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A  PHILIPPE  V. 

ROY     D'ESPAGNE. 


IRE, 


La  traduction  de  V  Hiftoire  générale  ctEfpagne  quefofe  offrir 
À  VOTRE  MAJESTE',  ejîuntribut  qu 'on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  rendre  au  Souverain  ,  qui  pendant  vingt-quatre  ans  a 
gouverné  cet  Empire  avec  tant  de  foltde  <tir  de  véritable  «loire.  Le 
Monde  entier  aurait  été  furpris  quun  Monarque  formé  à  l'école 
de  Louis  le  Grand  ,  iS*  plus  injlruit  encore  dans  lart  de  renier 
par  les  exemples ,  que  par  les  maximes  de  fon  Awufle  Ayeul 
eut  occupé  le  trône  de  la  Monarchie  Espagnole  >  fans  lui  donner  un 
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nouvel  éclat ,  <ÙT  fans  rendre  plus  illuflre  une  Nation  qui  eft  par 
la  profondeur  de  fa  politique  ,  t  admiration  de  tous  fies  voifins ,  <L? 
la  terreur  de  fes  ennemis,  &  qui  a  étendu  fa  Domination  &  fes 
Conquêtes  dans  les  quatre  parties  du  monde. 

Jaloufe  de  la  gloire  du  Monarque  &  de  la  félicité  des  fujets ,  en 
vain  t  Europe  fe  ligua  pour  exclure  Votre  Majefté  d'un  Trône  fur 
lequel  le  Sang  GT  les  Loix  t  avaient  placée  ;  perfonne  nen  fut 
allarmé,  i?  la  divine  Providence  ne  le  permit  que  pour  affermir 
de  plus  en  plus  le  Sceptre  entre  vos  mains  ;  Que  fi  dans  le  cours  de 
la  merre ,  V.  M.  eut  a  effuyer  quelques-uns  de  ces  revers  que  ni 
la  prudence  \  ni  la  valeur  ne  feaur  oient  éloigner  ,  ils  ne  fer  virent 
au  à  faire  éclater  votre  intrépidité  au  milieu  des  dangers  ,  qu  à  dé- 
couvrir une  fermeté £ame  que  les  difgraces  les  plus  imprévues  né- 
toientpas  capables  débranler,  <&  qua  donner  occafwn  à  vos  nou- 
veaux Sujets  de  marquer  à  la  face  de  tout  t  Univers  le  ^ele  ardent 
qu'ils  avoientpour  V.  M.  f 

Vous  ave^  fia  mériter  ,  S  I*R  E ,  cette  affeclion  precieufe 
'des  peuples  malgré  t  antipathie  que  ton  avoit  adroitement  <&  prefi 
que  infenfiblemînt  infpirée  contre  les  François  &  malgré  ï averfion 
naturelle  que  ton  a  pour  une  Domination  Etrangère. 

Mais  comment  aur oient-Us  pu  refufer  leur  tendreffe  à  un  Prince 
uniquement  occupé  du  Gouvernement  de  fes  Etats ,  affidu  à  tous  les 
Confeils ,  attentif  à  rétablir  le  bon  ordre  dans  les  Finances  ,  vio- 
lant à  pourvoir  au  bien  de  tous  fis  fujets  ,  appliqué  enfin  à  main- 
tenir tout  ce  qui  peut  contribuer  a  la  gloire  ,  la  fureté,  la  riche ffe , 
<?  la  tranquillité  de  fon  Royaume  ? 

Pouvoient-ils  ne  pas  refpéler  <&  ne  pas  chérir  un  Souverain, 
"dans  lequel  ils  reconnoiffoicnt  toutes  les  vertus  qui  font  le  caraBere 
particulier  de  la  Nation  Efpagnole ,  fins  mélange  et  aucun  des  dé- 
fauts que  leurs  ennemis  ne  craignent  point  quelquefois  de  leur  re- 
procher ?  Un  Monarque  dans  qui  la  vivacité  Françoife  fetrouvoit 
tempérée  par  kphlegme  Efpagnol ,  CT  en  mhne-tems  la  prudence 
Efpagnole  animçe  <tp  réveillée  par  t  activité  fi  naturelle  aux 
François. 
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Mais  tant  de  rares  qualité^  >  SIRE ,  furent  effacées ,  ou  pour 
mieux  dire ,  recurent  un  nouveau  luflre  par  ï abdication  dune 
Couronne  fi  légitimement  due ,  fi  volontairement  déférée  ,  fi  chère- 
ment achetée  y  &  fi  glorieusement  foi) tenue. 

La  Poflerité  pourra-t-elle  jamais  croire  quun  Souverain  dans 
la  force  de  ïage  -,  adoré  de  fes  fujets ,  refpeclé  de  Je  s  Voifins  , 
n  ayant  rien  à  craindre  des  Pays  Etrangers  ,  i?  en  état  plus  que 
jamais  de  jouir  des  a^r  émeus  <y~  des  avantages  de  la  Royauté  , 
-ait  pii  concevoir  le  dcjjeni  de  renoncer  au  Trône  ,  &  i exécuter  , 
fans  y  être  contraint  ni  par  de  longues  infirmité^  ,  ni  par  des  dif- 
graces  continuelles  ,   ni  par  la  crainte  de  s  en  voir  dépouille. 

Non  y  SIRE,  la  feule  force  de  la  raifon  nejl  point  capable 
ctinfpircr  le  mépris  dune  Couronne  qui  ejî  le  dernier  terme  de  l 'am- 
bition de  l'homme ,  <&r  les  ficelés  paffe\  ne  nous  fourniffent  peut- 
kre  pas  un  fui  Monarque  qui  ait  renoncé  à  t autorité  fouveraine 
dans  des  conjonctures  pareilles  à  celles  ou  V.  M.  fe  trouvoit. 

Un  tel  prodige  ne  pouvait  être  que  l'effet  de  la  Religion  la  plus 
épurée  <jr  de  la  vertu  la  plus  fublime.  Rien  ne  devoit  furprendre 
dans  un  Prince  qui  ,  loin  de  fe  laiffer  éblouir  de  fa  grandeur  & 
enyvrer  par  les  délices ,  a  trouvé  le  fecret  fi  peu  connu  de  confier  - 
ver  la  pureté  des  mœurs  dans  un  lieu  ou  fe  trouve  raffemble  tout  ce 
qui  peut  les  corrompre. 

Quel  triomphe  pour  la  Religion  de  voir  un  grand  Roy  mettre 
fa  Couronne  au  pied  des  Autels  j  mais  en  mème-tems  quelle  fut  la 
douleur  de  tous  vos  Sujets  ,  lorfquils  crurent  avoir  perdu  fans 
reffourec  un  Prince  dont  ils  auroient  fouhaité  déternifer  le  règne  > 
prêts  encore  à  facrifier  leurs  biens ,  &  leurs  vies  pour  le  conjer- 
ver  fur  le  Trône ,  comme  ils  lavoient  fait  pour  ïy  élever  <£r  t'y 
maintenir. 

Que  d oppositions  ,  SIRE,  riave^vous  point  trouvé  à  fur- 
monter  dans  Rattachement  &  la  fidélité  confiante  de  vos  Sujets  > 
jnaj.s  combien  cefacrifice  leur  coùta-t-il.  Dans  lajurprife  <&7*  t  acca- 
blement où  fe  trouva  tout  le  Royaume  >  rien  ne  fut  capable  de 
modérer  la  douleur  des  Efpagnols  -,  que  lefperance  de  retrouver 
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dans  le  jeune  Roy  que  vous  leur  donnâtes  >  un  fils  digne  de  Vous , 
ùr  f«c  ore  plus  t  héritier  de  vos  vertus  ,  que  de  vos  Couronnes  , 
formé  de  votre  main ,  élevé  par  vos  Joins ,  animé  par  vos  exemples 
&  dirigé  par  vos  conjcils. 

Leur  e/perance  ne  fut  point  trompée ,  ils  eurent  la  con Cotation  de 
voir  un  Souverain  qui  navoit  pas  befoin  d!  apprenti ffiage  dans  î art 
de  régner ,  <&  dont  les  premiers  pas  dans  le  Gouvernement  pouvoient 
déjajervir  de  leçons  à  des  Princes  qui  aur oient  pajfé plufieurs  années 
fur  le  Trône.  L'étendue  de  fis  lumières ,  fon  application  aux  affaires 
dans  un  âge  qui  ne  connok  guère  s  que  les  amufiemens  &  les  plaijïrs 
répondaient  que  marchant  fur  les  pas  de  fon  Augufle  Père ,  il  main- 
tiendrait la  Monarchie  Efpagnole  dans  la  tranquillité  que  vous  lui 
avie^  procurée  )  i?  dans  le  haut  point  de  gloire  où  vous  avie^fçu 
l'élever. 

Mais  lEfpagne  neut  pas  le  tems  de  jouir  des  glorieux  avanta- 
ges quelle  avait  raifion  de  fi  promettre  >  à  peine  en  goùtoit-elle  les 
prémices  j  qu'une  mort  prématurée  vint  enlever  fon  nouveau  Roy. 
Quel  funejle  coup  pour  toute  la  Nation  O"  pour  V.  M.  Dieufeul 
qui  connok  toute  la  tendreffe  de  votre  cœur  pour  un  fils  fi  aimable 
t?  un  Prince  fi  accompli ,  fiait  combien  vous  fut  fienfible  la  perte 
de  celui  dont  vous  connoiffie^  mieux  que  perfonne  les  Royales  quali- 
té^ &  les  vertus  Chrétiennes. 

Plus  vous  avie^  marqué  de  joyc  en  laififant  vos  Etats  à  un  fils 
fi  capable  de  les  gouverner  ,  plus  vous  étie^-vous  préparé  de  dou- 
leur pour  le  trille  moment  qui  renverfa  toutes  vos  cfiperancesy  & 
fi  fon  a  admiré  votre  confiance ,  vous  en  des  moins  redevable  à 
votre  raifion  ET  à  la  force  de  votre  efiprit }  qu'a  votre  foi  <T  à 
cette  fioumiffion  parfaite  aux  ordres  de  la  divine  Providence  dont 
■  avie^  déjà  Joutenu  les  coups  avec  une  fermeté  héroïque. 
Combien  d'un  autre  coté  les  Ejpagnols  ont-ils  verfé  de  larmes 
de  fi  voirprive^  d'un  Roy  qui  fieul  pauvoit  les  dédommager  de  la 
perte  qu'ils  avaient  faite  par  votre  abdication?  Ils  aur  oient  été  in- 
confolables  fans  lefperance  dont  ils  fi  flattoictit  que  V.  M.  touchée 
de  ta  trifie  fiuuatian  ou  fie  trouvaient  vos  anciens  fujets }  voudrait 
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bien  reprendre  la  Couronne  quelle  ne  venoit  que  de  quitter ,  &*  fou- 
tenir  un  Royaume  qu'une  mort  trop  promte  auroit  été  capable  rfé- 
branler. 

Mais  que  daffauts  ne  fallut-il  point  vous  livrer  pour  vous  dé- 
terminer à  remonter  fur  le  Trône  i  prières  ,  foUicitations  pre (fautes 
de  tous  les  Confcils  &  de  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  tout  auroit 
été  inutile  ,fi  la  crainte  de  vous  oppofer  à  la  volonté  de  Dieu ,  ne 
•vous  avoit  enfin  obligé  à  baiffer  la  tète  fous  une  Couronne  dont  la 
divine  Providence  vous  chargeoit  une  féconde  fois. 

Vos  peuples  ne  retrouvent  pas  feulement  en  vous  le  même  Roy , 
mais  encore  le  même  F  ère  ;  celui  qui  honoroit  toujours  d'un  accès 
facile  les  malheureux ,  qui  faijoit  rendre  la  juflke  fans  délai,  fur 
tout  d  ceux  qui  ri  avoient  point  d  autre  protection  que  leur  bon  droit , 
qui  mettoit  fon  unique  plaijtr  &  fa  gloire  à  entretenir  t  abondance 
dans  fes  Etats ,  a  y  faire  fleurir  le  commerce,  à  y  rétablir  les 
beaux  Arts ,  quia  banni  de  fon  Valais  la  licence  &  le  libertinage , 
qui  a  fermé  la  bouche  à  tous  ces  lâches  Courtifans  dont  toute  l  atten- 
tion efl  de  connoitre  le  foible  des  Souverains,  &  de  procurer  toujours 
une  nouvelle  matière  aux  pajjions  dont  ils  les  croyent  fufceptibks. 
Quelle  fatisfaclion  efl<e  pour  un  peuple  attaché  à  la  foi  de  fes 
Pères  de  Je  voir  encore  gouverné  par  un  Roy  qui  uniquement  fen- 
Jlble  aux  intérêts  de  Dieu  &  de  la  Religion  ,  a  feu  éloigner  de  fes 
Etats  toutes  nouveauté^  profanes  y  qui  a  fait  rendre  par  tous  fes 
fujets  lobéiffance  due  aux  Confitutwns  Apofoliques  <jr  aux  déci- 
dons dufaint  Sièges  qui  a  appuyé  de  toute  fon  autorité  le  ^le  des 
Sa'mts  Prélats  &  des  fçavantesUmverfite^  de  fon  Royaume  à 
maintenir  la  pureté  de  la  foi ,  &  qui  ri  a  rien  épargné  pour  étendre 
la  Religion  dans  les  vajles  contrées  de  t  Amérique  <tsr  dans  tant  de 
Régions  immen  fes  fourni  fes  h  la  Couronne. 

Je  fupplie  très- humblement  V.  M.  de  vouloir  bien  accepter 
ï  Ouvrage  que  je  prends  la  liberté  de  lui  prefenter ,  que  je  liai  enr 
tr épris  que  par  fes  ordres  ,  <&r  que  j'ai  achevé  fous  fes  glorieux 
aufpices  j  trop  heureux ,  fi  la  lecture  peut  en  être  agréable  à  V.  M. 
dans  certains  momens ,  où  débarra ffe  des  occupations  les  plus  im- 
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portantes ,  vous  chercherez  quelquefois  à  vous  délaffer  j  votre' 
modejlte  ne  vous  empêchera  pas  de  vous  reconnoître  dans  le  por- 
trait de  vos  plus  illujîres  FrédeceJJeurs ,  &  vous  trouvère^  dans 
le  récit  de  leurs  plus  héroïques  vertus  <tsr  de  leurs  plus  fages  ma- 
ximes les  ébauches  de  celles  qui  vous  ont  fervi  de  règles  dans  votre 
conduite. 

Il  ne  nous  rejlc  plus  ■>  SIRE,  quk  demander  au  Seigneur  par 
des  prières  ardentes ,  qu'il  veuille  bien  conferver  votre  Perfonne 
Sacrée  pour  le  bien  de  [Eglife  &  de  la  Religion ,  pour  [honneur  de 
la  vertu  <JP  de  la  véritable  pieté  -,  pour  la  tranquillité  &  le  bonheur 
de  vos  fu/ets  ,pour  être  [admiration  non-feulement  de  [  Efpagne  & 
de  la  France  s  mais  de  t  Univers  entier ,  <ùr  Jî  je  ïofc  dire ,  pour  la 
confolation  de  notre  Compagnie  ,  qui  ne  peut  affe\  marquer  com- 
bien elle  ejl  fnflble  à  la  Royale  proteclion  &  a  la  confiance  dont 
vous  ave^  la  bonté  de  [honorer.  Tofe  en  mon  particulier  ,  SIRE, 
affurer  V.  M.  dune  reconnoiffance  éternelle,  <£?*  vous  fupplier 
d'agréer  que  je  me  ferve  de  cette  occafion  pour  marquer  le  tres~ 
•profond  refpecl  &r  le  dévouement  entier  avec  lequel  je  fuis , 

SIRE, 

De  Votre  Majesté'» 
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PREFACE 

DU     TRADUCTEUR. 

'Histoire  générale  d'Efpagne  compofée 
par  le  P.  de  Mariana,  efc  un  Livre  11  connu, 
qu'il  n'y  a  peut-être  perfonne  de  ceux  qui  fe 
mêlent  de  lire ,  qui  ne  l'ait  fouvent  vu  citer* 
ordinairement  avec  éloge ,  quelquefois  aufli 
avec  des  traits  d'une  critique  envenimée.  On  peut  dire 
cependant  que  cette  Hifîoire  en  un  fens  eft  inconnue, 
ayant  été  lue  d'aflêz  peu  de  perfonnes,  non  pas  qu'elle 
ne  mérite  de  l'être  ,  ni  qu'il  y  en  ait  eu  peu  d'éditions  : 
car  l'Auteur  l'ayant  d'abord  écrite  en  Latin,  elle  fut  im- 
primée une  fois  en  Efpagne,  &  deux-fois  en  Allemagne  $ 
Se  Manana  l'ayant  lui-même  depuis  mife  en  EfpagnoC  il  y 
en  a  eu  de  ma  connoifTance  fix  éditions ,  cinq  en  Efparae , 
Se  une  en  France.  *  Mais  les  éditions  Latines  ayant  paru  il 
y  a  plus  de  fix  vingts  ans,  font  devenues  rares,  &  ne  fe  elIe fetrduve-' 
trouvent  maintenant  gueres  que  dans  les  bonnes  Bibliothe-  pA  rraris  dto* 
ques:  &  pour  les  éditions  Efpagnoles,  on  fçait  qu'elles  ne 
iont  pas  a  1  ufage  de  tout  le  monde.  C'en;  ce  qui  a  deter- 
mine^  a  en  faire  une  tradu&ion  en  notre  Langue ,  qui  fera 
la  première  qui  aura  paru  en  France.  On  fouhaite  qu'elle 
falle  plaifir  aux  Lefteurs;  c'eft  tout  ce  qu'on  leur  en  dira, 
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l'abandonnant  à  leur  jugement:,  puifqu'en  effet  ils  en  font: 
les  Juges  naturels. 

Pour  l'Ouvrage  même  deMariana,  on  croit  en  devoir 
faire  connoîcre  l'Auteur,  Se  examiner  les  éloges  que  de 
grands  Perfonnages  lui  ont  donnez,  &les  critiques  même 
les  plus  fortes  que  l'on  en  a  faites. 

Afin  de  donner  quelque  connoiflance  de  l'Auteur,  j'en 
mettrai  ici  ce  qu'on  appelle  un  éloçe  bijîorique ,  c'eft-à-di- 
re,  un  expofé  fimple  de  fa  vie,  deïon  caractère  &de  fes 
Ouvrages.  Je  l'ai  tiré  de  trois  Auteurs  qui  ont  vécu  de  fou 
tems ,  Se  l'ont  fort  connu  ;  Se  j'efpere  que  l'on  fèntira  que 
s'ils  en  ont  dit  du  bien,  ils  ne  l'ont  pas  flatté  :  le  voici  cec 
éloge. 

Le  P.  Jean  de  JVÎariana  étoit  né  à  Talavera  dans  la 
Nouvelle  Caftille  ;  Se  après  avoir  fait  fes  études  à  AJcala , 
il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefus  à  l'âge  de  dix-fepe 
ans  en  1554-  Comme  il  y  avoit  apporté  de  très-grandes 
difpofitions  pour  les  fciences,avec  des  avances  qui  n'étoient 
pas  ordinaires  à  des  perfonnes  de  fbn  âge ,  il  y  fit  en  peu 
de  tems  des  progrès  étonnans  dans  tous  les  genres  de 
littérature  ,  &  Te  diftingua  dans  un  Corps  déjà  plein 
d'hommes  célèbres  par  leur  efprit&  leur  érudition  j  il  ne 
fe  borna  pas  à  l'étude  des  belles  Lettres  Se  des  Langues 
Latine ,  Grecque  Se  Hébraïque ,  il  fe  rendit  encore  très- 
habile  dans  la  Théologie,  dans  l'intelligence  de  l'Ecriture 
fainte ,  &  dans  la  connoiflance  de  l'Hiftoire  Ecclefiaftique 
§e  profane. 

A  peine  avoit-il  l'âge  pour  entrer  dans  le  Sacerdoce, 
qu'il  expliqua  publiquement  à  Rome  la  Théologie  Scho- 
ÎHlique  Se  l'Ecriture  fainte  avec  l'applaudiflement  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Sçavans  dans  cette  Capitale  de  la  Chré- 
tienté ?  3c  la  Compagnie  s'étant  établie  depuis  en  Sicile ,  les 
Suoerieurs  pour  en  foutenir  la  réputation ,  Se  même  lui 
donner  un  nouveau  lùflre ,  y  envoyèrent  le  P.  de  Mariana? 
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il  y  profefTa  les  hautes  iciences  avec  le  même  fuccès  qu'à 
Rome. 

Mais  il  ne  demeura  pas  long-tems   en  Sicile  ;  on  l'en 
tira  deux  ans  après  pour  le  fairèparoître  fur  un  plus  oranct 
Théâtre  Se  dans  la  plus  célèbre  Univerfité  de  l'Europe, 
Ce  fut  à  Paris  5  Mariana  y  fit  honneur  à  fa  Compagnie  /en 
enfeignant  la  Théologie  fcholaftique  pendant  cinq 'ans 
avec  tant  d'éclat,  qu'à  toutes  Tes  explications  on  voyoic 
un  concours  extraordinaire  des  Sçavans  qui  fe  trou  voient 
dans  cette  grande  Ville,  &  qui  étoient  furpris  de  la  faci- 
lité   de  h  clarté  Se  de  la  précifion  avec  laquelle  le  jeune 
Profeffeur  developpok  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  difficile, 
de  plus  fubtil  &  de  plus  profond  dans  faint  Thomas     Sa 
fanté  altérée  par  l'air  de  Paris ,  Se  affoiblie  par  le  travail 
obligea  fes  Supérieurs  à  le  retirer  malgré  eux  d'un  lieu  & 
dune  occupation  qui  l'auroient  bientôt  mis  au  tombeau 

Ce  fut  donc  pour  fe  rétablir  en  refpirant  fon  air  natal 
qu  il  reprit  la  route  d'Efpagne  :  il  y  recouvra  la  fanté  5  & 
ayant  choifi  Tolède  par  ordre  des  Médecins  pour  fon  fé- 
jour  ordinaire  ,  l'amour  Se  le  goût  qu'il  avoit  pour  les 
Sciences ,  ne  lui  permirent  pas  de  hs  négliger  5  il  reprit 
fes  premières  études  avec  plus  de  modération  ;  il  compo- 
fa  plufieurs  excellens  Ouvrages  qui  confirmèrent  tout  le 
monde  dans  la  haute  idée  que  l'on  avoit  de  l'étendue  de 
ion  efpnt  Se  de  fon  érudition, 

Comme  il  n'étoit pas  moins  eftime  pour  fa  prudence, 
quepourfadocW,  on  l'obligea  fouvent  à  entrer  dans 
des  arraires  également  importantes  Se  délicates  qui  repar- 
lent le  bien  de  l'Eglife  Se  de  la  Religion  y  H  l^Si& 
&  le  fucces  heureux  avec  lequel  il  les  mania,  irritèrent 
de  certains  efprits  qui  ne  voyoient  qu'avec  dépit  un  me- 
n te  fi  éclatant  Se  fi  capable  d'augmenter  la  réputation  ™- 
ne  Compagnie  qu'ils  n'aimoient  pas.  Il  y  avoit  eu  dès  les 
commencemens ,  &  il  fe  COnfervoit  encore  en  Êfpagne  S 


iv  PREFACE 

certain  levain  de  jaloufie  &  de  haine  contre  cette  Com2 
pagnie  que  les  travaux  Apoftoliques  de  Tes  enfans ,  les  fer- 
vices  qu'ils  avoient  rendus  ,  Se  qu'ils  rendoient  continuel- 
lement à  l'Eglife,  &  leur  patience  n'avoient  pu  étouffer. 
Les  ennemis  de  Mariana  prirent  occafion  de  Tes  opuf- 
cules  latins  qui  furent  imprimez  à  Cologne  en  1609.  pour 
{oulever  contre  lui  la  Cour ,  &  s'ils  enflent  pu  toute  l'Efpa- 
gne  5  trois  de  ces  Opufcules  femblerent  leur  donner  quel- 
que prife.  Le  premier  étoit  celui  où  il  examine  ce  que  l'on 
foutient  principalement  en  Efpagne  de  la  venue  de  l' Apô- 
tre faint  Jacques  en  ce  Pays.  Mariana  fans  s'éloigner  de 
l'opinion  reçue,  rejette  certaines  preuves  ou  fauffes  ou 
foibles  dont  quelques  perfonnes  l'appuyoïent 5  en  cela 
il  rendoit  fervice  à  la  vérité  &  à  la  Nation  Efpagnole  , 
que  dans  les  Pays  Etrangers  on  décrioit  comme  pitoya- 
blement crédule  j  mais  en  Efpagne  des  Efpnts  outrez  & 
ennemis  l'accufoient  d'ébranler  les  Traditions  les  plus  vé- 
nérables &  les  mieux  fondées.  L'autre  Traite  fur  quoi  Ion 
voulut  lui  faire  de  la  peine ,  c'eft  celui  ou  il  traite  de   a 
Mort  &  de  l'Immortalité:  en  y  parlant  des  fecours  de  la 
Grâce  ,  il  ne  s'attache  pas  fervilement  à  1  opinion  des  1  P. 
Dominicains  ,  par  malheur  la  Cour  d'Efpagne  avoit  em- 
braffé  leur  parti ,  Se  le  premier  Miniftre  poufloit  &  a  Rome 
Se  en  Efpagne  les  Jefuites  &  ceux  qui  ofoient  fe  déclarer 
pour  euxj  ainfi  cet  Ouvrage  de  Mariana ,  quoique  le  fu- 
fet  n'y  fût  touché  qu'en  partant ,  ne  pouvoit  venir  plus  a 
propos  pour  fes  ennemis.  Mais  le  troifiéme  Ouvrage  qui 
efl  fur  le  changement  des  Monnoyes  ,  fut  celui  qui  porta 

coup  contre  l'Auteur.  . 

Après  avoir  examiné  la  queftion  en  gênerai  par  les 
principes  de  la  Théologie  &  par  ceux  de  la  Politique ,  il 
vient  à  ce  qui  fe  paflbit  alors  en  Efpagne ,  &  montre  par 
les  Loix  autt-bien  que  par  l'Hiftoire  de  CaMe,  que 
cela  étoit  &  illicite  &  ruineux  également  pour  le  Roi  & 
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pour  les  peuples,  on  ne  fit  pas  fitôt  attention  en  Efpagne 
à  un  Traité  fi  critique  ?  il  étoit  au  milieu  de  divers  au- 
tres Traitez  qui  ne  regardoient  en  rien  la  Cour  j  il  étoic 
écrit  en  Latin,  &  non-feulement  le  peuple ,  mais  bien  des 
gens  qui  auroient  été  fore  fâchez  d'être  pris  pour  peuple, 
ne  s'avifoient  pas  de  le  lire  :  outre  qu'il  n'étoit  pas  fore 
commun  en  Efpagne  j  mais  enfin  ce  Traité  fut  lu,  &  le 
Duc  de  Lerme  fut  informé  de  ce  qu'il  contenoit  :  dès-lors 
il  y  eut  ordre  aux  Tribunaux  d'Efpagne  de  le  condamner. 
Paul  V.  fut  vivement  follicité  pour  le  mettre  à  l'Indice, 
afin  que  la  leclure  en  fût  défendue  fous  peine  d'excommu- 
nication 5  il  en  fufpendit  feulement  la  leclure.  Pour  le  P. 
Mariana  il  fut  mis  aux  arrêts  dans  la  maifon  des  Jefuites 
de  Tolède,  aveedéfenfe  de  parler  à  aucune  perfonne  de 
dehors  5  il  yreftaun  peu  plus  d'un  an,  confblé  par  le  té- 
moignage que  lui  rendoit  fa  confeience ,  de  n'avoir  mis 
dans  cet  Ecrit  rien  de  faux,  Se  de  ne  l'avoir  ni  fait  ni  pu- 
blié qu'avec  une  fincere  intention  du  fervice  du  Roi  Se  du 
bien  du  peuple.  Cela  fut  reconnu  de  toute  l'Efpagne,dès 
qu'un  peu  de  terre  jette  fur  le  corps  du  premier  Miniflre, 
eut  enfeveli  les  intérêts  Se  les  pallions  ;  mais  dès  l'an  1612 
un  Confeiller  en  la  Cour  des  Monnoyes,  l'un  des  hom- 
mes des  plus  éclairez  fur  ce  fujet  qui  fût  alors  en  Europe  , 
avoit  prefenté  au  Chancelier  de  Sillery  un  Mémoire  (  qui 
efl  maintenant  imprimé  )  fur  le  défordre  où  étoit  alors  la 
Monnoye  en  Efpagne  ;  c'eft;  ce  Mémoire  qu'il  faut  lire ,  fî 
l'on  veut  fçavoir  ce  que  vaut  ce  Traité  de  Mariana,combiea 
(es  lumières  étoient  fûres,  &  fon  zèle fage  &  definterreffé. 
Je  ne  dirai  rien  de  fês  vertus  3  on  verra  ce  qu'en  penfoient 
les  Auteurs  contemporains  qui  avoient  vécu  avec  lui,  ou 
qui  l'avoient  connu  particulièrement. 

Je  ne  parlerai  point  d'un  de  fes  Livres  que  j'avoue  avoir 
été  bien  Se  à  propos  condamné  en  France  3  je  ne  prétends 
point  non  plus  rapporter  ici  tous  les  differens  Ouvrages 
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qu'il  a  compôfés  ,  foit  fur  l'Ecriture  fainte  ,  Toit  fur  diver- 
ses autres  matières  de  critique  &  d'érudition,  qui  ont  eu 
une  approbation  univerfelle  j  je  me  borne  à  Ton  Hiftoire 
générale  d'Efpagne,  dont  je  prefcme  ici  la  traduction  5  il 
lacompofa  d'abord  en  Latin  j  Se  n'en  ayant  encore  fait  que 
vingt  Livres  ,  il  les  fit  imprimer  à  Tolède  en  1592,  com- 
me pour  fonder  le  goût  du  public.  La  promptitude  avec 
laquelle  on  enleva  tous  les  Exemplaires  de  cette  première 
édition  ,  Se  l'avidité  que  l'on  fit  paroître  à  lire  fon  Ou- 
vrage, lui  firent  aflez  fentnTeftirne  que  l'on  en  faifbit,  Se 
îe  plaifir  que  l'on  auroit  de  lire  la  fuite  d'une  Hiftoire  fî 
interreftante. 

Les  Espagnols  ne  furent  pas  les  ieuls  qui  marquèrent 
de  1-emprefTèment  pour  avoir  la  continuation  de  cet  Ou- 
vrage y  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sçavans  &  de  Curieux 
parmi  les  Etrangers  ne  la  fouhaiterént  pas  avec  moins 
d'ardeur  j  ainfi  Mariana,  pour  Satisfaire  l'impatience  du 
public,  fe  preffa  d'achever  ce  qu'il  avoit  commencé  ,  8c 
termina  toute  fon  Hiftoire  en  dix  autres  Livres,  qui  fu- 
ient imprimez  à  Mayence  avec  les  vingt  premiers  en 
l6oy  ,  Se  enfuite  à  Francfort  Se  ailleurs:  comme  notre 
Auteur  s'ell  expliqué  lui-môme  dans  fon  Epitre  dédicatoi- 
re  à  Philippe  III.  en  forme  de  Préface  à  la  tête  de  fon 
édition  Elpagnole  fur  les  raifons  qui  l'avoient  engagé  à 
compofer  la  même  Hiftoire  en  Eipagnol ,  il  f eroit  très-inu- 
tile de  repeter  ici  ce  que  Ton  pourra  voir  dans  cette  mê- 
me lettre  que  j'ai  aufîi  traduite,  &que  j'ai  mile  au  com- 
mencement de  ce  premierTome. 

Enfin  Mariana,  malgré  la  delicateffe  de  fà  famé,  ne 
laifta  pas  d'arriver  jufqu'à  l'âge  de  quatre- vingt-fept  ansr 
étant  more  le  dix-fept  de  Février  de  l'année  1624,  ainfl 
eue  l'a  marqué  Aiegambe  dans  la  Bibliothèque  de  la 
Compagnie. 

H  fut  universellement  regreté  >  tous  ceux  cjui  l'avoient 
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pratiqué,  &  qui  le  connoiûoient  plus  particulièrement, 
Sentirent  ce  qu'ils  avoient  perdu  à  fa  mort  5  les  uns  l'ap- 
pelloient  un  Ange  de  Confeil  par  Ton  difcernement  &  fa 
pénétration  -y  il  pafïoit  dans  l'efprit  des  autres  pour  un  Pré- 
dicateur zélé  ,  folide,  touchant  j  les  gens  de  qualité  le  re- 
gardoient  comme  un  homme  de  confiance,  poli ,  éclairé  , 
que  l'on  ne  quittoit  jamais  fans  avoir  profité  de  fa  conversa- 
tion 5  il  n'y  avoit  pas  un  Sçavant  qui  ne  lui  rendît  jullice  Se 
qui  ne  convînt  qu'il  y  en  avoit  peu  dans  la  République  des 
Lettres ,  qui  euilent  plus  d'étendue  de  lumières ,  une  érudi- 
tion plus  fûre,  plus  de  facilité  àréfoudre  les  doutes  qu'on 
lui  propofoit,  plus  de  jufteffed'efprit,  &plus  defàgacité 
dans  la  critique  j  en  un  mot  tous  lui  rendoient  juftice,  Se 
avouoient  qu'il  n'avoit  jamais  oublié  la  fàinteté  de  fa  Pro- 
feflion  ,  Se  que  la  vertu  s'étoit  toujours  foutenue. 

On  crut  que  ceux  qui  avoient  le  plus  patiemment  fup- 
porté  fa  perte ,  ou  qui  y  avoient  paru  moins  fenfibles  , 
étoient  quelques-uns  de  (es  propres  frères ,  dans  l'efpric 
defquels,  dit-on,  il  paffoitpour  un  efprit particulier,  pour 
un  homme  qui  avoit  cherché  à  fe  distinguer  par  des  fèn- 
timens  extraordinaires  qui  avoient  attiré  plus  d'une  fois  des 
affaires  fâcheufes  à  fâ  Compagnie.  Pour  les  fentimens  ex- 
traordinaires ,  je  ne  diffimulerai  point  qu'il  en  avoit ,  Se 
qu'il  a  avancé  de  certains  principes  qui  ne  fo.nt  pas  du 
goût  de  bien  des  gens ,  Se  qui ,  ce  me  femble ,  n'en  doivent 
pas  être  j  on  peut  néanmoins  aiïurer  qu'il  ne  les  avoit  pas 
embraffé  fans  examen  ni  de  mauvaife  foi  >  mais  quoiqu'in- 
conteftablement  homme  d'un  très-grand  efprit  Se  très- 
fçavant,  il  n'étoitpas  infaillible  ,  il  s'en  faut  beaucoup,  Se 
fa  fermeté ,  vertu  qui  dans  tant  d'occafions  lui  fut  d'un 
grand  fecours ,  ne  lailfa  pas  ,  ce  femble ,  de  dégénérer 
quelquefois  en  opiniâtreté ,  &  de  lui  rendre  aufil-bien  qu'à 
fes  frères ,  de  fort  mauvais  fervices  j  malgré  tout  cela  il 
faut  convenir  que  fes  Ouvrages  font  des  preuves  fans  rej 
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plique  de  Ton  difcernement  exquis ,  de  fa  judicieufe  Se  fô- 
lide  critique,  de  fon  érudition,  Se  de  la  connoiffanec 
parfaite  qu'il  avoit  de  l'Antiquité.  Voilà  ce  que  j'ai  crû 
devoir  rapporter  de  la  vie  Se  du  caractère  de  JVlariana  : 
je  viens  à  l'examen  des  éloges  qui  lui  ont  été  donnez,  qui 
eft  le  fécond  article  que  j'ai  promis  d'éclaircir  dans  cette 
Préface. 

On  reconnoîtra  je  crois  fans  peine  que  les  marques  in- 
conteftables  d'une  eftime  fmguliere  pour  notre  Auteur, 
qui  lui  ont  été  données  par  les  Papes  ,  les  Rois  d'Efpagne , 
le  Tribunal  fuprême  de  l'Inquifition,  les  Archevêques  de 
Tolède ,  où  il  a  pafle  la  meilleure  partie  de  fa  vie,  Se  la 
confiance  particulière  que  les  uns  Se  les  autres  lui  ont  mar- 
quée dans  des  occafions  où  la  vérité  feule  pouvoit  les  y 
engager,  valent  bien  des  éloges  par  écrit  5  or  c'eftparces 
fortes  de  témoignages ,  qui  ne  peuvent  être  ni  fufpects  , 
ni  équivoques  ,  que  je  veux  commencer  >  je  ne  prétends 
pas  ici  examiner  tout  ce  qui  a  été  dit  en  faveur  de  Maria- 
an  a  ,  Se  tous  les  faits  capables  de  confirmer  l'idée  avan- 
tageuse que  l'on  avoit  de  ce  grand  Homme,  ce  feroic 
paffer  les  bornes  d'une  Préface  5  j'ai  crû  ne  devoir  m'arrê- 
xer  qu'aux  chofes  qui  méritent  plus  d'attention,  Se  qui  font 
plus  capables  de  faire  impreffion. 

Quand  il  fut  queftion  en  Efpagne  du  Manuel  Romain, 
îe  Pape  Se  le  Roi  ne  crurent  pas  pouvoir  confier  une  af- 
faire fi  importante  qu'au  P.  Mariana  pour  la  concerter 
avec  fuccès  Se  la  foûtenir  par  fon  érudition,  s'il  en  étoit 
befoin.  Philippe  II.  qui  avoit  une  dévotion  particulière  à 
faint  Ifidore  de  Seville ,  forma  le  defiein  de  faire  faire 
une  édition  des  Oeuvres  de  ce  célèbre  Docteur,  un  des 
plus  grands  ornemens  de  l'Eglife  d'Efpagne:  comme  il  y 
avoit  dans  les  Ouvrages  du  Saint  des  chofes  qui  deman- 
doient  un  Théologien  confommé  dans  les  controverfes, 

4ans  l'intelligence  de  l'Ecriture  Se  de  la  Langue  Sainte , 
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Sa  Majefté  Catholique  qui  connoifloit  la  réputation  où 
étoic  Mariana,  d'un  des  plus  fçavans  &  des  plus  judicieux 
hommes  de  fon  Royaume ,  le  chargea  d'une  partie  de  cette 
édition,  &  ce  Père  par  fon  application,  par  la  comparai- 
fon  des  Manufcrits  entr'eux,  Se  avec  les  anciennes  édi- 
tions, vint  à  bout  de  rendre  le  Texte  le  plus  correct  qu'il 
étoit  poflible ,  Se  l'accompagna  de  Notes  critiques  &  fça- 
vantes  qui  éclairciflbient  l'Ouvrage  du  faint  Doéteur  con- 
tre les  Juifs,  Se  un  autre  fur  l'Ecriture.  Nous  avons  encore 
du  même  Mariana  des  Scholies  fur  l'ancien  Se  le  nouveau 
Teflamentj  les  Notes  font  courtes  ,  nettes,  précifesj  il 
n'y  en  a  que  dans  les  endroits  où  elles  font  neceflàires  $  on 
y  fentle  génie  fuperieur  de  l'Auteur,  Se  l'on  doit  convenir 
que  cet  Ouvrage  peut  aller  de  pair  avec  ce  que  nous 
avons  de  meilleur  dans  ce  genre. 

Lorfqu'il  fallut  approuver  la  célèbre  édition  de  la  Bi- 
ble Royale  d'Anvers,  pour  laquelle  Philippe  II.  ne  vou- 
lut rie°  êp;  g  : -,  Se  que  les  fameufes  conteftations  du 
Doc"  enc  Lt  Arias  Montanus  &  de  Léon  de  Caftro, 

Cçavant  Doc~teuE.de  Salamanque  tenoient  tous  les  efprits 
en  fufpens  :  le  luprême  Tribunal  de  l'Inquifition  parmi  le 
grand  nombre  de  Sçavans  qui  fe  trouvoient  alors  en  Efpa- 
gne,  choifit  Mariana,  Se  ne  trouva  que  lui  feul  à  qui  l'on 
pût  confier  la  décifion  d'un  fi  grand  Procès  &  la  cenïure 
d'une  fi  fameufe  édition. 

Le  Cardinal  de  Quiroga  Archevêque  de  Tolède  &  Pri- 
mat des  Efpagnes,&  les  autres  Archevêques  fes  Succef- 
feurs  avoient  une  fi  haute  idée  de  l'habileté  Se  de  l'intel- 
ligence du  P.  de  Mariana  ,  ils  lui  marquèrent  une  con- 
fiance fi  parfaite,  qu'ils  l'employèrent  dans  toutes  les 
grandes  affaires  qui  regardoient  l'Archevêché  Se  la  Pri- 
matie  de  Tolède ,  ils  l'en  rendoient  l'arbitre ,  faifoient 
peu  de  chofes  fans  le  conforter ,  &  fon  fentiment  étoic 
prefque  toujours  la  règle  qu'ils  croyoient  pouvoir  fuivre 
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fûrement  dans  le  Gouvernement  de  leurs  Diocefes. 

Oferai-je  ajouter  que  les  deux  Epitres  dédicatoires  de 
fon  Hiftoire  générale  d'Efpagne  font  des  preuves  incon- 
teftables  de  la  haute  considération  où  il  étoit  auprès  de 
deux  auiïi  puiifants  Princes  que  Philippe  1 1.  &  Philippe 
III.  Avec  quelle  liberté ,  refpeclueufe  pourtant ,  ne  leur 
parle-t-il  pas  ?  Elle  ne  fit  perdre  à  Mariana  ni  la  confiance 
ni  feftime  de  deux  Princes  fi  jaloux  des  droits  de  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  &  il  n'en  fut  redevable  qu'à  la  fuperiorité 
de  fon  mérite  &  à  l'importance  de  Tes  fervices  :  ce  font  là 
des  éloges  réels  que  l'on  ne  peut  révoquer  en  doute  ,  ni 
contefter,  ni  affoiblir ,  &  rien  ne  peut  mieux  marquer  les 
fentimens  avantageux  que  les  Puiilances  Ecclefiaftiques  8c 
les  Séculières  avoient  de  notre  Hillorien. 

Les  Sçavans  n'en  ont  pas  eu  une  idée  moins  haute  j 
le  témoignage  du  grand  Cardinal  Baronius  vaut  lui  fêul 
l'éloge  le  plus  complet  j  c'eft  dans  le  huitième  Tome  de 
Tes  Annales  fur  l'année  (588.  de  J.  C.  où  ce  fçavant  Car- 
dinal parle  de  la  conduite  peu  modefte  &  peu  régulière 
d'un  Prélat  d'Efpagne.  *  C'eft ,  dit-il ,  ce  qua  bien  apperçu , 
<&r  judicieufement  critiqué  le  P.  Jean  de  Mariana  digne  Religieux 
de  la  Compagnie  de  Jcfus ,  également  diftingué par  fa  rare  tirfo- 
lide  pieté,  Z?  par  fon  amour  pour  la  vérité ,  qui  a  mis  le  dernier 
la  main  à  l  Hiftoire  générale  d'Efpagne  ,  quil  a  écrite  avec  tant 
d'élégance  &r  d 'érudition  j  car  quoiqu'il  foit  Efpagnol ,  on  doit  ce- 
pendant lui  rendre  cette  juftice ,  de  convenir  quil  fi  eft  point  partial  y 
<&  quon  ne  fçauroit  ï  aceufer  de  faire  paraître  aucune  ajfeBion 
trop  particulière  pour  fa  Nation. 

Il  eft  vrai  que  cet  éloge  a  beaucoup  révolté  les  ennemis 
de  Mariana  ou  de  fa  Compagnie'  3  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
fondé  en  raifon  ;  Baronius  appelle  notre  Auteur  amateur  de 
la  vérité  5  c'eft  particulièrement  par  rapport  à  fon  Hiftoi- 

*  Senjrt  hoc  &•  fhtilUvit  veritr.tis  <imator  O1  frietatis  oputnm  cultor  ,  qui  erudito  flylo  poflrtmam 
manum  appofuit  rerum  Hifpanicarun  HiftorU  Hifpaniu  ipfi  ,  fed  privato  affifh  canns  Joaunts  Ma- 
riana dignùi  Profeffir  Societatis  Jcfu.  Baron.  £om.  8.  Annal,  ad  an.  60 3. 
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re  :  car  il  n'eft  pas  queftion  des  fentimens  extraordinaires 
Se  finguliers  qu  il  a  fait  paroître  dans  d'autres  Ouvrages  , 
que  je  ne  prétends  ni  approuver,  ni  juftifier.  En  lifant  fon 
Hiftoire  générale  d'Efpagne,  il  eft  aifé  de  fèntir  que  s'il 
n'a  pas  toujours  trouvé  la  vérité ,  au  moins  il  l'a  cherchée 
avec  application  ■■>  qu'il  n'a  rien  épargné  pour  la  trouver  5 
qu'il  ne  l'a  ni  étouffée  ni  déguifée  5  qu'il  la  publiée  fans 
crainte,  fans  paflion,  fans  intérêt,  fans  partialité  &  avec 
une  genereufe  liberté  ■-,  enfin  qu'il  a  mieux  aimé  fe  taire  Se 
ne  point  achever  fon  Hiftoire  d'Efpagne ,  que  d'être  obli- 
gé à  diflimuler  la  vérité.  Pour  ce  qui  regarde  la  pieté  de 
Mariana  ,  c'eft  une  louange  que  l'envie  même  n'a  jamais 
ofé  contredire  5  ce  que  nous  avons  dit  en  faifant  l'abrégé 
de  fa  vie ,  prouve  affez  que  la  vertu  de  ce  grand  homme 
ne  s'eft  jamais  démentie. 

Un  des  critiques  Modernes  de  Mariana  paroît  infiniment 
choqué  des  paroles  de  Baronius  *  il  a  crû  que  pojhemam 
manum  appofuit  rerum  Hifyanicarum  Hijloriœ  ,  vouloit  dire  j 
que  Mariana  avoit  fait  un  chef-d'œuvre  d'Hiftoire ,  Se 
qu'il  l'avoit  portée  à  la  dernière  perfection  3  s'il  avoit  bien 
entendu  le  Latin ,  il  auroit  fçû  que  cela  ne  fignifioit  rien 
autre  chofe  ,  finon  que  l'Hiftoire  de  Mariana  étoit  la  der- 
nière qui  avoit  paru  ,  lorfque  ce  Cardinal  travailloit  à  fon 
huitième  Tome  j  c'eft  dommage  que  ce  Critique  n'ait  pas 
mieux  compris  toute  la  force  du  Latin,  fa  bile  ie  feroit 
moins  émue ,  Se  il  auroit  parlé  de  ce  fçavant  Cardinal  d'u- 
ne manière  plus  mefurée  Se  plus  convenable  au  mérite,  au 
difeernement  &  à  la  vafte  érudition  de  ce  grand  homme. 

La  quatrième  louange  que  le  Cardinal  Baronius  donne 
au  P.  de  Mariana,  c'eft  qu'il  n'eft  nullement  partial,  & 
que  tout  Efpagnol  qu'il  eft,  il  n'a  ni  prévention  ni  affec- 
tion aveugle  pour  fa  Nation.  C'eft  ce  que  tout  le  monde 
reconnoît  dans  fon  Hiftoire ,  Se  de  quoi  même  certains 
Auteurs  Elpagnols  lui  ont  fait  un  crime,  l'accufant  d'être 

»  «j 
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devenu  François  Se  mauvais  Efpagnol,  par  le  féjour  qu'il 
avoit  fait  en  France,  pendant  que  d'autres  Auteurs  de  la 
même  Nation  le  louent  d'avoir  porté  au  plus  haut  point  la 
gloire  de  l'Efpagne  par  les  récits  vrais ,  judicieux ,  élo- 
quens  d'une  infinité  d'actions  de  toute  forte  de  vertus  $  que 
s'il  n'a  pas  dilTimulé  les  fautes  &les  défordres,  pouvoit-il 
le  faire  fans  s'ôter  à  lui-même  toute  créance ,  Se  fans  re- 
trancher à  l'Hiftoire  une  de  Ces  principales  utilitez  qui  eft 
de  blâmer  le  vice. 

Un  autre  témoin  favorable  à  notre  Auteur ,  c'eft  D.  An- 
tonio de  Covarruvias  ,  Gonfeiller  au  Confeil  fuprême  de 
Caftille.  Ce  Seigneur  fi  confideré  pour  fa  haute  capacité 
dans  l'Antiquité  tant  facrée  que  profane,  dans  la  Théolo- 
gie ,  le  Droit  Se  la  Politique ,  ayant  été  nommé  par  le  Con- 
feil d'Etat  pour  examiner  un  Ouvrage  du  P.  Mariana ,  finie 
le  jugement  avantageux  qu'il  en  porte ,  par  ces  paroles , 
quen  un  mot ,  le  nom  t?  la  réputation  de  l  Auteur  donnera  à  cet 
Ouvrage  toute  l  autorité  necejfaire  parmi  les  Sçavans  même  des 
Nations  Etrangères.  Ces  paroles  font  aflez  voir  non-feule- 
ment l'eftime  qu'un  homme  fi  illuftre  Se  fi  éclairé  faifoic 
de  Mariana ,  mais  celle  auffi  qu'il  fçavoit  qu'en  avoient  les 
Etrangers, 

Trois  autres  célèbres  Docteurs  j  l'un  Auteur  de  l'Hiftoi- 
re Ecclefiaftique  d'Efpagne  a  j  l'autre  de  Tolède  b  ;  le 
troifiéme  d'un  Traité  fur  la  Langue  &"(ur  les  Antiquitez 
d'Efpagne,  c  trois  hommes  fi  eftimables  eftimoient  infini- 
ment le  P.  Mariana,  à  caufe  de  fa  rare  doSlrine  Se  de  l'élé- 
vation de  ion  ame  au-dejfus  des  craintes  <L?  des  intérêts  humains: 
deux  qualitez  les  plus  necefTaires  à  un  Hiftorien  qui  doit 
dire  la  vérité. 

*  Don  Francifco  de  Padilla  ,  homme  de  qualité  &  Tréforier  de  l'Eelife  de  Malaga. 

t  Le  Do&eur  de  Pila  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie,  de  celle  du  Droit  &  de  celle  de» 
Arts  ,  qui  durant  plus  d'un  demi  fîecle  a  été  l'oracle  de  l'Archevêché  de  Tolède. 

c  Le  Do&eur  Alderete  Chanoine  de  Cordoue ,  dont  l'Oimage  eft  encore  regardé  comme 
un  Trcfor  d'érudition. 
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Les  plus  fameux  Géographes  de  fon  tems,  un  Ortelius 
'dans  fon  Tréfor  Géographique  ,  un  Louis  Nugnez  dans  fa 
Géographie  d'Efpagne ,  &  de  notre  tems  un  Cellarius  font 
l'éloge  de  Mariana ,  Se  fuivent  prefque  toujours  Cqs  fen- 
timens. 

Parmi  les  Critiques  André  Schottuscet  homme  fi  zélé 
pour  l'avancement  des  Sciences,  dont  les  connoifïances 
étoient  fi  étendues ,  à  qui  l'on  eft  redevable  de  tant  d'ex- 
cellens  Ouvrages,  ou  des  autres  dont  il  a  été  l'éditeur  ,8e 
qu'il  a  accompagné  de  Notes  utiles  ,  ou  de  lui-même  fur 
des  fujets  importans  à  la  République  des  Lettres  ;  Schot- 
tus,  dis-je  ,  dont  l'érudition  Se  la  critique  étoient  fi  efti- 
mées  du  fçavant  Archevêque  de  Tarragone  D.  Antoine 
Auguftin ,  comparoit  Mariana  à  Thucidide  Se  à  Tacite , 
avec  cette  différence  qu'il  n'a  rien  de  leur  obfcurité. 

Le  fçavant  Aubert  le  Mire ,  ce  grand  Admirateur  de 
Jufte  Lipfe  regrette  fort  que  ce  doéte  ProfelTeur  de  Lou- 
vain  n'ait  pas  écrit  l'Hiftoire  des  Pays-Bas  $  car  il  fe  per- 
fùade  qu'une  Hiftoire  de  la  façon  de  Jufte  Lipfe  auroit  fait 
à  peu  près  autant  d'honneur  aux  Pays-Bas ,  que  celle  de 
Mariana  en  fait  à  l'Efpagne. 

Onfçait  ce  que  Scribani,  Mafcardi ,  Strada&  d'autres 
habiles  Italiens  penfoient  de  Mariana  Se  de  l'excellence  de 
fôn  Hiftoire. 

La  Motte  le  Vayer ,  cet  Examinateur  critique  des  His- 
toriens anciens ,  ce  Cenfeur  de  l'Hiftoire  de  Charles  V.  par 
D.  Prudence  a  de  Sandoval,  trouve  ce  Prélat  auffi  mau- 
vais Hiftorien,  que  Mariana  l'eft  excellent. 

Monfieur  de  Marca  b  dans  plus  d'un  de  fes  Ouvrages, 
traite  le  P.  de  Mariana  de  très-fçavant  homme,  d'habile 
Hiftorien. 

Le  Marquis  d' Agropoli  dans  un  Ouvrage  de  Critique , 


«  Evêque  de  Painpclunc ,  Hiftoriographc  du  Roy  d'Efpagne. 
*  Archevêque  de  Paris. 
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cite  le  P.  Mariana,  mais  avec  des  termes  qui  marquent 
l'eilime  qu'il  faifoitde  Ton  jugement  &  de  Ton  érudition  5 
ce  qui  eit  à  remarquer  dans  un  critique  fi  dégoûté. 

M.  Simon  dans  fon  Hiitoire  critique  de  l'ancien  Tefta- 
ment,  parlant  des  Notes  du  P.  de  Mariana  fur  la  Bible  ,  Se 
lui  difputant  la  profonde  intelligence  de  l'Hébreu  que  les 
grands  Rabbins  n'accordent  gueres  qu'à  eux-mêmes ,  loue 
pourtant  fort  ces  Notes ,  Se  alfure  que  le  grand  efprit  de 
notre  Auteur  ,  joint  à  cette  médiocre  feience  de  l'Hébreu 
qu'il  n'ofe  lui  refufer ,  fuppléoit  avantageufement  à  toute 
la  fi  ne  lie  d'érudition  Hébraïque  qu'il  lui  contefte  ,  Se  que 
d'autres  très-fçavans  hommes  ont  reconnu  dans  Mariana. 

On  pourroit  citer  ici  bien  d'autres  grands  Perfonnages, 
gens  confommezdans  le  maniement  des  affaires  Ecclefiafc 
tiques  oc  politiques,  des  Archevêques  plus  illuiires  enco- 
re par  leur  icience  Se  leur  vertu  ,  que  par  leur  dignités  j 
des  Gouverneurs  en  Portugal  pour  le  Roi  d'Eipagne  b  : 
deux  Cardinaux  c  Premiers  Miniitres  d'Etat  qui  avoient  lu- 
Se  étudié  l'Hiiloire  de  Mariana  Se  en  faifoient  un  cas  ex- 
traordinaire. 

Un  Auteur  François  du  fiecle  pailé,  qui  a  fait  un  dé- 
nombrement judicieux  des  meilleurs  Auteurs  Eipagnols , 
y  donne  une  des  plus  honorables  places  à  notre  Hiftorien. 

Mais  que  dira-t-on  de  celui  qui  entreprit  du  vivant  de 
Mariana,  de  critiquer  toute  fon  Hiiloire,  je  veux  direPe~ 
dro  Mantuano,ou  plutôt  fon  Maître  le  fameux  Connétable 
de  Callille  D.  Juan  Fernandez  de  Velafco  ,  grand  Prince  , 
grand  Guerrier,  grand  Politique, grand  homme  de  lettres, 
que  de  fon  teins  on  appelloit  le  plus  St  avant  des  Nobles ,  Se 
le  plus  Noble  des  Siavans.  Il  étoit  fort  mécontent  du  P.  Ma- 

a  D.  Juan  de  Gntvarr.i  Archsv-cquc  de  faine Jacques  en  Galice,  Piéfident  <k  Confcil 
«taKè. 

b  D.  Mclchior  Je  Thebes  Conseiller  d'Etat,  &  l'un  des  plus  feavans  aufli-bien  que  des 
plus  nobles  Seigneurs  Je  Cattille. 

£  Les  Cardinaux  de  Richelieu  &  Mazarin. 
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riana  de  qui  il  fe  tenoit  offenfé  en  deux  intérêts  délicats  *  :     *  Voyez  les 

•     r  m  1     -r  '     L         '  '1  À      n    TV  /f  1       A^t'orn   du 

amii  il  ne  lui  fera  echape  aucun  éloge  du  F.  Mariana,  que  la  Livre  i3. 
vérité  ne  lui  ait  arraché.  Cependant  ce  Critique  irrité,  mais 
fe  fouvenant  àece  qu'il  fe  devoit  à  lui  même ,  ne  fit  nulle 
difficulté  d'avouer  que  notre  Auteur  étoit  le  Prince  des  His- 
toriens Efpagnols ,  fans  qu'aucun  d'eux  pût  entrer  en  con- 
currence avec  lui  ;  c'eft  là,  félon  moi,  l'éloge  de  Mariana 
peut-être  le  plus  piquant.  Et  qu'on  ne  dife  point  que  l'Hif- 
toire dont  je  donne  la  traduction,  étoit  autrefois  eftimée 
en  Efpagne,mais  que  maintenant  la  mémoire  Se  l'eftime  en 
eft  abfolumenc  effacée  5  car  voicy  deux  faits  décififs  qui 
prouvent  le  contraire.  1.  Celui  qui  a  fait  l'Epitre  Dédica- 
toire  de  l'Hiftoire  Efpagnole,  quand  elle  fut  r'imprimée 
en  1719»  parlant  à  Sa  Majefté  Catholique  Philippe  V. 
lui  dit  que  ce  Livre  eft  encore  auffieftimé  &auflï  recher- 
ché que  jamais  5  que  toutes  les  utilitez  que  les  Sçavans 
ont  attribuées  à  l'Hiftoire ,  on  les  tire  encore  delà  lecture 
de  celle-ci  j  il  confidere  avec  plaifir  quel  honneur  c'eft 
pour  l'Hiftoire  du  P. Mariana,  qu'un  fi  grand  Roy  ait  or- 
donné qu'on  la  r'imprimât. 

Un  Ecrivain  auffi  poli  oferoit-il  dire  fi  affirmativement 
à  fon  Souverain  dépareilles  choies  en  faveur  d'une  Hif- 
toire  imprimée  pour  la  première  fois  il  y  a  plus  de  120 
ans,  fi  celan'étoit  exactement  vrai,  &le  Prince  ou  ceux 
qui  ont  vu  de  fa  part  l'Epitre  Dédicatoire  ,  avant  qu'elle 
lui  fût  prefentée,  l'auroient-ils  fouffert  ?  1.  Depuis  oue 
l'imprefïion  de  ma  Traduction  eft  commencée ,  j'ai  reçu 
une  lettre  d'un  homme  très-confideré  à  la  Cour  de  Madrid 
par  fon  mérite  &  fes  emplois  qui  m'affure  que  toutes  les 
Hiftoires  d'Efpagne  qui  ont  paru  depuis  celle  de  notre 
Auteur,  bien  loin  de  l'effacer  ,  en  ont  plutôt  été  effacées. 

En  voilà  que  je  crois,  allez  fur  les  éloges  ;  venons  aux 
critiques,  &  comparons-les  enfemble  pour  régler  enfuite 
îiotre  jugement  fur  ce  qui  réfultera  de  cette  comparaison. 
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La  multitude  &  l'âcreté  des  Critiques  efl  ordinaire- 
ment regardée  par  les  perfonnes  intelligentes  comme  une 
preuve  de  la  bonté  d'un  Ouvrage ,  ou  même  de  fon  ex- 
cellence. Jamais  l'envie  ne  s'acharna  à  décrier  un  Ouvra- 
ge très-médiocre,  elle  l'abandonne  au  mépris  que  fon  peu 
de  mérite  lui  attire  j  mais  unehiftoire  que  tout  le  monde 
lit  avec  plaifir  ,  c'eft  là  que  la  malignité  des  Critiques 
s'attache  ,  c'eft  fur  un  pareil  Livre  qu'elle  efl:  inépuifable. 

L'Hiftoire  du  P.Mariana  fi  eftimée  dès  qu'elle  parut,  a 

bien  dû  éprouver  le  fort  de  toutes  celles  qui  ont  quelque 

chofe  d'excellent.  Aufïiquede  Critiques  l'ont  attaquée  ! 

i .pans «ne :  Un  Pedro  Mantuano,  I.  un  Louis  Urreta,  2.  un  Jofeph 

prefle &gc-    de  Moret ,  3.  un  Ripa ,  4.  un  Faria  de  Soufa ,  5.  un  Henry 

nomma  Jtf-    Dupuy,  6.  je  lailfe  les  autres  ou  moins  confiderables ,  ou 

w'""'""'&''  encore  vivans,  ou  qui  n'ont  pas  jugé  à  propos  d'expofer 

ï.  Dan*  loi  j    •  i  j      <-»•  /~t  •>    • 

HHore  dL-  au  grand  jour  leurs  productions.  Ceux  que  j  ai  nommez, 
unopie.        ce  çont  jes  çtx  ç;ntiques  Ju  premier  ordre  ,  dont  un  Auteur 

Antique!!™*    de  notre  tems  oppofe  le  jugement  à  celui  du  Cardinal  Ba- 
t!JZT'e    ronius  &  des  autres  grands  hommes  qui  ont  fans  faveur 

4.  Dan-,  h  donné  les  jugemens  favorables  que  l'on  a  vus.  7. 
Royàumj  de       Me  fera-t-il  permis  d'exrir.'n  r  le  caractère  de  ces  Cri- 
obrarve       tiques  avant  que  de   d  feu  er  leurs  reproches  généraux 

$.  Dans  l'on  A  -.   s  r  1  •        i  ■         u    •>     .  a 

e  r»pa  von,,  contre  notre  Auteur?  (Ci  pour  les  particuliers,  j  ai  cru 
s*f*-  ]es  devoir  renvoyer  à  un  autre  heu.)  Puifque  ce  font  de  fi 

lettre  à  Pcdn.  grands  hommes  ces  iix  Critiques,  c  eit  un  profit  évident 
"  d"°      p°ur  les  Lecteurs ,  d'en  avoir  une  idée  jufte,&de  ne  pas 
féconde  par-  fe  tromper  fur  les  qualitez  de  leur  efprit  Se  les  difpofitions 

tie  de  ectie       i      ,  '  ,         l    .  ,,  1  .,. 

piéface.        de  leur  cœur ,  du  moins  celles  qui  ont  paru  >  car  1  inteneur 
efl;  refervé  à  Dieu  fèul. 

Pierre  Mantouan  le  premier  de  tous  ,  dont  on  nous  a£ 
fure  que  la  réputation  efl  univerfellement  répandue  dans  î  empire 
des  lettres  ,  quand  il  entreprit  fa  Critique  contre  Mariana  , 
c'étoit  un  jeune  homme  que  le  Connétable  de  Caftille 
avoit  pris  à  fon  fervice ,  pour  tenir  propre  Se  rangée  fa 

Bibliothèque 
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Biblioteque ,  &  lui  en  apporter  les  livres  quand  il  les  lui 
demandoit.  Il  entendoit  le  Latin  ,  encore  médiocrement  j 
pour  le  Grec  &  l'Hébreu,  il  n'en  avoit aucune  connoiffan- 
ce  5  de  l'Hifloire,  une  teinture  fuperflcielle  j  des  hautes 
feiences,  encore  moins:  avec  cela  l'efprit  peut-être  le 
plus  vain  &  le  plus  préfomptueux  qui  fût  alors  fur  la  ter- 
re. C'efldeDon  Thomas  Tamayo  de  Vargas  qui  le  con- 
noiiloit  bien  ,  &  qui  avoit  eu  plufieurs  Conférences  avec 
lui ,  que  nous  apprenons  toutes  ces  particularitez.  Don  Ta- 
mayo étoit  homme  de  qualité ,  Docleur  en  Théologie ,  & 
doéte  comme  il  paroît  affez  par  fes  Ouvrages.  Philippe 
IV.  le  choifit  pour  être  fon  Hittoriographe.  Auroit-il  mis 
fon  nom  à  la  tête  de  l'imprimé  où  il  dit  tant  de  chofes  (iu- 
le compte  de  JVlantouan ,  s'il  y  avoit  eu  là  rien  qui  s'écartât 
tant  foie  peu  de  la  vérité  ?  Il  y  auroit  eu  trop  à  perdre 
pour  un  homme  comme  lui  5  d'ailleurs  Mantouana  furvê- 
cû  à  l'Ouvrage  de  Don  Tamayo  plus  de  trente  ans,  &  à  D. 
Tamayo  lui-même  plus  de  vingt  ans  $  auroit-il  fouffert 
impunément  des  reproches  auffi  feniibles  accompagnez  de 
railleries  piquantes  &  des  réfutations  continuelles"^  fes 
AJvertenaas,  s'il  avoit  pu  les  repoufTer  avec  quelque  vrai- 
iemblance  ?  Voilà  donc  quel  étoit  ce  Critique  du  premier 
ordre  qui  a  fi  maltraité  le  P.  de  Mariana.  Je  ne  crois  pas 
que  déformais  fon  autorité  nuife  beaucoup  au  Livre  qu'il  a 
voulu  anéantir. 

On  médira  que  ce  n'eft  pas  le  jugement  de  Pierre  Mari- 
tuan  que  l'on  fait  valoir  contre  le  P.  de  Mariana  5  mais 
celui  du  grand  Connétable  de  Caftille  dont  j'ai  moi-même 
tait  un  fi  bel  éloge  ,  &  à  qui  j'ai  remarqué  que  tout  le 
monde  en  ce  tems-là  attribuait  le  Livre  qui  parut  fous  le 
nom  de  Pedro  Mantuano. 

Je  n'ai  garde  de  vouloir  rien  effacer  dQS  éloges  verra- 
fcles  que  j'ai  donnez  à  un  auffi  grand-homme  que  le  Corw 
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table  ni  de  vouloir  lui  contefter  un  Ouvrage  que  la  renom- 
mée lui  a  confervé.  Je  prie  feulement  les  Lecteurs  équi- 
tables de  fe  fouvenir  que  ce  Seigneur  fi  confiderable  par 
tant  d'endroits  étoit  fort  animé  par  plus  d'une  raifon  con- 
tre notre  Auteur j  on  fçait  ce  que  c  eft  qu'une  critique  a 
laquelle  a  préfidé  l'inimitié  &  la  colère. 

Ce  n'eft  là ,  dira-t-on ,  qu'un  préjuge  gênerai ,  qui  n  em- 
pêche pas  qu'il  ne  puiiTe  avoir  raifon  dans  les  remarques 
qu'il  a  faites  après  de  grandes  recherches ,  &  auxquelles  il 
a  employé  douze  ou  treize  ans.    J  accorderai  la-deifus 
tout  ce  qu'on  voudrai  mais  on  conviendra  avec  moi  que 
depuis  la  première  édition  de  l'Hiftoire  de  Manana  ,uf- 
qu'à  la  mort  du  Connétable,  ce  Seigneur  a  commande 
des  Armées,  a  eu  le  Gouvernement  du  Milanez,  il  a  ete 
employé  en  des  Ambailades  de  la  dernière  importance  :  la 
Critique  de  Mariana  n'occupoit  gueres  alors  fon  attention  -, 
d'ailleurs  quoiqu'il  en  foit  du  tems  qu  il  y  a  mis    il  eft  cer- 
tain que  Don  Tamayo  de  Vargas  a  repondu  fondement  a 
prefque  toutes  fes  remarques  générales  &  particulières. 
Cela  fe  verra  dans  les  Notes  &  les  Additions  que,  ai  join- 
tes à  ma  Traduction,  oùjem'en  fuis  tenu  aux  reponfes  de 
ce  Doaeur  dans  prefque  toutes  les  chofes  quil  a  exa- 

"'on  prétend  que  les  fautes  reprifes  par  ce  Seigneur  al- 

bient  jufqu  au  nombre  de  1 49.  «#  'e  f me  D°aeu5 1U* 
dans  fa  réfutation  fuit  pied  à  pied  las  advertenaas  ,  n  en  a 
trouvé  que  60.  de  compte  fait  ;  encore  y  en  a-t-U  qui  ne 
gardent  point  Mariana,  mais  un  fçavant  Interprète  de 
écriture  nommé  Pineda ,  encore  de  celles  qu.  regard  nC 
Mariana ,  y  en  a-t-il  qui  attaquent  non  pas  f°»  ™e^ 
mais  fon  Traité  de  la  venue  de  l' Apôtre  feint  Jacques  en 

EfOnaccufe  notre  Auteur  de  n'avoir  eu  aucun  égard  aux 
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remarques  que  par  charité  on  lui  avoit  communiquées  en 
fecret,  afin  qu'il  en  profitât  dans  la  réimpreflion  de  Ton 
Ouvrage.  Ne  diroit-onpas,  à  entendre  cette  accufation  , 
que  celui  fur  qui  elle  tombe ,  étoit  un  fuperbe  aveuglépar 
fa  préfomption ,  qui  méprifoit  les  avis  les  plus  fages ,  & 
s'offenfoit  des  mefures  de  charité  que  l'on  prenoit  pour 
fauver  ion  honneur  ?  Cependant  rien  de  plus  faux ,  8c  celui 
qui  avance  ces  belles  chofes  fe  joue  de  la  crédulité  du  pu- 
blic. Quel  eft  ce  fecret  avec  lequel  on  communiqua  ces  re- 
marques au  P.Mariana  ?  ce  fut  de  les  faire  imprimer  dans  le 
Milanez ,  8c  de  là  les  répandre  par  toute  l'Europe.  Quelles 
mefures  de  charité  garda-t-on  avec  le  même  Père  ?  ce  fut 
de  les  lui  envoyer  à  lui-même  qui  y  étoit  fi  indignement 
traité.  Que  fit-il  alors  ce  grand  amateur  de  la  vérité  ?  bien 
loin  de  méprifer  ce  qui  lui  venoit  par  de  fi  mauvaifes  voies, 
il  répondit  aux  chofes ,  ne  fit  nulle  attention  aux  maniè- 
res ,  mit  en  peu  de  paroles  fes  réponfes  ïur  les  marges  de 
l'imprimé  injurieux,  &le  renvoya  -,  l'effet  d'une  fi  grande 
modération  fut  que  le  Cenfeur  fut  détrompé  >  mais  fon 
chagrin  en  augmenta. 

Il  vaut  mieux  jetter  un  voile  lur  ce  qui  iuivît,  que  de 
réveiller  des  fentimens  fâcheux  que  le  tems  a  éteints.  Il 
fuffit  de  fçavoir  que  la  Contre-Critique  de  Don  Tamayo 
de  Vargas  ayant  paru  malgré  la  puiffance  des  ennemis  de 
Mariana,  elle  anéantit  aux  yeux  du  public  tout  ce  qu'on 
avoit  fait  ou  imprimé  pour  anéantir  ion  Hiitoire. 

Un  autre  Critique  dont  on  a  prétendu  nous  faire  petir3 
e'eft  Louis  Urreta  qui ,  dans  fon  Hiftoire  d'Ethiopie  > 
tombe  rudement  fur  Maffée  8c  fur  Mariana.  Pourmoi  j'a- 
voue que  c'eft  un  hardi  8c  terrible  perfonnage  T  puifque 
dans  une  iimple  Note  marginale  il  ofe  fins  preuve  inteii* 
ter  des  accufations  atroces  contre  deux  des  plus  excellens 
Hifloriens  de  fon  tems.  Quand  je  dis  terrible ,.  ce  n'efc  pa<; 
pour  ceux  qu'il  attaque  ?  mais  pour  ceux  qui  le  voudraient 
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défendre.  Que  fi  quelqu'un  le  voyant  mis  au  rang  de  Gv- 
tiaue  du  premier  Ordre  ,  avoit  encore  peur  de  lui,  je  le  ren- 
verrois  aux  Auteurs  Portugais  qui  examinant  avec  foin 
ion  Hiftoire  Ethiopique  ,  y  ont  découvert  &  mis  dans  leur 
jour  tant  de  bévues,  qu'ils  l'ont  réduite,  s'il  eft  permis 
de  parler  ainfi,  au-dejfous  du  rien.  Je  pourrois  encore  lui 
citer  le  fçavant  M.  Ludolf  dans  fon  Hiltoire  Ethiopique, 
«Scies  Relations  de  feu  M.  Thevenot  ?  mais  afin  de  prévenir 
tous  les  fcrupules  Se  tous  les  foupçons,  je  lui  citerai  le 
fçavant  Se  Religieux  Père  Echard  qui  confent  qu'on  traite 
Urreta  d'homme  fimple  Se  pitoyablement  crédule ,  pour- 
vu qu'on  ne  le  traite  pas  d'impofteur.  Après  tout,  rien  ne 
fera  mieux  connoître  le  caractère  de  ce  prétendu  Critique 
du  premier  ordre ,  que  la  fimple  lecture  de  fon  Hiftoire  > 
on  y  trouvera  tant  de  traits  qui  refTemblent  aux  fonges 
d'un  malade  ,  que  j'eipere  que  jamais  l'autorité  d'Urreta 
ne  fera  le  moindre  tort  à  aucun  de  ceux  contre  qui  on 
pourra  l'alléguer. 

Un  Critique  tout  autrement  redoutable  feroit  Jofeph 
de  Moret  Hiftoriographe  du  Royaume  de  Navarre ,  choifi 
par  les  Etats  de  ce  Royaume,  pour  en  vanger  l'honneur 
Se  en  éclaircir  l'Hiftoire  j  c'étoit  un  Navarrois,  homme 
d'eiprit ,  jaloux  de  l'honneur  de  fa  Nation,  infiniment 
fenfible  aux  moindres  marques  de  mépris  pour  elle ,  plein 
de  cette  vieille  émulation  des  Navarrois  contre  les  Caftil- 
lans,  Se  qui  s'étant  trouvé  choqué  au-delà  de  ce  qu'on 
peut  dire  ,  de  ce  qu'a  écrit  Mariana  touchant  les  Hif- 
loriens  de  Navarre  ,  lui  a  déclaré  la  guerre  à  feu  Se  à  fang, 
Se  n'a  plus  gardé  avec  lui  aucunes  mefures.  Il  le  chicane 
fur  tout ,  lui  veut  faire  accroire  qu'il  s'eft  trompé  lourde- 
ment dans  les  chofes  où  il  a  parlé  très-jufte  ,  lui  attribue 
d'avoir  ajouté  foi  à  des  Livres  indignes  de  toute  créance} 
entr'autres  au  Roman  qui  porte  le  nom  de  l'Archevêque 
Turpin ,  quoiqu'il  foie  connu  de  tout  le  monde ,  que  Ma- 
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riana  jugeoitce  Roman  indigne  d'être  feulement  nomme  par  un 
homme  grave  &  fcnfé.  En  un  mot,  lapafïion  dont  il  paroît 
animé  toutes  les  fois  qu'il  parle  de  notre  Auteur  ,  efl  fi  vi- 
ve &  fi  manifefte  ,  qu'elle  le  rend  abfolument  récufable, 
comme  témoin,  &  encore  plus  en  qualité  de  Juge  &  de 
Critique.Je  réponds  cependant  à  fesRemarques,qui  m'ont 
paru  les  plus  fupportables ,  dans  mes  Notes  Se  Additions. 

Je  ne  m'étonne  pas  que  Ripa  ayant  entrepris  de  foute- 
nir  tout  ce  qui  touche  le  Royaume  de  Sobrarve  ,  n'ait  pas 
été  content  de  Mariana  3  mais  n'ayant  pas  Ton  Livre  ni  celui 
de  Faria  de  Soufa ,  je  n'ai  garde  d'en  rien  dire.  Je  croi  ce 
dernier  homme  de  mérite  fur  fa  réputation  plutôt  que  fur 
le  partage  qu'on  en  produit ,  qui  me  paroît  embarraiTé,ob- 
feur,  Se  peu  digne  d'un  grand  eiprit ,  tel  qu'on  veut  que 
nous  croyons  cet  Auteur. 

Il  refte  Henry  Dupuy  connu  dans  la  République  des 
Lettres  fous  le  nom  d'Erycius  Puteanus.  Le  paftage  qu'on 
cite  de  lui  efl  tiré  d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  Mantouan  ;  il 
le  croyoit  fort  agréable  à  fon  Maître  Se  en  état  de  lui  ren- 
dre fervice  dans  le  delfein  qu'il  avoit  de  fe  faire  nommer 
Profeffeur  d'Eloquence  à  Milan ,  où  le  Connétable  pou- 
voit  rout.  Dans  ces  fortes  d'occafions  on  flatte  ceux  de  qui 
on  croit  avoir  befoin,&  l'on  rabailfe  fans  fcrupule  ceux  qui 
leur  font  oppofez ,  Se  dont  on  les  fçait  mécontensj  ce  qui 
me  perfuade  que  la  chofe  fe  pafia  ainfi,c'eft  que  dans  l'édi- 
tion qu'il  a  fait  lui-même  de  fes  lettres  ,  après  qu'il  fut 
retourné  à  Louvain,  je  n'y  trouve  point  que  ces  endroits 
qu'on  prétend  fi  forts ,  regardent  Mariana  Se  fes  Confrè- 
res ,  ni  que  les  mots  en  foient  tels  qu'on  les  débite.  Si  la 
lettre  étoit  d'abord  telle  que  Mantouan  la  publia  dans 
l'abfence  Se  fans  le  congé  de  celui  qui  l'avoit  écrite  j  c'eft 
une  marque  fûre  que  Puteanus,  qui  avoue  qu'il  n'avoit pas 
encore  lu  Mariana  contre  lequel  il  s'y  déchaîne  pourtant 
pour  faire  fa  Cour,  l'ayant  lu  depuis ,  fe  repentit  du  tort 

6  iij 
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qu'il  lui  avoit  fait ,  Se  le  répara  le  mieux  qu'il  put  dans 

l'édition  de  Ces  Lettres. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long-tems  ici  fur  les  Criti- 
ques, me  réfervant  quantité  de  chofes  importantes  à  di- 
re ,  fi  je  m'y  vois  obligé  par  l'importunité  des  Adverfaires. 

De  tout  ce  qu'on  a  examiné  jufqu'ici  d'éloges  Se  de 
critiques ,  il  reiulte  que  Mariana  étoit  1°.  un  grand  amateur 
de  la  vérité  >  nullement  partial  >  un  efprit  Se  un  cœur  élevé 
au-dejfus  des  intérêts  <tsr  des  craintes  humaines ,  Se  par  confe- 
quent  très-éloigné  de  déguifer  ou  de  taire  la  vérité  quand 
il  la  connoiftoit.  2°.  Un  grand  efprit ,  d'un  jugement  fo- 
lide  Se  exact ,  poffedant  les  Langues ,  les  parties  des  Ma- 
thématiques qui  peuvent  fervir  à  unHiftorien,  la  Philoio- 
phie,  la  Théologie,  la  Tradition  5  ainil  en  état  de  traiter 
folidement  tous  les  fujets  qui  peuvent  entrer  dans  une 
Hiftoire.  30.  Tous,  amis  Se  ennemis  conviennent  de  la 
beauté  Se  de  la  Noblefle  de  Ton  ftyle.  40.  On  ne  peut  pas 
l'accufer  d'avoir  négligé  les  moyens  qu'il  avoit  d'éclaircir 
la  vérité.  Il  a  donné  le  Catalogue  des  Auteurs  dont  il  a 
tiré  ïbn  Hiftoire  :  on  y  voit  tous  les  meilleurs  Se  les  plus 
eftimez  >  les  a-t-il  lu  fans  choix  Se  fans  difeernement  ? 
La  manière  dont  il  rejette  tout  ce  qui  ne  vient  que  des 
Auteurs  Apocryphes  &  fuppofez,  Se  l'examen  qu'il  faic 
en  plus  d'un  endroit ,  de  ce  qu'ont  dit  de  véritables  Au- 
teurs, marquent  aflez  fon  ardeur  pour  la  vérité  Se  le  ju- 
gement qu'il  apportoit  pour  la  difeerner.  Mais  ce  que 
l'on  appelle  les  deux  yeux  de  l'Hiftoire,  je  veux  dire 
la  connoiflance  de  la  Géographie  Se  de  la  Chronologie 
ne  lui  a-t-il  pas  manqué  ?  C'eft  ce  que  prétendent  Tes 
plus  violens  Adverfaires  ;  c'eft  ce  qu'ils  exagèrent  avec 
toutes  les  figures  d'une  Rhétorique  vifionnaire  ?  c'eft  à 
quoi  D.  Tamayo-  de  Vargas  a  répondu  de  fon  tems  5  Se 
pour  ce  qu'on  a  objecté  depuis,  j'ai  tâché  d'y  répondre 
dans  mes  Notes  &  mes  Additions.  Il  y  a  des  hommes  eu- 
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rieux  de  Géographie  qui  ne  fonc  attention  dans  une  Hif- 
toire  qu'à  la  fituation  que  donne  l'Hillorien  aux  lieux  où 
font  arrivez  les  évenemens  dont  il  parle  >  leur  paroit  -  il 
fe  méprendre  d'un  demi  quart  de  lieue,  tout  eft  perdu  j  Ton 
Hiftoire  ne  vaut  rien.  Mais  d'autres  Auteurs  natifs  des 
lieux  dont  il  s'agit,  ou  qui  y  ont  demeuré  font  de  l'avis  de 
l'Hiilorien  ;  il  n'importe ,  il  a  tort  ;  ces  Meilleurs  font  fûrs- 
de  ce  qu'ils  difentj  ceux  qui  penfent  autrement  fe  trom- 
pent. Les  Notes  Se  les  Additions  découvriront  combien 
ces  plaintes  tombent  à  plomb  fur  plufieurs  dts  Critiques 
de  notre  Hiftorien.  Mais  les  Amateurs  pafîionnez  de  la 
Chronologie  font-ils  plus  raifonnables  ?  Si  on  en  croit  ces 
Chronologiftes ,  il  n'y  a  rien  de  fi  confiderable  dans  THif- 
toire,  que  le  tems.  Marquer  un  jour  pour  un  autre,  c'eft 
anéantir  la  vérité  $  mais  vos  témoins  ne  font  pas  plus  croy  a- 
bles  que  ceux  qu'a  (fuivi  l'Hiftorien.  Ilscroyent  qu'on  leur 
fait  une  injuftice  d'ofer  comparer ,  ou  préférer  d'autres 
témoins  ou  d'autres  Hiftoriens  à  ceux  qu'ils  honorent  de 
leur  eftime.  Comment  ?  on  oferoit  comparer  Roderic  Ar- 
chevêque de  Tolède  qui  n'a  écrit  qu'en  Latin ,  à  George 
Elmacin  qui  a  écrit  en  Arabe  ?  On  préfereroitla  Chronique 
d'Albelda  au  Géographe  de  Nubie  !  Mais  encore  quel 
avantage  ont  ces  Arabes  par  deffus  les  Efpagnols ,  qui  obli- 
ge à  réfuter  fa  créance  aux  derniers,  pendant  qu'on  la  don- 
ne toute  aux  premiers  ?  Mariana  qui  connoiffoit  lesArabes, 
a  préféré  les  Auteurs  Efpagnols  aces  Etrangers  fur  ce  qui 
regardoit  l'Efpagne.  Il  a  vu  ce  que  les  Chroniqueurs  Ara- 
bes difoient  de  l'invafion  d'Efpagne  par  les  Maures  ;  mais 
il  a  vu  auffi  dans  l'Hiftoire  d'Efpagne  de  l'Archevêque  de 
Tolède  ce  qu'il  en  avoit  trouvé  dans  les  Hiftoires  écrites 
par  les  Efpagnols  naturels  5  il  a  remarqué  que  ce  Prélat 
fi  bien  inftruit  s'eft  attaché  au  témoignage  des  Efpa- 
gnols préferablement  à  celui  des  Arabes.  Mariana  l'a 
fuivi  en  cela  5  &  par  là  il  a  mérité  que  nos  Rhetoriciens 
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outrez  l'accufaifent  d'avoir  renverfé  la  Chronologie  du- 
rant  1300  ans,  comme  nos  Grammairiens   Géographes 
l'accufent  d'avoir  tranfporté  des  Villes  &  des  Provinces 
entières  ,  à  caufe  que  fur  un  point  de  l'ancienne  Géogra- 
phie d'Efpagne ,  il  a  préféré  Pline  qui  vivoit  à  Rome  avec 
plufieurs  grands  Seigneurs  qui  avoient  été  Gouverneurs  en 
Efpagne  ,  ou  qui  y  avoient  voyagé,  àPtolomée  qui  avoit 
demeuré  en  Egypte  ;  mais  cela  fera  encore  difcuté  dans  les 
Additions  50.  Quoi  donc  ?  Prétend-on  que  cet  Auteur  foit 
infaillible  ,  &  qu'il  ait  en  tous  les  points  de  fon  Hiiloire 
trouvé  &  dit  la  vérité  ?  Qui  a  jamais  eu  une  pareille  pen- 
fée  ?  On  ne  connoît  d'Hiftoire  à  qui  un  pareil  éloge  con- 
vienne ,  que  l'Ecriture  Sainte.  On  verra  dans  les   Notes  ? 
que  fi  notre  Auteur  ne  mérite  pas  tous  les  reproches  que 
lui  font  des  Critiques  outrez ,  il  en  mérite  quelques-uns  > 
Se  même  d'autres  aufquels  fes  Adverfaires  n'ont  pas  penfé> 
mais  ce  font  défauts  attachez  à  l'humanité  ,  qui  n'empê- 
chent pas  que  l'Hiftoire  de  Mariana  ne  foit  après  tout  la 
meilleure  Hiiloire  générale  d'Efpagne  qui  ait  encore  paru. 

Les  Cartes  Géographiques  d 'Efpagne  font  de  la  façon  de  M, 
'N-olin.  Il  y  en  a  quatre  ■>  une  pour  chacun  des  états  ou  sefl  trou- 
vée l 'Efpagne fuivant  les  différentes  dominations  ;  I .  des  Cartha- 
ginois <S  des  Romains  •>  1 .  des  Goths  ejr  autres  Barbares  j  3 . 
des  Maures  &  des  Chrétiens  qui  avoient  fecoué  le  joug  de  ces  In- 
fidèles y  4.  depuis  l'expulfîon  des  Maures. 

Dans  les  Additions  on  s'efl  quelquefois  corrigé ,  ce  qui  nef}  ja- 
mais défendu  quand  on  a  acquis  quelque  nouvelle  lumière, : 
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du  Tome  Premier. 


6  Mo  T  rV"ar™  &  l'/Mtrr  futraria  ou  Tenelrio. 
'■  °  -L  II  faut  d'abord  corriger  Furraria  ;  car 
ce  Cap  s'appclloit  Ferraria  ,  &  les  plus 
habiles  Géographes  croyent  que  c'eft  le 
Cap  Martin  «Se  non  celui  des  Alfaches; 
pour  Lui'urittm  on  cft  partagé  ,  les  uns  le 
prenant  pour  le  Cap  île  Palafugel ,  &  les 
autres  pour  celui  de  Tofa  ou  Tollà.  En 
expliquant  ainfi  ces  noms  anciens,  on 
trouve  que  ces  deux  C  aps ,  comme  l'a 
remarque  notre  Auteur ,  lont  à  peu  pi  es 
à  égale  diftance  de  l'embouchure  de 
l'Ebre. 

p.  ».  lie  t.  Delhi  prella.  Tout  cet  endroit  corrigé 
fur  l'Elpagnol  qui  ne  laifle  aucune  équi- 
voque ,  doit  être  ainfi  tiaduit.  De  ces 
Montagnes  le  détache  le  mont  Idubtda  , 
qui  a  l'on  commencement  plus  haut  q>:e 
le  pays  des  PtUndous  anciens  peuples  d'Ef- 
pagne  ,  ou  pour  mieux  due  ,  il  commen- 
ce dès  l'Ali-une  proche  un  Village  qu'on 
nomme  FonUtre ,  c'eft  à-dire  ,  les  Sour- 
ce» de  rtbie  On  nomme  à  prefent  ce 
mont  (  Idubcda)  le*  montagnes d'Oca  du 
nom  d'une  \  îlle  ancienne  nommée  Auta  , 
dont  on  *oit  encore  des  vertiges  auprès 
de  Villafranca,  à  cinq  lieue  s  ai.-  délies  de 
Burgos.  Delà  travcrlant  pa>  Brmcka  & 
par  le  pays  des  A'  evaques  ,  où  luluk  n 
cent  les  montagnes  d'Oibion  ,  allez  près 
de  Moncayo  ,  il  palle  entre  C  alatayed  & 
Daroca  ,  &  vient  (e  tci miner  au  boid  de 
la  Méditerranée  dans  le  voifinage  de  lor- 
tofi. 

V  H  U"  8.  Bera  aui  if  J-tuee  fur  le  lord  de  la  rivière 
°  de  Guadt,ti..i.  Elle  en  eft  éloignée-  de  ijuc-I- 
ques  milles.  La  traduction  lemble  dire 
que  c'eft  Beja  qui  termine  le  Portugal  du 
coté  du  Midi  :  mais  l'Elpagnol  dit  nette- 
ment que  c'elt  le  Guadiana  11  tauc  en 
cet  endroit  ôter  le  mot  er  ,  qui  caule 
cette  équivoque. 

_    j      .   t         Mariana  faute  de  lumière  (s  dt  Mémoires. 

îîlie  \  '  Comme  il  s'en  faut  Beaucoup  que  au 
ne  fo.i  eci  tain  ,  ainfî  que  les  v.crniers  Hi- 
ftonens  de  Na^anele  montrent,  il  eltà 
propos  d'effacer  ces  trois  lignes  d'une  cri- 
tique outiee  contre  notre  Hiiroru  n. 

p.  Jf.  lig.i.  D,i  ""  de  la  Kavarre.  Ces  mots  font  de 
la  phrafe  précédente,  &  doivent  être  ainli 
écrits ,  du  côté  de  1»  Navarre.  Enfuitc 
Tome  I. 


commence  une  autre  phrafe  que  voici.  Là 
commence  une  ligne  de  ieparation  qui 
fait  de  grands  détours  ,  &  après  avoir  paf- 
fé  par  Tarazone  ,  Daroca  ,Hanza,  Xati- 
va  ,  Orihuela  ,  va  fe  terminer  a  la  mer 
proche  l'emboîiehure  du  iegura  qui  eft 
entre  Alicante  &  Carthagene  :  elle  fepare 
ainfi  le  Royaume  d'Arragon  du  relie  de 
l'Efpagne. 

Spania.  Bochart  prétend  que  l'Efpagne  p.  yj.Iig. 
a  été  nommée  Spama  d'un  mot  Phénicien  II. 
ou  Hébreu  qui  fignifie  un  lapin  Cunitultis-, 
à  caufe  de  la  multitude  de  ces  fortes  d'a- 
nimaux qu'il  y  avoit  en  Elpagne  ;  d'où, 
Catulle  a  prisoccalion  d'appeller  l'Efpa- 
gne Cmiiculafa.  Bernard  Aldcrete  fjavant 
De  e'teur  Efpagnol  avoit  dit  la  même  cho- 
fe  a'.ant  Bochart. 

On  reproche  fort  à  notre  Auteur  d'à-  Liv.  (.  p. 
von  mis  la  défaite  entière  duRoiRodri-  7io. 
gi.'e  a  iJan  714  mais  il  fuit  en  cela  1.  la 
(.  1  unique  d'Albelda.  2..  Roderic  Arche- 
vêque de  Tolède,  qui  dans  l'on  Hilloire 
des  Aiabes  la  met  a  l'an  96.  de  l'Egire, 
c'eft  ;  dire,  l'an  714.  de  J.  C.  &  dans  l'on 
HiHonc  d'Elpagne  la  met  à  l'Ere  751, 
c'eft  à-dire  encore  a  l'an  714.  3.  Don 
Luc  Evêque  de  Tuy  ,  &  la  plûpait  des 
K.iionens  d'Efpagne  qui  la  mettent  à 
l'an  74  Pour  ifdorus  Pacei.Jîs  il  fe  mé- 
11  end  en  plus  d'un  cndioit  de  fa  C  hreni- 
s,ue  ,  &  tous  les  exemplaires  de  cette 
(  hronique  lont  fi  pleins  de  fautes  ,  qu'il 
n'a  pas  ci û  devoir  s'y  he>  Les  Chroni- 
queurs y  raies  s'accordent  fi  peu  fin-  ce 
grand  éventnier.t  qu'il  les  a  icgardez 
con  n.e  autant  de  taux  témoins. 

fi  giarar  au  îapport  dE  macin  ,  & 
Elmacin  lui-même  mettent  la  Conquête 
de  l'Elpagne  a  l'an  23  de  l'Egire  ,  c'eft- 
à-dire,  l'an  711,  de  1.  C.  Le  Geogr.  de 
Nubie  .  l'an  -o.  de  l'Egire,  c'eit-à-  dire  , 
l'an  708.  LaChron.  Or.  l'an  du  monde 
6xo5  c'elt-  à- dire  ,  iëjon  cet  Auteur,  l'an 
703.  de  i  G.  Abel  Mad:  fils  d'Abibe  qui 
écrivit  par  ordre-  du  loi  Maure  de  Cor- 
doue  l'Hilton  c  d'Elpagne  depuis. la  Coh- 
qi  tte-  des  Maures  ,  dit  que  i  an  de  l'Egire 
366  auquel  il  ccnvoir,  étoit  le  154.  depuis 
la  perte  du  Roi  D.  Rodrigue  ;  donc  félon 
lui,  ce  Roi  périt  l'an  ni.  de  l'Egire» 
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c'eft-a  dire  ,  l'an  de  J.  C.  730.  ou  731. 

Ceux  des  Chroniqueurs  Arabes  qu'a 
fuivi  Roderic  de  Tolède  placent  cette 
nialheureulé  Bataille  ,  l'an  de  l'Egire  96 , 
c'eft- à-dire,  l'an  714.  11  y  auroit  encore 
d'autres  exemples  de  la  fidélité  &  de  l'é- 
xaditude  fi  vantée  des  Arabes ,  que  l'on 
pourrait  rapporter;  les  Chroniques  des 
Montes  de  Moiilac  que  l'on  cite  ,  n'ont 


paru  que  depuis  ;  mais  en  voilà  afléz 
pour  empêcher  que  les  (âges  Lecteurs  ne 
le  preilent  de  condamner  Mariana  fur  le 
rapport  &  les  déclamations  de  les  enne- 
mis jurez. 

Si  l'on  juge  qu'il  foit  befoin  d'y  reve- 
nir ,  nous  trouverons  dans  les  Livres  im- 
primez dequor  éclaircir  encore  cette  ma- 
tière. 


Page  1. 
hg.  8. 


Pag.  4.  no- 
tes 1.  col. 
l'g-  4- 

Pag-  7.  not. 
i.  col. 

P.  10. 1.  3. 


p.U.lig. 
36. 

p.  M-lig.s 


Tome  Second ,  additions  pour  le  V I  Ie.  Livre. 


Ans  ht  fuite  ;  (y  ne  laifferent ,  il  faut 
ici ,  dans  la  fuite  ,  V  ne  UiJJ'oient  que 
le  vain  titre  de  Roi  aux  légitimes  Souverains. 
C'elt  ici  une  de  ces  fautes  d'impreffion  , 
qui  changent  le  fens ,  &  font  dire  a  l'Au- 
teur une  faulfeté  contre  là  volonté  &  con- 
tre le  fens  de  fes  paroles.  Selon  l'impri- 
mé ,  ce  font  les  Defcendans  de  Charles 
Martel  qui  laifferent  aux  Rois  defeendus 
de  Pharamond  le  vain  titre  de  Roi  &  rien 
autre  chofe:  &  dans  la  vérité  auffi  bien 
que  dans  l'Efpagnol  dcl'Auteur,  c'eft  le 
vieux  Pépin  &  Ion  fils  Charles  Martel  à 
qui  cela  cil  attribué. 

Qifavo-t  fion  père ,  il  faut,  qu'avoit  eu 
fin  père.  Favila  qui  étoit  mort  ayant  été 
tué  par  Witiza ,  comme  on  a  vu  dans  le 
6.  Liv. 

De  Tolède  de ,  ôtez  le  de  après  Tolède , 
il  eft  fuperrlu  ,  ou  plutôt  il  gâte  le  fens. 
Par  la  rigueur  des  fiupplices ,  l'Efpagnol 
dit  la  grande^a  de  los  Caftigos.  Il  paroit  é- 
tonnant  que  D.  Pelage  qui  n'étoit  ni  Roi 
ni  Chef  choifi  par  l'Aifemblce  ,  ofe  me- 
nacer de  lupplices  ceux  qui  n'entreront 
pas  dans  le  delfein  de  fe  foulever  contre 
les  Maures.  Mais  il  le  tenoit  bien  allure 
de  prefque  toute  l'Alfcmblée  ,  &  d'ail- 
leurs la  naiffance  (  il  étoit  du  Sang  Royal 
des  Goths  )  les  emplois  qu'il  avoit  eus  , 
&  fes  actions  pallées  lui  donnoient  allez 
d'autorité  &  de  confiance  pour  ofer  dire 
ce  qui  étoit  necefljire  dans  la  conjonctu- 
re prefente. 

L'Efpagnol  en  toute  cette  harangue  a 
quelque  chofe  de  (\  court ,  de  fi  vif  &  fi 
animé  ,  qu'il  eft  impoflible  au  François 
d'y  atteindre. 

V.  y  fit  des  provifions  ,  lifez  il  y  fit  entrer 
des  provifîons. 

Cemiracle.  L'Auteur  en  raconte  ici  trois 
de  fuite.  IL  Ibnt  dans  l'Hiltoire  de  l'Ar- 
chevêque Roderic ,  qui  les  avoit  trou- 


vez dans  les  plus  anciennes  Chroniques  ; 
entr'autres  celle  qui  porte  le  nom  de  Se- 
baltien  Evêque  de  Salamanque.  Et  il  eft 
bien  vifible  que  fans  des  miracles  D.  Pe- 
lage &  ceux  qui  étoient  avec  lui  ne  pour- 
voient éviter  de  périr;  bien  moins  pou- 
voient- ils  remporter  une  fi  fignalée  vic- 
toire. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  General  Tarif, 
Don  Rodrigue  l'appelle  Tanx  ou  Tarek  ; 
plufieurs  Auteurs  Arabes  de  même  ; 
d'autres  diftinguent  entre  Tarif  &  Tank. 
Tarif  fut  celui  ,  dilént-ils ,  qui  avec  500 
hommes  vint  reconnoitre  l'Èfpagne  ,  & 
qui  après  fon  retour  fut  retenu  en  Afri- 
que par  Mulà  ,  Tarek  fut  après  envoyé  en 
fa  place  avec  un  gros  corps  de  troupes  , 
battit  les  Généraux  de  D.  Rodrigue ,  & 
enfuite  D.  Rodrigue  lui-même.  Ce  fut 
lui  qui  eut  la  plus  grande  part  à  la 
Conquête  d'Elpagne. 

Miramolin  d'Egypte ,  effacez  d'Egypte. 


16.  lig: 


même  p? 


Ce  Gouverneur  pour  fie  confbler  rejetta   fur    dern.  lig. 


16. 


lig- 


18-  note. 


le  Comte  Julien.  Il  crut  fur  des  conject mes 
ou  des  foupçonsquec'étoit  le  Comte  Ju- 
lien &  les  enfans  deWitiza  qui  étoient 
caufesde  la  perte  des  Aftunes.  C'eft  ce 
que  dit  l'Efpagnol  qui  le  fait  feulement 
cruel  ,  mais  non  pas  calomniateur. 

11  n'y  a  nul  inconvénient  que  l'art  du 
Blafon  ait  été  feulement  quelques  fiecles 
après  établi  par  tout ,  &  qu'en  Efpagne 
des  le  tems  d'Ordono  I  I.  on  ait  réglé 
les  armes  du  Royaume  de  Léon  ;  ce  que 
dit  Mariana  de  ce  dernier  point  n'eft  pas 
contradictoire  avec  ce  que  dit  le  P.  Vie- 
ncllrier.  J'aimerois  mieux  n'avoir  pas 
parlé  fi  affirmativement. 

Je  me  fuis  trop  arrêté  aux  raifbnne- 
mens  ;  il  falloir  fe  tenir  aux  faits.  "' 

On  prit ,  Il  fez  il  prit. 

D.  Fruela  ou  Froyla  époufa  Menine  ,   °" 
fille  d'Eudes  Duc  de  Guyenne.  C'eft  de    p.  44-1- H 


tj>.  note 
zi.l.  I?l 
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u; 


Garibay  que  Mariana  a  tiré  ce-  point 
d'Hiitoire.  Garibay  l'avoit  tire  de  quel- 
ques anciens  Manufcrits  qu'il  trouvoit 
très-dignes  de  foi.  Oihcnart  prétend  que 
Garibay  en  a  impofé  au  public.  Accuia- 
tion  atroce  ,  &  fondée  fur  des  foupçons 
feulemenr. 

La  Bataille  de  Rouccvaux.  On  fait  ici 
deux  procès  à   notre  Hiitonen.    i.  U  a 
fuivi  le  Roman   attribué  à  Turpin  Ar- 
chevêque  de  Rheims.   Fauileté  vifible  ! 
11  a  fuivi  Eginhart ,  Aimoin,  l'Aflrono- 
me  Auteur  des  vies  de  Charlemagne  & 
de  Louis  le  Débonnaire  &  l'Archevêque 
de  Tolède  D.  isoderic.  1. 11  a  diftingué 
deux  batailles  ;  une  de  l'an  778.  &  l'autre 
d'un  an  avant  la  mort  de  Charlemagne. 
En  la  première  il  diminue  extrêmement 
la  perte  de  Charlemagne  &  la  gloire  des 
Efpagnols  ,  ou  plutôt  celle  des  Bafques 
&  des  Navarrois.  Dans  la  féconde  il  mê- 
le des  fables  fur  Bernard  del  Carpio  , 
fur  Roland,  &c.  Il  cil  évident  qu'il  ra- 
conte la  première  entièrement  comme 
les  Auteurs  contemporains    ou    prcfque 
contemporains  que  nous  avons  nommez 
qui  étoienc  tous  François  ;  pour  la  fe- 
cende  il  fuit  D.   Rodenc  de  Tolède  & 
fans  réfuter  ce  que  lui  &  d'autres  Au- 
teurs Efpagnols  en  dilent  à  la  honte  de 
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Charlemagne  &  à  l'honneur  des  Espa- 
gnols, &  même  des  Maures  ;  il  infinue 
des  raiforts  de  douter  de  tout  ce  qui  s'en 
dit,  &;  laille  à  chacun  la  liberté  d'en  croi- 
îe  ce  qu'il  voudra.  G'efi  là.cc  qui  a  mis 
de  mauvaife  humeur  Mantouan  &  encore 
plus  Jofcph  de  Moretqui  en  bon  Navar- 
rois^eit  extrêmement  feandalifé  de  voir 
ainfi  s'évanouir  la  gloire  des  Navarrois 
fondée  fur  leurs  prétendues  proueflès  ciî 
cette  imaginaire  bataille.  11  lurlit  que 
Mariana  ait  laille  voir  qu'il  ne  croyoït 
pas  trop  cette  leconde  bataille,  pour 
montrer  qu'il  n'ajoûtoit  nulle  foi  a  ce 
qu'on  dit  de  Bernard  del  Carpio  ,  &c.  par 
rapport  a  toute  cette  victoire  prétendue. 

Accuferem  devant  le    Roi,  CZc.    Le  fait  d    S»    I 
d'Ataulphe  Evêque  de  faint  Jacques  en  *"  *' 

Ga.ice  cil  tué  de  l'Hifloue  de  cette  E- 
glile  ,  que  Mariana  croyoït  devoir  préfe- 
ur  aux  autres:  car  chacun  cil  préfumé 
niicuxmltruitdecequi  le  regarde,  que 
desattanesd'aetrui  Garibay  &  Vafxus 
ont  cru  de  même  devoir  s'en  tenir  aux 
Annales  de  l'Eghfe  de  Compoltelle  : 
(  quoiqu'Ambroilè  de  Moralez  ait  pris 
un  autre  parti  )  &  mettre  cet  événement 
fous  le  Règne  d'Ordofio  L  &  non  lous 
celui  de  Bermudo  1 1. 
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VHP.   LIVRE. 


L'Origine  &  l'érablilTement  des  pre- 
miers Rois  de  Navarre  cil  une  choit* 
fi  obfcurc,  qu'il  y  a  prefque  autant  d'o- 
pinions différent»  que  d'Auteurs  qui  en 
parlent.  Jofeph  de  Moret  prétend  que  ce 
Royaume  a  commencé  d'avoir  des  Rois 
dès  auûjtôt  après  la  ruine  de  l'tfpagne 
par  les  Maures  ;  Oihenart  en  met  le  com- 
mencement plus  d'un  fiecle.apiès  entre 
les  années  P 14.  &  817.  D.  Jean  Briz  Mar- 
tmez  veut  quecc  foit  GarciXimenezqui 
lut  choifi  Roi  non  de  Navarre ,   mais  de 
Sobrarve  dès  l'an  7,4.  de  J.  C.  &  que  de 
puis  il  conquit  Aynfa  &  divers  lieux  du 
Royaume  même  de  Navarre   M,  de  M  Jr- 
ca  veut  que  ce  (bit  entre  l'an  Si,,.  &l*an 
841.  Le  P.  Mariana  croit  que  c'eft  Gar- 
cias  Ximenez  Seigneur  d'Amefcua  &  A- 
barfuzaqui  futchoifi  àl'htmiitage,  où 


depuis  a  ct<?  bâti  le  Royal  Monaftere  de 
laiiit  Jean  de  la  !  egna  ,  &  que  ce  fut  peu 
de  tems  après  létabliflemcnt  du  Koyau- 
me  des  Ailunes  :  le  peu  de  monumens 
antiques  qui  refloient  &  la  jaloufîe  des 
Arragonnois  Navarrois  &  de  ceux  de  So- 
Iwarve  a  rendu  ce  point  d'Hiflotre  fi  in- 
certain, que  les  gens  fenfez  &  neutres 
jugeront  très  fage  le  parti  qu'a  pris  notre 
Auteur  de  ne  marquer  aucune  année  pré- 
cité, &  de  remarquer  que  le  tout  étoit 
oblcur  &  incertain. 

Lu  WJlorievs  Navarrois.  Mariana  ne  dit 
point  Navanois.il  dit  feulement Hiflo-  p 
riens  de  Navarre  quand  il  les  c,te  C'eit  3'' 
pour  oter  tout  prétexte  à  une  miferable 
chicane  qu  on  lui  fait  for  ce  qu'il  n'y  a 
point  d  Hiflonen  Navarrois  dé  Nation 
qu  il  ait  pu  citer  ;  xl  n'a  allégué  que  cens 
Ûij 


M7-lig- 


p.  147.  lig. 
11. 
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qui  dans  leurs  Hilloires  ov  p^uc  des 
Rois  Je  Navarre  &  des  évenemens  de 
leur  Règne. 

D.  Sunchc  de  Gucvarra.  Les  Adverfaires 
de  Mariana  ,  après  lui  avoir  bien  dit 
des  injures,  après  avoir  cité  des  titres 
qu'il  elt  inutile  ici  d'examiner,  après 
sJetre  tournez  en  toute  forte  de  Cens,  lônt 
enfin  contraints  d'avouer  que  le  récit  de 
la  tuiifance  de  D.  Sanche  Abarca,  de  ion 
éducation  &  de  la  reconnoiilance  elt  faux 
&  Romantique.  Mariana  &  les  gens  fen- 
iez  pour  qui  il  écrivoit  avoient-ils  beloin 
de  tant  de  difcullions  pour  appercevoir  ce 
qui  faute  aux  yeux  Je  tous  ceux  qui  font 
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renexion  lui  ce  qu'ils  lilènt.  Nous  fom- 
mes  pointant  bien  obligez  aux  Critiques 
de  la  bonté  qu'ils  ont  de  nous  laiiler  croi- 
re ce  que  nous  croirions  certainement 
malgré  leurs  chicanes. 

La  bataille  gentrale.  L'Efpagnol  ne  dit 
rien  d'une  chofe  fi  extraordinaire. 

Blcfle  mortellement.  Les  Hiltoriens  de 
Navarre  &  ceux  d'Arragon  rrouvent  mil- 
le împollibilitez  en  ce  combat  ;  mais  pas 
un  d'eux  ne  marque  ni  l'année  ,  ni  la 
manière  de  la  mort  de  D.  Sanche  Abarca. 
Que  le  Lecteur  en  juge  ce  qu'il  trouvera 
bon. 


p.iyi.  lig: 

35- 

p.  151.1-  y; 


p.  3Jolig. 

14. 


p.    150. 
lig.  dern. 


Deuxième  Tome  ,  Liv.  9.  art.  80. 


DOm  Raymond  qui  fut  furnommé  tète  d'é- 
toupe.  Pierre  Mantouan  chicane  ici 
Mariana  qui  après  Zurita  ,  Ganbay,  & 
les  meilleurs  Hiltoriens  d'Arragon  &  de 
Catalogne  allure  que  D.  Raymond  étoit 
le  Cadet,  &  fut  nommé  par  fon  père  , 
Comte  de  Barcelonne  aulli-bien  que  D. 
Bert-n^er  fon  aîné  ,  en  forte  que  le  cadet 
étoit ,  dit  Ganbay ,  le  principal  Comte 


&  Seigneur  du  Comté  de  Barcelonne. 
Mantouan  pour  contredire  tous  ces  Hif- 
toriens  qui  font  lesgarands  de  Mariana  , 
fe  fonde  fur  je  ne  fçai  quels  papiers  qu'il 
dit  qui  font  à  Barcelonne  ;  mais  il  faut 
qu'ils  foient  invifibles  ,  s'ils  ont  échapé 
aux  recherches  de  Zurita  &  des  autres  ; 
ou  s'ils  les  ont  vus ,  il  faut  qu'ils  les  ayent 
mépnfez. 


LIVRE    X. 


/ 


QVelques  uns  ont  prétendu  fur  des  preuves 
peu  dignes  de  foi.  Dans  l'Efpagnol  il  y 
a  menos  probabilidad  tiene  cierra  hablilla 
que  anda  entre  gente  vulgar,  on  roit 
que  Mariana  regarde  cela  comme  un  de 
ces  petits  contes  dont  la  populace  fe  re- 
paît. Mantouan  fe  recrie  ,  l'Archevêque 
de  Tolède,  la  Chronique   générale,  & 


quelques  Manufcrits  qui  font  dans  la  Bi- 
bliothèque du  Connétable  ,  rapportent 
cette  Hiftoriete  ;  mais  Mariana  ,  Gari- 
bay  ,  &  d'autres  n'y  trouvent  gueres  de 
vrailèmblance  ,  &  teroient  Icrupule  d'at- 
tribuer une  origine  pareille  à  la  trés-no- 
ble  Maifon  des  Hurtado. 


LIVRE  XI. 


p.  I $ 1.  not-  /'"**  E  que  l'on  dit  dans  la  Note  eft  vrai  ; 
V-.'  mais  il  faut  ajouter  que  D.  Ray- 
mond qui  étoit  alors  Roi  d'Arragon  étoit 
né  Comte  de  Barcelone  ;  &  que  lui  &  les 
Piédeccifeurs  Comtes  de  Barcelone  a- 
voient  toujours  confervé  une  autorité  & 
un  droit  de  fief  fur  une  partie  des  Sei- 
gneurs particuliers  de  Languedoc  ;  en- 
tr'autres  fur  les  Vicomtes  de  Carcall'on- 
ne,  de  Rodez,  de  Narbonne,  &c.  Il  y 


auroit  bien  des  remarques  à  faire  fur  ce 
fujet  ;  mais  elles  regardent  plus  PHifloi- 
1  e  de  France  ou  du  Languedoc  que  celle 
d'Efpagne. 

Il  entra  en  Conquérant  ....  dans  la  Bre- 
tagne. Il  éîoit  prêt  d'y  entrer,  lorfque 
Artus  jeune  Duc  des  Bretons  vint  au-de- 
vant de  lui ,  &  lui  fît  hommage  de  fà 
Duché. 


p.  643. 
l'g-3- 
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Troifiéme  Tome ,  Liv.  13 . 


p.  ii;. 

not.  lig.  1. 


Rodolphe e'toit  de  la  maifon  des 
anciens  Rois  de  France.  Manana 
croyoit  faire  honneur  à  Rodolphe  1.  de 
le  faire  defcendre  de  ces  anciens  Rois  ;  il 
s'en  faut  bien  que  les  Auteurs  François 
du  fiecle  paflé  accordent  une  origine  aufli 
ancienne  Se.  aufli  illuftre  à  ce  Prince  ; 
pour  moi  je  loue  Manana  d'avoir  fuiri 
l'opinion  la  plus  commune  &  la  plus  fui- 
vie  des  Auteurs  de  fon  tems  tant  Efpa- 


gnols  qu'Etrangers  ;  car  après  tant  de 
difputes  fur  ces  Généalogies  ,  que  fçait- 
on  ?  Qu'y  a-t-il  de  bien  démontré,  linon 
que  leur  antiquité  &  le  manque  de  mo- 
numens  inconteltablcs  en  laille  l'origine 
dans  une  obfcurité  plus  gloneufe  mille 
fois  que  toute  la  clarté  que  l'on  trouve 
dans  les  commencemens  des  mailons  plus 
nouvelles. 


Livre  ï6. 


ON  prétend  que  furies  expéditions 
des  Génois ,  Vénitiens  &  Catalans, 
Mariana  devoit  s'en  tenir  à  ce  qui  cil 
rapporté  dans  l'Hiftoiie  de  Cantacuzene 
qui  a  été  Empereur  de  Conltancinople; 
mais  Mariana  laillant  en  fon  entier  ce 
qu'a  dit  cet  Empereur  ,  a  raconté  ce  qu'il 
a  trouvé  dans  l'Hiftoire  que  D.  Pedre 
Roi  d'Arragon  a  écrit  des  évenenuns  de 
lbn  tems  ;  ce  qui  ne  contredit  en  rien 
l'Hiftoire  de  l'Empereur  Jean  Cantacu- 
zene; il  a  été  permis  à  notre  Hifto.  ieo  de 
choifir  entre  les  faits  qu'il  raconterait,  & 
de  fe  fervir  d'un  Auteur  qui  le  trouvoit 
ailément  en  Efpagne  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  de  chercher  un  autre  Auteur  qui 
y  étotf  très-rare  avant  que  le  P.  Ponta- 


nus  l'eût  fait  imprimer. 

On  ne  s'anétera  pas  à  diverfes  criti- 
ques fondées  uniquement  ou  fur  l'igno- 
rance ou  fur  la  mauvaile  foi  ;  par  exem- 
ple Mariana  dans  fon  HiHoire  Latine  dit 
ce  qu'il  f.iut,  ii  dans  l'Elpagnol  il  fe 
trouvera  quelque  chofe  de  différend  du 
Latin  ,  &  qui  ne  lera  pas  exactement 
vrai  ;  je  fuis  perfuade  que  les  endroits 
importatis  de  l'Elpagno  font  de  notre 
Auteur  ,  mais  que  certains  autres  de  peu 
de  confequence  il  les  a  donne  à  traduire 
à  quelques  ^ens  moins  habiles  &  moins 
exaéts  que  lui  ;  ces  endroits  il  les  a  cor- 
rigez dans  les  dernières  éditions  de  l'Ef- 
pagnol  ,  &  je  les  ai  aufli  ordinairement 
corrigez  dans  ma  Traduction. 


Tome  3.  Liv.  17. 


DOm  Ramire^  de  Arelluno ,  chambellan  qui  a  vu  avec  tant  de  foin  les   Archives 

du  Roi  de  Navarre.    On   cite  contre-  du  Royaume  de  Navarre  ,  marque  li  dit- 

Mariana  la  Chronique  du  Roi  D.  Pedre  tinctement  ce  que  dit  notre  Auteur,  qu'il 

le  Cruel  qui  nomme  ce  Cavalier  Cham-  ne  laille  là-deiîus  aucun  doute  fur  l'er- 

bellan  du  Roi  d'Arragon  ;  mais  Ganbay  reur  de  la  Chronique. 


Tome  4.  Liv.  19. 


AL'occaiion  de  la  malheureufe  ba- 
taille de  Nicopoli ,  on  dit  l'occafion 
qu'eut  Amurat  Empereur  des  Turcs  de 
palier  en  Europe,  on  ajoute  en  paiîant, 


fans  marquer  précifément  les  tems  &  les 
lieux  ,  d'autres  traits  de  la  conduite  des 
Turcs  &  des  Chrétiens  ;  on  dit  en  gros  ce 
qui  regarde  l'affaire  de  Nicopoli ,  &  par- 
ti iij 


XXX 

ce  que  l'on  n'a  pas  remarqué  qu'elle  arri- 
va du  tems  de  Bajazet ,  on  iniiilte  à  no- 
tre Auteur ,  comme  s'il  avoit  cru  qu'elle 


Additions  &  Corre&îons 


fût  arrivée  du  tems  d'Amurat.  La  mau- 
vaife  foi  du  Critique  faute  aux  yeux  ;  ce 
nfefl  pas  la  peine  ds  s'y  arrêter. 


Livre  23. 


p.  Tj4.1ig. 


o 


N  dit  que  le  Comte  demanda  cette  ^ra- 
ce. Oeil  ici  l'endroit  dont  le  grand 
Connétable  de  Caftillc  fut  fi  mécontent; 
ii  elt  ici  corrigé  comme  dans  les  dernières 
éditions  Elpagnoles ,  mais  il  y  avoit  dans 
lespremieres en  difoii  commt»nme>u(  que  le 
K01  Henri  avoit  fait  donation  à  D.   Pero 
Fcmandez  de  Velafco  du  droit  Royal  de 
dixième  qui  fe  tiroit  (ur  toute  marchan- 
dée qui  venoit  par  mer  ;   )  mais    que  cela 
fe  difiitfans  témoignage  fttfffanl   four  l'éta- 
blir. Il  cil  certain  que  Garibay  avoit  dit 
avant  Mariana  la  même  clioie  ;  aucune 
Hiiloire  connue  n'avoit  dit  le  contraire  ; 
le  Procureur  General  du  Fifc  Royal  avoit 
intenté  procès  là-deflus  au   Connétable; 
on  produifit  de  fa  part  dans  ce  procès  des 
pièces  jullificatives  de  ce  droit,  qui  a- 
vo'ent  jufqu'alors  été  cachées  dans  les 
Archives    des   Seigneurs    de    Velafco  ; 
quand  notre  Auteur  eut  Pçû  ce  que  con- 
cenoient  ces  pièces   qui  avoient-  été  re- 
connues pour  légitimes ,  il  fuprima  les 
paroles  qui  avoient  choqué  ,  &  leur  fub- 
ftitua  celles  que  l'on  voit  dans  ma  Tra- 
duction ;    fans  cette  efpiéce  d«  rétracta- 
tion ,  un  droit  fi  considérable  pa'oiiîoit 
aux  Lecteurs  pouvoir  être  conteité 

Voilà  le  premier  intérêt  qui  animoit 
ce  Seigneur  contre  Mariana  ;  le  fécond 
paraîtra  peut  être  peu  de  chofe  à  bien  des 
gens  ;  mas  je  doute  qu'il  ait  paru  tel  à 
l'intereflè.  Par  zèle  pour  l'honneur  de 
l'Efpagne  ,  &  je  veux  croire  au'li  par  dé- 
votion ,  le  Connétable  avoit  compofé  & 


fait  imprimer  des  difeours  Efpagnols  fur 
la  venue  de  l' Apôtre  iiunt  Jacques  en  Ef- 
pagne  ;   parmi  les  opufcules  Latins    de 
Mariana  imprimez  à  Cologne  ,    le    pre- 
mier elt  fur  le  même  fujet  ;  les   difeours 
Efpagnols  (e  tentent  de  l'elpnt,  de  l'éru- 
dition Si  de  la  noblelle  de  leur    Auteur, 
Le  Traité  Latin  n'eit  pas  indigue  de  celui 
qui  l'a  écrit  ;  on  y  reconnoît  fon  carac- 
tère de  folidité  &  de   prccilîon;  il  n'ap- 
puyé pas  fur  toute  forte  de  preuves  ;  il  en 
rejette  &  en  réfute  quelques-unes;  ce 
n'étoit  pas  là  un  fi  grand  mal,  principa- 
lement ne    nommant  perfonne    qui  eue 
droit  de  s'offenfer  ;  le  grand  mal  fut  que 
le  P.  de  Mariana  ,  ayant  vu    loi  Dijcurfot 
facados  de  là  Ulireria  de!  Sifior   Condeflable  , 
en  dit  ion  fentiment  dans  une  lettre  à  un 
de  fes  amis  Curé  de  Bajona,  &  que  par 
malheur  on  autrement  cette  letire  ayant 
étévûepar  quelqu'un  de  ces  efprits  qui 
vivent  de  rapports  &  fe  plaifent  dans  le 
trouble  ,  le  très  noble  Auteur  de  loi  Dif- 
ctirfit  en  fut  informé.  Ce  n'ctoit  plus  ici  un 
in  11  et  de  biens  Si  de  revenus  ,  c'étoic  un 
intetét  ipirittiel ,  infiniment  fenfiblt  à  urr 
fi  grand  Seigneur  qui  ne  méprilbit  pas  la 
réputation   de   llavant  ;  on  la  lui  dilpu- 
toit ,  il  paroifloit  bien   julle  de    ruiner 
celle  de  I l'audacieux  &  fans  doute   injulle 
aggreifeur;  ce  font  autant  que  l'on   en 
peut  jnçcr ,  de  pareils  raifonnemens  qui 
ont  produit  le  livre  de  lai  Advertei  ciai  pu- 
hiié  fuus.k  nom  de  Pedro  Mantuano. 


Tome  V.  Livre  16. 


MAriana  parlant  d'Alexandre  V  I. 
dit  que  fon  perc  fut  Geofroi  Lan- 
'iol  &  la  mere  Ifabelle  Borgia;  on  pré- 
tend que  ce  fut  Geofroi  de  Borgia  ,  &  on 
cite  pour  Auteur  Zunta  excellent  Hiito- 
nen  d'Arragon.  Le  P.  Mariana  luit  Onu- 


fre  célèbre  Auteur  de  la  vie  des  Papes  & 
Garibay  qui  difent  tous  deux  que  le  père 
d'Alexandre  VI.  fe  nommoit  Gcotioi  de 
Lanzol;  îlaaufli  pour  lui  tous  les  Sei- 
gneurs de  la  Maifon  de  Borgia. 


PermiJ/ton  du  Révérend  Père  Provincial. 


xxxj 


JE  fouiïigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefus  dans 
la  Province  de  France,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu 
de  notre  R.P.  General,  permets  au  Père  Jofeph-Nicolas  de 
Charenton  de  la  même  Compagnie  de  fair-e  imprimer  un 
Livre  qui  porte  pour  Titre  ,  Hi-jtoire  Générale  â'Ejpagne ,  tra- 
duite dit  Latin  du  Père  Mariana  Je  fuite ,  &  quz  &  été  vu  far 
trois  Théologiens  de  notre  Compagnie.  En  foi  &  témoignage  de 
quoi  j'ai  figné  la  prefente  permiflion.  A  la  Flèche,  le  22 
Juillet  1723.. 

De    Richebourg. 
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REFACE 

DU  P.   JEAN  DE   MARIANA 

A     SON    HISTOIRE 

D'ESPAGNE   EN  LATIN. 

A    PHILIPPE    II 

ROT  CATHOLIQUE  DES  ES  F  A  G  NES. 

'V  .  .','0  S  E  prefenter aujourd'hui  à  V  o  r  r,  -  M  « ,  r-  -,  -  •  - ,  n 
;: ;      gc  commencé  &  achevé  lies  votre  aundle  Re«n        >       ,    ™? 
iSlP-ces  de  votre  uerfonnelVrA.  v™7S  "f  ,"ef  ",e- *  foi,s '«  auf- 


klHi  P'-s  de  votre  perfon  e  SeTosKs  leïîf  '  &  *"  to  a"e 

toire  Générale  drague  en   m  fcm  "oCe    iTaZr^A  ™P 
bornes  étroites  dune  feule  carte  nous  Semons  en  2  I q  '  dans> 

vant  trop  refferré  dans  fon  lit ,  fe  déborde  dCt  7 VCl'  '  fe  trou' 

les  inonde.  aeDorde  dans  les  campagnes  voiGnes  & 

Cet  Ouvrage  m'a  coûté  bien  du  temps  &  du  tnva;i  • -,„       ■    •    » 
fufer  a  ma  patrie  ?  Dieu  veuille  m».  £r£^?'         r  •     '  Pol]vois-je  le  re- 
jure  agréaSe?  l'entreprit  p a  oît^temera ne  S  £* '^T*,'  &  Ia  lec- 
fonne  qui  ne  le  fente    mais  h  diflJT"       ?  J    j™116  '  &  l!  n V  a  per- 
deur  A  noMJSÏJfïïïf  T.T^  d  ecnvains  dans  ce  «nre.  la  Ln. 


deur  *,a  nobïeflc  dufî et Te S    uTme^ôTà  ?oËT'  '*  *** 

ouvrages  que  j'avo  s  comrnen ^  f.  ?  .  'C  efPerancc  d'achever  les 
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compenfe,  5c  prcfquc  fans  aucun  fecours,  s'expofer  à  toutes  les  peine* 
inévitables  à  tout  homme  qui  voudra  entreprendre  d'écrire  l'Hiiloire. 

Je  ne  fuis  pas  afles  vain  pour  me  comparer  à  plufieurs  Ecrivains  Efpa- 
gnols  de  notre  fiecle  :  ce  feroit  dans  moi  une  prefomption  ridicule  ;  je  ne 
nierai  pas  cependant  qu'en  écrivant  cette  Hiltoire  je  n'ayetiré  de  grands 
fecours  de  ceux  qui  fembloient  avoir  préparé  la  matière ,  en  rarnafTant 
toutes  les  pièces  &  tous  les  mémoires  necefîaires  pour  faciliter  l'exécution 
de  mon  deffein.  Rien  ne  feroit  plus  bas  &  plus  lâche ,  que  de  ne  pas  re- 
marquer fa  reconnoi (Tance  à  ceux  à  qui  l'on  eft  redevable,  &  de  ne  leur 
pas  païer  au  moins  l'intereft  de  ce  qu'on  leur  doit,  fans  rien  retrancher 
de  la  gloire  qu'ils  ont  méritée  y  &  bien  loin  de  la  leur  enlever  par  mon  fi- 
lence ,  je  veux  faire  un  aveu  fincere  de  ce  que  j'ai  pris  :  peut  -  être  aufli 
que  l'on  me  pardonnera  plus  aifément ,  s'il  m'eftéchapé  quelques  fautes 
en  marchant  après  de  tels  guides  ,  puifque  je  n'aurai  fait  que  fuivre  les 
traces  de  gens  plus  éclairez  &  plus  habiles  que  moi. 

J'ai  lu  avec  attention  toutes  les  anciennes  hiftoires  d'Efpagne,  j'ai  exa- 
miné foigneufement  tous  les  monumens  qui  nous  reftent  de  l'antiquité 
&  que  j'ai  pu  découvrir.  J'ai  dechifré  avec  application  &fans  me  rebuter 
tous  les  mémoires  &  tous  les  vieux  manuferits  que  j'ai  pu  trouver  dans 
les  archives  de  nos  plus  célèbres  Eglifes  &  des  plus  anciens  Monafleres, 
&  même  ceux  que  des  amis  également  polis  &  favans  ont  eu  la  genero- 
fïté  de  me  communiquer.  Je  me  fuis  particulièrement  attaché  à  la  ve- 
nté ,  qui  eft  la  première  chofe  à  laquelle  doit  avoir  égard  un  Hiftorien  : 
Je  n'ai  épargné  ni  tems  ,  ni  peine,  ni  attention  pour  fixer  la  Chronolo- 
gie,fans  laquelle  PHifloire  n'eft  qu'un  cahos,  où  l'on  ne  débrouille  rien  : 
Je  fuis  le  premier  qui  ai  comparé  avec  exactitude  l'Ere  des  Arabes  avec 
la  nôtre,  &  qui  les  ai  ajuftées  enfemble.  J'ai  rendu  aux  endroits,  aux 
villes ,  aux  rivières  ,  aux  montagnes  leurs  anciens  noms. 

Ce  n'eft  pas  feulement  d'une  Province  particulière  d'Efpagne ,  mais 
de  l'Efpagne  toute  entière  que  j'ai  entrepris  d'écrire  l'hiftoire,  &  je  l'ai 
fait  d'une  manière  ou  plus  ferrée  ou  plus  étendue,  à  proportion  des  lu- 
mières que  je  pouvois  tirer  des  mémoires  de  chaque  nation  :  Je  ne  me 
fuis  pas  borné  non  plus  à  rapporter  feulement  les  évenemens  profanes, 
j'ai  crû  qu'il  n'étoit  pas  moins  neceiTaire  de  donner  une  connoiffance  gé- 
nérale des  affaires  de  f'Eglife  ;  fi  j'ai  réuffi  dans  mon  deffein ,  ou  fi  mes 
efforts  ont  été  inutiles ,  ce  n'eft  pas  à  moi  à  en  juger,  il  ne  faut  pas  même 
qu'un  lecteur  ou  précipité  ou  préoccupé  en  décide  aifément  :  la  poilerité 
en  jugera,  &  il  fe  trouvera  des  perfonnes  équitables  &  finceres,  qui  ne  fe 
ïaifferont  aveugler ,  ni  par  une  noire  malignité ,  ni  par  une  baffe  &  lâche 
jaloufie. 

J'ai  commencé  monhifioire  depuis  les  premiers  tems,  jufqu'au  fiecle 
de  nos  pères  où  la  domination  des  Infidèles  fut  entièrement  détruite  & 
éteinte  en  Efpagne.  Je  n'ai  pas  ofé  toucher  cette  Hiftoire  des  derniers 
îegnes ,  &  je  n'ai  pas  crû  devoir  le  faire  ,  pour  ne  me  pas  expofer  au  dan- 
ger de  choquer  plufieurs  perfonnes  ;  d'autant  plus  qu'il  n'y  a  voit  pas  beau- 
coup à  gagner ,  &  que  d'ailleurs  cela  ne  me  paroifibit  pas  abfolument  ne- 
ceffaixe ,  pat  le  grand  nombre  d'hiftoùes  particulières  écrites  en  Latin  ôç 
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en  Efpagîiôl ,  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  &  où  chacun 
peut  lire  tout  ce  qui  s'eft  palfé  dans  ce  Roïaume  depuis  Fexpulfion  des 
Mores. 

La  carrière  eft  maintenant  ouverte  à  des  génies  plus  vaftes  &  plus  éclai- 
rés que  le  mien:  ils  ne  manqueront  pas  de  matière  propre  à  faire  éclatée 
leurs  lumières  &  leur  érudition.  Us  pourront  aifément  écrire  notre  Hif- 
toire  avec  plus  d'agrément  &  plus  d'élegance  :  c'en  eftafTés  pour  moi ,  & 
je  me  trouve  même  a(Tés  heureux  d'avoir  commencé  :  ne  fera-ce  pas  un 
avantage  pour  moi  d'avoir  animé  les  autres  !  rien  ne  me  fera  plus  glorieux 
que  d'avoir  engagé  quelqu'un,  ou  à  écrire  une  nouvelle  Hiftoire,  ou  à 
corriger  la  mienne ,  pourvu  que  cela  fe  fafié  de  bonne  foy  &  fans  aigreur, 
qu'il  ne  s'y  glifie  ni  jaloufie  ,  ni  efprit  de  conteftation ,  &  qu'il  n'y  ait  rien 
qui  choque  la  bienfeance  &  la  politeffe ,  dont  les  honêtes  gens  ne  doivent 
jamais  s'écarter  ;  carceferoit  uneefpece  de  miracle,  fi  dans  unefi  prodi- 
gieufe  quantité  de  tant  de  differens  évenemens  ,  je  n'avois  bronché  en 
aucun  endroit. 

D'autres  examineront  avec  plus  d'exaftitude  la  firuation  propre  des 
lieux ,  l'origine  &  la  généalogie  des  familles  ,  les  affaires  étrangères  j  s'ils 
reconnoiiTent  que  j'aye  manqué  en  quelque  chofe,&  qu'ils  ayentla  charité 
de  m'en  avertir ,  je  le  corrigerai  avec  reconnoiflance  ;  s'ils  trouvent  que 
j'aye  omis  fans  raifon  quelque  chofe  de  confequence,  ou  que  je  ne  l'aye 
pas  affés  expliqué  ou  éclairci ,  je  me  ferai  un  pîaifir  de  changer  de  fenti- 
ment ,  &  je  n'aurai  nulle  peine  à  fuivre  celui  des  Savans.  Je  puis  cepen- 
dant affiner  que  la  malignité  ou  l'envie  ne  m'ont  rien  fait  ajouter ,  ou  re- 
trancher :  Je  connois  parfaitement  la  petiteffe  de  mon  génie,  &  je  n'ai 
point  hente  de  faire  ici  un  aveu  public  de  la  foibleffe  de  mes  lumières  : 
Si  au  commencement  je  n'ai  pas  connu  les  difficultés  qui  fe  rencontrent 
à  écrire  l'Hifloire,  l'expérience  me  l'a  bien-tôt  appris  :  Il  fçroit  inutile 
de  m'exeufer  fur  la  délicateffe  de  ma  fanté  ,  ma  faute  n'en  feroit  que  moins 
pardonnable  d'avoir  entrepris  un  travail  fi  fort  au-deifus  de  mes  forces. 

Permettez-moi ,  S  T  R  E  ,  de  confacrer  à  V  o  t  r  e  Majesté' le  fruit 
de  mes  travaux  ,  &  de  les  mettre  à  l'abry  &  fous  la  proteftion  de  fon  au- 
gnfte  nom:  ni  l'efperance  ,  ni  l'ambition  indigne  de  ma  profefilon,  ne 
m'ont  engagé  à  prefenter  mon  Ouvrage  à  Votre  Majeltc.  Le  zèle  feul  pour 
fa  gloire  ,  l'attachement  &  le  dévouement  entier  pour  fa  perfonne  m'ont 
déterminé  à  ajouter  cette  perle  à  votre  Couronne.  N'ctoit-ce  pas  un  tri- 
but qui  vous  étoit  dû  ?  &  fous  les  aufpices  de  qui  devoitparoître  le  récit 
des  plus  confiderables  évenemens  ,  qui  fe  font  paffés  dans  toute  l'Efpao-ne 
que  fous  ceux  d'un  Prince  qui  en  eft  à  prefent  l'unique  Souverain,  &quî 
ayant  eu  le  bonheur  de  réunir  à  fa  Monarch'e  le  Portugal ,  a  la  gloire  & 
l'avantage  de  voir  fon  Empire  étendu  dans  les  quatre  parties  du  monde 
&  qui  n'a  point  d'autres  bornes  que  le  cours  du  foleil.  Je  puis  protefier  à 
Votre  Majefté  que  nul  de  vos  fujets  ne  fouhaite  avec  plus  de  paiïïon  que 
moi  la  durée  &  l'accroiiTement  de  votre  Monarchie,  &  ne  fait  jour  &  nuit 
de  voeux  plus  ardens  &  plus  finceres,  pour  votre  fanté  &  pour  votre  con- 
fervation, 
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L  y  a  quelques  années  ,  tres-puiffant  Prince  ,  que  j'ai  compofé 
en  Latin  l'Hiltoire  Générale  d'Efpagne ,  &  que  je  1  ai  publiée  fous 
les  aufpices  &  fous  la  proreûion  du  R07  Philippe  II.  votre  père 
&  notre  Souverain  Seigneur  de  glorieufe  mémoire  :  Je  prens  la  liberté  de 
prcfenter  aujourd'hui  à  Votre  Majefté  la  même  hifloire  écrite  en  Espa- 
gnol :  J'ofe  vous  fuppl.er  de  vouloir  bien  la  recevoir ,  comme  une  pierre 
Irécieufe  capable  de  donner  du  luftre  au  règne  heureux  de  Votre  Ma- 
feflé  ,  &  un  nouvel  éclat  à  fa  Couronne  J'ai  crû  en  cela  rendre  unjervice 
arable  à  cette  bonté  genereufe ,  qui  fait  votre  caraftere  particulier,  &. 
S  auroit  égard  à  il  grandeur  de  l'entrepnfe  &  au  defir ardent  que 
?3i  de  n'être  pas5  abfolument  inutile  à  votre  Roïaume  &  à  vos  Sujets.  Ce 
lu  m'engagea  à  écrire  notre  Hifloire  en  Latin  ,  fut  que  ce  Ro.aume  plus 
fécond  en  grands  évenemens  &  en  aftions  éclatantes  qu  en  Ecrivains 
n'avoit  encore,  à  la  honte  de  notre  Nation ,  aucun  Hiflor.en  qu.  eut 
écrit  nos  annales  en  cette  Langue  ;  mais  rien  ne  fut  plus  capable  de  me 
détoner  à  mettre  la  main  à*la  plume,  que  la  connoiflance  que  j  eus 
djns  mes  differens  voyages ,  du  defir  que  je  remarquay  dans  les  étrangers 
de  fçavoir  notre  Hifloire,  de  connoîtrel'ongme  de  la  nation  Efpagnole 
&  les  moyens  par  lefquels  elle  eft  arrivée  à  ce  haut  point  de  grandeur  ou 

^^SS^SStU  traduire  en  Efpagnol  ;  mais  enfin  j'ai  cr* 
devoir  prendœ  ce  parti ,  preffé  par  les  follicitations  continuelles  de  mes 
amis  fages,  éclairé?  qui  m'éenvoient  de  divers  endroits  &  n  ^gnoient 
rien  pour  Rengager  à  le  faire;  je  craignois  encore  que  quelqu  au  re  ne 
ï'entS  comme  plufieurs  m'en  menaçoient ,  &  ne  le  fît  pas  avec  exac- 
titude &  Implication  necéflaire,  en  changeant  les  faits  ou  en  altérant 
s  cTrcoaflanccs^e  quim'auroit  chagriné.  Ajoutons  a  cela  1  ignorance 
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•refque  entière  de  la  langue  Latine  où  font  aujourd'huy  la  plupart  des 
fefpagnols,  quoiqu'il  ne  laiffe  pas  de  s'en  trouver  encore  quelques-uns  , 
qui  excellent  dans  d'autres  fciences ,  &  dans  diverfes  aurres  profeflions  : 
mais  doit-on  s'en  étonner ,  puifque  perfonne  ne  peut  s'avancer  par  cette 
route  ;ya-t'il  dans  ce  Royaume  des  récompenfes  pour  ceux  qui  fediilin- 
gueroient  dans  la  connoiffance  de  cette  langue?quellegloire:quel  honneur 
leur  en  revient roit-il  ?  quoique  ce  foient  les  feules  voyes  de  faire  fleurir 
les  Sciences  &  les  Arts,  Je  peu  de  perfonnes  qui  s'appliquent  à  prefcnt  à 
l'étude  ,  n'y  font  animés  que  par  le  feul  plaiilr  de  favoir. 

Dans  le  récit  de  tous  les  faits  qui  font  compris  dans  cet  Ouvrage ,  j'ai 
eu  une  attention  particulière  à  ne  rien  rapporter  que  de  vrai  :  perfuadé 
que  la  vérité  ell  la  première  loi  ,  la  principale  règle,  &  pour  ainfi  dire , 
Tame  de  l'Hiftoire.  J'ai  vérifié  la  Chronologie  avec  toute  l'exactitude  & 
toute  l'application  dont  j'ai  été  capable.  Je  n'ai  rien  négligé  pour  ajufter 
l'Ere  dont  fe  fervent  les  Mores ,  avec  celle  dont  tous  les  Chrétiens  fe 
fervent  aujourd'huy  ,  en  quoi  tous  nos  Hiftoriens  ont  manqué.  J'ai  rendu 
à  toutes  les  villes ,  aux  montagnes  ,  aux  rivières  &  à  tous  les  autres  en- 
droits les  noms  qu'ils  portoient  autrefois  du  tems  des  Romains:  Enfin  je 
ne  me  fuis  pas  contenté  de  rapporter  les  évenemens  d'un  feul  Roïaume, 
mais  j'ai  crû  que  mon  devoir  m'obligeoit  à  raconter  ce  qui  s'eft  pafle  de 
plus  important  &  de  plus  confiderable  dans  toutes  les  différentes  Provin- 
ces d'Efpagne ,  foit  plus  au  long,  foit  d'une  manière  plus  refferrëe ,  fui- 
vant  l'étendue  de  la  matière  que  me  fournifibient   les  Mémoires  que 
j'avois  entre  les  mains.  Comme  on  auroiteû  quelque  reproche  à  me  faire 
fi  je  m'étois  borné  aux  intérêts  temporels  des  Princes  &  à  leurs  exploits 
prophanes  ;  j'ai  aulïi  embraffé  tout  ce  qui  regardoit  les  affaires  de  I'Eglife 
&  ce  qui  concernoit  le  bien  &  l'avantage  de  la  Religion.  J'ai  reiTerré  le 
plus  que  j'ai  pu  le  récit  de  tous  les  évenemens ,  afin  que  l'amas  d'un  fi 
grand  nombre  de  faits  ,  dans  une  hiftoire  fi  longue  &  il  variée  ,  n'ennuyât 
&  ne  fatiguât  point  le  Lecteur.  Si  quelquefois  dans  certains  évenemens 
plus  confiderables ,  &  dans  certaines  iameufes  batailles  je  me  fuis  un 
peu  plus  étendu ,  j'ai  fait  à  peu  près  comme  les  grands  fleuves ,  qui  ref- 
ïerrés  par  des  digues   demeurent  renfermés  dans  leur  lit  ;  mais  qui  en 
fortent  auiîi  quelquefois ,  &  inondent  les  campagnes  voifines  quand  ils 
fe  trouvent  enflés  par  des  débordemens  extraordinaires  d'eaux  étrangères 
qui  viennent  s'y  décharger, 

Dans  cette  traduction,  je  n'ai  pas  agi  comme  un  {Impie  Traducteur,  mzls- 
plûtôt  comme  un  Auteur ,  jufqu'à  changer  les  noms,  &  quelquefois  même 
de  fentiment:  ainfi  jefouhaite  que  l'on  s'en  tienne  à  celui  que  l'on  trouve- 
ra dans  cette  cinquième  édition  ,  &  qu'on  le  regarde  comme  le  mien  :  Je 
ne  me  fuis  attaché  ni  aux  termes ,  ni  aux  exprellions ,  ni  aux  phrafes  :  j'ai 
retranché  &  j'ai  ajouté  avec  liberté ,  félon  que  je  l'ai  jugé  plus  à  propos  ; 
car  il  y  a  des  chofes  qui  font  propres  pour  les  Sçavants,  &  d'autres  qui  piai- 
fent  davantage  à  ceux  qui  n'en  font  pas  profellïon  &  au  peuple.  Les  Efpa- 
gnols  trouveront  peut-être  du  goût&  du  plaifir  au  récit  de  certains  faits 
qui  rebuterait  &  ennuyeroit  fouvent  les  étrangers:  chaque  nation  a  les 
goûts,  fes  inclinations  diiferentes,  & fes feutimens  particuliers. 
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J'ai  été  trcs-refcrvé  &  tres-retenu ,  à  donner  à  de  fimples  particuliers  le 
titre  de  Dom  ,  à  l'exemple  de  nos  ancêtres .  qui  n'en  croient  pas  prodigues: 
s'il  fe  trouve  quelqu'un  qui  croye  que  ce  titre  lui  apartient ,  &  qu'on  doit 
le  lui  donner,  qu'il  le  mette  lui-même  fur  l'on  Exemplaire,  perlonne  ne 
s'y  oppofera.  J'ai  tiré  des  HiftoriensEfpngnols  quelques  anciens  termes 
dont  je  me  fers  dans  cette  Hifitoire  ,  parce  que  je  les  ai  trouvé  plus  pro- 
pres <3c  plus  énergiques  ;  ils  mont  paru  utiles  pour  varier  les  expreffions, 
&  pour  me  conformer  aux  règles  que  Ciceron  &:  Quintilien  donnent  pair 
rapport  au  ftile.  Voilà  ce  qui  regarde  la  traduction  &  les  traducteurs. 

J'ai  commencé  cette  Hiifoire  depuis  la  première  origine  des  Efpagnols, 
Se  que  ces  vaftes  Provinces  ont  commencé  à  fe  peupler  :  je  l'ai  continuée 
jufqu'à  la  mort  de  Ferdinand  le  Catholique ,  trifayeul  de  Votre  Majefté  : 
Je  n'ai  pas  crû  devoir  poulTer  l'Hilloire  plus  loin ,  ni  ofé  écrire  ce  qui  s'eft 
paffé  fous  les  règnes  fuivants ,  pour  ne  point  choquer  certaines  gens  fi  je 
difois  la  vérité  ,  &  pour  ne  point  manquer  aufïï  à  mon  devoir,  fi  j'étois 
allés  lâche  pour  la  diffimuler:  les  gens  fages  &  judicieux  goûteront  dés 
à  prefent  le  fruit  de  cet  Ouvrage  &  décideront  du  fuccès  ;  mais  j'ofe 
affiner  que  la  pofterité ,  comme  témoin  &  juge  équitable  &  fans  paffion , 
éclaircira  la  vérité,  fans  avoir  égard  nia  l'affection  particulière  destins, 
ni  à  la  baffe  jaloufie  des  autres  ,  ni  à  l'ignorance  de  ceux-ci ,  ni  aux  calom- 
nies fans  fondement  de  ceux-là.  Je  puis  protelter  par  mon  expérience  que 
le  travail  a  été  très -grand,  &  l'entreprife  beaucoup  au-deffusde  mes 
forces]  j'en  conviens  ,  mais  qui  oferoit  préfumer  d'avoir  affés  de  lumières 
&  toutes  les  qualités  neceffàires  pour  réuffir  pariaitementdansun  ouvrage 
fi  difficile  &  de  fi  longue  haleine  ?  Si  l'on  avoit  voulu  &   crû  devoir 
prendre  tant  de  précautions ,  il  fe  feroit  peut  être  paffé  plufieurs  fiecles, 
comme  il  s'en  étoit  déjà  paffé  plufieurs,  avant  qu'il  fe  fût  trouvé  quel- 
qu'un alTez  hardi  &  affèz  courageux  pour  tenter  cette  entreprife.  S'il  y 
a  des  fautes  dans  cette  Hiftoire  ,  comme  je  fuis  obligé  d'en  convenir, 
j'efpere  que  malgré  fes  défauts  cet  Ouvrage  habilitera,  &  qu'il -fera  au 
moins  redevable  de  fa  confervation  à  la  grand ei  r  &  à  la  réputation  de 
la  nation  Efpagnoic,  dont  je  raconte  les  exploits:  car  le  plus  fouvenî 
l'importance  &  l'excellence  du  fuj et  dont  l'on  traite  relevé  le  prix  &  le 
mérite  de  l'ouvage  &  le  perpétue. 

L'hilloire  en  particulier  a  coutume  de  triompher  de  l'injure  des  tems 
qui  détruifent  les  monumens,  lefquels  par  leur  grandeur  &  leur  folidité 
fembloient  devoir  être  à  couvert  de  tous  ces  renverfemens  &  fubfifter. 
toujours.  Que  refte-t-il  à  prefent  de  tous  ces  anciens  &  fuperbes  édifices, 
de  toutes  ces  admirables  fratues  érigées  à  l'honneur  de  Cyrus ,  d'Ale- 
xandre, de  Cefar  &  de  tous  les  Héros  de  l'antiquité?  où  font  ces  glo- 
rieux trophées  ,  qu'on  leur  avoit  élevés,  pour  célébrer  leurs  victoires  Se 
leurs  triomphes  ?  tous  leurs  trefors  &  leur  pouvoir  fe  font  évanouis.  Refte- 
t'il  encore  à  prefent  des  débris  &  des  veftiges  mêmes  du  Temple  de  Sa- 
îomon  ,  de  Jerufa'em ,  de  fes  tours  &  de  fes  remparts  ?  la  vieilleffe  les  a 
détruite,  &le  tems  qui  forme  les  plus  gtands  &  les  plus  folides  établif- 
fjmens,  les  renverfe  à  fon  tour;  le  foleil  qui  le  matin  par  fon  lever  faio 
éclore  &  épanouit  les  fleurs  des  campagnes ,  les  fane  &  les  flétrit  le  foir 


PREFACE. 
en  fccouchant:  Il  n'y  a  que  les  hifloires  feules  qui  fubfiftent ,  &qui  par 
ce  moien  confervent  la  mémoire  des  grands  Hommes  &  des  évenemens 
les  plus  ,Uuftres.  Je  me  flatte  que  cette  Hiftoire  aura  le  même  fort    ou 
■cil-ce  qui  entreprendra  de  me  defabufer ,  &  de  faire  voir  que  mon  efne 
■rance  eft  mal  fondée  ;  a  moins  que  dans  la  fuite  il  ne  s'élève  &  ne  fe  forme 
quelquun,  qui  animé  par  notre  exemple,  «Se  encore  plus  par  la  délira 
-tefle  de  fa  plume     entreprenne  d'écrire  de  nouveau  l'Hiiloire  de   ce 
tfoiaume,  &  les  plus  célèbres  exploits  de  notre  Nation  ,  &  qui  par  {-,  n, 
*ete :&1  élégance  de  fon  ftile,  par  l'étendue  de  fes  lumières  ,&la  nro" 
fondeur  de  fon  érudition  ,  n'obfcurC!ffe  &  n'efface  entièrement  notre  crt 
vail?  Je  prends  trop  d  intérêt  au  bien  public  pour  regarder  avec  des" 
yeux  jaloux  la  gloire  qu'un  fi  beau  deffein  leur  procurer!  à  mes  "dépens 
Je  fouhaitcrois  au  contraire  que  dés  aujourd'hui1  il  fe  présentât  PrErs 
concurrens  qui  voulurent  entrer  dans  la  lice,  Se  y  faire  éclate"  la  ben  té 
■de  leur  génie  &  leur  capacité-  Je  ne  fins  pas  encore  affés  vain  pour  de- 
iirer  que  1  on  me  compare  a  quelques-uns  de  nos  Hiftoriens ,  &  encore 
«noms  que  Ion  m'égale  à  eux,  (bit  dans  le  plan  de  mon  Ouïra»    foit 
dans  1  élégance  de  l'expreffion;  j'avancerai  cependant  que  j'ai  Sen  pro 
fite  de  leurs  travaux  ,  &  s'il  m'efl  arrivé  de  broncher  quelqucfo s  en  les 
fuivant,  il  mefemble  que  l'on  doit  me  pardonner,  p&quïfc  nttfiS 
quemarcher  fur  les  traces  des  gens  habiles  qui  m'ont  précédé 

Je  ne  prétends  ni  tirer  vanité  de  mon  Ouvrage,  ni  en  faire  l'éloge 

w"  ftt6ndS  mêmejdeS  hommes  aucu»e  récomp^nfe    nU    'é4  ermt 
jamais  les  peines  qu'il  m'a  coûté,  quelqu'en  puifïe  être  le  fuccès   Il  eft 

VS  qiK  I^ffaiS  n'°nt  paslaifré  d'être  ïoniiderable,  la tofeffion  If 

J. ai  embrafiee  ne  me  mettoit  gueres  en  état  de  fournir  à  tout/n  aTs  com- 
me les  hifloires  &  les  annales  des  Roïaumes  intereifent  pairicSSïï» 

Prend"  'Pou^eT  "ff  f"  ^  dé^S  ^  d™   «^S 
fefped  V  o  x  RT  MJ  A  tPf  ï6  >feUjementf  aujourd'hui  avec  un  tres-proiond 
trait»*  *  A         Majesté  ,  de  vouloir  bien  recevoir  ce  fruit  de  mes 
travaux  &  de  mes  fueurs,  comme  un  hommage  de  mon  7P!  I,,  ?, 
Service  ,  &  de  ma  fidèle  reconouTance  pour  feTbomc?  Je  ne  m 
encor    tr0p     Iori     f  &  ^iB^ S^fi'fiV™ 

Hfftot' TaP/rCS  aV°ir  d°n^quelques  momens  de  fon  loSh  à  lire  mon 
«fe  oue^ï1!  '  VeUVb,en  î  Prefent  /aire  Une  Iefture  pi™  ordina  irTde 

a  s  enct^ tr dans  une  langue  qui  iui  «- — : 

chatun?e,^Heh  one  '£*-'¥*-  ^'^  P°Ur  dife  la  Verité  au*  **  '• 
A>  lu.    rreSarde  que  fes  mterets  particuliers.  N'efï-ce  pas  un  rriOV  ,V 

Ion  y  fait  des  défauts  communs  à  tous  les  hommes    ln<  F       a™  ** 
l'on  rend  aux  vmus  d    yos  & ™   * ^m me^  ^a  juflice  que 
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peuvent  fe  prefenter  tous  les  jours.  Les  fiecles  pafîés  &  les  fiecles  pre- 
tedi  s.  fens  font  femblablesj  &  comme  dit  l'Ecriture:  Qu'cfl-ce  qui  efi  amve  ,i- 
tnfals  ?  ce  qui  arrivera  encore.  Qu'eft  ce  qui  s'eftfaitî  ce  qui  (tf;ra,  Aufïi  les  grands 
évenemens  heureux  ou  malheureux  ,  trilles  ou  agréables  auront  encore 
à  prefent,  comme  dans  les  iiécles  paffés  ,  les  mêmes  caufes  5c  les  mêmes 
principes.  11  n'y  a  ici- bas  rien  de  plus  folide  &  de  plus  fur,  que  de  regar- 
der Dieu  feul  &  le  bien.  Il  n'y  a  pas  de  meilleur  moïen  pour  fe  prefervef 
des  fautes  dans  lefquelles  ceux  qui  nous  ont  précédé,  font  tombés,  que 
d'imiter  un  habile  Pilote  qui  s'applique  à  connoître  tous  les  écueils  ca- 
chés &  tous  les  bancs  de  fable  dangereux  marqués  exactement  fur  les 
meilleures  Cartes  de  Marine  .  &  qui  fe  trouvent  en  tant  d'endroits  dans 
une  mer  auiïi  vafte  ,  qu'eft  le  gouvernement  de  tant  de  Roïaumes. 

L'année  dernière  je  pris  la  liberté  de  prefenter  à  Votre  Majellc  un 
Livre  que  j'avois  compofé  fur  le  caractère  d'un  grand  Prince  ,  &  fur  les 
grandes  qualités  qui  doivent  éclater  dans  fa  perfonne.  Je  fouhaiterois 
que  tous  les  Princes  vouluffentle  lire  avec  attention,  &  bien  comprends 
les  divers  fujets  qui  y  font  expofés.  L'on  y  voit  mis  en  pratique  &  peints 
avec  les  plus  vives  couleurs  les  préceptes  ,  les  maximes  &  les  règles  auf- 
quels  un  Roi  doit  fe  conformer,  s'il  veut  mener  une  vie  véritablement 
JÂoïale  &  digne  de  la  Couronne  qu'il  porte. 

Je  ne  veux  pas  m'étendre  plus  an  long ,  je  fouhaite  feulement  que 
Dieu  éclaire  Votre  Majefté  de  {es  pures  &  divines  lumières,  afin  qu'elle 
faffe  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès  dans  la  pratique  des  plus  héroï- 
ques vertus ,  Se  que  la  fuite  &  la  fin  de  fon  règne  foient  aufli  heureux  que 
l'ont  été  les  commencemens.  Nous  i'efperons,  &c'eft  pour  l'obtenir  que 
bous  ne  cefferons  jamais  d'offrir  à  la  divine  Majefié  nos  prières  &  nos 
voeux^ 
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LIVRE     PREMIER. 

U  b  a  l  fils  de  Japhet  a  été  le  premier  homme  qui      De  l'arrivée  de 
foit  venu  en  Efpagne  (2)5  c'eft  au  moins  une  Tut|al  en  Efpagne. 
tradition  fondée  fur  l'autorité  de  plufieurs  écri-       An  131  &fluv. 
vains  coniidérables  (3  )  ;  qu'après  avoir   établi  aPrès  le  déluge, 
diverfes  colonies  en  dirferens  endroits  de  la  terre, 
il  aborda  enfin  dans  cette  partie  de  l'univers  ;  qu'il 

y  bâtit  plufieurs  villes ,  qu'il  en  fut  roi,  &  qu'il  gouverna  fou 

roiaume  avec  beaucoup  d'équité  &  de  modération. 


(  1  )  Ce  n'eft  pas  un  morceau  de 
l'hiltoire  d'Efpagne ,  (  comme  feroit  l'hif- 
toire  de  l'invafion  &  du  règne  des  Goths,) 
que  s'eft  propofé  d'écrire  Mariana  j 
c'eft  l'hifloire  générale  ,  l'hiltoire  entière 
d'Efpagne.  Ce  mot  fetil  montre  allez  ce 
que  l'on  doit  penfer  des  exclamations  de 
certains  auteurs,  fur  ce  que  Mariana  eft 
remonté  prefque  jufqu'au  déluge  ;  qu'il 
ell  entré  dans  les  intrigues  &  les  guerres 
par  lefquellcs  les  Romains  &  les  Carthagi- 
nois Te  font  difputés  l'empire  d'Efpagne  : 
fe  récrier  ainfi,  c'elt  reprocher  à  un  auteur 
qu'il  a  accompli  ce  que  promet  le  titre  de 
fon  livre. 

Tome  L 


(  2  )  Eii  Ufpagne.  Voyez  la  note  i.  du 
numéro  VIII.  de  ce  livre ,  au  (îiiet  de  l'ar- 
rivée de  Tubal  en  Efpagne. 

(  5  )  hlufieurs  écrivains  confîdérables.  Ces 
écrivains  considérables  font  faint  Hierôme 
qui  avoit  pris  cela  de  la  tradition  des  Hé- 
breux ;  faint  Ilîdore  de  Seville  ;  le  célébpe 
cardinal  Hugues  de  faint  Cher  ;  Nicolas 
de  Lyra ,  l'un  des  interprètes  de  l'Ecri- 
ture les  plus  verfés  dans  l'érudition  juive  ; 
c'eft  le  fçavant  Toftat ,  évêque  d'Avila  ,. 
l'honneur  de  l'Efpagne.  Voilà  les  garans 
de  Mariana  :  ce  n'eft  point  fur  le  fa:« 
Berofe  d'Annius  de  Viterbe,  qu'il  a  règle 
fes  fcntimens  ,  comme  lui  reproche  wi 
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L'an  131.  après  le  déluge ,  félon  la  manière  de  compter  la 
nvùVittS1"'  plus  vraifemblable,  les  enfans  de  Noé  furent  difperfés  dans 
tout  le  monde.  Ce  fut  la  jufte  punition  de  l'impiété  &  de  l'audace 
avec  laquelle  (  par  le  confeil  &  le  commandement  de  Nem- 
brot  )  ils  entreprirent  d'élever  la  tour  de  Babel  ;  Dieu  confondit 
les  langues  :  ainli  les  hommes  ne  pouvant  plus  s'entendre  les 
uns  les  autres ,  les  trois  enfans  de  Noé  furent  obligés  de  fe 
féparcr,  «Se  de  partager  entr'eux  toute  la  terre.  Se  m  eut  pour 
fon  partage  la  Syrie  &  l'Alie  ,  depuis  l'Euphrate,  jufques  aux 
extrémités  de  l'Orient.  Babylone ,  l'Arabie ,  l'Egypte  &  l'Afrique 
échurent  aux  enfans  de  Cham  5  on  laifla  à  Japhet  la  partie  de 
l'Afie  qui  eft  du  côté  du  Septentrion,  depuis  le  mont  Taurus 
&  toute  l'Europe.  Les  enfans  de  Japhet  fe  diviferent  encore 
entr'eux,  &  fe  répandirent  en  differens  endroits. 

Tubal  fon  cinquième  fils  s'étant  retiré  jufques  dans  les  ex- 
trémités de  l'Occident  ',  y  fonda  dans  ces  premiers  tems  l'empire 
des  Efpagnes ,  fous  les  aufpices  favorables  du  fouverain  Maître 
de  l'univers.  De  tout  tems  il  en  eft  forti  des  hommes  illuftres , 
foit  dans  la  paix,  foit  dans  la  guerre.  11  y  eft  arrivé  des  chofes 
trés-confidérables ,  &  qui  méritoient  d'être  écrites  ;  mais  la  con- 
noilfance  n'en  eft  pas  venue  jufques  à  nous ,  faute  d'hiftoriens 
qui  aient  voulu  fe  donner  la  peine  d'en  conferver  la  mémoire. 
C'eft  ce  qui  a  donné  la  hardieile  à  certains  auteurs  de  mêler 
dans  leurs  récits  quantité  de  chofes  fabuleufes ,  &  qui  tellement 
beaucoup  plus  la  fidion  poétique,  que  la  vérité  de  lhiftoire. 
Pour  moi  quand  j'ai  conçu  le  deflein  d'écrire  celle  d'Efpagne, 
(entreprife  difficile,  par  rapport  à  mon  peu  de  génie  &  de- 
capacité,  )  je  n'ai  eu  en  vue  que  de  débrouiller  la  vente,  & 
de  la  dégager  des  fables  dont  on  l'avoit  embarraflee.  Au  refte 
quelque  fuccès  qu'ait  cet  ouvrage,  il  n'égalera  jamais  les  peines 
qu'il  m'a  fallu  efluier  ;  mais  avant  que  de  commencer,  il  eft 
à  propos  de  dire  quelque  chofe  de  l'Efpagne,  de  la  nature  du 
terroir,  de  fa  fituation,  des  mceurs&du  langage  des  peuples 
qui  l'habitent. 
TI.  L'Efpagne  eft  un  pays  que  l'on  peut  comparer  aux  meil  eures 

SBefcription  de  contr(Jes  du  monde ,  elle  ne  cède  à  aucun  autre ,  ni  pour  la  bonté 


Wt 


auteur  moderne.  On  verra  dans  la  fuite  ce  auteurs  ,  mais  on  s'eft  réduit  à  peu  ,  tous 
ES  penfcit  de  ce  Berofe  -,  &  s'il  eût  vou-  gens  choifis ,  &  qm  ont  précède  1  cdidoa 
lu  rien  avancer  liir  la  foi  d'un  écrivain  fi     du  &ux  Berote. 


décrié.  On  auroit  pu  citer  ici  bien  d'aunes 
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de  l'air,  ni  pour  la  fertilité  de  la  terre ,  ni  pour  l'abondance  de      An  131  &fuir; 

ce  qui  eft  neceilaire  à  la  vie,  ni  pour  la  multitude  de  toutes  aprèsle  déluge, 

fortes   de   mines ,  ni  pour  la  quantité   de  pierres  précieufes 

qui  s'y  trouvent  •■>  elle  n'eft  point  brûlée  (  1  )  par  les  ardeurs 

du  foleil,  comme  l'Afrique,  ni  expofée,  comme  les  Gaules,  à 

la  violence  des  vents,  à  la  rigueur  du  froid,  à  l'humidité  de 

l'air  5  elle  tient  un  milieu  entre  ces  deux  pays  ;  l'on  y  refpire 

un  air  tempéré  dans  l'été,  dont  les  pluies  modèrent  la  chaleur; 

elles  ne  tombent  durant  l'hiver  lut  la  terre  ,  que  pour  la  rendre 

plus  féconde  ;  de  forte  que  l'Efpagne  fournit  non  feulement  à 

ies  habitans  les  chofes  dont  ils  ont  befoin  •-,  mais  qu'il  lui  en 

refte  encore  allez  pour  en  faire  part  à  les  voifms,  aux  nations 

les  plus  reculées,  &  même  à  l'Italie  ;  car  elle  produit  tout  ce 

qui  eft  neceflaire  à  l'homme  ,  &  tout  ce  qui  peut  contenter  fà 

délicateffe ,  fon  luxe  &  fa  vanité. 

Les  fruits  fur  tout  y  font  d'un  goût  merveilleux,  rien  n'égale 
la  bonté,  la  force  &  la  délicateffe  de  fes  vins  5  la  terre  produit 
en  abondance  toutes  fortes  de  grains,  de  l'huile  &  du  miel  ; 
il  y  a  quantité  de  bétail  ;  on  n'y  manque  ni  de  fucre ,  ni  de 
foye ,  ni  d'exellentes  laines  ;  on  y  trouve  des  mines  d'or  &  d'ar- 
gent ;  celles  de  fer  y  font  communes,  aufll-bien  que  celles  de 
cryftal ,  &  l'on  ne  voit  point  ailleurs  plus  de  carrières  de  marbre , 
&  d'une  plus  grande  diverfité  de  couleurs  5  enfin  nul  pays  du 
monde  ne  produit  de  plus  beau  vermillon,  ni  en  plus  grande 
quantité. 

La  terre  n'eft  pas  la  même  par  tout  ;  il  y  a  des  endroits  pleins 
de  bois  •■>  il  en  eft  d'autres,  où  ce  ne  font  que  des  montagnes, 
&  des  campagnes  dégarnies  d'arbres  ;  on  y  voit  affez  peu  de  fon- 
taines :  le  terroir  eft  gras ,  &  produit  vingt  &  trente  pour  un  , 
quelquefois  même  jufques  à  quatre-vingt.  Il  eft  vrai  que  toutes 
les  terres  n'ont  pas  la  même  fécondité  ;  dans  celles  qui  font 
les  meilleures,  on  fëme  du  bled 6c d'autres  grains,  &  elles  pro- 

(  I  )    Elle   n'eft  point  brûlée.  Juftin  OU  canin  eft ,  adeo  ut  non  ipfîs  tantùm  incolis a- 

Trogus  Pompeius  ,  dont  Juftin  n'eft  que  zerùm  etiam  ItalU  ttrbique  Roman*  cuntla- 

l'abréviateur ,  avoit  déjà  fait  cette  remat-  rtim  rerum  abtmdantiam  fufftciat.  Hinc  enim 

que.  Notre  auteur  l'a  copié  ,  n'y  ajoutant  non  frumenti  tantùm  magna  copia  eft  ,  veritm 

que  trés-peu  de  chofe  :  voici  les  paroles  cjy  vint ,  mellis  oleique  ;  nec  ferrifilùm  materia 

de  Juftin  1.  44.  c.  I.  Kam  ncque  m  Afric»  jjrxcipua  eft  ,  fid  c?'  cquorum  pernices  grecs  ; 

violento  foie  torrewr  >  ncque  ut  G allia  aft-duis  nec  fummœ   tantùm  terrs    laudanda    bona  , 

ventis  fatigatur  ,  fed  média  inter  ittramquc  vernm  &"  abftruforum  metallorum  félices  dit:- 

bine  ttmperato  c.slore  ,  indè  felkihm  O1  tint-  tis.  Jam  Uni  /panique  vis  ingens ,  miniis  certt 

petlivh  imbtibm  ia  omnia  frugum  gênera  foc-  titilla  ferarior  terra, 

A  ii 
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.  diiiferit  quantité  de  fruits,  &  les  autres  fervent  de  pâturages; 
aprerUclélHge"^  Ce  °lu  J1  Y  a  dc  défagréable  &  d'incommode  en  Eipagne , 
c'eft  qu'elle  eft  remplie  de  montagnes  féches  &  affreufes  du  côté 
du  feptentrion  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  des  provinces  méri- 
dionales ,  qui  font  beaucoup  plus  belles  &  plus  fertiles.  Les  côtes 
de  la  mer  font  extrêmement  poiifonneufes  ;  mais  dans  le  milieu 
des  terres  il  n'y  a  prefque  point  de  poiflbn ,  à  caufe  qu'il  y  a 
très-peu  de  rivières  -,  les  lacs  &  les  étangs  y  font  rares ,  &  tout 
le  pays  eft  très- bien  cultivé.  Dans  les  terres  qui  ne  peuvent  pro- 
duire de  grains ,  on  féme  du  chanvre ,  dont  on  fe  fert  à  faire 
des  cordages  pour  les  navires  ;  on  l'employé  aufll  à  beaucoup 
d-'autres  ulàges.  Les-  chevaux  y  font  fi  vites ,  que  leur  vitefle  a 
donné  lieu  aux  poètes  anciens  de  feindre  qu'ils  avoient  été  en- 
gendrés par  le  vent  ;  &  Pline  dans  Ton  hiftoire  naturelle  avoue 
qu'après  l'Italie ,  L'Efpagne  eft  la  meilleure  &  la  plus  fertile  terre 
du  monde  :  l'air  y  eft  toujours  pur  &  agréable ,  on  n'y  fçait  ce  que 
C'eft  que  brouillards  ;  &  fi  dans  l'été  les  pluies  y  étoient  plus 
abondantes,  &  que  la  terre  n'y  fût  pas  fi  féche ,  elle  furpaflè- 
roit  fans  nulle  difficulté  tous  les  autres  roïaumes  de  l'Europe 
&  de  l'Afrique ,  pour  toutes  les  chofes  neceftaires  à  la  vie: 
Mais  à  prefent  que  nos  armes  fe  font  ouvert  un  chemin  jufques 
aux  extrémités  de  l'orient  &  de  l'occident ,  &  que  nous  avons 
déjà  depuis  long-tems  attiré  chez  nous  le  commerce  des  Indes, 
l'on  peut  dire  fans  difficulté  qu'il  n'y  a  aucune  partie  du  monde 
qui  égale  l'Efpagne  en  richeflès ,  &  qui  ne  lui  cède  pour  l'abon- 
dance de  toute  forte  de  marchandifes.  (  2  )  C'eft  de-là  que  cette 
quantité  prodigieuiè  &  prefque  incroiable  d'or-,  d'argent  &  de 
pierreries  nous  eft  venue  5  c'eft  de-là  qu'il  nous  en  vient  encore 
aujourd'hui  par  les  vaiflèaux  que  l'on  y  envoie  tous  les  ans„  ce 

(  i  )  Cefl  de-là  que  cette  quantité' prodi-  frontières  ,  on  Cieulôit  des  ports  ,  oh  les 
yi-ufe ,  ce  L'auteur  parle  du  teins  auquel  muniflbit  de  tout ,  on  dominoit  à  la  cout- 
il écrivoit.  Philippe  II.  alors  maître  du  de  Rome  ,  on  régentoit  celle  de  Vienne  , 
Portugal,  &  des  conquêtes  que  depuis  onarmoit  des  flottes  contre  l'Angleterre, 
près  de  deux  cens  ans  les  rois  de  Portugal  on  cnyoioit  des  fecours  à  Charles  IX.  con- 
avoient  faites ,  fe  trouvoit  aufli  maître  de  tre  les  huguenots  ,  on  foudoyoit  enfuite 
tout  le  commerce  des  Indes  orientales ,  la  ligue  ,  on  tenoit  en  refpeft  toute  l'Ita- 
&  de  celui  des  Indes  occidentales  ;  c'étoit  lie?onfailbk  trembler  le  Turc,  on  pouM'oit 
enEfpagne  que  toutes  les  richeflès  de  ces  abouties  révoltés  des  pays-bas,  &  jamais, 
pays  éloignés  étoient  apportées;  les  El-  tant  de  richeflès.  &  de  magnificence  en, 
pagnols  feuls  en  étoient  les  dilbibuteurs  ,  Efpagne  qu'alors.  Mariana  voioit  tout  cela 
en  faifoient  part  à  qui  il  leur  plaifoit  :  de  fesyéux  ,  pciit-êtretrouvera-t'on  qu'il 
a"ec  ces  trélbrs  on  embelliflbit  l'Efpagne ,  en  parlé  allez  modeftement. 
on  bàtillbk  l'Efcurial ,  on  fortifioit  les 
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qui  contribue  tant  à  la  gloire ,  à  la  grandeur  de  la  nation ,  de-là      An  131  &  fuiv. 
les  grands  avantages  qu'en  retirent  les  autres  pays,  qui  ont  après  le  déluge, 
beaucoup  profité  de  nos  richenes.  m 

L'Efpagne  eft  la  dernière  terre  de  l'Europe  du  côté  de  l'occi-     La  fituation  de 
dent,  elle  n'eft  féparée  de  l'Afrique,  que  par  un  petit  détroit;  Sj^  &  fa 
fà  fi<nire  eft  allez  femblable  à  un  cuir  de  bœuf  étendu  :  c'eft  ° 
ainfi  que  la  dépeignent  les  géographes.  Elle  eft  toute  entourée  de 
la  mer,  à  la  réferve  du  côté  des  Pyrénées,  où  ces  montagnes 
la  feparent  des  Gaules ,  &  s'étendent  fans  difeontinuation  depuis 
l'océan ,  julques  à  la   mer  méditerranée  ;  c'eft-à-dire  depuis 
Fontarabie  (  1  ; ,  où  eft  cette  pointe  de  terre  avancée  dans 
l'océan  ,  anciennement  nommée  olarjo  ,  julques  au  cap  de 
Cruz  (  2  ) ,  autre  langue  de  terre  allez  avancée  dans  la  méditer- 
rannée ,  &  que  l'on  appelloit  autrefois  Aphrodijium ,  ou  le  temple 
de  Venus. 

Depuis  le  cap  de  Cruz  qui  eft  fur  les  confins  de  la  Gaule 
Narbonnoife,  julques  à  l'endroit  le  plus  éloigné  du  détroit  de 
Gibraltar ,  en  côtoiant  la  méditerranée  du  côté  de  l'orient1,  on 
compte  270  lieues  ,  en  faifant  les  lieues  (  3  )  de  quatre  milles 
d'Italie  ;  mais  il  y  a  un  peu  moins  «5c  par  mer  &  par  terre ,  lî 
du  cap  de  Cruz  vous  allez  tout  droit  à  Gibraltar ,  fans  fuivre 


.{1)  Depuis  Vontarahie  ,  arc.  L'auteur 
des  délices  de  l'Efpagne  nomme  Fontara- 
bie Ocafo  ,  il  y  a  là  une  faute ,  il  faloit 
Oeàfo,  qui  eft  le  nom  que  Ptolomée  donne:, 
non  pas  à  Fontarabie  ,  mais  à  une  ville  qui 
ea  cil  éloignée  au  moins  de  deux  lieues, 
où  l'on  voit  encore  un  village  nommé  par 
les  gens  du  pays  Oïarfi  ,  ce  qui  en  leur 
langue  lignifie  lieu  fauvage ,  ou  rempli  de 
bois.  Pline  avoit  défigné  ce  cap  &  la  ville 
qui  en  étoit  proche ,  par  le  mot  OUrfa , 
qui  eft  encore  ion  nom  en  efpagnol  :  pour 
Fontarabie,  elle  n'étoit  encore  ni  ville ,  ni 
village  ;  ceux  qui  lui  donnent  le  plus  d'an- 
tiquité, prétendent  que  ce  fut  le  roi  Goth 
Smntbila ,  qui  la  fonda  environ  l'année 
de  Jefus-Chrift  &%, 

(  -  )  Cap  de  Cru^.  Les  marins ,  &  après 
eux  les  géographes  l'appellent  cap  de 
Creux  ,  ce  qui  n'eft  qu'une  mauvaise  pro- 
nonciation fubftituée  à  la  véritable  de 
O»^.  Mariana  remarque  ici  que  le  chan- 
gement de  religion  produifit  celui  du  nom 
de  ce  cap  ,  il  s'appelloit  le  cap  de  Venus, 
Les  Efpagnols  devenus  chrétiens ,  eurent 
horreur  du  nom  d'une   dédié  ,   encore 


d'une  dédie  fi  infâme  ,  ils  en  abbattirent 
le  temple  qui  étoit  prés  de  là ,  &  en  aboli- 
rent à  jamais  le  nom  ,  donnant  à  ce  cap 
celui  de  la  croix  du  Sauveur,  victorieuié 
des  faufles  divinités.  Voilà  ce  que  le  nom 
de  Cru^  fait  fentir  à  quiconque  entend 
l'efpagnol ,  &  ce  que  le  mot  de  Creux 
dérobe  à  ceux  qui  l'entendent  ,  ce  qui 
nous  a  obligé  à  faire  cette  remarque. 

(  3  )De  quatre  milles  d'Italie.  L'auteur  dit 
quatre  milles  pas  ,  ce  qui  n'eft  guéres 
plus  précis  pour  ceux  qui  voudroient 
quelque  chofe  d'exact.  11  fuftit  de  leur  dire 
que  les  Efpagnols  comptent  dix  -  fept 
lieues  &  demie  pour  chaque  degré  d'un 
grand  cercle  de  la  terre ,  &  que  par  confe- 
féquent  chaque  lieue  eft  de  3160  toiles 
du  Châtelet  de  Paris  ,  ou  de  39 1 1  pas  cha- 
cun de  cinq  pieds  de  roi ,  ce  qui  approche 
de  4000  pas  ;  au  fii  Mariana  dans  Ion  his- 
toire efpagnole  dit  expreffément  que  cha- 
que lieue  contient  prefque  4000  d'Italie, 
como  quatro  millas  delas  de  Italia  ;  quoiqu'il 
eut  dit  dans  le  latin  fans  nulle  reftrifnon 
millia  pajjttum  quatuor  :  on  voit  par- là  qu'il 
a  relu  fon  hiltoire  avec  un  efprit  «nique. 

A  H 
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Atiiîi&fuiv.  les  tours  que  fait  la  mer,  en  s'avançant  dans  les  terres.  C'ell 
après  le  déluge.  vers  cet  endroit  de  l'Efpagne ,  &  dans  les  extrémités  de  l'an- 
cienne Gaule ,  qu'eft  fkuee  Colioure ,  plus  considérable  autre- 
fois par  fou  antiquité  &  la  commodité  de  l'on  port.,  qu'elle  ne 
l'eft  à  prêtent  par  la  beauté  de  la  ville ,  la  multitude  &  la  richefiè. 
de  fes  habita ns. 

Ap-  -ap  de  Cruz  qui  eft  le  plus  proche  de  Colioure , 

on  \cu  le  cap  de  Figel,  &  le  cap  d'Aifaques,  dont  l'un  s'apcl- 
Jok  autrefois  LumtriOi  tk  l'autre  Furuiri*  ou  ,  ni.  font 

prefque  également  éloignés  de  l'embouchure  del'Ebre.  En  cet 
endroit  le  Lobiegat  le  décharge  dans  la  ner.  Teut  le  long  de 
cette  côte ,  on  trouve  Barcelonne ,  Tarragunne ,  Tortofe  5c  l'an- 
cienne ville  de  Sagunte,  aujourd'hui  M.n'vicdïc,  lî  fameufe  autre- 
fois par  fa  fidélité,  &  par  la  deftru&ion  entière  de  lès  habkans. 
On  rencontre  enfuire  Valence ,  l'embouchure  du  Xucar ,  le  cap 
de  Ferrare ,  le  cap  de  Pales ,  &  tout  proche  eft  Cartagéne  ;  un  peu 
plus  loin  on  voit  le  cap  de  Gates  ou  le  cap  des  Agathes,ain(I 
nommé  à  caufe  de  la  grande  quantité  d'agathes  que  l'on  y  trou- 
ve. Les  Grecs  l'appelloient  anciennement  le  cap  de  charideme, 
perfuadés  que  ces  pierres  avoient  la  vertu  de  faire  aimer  ceux 
qui  les  portoient.  Après  le  cap  de  Gates  eft  Almerie,  que  l'on 
croit  bâtie  fur  les  ruines  de  l'ancienne  Abdera  ;  après  Almerie, 
Orcé,  Malaga  ;  enfin  dans  le  lieu  le  plus  reflerré  du  détroit 
eft  la  ville  de  Gibraltar,  qui  a  tiré  fon  ancien  nom  de  Calpe 
ou  d'Heraclée ,  de  la  montagne  fur  laquelle  elle  eft  fituée.  Tartef' 
fus  (4.)  que  nous  appelions  à  prefent  Tariffa ,  n'eft  pas  loin  de-là  i 


(  4  )  Tarte/fus.  La  critique  du  fecretaire 
du  connétable  de  Caftille,  commence  par 
cet  article  -.jamais ,  dit-il,  Tarifta  ne  s'elt 
ap pellée  Tartetfe ,  ni  Carthage  Tarfis.  Ce 
dernier  point  fera  examiné  dans  la  note 
liuvante.  Pour  le  premier  ;  le  fecretaire 
marque  trois  villes  appellées  Tartejfe  ,  la 
première  dans  rifle  que  les  deux  embou- 
chures du  Guadalquivir  faifoient  avec 
la  mer  oceane  :  fur  cela  il  cite  plufieurs 
pallages  des  anciens  auteurs  ;  mais  il  n'y 
en  a  que  deux,  l'un  de  Strabon  liv.  3. 
l'autre  de  Paufanias  ,,  qui  prouvent  quel- 
que choie  -,  la  féconde  ville  qu'il  cite , 
c'eft  CW<>  ,  fur  quoi  il  rapporte  deux 
hallages ,  1  un  de  Pline  liv.  4.  tb.  zt.  l'au- 
tre de  Ritftts  Avienus  -,  car  pour  ce  qu'il 
rapporte  d'Arrien  ,  c'eft  une  citation  per- 
due ,  Si  non  pas  une  preuve  ;  la  troiJiéme 


ville  appellée  Tartejfe ,  c'eft ,  dit-il,  Car- 
tbeia ,  Strabon  encore  liv.  3.  Mêla  liv.  2.  cb.- 
6.  lime  liv.  i.cb.  1.  S.  Hierome  dam  la  pré- 
face du  liv.  1.  fur  l'epître  aux  Galates  3  le 
difent  tous.  Le  fecretaire  prétend  que 
Cartluia  ne  peut  être  Tarifa ,  il  cite  un 
pallage  de  Tite-Livc,  qui  parle  d'une  Car- 
tbeia,  qui  n'étoit  pas  fur  le  détroit,  comme 
Tarifa  >  &  qui  avoit  un  port  ;  ce  n'eft  pas 
Tarif  ,  dit- il,  en  quoi  certainement  il  le 
trompe  ,  aulli-bien  qu'en  ce  qu'il  fuppole 
qu'il  n'y  avoit  qu'une  Cartbeia  j,  lui  qui  eft 
obligé  d'en  reconnoître  au  moins  deux  : 
l'une  ,  celle  dont  Titc-Live  parle ,  &  qui 
étoit  fituée  vers  Ayamoute ,  entre  les  cm— 
houchures  du  Guadiana  &  du  Guadalqui- 
vir: l'autre  dont  parlent  Strabon  ,  &  les 
autres  que  nous  avons  cités ,  &  que  Floriea 
d'Oçampo,  Augif.in  Cnrion,  Goropius  Becanlth. 
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cette  ville  a  donné  autrefois  le  nom  à  tout  le  détroit  nommé      An  151  &  fuir, 
aujourd'hui  de  Gibraltar.  Les  Arabes  l'appellent  encore  Gibd  3P«?«delu&^ 
Tanffh  peut-être  que  ce  nom ,  &c  celui  de  Tarteffien ,  viennent 
de  Tharfîs  ou  de  Carthage  (  5  )  ;  à  caufe  du  nombre  prefque 
infini  de  Carthaginois  qui  abordoient  en  cet  endroit  pour  le 
commerce. 

Dans  la  fuite  des  tems,  on  l'appella  le  détroit  d'Hercules, 
parce  que  ce  fameux  héros  étant  prêt  d'entrer  en  Efpagne* 
éleva  d'un  côté  de  ce  détroit  la  montagne  de  Gibraltar  ,  &  de 
l'autre  celle  de  Ceuta  ;  ce  font  ces  deux  montagnes  que  l'on 
appelle  les  colonnes  d'Hercules  ,  qui  voulut,  difent  les  poètes, 
en  jettant  ces  malles  énormes  de  pierres  ,  fermer  ou  du  moins 
rétrécir  l'entrée  de  la  mer.  Le  détroit  n'a  pas  plus  de  cinq  lieues 
de  long ,  &  dans  l'endroit  le  plus  étroit,  il  n'en  a  pas  deux  de 
large  ;  on  lui  a  aufti  donné  le  nom  de  détroit  de  Cadiz,  au  rapport 
de  Solin,  à  caufe  de  fille  de  Cadiz,  qu'on  rencontre  fur  la 
main  droite  dans  l'océan  en  fortant  du  détroit .  Les  Carthagi- 
nois donnèrent  ce  nom  à  cette  ille  ,  parce  qu'elle  fervoit  à  l'Ef- 
pagne  comme  de  haie  (  que  les  Hébreux  appellent  Gheà.r ,  ) 
pour  la  défendre  contre  la  violence  des  flots  ;  Cadiz  étoit  autre- 
fois éloignée  de  la  terre  ferme  d'environ  700  pas ,  &  elle  en 
avoit  environ  200000  de  tour  :  maintenant  à  peine  en  a-t'elle 
12000  de  longueur,  &  elle  eft  jointe  à  la  terre  ferme  par  un 
pont. 

Depuis  l'entrée  du  détroit ,  jufqu'au  cap  de  Finiftere  dans  la 
Galice,  on  compte  226  lieues  :  car  le  cap  de  feint  Vincent 
qui  eft  à  l'oppoiite  des  Pyrénées ,  &  le  plus  éloigne  de  cet  endroit 
de  l'Efpagne ,  s'avance  beaucoup  dans  la  mer  5  &  c'eft  ce  qui  en 
fait  la  diftance  un  peu  plus  longue ,  qu'elle  ne  feroit ,  fi  on  alloit 
tout  droit.  Le  long  de  cette  côte  on  trouve  d'abord  Seville  fut 
le  Guadalquivir ,  &  à  l'embouchure  du  Tage  eft  fituée  Lilbonne, 
que  l'on  peut  comparer  pour  la  grandeur ,  le  nombre  de  fes 

Henri  Coquin  ,  Juflc  Li/tfe ,  Pierre  de  Médina,  ainfî  voilà  Tharfîs  qui  fîgnifie  Carthage  i 

Diego  Perfide  Me/a  ,  Sebaflien  de  Orofio  de  &  cela  dans  le  tems  même  que  cette  ville 

Covarrwvias  ,  v    U  docteur  D.   Tamayo  de  fublitr.oit,&  étoit  la  plus  flonilante.  Autre 

Varias  >  reconnoillent  n'être  autre  que  preuve  ,  dans  l'endroit  où  la  vulgate  met 

Tarifta.  Carthaginienfes   neçotiatores    lui  ,    l'hébreu 

(  5  )  Les  feptante  interprètes  au  lieu  de  met  ceux  de  Tharfîs, il  feroit  inutile  après 

Tharlis  qui  eft  dans  l'hébreu  ,  ont  mis  cela  de  citer  une  multitude  d'interprètes 

K«e y'nêl"v  en  plufîeurs  endroits ,  comme  feavans  de  l'Ecriture ,   qui  ont  dit  auflt 

en  Ifaie,  Ez.echiel,  &c.  Or  tout  le  monde  la,  ujçmç  chofe  que  Mwiangj 
fjait  que  c'eft  là  le  nom  grec  de  Csrtlwge  j 
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An  iji  &fuiv.  habitans,&  le  grand  abord  des  étrangers,avecles  premières  villes 
après  k  déluge,  je  l'Europe.  Tout  proche  eft  le  cap  Artabro  ,  c'eft  aujourd'hui  le 
cap  de  fiaint  iban ,  ou  d'Aroca  ;  c'eft  à  la  gauche  de  ce  cap  que  fe 
termine  la  mer  Atlantique ,  &  à  la  droite  que  commence  la  mer 
des  Gaules ,  de  même  que  la  rivière  d'Ebre ,  comme  je  le  crois , 
féparoit  les  mers  que  l'on  appelloit  Ibérique  &  Balearique. 

Le  troiliéme  côté  de  l'Efpagne  qui  regarde  le  feptentrion  3 
a  1 3  4  iieues  de  long ,  non  pas  en  ligne  droite ,  comme  l'a 
crû  Pomponius  Àlela ,  mais  en  fuivant  les  côtes,  &  en  y  com- 
prenant tous  les  détours  que  fait  la  mer,  foit  en  s'avançant 
dans  les  terres ,  foit  en  s'en  retirant.  Les  ports  les  plus  confidé- 
rables  font  la  Corogne ,  Laredo  &  Santander  ;  mais  peut-être 
que  les  rivages  de  l'Eipagne  font  changés ,  aufli-bien  que  ceux 
de  plufieurs  autres  Provinces ,  la  mer  ayant  rongé  les  terres  en 
certains  endroits ,  &  les  ayant  augmentées  dans  d'autres  :  c'eft 
peut-être  aimi  pour  cela  que  la  figure  de  l'Efpagne  parok  fi  diffé- 
rente aujourd'hui  de  celle  que  lui  donnoient  les  anciens  géo* 
graphes ,  6c  voilà  ce  qui  fait  à  prefent  l'embarras  de  nos 
hiftoriens. 

La  longueur  des  monts  Pyrénées ,  qui  eft  le  quatrième  côté 
de  l'Efpagne ,  cette  longueur  ,  dis-je ,  qui  s'étend  de  l'orient  vers 
le  feptentrion,  depuis  l'océan  jufqu  a  la  mediterranée ,  eft  de  8 o 
lieues.  Juftin  lui  donne  6oo  milles,  mais  il  faut  que  les  nombres 
aient  été  changés  par  l'injure  du  tems,ou  par  l'ignorance  des 
copiftes.  On  dit  que  du  mont  Saint- Adrien  qui  eft  la  plus  haute 
montagne  de  Bifcaye ,  on  voit  les  deux  mers  ;  mais  il  y  a  bien  de 
l'apparence  que  c'eft  une  erreur  des  yeux,  qui  prennent  pous 
la  mer ,  le  ciel  qui  termine  l'horifon. 
IV.  Auprès  de  Roncevaux,  lieu  fi  fameux  autrefois  par  la  défaite 

Les  principales  de  la  nobleffe  francoife ,  (  i  )  lorfque  Charlemairne  entreprit  de 

montagnes  &  les      /     /  ,  urr'  '         ,.     -,  c     ,     t,/-  -i 

principaux  fleuves  pénétrer  dans  lElpagne,  entre  la  Guyenne  &  labilcaye,  il  y  a 

iei'£ipagne.        àes  montagnes  qui  fe  féparent  des  Pyrénées,  &  qui  s'étendent 

vers  l'occident  ;  elles  ont  à  la  droite  du  côté  du  Septentrion 

(  i  )  Mariana  ,  aufli-bien  que  tous  les  7  en  parlant  de  l'Empereur  Charlemagne  , 
autres  écrivains  efpagnols  ,  dés  que  l'oc-  &  de  ce  qu'il  fit  en  Efpagne.  Cet  endroit 
cafion  fe  préfente  de  parler  de  Roncevaux,  &  divers  autres  où  il  a  rendu  juftice  aux 
ne  manquent  jamais  de  faire  mention  delà  François ,  lui  ont  attiré  de  la  part  de  quel- 
défaite  de  Charlemagne  par  les  Bafqucs,  ques  écrivains  flatteurs  de  fa  nation,  le 
Navarrois ,  Arragonois  ,  AfWiens.  Mais  terrible  reproche  d'eitre  mauvais  Eip.i- 
£  l'on  veut  fçavoir ,  non  ce  que  l'on  difoit  gnol ,  &  d'être  devenu  tout  François  par 
de  fon  terus  en  Efpagne ,  mais  ce  qu'il  en  le  fejour  qu'il  avoit  fait  en  France. 


penfoit,  il  faut  lire  ce  qu'il  en  a  écrit  livre 


h 
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faBifcaye  &  les  Afturies  ;  &  traverfant  toute  la  Galice  par  le 
milieu ,  elles  vont  aboutir  dans  l'extrémité  de  l'Efpagne ,  au 
Cap  de  Finifterre ,  qui  eft  la  pointe  la  plus  avancée  dans  la 
mer ,  &  divifent  ces  peuples ,  que  l'on  appelle  communément 
en  Efpagne  Montagnards  de  deçà  &  de  delà.  Les  montagnes 
délia  Strella  fe  détachent  de  celles-ci ,  &  continuent  jufques 
vers  la  fource  de  l'Eure  (  1)  proche  d'Agreda.  On  les  appelle 
aujourd'hui  les  forêts  iïoca  ,  ou  d'Auca ,  du  nom  d'une  ancienne 
ville,  dont  l'on  voit  encore  les  vertiges  proche  de  Villafran- 
cha ,  à  vingt  milles  de  Burgos.  L'Ebre  aiant  de  là  traverfé  les 
montagnes  par  Briviefca  &  par  les  Arrevaques,où  commencent 
celles  d'Orbion  allez  proche  de  Moncayo  ;  cette  rivière  palTe 
entre  Calatayud  &  Daroca,  jufques  à  ce  qu'elle  aille  enfin  fe  dé- 
charger dans  la  mer ,  près  de  Tortofe ,  d'où  l'on  a  donné  à  cette 
extrémité  de  montagnes ,  le  nom  de  montagnes  de  Tortofe  :  ce 
font  ces  montagnes  d'Idubeda  qui  empêchent  l'Ebre  de  prendre 
fon  cours  vers  l'occident,  comme  les  plus  fameufes  &  les  plus 
grandes  rivières  d'Efpagne  ,  &  l'obligent  par-là  de  couler  vers 
le  midi ,  où  elle  va  enfin  par  deux  embouchures  fe  jetter  dans  la; 
mediterranée. 

Un  peu  au  deiïus  de  Moncayo ,  il  y  a  une  autre  chaîne  de 
montagnes,  qui  fe  feparent  de  celles  délia  Strella.  Ces  mon- 
tagnes ne  font  au  commencement  que  de  petites  collines  j 
mais  elles  s'élèvent  dans  la  fuite  infenfiblement  3  &  forment 
d'abord  les  montagnes  de  Molina  ,  puis  celles  de  Cuença.  Le  Xu- 
car  &le  Tage  y  prennent  leur  fource  ;  le  premier  coule  vers  là 
gauche  -,  &  le  fécond  va  fur  la  droite ,  fe  décharger  dans  l'océan. 
Cette  chaîne  ayant  formé  les  montagnes  de  Confuegra ,  où 
l'on  voit  les  fources  du  Guadiana,  dans  les  campagnes  des  Lami- 
nitains  :  ces  montagnes,  dis-je,  viennent  s'étendre  vers  Alca- 
raz  &  Segura ,  &  enfuite  fe  divifant  en  deux ,  elles  vont  fé 
terminer  à  deux  mers  différentes.  C'eft  dans  ces  montagnes  que 
la  Segura  (  autrefois  le  Tuder  )  prend  fa  fource,  auffi-bien  que  le 

(  1  )  On  a  critiqué  vivement  notre  premières  éditions  de  l'Efpagnole  ;  cas 

auteur  ,  fur  ce  qu'il  place  les  fources  de  dans  les  fuivantes  ,  il  a  ajouté  que  :  four 

l'Ebre  dans  le  pays  qu'habitoient  les  peu-  mieux  dire,  les  fources  de  l'Ebre  étoieat  daiii 

pies  anciennement  appeliez  Pclendons.  Ce  les  confins  de  t' Aft'urie.-  Ce  qui  eft  vrai  auili 

que  dit  ici  Mariana ,  convient  très-bien  des  deux  fources  de  l'Ebre ,  l'une  eft  près 

aux  fources  au  Duero  ,  &  il  y  a  grande  ap-  du  village  de  Fuentibrs,  &  l'autre  aHez" 

parence  que  c'eft  impur  manque  J'at-  près  d'Aguilar  delcamfo ,  ce  qui  ne  s'eloi-» 

tention  ,  d'avoir  mis  YEbre  ,  au  lieu  du  gne  pas  de  l'Afturie  de  Santillana. 
î>»tro  dans  fon  hiftoire  Latine ,  &  dans  les 

Tome  I.  B- 


An  151  &  fuiv, 
après  le  déluge. 
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An  151  &  ftiiv.  Guadalquivkj  vers  la  foret  de  Tigen ,  allez  proche  de  Caçorla 
*pr.ès  le  déluge.  &  à  plus^de  cent  milles  de  la  iburce  du  Guadiana.  Ces  monta- 
gnes s  étant  divifées  en  deux  ;  les  unes  vont  vers  le  Royaume  de 
Murcie  aboutir  à  la  rivière  de  Muxacra ,  &  à  la  mer,  lailîant  à 
l'occident  une  partie  de  l'Andaloufie,  où  eftla  ville  de  Baeça, 
&  à  l'orient  une  partie  des  roiaumes  de  Murcie  &  de  Valence , 
•que  l'on  appelloit  autrefois  les  peuples  de  Concentayne  ou  les 
•Conteftains ,  anciens  peuples  d'Efpagne ,  dont  la  Capitale  eft 
aujourd'hui  Murcie  :  les  autres  s'étendent  vers  Malaga ,  &  en  fe 
joignant  aux  montagnes  d'Elvire ,  elles  s'avancent  fi  loin  au  de- 
là de  Gibraltar,  qu'entrant  fort  avant  dans  la  mer,  elles  paroif- 
fent  vouloir  fermer  l'entrée  du  détroit ,  &  fe  réunir  à  l'Afrique. 

Des  montagnes  de  Cuença  femblent  fortir  les  monts  de  Ma- 
rie ,  que  nous  appelions  Sierra  Morena ,  &  le  Guadalquivir , 
qui  coule  fur  la  gauche ,  en  arrofe  prefque  toujours  le  pied 
jufqu'à  la  mer.  Depuis  Anduxar  3  cette  rivière  traverfe  une 
partie  du  roiaume  de  Grenade  ,  &  de  l'Andaloufie  ;  puis 
paffant  auprès  de  Cordoue,  d'Italique,  ou  de  Sevillela  vieille, 
ôcdela  nouvelle  Seville  ,  elle  va  enfin  fe  décharger  dans  l'o- 
céan, auprès  d'une  ville  que  l'on  nommoit  autrefois  le  Tem- 
ple de  Lucifer,  &  que  l'on  nomme  aujourd'hui  San  Lucar  de 
Barrameda.  Cette  rivière  n'a  plus  à  prêtent  qu'une  embouchu- 
re ,  bien  que  dans  les  liecles  palfez  elle  en  eût  deux ,  lorfque 
les  villes  de  Lebrixa  &  d'Afta  étoient  fituées  fur  le  bord  de  ce 
fleuve ,  jufqu'où  venoit  le  flux  de  la  mer  ;  ces  villes  en  font  main- 
tenant éloignées  de  huit  milles. 

11  y  a  encore  d'autres  montagnes  qui  femblent  s'élever  d'une 
vafte  plaine  aflez  près  de  Moncayo ,  &  de  l'endroit  où  com- 
mencent celles  de  Cuença  ;  mais  ces  montagnes,aufli-bien  que 
toutes  les  autres  de  l'Efpagne  ne  font  que  des  branches  des  Pi- 
renées,qui  traverfent,&qui  embralîent,pour  ainiidire,  ce  grand 
roiaume.  A  peine  dans  le  commencement  s'en  appercevroit- 
on ,  fi  elles  ne  détournoient  le  cours  des  eaux ,  &  n'obligeoient 
le  Duero  de  s'aller  jetter  dans  la  mer  du  côté  de  l'occident  : 
car  cette  rivière  qui  a  fa  fource  auprès  d'Agreda  ,  prend  fon 
cours  vers  le  midi,  jufques  vers  Sorie,  ville  élevée  fur  les  rui- 
nes de  l'ancienne  Numance  ;  là  elle  trouve  ces  montagnes  qui 
rompent  fon  cours ,  &  qui  la  détournent  pour  l'obliger  de  cou- 
ler vers  l'occident. 

Je  ne  trouve  aucun  ancien  Géographe  qui  ait  parlé  de  ces 
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montagnes ,  elles  font  néanmoins  à  prefent  fameufes ,  &  tirent      An  , , ,  &  fute 

plufieurs  noms  difterens  des  différentes  villes  qui  en  font  voili-  après  le  déluge, 

nés ,  comme  Sorie ,  Segovie ,  Avila  ;  en  particulier  la  Caftille , 

province  la  plus  grande  de  toute  l'Efpagne ,  eft  divifée  par  ces 

monts  en  vieille  &  nouvelle.  Ces  mêmes  monts  paffant  enfuite 

le  long  de  Coda  &  de  Plafencia ,  ont  à  gauche  le  cours  du  Ta- 

<*e  qui  les  arrofe ,  &  vont  tout  droit  traverfer  le  Portugal ,  qu'ils 

partagent  en  deux  parties  prefque  e'gales.  Enfin  vers  la  ville  de 

Sintra  baflie  fur  le  mont  Tagro  au  Nord  &  à  vingt-huit  milles         . T  v- 

de  Lifbonne ,  ils  fe  terminent  à  la  mer  :  là  ils  forment  le  cap  de  v^S^X 

iàint  Jean  ou  d'Aroca  ,  que  Solin  appelle  Artabrum.  (  3  )  l'Efpagne. 

L'ancienne  Efpagne  du  tems  des  Romains  étoit  divifée  en 
rrois  Provinces ,  la  Lufitanie,  la  Bcetique  &laTarragonoife. 
La  Lufitanie  comprenoit  cette  dernière  partie  de  l'Efpagne  qui 
eft  fur  l'océan  occidental,  elle  étoit  renfermée  entre  la  rivière 
de  Duero  au  feptentrion,  &  le  Guadiana  au  midi  5  ainfi  elle 
étoit  feparée  de  l'Efpagne  Tarragonoife  par  une  ligne  droite, 
tirée  de  cet  endroit  du  Duero ,  qui  eft  vis-à-vis  de  Simancas ,  en 
paffant  par  le  pont  du  Tage  que  l'on  nomme  à  prefent  Pont  de 
l'Archevêque,  jufqu'à  Almagro,&  à  la  rivière  de  Guadiana.  Avi- 
la ,  Coria ,  Placencia ,  Salamanque ,  Trugillo  &  plufieurs  autres 
villes,  qui  font  maintenant  dans  la  Caftille,  étoient  autrefois 
renfermées  dans  la  Lufitanie. 

La  Bcetique  étoit  terminée  d'un  côté  par  la  rivière  de  Gua- 
diana ,  &  des  trois  autres  cotez  par  l'océan  &  la  mediterranée  ; 
jufqu'à  Murgis,  ville  fituée  proche  le  cap  de  Gates  ;  l'on  croit 
aujourd'hui  que  c'eft  Muxacra.  Ainfi  en  tirant  une  ligne  depuis 
Caflone  la  vieille  au  delfus  de  Merida  jufqu'aux  Oretains ,  où  eft 
à  prefent  la  riche  ville  d'Almagro ,  on  aura  les  bornes  de  la  Bce- 
tique du  côté  de  l'orient.  Tout  le  refte  de  l'Efpagne  portoit  le 

(  3  )  Il  y  a  le  long  du  Portugal  &  de  fon  livre  intitulé  Polyhiftor.  ch.  z6.  dit  : 

la  Galice  trois  Promontoires  fameux  ,  la  Ltifnania  Promontorium  eff  quod  alii  Arta- 

celui  de  faint  Vincent,  anciennement  lmm,aluOly[p,fotnn[edkunt.  D'autant  plus 

appelle  Sacrum  ;  celui  de  Lisbonne  ,  ou  que  l'auteur  fe  contente  dédire  que, félon 

de  Rocca ,  anciennement  Olyffponenfe ,  ou  Solin ,  ce  cap  s'appelloit  Artabrum.  Il  y  a 

Artabrum  s  &  celui  de  Fimftcrre  ,  an-  d'autres palfages  de  Pline,  où  il  marque 

ciennement  Nerium.  Le  procès  qu'on  fait  que  ce  cap  eft  vers  le  milieu  du  front  de 

à  ce  fujet  à  Mariana  eft  mal  fondé  puif-  l'Efpagne  ;  or,  félon  Pline  ,  le  front  de 

qu'il  a  pour  lui  Pline  ,  qui  au  livre  4  ch.  l'Elpagne  eft  le  côté  qui  regarde   l'occi- 

11  dit  :  A  Ëuria Lufitania  incipit ,  excurrit  dent.    Ainfi  le  Promontoire  Artabrum 

deinde  in  altum  vaflo  cornu  Promontorium  ne  peut  être  que  celui  de  Rocca,  que  Ma- 

ijuod  alii  Artabrum  afpellavere  ,  alii  Mag-  riana  avoit  marqué. 


}/nm  ,  dii  Olyfiponenfe.  Et  Solin  3  qui  dans 


Bij 
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An  131  Si  fuiv.  nom  de  Tarragonoife ,  à  caufc  de  la  ville  de  Tarragone ,  où  les 
.kpres  le  déluge.  Seipions  avoient  établi  une  fameufe  colonie.  Le  Gouverneur 
que  les  Romains  avoient  en  Efpagne  y  demeuroit  :  on  y  tenoit 
les  Confeils  de  guerre  &  de  paix ,  on  y  rendoit  la  juftice ,  &  de 
là  fortoient  les  loix  pour  les  peuples  d'alentour.  Iiïdore  ayant 
fuivi  la  divillon  faite  par  Adrien  ou  par  Conftantin  le  Grand  , 
ainfi  qu'elle  fe  trouve  dans  Sextus  Rufus,  divife  lui-même 
cette  partie  de  l'Efpagne  ,  en  véritable  Tarragonoife,  en  Car- 
taginoife  &  en  Galice  ;  mais  il  ne  marque  point  les  bornes  de 
chacune  de  ces  Provinces  ;  autïi  cela  ne  pouvoit  pas  le  faire 
aifément ,  parce  que  les  bornes  de  ces  Provinces  étoient  diffé- 
rentes ,  félon  la  volonté  des  Empereurs ,  &  l'état  des  affaires. 
Les  autres  appellent  l'Efpagne  Tarragonoife,  Efpagne  cite- 
rieure, &  donnent  le  nom  d'Efpagne  ultérieure  à  la  Bœtique 
&  à  laLufitanie  :  car  ceux  qui  prétendent  que  la  rivière  d'Ebre 
fèparoit  l'Efpagne  citerieure  de  l'ultérieure ,  s'écartent  en  cela 
du  fentiment  de  Pline  ,  &  d'autres  auteurs  que  l'antiquité  ou 
l'érudition  rend  plus  croyables  qu'eux.  Il  faut  néanmoins  con- 
venir qu'en  certain  tems  l'on  a  effectivement  appelle  Efpagne 
ultérieure ,  celle  qui  eft  au  delà  de  l'Ebre ,  &  citerieure  celle  qui 
eft  en  deçà. 

Toute  l'Efpagne  aujourd'hui  a  plufieurs  noms  differens: 
néanmoins  depuis  que  les  Maures  en  ont  été  chaffez  ,  on  peut 
la  renfermer  toute  fous  les  noms  de  cinq  roiaumes.  Les  Fran- 
çois furent  les  premiers  qui  fondèrent  le  roiaume  de  Portugal , 
auquel  ils  donnèrent  leur  nom  &  leur  langue ,  ils  s'y  établirent 
fous  la  conduite  de  Henri  de  (  1  )  Lorraine  ou  de  Bourgogne  » 
à  qui  Alphonfe  VI.  fon  beau-pere  &  Roi  de  Caftille ,  donna 
pour  dot  la  ville  de  Porto ,  à  l'embouchure  du  Duero,  &  les 
villes  voifmes  ;  c'eft  de  là ,  au  fentiment  de  plufieurs  auteurs 
confiderables ,  que  les  François  appellerait  ce  pays  Portugal, 
en  joignant  le  nom  de  Porto,où  ils  demeuroient, avec  celui  des 
Gaules  d'où  ils  étoient  lortis.  Il  eft  vrai  que  d'autres  auteurs  pré- 
tendent ,  &  avec  plus  de  vraifemblance ,  que  ce  nom  a  été 

(  1  )  Que  le  Comte  Henri  fût  de  la  la  Maifon  des  Ducs  ,  &  non  des  Comtes 

Maifon  de  Lorraine  ,  plufieurs  auteurs  le  de  Bourgogne  ,  que  fon  père  Henri  étoit 

tenoient  pour  fur  du  tems  de  [Mariana  :  fils  de  Robert  Duc  de  Bourgogne ,  fils  de 

fon  critique  veut  qu'Henri  fût  delà  Mai-  Robert  roi  de  France, nous  necroionspas 

fon  des  Comtes  de  Bourgogne  :  niais  ni  devoir  rapporter  les  preuves  de  ce  fair,& 

Mjriana  ni  lui  n'ont  ici  trouvé  la  vérité ,  nous  nous  contentons  de  rcnvoier  notre 

Moniteur  de  Godefroi  a  piouvé  dans  un  lecteur  à  ce  qu'en  dit  Monfieur  G.ode- 

truué  particulier  que  ce  Prince  étoit  dp  iioi, 
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donné  à  cette  partie  de  l'Efpagne ,  à  caufe  d'une  ville  qui  s'ap-  An  151  &  fuivj 
pelloit  autrefois  Cale ,  mais  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Caia ,  après  le  déluge. 
&  qui  eft  tout  proche  de  Porto.  Le  Portugal  eft  un  peu  plus 
long  que  l'ancienne  Lufitanie,  car  il  s'étend  au-delà  du  fleuve 
Duero,  qui  eft  le  plus  beau  pays  &  le  plus  fertile  ,  jufqu'à  la  ri- 
vière de  Minho ,  &  il  a  en  tout  cent  dix- huit  lieues  de  longueur , 
tout  le  long  de  l'océan  ,  depuis  Bragance  en  traverfant  le 
Duero  Se  le  Tage  jufqu'à  Beja,  qui  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
rivière  du  Guadiana,  &  qui  termine  ce  roiaume  du  côté  du 
midi.  ,11  eft  beaucoup  plus  étroit  que  long,  &  fa  largeur  d'o- 
rient en  occident ,  eft  prefque  égale  par  tout. 

Le  roiaume  de  Léon  eft  au  feptentrion  &  à  l'orient  de  Por- 
tugal. On  l'appelle  ainft  du  nom  de  fa  ville  capitale.  Ce  roiau- 
me comprend  la  Galice ,  les  Afturies  d'Oviedo ,  qui  s'étendent 
depuis  la  rivière  de  Mearo  &  la  rivière  de  Ribadeo ,  jufqu'à U 
port  de  Lianes ,  tout  le  long  de  la  côte.  Outre  cela  ce  roiaume 
contient  encore  une  partie  de  la  vieille  Caftille  ,  &  ce  qui  eft 
renfermé  dans  la  forêt  de  Pernia  :  il  comprend  aulïi  ce  qui  eft 
entre  la  rivière  de  Carrion ,  qui  a  fa  fource  dans  cette  forêt ,  & 
la  rivière  de  Pifuerga,  jufqu'à  l'endroit  où  elle  va  fe  jetter  dans 
le  Duero.  Au  delà  du  Duero ,  la  petite  rivière  d'Heva  &  le  Re- 
gamon,  qui  va  s'y  décharger ,  termine  de  ce  côté  le  roiaume 
de  Léon.  Il  renferme  encore  tout  ce  qui  eft  entre  Salamanque, 
Avila  &  les  montagnes  voifines ,  jufqu'au  Portugal ,  à  la  refer- 
ve  du  territoire  du  diocefe  de  Placencia.  Tout  le  pays  d'Eftre- 
madurefait  encore  une  partie  du  roiaume  de  Léon.  Onaap- 
pellé  ce  pays  Eftremadure  du  mot  extrêmitez, ,  ou  confins ,  parce 
qu'après  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures  ,  lorfque  les 
Chrétiens  commencèrent  à  fe  relever ,  cette  province,  quifut 
long  tems  le  teatre  de  la  guerre  entre  eux  &  ces  Barbares ,  fervit 
de  bornes  aux  conquêtes  des  uns  &  des  autres.  1 1  y  a  des  auteurs 
qui  rapportent  l'origine  de  ce  nom  d'une  manière  différente , 
mais  je  ne  dois  point  ici  m'arrêtera  les  juftifier  ou  à  les  réfuter. 
Les  bornes  du  roiaume  de  Léon  fe  font  quelquefois  étendues 
jufqu'à  Merida  dans  le  Portugal ,  comme  nous  le  verrons  dans 
le  cours  de  cette  hiftoire. 

On  met  la  Navarre  dans  l'ancienne  Gafcogne ,  qui  éroit  au- 
trefois beaucoup  plus  étendue  qu'elle  ne  l'eft  à  prefent.  Ce 
roiaume  a  derrière  lui  les  Pyrénées ,  &  une  partie  de  ces  mon- 
tagnes >  qui  vont ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  aboutir  au 
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An  131  &  fuiv.  cap  de  Finifterre.  Des  autres  cotez  il  a  la  rivière  d'Arragon  au 
îçres  .e  déluge.  mi^  j  ^  ^  l'occident  une  autre  petite  rivière  qui  va  iè  déchar- 
ger dans  l'Ebre  au  deffous  de  Calahorra  :  Il  s'étend  encorelun 
peu  le  long  de  la  même  rivière  d'Ebre  :  mais  au  deçà  les  Rois 
de  Navarre  ont  été  maîtres  de  Tudele  &  de  quelques  autres 
villes  voilines ,  qu'ils  ont  poiledées  par  des  mariages. 

Bien  que  ce  roiaume  foit  fort  petit,  &  très-peu  peuplé  (  car  l'on 
ne  compte  pas  à  prefent  dans  toute  la  Navarre  plus  de  quarante 
mille  familles  )  nous  l'avons  néanmoins  mis  au  rang  des  princi- 
pales provinces  d'Efpagne ,  parce  que  les  Gafcons  ,  quiétoient 
les  anciens  peuples  de  la  Navarre,  <5c  feparez  des  autres  peu- 
ples de  i'Efpagne,  furent  les  premiers  (2  )  qui  après  avoir  re- 
conquis ce  pays  fur  les  Maures,donnerent  à  leur  chef  le  nom  de 
roi.  Ils  conferverent  ce  nom  conftamment ,  &  dans  les  differens 
fuccès  de  la  guerre  continuelle  qu'ils  eurent  avec  ces  infidèles , 
ils  étendirent  leur  Empire  beaucoup  au-delà  des  bornes  qu'il 
a  eu  depuis  :  car  l'on  voit  encore  dans  la  ville  de  Najare  &  ail- 
leurs,outre  les  tombeaux  des  rois  de  Navarre,  d'illuftres  &  d'an- 
ciens monumens,  qui  marquent  allez  que  les  Navarroisavoient 
poulie  leur  Empire  plus  loin.  Quelques-uns  croient  que  l'on  a 
appelle  cette  province  Navarre,  du  mot  efpagnol nava ,  qui 
veut  dire  pleine  ,  &  du  mot  bafque  erria ,  qui  fignifie  terre ,  en 
joignant  enfemble  ces  deux  mots,  ce  qui  ne  me  paroîtpasmal 
imaginé  5  néanmoins  dans  la  fuite  de  cette  hiftoire  nous  appel- 
lerons ordinairement  Gafcogne  cette  province  de  I'Efpagne  , 
que  l'on  nomme  Navarre. 

Ce  Roiaume  eft  divifé  à  prefent  en  fix  efpeces  de  Bailliages  <,', 
fçavoir  de  Pampelune  ,  d'Eftella  ,  de  Tudele ,  d'Olite ,  de  San- 
guelfa  &  d'<Vltra-Puertos>  faint  Jean  Pié  de  Port  eft  la  capitale 
de  ce  dernier  Bailliage.  11  eft  le  feul  dont  les  Princes  de  Bearn 
foient  demeurez  maîtres,  depuis  que  la  Navarre  a  été  reunie  à 
I'Efpagne. 

On  a  donné  le  nom  de  roiaume  d'Arragon  à  la  Catalogne, 
au  roiaume  de  Valence  &  à  cette  province  que  l'on  appelle 
principalement  Arragon.  Il  a  pour  bornes  du  côté  du  fepten- 
trion  la  Navarre  &  une  partie  des  Pyrénées  ,  où  eft  la  Cerdai- 

(  2  )  Cela  n'eit  pas  auflî  certain  que  le  re  ,  qu'il  s'eit  égaré.  Nous  examinerons 

prétendent  la  plupart  des  auteurs  efpa-  cet  article  dans  nos  remarques  lui  le  pre- 

gnols ,  &  fur  tout  les  Arragonois.   Ma-  mier  chapitre  du  huitième  livre ,  où  no- 

j  lana  ,  faute  de  lumière  &  de  mémoires  tre  auteur  parle  des  commencemens  du. 

ûrs ,  afuivi  lés  prédecefleurs ,  c'eft-à-di-  loiaume  de  Navarre. 
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gne  ;  à  l'orient  &  au  midi  la  mediterranée ,  &  au  couchant  la  An  131  &  fui/, 
rivière  d'Ebre.  Du  côté  de  la  Navarre  ,  cette  rivière  fait  de  apies  deiu2c- 
grands  détours ,  &  elle  va  fe  décharger  dans  la  mer  entre  Ali- 
cante  &  Carthagene,  après  avoir  paffé  par  Tarrazone ,  Daro- 
ca,Hariza,Xativa,  Orihuela,  £cle  territoire  de  Cordoue  pro- 
che de  l'embouchure  du  Segura.  Les  Arragonois  ont  leurs 
loix  &  leurs  coutumes  particulières ,  je  veux  dire,  différentes 
des  loix  &  des  coutumes  que  fuivent  les  autres  peuples  de  l'Ef- 
pagne ,  ils  font  extrêmement  jaloux  de  leur  liberté  ;  &  ils  l'ont 
maintenue  contre  les  entreprifes  de  ceux  qui  ont  voulu  abolir 
les  loix  que  leurs  ancêtres  avoient  établies.  Ils  fe  font  même 
oppofez  aux  rois  qui  on  tenté  de  leur  ôter  leurs  privilèges ,  con- 
vaincus que  les  princes  font  les  pères  des  peuples ,  ôc  qu'il  eft  de 
leur  devoir  de  maintenir  les  loix,  &  non  pas  de  les  violer. 

L'Arragon  prend  fon  nom  de  Tarragone  ,  ou  plutôt ,  félon 
le  fentiment  de  quelques-uns ,  de  la  rivière  d' Arragon  ,  ou  Ar- 
ga  :  les  Efpagnols  commencèrent  autrefois  de  ce  côté-là  à  at- 
taquer les  Maures  ,  ôc  à  étendre  les  bornes  de  leur  empire  > 
qu'ils  rétablirent  fur  le  débris  de  celui  de  ces  infidèles. 

La  Cafhlle  ainf:  nommée  ,  félon  quelques-uns ,  à  caufe  de 
la  multitude  de  fes  châteaux  &  de  fes  fortereffes ,  furpaffe  en 
grandeur  toutes  les  autres  provinces  de  l'Efpagne  ;  il  n'y  en  a 
aucune  qui  l'égale  pour  la  douceur  du  climat ,  la  bonté  du  ter- 
roir ,  la  beauté  &  la  fertilité  des  campagnes ,  &  enfin  pour  l'ex- 
cellent efprit  de  fes  peuples.  Elle  renferme  une  partie  des  Aftu- 
ries ,  ôc  la  Bifcaye.  Cette  dernière  province  étoit  autrefois  très- 
étroite,  elle  ne  s'étendoit  pas  même  jufqu'aux  Pyrénées  :  mais 
dans  la  fuite  elle  s'eft  augmentée ,  ce  qui  paroît  par  l'ancienne 
ville  de  Cantabrie ,  qui  étoit ,  comme  on  le  croit ,  fituée  fur 
une  colline  affez  élevée ,  &  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Ebre  au- 
delà  de  Logrogno,  &de  Viana.  Cet  endroit  s'appelle  aujour- 
d'hui Cantabrie  ou  Bifcaye.  Saint  Euloge  martyr  fait  mention 
d'une  rivière  appellée  Cantaber.  Quelques-uns  penfent  que  c'effc 
la  rivière  d'Ega ,  ou  d'Ebre ,  dans  laquelle  la  petite  rivière 
d' Arragon  vient  fe  décharger.  D'autres  prétendent  que  la  ri- 
vière de  Cantaber  n'eft  point  différente  de  celle  d'Arragon  : 
tout  cela  prouve  que  l'ancienne  Cantabrie  étoit  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui,  &  que  ne  l'a  marqué  Ptolo- 
mée.  Elle  a  différentes  petites  provinces  ,  fçavoir  la  Bifcaye, 
proprement  dite ,  le  Guipufcoa,  Alava  &les  montagnes,, 
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'An  i^i  &  foîv.  La  Bifcaye  s'étend  le  long  de  la  mer ,  depuis  Portugalete ;. 
après k  déluge.  jufquà  Hondarroa.  Les  principales  villes  fontBilbao  &  Ber- 
meo.  Le  Guipufcoa  va  depuis  la  Bifcaye,  jufqu'à  Fontarabie  ; 
il  renferme  les  villes  de  Salinas  &  de  Tolofa,  ou  Tololette  , 
outre  faint  Sebaftien  &  le  port  de  Guetaria.  Les  villes  de  Vito- 
ria  &  de  Mondragon  font  dans  le  territoire  d'Aîava.  Il  eflr 
vrai  que  nous  appelions  tous  ces  peuples  Bifcayens ,  de  la  mê- 
me manière  que  nous  appelions  Flamands  tous  les  peuples  des 
pays-bas ,  fujets  à  la  maifon  d'Auftriche ,  bien  que  le  comté  de 
Flandres  ne  lbit  qu'une  des  dix-fept  provinces  des  pays-bas. 

Leroiaume  de  Caftille  comprend  aulïi  plufieurs  villes  de  la 
vieille  Caftille,  entre  autres  Burgos,  Segovie,  Avila,  Sorie  , 
Ofnie,  outre  le  territoire  de  Tolède,  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui la  nouvelle  Caftille  ,  6c  que  l'on  appelloit  autrefois  le 
roiaume  de  Tolède.  La  rivière  du  Tage ,  fi  célèbre  par  le  fable 
d'or  qu'elle  roule ,  par  la  bonté  de  fes  eaux ,  par  la  beauté  &  la 
fertilité  des  campagnes  qu'elle  arrofe ,  traverfe  toute  la  nou- 
velle Caftille.  Elle  a  fon  cours  vers  l'occident  en  defeendant  un 
peu  vers  le  midi,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  le  Duero  <Sc  le; 
"Guadalquivir. 

Tolède  eft  une  grande  ville  placée  comme  au  centre  de 
l'Efpagne  dont  elle  eft  le  plus  bel  ornement ,  &  comme  la  ci- 
tadelle. Elle  eft  forte  par  fa  lituation ,  &  fameufe  par  la  beauté 
de  fes  habitans ,  par  leur  efprit ,  leur  pieté ,  &  les  feiences  qu'ils 
cultivent  avec  un  très-grand  foin.  L'air  y  eft  tres-bon  ;  &  bien- 
qu'elle  foit  fituée  dans  une  terre  allez  fterile ,  néanmoins  la  fer- 
tilité des  campagnes  voifines  fait  qu'il  ne  lui  manque  aucune 
des  chofes  neceÎTaires  à  la  vie.  Le  Tage  s'étant  glifie  comme 
par  un  miracle  de  la  nature ,  au  travers  de  plufieurs  montagnes 
très-hautes  &  très-efearpées ,  femble  ne  s'y  faire  un  paflage , 
que  pour  pouvoir  couler  tout  au  tour  de  Tolède,  à  laquelle  il- 
ne  laifle  qu'une  entrée  aftez  difficile ,  &  bordée  de  précipices 
du  côté  du  feptentrion.  Le  Tage  paflè  enfui  te  par  Libora,  dite 
aujourd'hui  Talavera,  ville  fort  peuplée,  à  caufedela  beauté 
&  de  la  bonté  de  fon  territoire  ;  &  après  avoir  traverfe  le  Por- 
tugal ,  il  va  grofli  de  plufieurs  rivières  déchargées  dans  fes 
eaux ,  fe  précipiter  lui-même  dans  l'océan. 

La  Caftille  renferme  encore  la  Celtiberie ,  dontNumance 
étoit  la  capitale ,  la  province  de  Carthage ,  où  eft  Carthagene , 
Murcie ,  Cuença ,.  la  Marche  d'Arragon ,  que  nous  nommons 

ordinairement 
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ordinairement  la  Manche ,  &  la  Boetiquc ,  qui  eft  l'Andaloufie  An  ni  &  fuiv,; 
où  (ont  Seville,  Cordoue&  Grenade.  On  croit  que  cette  der-  après-le  déluge, 
niere  ville  étoit  autrefois  l'ancienne  Elvire  ;  au  moins  il  eft  très- 
vraifemblable  qu'Elvire  n'étoit  pas  éloignée  du  lieu  où  l'on  a 
bâti  Grenade  :  car  les  portes  de  cette  ville  &  une  montagne 
voifine  s'appellent  encore  aujourd'hui ,  les  portes  &  la  monta- 
gne d'Elvire. 

Les  Elpagnolsn'ont  plus  à  prefent  qu'une  langue  ,  que  l'on  D|  ?•  d^ 
nomme  ordinairement  Caftillane.  (1)  C'eft  un  mélange  de  plu-  erpagnolsf 
fieurs  langues  corrompues ,  particulièrement  de  la  langue  lati- 
ne ,  de  là  vient  qu'on  l'appelle  aufii  la  langue  Romance  ;  elle 
a  en  effet  tant  de  rapport  avec  le  latin ,  qu'en  le  fervant  pres- 
que des  mêmes  termes  &  des  mêmes  tours  ,  on  peut  parler  en 
même-tems  efpagnol  &  latin  en  profe  &  en  vers  :  ce  que  ne 
peut  faire  aucune  langue  ,  pas  même  l'Italienne. 

Les  Portugais  en  ont  une  qui  leur  eft  particulière  mêlée  de 
François,  &  d'Efpagnol  corrompu  :  elle  ne  laiffe  pas  cependant 
d'avoir  de  la  douceur  &  de  l'élégance.  Ceux  de  Valence  &  les 
Catalans  ont  un  langage  qui  a  affez  de  rapport  au  Langue- 
docien, ce  qui  montre  leur  origine  :  car  il  eft  affez  ordinaire  que 
des  peuples  prennent  de  leurs  voifins ,  avec  lefquels  ils  ont  un 
grand  commerce ,  beaucoup  de  leurs  mots ,  &  de  leurs  coutu- 
mes ;  il  n'y  a  que  les  Bafques ,  qui  jufqu'à  prefent  ayent  confer- 
vc  une  langue  barbare  »  (-2  )  rude ,  &  différente  de  toutes  les 
autres  langues  Efpagnoles.  On  dit  qu'elle  eft  très-ancienne  ,  Se 

(  1  )  Les  langues  dont  s'eft  formé  le  que  le  bafque  n'a  rien  que  de  doux  dans  la 

Gaitillan  font  l'ancien  Efpagnol,le  Latin,  prononciation,qu'iln'a  aucuns  de  les  ions 

le  Goth  ,  l'Arabe ,  le  François  ,  l'Aile-  qui  écorchent  l'oreille.   Il  eft  croyable 

mand  ;  mais  fur  tout  cette  langue  eft  un  que  Mariana   lui-même  ,  s'il  avoir  allez 

corrompu  du  latin  &  de  l'arabe.  vécu  pour  pouvoir  lire  le  livre  du  Sieur 

(  i  )  Le  fieur  Oyenart  dans  Ion  Notitia  Oyenart ,  auroit  mieux  aimé  s'en  rap- 

VafcànU  ,  livre  plein  d'érudition  &  de  porter  à  lui ,  que  d'être  obligé  d'étudier 

recherches  ,  trouve  mauvais  que  Maria-  le  bafque.  Pour  le  mot  de  Cantahri,  qu'U 

na  ,  unjî  grand  auteur ,  dit-il,  traite  la  Un-  donne  aux  J'ifcaynos,  ou  aux  Bafques,  lia 

gue  v  la  nation  des  Bafijues  de  grofltere  v  de  fuivi  dans  fon  hiftoire  latine  l'ufage  le 

barbare,  &  qu'en  latin  il  les  appelle  Canta-  plus  reçu  des  fçavans  de  fon  tems  ;  mais 

eri  ,  au  lieu  de  V  a  s  c  o  n  e  s ,  ou  encore  il  a  pourtant  remarqué  dans  le  chapitre 

mieux  Vafci  >  mot  emploie  par  Solinus,  quatrième  que  la  Cantabrie  avoit  eu  des 

chap.  V.  par  Servius  dans  fon  commen-  limites  plus  reflerrées  ,  &  qui  d'aboi  £ 

taire  dans  fon  onzième  livre  de  l'Enéide  n'arrh'oient  pas  jufques  aux  monts  Pyre- 

&  par  l'ancien  Glollaire  grec  &  latin.  nées  ;  mais  qui  depuis  avoient  été  por- 

Commeil  n'eft  pas  donné  à  tout  le  mon-  tées  plus  loin  ,  comme  il  paroît  par  la 

de  de  pouvoir  juger  de  la  douceur  &  de  viile  de  Cantabriga ,  qui  eft  fîtuée  près! 

l'élégance  de  la  langue  des  bafques, il  rap-  de  Logrogno  &  P~iana  ,  &  par  le  fleuve, 

porte  un  paikige  de  jfof.Scaliger  ,  qui  dans  Cantàber ,  que  l'on  croit  être  l'Bga,  qui  le, 

Ion  traitédes  langues  de  l'Europe,  allure  jette  dans  l'Ebre  au  delfous  deLogrogno^ 

Tome  I...  C 
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An  rji  &  fuiv.  peut-être  même  celle  dont  l'on  fe  fervoit  autrefois  dans  toute 
après  k  déluge.  l'Efpagne ,  avant  que  les  Romains  y  euflent  pénétré.  Ces  peu- 
ples font  grofliers  ,  ruftiques  &  un  peu  féroces,  néanmoins 
quand  ils  font  établis  ailleurs  ,  ils  ne  laiflênt  pas  de  fe  polir,  à 
jeu  près  comme  les  fruits  fauvages  deviennent  meilleurs  & 
plus  agréables  au  goût,  quand  on  les  a  tranfplantés. 

Cette  nation  habite  des  montagnes  inaccembles  ;  ainfi  ja- 
mais elle  n'a  été  entièrement  fubjuguée  ,  ou  bien  elle  n'a  pas 
tardé  long  tems  à  fecouer  le  joug.  11  eft  donc  vraifemblable 
qu'avec  fon  ancienne  liberté,  elle  a  auftï  confervé  l'ancienne 
langue  du  pays.  11  y  a  des  fçavans  d'un  fentiment  contraire  qui 
veulent  que  la  langue  des  Bafques  ait  toujours  été  différente  de 
celle  que  l'on  parloit  dans  le  refte  de  l'Efpagne  :  car  ils  ont  re- 
marqué après  d'anciens  auteurs  que  les  mots  bafques ,  parti- 
culièrement les  noms  des  villes  &  des  peuples,font  plus  rudes  & 
plus  grofllers  que  les  autres  mots  purement  efpagnols  ,  &  qui 
n'ont  nul  rapport  avec  le  latin.  Strabon  fur  tout  affure  que  les 
Efpagnols  avoient  des  langues  différentes ,  &  diverfes  fortes  de 
caractères  ;  ce  qui  paroît  par  certains  mots ,  comme  briga,  cetru  , 
falarica  ,  gurdus ,  cufeulia,  lancea ,  buteo  ,  capio,  necy ,  &  par 
quantité  d'autres  femblables  :  or  les  plus  anciens  auteurs  fou- 
tiennent  que  ces  mots  font  tirés  de  la  première  langue  des  Ef- 
pagnols ,  &  que  quelques-uns  même  fe  font  gliifés  dans  le  Iar 
tin  :  cependant  il  n'y  a  pas  un  mot  dans  toute  la  langue  bafque , 
qui  ait  la  moindre  conformité  avec  les  termes  dont  je  viens  de 
parler ,  ce  qui  fait  voir  que  cette  langue  n'a  jamais  été  celle  de 
toute  l'Efpagne.  Je  ne  veux  pas  nier  néanmoins  que  la  langue 
bifcayenne  ne  foit  une  des  anciennes  de  l'Efpagne  ;  je  prétens 
feulement,  qu'elle  n'a  jamais  été  la  langue  générale  de  la  na- 
tion :  mais  il  eft  allez  inutile  de  nous  arrêter  plus  long-tems  à 
prouver  ou  à  réfuter  l'un  de  ces  deux  fentimens. 

Les  anciens  Efpagnols  étoient  grofliers ,  leurs  mœurs ,  leur 
V I.  génie  &  leurs  manières  avoient  quelque  chofè  de  féroce  ,  &  ils 

mœurs  des  reflembloient  prefque  plus  à  des  bêtes ,  qu  a  des  hommes.  Ils 
étoient  toutefois  fi  fecrets ,  que  les  tourmens  les  plus  affreux 
n'étoient  pas  capables  de  leur  faire  révéler  une  chofe  qu'on 
leur  avoit  confiée.  Ils  étoient  d'une  agilité  de  corps  extraordi- 
naire ;  du  refte  remuans  ,  fuperftirieux ,  ennemis  du  fçavoin 
Cependant  ils  ont  toujours  eu  l'efprit  excellent ,  &  ils  le  fai- 
ibient  bien  voir ,  quand  ils  fortoient  de  leur  pays ,  pour  aller 
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.êfpgno 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  I.        ïp 

en  d'autres  provinces  :  car  on  peut  dire  qu'ils  ne  cedoient  à  An  131  &  fui?, 
aucune  autre  nation  ni  pour  la  pénétration  d'efprit,  ni  pour  la  aPf es  le  ddllSe- 
mémoire ,  ni  même  pour  la  politeffe  &  pour  l'éloquence  (  1  ) 
Ils  e'toient  autrefois  plus  guerriers  que  politiques.  Leur  ma- 
nière de  vieétoit  fauvage,  ils  mangeoient  beaucoup  ;  mais  ils 
fe  mettoient  peu  en  peine  de  viandes  délicates  :  inexorables 
envers  les  criminels ,  ils  étoient  affables  &  humains  envers  les 
étrangers.  Dans  la  fuite  destems,  ils  changèrent  de  mœurs  > 
le  nombre  de  leurs  vices  &  de  leurs  bonnes  qualités  augmen- 
ta ,  ils  s'appliquèrent  aux  fçiences  qu'on  voit  fleurir  en  Efpa- 
gne ,  autant  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde  :  nulle  nation  ne 
recompenfa plus  libéralement,  &  plus  furement  la  vertu  ;  le 
chemin  fut  ouvert  à  la  gloire.  S'ils  négligent  un  peu  les  belles 
lettres  ,  c'eft  fans  préjudice  des  autres  fçiences. 

Ils  font  grands  obfervateurs  de  la  juftice,  &  les 'magiftrats 
foutenus  par  les  loix ,  &  appuies  de  l'autorité  du  prince ,  fça- 
vent  maintenir  les  grands  dans  l'ordre ,  &  tenir  la  balance  éga- 
le entre  le  peuple  &  la  noblefle.  Parce  foin  &  par  la  vigilan- 
ce des  magiftrats ,  l'on  n'entend  point  parler  en  Efpagne  de 
vols ,  de  meurtres ,  de  brigandages ,  &  l'on  ne  pardonne  à  qui- 
conque ofe  violer  les  loix,  ou  faire infulte  à  la  moindre  per- 
fonne  ;  mais  ce  qui  donne  un  luftre  encore  plus  éclatant  à  la  na- 
tion efpagnole  ,  c'eft  fon  zélé  pour  la  religion  catholique  ,  & 
fa  fermeté  à  en  conferver  la  pureté  :  politiques  dans  le  cabinet , 
&  braves  dans  l'action ,  les  Efpagnols ,  après  avoir  chaifé  les 
Maures  ,  ôcconfervé  la  tranquillité  dans  leur  propre  pays,  ont 
avec  un  courage  invincible  porté  leurs  armes  jufqu'aux  extré- 
mités les  plus  reculées  de  l'univers. 

Ils  font  infatigables,  (  z  )  &  la  nature  femble  leur  avoir 
donné  un  corps  capable  de  fouffrir  la  faim ,  la  foif ,  &  les  plus 

(  1  )  Eloqiunce  :  on  en  peut  juger  par  .  auffi  éloquent  en  latin  ,  qu'en  efpagnol. 
les  deux Seneques  l'orateur  &  le  philofo-  (  z  )  Les  anciens  hiftoriens  ,  qui  par- 

phe ,  &  par  Quintilien  tous  orateurs  ce-  lent  de  la  manière  dont  on  élevoit  ces 

kbres  &  tous  efpagnols  :  il  eft  aulli  forti  peuples  ,  difent  qu'on  les  accoûtumoic 

de  l'Efpagne  d'autres  fçavans  dans  tous  dès  leur  enfance  aux  fatigues  les  plus  or- 

les  genres  ,&  plufieuvsipoëtes  excellens,  dinaires  de  la  vie  ,  comme  la  faim  ,  la. 

&  des  plus  eltimés  de  l'antiquité,  tels  foif,  &c.   Pour  le  fecret ,  l'on  rapporte 

que  Lucain ,  Seneque  le  Tragique ,  Mar-  divers  traits  d'hiftoire ,  qui  marquent  af- 

tial  &  plufieurs  autres,  &  depuis  deux  fez  leur  fidélité  inviolable  à  le  garder» 

{ïecles  combien  l'Efpagne  n'a-t-elle  pas  Notre  auteur  lé  plaint  que  les  délices 

produit  de  grands  orateurs  &  de  poètes  avoient  déjà  amolli  les  corps  &  les  tf- 

cxcellens,  &  fans  en  citer  d'autres,  Ma-  prits  ,  &  que  ces  anciennes  vertus  s'eut 

riana  lui-même  n'a-t-il  pas  été  regardé  alloient,fi  elles  n'étoient  pas  déjà  ea- 

av«c  juftice  comme  un  auteur  admirable  wercment  perdues, 

C  i| 
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Atujt&fuiv.  pénibles  travaux:  aufll  ont-ils  furmonté  fur  mer  &  fur  terre 
apics  k  délusc.  tous  les  obftacles  que  la  fortune  avoit  voulu  mettre  à  leurs 
deffeins  ;  après  tout ,  ils  fe  font  laiffés  corrompre  par  les  étran- 
gers ,  &  amollir  par  les  plailirs.  L'abondance  que  la  terre  &  la 
mer  leur  procure ,  le  commerce  des  nations  étrangères  ,  que 
les  richelfes  extraordinaires  de  l'Efpagne  y  attirent  de  tous  les 
endroits  de  la  terre ,  n'a  fervi  qu'à  leur  amener  ce  qui  étoit  ca- 
pable d'affoiblir ,  d'étouffer ,  &  même  d'éteindre  leur  ancienne 
vertu.  L'exemple  de  la  cour  a  entraîné  le  peuple  ,  qui  fe  plon- 
ge ordinairement  dans  les  plus  affreux  defordres,  qui  enchérit 
en  matière  de  libertinage  fur  la  nobleffe ,  &  qui  ne  fçait  ce  que 
c'eft  que  de  donner  des  bornes  à  fes  paillons ,  fi  l'exemple  des 
grands  >  &  l'autorité  des  magiftrats  ne  le  retiennent  :  de  là  vient 
que  les  Espagnols  ne  gardent  plus  à  prefent  de  mefures  ni 
dans  leur  dépenfe  ,  ni  dans  la  delicateffe  de  leur  table  ,  ni 
dans  la  magnificence  de  leurs  habits.  11  femble  même  qu'ils 
aientpris  plaifir  à  réunir  dans  leurs  perfonnes  tous  les  vices , 
&  tout  ce  que  chaque  nation  a  de  mauvais  en  particulier  :  ce 
qui  fait  appréhender  aux  perfonnes  (âges ,  que  toutes  fortes  de 
malheurs  ne  viennent  bien-tôt  accabler  cette  nation  ;  d'autant 
plus  qu'elle  fe  rend  odieufe  aux  autres ,  par  l'orgueil  &  l'inflexi- 
bilité de  ceux  qui  gouvernent  ;  vices  infepatables  des  grands 
empires. 
VIL  II  eft  confiant  que  Tubal  (  1  )  eft  venu  en  Efpagne ,  comme 

Des  rois  fabu-  nous  l'avons  dit  au  commencement  ■■>  mais  je  ne  prétens  pas 
Jeux  de  l'Eipagne.  afpurei-  en  queis  iieux  \\  aborda,  &c  quel  fut  l'endroit  où  il  s'é- 
tablit. Je  crois  même  qu'il  y  auroit  de  la  témérité  à  le  vouloir 
deviner.  Toutefois  quelques-uns  croient  que  ce  fut  dans  le 
Portugal ,  &  ils  fondent  leur  conjecture  fur  la  ville  de  Setubal. 
P'autres  prétendent  que  c'eft  dans  cette  partie  de  la  Gafcogne , 
que  nous  appelions  aujourd'hui  Navarre ,  &  ils  s'appuient  fur 
la  ville  de  Tafalla ,  &  Tudela ,  qu'ils  affurent  être  des  colonies 

(  1  )  Il  eft  confiant,  dit  ici  notre  auteur,  teufe:  plufieurs  auteurs  ont  attaqué  là- 
(  en  latin  ,  in  confejjo  eft.  )  Que  Tidal  eft  defïiis  notre  hiftorien  ,  &  l'accufent  en- 
venu  en  Efpagne,  &  qu'il  eft  le  premier  core  tous  les  jours.  Cependant  comme  il 
homme  qui  y  fort  venu  ;  cela  palloit  pour  fçavoit  très  bien  qu'un  fait  fi  remarqua- 
vrai  en  Efpagne,  lorfque  l'auteur  écri-  ble  ,  quand  on  l'avance ,  doit  être  appuie 
voit  ;  mais  hors  de  l'Efpagne  ,  &  même  de  raifons  &  d'autorités  convaincantes , 
en  E(]>agne,depuis  les  premières  éditions  fi  l'on  en  a  ,  &  qu'il  n'a  jamais  apporté  ni 
de  fon  ouvrage,  on  a  reconnu  que  ce  l'une  ni  l'autre  pour  établir  ce-fenti  ment; 
fait  ne  potivoit  pas  être  cité  comme  une  on  peut  avec  beaucoup  de  raifon  douter 
yerité  confiante ,  la  chofe  étant  fort  tfou-  qu'il  eût  ajouté  toute  créance  à  ce  fait. 
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<le  Tubal.  Ils  veulent  même  que  toute  l'Efpagne  ait  été  autre-       An  151  &  fuir. 

fois  appellée  Sitttbalie  ,  du  nom  de  fon  premier  roi  ;  mais  ce  après  le  déluge, 

Be  font  là  que  de  foibles  conjectures  fondées  fur  la  relfem- 

blance  des  noms ,  aufli  font-elles  rejettées  de  tous  les  fçavans , 

comme  autant  de  menfonges  qui  n'ont  pas  l'ombre  de  vrai- 

femblance.  Quelle  idée  en  effet  de  vouloir  tirer  du  latin  des 

noms  qui  étoieut  en  ufage  plufieurs  liecles  avant  la  naiffance 

de  la  langue  latine  ;  &  de  défigurer  ainfi  toute  l'antiquité  par 

de  nouvelles  inventions  ?  C'eft  néanmoins  ce  que  font  ceux 

qui  prérendent  que  Setubai  vient  de  cs.ua  Tubalis ,  c'eft-à-dire., 

la  colonie  de  Tubal. 

11  y  a  des  auteurs  qui  veulent  que  Tarragone  &  Sagunte 
font  des  colonies  de  Tubal  :  je  ne  prétens  ni  l'alfurer ,  ni  le 
contredire  :  l'une  &  l'autre  opinion  a  fes  difficultés  ,  &  il  n'eft: 
pas  aifé  d'en  décider  5  car  comme  il  arrive  aflèz  ordinaire- 
ment à  ceux  qui  nous  donnent  des  relations  des  pays  inconnus 
&  reculés,  de  nous  dire  que  des  montagnes  (ont  inacceffibles , 
que  ce  ne  font  que  marais  d'une  étendue  immenfe ,  que  les 
chaleurs  y  font  exceiïives ,  ou  le  froid  extrême  ;  que  l'on  y  voit 
despoiffons,  des  animaux,  des  oifeaux  d'une  figure  bizarre  ., 
que  les  mœurs  des  peuples  font  tont  à  fait  différentes  des  nô- 
tres ,  &  que  leurs  vif  âges  ne  font  propres  qu'à  divertir  ceux  qui 
voiagent  dans  ces  pays  ,  ou  ceux  qui  en  lifent  la  defcription 
dans  les  livres  :  ces  faifeurs  de  relations  peuvent  avancer  tous 
ces  contes  impunément ,  fans  rifquer  leur  réputation ,  n'y  aianc 
perfonne  qui  puiflè  les  contredire.  La  même  chofe  arrive  affez 
fouventàlaplûpartdenoshiftoriens  ;  car  lorfque  l'hiftoire  ne 
leur  fournit  rien,  &  que  l'obfcure  antiquité  leur  ôte  la  connoif- 
fance  des  chofes  qui  fe  font  paffées,  pour  donner  du  relief  à 
la  nation,  dont  ils  ont  entrepris  d'écrire  l'hiftoire ,  &  plus  d'a- 
grément à  leur  ouvrage  ,  ils  prennent  plaifir  à  inventer  une 
infinité  de  fables,  afin  que  leur  hiftoire  fe  trouve  fans  inter- 
ruption toujours  remplie  de  grands  évenemens.  Il  eft  vrai  que 
de  tout  tems  il  a  été  permis  aux  hiftoriens  (  2  )  de  rendre  ve- 

(  1  )   Ce  n'eft  pas  pour  lui-même  que  dans  l'bifloire  ,  ni  former  des  aventures  évi- 

l'auteur  prend  cette  pcrmifllon  ,  ce  n'eft  dcmment  impoffbles ,  ou   improbables ,    qui 

qu'à  ceux  qu'il  ne  peut  réduire  à  fe  con-  n'attirent  à  leurs  auteurs  que  le  mépris  v  tin— 

ttntei.de  la  vérité  ,  qu'il  donne  cette  li-  dignation  des  gens  fensés  ;  en  ufer  ainfi ,  ce  fera 

berté ,  &  l'on  doit  prendre  Ion  fens  en  du  moins  garder  quelques  apparences  de  ref- 

cette  forte  ,  qu'il  ne  faut  point  forger  des  pecl  pour  la  vérité.  Je  crois  que  l'on  doit 

fullrs  extravagantes ,  imaginer  des  perfonne-  expliquer  ainfi  la  licence  que  Ma|ian* 

"es  dont  les  noms  fakot  aïfoUmwti  inconnus  naroit  donaer  eQ  cet  endroit. 
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An  1-1  &fuiv  nera^le^  &  en  quelque  manière  fiacrée  l'origine  des  peuples,  Se 
apiès  le  déluge,  pour  leur  donner  plus  de  luftre,  de  mêler  la  vraiiemblance  avec 
la  vérité  5  mais  il  faut  qu'ils  ne  donnent  pas  aux  villes  des  fon- 
dateurs qu'elles  n'eurent  jamais  5  qu'ils  n'inventent  point  des 
princes  &  des  rois,  dont  l'on  n'a  jamais  entendu  parler;  qu'ils 
n'entreprennent  pas  d'en  faire  les  généalogies ,  fans  en  ap- 
porter aucune  preuve  ;  qu'ils  ne  forgent  point  des  noms  & 
des  guerres,  qui  n'ont  de  realité  que  dans  leur  imagination  > 
enfin  qu'ils  ne  prefentent  pas  comme  des  chofes  véritables 
cent  ridicules  traditions,  ôc  mille  fables  répandues  parmi  le 
peuple.  Rien  ne  choque  plus  la  fincerité  de  l'hiftoire,  que  de 
débiter  ainlî  des  faits  inventés  à  plaifir.  Mauvais  exemple  que 
je  ne  fuivrai  pas ,  quand  même  j'aurois  lieu  d'efperer  qu'on  me 
le  pardonneroit. 

Je  ne  m'appuierai  pas  non  plus  fur  l'autorité  du  Berofe  ré- 
cent ,  qui  a  trompé  tant  de  faux  fçavans  ;  fous  le  nom  d'un  an- 
cien auteur ,  dont  les  ouvrages  ne  fubfiftent  plus  ;  le  faux  Be- 
rofe connoifiant  la  foiblefle  de  fon  génie ,  &  aiant  lieu  de  s'en 
défier,  a  voulu  confacrer  en  quelque  forte  fes  imaginations , 
&  leur  donner  du  poids ,  en  les  faifant  paroître  fous  un  beau 
nom ,  femblables  à  ces  marchands  de  mauvaife  foi,  qui  pour 
débiter  plus  aifément  leurs  mauvaifes  marchandifes ,  prennent 
les  marques  des  marchands  les  plus  eftimés  ;  on  les  démafque 
bien-tôt,  parce  qu'ils  n'ont  pas  l'adreue  de  cacher  leur  four- 
berie :  ainfi  cet  impofteur  n'a  pas  eu  aflez  d'habileté  pour  fe 
bien  déguifer;  car  il  ne  parle  pas  confequemment,  &les  cho- 
fes qu'il  raconte  ,  ont  fi  peu  de  rapport  les  unes  aux  au- 
tres, font  fi  peu  liées  &  fi  mal  unies  ,  qu'il  eft  aifé  de  remar- 
quer que  ce  n'eft  qu'un  tiffu  de  fauffetés  &  de  menfonges ,  pour 
peu  que  l'on  ait  de  teinture  des  anciens  auteurs ,  &  que  l'on 
fçathe  fe  fervir  des  lumières  qu'ils  nous  donnent  :  car  quel- 
que foibles  que  foient  ces  lumières ,  elles  ne  laiffent  pas  ce- 
pendant de  nous  découvrir  l'impofture. 

Quoi  de  plus  fabuleux  que  l'idée  du  nouveau  Berofe  fur 
Noé  (  3  )  fous  prétexte  que  Pline,  Strabon  &  Ptolomée  ont 

(3)C'eft,  félon  notre  auteur,  l'e-  grandes  imaginations,  porte  encore  un 

xemple  le  plus  fenfible  de  ce  que  peut  faux  nom  ,  parce  que  l'auteur  n'a  point 

faire  un  homme  qui  n'a  pas  aflez  de  fens  ofé  y  mettre  le  fien  ,  qui  auroit  fuffi  pou? 

ni  d'érudition  ,  pour  impoler ,  comme  il  ôter  crédit  à  ce  qu'il  vouloir  faire  ac- 

le  voudroit  au  public.  Le  livre  de  Berofe  croire  à  ceux  qui  ont  la  bonté  de  le  lire, 
plein  de  ces  nouvelles  fables  3  &  de  ce» 
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parlé  de  Noela  dans  la  Galice ,  &  de  Noega  dans  les  Afturies.  An  131  &  fuiv. 
Il  allure  que  ce  Patriarche,  après  avoir  long  tems  erré  dans  le  après  le  déluge. 
monde  ,  arriva  enfin  en  Efpagne ,  &  y  bâtit  ces  deux  villes.  Ce 
qu'il  nous  dit,  que  la  rivière  d'Ebre,  &  enfuite  toute  l'Efpa- 
gneaété  appellée  Iberie  du  nom  d'Iber  (4)  fils  de  Tubal, 
n'eft  pas  moins  fabuleux  :  il  eft  bien  plus  vraifemblable  que 
les  lberiens  qui  habitoient  autrefois  fur  les  rives  du  Pont  Eu- 
xin,  &  dans  les  montagnes  duCaucafe,  entre  la  Colchide  & 
les  deux  Armenies,  s'étant  venus  répandre  en  grand  nombre 
dans  l'Efpagne ,  y  bâtirent  Ibera ,  au  deflus  de  Tortofe  5  &  qu'ils 
donnèrent  leur  nom  à  la  rivière  qui  parle  auprès ,  &  enfuite  à 
toute  la  province.  Quelques-uns  prétendent  que  la  rivière 
d'Arga ,  ou  dArragon ,  qui  eft  en  Efpagne ,  eft  appellée  ainft 
d'une  autre  rivière  de  même  nom ,  qui  eft  dans  l'ancienne  Ibe- 
rie. Le  nom  de  Celtiberie ,  qu'a  porté  autrefois  l'Efpagne,  vient 
aufli  des  lberiens  &c  des  Celtes ,  en  joignant  les  deux  mots  en- 
femble  :  car  les  Celtes ,  qui  font  des  peuples  de  la  Gaule ,  aiant 
pafle  les  Pyrénées ,  &  s'étant  jettes  dans  l'Efpagne ,  s'y  unirent 
avec  les  lberiens ,  qu'ils  venoient  de  fubjuguer  :  &  le  fang  de 
ces  deux  nations  s'étant  mêlé  par  les  alliances ,  &  les  mariages 
qu'elles  contractèrent  l'une  avec  l'autre,  elles  joignirent  en- 
femble  les  deux  noms ,  &  s'appellerent  Celtiberiens.  Ce  font 
ces  peuples  qu'Appien  place  dans  l'Efpagne  citerieure. 

Je  regarde  encore  comme  une  fable  ce  que  difent  certains 

(  4  )  Cet  endroit  eft  prefque  tout  en-  de  plus  aifé  que  la  méthode  de  ces  mef- 

îier  une  raillerie  de  notre  auteur  fur  les  fleurs,  qui,  lorlqu'ils  font  embarrallés  fur 

différentes    fables  des  hilloriens    efpa-  l'étimologie  d'un  fleuve  ,  d'une  monta- 

gnols ,  &  fur  la  chronologie  dont  ils  fe  gne,  d'une  ville  ou  d'une  province  d'Ef- 

fervent  pour  faire  defcendre  une  lifle  pagne,  avoient  bien  tôt  imaginé  quelque 

imaginaire  de  rois  depuis  Tubal,  en  di-  roi  qui  lui  impofat  fon  nom  ;  &  de  ces 

fânt  qu'Iberus  fils  de  Tubal  donna  fon  rois  imaginaires,  arrangés  comme  il  leur 

nom  à  toute  V  Iberie  ;  Idubeda  fils  &  fuc-  plaifbit,  ils  en  faifoient  une  généalogie, 

ceifeur  du  roi  Iberus ,  donna  fon  nom  au  comme  fi  c'eût  été  là  refoudre  la  difficul- 

mont  liubeia  ;  Brigus  fils  d'Idubeda  fon-  té ,  &  non  pas  la  tranfporter.  Car  s'il  eft 

da  pliifieurs  villes ,  Se  envoia  en  plufîeurs  neceifaire  de   donner  une  ethnologie  , 

endroits  des  colonies  ,  dont  les  noms  fe  quand  il  s'agit  d'une  montagnc,poui  quoi 

teiminoient  en  Briga  ou  Brigia ,  &c.  Mi-  n'en  faudra-t-il  pas  donner  une  quand  il 

robriga  ,  &c.  Brigia  en  Afie  ,  qui  par  la  s'agira  du  nom  d'un  roi  ?  Notre  auteur 

fticceflion  des  tems  ,  &  par  corruption  fe  &  d'autres ,  comme  Bochart ,  ont  propo- 

nomma  Fhrygia  ,  ils  ajoutent  que  Tagus  fé  d'autres  étimologies  ;  mais  pas  une  n'a 

fils- de  Brigus  tranfporta  fon  no«i  a  la  ri-  entièrement  fatisfaitles  fçavans.  Le  plus 

viere  du  Tage ,  Batus  fucceffeur  de  Ta-  fur  eft,  je  crois ,  de  reconnoître  qu'il  nous 

gus  donna  fon  nom  au  Bâtis,  àprefent  le  manque  bien  des  connoiifances  neceffai- 

Guadalquiz-ir ,  &  à  la  Bœtique.  La  chofe  res,  pour  déterminer  l'origine  des  noms,; 
fans  doute  étoit  alors  à  la  mode ,  &  rien 
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Attiii&fiiiv.  auteurs,  que  les  montagnes  d'Idubeda,  oud'ella  Strella,  dont 
aprei  le  dclug. .  nous  avons  fait  la  description  ci-dclïus  ,  ont  pris  leur  ancien 
nom  d'Idubeda  roi  d'Efpagne  ,  après  la  mort  de  (on  père  Iber. 
Ils  ajoutent  avec  aufli  peu  de  vraifemblance ,  que  Brigus  fils* 
de  cet  Idubeda  ,  voiant  que  Ces  fujets  s'étoient  extraordinai- 
rement  multipliés  ,  ôc  que  leurs  troupes  &  leurs  forces  s'étoient 
augmentées  à  proportion ,  en  avoit  envoie  différentes  colo- 
nies dans  plulieurs  parties  de  la  terre  ■-,  qu'il  y  en  eut  qui  s'établi- 
rent en  cette  partie  de  l'Afie,  qu'ils  appellerent  de  leur  nom 
Brigia ,  &dans  la  fuite.  Phrigia  ,  où  étoit  autrefois  la  fameufe 
ville  de  Troye.  Ils  prétendent  encore  que  deux  capitaines  de 
ce  Brigus  amenèrent  de  nouvelles  colonies ,  que  l'un  qui  s'ap- 
pelloit  Lato  ,  fonda  la  ville  de  Latobriga,  aujourd'hui  Laujanne  , 
ôc  que  l'autre  ,  que  l'on  nommoit  Varo  ,  bâtit  dans  les  Alpes 
l'ancienne  ville  de  Varobriga ,  afin  de  confacrer  tous  deux  leurs 
noms  à  la  pofteritéJ&  de  faire  par  ce  moien  leur  cour  à  leur  fou- 
verain.Ce  menfonge  a  quelque  choie  de  fpecieux,&  il  eft  fondé 
apparemment  fur  ce  que  Pline  rapporte  que  les  Eriges  parlèrent 
de  l'Europe  en  Afie ,  ôc  qu'on  les  appella  depuis  Phrygiens  ,  ôc 
peut-être  encore  de  ce  qu'en  Efpagne  il  y  a  plufieurs  villes  qui' 
portent  le  nom  de  Briga ,  comme  Segorve  >  que  l'on  appelle 
Scgobriga ,  ciuiai  Rodrigo  Mirobri^a  ,  ôc  Fontarabie  Flaviobriga. 
C'eft  fur  cela  qu'ils  ont  crûqu'il  y  avoit  eu  en  Efpagne  quelque 
roi  nommé  Briga  on  Brigus ,  que  ce  roi  avoit  donné  fon  nom 
aux  phrygiens  ,  qui  avoient  bâti  Troye  en  Afie.,  ôc  aux  villes 
qu'il  avoit  bâties  en  Efpagne  ;  mais  il  n'étoit  pas  neceflaire 
pour  cela  de  foutenir  que  les  Eriges  étoient  parles  d'Efpagne 
en  Afie:  car  Conon  dans  la  bibliothèque  de  Photius  rapporte, 
que  Midas  fut  roi  des  Eriges,  ôc  que  ces  peuples  demeuroient 
aux  environs  du  mont  Brimîus,  qu'ils  pallerent  dans  l'Aile ,  Se 
qu'on  les  appella  Phrygiens.  Pour  moi  je  trouve  beaucoup  plus 
d'apparence  à  croire  que  Briga  étoit  un  ancien  mot  efpagnol , 
qui  lignifioit  une  ville,  ou  plutôt  ce  que  je  crois  encore  plus 
véritable,  c'eft  que  les  Allemans ,  nation  extrêmement  fécon- 
de, vinrent  autrefois  établir  des  colonies  en  Efpagne ,  qu'ils, 
appellerent  les  villes  qu'ils  vendent  de  conquérir  Briga  ,  vrai- 
femblablement  du.  nom  de  bourg,  qui  veut  dire  une  ville  en 
leur  langue ,  en  changeant  feulement  quelques  lettres ,  ce  qui 
efttrès-aifé.  Que  s'il  y  a  quelque  autre  origine  de  ce  nom  qui- 
foit  ignorée,  au  moins  que  l'on  ne  fe  mêle  pas  de  devin 

ner  • , 
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ner  ,  &  de  femer  des  fables  dans  l'hiftoire.  Aniji&fuit. 

Ces  mêmes  auteurs  rapportent  que  Tagus  régna  après  Bri-  ap:  es  le  déluge, 
gus  ,  de  manière  qu'à  les  en  croire ,  il  n'y  aura  rien  de  con- 
fiderable  en  Efpagne ,  qu'ils  ne  trouvent  un  roi  du  même  nom , 
afin  de  pouvoir  rendre  exactement  raiibn  de  l'origine  de  cha- 
que montagne  ,  de  chaque  rivière ,  &  de  chaque  ville  ;  comme 
fi  c'étoit  une  necefllté  que  les  montagnes  ,  les  rivières  &  les 
villes,  dufient  leur  nom  à  quelque  ibuverain.  Il  eft  bien  plus 
croiable  que  le  Tage  n'a  été  appelle  ainli,  qu'à  caufe  de  Car- 
thage  ,-011  plutôt  de  Carthagene  ,  parce  que  cette  rivière  prend 
fa  Ibtirce  dans  la  province  que  l'on  nommoit  autrefois  Cartha- 
çinoife  ,  &  c'eft  le  fentiment  delàint  Ifidore  dans  le  treizième 
livre  de  fes  étimologies. 

C'eft  à  peu  près  fur  le  même  fondement  qu'ils  font  Bœtus 
fucceiTeur  de  Tagus  ,  &  qu'ils  atïurent  que  ce  prince  donna  fon 
nom  à  la  province  Bœtique  ,  qui  comprenoit  anciennement  les 
Turdetains,  les  Turdulesôc  les  Baftules.  Les  poètes  ont  rendu 
cette  province  fameufe  dans  leurs  vers  pour  fa  fertilité ,  fa 
beauté  &  fes  richetles ,  tellement  qu'au  rapport  de  Strabon , 
c'étoit  là  où  ils  plaçoient  les  champs  Elyfiens  ,  &le  féjourdes 
bienheureux.  Strabon  dit  au  fit  que  de  fon  tems  les  loix  de  ces 
peuples  étoient  écrites  en  vers,  qu'à  leur  compte,  il  y  avoit 
iix  mille  ans  qu'elles  étoient  faites  ;  mais  apparemment  que 
leur  année  étoit  plus  courte  que  l'année  Romaine ,  &  qu'elle 
n'avoit  qu'un  mois.  Plufieurs  autres  écrivains  bien  plus  ref- 
pedlables  par  la  profondeur  de  leur  érudition  ,  ôc  la  juftetfe  de 
leur  difcernement ,  ne  (ont  pas  du  fentiment  de  Strabon.  Selon 
ces  habiles  hiftoriens ,  la  province  Bœtique  n'a  eu  ce  nom  qu'à 
caufe  de  la  rivière  qui  la  traverfe ,  que  les  habitans  appelloient 
CiritOy  &  les  étrangers  Eœtis  :  peut-être  même  que  le  nom  de 
cette  rivière  vient  du  mot  hébreu ,  &  qu'on  l'a  appellée  Btetis , 
parce  que  la  bonté  du  pays  fait  qu'elle  eft  bordée  de  tous  cô- 
tés à  droit  &  à  gauche  de  maifons,  de  villes ,  &  de  villages*: 
ca  r  Bethis  ou  Bethen  hébreu  veut  dire  une  maifon. 

Mais  je  n'ai  que  trop  parlé  de  ces  rois  fabuleux  que  l'on  fait 
régner  en  Efpagne  ;  &  dont  on  ne  trouvera  pas  même  le  nom  , 
ni  le  moindre  veftige  dans  aucun  auteur  exaét  &  judicieux. 
Après  tout,  fi  je  fuisperfuadé  qu'il  eft  indigne  d'un  hiftorien 
de  faire  dans  un  ouvrage  ferieux  ,  un  ramas  de  fables  ridicu- 
les ,  &  de  chercher  à  plaire  à  fes  le&eurs  par  des  contes  faits 
Tome  L  D 


An  iji  &fuiv 
jiprès  le  déluge. 

VII. 
Des  Geryons. 
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à  plaifir;  auffi  dois- je  regarder  comme  une  extrême  témérité/ 
&  une  mauvaife  critique  de  vouloir  rejetter  &  condamner 
ce  que  des  hiftoriens  fçavans  n'ont  pas  fait  difficulté  d'avancer. 
Sans  nous  arrêter  donc  à  tous  les  contes  du  faux  Berofe ,  (  i  ) 
&  des  autres  auteurs  du  même  caractère  ,  j'oie  dire  certaine- 
ment que  Geryon  eft  le  premier  roi  d'Efpagne ,  dont  les  auteurs 
grecs  &  latins  aient  parlé  ;  nous  pouvons  même  affurer  que  ce 
prince  y  étoit  venu  d'ailleurs  :  car  le  nom  de  Geryon  en  lan- 
gue Caldéenne  veut  dire  étranger.  Or  Geryon  étant  abordé  en 
Efpagne ,  fut  charmé  de  la  fertilité  de  ces  provinces.  Comme 
ces  peuples  ne  connoiflbient  ni  le  prix,  ni  l'ufage  de  l'Or,  & 
qu'ils  le  laiflbient  répandu  dans  les  campagnes ,  fans  fe  met- 
tre en  peine  de  le  ramaflér ,  &  de  le  purifier  ,  ce  prince  n'eut 
pas  de  peine  à  amaffer  des  trefors  immenfes ,  ce  qui  le  fit  nom- 
mer par  les  grecs  Chryfeus.  Il  ne  fut  pas  moins  riche  en  bétail , 
&  il  entretenoit  des  troupeaux  nombreux ,  à  caufe  de  la  bonté 
des  pâturages.  11  fut  le  premier  qui  raflembla  ces  peuples  en- 
core fauvages  ,  qui  femblables  à  des  bêtes  demeuroient  dans 
les  campagnes ,  &  dans  les  bois,  fans  avoir  de  demeure  fixe. 
Ils  n'avoient  ni  villes  ni  villages; leur  paffion  &  leur  caprice 
étoient  leur  unique  loi  ;  ils  ne  reconnoiiîbient  ni  roi  ni  chef; 
chacun  étoit  fon  maître  >  fans  vouloir  dépendre  de  perfonne. 
Ce  fut  donc  Geryon  qui  entreprit  de  foûmettre  ces  peuples , 
de  fujuguer  ces  provinces ,  &  de  s'en  faire  roi.  Il  bâtit  du  côté  de 


(  i  )  Faux  Berofe.  Un  auteur  qui  a  pré- 
tendu inftruire  le  public  de  l'état  prefent 
de  l'Efpagne  ,  a  crû  devoir  s'expliquer 
fur  Geryon  de  cette  forte  ,  en  difant  :  Ce 
héros  fabuleux  que  les  poètes  ont  tant  vante' 
dans  leurs  vers  ,  C  que  Mariana  C  Florion 
d'Ocampo  ont  introduit  dans  leurs  bijloi- 
res  ....  par  une  foibleffe  qui  approche  fort  de 
V ignorance. .  . .  On  voit  par  là  combien 
cet  auteur  fe  croit  ,  ou  veut  qu'on  le 
croie  éloigné  de  toute  foiblefFe  d'elprit  ; 
nous  ne  laiiTcrons  pas  avec  la  permiffion 
<le  remarquer  que  c'eft  auffi  une  foiblef- 
fe de  rejetter  ce  que  d'anciens  hiftoriens 
ont  dit ,  parce  que  les  poètes  fe  font  avi- 
fés  de  bâtir  des  fables  fur  leurs  écrits  & 
fur  le  témoignage  réel  des  véritables  hif- 
jtoires.  Que  Geryon  ait  eu  trois  corps 
réunis  en  un  ,  qu'il  ait  été  ,  comme  les 
poètes  latins  l'ont  dit ,  tricopors ,  c'eft  une 
iîble  ;  mais  que  le  premier  Geryon,  toi 


d'Efpagne  ait  eu  trois  fils  Geryons  Ces 
fuccelleurs  ,  qui  s'accordoient  fi  parfai- 
ment  ,  qu'ils  fembloient  n'avoir  qu'un 
corps  &  une  ame  ,  comme  ils  n'avoient 
qu'un  fentiment  ;  c'eft.  dequoi  l'hiftoire 
nous  allure:  que  Geryon  ait  été  vaincu 
&  mis  à  mort  par  Hercule  le  Thebain  fils 
d' Alcmene  ,  c'eft  une  fable  ;  mais  que  les 
trois  Geryons  aient  été  vaincus  &  tués 
dans  un  combat  fingulicr  par  Hercule; 
l'Egyptien  ou  l'Africain ,  autrement  ap- 
pelle Orus ,  fils  d'Ofiris  :  c'eft  ce  que  d'an- 
ciens hiftoriens ,  gens  fenfés  ont  laiflés 
par  écrit,l'aiant  trouvé  dans  des  hiftoircs 
plus  anciennes ,  qu'ils  ont  jugés  dignes 
de  foi.  Notre  nouveau  critique  voudioic 
traiter  Godefroi  de  Bouillon  de  héros  fa- 
buleux ,  fous  prétexte  qu'un  poète  ita-  e' 
lien  ,  &  un  poète  efpagnol ,  l'ont  tant  vanti  '* 
dans  leurs  vers.  " 
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Cadiz  une  fortereffe  nommées  Gerunda,  afin  de  pouvoir  par  ce  An  131  &  fuiv* 
moien  conferver  &  affermir  l'empire  qu'il  avoir  ufurpé.  On  3Près  le  déluSe- 
croit  auffi  qu'il  bâtit  une  autre  ville  du  même  nom  au  pied  des 
Pyrene'es  dans  la  Catalogne,  au  moins  la  relfemblance  des 
noms  paroît  aflez  favorifer  cette  opinion.  Geryon  fongea 
particulièrement  à  fe  rendre  maître  de  toute  la  côte  maritime 
de  l'Efpagne,  par  où  il  efperoit  tirer  du  fecours  ,  en  cas  de 
befoin  ,  pour  maintenir  la  fureté  &  la  tranquillité  de   fes 

états. 

Mais  Ofiris,  que  Diodore  de  Sicile  met  pour  le  premier  roi 
d'Egypte ,  &  qui  n'eft  autre  que  Bacchus  ou  Dionyfius  ;  Ofi- 
xis  ,  dis-je,  déconcerta  un  peu  par  fon  arrivée  imprévue  en 
Efpagne  les  defîèins  &  les  entreprifes  de  Geryon.  Ce  Bacchus 
n'étoit  pas  le  fils  de  Jupiter  &  de  Semelé  ,  élevé  dans  la  ville 
de  Mero  ;  ce  qui  a  donné  lieu  aux  poètes  de  feindre  qu'après 
lembrafement  de  Semelé,  Jupiter  tira  le  petit  Bacchus  du  fein 
denfa  mère,  &  le  porta  le  refte  des  neuf  mois  dans  fa  cuiflè  : 
car  meros  en  grec  fignfie  une  cuijfe.  Mais  c'eft  le  Bacchus  d'E- 
gypte qui  vint  troubler  la  paix  dont  l'Efpagne  jouiflbit.  Ofiris 
aiant  donc  entrepris  de  parcourir  le  monde ,  remplit  l'Europe 
&l'Afie  de  l'éclat  de  fes  victoires,  ôcfubjugua  prefque  toute  la 
terre  depuis  l'Ethyopie ,  jufqu'aux  Indes.  Il  fut  le  premier  qui 
dans  tous  les  lieux  où  il  panoit ,  apprit  aux  hommes  l'art  de 
femer  du  bled  ,  de  cultiver  la  vigne ,  &  l'ufage  du  vin  :  cet 
avantage  parut  fi  confiderable  aux  hommes  ,  que  pour  le  re- 
connoître ,  ils  mirent  au  rang  des  Dieux  celui  qui  le  leur  avoit 
procuré.  Ce  ne  fut  ni  l'ambition  des  conquêtes,  ni  l'efperance 
des  trefors,  qui  lui  firent  entreprendre  de  paflèr  en  Efpagne  : 
car  comme  dans  toutes  les  autres  conquêtes  qu'il  avoir  faites , 
il  n'avoit  point  eu  en  vue  fes  intérêts  particuliers  ;  mais  qu'il 
n'avoit  été  animé  que  par  la  haine  qu'il  portoit  au  crime ,  ôc 
par  lefeuldeflèin  de  renverfer  la  tyrannie,  &  de  rétablir  l'an- 
cienne liberté;  ce  fut  le  même  motif  qui  l'obligea  de  venir  en 
Efpagne ,  dès  qu'il  fçut  qu'elle  étoit  affervie  fous  la  puiilance 
de  Geryon  ,  qui  l'avoit  réduite  par  fes  cruautés  &c  par  fes 
violences  aux  dernières  extrémités.  Ofiris  tenta  d'abord  les 
voies  de  la  douceur ,  pour  reprimer  la  tyrannie  :  mais  votant 
qu'il  ne  gagnoit  rien  par-là  auprès  de  Geryon  ,  qui  avoit  de  puif» 
fantes  armées,  &  de  grands  trefors  pour  les  entretenir,  il  fe 


crut  obligé  d'en  venir  aux  mains, 


Dij 
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a  a-s  kd'éh/" " '"  ,CeS  deUX  Princes  *~e  préparèrent  au  combat ,  &  les  deux  ar- 
L  "sc"  mées  fè  bâtirent  avec  beaucoup  de  courage  &  d'opiniâtreté 
dans  les  plaines  de  Tariffa ,  proche  le  détroit  de  Gibraltar.  La 
Victoire  fut  long  tems  douteufe  ;  mais  enfin  elle  fe  déclara  pour 
les  Egyptiens,  qui  défirent  entièrement  les  Efpagnols.  Ge- 
ryon  lui-même  fut  tué  dans  le  combat,  &  l'on  dit  qu'il  fut  in- 
humé par  l'ordre  du  vainqueur  vers  les  extrémités  du  détroit, 
dans  un  lieu  où  elt  maintenant  la  ville  de  Barbaté,  &  qu'on  lui 
éleva  un  magnifique  tombeau.  Le  temple  qu'Hercules  lui  fit 
bâtir  fur  les  côtes  de  la  Sicile ,  &  le  fameux  oracle  de  Geryon , 
que  l'on  venoit  confulter  de  tous  côtés  à  Padoue ,  que  les 
princes  même  venoient  vifiter  par  religion ,  au  rapport  de  Sué- 
tone ,  font  aflez  voir  que  ce  prince  ne  laifla  pas  d'être  mis  au 
nombre  des  Dieux. 

Ofiris  par  cette  heureufe  victoire  rétablit  la  paix  dansl'Ef- 
pagne  ,  &  renverfa  entièrement  la  tyrannie  par  la  mort  des 
tyrans.  11  crut  cependant  que  c'étoit  une  cruauté  de  punir  les 
enfans  pour  les  crimes  de  leur  père ,  5c  que  ce  feroit  une  con- 
duite barbare,  qui  pourroit  être  d'un  très  -  mauvais  exemple 
pour  la  pofterité  :  c'eit  pourquoi  il  ne  voulut  ni  chaflér  del'Ef- 
pagne  ,  ni  emmener  en  efclavage  ,  ni  même  réduire  à  une 
condition  privée  les  trois  enfans  de  Geryon ,  qui  étoient  enco- 
re jeunes ,  bienfaits ,  &  deftinés  à  fucceder  au  trône  de  leur  pè- 
re ;  &  comme  c'eft  le  caractère  des  grands  hommes  de  ne  point 
abulcr  de  leur  victoire  ,  mais  d'ufer  de  clémence  envers  les 
vaincus ,  il  rétablit  ces  trois  princes  dans  les  états  de  Geryon  ; 
il  leur  donna  des  inftruétions  très-falutaires ,  &  il  confia  le 
foin  de  leur  éducation  à  des  perfonnes  d'une  probité  recon- 
nue ,  &  d'une  prudence  confommée  ,  qui  pûlfent  par  la  fa- 
geile  de  leurs  confeils  foulager  ces  jeunes  princes  dans  le  gou- 
vernement de  leur  roiaume.  Car  Ofiris  crut  que  la  fin  mal- 
heureufe  de  leur  père  feroit  bien  plus  propre  à  leur  infpirer  de 
l'horreur  de  la  cruauté  &  d'une  domination  tyrannique ,  &  de 
la  violence  que  fes  exemples  n'auroient  pu  l'être  à  leur  donner 
des  fentimens  contraires. 

Ofiris  retourna  donc  en  Egypte  pour  goûter  en  paix  le  fruit 
de  fes  conquêtes  &  de  fes  travaux.  Les  trois  frères  profitèrent 
mal  de  l'éducation  qu'on  leur  avoit  donnée:  car  étant  venus 
en  âge  de  gouverner  par  eux-mêmes  ,  &  voiant  leur  thrône 
affermi ,  leur  puiiïance  &  leurs  richefles  augmentées ,  ils  ou' 
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blierent  bien-tôt  les  faveurs  qu'ils  avoient  reçues  du  roi  d'E"  Al1  l$\  &  6»»' 
gypte  :  ils  ne  fe  fouvinrent  que  de  l'injure,  qui  demeure  ordinai-  apres  l'sc' 
rement  plus  long-tems  ,  <5c  plus  profondément  gravée  dans  la 
mémoire  «5c  dans  le  cœur,  que  le  fouvenir  des  bienfaits.  Ils 
entrèrent  dans  tous  les  fentimens  de  leur  père,  ils  refolurent 
de  vanger  fa  mort ,  «5c  pour  appaifer  fes  mânes  ,  de  répandre  le 
fangde  ion  ennemi.  Pendant  qu'ils  formoient  ce  projet,  ils 
en  meditoient  encore  un  autre,  qui  ne  leur  tenoit  pas  moins 
au  cœur  :  c'étoit  de  rétablir  dans  l'Efpagne  leur  pouvoir  fur  le 
même  pied  qu'il  avoit  été  du  tems  de  Geryon  leur  père ,  en- 
treprife  dont  ils  defefperoient  de  venir  jamais  à  bout  pendant 
la  vied'Ofiris. 

Ces  princes  ne  voiant  pas  comment  ils  pourroient  exécuter 
facilement  leur  projet,  jugèrent  que  le  meilleur moien  étoit 
d'engager  dans  leur  parti  Typhon  frère  d'Ofiris.  Typhon 
paffoit  pour  un  prince  d'une  ambition  démefurée ,  &  dont 
l'ardeur  de  régner  étoit  fi  grande,  qu'il  fe  croioit  tout  permis, 
pourvu  qu'il  pût  monter  fur  le  thrône  :  car  l'ambition  foule 
aux  pieds  les  droits  les  plus  facrés  de  la  nature.  Ils  envoierent 
donc  en  fecret  à  Typhon  des  députés,  avec  des  prefens  très- 
confiderables.  Ces  députés  n'eurent  pas  de  peine  à  lui  perfua- 
der  ce  qu'ils  voulurent,  &  à  l'engager  dans  le  parti  de  leurs 
maîtres  :  ils  lui  promirent  tous  les  fecours  qu'il  pouvoit  fouhai- 
ter,  pour  s'emparer  du  thrône  de  fon  frère.  Ce  projet  formé, 
les  paroles  furent  réciproquement  données  ;  «Se  aiant  fait  en- 
iemble  une  ligue  offenlive  <5c  défenfive,  ils  lui  perfuaderent 
de  commencer  par  faire  mourir  fon  frère  Ofiris ,  <5c  de  fe  rendre 
ainfi  maître  de  toute  l'Egypte. 

Typhon  prit  fes  mefures ,  «5c  ôta  fecretement  la  vie  à  fon  frè- 
re. La  reine  Ifis  fit  chercher  avec  un  foin  extrême  le  corps 
du  roi  Ion  époux,  &  elle  lui  fit  faire  un  magnifique  maufolée 
à  Abato,  qui  eft  une  ifle  fituée  dans  un  lac  proche  de  Mem- 
phis  :  &  c'en:  depuis  ce  tems-là  qu'on  a  appelle  ce  lac  Styx , 
c'eft-à-dire ,  triflcjfc  Un  crime  fi  noir  ne  put  demeurer  caché 
long-tems  ,  étant  impoffible  que  le  fecret  fe  gardât  dans  la 
confufion  générale,  où  fe  trouva  toute  l'Egypte,  par  la  mort 
d'Ofiris,  qui  étoit  adoré  de  fes  peuples.  Orus  fils  d'Ofiris,  qui 
portoit  alors  fes  conquêtes  dans"laScythie,  revint  incontinent 
en  Egypte,  &  vangea  la  mort  du  roi  fon  père,  par  celle  du 
parricide  Typhon.  Mais  Orus  aiant  fçû  que  les  Geryons  étoient 
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An  131  &  fiuv.  les  premiers  auteurs  de  cette  monftrueufe  perfidie,  jaloux  en 
aptes  le  déluge,  quelque  manière  de  la  gloire  que  fon  père  Ofiris  avoit  acqui- 
fe ,  &  animé  du  defir  de  la  vengeance ,  forma  un  delfein  aufll 
hardi  que  1  etoit  celui  d'Ofiris.  11  commença  donc  par  s'aflurer 
des  nations  qu'il  avoit  foumifes  ,  il  fît  alliance  avec  les  au- 
tres ,  il  fe  fervit  des  connoilfances  rares  de  la  médecine  ,  qu'il 
avoit  eues  de  fa  mère,  pour  fe  faire  mettre  au  rang  des  dieux  , 
par  des  peuples  crédules,  charmés  de  toutes  fes  grandes  quali- 
tées ,  étonnés  de  fes  victoires ,  &  irrités  enfin  de  la  mort  funefte 
d'Ofiris ,  qu'ils  regardoient  tous  comme  leur  père.  C'eft  appa- 
remment cette  connoifiance  parfaite  qu'Orus  avoit  de  la  mé- 
decine ,  qui  lui  fit  donner  par  quelques-uns  le  nom  d'Apollon , 
d'autres  l'ont  appelle  Mars  ,  à  caufe  de  fon  habileté  dans  la 
guerre ,  Si  de  fa  valeur  dans  les  combats  ;  &  tous  l'ont  nommé 
Hercules  :  mais  ce  n'eft  pas  le  fils  de  Jupiter  &  d'Alcmene  : 
c'eft  Hercule  le  Lybien ,  qui  vainquit  &  dompta  tant  de  monf- 
tres,  armé  feulement  d'une  maffue,  &  de  la  dépouille  d'un 
lion  :  car  dans  ce  tems-là  on  ne  s'étoit  point  encore  fervi  d'ar- 
mes de  fer  ou  d'acier  ,  art  funefte ,  inventé  pour  la  deftru&ion. 
du  genre  humain. 

Orus  allembla  donc  une  nombreufe  armée ,  &  aiant  fait  ve- 
nir du  fecours  de  tous  côtés ,  il  palfa  en  Efpagne ,  refolu  de  dé- 
truire les  Geryons  :  11  aborda  à  Cadiz ,  où  les  trois  frères  s'é- 
toient  retranchés  avec  les  troupes  qu'ils  avoient  pu  ou  ramaf- 
fer  dans  leurs  états,  ou  obtenir  de  leurs  alliés,  &  de  leurs 
voifins.  Ils  avoient  fait  de  grandes  provifions  de  bouche,  en 
cas  que  la  guerre  traînât  en  longueur.  Le  fouvenir  de  leur 
perfidie  &  de  leur  ingratitude  les  troubloit ,  <5c  comme  ils 
n'ignoroient  pas  que  la  plupart  de  leurs  fujets  étoient  animés 
contre  eux,  &que  prefque  tous  ne  foupiroient  qu'après  la  li- 
berté ravie ,  ils  ne  fçavoient  quel  patti  prendre ,  ni  à  qui  fe  fier  : 
ils  apprehendoient  tout  de  leurs  propres  troupes,  &  les  étran- 
gères ne  laiflbient  pas  de  leur  donner  de  l'ombrage  :  ils 
voioient  leur  perte  affiirée  ,  fi  les  Egyptiens  demeuroient  vie- 
torieux  ,  leur  crime,  qu'ils  avoient  toujours  devant  les  yeux, 
leur  paroiflbit  fi  noir  ,  qu'ils  ne  croioient  pas  que  l'on  pût  ni 
que  l'on  dût  le  leur  pardonnence  defefpoir  rendoit  les  Geryons 
plutôt  furieux  que  hardis ,  c'eft  pourquoi  ils  prirent  le  parti  de 
fe  retrancher  dans  les  places  les  plus  fortes  ^  &  d'éviter  le 
combat. 
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Hercules  marcha  en  bataille  contre  eux,  &  fe  trouva  bien-      An  131  &  fuir, 
tôt  en  prefence  des  ennemis.  Il  vouloit  promptementtermi-  après  le  déluge. 
ner  cette  guerre  ;  mais  il  ne  crut  pas  que  les  Geryons ,  dont  l'ar- 
mée étoit  auffi  très-puifiante ,  puflent  jamais  fe  refoudre  à  la 
paix  ,  &  à  accepter  des  conditions  raifonnables.  D'ailleurs  il  ne 
croioit  pas  lui-même  qu'il  dût  y  confentir,quand  ils  s'y  détermi- 
neroient  ;  il  jugeoit  qu'il  étoit  de  fon  honneur ,  &  de  Ion  devoir 
de  ne  mettre  bas  les  armes ,  qu'après  avoir  facrifié  aux  mânes 
de  fon  père  les  Geryons  fes  meurtriers.  Ce  roi  d'Egypte  voiant 
d'ailleurs  quel  carnage  il  y  auroit ,  fi  les  deux  armées  en  ve- 
ndent aux  mains,  envoia  un  héraut  aux  Geryons,  pour  leur 
déclarer  que  puifqu'ilsfe  fioient  tant  fur  leurs  forces  naturelles 
&fur  la  juftice  deleurcaufe;  (  car  ils  publioient  par  tout  que 
c'étoit  Ofiris  qui  les  avoit  attaqués  le  premier ,  &  dont  ils 
avoient  fujet  de  fe  plaindre)  il  vouloit  bien  leur  propofer  un 
moien  facile  de   terminer  bien-tôt  leurs  differens ,  quoique 
l'avantage  dût  être  de  leur  côté  ;  qu'au   refte  dans  l'état  où 
étoit  fon  armée ,  rien  ne  l'obligeoit  à  leur  faire  cette  propo- 
rtion; &  qu'ils  voioient  bien  que  le  parti  ne  pouvoitque  leur 
>étre  honorable.  Il  leur  fit,  dis-je  ,  propofer  par  fon  héraut, 
que  ceux-là  elTuiaflent  feuls  le  danger ,  qui  feuls  étoient  la  caufe 
de  la  guerre  ,  que  l'on  épargnât  le  fang  innocent ,  &  que  l'on 
n'exposât  pas  inutilement  à  la  boucherie  un  fi  grand  nombre 
de  braves  gens.  11  ajouta  qu'il  ne  craignoit  point  de  s'expofer 
pour  la  tranquillité  du  pays,  &  le  falut  des  deux  armées,  qu'il 
défioit  lui  feul  les  trois  frères  au  combat ,  mais  à  condition 
qu'il  ne  (ebattroit  contre  eux  que  feparément,  &  l'un  après 
l'autre  ;  qu'il  efperoit  fortir  victorieux ,  &  fauver  par  là  au  péril 
de  fa  propre  vie ,  cette  multitude  infinie  de  peuples ,  qui  étoient 
aflemblés  pour  venger  des  querelles  ,  aufquelles  ils  n'avoient 
point  de  part ,  que  les  foldats  des  deux  armées  feroient  eux- 
mêmes  fpe&ateurs  du  combat  ,  qu'il  comptoit  fur  le  fecours 
des  dieux,  dont  la  providence  règle  toutes  choies ,  mais  par- 
ticulièrement les  fuccès  de  la  guerre. 

Les  Geryons  acceptèrent  avec  joie  un  défi,  dont  l'avantage 
paroiffoit  être  tout  entier  de  leur  côté,  &  ils  ne  doutèrent  pas 
de  la  vi&oire.  Le  jour  que  l'on  avoit  marqué  pour  le  combat  ar- 
riva ;  mais  le  fuccès  fut  bien  différent  de  celui  qu'avoient  efperé 
les  trois  frères.  Hercule  les  vainquit ,  &  les  tua.  On  leur  dreffa 
un  tombeau  dans  la  même  ifle ,  &  au  lieu  même  ou  ils  avoient 
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An  ty  &fuiv.  été  vaincus.  Depuis  ce  tcms-là  l'iile fut ,  dit-on,  appellée  Ery- 
après-leTfiélnge.  thrée.  Ce  ne  fut  pas  feulement  l'ifle  de  Cadiz  qui  porta  ce 
nom  ;  mais  on  le  donna  encore  à  une  autre  ifle  proche  de 
Cadiz,&  à  toute  cette  côte  de  l'Efpagne,  parce  qu'après  la  paix, 
les  peuples  de  la  mer  rouge ,  qui  avoient  i uivi  Hercules ,  de- 
meurèrent de  fonconfentement  dans  ces  lieux ,  ôc  s'y  établi- 
rent. 

Les  poètes  ont  feint  qu'Hercules  après  cette  heureufe  ex- 
pédition jetta  des  deux  cotés  de  la  mer  des  mafïès  énormes 
de  pierres  ,  pour  être  les  monumens  éternels  de  fa  victoire  ; 
qu'en  effet  de  ces  monceaux  de  pierres ,  il  forma  deux  mon- 
tagnes, que  l'on  appelle  maintenant  les  montagnes  de  Calpé 
ou  de  Gibraltar  en  Efpagne,  ôc  d'Abyla ,  ou  de  Ceuta  en  Afri- 
que ,  &  que  l'on  appelloit  autrefois  les  colonnes  d'Hercule.  Ce 
héros  avant  de  paffer  en  Italie ,  &  après  avoir  réglé  toutes  cho- 
fes  dans  l'Efpagne,  y  établit  en  qualité  de  gouverneur  Hifpa- 
lus  l'un  de  fes  principaux  capitaines  ,  qui  s'étoit  fignalé  par  fa 
fidélité  &  fa  prudence  pendant  la  paix ,  &  par  fa  valeur  <5c  fon 
intrépidité  dans  la  guerre. 
I  x.  C'eft  une  tradition  confiante  qu'Hifpalus  gouverna  l'Efpagne 

Du  roi  Hifpa-  après  la  mort  des  Geryons:  Tullin  allure  que  c'eft  de  Inique 

li",  &  de  la  mort  ,,rr  .      r  J  ,  V     i      i  r>>> 

«l'Hercule.  I  Efpagne  tite  Ion  nom ,  en  y  changeant  une  feule  lettre.  D  au- 

tres ajoutent  qu'il  a  bâti  Seville,  (  i  )  que  l'on  appelle  en  latin 
Hifpalis.  Il  n'y  a'  point  de  ville  en  Efpagne  plus  conftderable  vu 
fa  grandeur  ,  Ces  richeffes  ,  l'abondance  de  toutes  chofes  ,  que 
Ievoilinage  de  la  mer  &  le  Guadalquivir  y  apporte,  le  nom- 
bre de  {es  habitans  &  des  étrangers ,  que  le  commerce  y  attire 
de  tous  côtés.  Ainficeferoit  Seville  ou  Hifpalis ,  qui  dans  la 
fuite  des  tems  auroit  donné  fon  nom  à  toute  l'Efpagne.  Ifidore 
néanmoins  croit  qu'elle  n'a  été  bâtie  que  par  Jules  Cefar, 
dans  le  tems  qu'il  gouvernoit  les  Efpagnes ,  &  qu'il  la  nomma 
Julia  Romula ,  Julia  de  fon  nom ,  &  Rcmula  de  celui  de  la  ville 
de  Rome  :  qu'on  l'appella  depuis  Hifpalis ,  à  caufe  qu'étant  û- 
tuée  dans  un  lieu  marécageux  ,  on  fut  obligé  de  la  bâtir  fur 
pilotis  :  palis  ou  palos  en  efpagnol  ,  eft  la  même  chofe  que 
palus  en  latin,  &  picaso\x  pilotis  en  françois.  Peut-être  que  ce 

(  i  )  Oi»  voit  que  Mariana  ne  compte  tems  de  Jules  Cefar.  On  peut  voir  auffi 

gueres  fur  ce  qu'il  ramalle  dans  cet  ar-  le  refped  qu'il  conferve  pour  les  anciens 

ticle  ;  fi  ce  n'eft  fur  la  fondation  de  Se-  hiiloriens ,  quoiqu'il  ne  croie  pas  devoir 

yille  j  qu'il  «fit  être  plus  ancienne  que  le  les  fuivre  en  tout  fans  examen. 

fat 
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fut  en  ce  tems  -  là   quelle  fut  rétablie,  embellie  ,  ornée  de      An  m  &  Qu% 
beaux  édifices  par  le  grand  Cefar ,  &  quelle  eut  le  privilège  *S*0* déluge, 
de  colonie  romaine  5  car  Pline  l'appelle  colonie  Romuléenne  : 
mais  c'eft  vouloir  deviner.  Pour  parler  donc  plus  fincerement, 
nous  n'avons  aucunes  preuves  certaines,ni  aucuns  bons  auteurs 
pourgarans  du  tems  que  Seville  a  été  bâtie. 

Plutarque  rapporte  que  Dionifius  ou  Bacchus  fils  de  Séméié 
vint  en  Efpagne ,  qu'il  la  conquit  entièrement ,  qu'il  y  laifia  un 
de  fes  généraux  nomme  P#»,  pour  la  gouverner  ;  &  que  c'eft  du 
nom  de  ce  capitaine  qu'elle  fut  premièrement  appellée  Pâma, 
&  dans  la  fuite  Spama  ,  en  y  ajoutant  une  lettre  :  mais  fur  cela 
nous  laiflbns  la  liberté  à  chacun  d'en  juger  comme  il  lui  plaira. 

Nous  n'ajoutons  aufti  nulle  foi  à  certains  auteurs  ,  qui  ra- 
content fans  nul  fondement,  qu' Hijpœlus  laifia  un  fils  nommé 
Hifpœnus .  qui  lui  fucceda  dans  le  gouvernement  du  roiaume. 
Nouscroions  feulement  que  c'eft  le  même  prince  que  leshif- 
toriens  ont  appelle  de  ces  deux  différens  noms  5  car  l'on  peut 
aifément  attribuer  le  nom  d'Hifpama  à  l'un  ou  à  l'autre;  &  en 
effet  ceux  qui  parlent  de  l'un  de  ces  princes,  ne  font  nulle 
mention  de  l'autre.  Il  n'y  a  que  le  feul  Berofe  (  2  ;  qui  parle  des 
deux,  mais  nous  avons  déjà  rejette  les  fables  mal  tiftùes  de  cet 
impofteur. 

L'on  ne  fçait  rien  des  acîions  de  ce  prince  ,  foit  par  l'éloi- 
gnement  des  tems  où  il  a  vécu,  foit  faute  d'hiftoriens  qui  en 
aient  confervé  la  mémoire  à  la  pofterité.  Néanmoins  nos  écri- 
vains ,  qui  veulent  à  quelque  prix  que  ce  foit ,  trouver  de  quoi 
remplir  leurs  annales,  vont  chercher,  je  ne  fçai  où  ,  des  faits1 
que  l'hiftoire  ne  leur  fournit  pas  ;  &  au  défaut  du  vrai ,  ils  in- 
ventent des  chofes  qui  ne  font  pas  même  vrai-femblables;- 
croiant  donner  par  ce  faux  merveilleux  un  relief  à  leurs  écrits  «Se 
à  notre  nation  ;  comme  fi  elle  avoit  befoin  d'emprunter  de  la. 
fable  une  gloire  qu'elle  a  méritée  par  tant  d'actions  éclatantes  &. 
véritables ,  qui  la  diftinguent  de  toutes  les  autres  nations  du/ 
monde.  Il  n'y  a  pas  un  feul  roi  en  Efpagne  auquel  ces  écrivains 
fabuleux  ne  prêtent  quelque  adion  héroïque  ,  ou  qu'ils  nefaf- 
fent  auteur  de  quelque  (uperbe  édifice,  pour  illuftrer  leur  nom. 
&  éternifer  leur  mémoire  5  &  cela  fans  autre  fondement  que 
le  caprice  de  leur  imagination  :  c'eft  fur  le  même  fondement, 
qu'ils  ont  écrit  qu'Hifpalus  avoit  bâti  Segovie ,  &  dans  cette* 
ville  un  aqueduc  d'une  beauté  ôc  d'une  hauteur  merveilleufe,. 
Tome  î.  E 
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A*  fît  êcfuiv.  Pour  ce  qui  regarde  l'aqueduc,  il  eft  fur  que  cet  ouvrage  efl: 
aptes  le  déluge.  p0fterieur  de  plufieurs  fiecles  à  ce  roi ,  &  qu'il  n'a  été  entrepris 
que  par  l'ordre  de  l'empereur  Trajan.  Ils  racontent  encore 
avec  aum  peu  de  raifon,  que  le  même  Hifpalus  bâtit  une  tour 
dans  le  port ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  l»  Com^ne ,  &  qu'il 
plaça  un  miroir  (  3  )  fur  le  haut  de  la  tour ,  du  côté  qui  re- 
gardoit  la  mer ,  afin  que  l'on  pût  par  ce  moien  voir  de  loin  les 
vaifleaux  qui  arriveroient ,  &  qui  en  s'approchant  de  la  côte 
fe  peindroient  dans  le  miroir,  je  ne  comprens  pas  comment 
des  auteurs  ont  pu  donner  dans  des  chimères  femblables  :  car 
tin  conte  aufll  ridicule  que  celui-là  ne  peut  venir  que  d'une 
ignorance  honteufe  de  la  langue  Latine  ;  car  apparemment 
ils  auront  pris  le  mot  Latin  Recula  y  qui  fignifie  une  tour  éle- 
vée afin  de  voir  &  de  découvrir  de  loin,  pour  fpeculum  ,  qui 
veut  dire  un  miroir.  Il  eft  fur  que  ce  furent  les  Brigantins  ou 
les  habitans  de  la  Corogne,  qui  firent-  bâtir  cette  tour  par  Se- 
rins Lupus  architecte  Portugais ,  en  l'honneur  de  l'empereur 
Augufte  ;  &  l'on  voit  encore  à  prefent  le  nom  de  cet  architecte 
fur  de  grottes  pierres ,  qui  font  tout  proche  5  car  il  y  avoit  une 
loi  qui  défendoit  que  l'on  mît  fon  nom  dans  les  édifices 
publics ,  &  on  la  trouve  dans  les  pandectes  parmi  les  loix  Ro- 
maines :  auflï ,  dit-on,  qu'autrefois  dans  Athènes  ce  fut  un  cri- 
me capital  à  Phidias,  d'avoir  mis  fon  portrait,  &  celui  de  Peri- 
cles  ,  quoique  d'une  manière  déguifée ,  fur  le  bouclier  de 
Pallas. 

Après  la  mort  d'Hifpalus,  dont  l'on  ne  fçait  pas  le  tems ; 
Hercule  appréhendant  qu'il  n'y  eût  quelque  mouvement  en 
Efpagne  ,  s'y  rendit  incontinent,  &  laiffà  dans  l'Italie,  où  il 
avoit  toujours  demeuré ,  Atlas  ,  dont  il  connoiiïbit  parfaite- 
ment le  courage  &  la  prudence.  Hercule  pacifia  &  régla  toutes 
chofes  ,  il  bâtit  quelques  nouvelles  villes ,  entre  lefquelles 
quelques-uns  mettent  julia  Libyen ,  &  Vrgel  au  pied  des  Pyré- 
nées ,  Barcelone  ScTarrazotie  ,  d'autres  difent  Tarrmgone  ,  dans 
l'Efpagne  citerieure  ;  car  l'on  tient  qu'Hercule  envoia  des  co- 
lonies dans  ces  deux  dernières  villes.  Ce  prince  tout  couvert 
de  gloire  ,  après  de  fi  glorieufes  conquêtes  ,  mourut  dans  une 

(  1  )  Il  confirme  ici  ce  qu'il  a  déjà  dit  nément  débité  jufqu'à  lui  fur  l'Aqueduc 
des  fables  mal  forgées  de  cet  auteur.  Il  de  Segovie  ,  bâti  par  Hifpalus ,  &  fur  le 
paroît  encore  combien  il  étoit  dégoûté  miraculeux  miroir  pofe  par  lui  à  la  Co- 
des fables ,  par  la  réfutation  qu'il  fait  en  rogne, 
peu  de  mots  3  de  ce  qu'on  avoit  commu- 
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extrême  vicillelic.  11  fut  mis  au  nombre  des  dieux ,  du  confen-      An  151  &  &£ 

tement  gênerai  des  Eipagnols  ,  dont  il  étoit  extraordinaire-  après  lç  déluge, 

ment  aimé  ;  on  lui  bâtit  un  temple ,  &  on  lui  décerna  des 

honneurs  divins  :  les  e'trangers  même  accoururent  en  foule  de 

toutes  parts ,  pour  honorer  ce  héros ,  &  lui  offrir  des  facrifices. 

Ce  concours  univerfel  rendit  ce  lieu-là  célèbre,  &  enrichit  les 

Prêtres  qui  dellervoient  le  temple. 

Les  auteurs  font  partagés  fur  l'endroit  de  l'Efpagne ,  où  Her- 
cule fut  inhumé,  &  où  Ion  temple  étoit  bâti.  Dans  une  anti- 
quité fi  reculée  ,  il  eft  plus  aifé  de  deviner  par  conjecture,  que 
d'apporter  de  bonnes  raifons  pour  déterminer  un  fait  de  cette 
nature.  Les  uns  difent  que  c'eft  à  Barcelonne ,  où  l'on  voit  en- 
core proche  de réglifè cathédrale,  des  refies  d'un  ouvrage  an- 
cien, &  des  veftiges  d'une  fepulture  magnifique;  les  autres  le 
mettent  à  Cadiz  ;  quelques-uns ,  à  qui  leur  érudition  profonde 
donne  plus  d'autorité ,  penfent  que  c'eft  à  Gibraltar ,  fur  le  dé- 
troit ;  car  il  eft  ïùr  que  l'on  a  bâti  dans  ce  lieu  un  temple  à  Her- 
cule ,  &  que  l'on  y  a  offert  très-long-tems  des  facrifices  en  fon. 
honneur. 

Hifpalus  &  Hercule  étant  morts  en  Efpagne  fans  enfans,  x. 

Hefperus  frère  d'Atlas ,  &  comme  l'on  croit,  né  en  Afrique,  ias"o^.j'EfP^r^- 
prit  le  gouvernement  de  l'Efpagne.  Il  avoit  été  un  des  géné- 
raux d'Hercule ,  &  ce  héros  avoit  nommé  dans  fon  teftament 
Hefperus  pour  fon  fuccefieur.  L'on  na  vit  jamais  une  joie  fi 
générale  dans  l'efprit  de  tous  les  peuples ,  qu.e  celle  qui  parut  à 
l'avènement  de  ce  grand  capitaine  à  la  couronne.  La  réputa- 
tion qu'il s'étoit  acquife  par  fes  grandes  actions,  &  la  probité 
exacte  dont  il  faifoit  profefilon  ,  le  rendoient  extrêmement' 
cher  à  fes  nouveaux  fujets.  Les  auteurs  Latins  appellent  l'Ef- 
pagne Hefperie,  du  nom  de  ce  prince.  Macrobe  &  Ifidore  au 
contraire ,  penfent  que  ce  nom  vient  de  l'étoile  du  foir ,  que 
l'on  nomme  en  Latin  Fefper,  qui  fe  couche  du  côté  de  l'Ef- 
pagne, &  fur  laquelle  fe  règlent  dans  ce  pays-là  ceux  qui  vont: 
fur  mer. 

Ce  nouveau  règne,  dont  les  commencemens  paroifibient 
fi  heureux,  changea  bien-tôt  de  face.  Atlas  frère  d'Hefperus  3 
&  qu'Hercule  avoit  laifle  en  Italie,  poulie  par  une  ambition;: 
démefurée ,  &  par  le  defir  de  fe  rendre  maître  d'un  fi  beau  roiau-- 
me ,  fe  plaignit  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait ,  en  lui  préférant 
Ibn  frère.  11  ne  demeura  paslong-tems  en  Italie,  il  pafla  ea 

£  ii 
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An  »?i  &fuiv.  Efpagne,  il  y  arriva  avant  que  fon  frère  eût  avis  de  fon  départ; 
apics  e  élugc.  &  foucenu  pai-  ies  foidats  qui  le  fuivoient,  &qui  l'aimoient 
infiniment  pour  fa  valeur ,  &c  pour  fes  grands  exploits  5  il  dé- 
trôna fon  frère ,  &  s'empara  de  l'empire.  Hefperus  abandonné 
de  fes  propres  fujets ,  fut  contraint  de  s'enfuir  en  Italie ,  qu'At- 
las avoit  abandonnée.  Les  Hetruriens  touchés  de  l'état  mal- 
heureux ,  où  ce  prince  étoit  réduit  par  la  feule  ambition ,  &  la 
noire  perfidie  de  fon  frère ,  le  reçurent  avec  le  refped  dû  à 
la  grandeur  de  fa  naiflance ,  &  avec  toute  la  compalïion  que 
meritoit  fon  infortune.  Il  ne  fut  pas  long-tems  parmi  les  He- 
truriens, fans  faire  briller  des  vertus ,  auxquelles  fes  malheurs 
donnoient  encore  plus  de  luftre.  De  forte  que  ces  peuples  char^ 
mes  de  fa  probité  ,  de  fa  prudence  &  de  fa  modération ,  le  fup- 
plierent  de  vouloir  bien  fervir  de  tuteur  à  Coryte  leur  roi , 
que  quelques-uns  appellent  janus  ou  Jupiter.  Hefperus  y  con- 
fentit ,  &  les  Hetruriens  furent  ravis  que  ce  prince  voulût  bien 
former  les  mœurs  &  l'efprit  de  leur  jeune  roi,  lui  infpirer  les 
fentimens  de  la  plus  exacte  vertu,  &  lui  aider  à  foutenir  le 
poids  de  fa  couronne. 

Les  Hetruriens  ne  furent  pas  trompés  dans  leur  efperance  ; 
ils  connurent  bien-tôt  qu'ils  ne  pouvoient  confier  en  de  meil- 
leures mains  l'éducation  du  jeune  prince.  Ce  fut  apparemment 
pour  donner  à  Hefperus  des  marques  de  leur  reconnoifiance , 
qu'ils  firent  palier  fon  nom  à  l'Italie,  &  qu'ils  l'appellerent  Hef- 
p  eric ,  aufli-bien  que  l'Efpagne. 

Atlas  apprit  en  Efpagne  cette  nouvelle,  &  il  en  fut  allarmé  ; 
Je  crédit  &  la  réputation  de  fon  frère  lui  fiifoient  tout  appréhen- 
der :  il  craignit  pour  l'Italie  ,  fi  l'autorité  d'Hefperus  venoit  à 
augmentenenfin  il  crut  que  dans  cescommencemens  il  n'y  avoit 
rien  à  négliger  ;  qu'il  ne  falloit  pas  lui  donner  le  tems  de  former, 
un  parti  ;  que  fon  frère  appuie  des  Hetruriens ,  aidé  de  leurs 
troupes,  fe  trouveroit  en  état  de  fe  rendre  maître  de  l'Italie ,  & 
peut-être  même  encore  de  l'Efpagne,  où  il  avoit  un  grand 
nombre  de  partifâns  fecrets  &  puiffans.  Atlas  affembla  donc 
ceux  qu'il  croioit  lui  être  plus  fidelles,  &  plus  dévoués;  il  con- 
certa avec  eux  les  moiens  de  prévenir  le  malheur  qu'il  crai- 
■gnoit.  Après  avoir  fait  de  nouvelles  levées,  &  s'être  mis  en  état 
de  maintenir,  malgré  fon  éloignement,  l'Efpagne  dans  le  de- 
voir ,  11  fe  mit  fur  mer  avec  quantité  de  braves  Efpagnols  ;  fur 
•J.01U  il  engagea  la  plupart  des  grands  feigneurs  à  l'accompa* 
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gner ,  fous  prétexte  de  leur  marquer  la  confiance  qu'il  avoit  en  An  131  &  fui*-. 
eux,  &  l'eftime  qu'il  faifoit  de  leur  valeur;  mais  en  effet  afin  après  le  déluge, 
d'avoir  en  leurs  perfonnes ,  comme  autant  d  otages  de  la  na- 
tion :  car  il  craignoit  qu'en  fon  abfence  ils  ne  remuaffent ,  & 
que  peu  accoutumés  à  une  domination  étrangère  ,  ils  ne  lui 
ferma  lfent  dans  la  fuite  l'entrée  d'un  roiaume  qu'il  avoit 
ufurpé. 

La  navigation  ne  fut  pas  favorable.  Atlas  fut  pouffé  par  une 
violente  tempête  fur  les  côtes  de  Sicile:  charmé  de  la  beauté 
&  de  la  fertilité  du  pays ,  il  y  lailfa  la  plupart  des  Efpagnols  qui 
l'avoient  fuivi ,  refolu  de  fe  fervir  d'eux  pour  la  conquête  de 
cette  ifle.  Enfin  arrivé  avec  le  refte  de  fes  troupes  en  Italie , 
après  une  longue  &  rude  navigation ,  il  trouva  que  fon  frère 
Hefperus  étoit  mort.  Corytus  ne  pouvant  refifter  feul  à  de  fi 
puiffantes  forces  ,  tout  plia  fous  le  joug  du  victorieux ,  Atlas 
ne  trouva  plus  de  refiftance  ;  &  devenu  le  maître  de  toute  l'I- 
talie 3  il  maria  l'une  de  fes  deux  filles  nommée  Elecfra  à  Co- 
rytus. De  ce  mariage  naquirent  Jafius  &  Dardanus ,  dont  nous 
parlerons  dans  la  fuite.  L'on  ne  fçait  pas  certainement  à  qui 
l'autre  fille  d'Atlas  fut  mariée  ,  mais  l'on  dit  qu'elle  s'appel- 
loit  Rome,  &  qu'elle  régna  dans  les  lieux  qu'arrofe  le  Tibre  , 
&  que  l'on  appelloit  en  ce  tems-là  Albula. 

L'On  ajoute  que  c'efl  là  qu'Atlas  fit  d'abord  camper  Ces  trou- 
pes Efpagnoles ,  &  que  Rome  jetta  depuis  fur  le  mont  Palatin 
les  premiers  fondemens  (  1  )  de  Rome ,  laquelle  n'étant  pref- 
que  rien  dans  fes  commencemens  ,  devint  quelques  fiecles 
après,  la  maitreffe  du  monde.  Mais  il  y  a  de  l'apparence  que 
toutes  ces  fables  ont  été  inventées  par  Fabius  Picf  or  ;  &  que 
ce  n'eft  que  pour  flatter  la  fote  vanité  de  notre  nation ,  que  l'on 
fait  les  Efpagnols  fondateurs  de  Rome.  Quand  même  on 
conviendroit  qu'elle  auroit  été  bâtie  par  les  troupes  qu'Atlas 
avoit  laiffées  dans  l'Italie.  Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que 
cette  Rome ,  première  fondatrice  de  Rome ,  étoit  fille  d'Af- 
cagne,  &  petite  fille  d'Enée;  d'autres  plus  hardis  affurent  qu'a- 
près la  ruine  deTroye ,  Rome  fut  une  des  principales  Troyen- 
ncs  qui  fuivirent  Enée  en  Italie  ;  &  que  les  vaiffeaux  d'Enée 

(  <  )  Il  regarde  cela  comme  un  conte  ble.  Le  refte  de  l'article  marque  les  mê- 

de  vieille  ,  &  déclare  la  détermination  mes  fentimens  de  zèle  pour  la  vérité ,  & 

où  il  eft  de  ne  pas  deshonorer  fon  hiftoi-  Pefprit  de  critique  de  l'auteur  :  mais  cri- 

xe  par  envie  de  plaireù  certains  efprits  de  tique  fage  Si  non  outrée. 


U'aaxioa ,  pour  qui  tout  cil  bon  &  jcroia- 
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"An  131  &  fuiv.  aiant  été  brûlés  à  l'embouchure  du  Tibre  ,   elle  conféilla  à 

après  k  déluge.       En^e  Je  (^  cetfe  yilk  ^  &  de  ]/appeller  Rome,  H  eft  vrai  quc 

de  très-fçavans  hommes  aiïurent  que  Rome  étoit  bâtie  avant 
la  naiflânce  de  ^omulus:  &  il  n'eft  pas  hors  de  vraisemblance 
que  cette  ville  ait  eu  d'abord  quelque  autre  nom ,  qui  ne  foie 
pas  venu  jufqu'à  nous,  par  un  fecretque  la  religion  &  certaines 
cérémonies  mifterieutès  ne  permettoient  pas  de  découvrir:  on 
fçait  même  que  Valerius  Soranus,  pour  avoir  ofé  violer  ce  fe- 
cret ,  paia  de  la  vie  fon  imprudence  &  lbn  impiété.  Mais  après 
tout,  je  trouve  que  c'eft  une  vanité  ridicule  dans  nos  hifto- 
riens ,  de  vouloir  faire  les  Efpagnols  auteurs  ou  participans 
de  tout  ce  qui  s'eft  fait  de  grand  &  de  merveilleux  dans  toute 
l'antiquité. 

J'aurai  plus  d'égard  aux  loix  de  l'hiftoire  ,  dans  ce  que  je 
dois  écrire ,  qu'à  ce  qui  flateroit  ma  patrie.  La  vérité  doit  être 
la  compagne  fidelle  de  l'hiftoire  ,  &  l'éclairer  par  tout  ;  ainfi  je 
me  donnerai  bien  de  garde  de  la  corrompre  par  un  mélange 
défichions  mal  digérées,  &  nullement  neceflàires  pour  don- 
ner du  relief  à  la  nation  Efpagnole  ;  d'ailleurs  je  ne  prétens  pas 
divertir,  mais  inftruire.  Nous  regarderons  donc  comme  pures 
chimères  tout  ce  que  nos  nouveaux  hiftoriens  rapportent  de  la 
fondation  de  Rome  par  une  colonie  d'Elpagnols. 

Sicorus ,  Sicanus ,  Siceleus ,  &  Lufus ,  qu'ils  mettent  au  nom- 
bre des  rois  d'Efpagne ,  n'ont  pas  plus  de  réalité  :  car  nul  de  tous 
les  anciens  auteurs  n'en  a  parlé  ;  &  jamais  ces  rois  prétendus 
n'ont  fubfiftéque  dans  l'imagination  d'écrivains  viiionaires.  Us 
prétendent  aufll  qu'un  certain  Morgetés  fils  d'Atlas ,  régna 
dans  l'Italie ,  après  la  mort  de  lbn  père  ;  &  que  ce  fut  la  railbn 
pour  laquelle  les  Efpagnols,  qui  fuivirent  Atlas  danscevoia^ 
ge ,  &  qui  s'y  établirent ,  furent  appelles  Morgctes.  Mais ,  en- 
core une  fois ,  il  feroit  à  fouhaiter  qu'ils  vouluflent  bien  nous 
communiquer  les  mémoires ,  ou  au  moins  nous  indiquer  les 
auteurs  anciens ,  où  ils  ont  fait  de  fi  belles  &  de  fi  rares  dé- 
couvertes. Il  eft  plus  vraifemblable  que  les  Efpagnols  qui  s'é- 
tablirent dans  la  Sicile,  s'appellerent  Morgetés,  parce  qu'en 
Elpagne  ils  demeuroient  aux  environs  de  deux  villes  célèbres 
autrefois  appellées  Afurgis.  L'une  étoit  fur  le  bord  de  la  mer, 
c'eft  aujourd'hui  y'uxacra-,  l'autre  étoit  dans  les  terres,  &  elle 
eft  connue  maintenant  fous  le  nom  de  Mwga-,  proche  Murcie  ; 
voilà  peut-être  la  véritable  origine  des  Morgetés,  qui  fonde* 
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fenten  Sicile  la  ville  de  Murgantia ,  &  dont  vinrent  les  Mue-  a  ^'sl1Ic'^J<f"n' 
gamins.  Je  ne  voudrois  pas  cependant  garantir  abfolument 
ce  que  j'avance:  les  Murgantins  de  Sicile  peuvent  avoir  une 
autre  origine  qui  m'eft  inconnue  ;  &  toutes  les  origines  qui  ne 
font  fondées  que  fur  la'.reffemblancedesnoms,  font  trop  in- 
certaines pour  s'y  appuier. 

Au  contraire ,  fur  l'autorité  de  Philiftius  de  Syracufe ,  je  dis     siculusroi  d'Ef- 
commeunechofe  fûre  qu'Atlas  en  partant  d'Efpagne  y  laiffa  pagne, 
fon  fils  Siculus,  (  i  )  pour  la  gouverner  en  fa  place  durant  fon 
abfence.  Or  Siculusaiant appris  la  mort  de  fon  père  en  Italie, 
monta  fur  le  trône  d'Efpagne  ,  fe  fit  reconnoître  roi  par  les 
grands,  &  par  l'armée,  &  obligea  toutes  les  villes  de  lui  prê- 
ter ferment  de  fidélité.  Enfuite  il  penfa  à  affermir  fon  autorité, 
&  à  fe  mettre  en  état  de  n'avoir  rien  à  craindre  pendant  le 
voiage  qu'il  meditoit ,  &  qu'il  croioit  abfolument  neceffaire , 
pour  empêcher  qu'on  ne  lui  enlevât  le  roiaume  d'Italie ,  que 
fon  père  lui  avoit  laiffé.  En  effet  l'armée  qu'Atlas  y  avoit  me- 
née avec  lui ,  demandoit  du  fecours.  C'étoient  de  bonnes  trou- 
pes ,  &  il  étoit  de  l'intérêt  de  Siculus  de  les  conferver  :  d'ail- 
leurs Jafms  &  Dardanus  ne  s'accordoient  nullement.  Ces  deux 
princes  après  la  mort  de  leur  père  Corytus ,  difputoient  entre 
eux  lequel  demeureroit  maître  de  l'Hetrurie.  Le  droit  de  Jafius 
étoit  fans  doute  le  meilleur  ;  mais  il  n'avoit  pas  affez  de  for- 
ces pour  le  foutenir  ;  ainfi  il  demandoit  inftamment  du  fe- 
cours à  fon  oncle ,  &  le  preffbit  par  fes  lettres  de  hâter  fon 
voiage. 

Siculus  ravi  d'être  l'arbitre  d'une  querelle ,  dont  il  pourroit 
profiter,  règle  toutes  chofes  en  Efpagne ,  fe  difpofe  à  partir, 
s'embarque  avec  une  nombreufe  armée,  ôcpaffe  en  Italie.  Son 
voiage  fut  long,  &  il  aborda  en  Sicile,  foit  en  chemin  faifant, 
foit  qu'il  y  eût  été  jette  par  la  tempête.  Son  arrivée  fut  très- 
avantageufe  aux  Efpagnols  que  fon  père  Atlas  y  avoit  laiffés ; 
&  qui  s'yétoient  établis:  car  il  les  défendit  contre  les  Cyclo- 
pes&  lesLeftrigons,  nations  cruelles  &  barbares;  il  les  atta- 

(i)  Les  égards  que  l'on  a  pour  l'hiftorien  fondé  ce  qu'on  dit  des  viâoires  de  Sicu- 

Philiftius,meparoilfent  fondés  fur  ce  que  lus  &  du  nom  de  Sicile  ,  donné  à  l'ifle 

Ciceron  difoit  (  dans  la  douzième  épitre  Trinacrie.  Le  refte  de  l'article  eft  em- 

<iu  fécond  livre  à  fon  frère  )  que  c'étoit  ploie  à  rejetter  des  rois  d'Efpagne  ima- 

prcfque  un  autre  Thucydide,  capitalis,cre-  ginaires,  &  de  nouvelle  date  :  feulement 

ter.acutHs,  penè pu/Mus  Tlmcydides.  C'eftfur  par  confédération  pour  Juitin  ,  on  regar- 

fon  témoignage  &  celui  de  Thucydide  au  de  comme  un  véritable  roi  Gargoris ,  & 

commencement  du  fïxiéme  livre ,  qu'eft  fon  fuccefieur  Habiies. 
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An  131  &  fuiv.  qua,  les  força  jufques  dans  leurs  antres ,  qui  leur  fervoient  de 
après  le  déluge,      retraites  ,  il  les  fiibjugua  entièrement ,  &  mit  ee  peuple  féroce 
hors  d'état  de  troubler  la  paix  de  la  Sicile.  Je  ne  fçai  li  ce  n'eft 
point  pour  reconnoître  lelervice  que  Siculus  venoit  de  rendre 
aux  Trinacriens,  en  les  de'livrant  de  ces  cruels  ennemis ,  que 
ces  peuples  donnèrent  à  leur  ifle  le  nom  de  ce  prince ,  &  que 
de  Trinacrie  qu'elle  le  nommoit  auparavant,  elle  porta  de- 
puis le  nom  de  Sicile.  On  dit  auffi  qu'elle  fut  appellée  Sicanie 
par  les  Efpagnols  que  Siculus  y  laiila  pour  la  conferver  ,  & 
qui  étoient  venus  de  cet  endroit  de  l'Elpagne  que  traverfe  le 
Sïcoris ,  ou  la  Segre  :  car  il  eft  conftant  que  les  Sicaniens  de- 
meuroient  autrefois  fur  les  bords  du  Sicoris ,  ou  de  la  rivière  de 
Segre.  Il  y  a  même  des  auteurs  qui  veulent  que  la  Sicile  ait  été 
appellée  Sicorie  par  les  Sicoriens ,  peuples  voifins  des  Sica- 
liens ,  qui  fuivirent  Siculus  ,  &  qui  donnèrent,  auffi-bien  que 
les  autres,  leur  nom  à  la  Trinacrie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Sicu- 
lus calma  la  Sicile ,  &  partit  pour  l'Hetrurie ,  où  Ion  neveu  Ja- 
fius  l'appelloit.  Arrivant  vers  l'embouchure  du  Tibre,  il  apprit 
que  les  Aborigènes  faifoient  la  guerre  à  Rome  ià  fœur  5  il  mit 
pied  àterre,  &  contraignit  ces  peuples  à  demeurer  en  paix  :  mais 
tous  ces  faits  font  très-incertains ,  &  je  ne  vois  nulle  autre  rai- 
Ion  de  les  avancer  ,  li  ce  n'eft  peut-être  que  de  célèbres  hifto- 
riens  parlent  de  Siculus  &  des  Sicaniens ,  comme  de  peuples 
qui  étoient  établis  dans  le  Latium.  Je  biffe  donc  à  juger  aux 
autres  quelle  créance  on  doit  ajouter,  à  des  conjectures  li  foi- 
blés. 

A  peine  Siculus  a-t-il  fini  cette  expédition,  &  rétabli  l'ordre 
par  tout ,  qu'il  entre  en  Hetrurie ,  qu'il  s'avance  pour  combat- 
tre Dardanus ,  qui  étoit  à  la  tête  d'une  piaffante  armée  d'Abo- 
rigènes ,  &  qui  tenoit  Ton  frère  Jafius  fort  refferré.  Mais  Dar- 
danus ,  loin  de  fe  mettre  en  devoir  de  refifter  à  fon  oncle ,  dont 
il  redoutoit  la  valeur  &  l'expérience ,  implore  fa  clémence ,  & 
s'en  rapporte  à  fon  jugement,  foit  que  ce  fût  de  bonne  foi, 
par  la  confiance  qu'il  avoit  en  fon  innocence ,  &  dans  la  jufti- 
ce  de  fa  caufe  ;  foit  que  ce  fût  dans  la  vue  de  tromper  plus 
aifément  fon  frère  &  fon  oncle.  Dardanus  conjura  feulement 
fon  oncle  de  vouloir  bien  ne  le  pas  dépouiller  des  terres  que 
fon  père  lui  avoit  laiffées  en  partage.  Siculus  fongea  donc  à 
accorder  ces  deux  frères ,  &  fit  un  partage  qu'il  crut  capable- 
de  finir  lis  troubles  entre  les  frères,  &  auquel  il  les  obligea 

de 
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'de  s'en  tenir.  Tout  fembloit  tranquille,  &  la  réunion  paroif-      An  r3i  &  fuir. 
fant  parfaite ,  les  affaires  d'Italie  alloient  prendre  une  meilleur  aPrès  le  déluge. 
re  face  :  Jafins  confentit  de  bonne  foi  à  ce  qu'avoit  réglé  fon 
oncle  ;  mais  Dardanus  ne  s'y  fournit  qu'en  apparence  :  non 
feulement  il  ne  tint  point  fa  parole,  mais  il  poignarda  fon 
frère  Jalius ,  qui  ne  fe  défioit  de  rien  ,  &  qui  fe  croioit  en  af- 
furance  après  ce  traité. 

Siculus  regarda  ce  crime  comme  un  attentat  fait  à  fa  pro- 
pre perlbnne  ;  il  marcha  promptement  contre  le  traître  Dar- 
danus 5  il  l'attaqua  ,  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoître , 
&  défît  fon  armée.  Le  parricide  neveu  ne  trouva  point  de 
meilleur  moien ,  pour  fe  dérober  à  la  jufte  colère  de  fon  on- 
cle ,  &  pour  éviter  la  punition  de  fa  perfidie  ,  que  de  s'enfuir 
en  Samothrace.  De  là ,  il  paffa  l'Hellefpont ,  &  jetta  le  premier 
dans  l'Aile  les  fondemens  de  la  fameufe  ville  de  Troye.  Co- 
rybante  fils  de  Jafius  fucceda  à  fon  père  dans  le  roiaume  d'He- 
trurie  :  Siculus  voiant  l'Italie  en  paix  par  la  fuite  de  Dardanus, 
reparla  en  Efpagne.  L'hiftoire  ne  parle  plus  de  ce  prince  î 
ainfi  il  y  auroitdela  témérité  à  vouloir  détailler  tous  les  faits 
particuliers  de  ces  tems  reculés  &  en  faire  un  corps  d'hiftoire  : 
ce  feroit  s'expofer  à  donner  pour  des  vérités,  les  rêveries  de 
quelques  mauvais  écrivains,  qui  nous  font  un  nouveau  tiffu  de 
rois  d'Efpagne  fucceffeurs  de  Siculus. 

Tefta  fut,  félon  eux,  le  premier  fondateur  de  la  ville  de  _  Divers  rois  fa- 
Tejtœ  ,  Sç  des  peuples  que  l'on  appelle  Contefjlains  ou  de  Con- 
centayne.  11  pafla ,  difent-ils ,  d' Affrique-  en  Efpagne  ,  &  y  ré- 
gna après  lui.  Romus  bâtit  la  ville  de  Valence ,  qui  s'appelloit 
autrefois  Rome,  &  dont  le  nom  fut  changé  en  celui  qu'elle 
porte  aujourd'hui,  de  même  que  Rome  s'appelloit  autrefois 
Valence,  au  rapport  de  Solin ,  &  ne  fut  nommée  Rome ,  que 
par  Evandre  ;  nom  qu'elle  a  toujours  confervé  depuis.  Palatus 
fucceda  à  Romus,  fonda  la  ville  de  Palence,  &  donna  fon 
nom  aux  Palatins ,  c'eft-à-dire ,  au  peuple  du  roiaume  de  Léon  : 
cependant  les  Palatins  étoient  anciennement  bien  éloignés 
delà,puifqu'ilshabitoient  le  roiaume  de  Valence.  Ce  Palatus 
chaffa  de  l'Efpagne  Cacus ,  qui  l'avoit  ufurpée ,  &  l'obligea  de 
s'enfuir  en  Italie.  Ce  fut  ce  fameux  voleur  que  tua  Hercule  le 
Thebain  après  avoir  découvert  fa  caverne  dans  le  mont  Aven- 
tin  ,  une  des  fept  collines  renfermées  dans  Rome ,  par  le  moien 
des  traces  que  laiftbient  les  boeufs ,  quoique  Cacus  les  y  entrai- 
Tome  I.  F 


b. lieux. 
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Ani5i&fuiv.  nàt  par  derrière  ,  pour  tromper  ceux  qui  fongeoientà  les 
àprcs  k  déluge  pourfuivre.  Erythreus  eft  encore  un  roi  de  leur  invention  ;  ôc 
il  lemble  qu'ils  ne  le  font  venir  de  la  mer  rouge ,  ou  Erythrée, 
que  pour  donner  le  même  nom  à  l'ifle  de  Cadiz  :  car  c'eft  le 
nom  qu'elle  portoit  autrefois  :  enfin  Mellicola  ou  Gargoris  eft 
le  dernier  de  ces  rois  ;  &  à  dire  le  vrai ,  Juftin  en  fait  mention. 
Nous  n'avons  pas  crû  devoir  parler  fous  filence  ces  rois  fabu- 
leux. Mais  pour  éviter  un  écueil ,  contre  lequel  le  vulgaire 
ignorant ,  &  même  d'habiles  gens  ont  échoué ,  nous  nous  gar- 
derons bien  de  les  propofer  au  public  comme  des  rois  qui  aient 
véritablement  régné  en  Efpagne  :  je  les  regarde  uniquement 
comme  des  héros  de  la  fable,  qui  font  de  l'invention  des  poè- 
tes. Il  y  a  même  bien  de  l'apparence  que  Sicorus  ,  dont  parle 
Juftin ,  eft  le  même  que  Siculus ,  dont  nous  avons  parlé.  Je  fais 
cette  remarque  de  peur  que  la  différence  de  ces  noms  ne  don- 
ne occalion  à  quelqu'un  de  faire  de  Siculus  deux  differens 
rois. 
xii.  Il  n'eft  pas  aifé  de  marquer  ni  l'âge  des  rois ,  dont  on  a  déjà 

Différences  co-  parlé ,  ni  les  années  de  leurs  règnes ,  encore  moins  de  déter- 

îonies  établies  en  .       ,.       „  '     j  •     i  '   „•  j  j 

Efpaene  par  divers  miner  en  particulier  1  année  depuis  la  création  du  monde,  qui 
peuples.  convient  à  chaque  événement.   Il  vaut  mieux  s'en  tenir  aux 

(impies  conjectures.  Après  tout,  je  ferais  allez  du  fentiment 
de  ceux  qui  croient  que  les  Geryons  regnoient  vers  le  quatriè- 
me ou  cinquième  fiecle  après  le  déluge,  <Sc  Siculus  deux  cens 
ans  avant  la  guerre  de  Troye. 

Ce  fut  dans  ce  tems-là,  ou  à  peu  près,  qu'une  nombreufe 
flotte  partit  de  Zacynthe  ou  de  Zanthe,  qui  eft  une  ifle  à  l'oc- 
cident du  Pelopponefè  dans  la  mer  Jonienne.  Cette  flotte  abor- 
da en  Efpagne ,  fur  les  côtes  de  Valence  :  ceux  qui  la  mon- 
toient  firent  une  defeente ,  établirent  une  colonie ,  &  bâtirent 
à  trois  milles  de  la  mer  la  ville  (  i  )  de  Zacynthe ,  connue  en- 
fuite  fous  le  nom  de  Sagunte  ,  &  de  nos  jours  fous  celui  de 
Monviedro.  Ces  étrangers  s'y  fortifièrent  contre  les  infultes 
des  naturels  du  pays,  afin  d'avoir  un  lieu  fur  pour  y  ramallèr. 
&  y  conferver  l'or  &  l'argent  qu'ils  tiraient  des  Eipagnols  , 
pour  des  bagatelles  de  nulle  valeur  :  car  les  Efpagnols  étoient 

(  i  )  Il  y  a  ici  des  dates  très-difficiles  à  riana  comptent  fur  ce  qu'on  îapportoitdc 

vérifier, quand  il  n'y  auroit  que  celle  de  la  la  fondation  des  villes  anciennes  d'Elpa- 

fondarion  de  Sagunte.  On  voit  après  cela  gne  ,  que  l'on  attribue  ,  pour  la  plupart , 

dans  tout  cet  arèicle  combien  peu  Ma-  aux  héros  de  la  guerre  de  Troye. 
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encore  en  ce  tems-là  des  peuples  girofliers,  qui  ne  connoiflbient       An  131  &  fui-,, 
ni  leurs  forces ,  ni  leurs  richelles.  api"  le  déluge. 

Quand  ceux  de  Zanthe  eurent  fortifié  leur  nouvelle  ville, 
&  l'eurent  mife  hors  d'infulte ,  ils  rangèrent  les  côtes  de  la 
mer3  &  pénétrèrent  alors  plus  avant  dans  les  terres,  pour  re- 
connoître  les  mœurs  &  les  forces  des  habitans.  Quelques  an- 
nées après  ,  ils  entreprirent  de  bâtir  un  magnifique  temple  à 
l'honneur  de  Diane ,  à  foixante  milles  de  Zanthe ,  vers  le  cou- 
chant, fur  une  pointe  de  terre  allez  avancée  dans  la  mer,  & 
qui  pouvoit  leurfervir  de fortereffe  ;  ce  lieu,  depuis  appelle  le 
cap  de  Diane  ,  fe  nomme  à  prêtent  le  cap  Dent* ,  ou  de  \aint 
Martin.  Ils  placèrent  dans  ce  temple  quantité  de  belles  ftatues, 
à  la  manière  des  Grecs  ,  &  commencèrent  à  y  offrir  des  facri- 
fices.  Les  Elpagnols  furpris  de  la  nouveauté  &  de  la  majefté 
de  ces  cérémonies,  admirèrent  la  magnificence  du  temple,  ôc 
regardèrent  ces  étrangers  comme  des  hommes  defeendus  du 
ciel ,  &  des  héros  fort  élevés  au  defllis  de  la  condition  des  (Im- 
pies mortels  :  tant  il  eft  vrai  que  l'efprit  de  l'homme  a  natu- 
rellement quelque  idée  de  la  divinité ,  &  un  fentiment  de  vé- 
nération pour  l'Etre  fuprême.  Rien  n'eft  plus  capable  de  nous 
frapper ,  &  de  remuer  notre  cœur ,  qu'un  motif  de  religion 
vraie  ou  feinte.  Pline  rapporte  que  la  charpente  de  ce  temple 
étoit  faite  de  bois  de  genièvre,  dont  l'odeur  eft  allez  agréa- 
ble, &  qu'elle  s'étoit  cenfervée  incorruptible  jufqu  a  fon  tems. 

Ceux  de  Zanthe  ne  furent  pas  les  feuls  étrangers  qui  vin- 
rent s'établir  en  Efpagne ,  &  qui  y  fondèrent  des  colonies.  Dio- 
nyfius  ou  Bacchus  fils  de  Sémélé ,  &  différent  de  celui  dont 
nous  avons  déjà  parlé,aborda  dans  un  autre  endroit  de  ce  roiau- 
me ,  environ  cent  cinquante  ans  avant  la  guerre  de  Troye.  Il 
bâtit,  dit-on,  la  ville  de  Nebrixa  ,  entre  les  deux  bras  par 
lefquels  le  Guadalquiviralloit  en  ce  tems-là  le  décharger  dans 
la  mer,  &  jufqu'oùvenoit  le  flux  &  reflux  de  la  mer.  Cette  ville 
fut  appellée  Nebrixa,  à  caufe  des  peaux  de  cerf  dont  Dionyfius 
&  fes  compagnons  avoient  coutume  de  fe  couvrir  communé- 
ment ,  mais  fur  tout  dans  les  facrifices  :  on  donna  depuis  à  cette 
ville  le  nom  de  Fencria- 

Diodore  croit  qu'il  y  a  eu  trois  Dionyfius  ou  Bacchus.  Le 
premier  étoit  fils  de  Deucalion ,  c'eft-à-dire ,  fils  ou  petit  fils 
de  Noé,  & c'eft l'Ofiris  d'Egypte,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus.  Le  fécond  étoit  fils  de  Proferpine,  ou  de  Ceres.  On  re~ 

Eij 
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An  iji&fuiv.  prefenroit  ce  fécond  Bacchus  avec  des  cornes,  pour  marquée 
sptèsje déluge.  qlie  c'étoit  lui  qui  avoit  le  premier  appris  l'art  d'atteler  les 
bœufs  à  la  charue.  Le  troifiéme  enfin  étoit  fils  de  Sémclé , 
qu'elle  eut  de  Jupiter  par  un  adultère  ;  c'eft  celui  dont  nous 
avons  déjà ci-deflus  parlé.  Les  auteurs  rapportent  que  ce  Bac- 
chus fils  de  Jupiter  &  de  Sémélé ,  jaloux  de  la  gloire  que  le 
Bacchus  ou  Oliris  roi  d'Egypte  s  'étoit  acquife  par  fes  conquê- 
tes, refolut  de  marcher  furies  traces  de  ce  héros.  Après  donc 
avoir  fubjugué  plufieurs  provinces,  &  fournis  quantité  de  peu- 
ples barbares,  il  arriva  en  Efpagne,  &  la  purgea  de  plufieurs 
tyrans ,  qui  opprimoient  la  liberté  des  peuples.  Dans  le  même 
tems  Milicus  fils  de  Myrica  ,  que  queiques-uhs  font  defeendre 
de  Siculus ,  rendit  fon  nom  célèbre  en  Efpagne  :  fon  crédit ,  fa 
valeur ,  fa  prudence  6c  fes  richelfes  le  firent  craindre  &  refipec- 
t'er  de  tous  les  Efpagnols.  Les  petits-fils  de  ce  Milicus  bâtirent 
Caflone  la  vieille ,  allez  proche  de  Baéça  dans  les  Oretains  ou 
le  territoire  d'Almagro  :  cette  ville  étoit  autrefois  une  des  plus 
célèbres  de  l'Efpagne. 

Dionylïus  ou  Bacchus ,  après  avoir  délivré  l'Efpagne  des  ty- 
rans qui  la  tenoient  afiervie,  s'en  retourna  dans  fon  pays  ;  mais 
illailfa  en  Efpagne  deux  de  fes  capitaines  pour  la  gouverner , 
la  défendre  &  la  conferver  dans  la  paix  qu'il  y  avoit  établie  î 
fçavoir  Lu  fus ,  qui  donna  fon  nom  à  la  Lulitanie  ,  c'eft-à-dire , 
au  Portugal  ;  &  Pan,  que  les  hommes  aveuglés  par  une  vaine 
fnperftition ,  mirent  au  nombre  des  dieux.  De  Pan,  l'Efpagne 
fut  premièrement  appellée  Pania  ,  &  dans  la  fuite  S  pâma  3  ainli 
que  le  rapportent  Varron  ScPlutarque. 
Xiu.  Peu  de  tems  après,  Jafon  de  Thefialie  preffé  du  defir  d'acque- 

Entrcpiiiedeja-  rir  de  la  gloire,  fit  faire  un  vaifièau  d'une  grandeur  extraor- 
fon  &  des  Argo-  ^ina}rej  Qc  d'une  merveilleufe  beauté,  qu'il  nomma  Argo  du 
nom  d'Argus  fameux  &  habile  ouvrier  qui  l'avoit  conftruit. 
Sur  ce  vailfeau  Jafon  courut  les  mers,  &  fe  rendit  redoutable 
par  fes  brigandages.  Il  n'eut  pas  de  peine  à  amalfer  de  grands 
trefors  ;  car  comme  ces  côtes  n'étoient  pas  fortifiées ,  &  que 
les  peuples  ne  demeuroient  que  dans  des  tentes ,  à  la  manière 
des  pafteurs  ,  Jafon  ne  trouva  nulle  refiftance  ;  il  enleva  impu- 
nément de  tous  côtés  tout  ce  qu'il  voulut.  Non  content  de  ces 
premiers  fuccès ,  il  refolut  d'éternifer  fa  mémoire  par  une  en- 
treprifê  illuftre,  &  capable  de  le  couvrir  de  gloire ,  s'il  pouvoit 
J'exeçuter  heureufement.  Il  rafle.rn.bla  une  troupe  de  bravej? 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  T.       45 

gens  :  de  ce  nombre  furent  Hercule  de  Thebes ,  Orphée ,  -Li-  Amyi  &  fcir; 
nus,  Caftor,  Pollux,  &plufieurs  autres  héros.  Tous  partirent  après  le  déluge. 
de  Thelïalie ,  abordèrent  au  cap  de  Sigée ,  proche  de  Troye , 
&  fauverent  la  vie  à  Hefione  fille  de  Laomedon.  Us  allèrent  en- 
fuite  dans  la  Colchide  ,  d'où  ils  enlevèrent  la  toifon  d'or, 
c'eft-à-dire,  le  fable  d'or  qui  tomboit  du  montCaucafe,  & 
que  l'on  pechoit  dans  les  ruifleaux  avec  des  peaux  garnies  de 
poil  :  c'étoit  de  ces  peaux  dont  l'on  fe  fervoit  comme  de  filets 
pour  arrêter  le  fable  ,  que  les  torrens  entraînoient.  La  perfide 
&  cruelle  Medée  livra  la  toifon  d'or,  où  plutôt  les  treibrs  de 
ion  père  à  Jalon ,  dont  elle  étoit  devenue  amoureufe ,  &  avec 
qui  elle  s'enfuit.  Jafon  avec  fa  conquête  &  fes  amis  traverfa. 
le  Bofphore  Cimerien ,  &  pénétra  jufques  dans  les  Palus  Mceo- 
tides  :  l'on  dit  même  qu'étant  arrivés  jufqu'à  l'embouchure  du 
Tanais  ,  qui  fepare  l'Europe  d'avec  l'Afie ,  ils  le  remontèrent 
quelque  tems,  en  partie  à  force  de  rames,&  en  partie  en  démon- 
tant le  vaifleau,  dont  ils  portèrent  les  pièces  fur  leurs  épaules, 
jufques  fur  les  côtes  de  la  mer  de  Sarmatie.  Là  ils  rejoignirent 
les  pièces  de  leur  vailîeau ,  s'embarquèrent ,  &  côtoierent  toute 
l'Allemagne,  les  Gaules  &  l'Efpagne.  Ils  s'arrêtèrent  enfin  au 
détroit  de  Cadiz  ,  bâtirent  une  forterefle  du  côté  de  la  Médi- 
terranée £ur  le  mont  Çalpé  ,  qu'ils  nommèrent  Heraclée ,  à 
caufe  d'Hercule  l'un  des  Argonautes,  &  qu'on  appelle  à  prê- 
tent Gibraltar. 

Ce  fut  là  que  ces  étrangers  fe  fortifièrent^  &  d'où  ils  firent 
fouvent  des  irruptions  fur  les  Efpagnols.  Ceux-ci  fe  mirent  en 
devoir  de  défendre  leur  liberté  contre  ces  nouveaux  venus. 
Ainfi  les  Grecs  n'eurent  pas  toujours  l'avantage,  ils  fe  virent 
même  fouvent  repouffés  jufques  dans  leurs  retranchemens  par 
la  valeur  des  Efpagnols.  Mais  enfin  Jafon  &  fes  compagnons, 
après  avoir  demeuré  quelque  tems  à  Heraclée,  laifierent  dans 
la  place  quelques  foldats  pour  la  garder,  &  pour  s'y  établir.  Ils 
chargèrent  leur  vailfeau  du  butin  fait  dans  leurs  courfes  ,  & 
allèrent  à  Sagunte.  Les  Saguntins  ravis  de  voir  leurs  com- 
patriotes ,  &  de  trouver  des  gens  qui  parloientle  même  langa- 
ge qu'eux ,  (  car  les  uns  &  les  autres  étoient  Grecs  )  reçurent 
les  Argonautes  avec  toutes  les  marques  poffibles  de  bienveil- 
lance. Malgré  cet  accueil ,  les  Argonautes  n'y  demeurèrent  pas 
long  tems  ;  ils  parlèrent  jufques  dans  les  Baléares ,  fournirent 
Boccoris,  qui  en  étoit  roi  5  mais  ne  trouvant  point  d'or  dans 

F  iij 
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après kdéliig€.     foe  L\LS  raffraichiifemens ,  &  les  choies  neceffaires  durant  le 
relie  de  leur  voiage  5  fur  tout  ils  embarquèrent  quelques 
bœufs  ,  qui  font   admirables  dans  les  Baléares  ,  &   firent 
'  voile  vers  l'Italie.  Hercule  y  tua  Cacus  ,  qui  s'e'toit  retiré  dan3 

un  antre  du  mont  Avenrin  ,  <5c  délivra  les  peuples  dune  loi 
barbare  qu'on  leur  avoit  impofée  ;  fçavoir  de  jetter  tous  les 
ans  à  un  certain  jour  un  homme  dans  le  Tybre,  pardeflus  le 
pont  Milvius ,  ou  le  Ponté  Mole ,  pour  appaifer,  difoit-on^  Sa- 
turne irrité  contre  le  pays.  11  ordonna  qu'au  lieu  d  hommes,, 
on  fe  contenteroit  d'en  jetter  des  reprefentations  faites  de  paiU 
le  ou  de  jonc  :  coutume  qui  fe  conferva  long-tems. 

Les  courfes  de  Jafon  &  des  autres  Argonautes  furent  très- 
longues  ,  &  ne  furent  pas  (ans  dangers  ;  car  ils  en  effuierent 
beaucoup  &  fur  mer  &  fur  terre  :  ils  démontèrent  une  féconde 
fois  leur  vailfeau ,  le  portèrent  eux-mêmes  au  travers  de  toute 
la  Ligurie,  le  remontèrent  enfuite,  &  dépendirent  par  le  Pô- 
dans  la  mer  Adriatique  ;  enfin  après  bien  des  traverfes ,  &  des  . 
avantures différentes,  ils  terminèrent  heureufement  leurcour- 
fe ,  &  arrivèrent  dans  leur  patrie  couverts  de  gloire ,  &  comblés 
de  richelles. 
x  IV-  Mais  laiffons-là  les  affaires  étrangères,  nous  en  allons  de>- 

Nouvelles  colo  formais  trouver  aflez  en  Eipagne  pour  nous  occuper.  Hecatée 

pfpagnca.n§C'CS  tn  ancien  auteur  nie  abfolument  qu'Hercule  le  Thebain  ,  fils 
d'Amphytrion ,  &  furnommé  Aîcide,  foit  jamais  venu  en  Ef- 
pagne;  maisDiodore  &  prefque  tous  les  autres  auteurs  font 
d'un  fentiment  contraire.  Ajoutés  qu'Alcide  a  lailîé  dansl'EÊ 
pagne,  dans  les  Pyrénées,  dans  les  Alpes  &  dans  la  Gaule 
Narbonoife  des  marques  certaines  qu'il  a  été  dans  ces  diffe- 
rens  endroits  ;  la  diihnce  même  des  tems  n'en  a  pu  effacer  la 
mémoire.  En  effet,  nous  voions  que  dans  les  Alpes,  à  l'entrée4 
de  l'Italie  ,  du  côté  des  Gaules  ,  il  y  a  quelques-uns  de  ces 
monts  qui  portent  le  nomdeLepontius&  d'Enganeus,  deux 
des  compagnons  d'Hercule  :  c'eft  pourquoi  on  appelle  encore 
aujourd'hui  ces  montagnes  les  Alpes  Lépontiennes,  &  les  Al- 
pes Euganées  :  ce  qui  fait  voir  que  non  feulement  Hercule  eft 
venu  en  Efpagne,  mais  même  qu'il  fit  pa-ffer  par  terre  quelques- 
uns  de  fes  compagnons  en  Italie,  &  qu'ils  ont  donné  des  noms 
Grecs  à  quelques-uns  des  lieux  qu'ils  ont  parcourus  :  Virgile- 
eft  de  ce  fentiment,  &  fuppofe  que  les  Geryons  régnèrent  en 
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Efpagne  ;car,  félon  lui ,  Hercule  leurôta  la  vie.  J'avoue  néan-      An  1 
moins  que  ce  poète  a  pu  fe  tromper  par  la  reflemblance  des  aPres  lc  '-;1, 
noms ,  &  renverfer  un  peu  l'ordre  des  tems ,  par  la  liberté  que 
fe  donnent  les  poètes. 

Après  l'expédition  d'Hercule ,  &  le  règne  de  Milicus ,  Gar- 
goris  monta  fur  le  trône  d'Efpagne.  Il  eft  devenu  célèbre  pour 
avoir  le  premier  trouvé  le  moien  de  recueillir  le  miel,  &de 
s'en  fervir  ;  ce  qui  fit  qu'on  l'appella  Meïlïcola.  Ce  fut  à  peu 
près  dans  ce  tems  là  que  finit  la  guerre  de  Troye  par  la  ruine 
&  l'embiafement  de  cette  ville.  Les  vainqueurs  &  les  vaincus 
eurent  prefque  un  fort  femblable  ;  les  uns  &  les  autres  bannis 
également  de  leur  patrie  errèrent  long-tems  dans  le  monde  , 
&  fe  difperferent  en  divers  endroits.  Plufieursdes  plus  fameux 
capitaines ,  Grecs  ,  après  avoir  couru  les  mers,  abordèrent 
enfin  en  Efpagne ,  félon  le  fentiment  univerfel  de  tous  nos 
hiftoriens.  Chacun  s'arrêta  dans  les  provinces  qui  leur  paru- 
rent les  plus  commodes ,  dont  la  fituation  leur  fembla  la  plus 
avantageufe  à  leurs  defleins ,  &  dans  lefquelles  ils  purent  trou- 
ver plus  aifément  les  choies  neceflàires  à  la  vie.  Us  y  établi- 
rent des  colonies ,  &  ne  contribuèrent  pas  peu  à  peupler  l'Ef- 
pagne ,  où  il  y  avoit  encore  beaucoup  d'endroits  incultes  & 
inhabités. 

De  ce  nombre  fut  Teucer:  ce  capitaine  Grec ,  après  la  mort 
de  fon  frère  Ajax ,  n'aiant  pu  obtenir  de  fon  père  Téla mon  la 
permiffion  de  revoir  fa  patrie ,  pafià  en  Chypre ,  &  y  bâtit  une 
ville  qu'il  appella  Salaminc  ,  connue  de  nos  jours  fous  le  nom 
de  Famagoufte.  Il  ne  demeura  pas  long-tems  dans  cette  ifle  > 
car  aiant  raffemblé  quelques-uns  de  Ces  compagnons ,  il  pafià, 
dit-on ,  en  Efpagne,  y  bâtit  une  autre  ville,  qu'il  appella  Tcu- 
crin ,  c'en:  à  prefent  Carthagene.  Ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  qu'Ifi- 
dore  &  Juftin  affurent  que  Teucer  pafià  en  Efpagne  ,  qu'il 
aborda  dans  le  roiaume  de  Valence ,  &  qu'il  s'y  établit.  Je  ne 
trouve  point  du  refte  qu'aucun  ancien  auteur  ait  parlé  de  la 
ville  de  Tiucrïa ,  fondée  par  Teucer ,  &  l'on  ne  voit  pas  les 
moindres  traces  de  cette  ville  ;  mais  tous  conviennent  que 
Teucer  demeura  quelque  tems  dans  le  roiaume  de  Valence, 
où  il  avoit  abordé  ,  qu'il  pafià  enfuite  le  détroit,  qu'il  rangea 
toute  la  côte  de  la  Lufitanie,  qu'il  doubla  le  cap  de  faint  Vin- 
cent, qu'il  bâtit  dans  la  Galice  la  ville  d'Hellène,  où  eft  main- 
tenant Ponrevedra,  &  une  autre  ville  qu'il  appella  Amphilp- 
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après  le  déluge-  Romains  l'ont  appellée  depuis  Aquas  calidas  ,  6c  aujourd'hui 
elle  Te  nomme  Ajguas  .caldas ,  ou  Orenfe  :  mais  les  Sueves  , 
dans  le  tems  qu'ils  furent  maîtres  de  l'Efpagne ,  la  nommèrent 
Auria. 

Nos  écrivains  ajoutent  que  Diomede  fils  de  Tyde'e  vint 
aufïi  en  Efpagne ,  qu'il  voulut  s'y  établir  ;  mais  qu'il  ne  fut  pas 
fi  heureux  que  les  autres ,  qu'il  eut  affaire  à  des  peuples  vail- 
lans ,  qui  l'obligèrent  de  fe  retirer  ;  que  fe  voiant  repoulfé  de 
toutes  parts ,  il  côtoia  la  Méditerranée,  fans  pouvoir  trouver 
un  lieu  propre  à  faire  defeente  ;  enfin  qu'il  paffa  dans  l'Océan , 
qu'il  s'arrêta  au  nord  de  la  Lufitanie,  qu'il  y  bâtit  la  ville  de 
Tuy ,  qu'il  l'appella  Tude ,  ou  Tyde ,  en  mémoire  de  fon  père 
Tydée.  Cette  ville  eft  fituée  dans  une  langue  de  terre  entre  les 
embouchures  du  Minho  &  de  la  Limia. 

Strabon  dans  fon  troiliéme  livre  rapporte  encore  que  Mnef- 
thée  d'Athènes  débarqua  avec  les  compagnons  de  fa  fortune 
vers  Cadiz ,  à  l'oppofite  de  l'ifle  ,  à  peu  près  dans  l'endroit  où. 
la  rivière  de  Belon  ,  que  Ton  appelle  communément  Guada- 
lete ,  vient  fe  décharger  dans  la  mer  :  qu'il  s'y  établit ,  &  qu'il 
y  bâtit  une  ville ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom  ;  c'eft  aujour- 
d'hui le  port  de  fainte  Marie.  11  y  avoit  autrefois  fur  la  même 
côte  entre  les  embouchures  du  Guadalquivir  un  temple  que 
l'on  appelloit  en  ce  rems-là  l'Oracle  de  Mneftée.  Ce  temple 
contribua  beaucoup  à  établir  en  Efpagne  la  religion  des  Grecs , 
&  le  culte  de  leurs  fauffes  divinités.  Enfin  Strabon  &  Solin  pré- 
tendent qu'Ulifle  même  eft  venu  en  Efpagne ,  &  qu'il  bâtit 
fur  les  côtes  de  la  Lufitanie ,  la  ville  de  Lifbone.  Ces  deux 
auteurs  appuient  leurs  fentimens  fur  la  conformité  du  mot  latin 
"Vhjjippo ,  avec  le  nom  d'Ulyffe.  Mais  il  y  en  a  d'autres  qui  ne 
font  pas  de  ce  fentiment  ;  &  pour  le-  réfuter ,  ils  fe  fervent  du 
nom  même  de  cette  ville.  Car ,  difent-ils ,  premièrement,  l'on 
voit  par  d'anciennes  inferiptions  fur  des  pierres  &  fur  le  bron- 
ze ,  que  l'on  ne  doit  pas  écrire  ni  prononcer  Ulyffippo ,  mais 
Oljjjippo.  En  fécond  lieu ,  l'on  a  vu  dans  plufieurs  endroits  des 
Belges,  &  le  long  des  côtes  de  la  mer  de  Bretagne,  les  débris 
des  temples  &  des  autels ,  que  l'on  appelloit  les  temples  &  les 
autels  d'Ulyffe,  bien  qu'il  n'ait  jamais  été  dans  ces  provinces- 
là  :  mais  apparemment  ce  n'eft  qu'un  effet  de  la  vanité  &  de  la 
>uperftition  des  Grecs ,  qui  mirent  ce  héros  au  nombre  des 

dieux  3 
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dieux,  élevèrent  des  temples,  drefferent  des  autels  &  confa-      A»  13'  &f»iv. 
crerent  des  villes  en  fon  honneur.  La  même  chofe  a  pu  arriver  aPrès  le  délu&e- 
en  Efpagne ,  où  les  peuples ,  à  l'exemple  des  Grecs    pour  ho- 
norer Ulylfe ,  lui  ont  peut-être  confacré  la  ville  de  Lifbonne , 
en  lui  donnant  le  nom  du  héros  qu'ils  adoroient  ;  &  cela  elt  allez 
vraifemblable. 

Le  roi  Gargoris ,  au  rapport  de  Juftin  ,  regnoit  fur  les  Cu-  x  v. 

retes ,  (  s  )  qui  étoient  des  peuples  fuués  vers  la  forêt  des  Tar-    .  Les  g"nd«  ac- 

«•  j     in     -/r      r»a.ii  1  ••»  c  ■  tions  d'H-mide. 

tefliens ,  ou  de  Tanrra.  C  eft  la  que  les  poètes  ont  feint  que 
les  Titans  avoient  fait  la  guerre  aux  Dieux.  Gargoris  ternit  par 
fa  cruauté  l'éclat  de  fes  grandes  qualités ,  qui  l'auroient ,  fans 
cela ,  rendu  les  délices  des  peuples.  La  fille  de  Gargoris  avoit 
eu  avant  fon  mariage  un  enfant  que  l'on  nommoit  Habide.  Le 
roi  commanda  que  l'on  expofât  cet  enfant  fur  une  montagne, 
pour  y  être  dévoré  des  bêtes  ,  comme  s'il  eût  voulu  anéantir 
le  fouvenir  du  crime  de  fa  fille,  &  effacer  l'infamie  de  fa  mai- 
fon  :  mais  les  bêtes  plus  humaines  que  cet  aieul  dénaturé,  fem- 
blerent  i'e  dépouiller  de  leur  férocité  naturelle  »  &  oublier  ce 
qu'elles  étoient.  Elles  s'adoucirent  à  l'égard  de  cet  enfant,  que 
fon  grand  père  traitoit  d'une  manière  fi  barbare.  Les  bêtes  don- 
nèrent les  mammelles  au  petit  Habide ,  &  le  nourrirent  de 
leur  lait.  Gargoris  aiant  fçû  que  les  bêtes  avoient  épargné 
cet  enfant  expofé  fur  la  montagne,  n'en  devint  pas  plus  hu- 
main: il  ordonna  qu'on  le  jettâtdans  un  fentier  étroit ,  par  le- 
quel les  troupeaux  avoient  coutume  de  pafTer ,  afin  qu'ils  le 
foulaffent  aux  pieds  :  mais  la  providence,  qui  avoit  fur  cet  enfant 
d'autres  defTeins,  &  qui  le  refervoit  pour  de  plus  grandeschofes,, 
le  preferva  encore  de  ce  danger.Ce  prodige  ne  fut  point  capable 
de  changer  le  cœur  du  prince  :  il  a  recours  à  une  autre  voie;  il  dé' 
fend  qu'on  donne  à  manger  pendant  plufieurs  jours  à  Ces  chiens, 
&  à  un  troupeau  de  pourceaux  :  enfuite  il  les  fait  lâcher,  ne  dou- 
tant point  que  prefles  par  la  faim  ,  ils  ne  fe  jettent  fur  l'enfant , 
&  ne  le  dévorent  en  un  moment.  Habide  fut  encore  déli- 
vré de  ce  danger  :  des  chiennes  touchées  de  compaflîon ,  fi  l'on 
peut  s'exprimer  ainfi,  l'alaiterent  quelque  tems ;  les  flots  le 

(  1  )  Un  habile  critique  croit  qu'il  faut  peuples  de  rifle  de  Crète ,  &  il  n'y  a  que 

Cîgnettei ,  Se  non  pas  Curetés  :  car  He-  Julhn  qui  les  place  en  Efpagne ,  enco- 

rodote  ,  &  d'autres  anciens  hiftoriens  re  cet  endroit  où  Juftin   en  parle,   eft-- 

placent  les  Cign êtes  en  Efpagne ,  dans  il  foupçonné,  &  regardé  comme  cor- 

le  pays  qu'on  appelle  Andaloufie  ;  pour  rompu. 
les  Curetés,  on  fçait  que  c'etoientdes 

Tome  I.  Q 
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An  131  &  fuiv.  foutinrent ,  quand  on  le  jetta  dans  la  mer ,  par  l'ordre  du  tyran; 
»prcs  le  déluge.       &  une  bkhe  Je  noun.it  fuc  k  rivage< 

Comme  le  tempérament  du  corps  &  le  caraftere  de  l'efprit 
tiennent  fbuvent  des  qualités  qui  font  dans  les  alimens  dont  on 
fait  un  plus  long  ufage ,  Habide  étoit  d'une  viteflè  extraordinai- 
re ,  &  qui  approchoit  de  celle  de  la  biche  qui  l'avoit  alaité.  Il  at- 
teignoit  à  la  courfe  les  bêtes  les  plus  légères  ;  il  ne  vivoit ,  pour 
ainfi  dire,  que  du  pillage  qu'il  failoit  de  tous  côtés.,  fans  que  qui 
que  ce  foitolat  feulement  s'y  oppofer  ;  on  le  voioit  prefqu'en 
même  tems  dans  les  lieux  les  plus  éloignés.  Sa  force ,  fon  adref- 
fe  &  fon  agilité  étoient  extrêmes  5  de  forte  que  rien  n'étoit  ca- 
pable de  lui  refifter,  &  il  étoit  prefque  impoflible  de  Ce  parer 
de  fes  rufes.  Il  donna  cependant  lui-même  dans  des  embûches , 
que  les  peuples  ,  lafles  de  fes  brigandages  continuels  ,  lui  dif- 
férent 5  on  l'amena  lié  au  roi  fon  aieul.  A  la  vue  du  jeune  pri- 
fonnier ,  Gargoris  par  un  fecret  fentiment  de  la  nature ,  dont 
on  n'eft  pas  maître  ,  &  dont  on  eft  touché  fans  s'en  apperce^ 
voir,  fut  frappé  de  je  ne  fçai quel  air  majeftueux,  qui  brilloit 
dans  toute  la  perfonne  de  celui ,  qu'on  lui  avoit  amené ,  comme 
un  voleur  public ,  &  un  felerat  5  il  confidera  attentivement  le 
vifage  d'Habide  5  il  en  examina  tous  les  traits  ;  &  aiant  ap^ 
perçu  les  marques  que  l'on  avoit  faites  autrefois  fur  le  corps 
du  jeune  homme ,  quand  on  l'expofa  aux  bêtes  ;  il  le  reconnut 
pour  fon  petit  fils  :  comprenant  alors  que  c'étoit  par  une  pro- 
vidence particulière  du  ciel ,  qu'Habide  avoit  été  prefervé  de 
tant  de  dangers.  Le  coeur  du  prince  changea  tout  à  coup;  la 
haine ,  ou  plutôt  la  fureur  fît  place  à  l'amour ,  &  à  la  tendrefle. 
Habide  ne  fut  plus  un  objet  odieux  pour  Gargoris:  ce  prince 
l'aima  tendrement  tant  qu'il  vécut ,  il  le  traita  comme  fon 
propre  fils,  &  le  laifla en  mourant  fuccefleur  defonroiaume., 
&  héritier  de  fes  tréfors. 

Habide  après  la  mort  de  fon  aieul,  prit  pofleffion  des  états 
dont  il  venoit  d'hériter.  Son  habileté,  fon  efprit,  fon  coura^ 
ge  ,  fa  vertu ,  fon  agilité  extraordinaire ,  &  fa  force  de  corps 
le  rendirent  fameux  dans  tout  le  monde ,  &  l'on  peut  dire  qu'il 
eût  toute  une  autre  réputation  que  ceux  qui  l'avoient  précédé 
fur  le  trône  d'Efpagne.  Il  étoit  infatigable  ;  fon  éducation  l'a- 
voit endurci,  &  accoutumé  aux  plus  grands  travaux  :  qualités 
qui  ont  coutume  d'applanir ,  &  de  forcer  tous  les  obftacleç 
qu'un  prin.ce  peut  trouver  dans  l'exécution  de  ics  deffeins. 
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Ce  jeune  héros  raffembla  les  hommes,  encore  fauvages,  &      An  ni  &  CaW: 
epars  dans  les  campagnes  ;  il  leur  perfuada  de  fe  réunir  dans  les  apies  e  e  W8C' 
villes  ,  leur  montra  l'avantage  que  leurprocureroitla  lbcieté  & 
le  commerce  d'une  vie  civile  ;  leur  infpira  l'amour  de  l'ordre , 
&  leur  apprit  à  mener  une  vie  plus  douce ,  plus  commode  & 
plus  agréable  :  ainli  il  changea  &  adoucit  les  mœurs  des  Ef- 
pagnols  ;  il  commença  à  cultiver  leur  efprit  par  l'exercice  des 
arts  les  plus  necefîàires  à  la  vie ,  &  à  entretenir  la  focieté  ;  il 
leur  apprit  l'ufage  du  vin ,  &  l'art  de  cultiver  la  terre  ,  que  l'on 
avoit  oublié  depuis  long-tems  ;  car  avant  lui  les  peuples  ne  fe 
nourriffoient  que  d'herbes,  &de  fruits  fauvages,  que  la  terre 
produifoit  d'elle-même,  &  ils  ne  beuvoient  que  de  l'eau  ;  il 
leur  donna  des  loix,  il  établit  des  Juges  &  des  Magiftrats, 
pour  retenir  fes  fujets  dans    le  devoir.  Toutes  ces  grandes 
qualités  lui  attirèrent  l'amour  de  fes  peuples,  &  l'admiration 
des  étrangers;  enfin  après  un  règne  heureux,  il  mourut  dans 
une  extrême  vieillerie ,  regreté  &  pleuré  de  tous  fes  fujets ,  qui 
le  regardoient  plutôt  comme  leur  père,  que  comme  leur  fou- 
verain.  On  dit  que  fa  pefterité  régna  plulîeurs  fiecles  en  Efpa- 
gne  ;  mais  l'hiftoire  ne  marque  ni  le  nom  de  fes  fuccefleurs ,  ni 
les  tems  où  ils  ont  vécu.  Il  paroît  feulement  qu'Habide  régna 
en  Efpagne,àpeu  près  dans  le  tems  que  David  regnoit  furie 
peuple  de  Dieu.  Juftin  le  fait  contemporain  desGeryons,& 
prétend  que  ce  prince  ne  fût  pas  maître  de  toute  l'Efpagne,  mais 
feulement  de  quelque  province  particulière. 

Dans  les  fiecles  fuivans,  il  n'arriva  rien  de  confiderable  en  *vr-. 

Efpagne,  dont  nos  hiftoriens  fatfent  mention,  finon  une  Ion-  ncraie  dans  rft 
gue  &  extraordinaire  fechereiîë,  qui  dura  vingt-fix  ans;  elle  pagne, 
fut  telle,  au  rapport  de  nos  auteurs,  que  toutes  les  fontaines 
&  toutes  les  rivières  demeurèrent  à  fec,  àlarefervede  l'Ebre, 
&  du  Guadalquivir.  La  terre  étoit  devenue  fi  aride ,  qu'elle 
s'étoit  entrouverte  de  tous  côtés  ;  on  ne  voioit  que  gouffres 
profonds  ;  de  forte  que  perfonne  n'ofoit  s'écarter  pour  cher- 
cher ailleurs  de  quoi  vivre. 

Ces  belles  provinces  fe  virent  donc  dans  une  étrange  defo- 
lation  ;  la  terre  ne  produifoit  ni  pâturages  ni  légumes  ;  les  ar- 
bres étoient  morts,  fur  tout  dans  le  milieu  des  terres,  &  à  pei- 
ne en  voioit-on  encore  quelques-uns ,  qui  malgré  cette  prodi- 
gieufe  fechereife,  s 'étoient  confervés  fur  les  bords  du  Guadal- 
quivir ,  par  la  fraicheur  que  les  eaux  entretenoient  à  quelque 
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An  131  &  fuiv.  diftance.  Hommes,  animaux  ,  tout  petit  :  car  cette  feche- 
^près  le  déluge,  relie  fut  fuivie  d'une  famine  &  d'une  mortalité  générale.  L'Ef- 
pagne  devint  un  vafte  defert ,  &  une  affreufe  folitude  ;  les  prin- 
ces &  les  perfonnes  les  plus  riches  moururent ,  ainfi  que  le  peu- 
ple. 11  n'y  eut  que  quelques  pauvres  qui  fe  dérobèrent  à  cette 
calamité  publique  :  car  comme  ils  n'avoient  pas  de  bien ,  Se 
qu'ils  ne  purent  ramafler  allez  de  provifions  pour  fubfifter  long- 
tems ,  ils  n'attendirent  pas  les  dernières  extrémités  ;  mais  ils  fe 
difperferent  de  bonne  heure  dans  les  provinces  voifines ,  &  le 
long  des  côtes  de  la  mer,  où  il  trouvèrent  de  quoi  fe  nourrir. 
Cette  fecherefle  fut  fuivie  d'orages  fi  furieux  ,  que  les  arbres  qui 
étoient  reftés ,  furent  arrachés  jufqu'à  la  racine.  Enfin  l'abon- 
dance fucceda  à  ces  tems  malheureux  :  il  furvint  des  pluies 
douces,  abondantes  &  fertiles,  qui  réparèrent  les  maux  ex- 
trêmes qu'avoit  caufé  la  fecherefle.  D'autres  peuples  s'étant 
joints  aux  Efpagnols  ,  qui  s'étoient  retirés  du  pays  ,  vinrent 
avec  eux  repeupler  l'Efpagne ,  &  faire  revivre  la  nation  Efpa- 
gnole ,  dont  le  nom  étoit  prefque  éteint.  C'eft  ainfi  que  nos 
écrivains  parlent  de  ces  années  de  fterilité  ;  je  laifle  à  mon  lec- 
teur la  liberté  d'en  croire  ce  qu'il  lui  plaira. 

Je  ne  diflimuleraipas  que  plufieurs  autres  auteurs  d'une  pro- 
fonde érudition,  traitent  tout  cela  de  fable;  car,  difent-ils  , 
l'on  ne  trouve  nul  auteur  ni  Grec  ni  Latin,  qui  faife  la  moin<- 
dre  mention  d'une  fecherefle  femblable:  quelques-uns  même 
de  nos  anciens  hifloriens  n'en  parlent  point,  quoiqu'ils  rap- 
portent des  évenemens  bien  moins  confiderables  :  de  plus, 
voit-on  nulle  part  aucunes  traces  de  la  fortie  des  Efpagnols, 
ou  de  leur  retour  ?  Y  a-t-ilen  quelque  endroit  des  inscriptions , 
pu  des  monumens ,  qui  nous  aient  confervé  la  mémoire  d'un 
événement  ii  fmgulier?  Ces  auteurs  foutiennent  encore  que 
dans  une  fecherefle  auffi  grande  &  aulli  longue ,  qu'a  été  celle 
dont  nous  venons  de  parler,  le  Guadalquivir  &  l'Ebre  feroient 
demeurés  à  Ccc  auflï-bien  que  les  autres  rivières  ;  ôc  pour  en 
convaincre ,  ils  comparent  ce  que  le  foleil  &  la  fecherefle  or- 
dinaire ont  coutume  de  faire  dans  une  année  ;  car  en  été  les 
plus  grandes  rivières  demeurent  prefqu'à  fec  :  fur  tout  s'il  y  a 
dans  le  ciel  quelque  influence  maligne ,  ou  que  la  fecherefle 
foit  un  peu  extraordinaire.  Ils  ajoutent  aufli  que  dans  une  fi 
longue  &  fi  piodigieufe  fecherefle  ,  la  terre  auroit  été  entière? 
snent  réduite  en  pouffiere:  c'eft  l'humidité ,  difent-ils ,  quilig 
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■enfemble  les  parties  de  la  terre ,  &  c'eft  l'aridité  qui  les  diflbut,      An  151  &  fuiv. 
on  le  voit  dans  l'Afrique ,  &  dans  la  Lybie,  où  les  vents  élèvent  aPrès  le  déluge, 
des  montagnes  de  fable  ,  parce  que  la  terre  y  eft  déffechée  par 
l'ardeur  du  foleil ,  &  par  le  défaut  des  pluies. 

Pour  moi,  je  ne  croi  pas  que  l'on  doive  rejetter  tout  à  fait 
une  fi  ancienne  &  fi  confiante  tradition,  confirmée  par  le  té- 
moignage unanime  de  prefque  toutes  nos  hiftoires.  Je  con- 
viens néanmoins  que  cet  événement ,  tel  que  le  racontent  nos 
auteurs,  eft  afléz  peu  vraifemblable  :  au  refte  ,  il  ne  faut  pas 
exiger  une  exactitude  rigoureufe  ,   fur  des  faits  arrivés  dans 
des  fiecles  fi  reculés  ;  c'eft  beaucoup  que  les  hiftoriens  rappor- 
tent les  principaux  évenemens ,  &  on  doit  leur  pardonner ,  fi 
quelquefois  ils  confondent  l'ordre  des  tems  ,  les  lieux ,  &  les 
perfonnes ,  s'ils  attribuent  à  quelques-uns  des  actions  que  d'au- 
tres ont  fait-,  s'ils  augmentent, ajoûtent,diminuent,  embeliffent 
ce  qu'ils  ont  appris  par  la  tradition.  L'effentiel  eft  de  conferver 
le  fond  des  ehofes  ;  l'hiftoire  eft  à  peu  près  comme  ces  grandes 
rivières  qui  retiennent  toujours  leur  premier  nom,  quoique  les 
eaux  qu'elles  roulent  foient  bien  augmentées  dans  leur  cours, 
&  bien  différentes  de  celles  qu'elles  ont  reçues  de  leur  fonrce. 
Jugeons  par-là  de  la  fechereffe ,  dont  nous  venons  de  parler  ; 
fans  doute  elle  n'a  été  ni  fi  longue ,  ni  fi  grande ,  que  le  difènt 
nos  hiftoriens.  La  terre  futarroféede  tems  en  tems  par  quel- 
ques pluies  ,    pour  l'empêcher  d'être   entièrement   réduite 
en  pouffiere.  Les  rivières  ne  furent  point  abfolument  defle- 
chées  ;  mais  ces  pluies  ne  furent  pas  affez  abondantes,pour  faire 
meurir  les  fruits  &  les  moiflbns ,  &  pour  faire  ceflfer  cette  hor- 
rible fechereffe ,  qui  caufà  cette  affreufe  fterilité ,  &  qui  defola 
tout  Je  pays.  La  fable  inventée  par  les  Grecs,  fur  l'avanture  de 
Phaeton,qui  caufa,difent-ils,  un  embrafement  univerfel  fur 
toute  la  terre,  a  été  fans  doute  le  fondement  fur  lequel  nos 
hiftoriens  ont  avancé  cette  extraordinaire  fechereffe ,  d'autant 
plus  que  l'Efpagne  eft  moins  fujette  aux  pluies ,  &  par-là  même 
plusexpofée  à  de  femblable-s  fechereffes. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  après  ce  funefte  événement,  l'Efpagne         XVI  t 
fut  fi  dépeuplée,  que  ce  n'étoit  plus  qu'un  defert  immenfe  :  les  tj£sCvj;tes  Tj*": 
peuples  voifins  touchés  de  cette  defolation ,  prirent  de  là  oc-  ""  C"    FSaC' 
cafion  d'entrer  dans  ce  grand  roiaume,  dont  ils  connoiffoient 
déjà  la  beauté,  la  bonté,  la  fertilité  &  les  richeffes.  lln'yavoit 
|>ei:fonne  qui  pût  leur  en  difputer  la  poffeffion.  Us  y  accourut 
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An  131  &  fuiv.  rent  donc  en  foule  de  toutes  partsùls  amenèrent  avec  eux  leurs 
après  le  déluge,  femmes,  leurs  enfans ,  &  tout  ce  qu'ils  avoient  de  meilleur  > 
ainli  ces  vaftes  provinces  devinrent  en  peu  de  tems  auffi  peu- 
plées ,  qu'elles  l'étoient  avant  leur  deialtxe.  Comme  ces  na- 
tions ne  trouvoient  point  d'ennemis  à  combattre ,  chacune 
choifillbit  à  fon  gré  l'endroit  qui  lui  paroiiïbit  le  plus  commo- 
de pour  fa  demeure ,  &  qui  convenoit  le  mieux  à  fes  deifeins  , 
à  fon  inclination ,  ou  à  fon  état  5  ceux  qui  traînoient  après 
eux  des  troupeaux  nombreux ,  s'établillbient  dans  les  lieux  où 
les  pâturages  étoient  les  plus  gras  ;  ceux  dont  l'emploi  étoit  de 
cultiver  la  terre  ,  cherchoient  des  terres  propres  à  labourer; 
ceux  qui  aimoient  le  commerce  ,  &  le  négoce  ,  ne  s'éloi- 
gnoient  pas  beaucoup  de  la  mer  &  des  rivières  ;  enfin  chacun 
étoit  maître  de  choifir ,  fans  craindre  de  concurrent. 

L'Efpagne  repeuplée  par  cette  multitude  infinie  de  nations 
étrangères ,  qui  étoient  venues  s'y  établir ,  les  chofes  changè- 
rent de  face  ,  &.  le  roiaume  ne  tarda  pas  long-tems  à  recouvrer 
fon  premier  luftre.  On  nefefouvintplus  des  malheurs  paifés  , 
on  ne  penfa  qu'à  défricher  les  terres,  à  les  cultiver,  à  bâtir  des 
villes,  &  à  fe  défendre  contre  les  ennemis. 

Les  Celtes  qui  habitoient  la  Gaule  voifine ,  pafferent  les 
Pyrénées ,  &  s'établirent  fur  les  bords  de  l'Ebre ,  à  l'orient  des 
montagnes  d'Idubeda,  ou  d'ella  Strclla,  vers  Tarrazone ,  qui 
fubfifte  encore  aujourd'hui ,  &  Nertobriga  &  Arcobiiget >  (  1  ) 
dont  il  ne  refte  plus  de  vertiges.  Ils  choifirent  cet  endroit,  par- 
ce que  l'air  y  eft  très-bon ,  &  la  terre  très-fertile.  Les  Celtes  s'al- 
herent  dans  ces  provinces  avec  les  Efpagnols,  qui  reftoient , 
&  les  peuples  qui  en  vinrent  s'appellerent  Celtiberiens ,  nom 
que  l'on  donna  dans  la  fuite  à  prefque  toute  l'Efpagne.  Les 
Celtiberiens  furent  d'abord  allez  reflerrés  ;  mais  s 'étant  multi- 
pliés ,  ils  s'étendirent  bien  plus  avant  vers  le  midi ,  fe  rendirent 
maîtres  des  provinces  voiiines  ,  &  devinrent  redoutables  à 
toute  l'Efpagne.  11  faut  que  leur  domination  ait  été  fort  éten- 
due ;  car  les  géographes  mettent  dans  la  Celtiberie  les  villes 
de  Segobriga  ,  de   Bellino  ,  de  Valeria ,  d'Urufia  ,  que  l'on 


(  1  )  Il  y  avoit  deux  villes  qui  porte-  tre  entre  Tarrazone  &  Calatayud.  Il  y 
rent  le  même  nom.  Nertobriga,  que  avoit  aulli  deux  Arcobriga,  l'une  tout 
Pline  appelle  Vertobnga  ;  rune"étoit  iï-  proche  de  Calatayud ,  &  l'autre  etoit  la 
tuée  dans  la  Beturie ,  province  de  l'An- 
daloufie  ,  à  peu  près  dan1:  le  même  en- 
droit où  elt  aujourd'hui  Frexenalj  l'au- 


±Jnne  appelle    v  ei  il»lu  i^a  ;  i  une  ecoit  u-      j'io[iuucv-.iuw;iiu)  %~  » -- 

tuée  dans  la  Beturie,  province  de  l'An-     ville  d'Arcos  dans  l'Andaloufie ,  fur  la 
daloufie  ,  à  peu-  près  dans  16  même  en-     rivière  de  Guadalcte. 
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croit  être  les  villes  de  Vêlez ,  de  Borgia ,  de  Valera,  &  plufieurs       An  131  &  fuiv. 
autres  villes  encore  plus  éloignées.  aPrès  le  àé^- 

Ce  fut  à  peu  près  dans  le  même  tems  que  les  Arevaques, 
lesDuraques,  les  Pelendons  ,  les  Prefamarques,  les  Nerites  > 
les  Celeniens ,  vinrent  aufli  s'établir  au  nord  de  l'Efpagne , 
où  eft  à  prefent  la  ville  d'Ofme ,  &  (Telle  d'Agreda.  Les  au- 
teurs confondent  tous  ces  peuples  fous  le  nom  de  Celtibe- 
riens  ,  &  croient  qu'ils  fortirent  enfemble  des  Gaules ,  de  fe 
répandirent  dans  l'Efpagne.  Le  voilinage  de  ces  peuples,  & 
l'alliance  qui  étoit  entre  eux ,  n'en  eft  pas  cependant  une  preu- 
ve convaincante  ;  car  ils  ont  pu  ne  s'unir  qu'après  s'y  être  éta- 
blis. Quoi  qu'il  en  foit,  les  Celtiberiens  devinrent  très-puif- 
fans  ,  &  leur  empire  fut  tantôt  plus  étendu ,  &  tantôt  plusref- 
ferré,  félon  les  avantages  qu'ils  remportèrent  fur  leurs  voilins, 
ou  que  leurs  voifins  remportèrent  fur  eux. 

Les  Celtes  ne  furent  pas  les feuls  qui  inondèrent  l'Efpagne ,  XV111. 
les  Rhodiens  de  leur  côté  y  abordèrent  par  mer.  Leur  valeur  &  . Les  Rh°dieus  y. 
leur  habileté  dans  la  navigation  les  rendirent  célèbres  &  redou- 
tables à  toute  la  terre.  Ils  furent  pendant  vingt-trois  ans  les  maî- 
tres de  la  mer  &  du  commerce  ;  ils  voiageoient  de  tous  côtés ,& 
établiffoient  des  colonies  dans  tous  les  lieux  avantageux  à  leur 
négoce  ;  ils  y  bâtifloient  des  forterefles^our  fe  défendre  contre 
les  infultes  de  leurs  ennemis  ;  ôc  ces  forterelfes  fervoient  en 
même  tems  de  magafins  ,  pour  leurs  marchandifes ,  &  de  re- 
traites pour  leurs  flottes  pendant  l'hiver ,  ou  quand  ils  fe  trou- 
voient  furpris  par  quelque  tempête.  Ils  firent  en  Efpagne  ce 
qu'ils  avoient  fait  ailleurs  ;  ils  bâtirent  Rofes  au  pied  des  Py- 
rénées fur  le  bord  de  la  mer,  afin  d'avoir  de  ce  côté-là  une 
retraite  aflurée  ;  il  appellerent  cette  ville  Rodope ,  Tite-Live  la 
nomme  Rhode.  Rofes  étoit  autrefois  une  grande  ville ,  &  fi 
fameufe  fous  l'empire  des  Goths ,  qu'il  y  avoit  un  évêque  :  mais 
à  prefent  à  la  referve  de  fon  port,  qui  eft  affez  bon  &  affez  com- 
mode pour  les  galères ,  elle  n'a  rien  de  confiderable ,  &  ne  con- 
ferve  de  fon  ancien  éclat  que  quelques  miferables  ruines.  (  2  ) 

Les  Rhodiens  apprirent  aux  Efpagnols  la  manière  de  faire 
des  cordages  de  jonc,  pour  les  vaiffeaux,  des  nates  &  quan- 

(  1  )  Cette  ville  n'eft  plus  aujourd'hui  fon  port  plus  commode;  elle  eft  encore 

f\  milerablc  ,  elle  eft  devenue  une  place  devenue  fameufe  par  les  differens  fieges 

très-importante,  &  par  fa  fituation ,  St  qu'elle  a  foutenus  entre  les  Efpagnols  &; 

par  la  bonté  de  fes  fortifications  ,  &  par  les  François. 
}cs  travaux  que  l'on  a  fait  pour  rendre 
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après  le  déluge.  titc  d  autres  choies  pour  les  difrerens  ufages  de  la  vie.  Us  leur 
enfeignerent  auffi  l'art  de  faire  des  moulins  à  bras ,  pour  mou- 
dre le  bled,  ce  qui  rendit  l'ufage  du  pain  commun  en  Efpa- 
gne  :  avant  ce  tcms-là  les  Espagnols  en  mangeoient  peu , 
n'axant  pas  l'adreiTe  de  moudre  le  bled  qu'ils  recueilloient ,  & 
ne  le  broiaht  qu'avec  peine.  Les  Rhodiens  furent  auffi  les  pre- 
miers qui  introduilirent  en  Efpagne  l'ufage  de  la  monnoie  de 
cuivre. 

Au  commencement ,  les  Efpagnols  fe  moquoient  de  ces 
étrangers,  &  ne  pouvoient  concevoir' qu'avec  un  petit  mor- 
ceau de  cuivre ,  qui  ne  paroifibit  bon  à  rien  ,  on  achetât  des 
Vivres ,  des  étoffes ,  &  généralement  les  chofes  dont  on  avoit 
befoin:  mais  dans  la  fuite  l'invention  leur  parut  fort  commo- 
de, &  ils  s'en  iervirent  eux-mêmes  à  l'exemple  des  autres  na- 
tions. Enfin  les  Rhodiens  apprirent  aux  Efpagnols  à  honorer 
les  dieux ,  &  accoutumèrent  ces  peuples  barbares  &  grofliers 
à  rendre  un  culte  religieux  à  la  divinité ,  dont  ils  n'avoient 
auparavant  q  l'une  idée  forreonfufe.  A  l'exemple  de  ceux  de 
Sagunte ,  ils  bâtirent  un  temple  à  Diane ,  en  l'honneur  de  la- 
quelle ils  déterminèrent  des  Sacrifices.,  &  des  cérémonies  ex- 
traordinaires. L'hiftoire  ne  marque  point  quels  étoient  ces  fa- 
crifices  ;  peut-être  qu'ils  imitèrent  certains  peuples ,  qui  avoient 
coutume  d'immoler  à  Diane  les  étrangers  qui  venoient  chez 
eux. 

Ils  élevèrent  auffi  un  temple  à  Hercule  :  mais  les  facrifices 
qu'ils  lui  offrirent,  furent  des  plus  bizarres; car  pendant  que 
le  facrifice  duroit ,  il  n'étoit  pas  permis  aux  prêtres  de  faire  des 
prières  ,  nia  ceux  qui  y  affiftoient  de  former  des  vœux  &  des 
fouhaits  heureux.  Ce  n'étoit  qu'imprécations ,  Se  que  blafphê- 
mes  ;  ces  peuples  croioient  même  que  rien  n'étoit  plus  capa- 
ble de  fouiller  le  facrifice ,  que  fi  pendant  toute  la  cérémonie 
il  échapoit  à  un  homme  quelque  parole  honête.  Voici  la  raifon 
que  les  Rhodiens  apportoient  d'une  chofe  fî  extravagante. 
Hercule,  difoient-ils,  étant  par  hazard  arrivé  à  Lyndo ,  ville 
de  l'ifle  de  Rhodes,  demanda  à  un  laboureur  un  bœuf  à  ache- 
ter :  celui-ci  ne  voulantpas  le  vendre  à  un  étranger  qu'il  ne  con- 
noiiToit  pas ,  Hercule  lui  en  enleva  deux.  Le  payfan  n'aiant 
point  d'autre  moien  de  fe  venger,  eut  recours  aux  imprécations 
&  aux  injures.  Hercule  ,  qui  s'étoit  arrêté  pour  manger,  ne  fit 
que  rire  de  la  vengeance  du  payfan  ;  mais  ce  héros  aiant  été 

mis 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Lïv.  I.      '57 

mis  dans  la  fuite  au  rang  des  dieux  ,  les  habitans  de  Lyndo,  An  131  &  lui* 
pour  conferver  éternellement  la  mémoire  de  cette  avanture,  après  fc  déluge, 
résolurent  d'offrir  tous  les  ans  un  facrifice  à  Hercule ,  lui  éle- 
vèrent un  autel  ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  Bouzygon , 
ou  joug  de  bœuf;  choifirent  ce  payfan  pour  en  être  le  premier 
prêtre ,  &  réglèrent  que  l'on  renouvelleroit  tous  les  ans  les 
imprécations  que  le  payfan  avoit  prononcées  contre  Hercule. 
On  conferva  long-tems  cette  coutume  ridicule,  &  ces  bizar- 
res fuperftitions ,  que  les  Rhodiens  avoient  introduites  en  Ef- 
pagne. 

Rofes  eft  fituée  au  pied  des  Pyrénées,  &  à  l'oppofite  d'Am- 
purias,  dont  elle  n'eft  éloignée  par  mer  que  de  douze  milles. 
On  dit  qu'environ  ce  tems-là ,  il  y  eut  un  embrafement  gênerai 
fur  toutes  les  montagnes  voifines  de  ces  deux  villes  ,fi)  caufé 
ou  par  le  feu  du  ciel  ,  ou  par  l'imprudence  de  quelques  ber- 
gers ,  qui  aiant  mis  le  feu  à  des  broflailles ,  &  à  des  buuTons, 
ne  purent  l'éteindre  ;  ou  par  le  feu  que  ces  peuples  allumèrent 
eux-mêmes  ,  à  deflein  de  détruire  entièrement  les  forets  im- 
menfes ,  dont  ces  montagnes  étoient  couvertes ,  afin  de  pou- 
voir plus  aifément  défricher  les  terres  ,  les  cultiver,  avoir  des 
pâturages  pour  leurs  troupeaux,  &  des  lieux  commodes  pour 
habiter  :  peut-être  que  c'eft  là  l'occafion  pour  laquelle  ces  mon- 
tagnes furent  appellées  Pyrénées  par  les  Rhodiens  établis  à  Ro- 
fes ,  parce  que  pyr  (  2  )  en  langue  Grecque  lignifie  du  feu.  Il 
y  a  cependant  des  auteurs  qui  veulent  que  cçs  montagnes  ne 
foient  nommées  Pyrénées ,  que  parce  que  leur  hauteur  fait, 
qu'elles  font  très-fouvent  expofées  au  feu  du  ciel  :  &  d'autres 
foutiennent  que  ce  nom  vient  d'une  fille  nommée  Pyrene  3 
qu'Hercule  aimoit,  &  qui  mourut  en  ce  lieu-là;  ou  d'un  de  nos 
rois  nommé  Pyrrhus  :  mais  tous  les  gens  fages  regardent  ces: 
ctimolosies  comme  des  fables. 


'Dl 


(  1  )  Ce  que  dit  ici  notre  hiftorien  fur  que  ce  mot  de  Pyrenée  vient  de  I'He- 

le  feu  qui  prit  aux  forêts  &  aux  broilail-  breu  ,  ou  du  Phénicien  Para  ,  qui  ligni-* 

les  des  Pyrénées ,  qui  dura  fi  long-tems ,  fie  un  lieu  couvert  d'arbres,que  de  fuivre 

qu'il  fondit  l'or  &  l'argent,  dont  ies  mi-  le  chemin  battu  par  les  Grecs  &  les  La- 

nes  des  Pyrénées  regorgeoient;  que  cet  tins;  mais  il  eft  bon  de  remarquer  quei 

or  &  cet  argent  a;ant  coulé,  découvrit  les  c'eft  dans  un  ouvrage,  où  il  fc  propofe. 

threibrs  qui  étoient  caches  d.ins  ces  mon-  de  revendiquer  aux  l'heniciens  leurs  co- 

tagnes  :  c'eft  ce  que  difent  Ariftote  de  lonics  &  leurs  langages,  c'eft-  à-dire    de 

minib.  audit.   Pofidonius  chez  Strabon  ,  les  fourrer  prefque  par  tout. 
Diodore  de  Sicile,liv.  5.8c  d'autres  après         (  1  )  En  Grec  n'ai, 
eux.  Pour  Bocbat* ,  il  aime  mieux  croire 

Tome  L  H 
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An  131  &fiûv.       L'incendie  des  Pyrénées  fut  fi  long  &  fi  violent  ,  que  les 
k  déluge,     mines  d'or  &  d'argent  ,  dont  ces  montagnes  étoient  remplies, 
fe  trouvèrent  fondues  par  l'ardeur  du  feu.  Ces  mines  étoient 
ii  abondantes ,  que  l'on  regardoit  l'Efpagne  comme  l'empire 
de  Pluton ,  le  dieu  des  richefies.  Ces  mines  fondues  rirent  donc 
des  ruiflèaux  de  riches  métaux  mêlés  enfemble.  Ainli  l'incen- 
die fini ,  les  peuples  commencèrent  à  admirer  l'éclat  de  l'or 
&  de  l'argent,  qui  étoient  épars  de  tous  côtés:  mais  comme 
ils  n'en  connoiffoient  ni  le  prix ,  ni  l'ufage  ,  ils  les  méprife- 
rent.  Les  nations  étrangères  plus  éclairées  que  nos  peuples , 
accoururent  en  Efpagne  de  toutes  parts,  dans  l'efperance  que  les 
Efpagnols  leur  abandonneroient  des  trefors,  qui  leur  étoient 
inutiles  ,  &c  dont  ils  ne  connoiffoient  pas  la  valeur  :  chacun  fe 
fiatoit  au  moins  qu'il  pourroit  aifément  s'enrichir,  ôc  tirer 
des  Efpagnols  leur  or  &  leur  argent ,  en  leur  donnant  des  bar 
gatelles. 
x  1  >;.  On  dit  que  WPheniciens  font  les  premiers  qui  ont  ofé  niet- 

La  venue  .les  tre  de gïolfes flottes  fur  mer,  &s'expofer àl'inconftance,  &  à 
pa'nie"e"SCJ1  ^a  ^ai'ie  ^e  cet  élément.  On  croit  aufli  que  les  premiers  ils  ont 
obfervé  la  grande  &  la  petite  Ourfe,  &  découvert  l'étoile  Po- 
laire ,  qui  eft  comme  l'eflieu  fur  lequel  tourne  tout  le  ciel  ;  enfin 
qu'ils  fe  font  fervis  les  premiers  des  étoiles  pour  fe  conduire 
dans  les  navigations  de  lona;  cours.  Les  Phéniciens  enlevèrent 
l'empire  de  la  mer  aux  Rhodiens  &  aux  Phrygiens.  Ils  parti- 
rent de  Tyr  le  plus  fameux  port  de  l'orient,  &  ils  furent  des 
premiers  auffi  à  venir  prendre  part  aux  richeffes  de  l'Efpagne. 
Les  auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  l'endroit  où  ils  abordere  nt. 
Ariftote  dit  que  ce  fut  au  détroit  de  Gibraltar. 

L'unique  richefle  qu'ils  apportèrent  en  Efpagne  fut  de  l'hui- 
le ,  &  ils  en  tirèrent  une  i\  grande  quantité  d'argent ,  que  leurs 
vaiffeaux  ne  pouvant  le  contenir,  ils  furent  obligés  d'emploier 
ce  qui  leur  en  refioit,  à  faire  des  uftencilles  de  vaifleaux,  & 
même  des  ancres. 

Si  les  Phéniciens  font  venus  d'abord  à  Gibraltar,  &  s'ils  en 
ont  emporté  tant  de  richefles  qu'on  le  dit ,  il  faut  que  l'incendie 
des  Pyrénées  fe  foit  communiqué  aux  autres  montagnes  de  ce 
roiaume;  que  le  feu  ait  découvert  par  tout  de  femblables  mi- 
nes ;  fur  tout  que  la  Bœtique  en  ait  été  remplie  ,  aufli-bien  que 
les  autres  provinces  ;  enfin  que  les  peuples  aient  fouillé  dans  ces 
mines,  6c  qu'ils  en  aient  tiré  cette  quantité  ptodigieufe  d'or  Sç. 
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d'argent,  dont  les  Phéniciens  chargèrent  leurs  vaiffeaux,  au-      An  131  &  fiiir. 
trementil  feroit  bien  plus  croiable  que  les  Phéniciens  feroient  3P1CS  le  déluge, 
defeendus  d'abord  du  côté  des  Pyrénées ,  &  que  ce  feroit  de  là 
qu'ils  auroient  tiré  tant  de  richefles  ,  que  l'on  y  trouvoit  depuis 
l'incendie  de  ces  montagnes. 

Il  eft  vraifemblable  que  Sichée  commandoit  cette  flotte , 
comme  le  prétendent  nos  auteurs  ,  ou  du  moins  qu'il  y  vint 
aufli-tôt  après;  qu'il  y  fit  plufieurs  voiages  ;  &  qu'il  y  amafla. 
ces  treibrs  immenfes ,  qui  lui  firent  obtenir  en  mariage  Didon 
feeur  de  Pygmalion  roi  de  Tyr  :  mariage  funefte  à  Sichée , 
pudique  Pygmalion  entraîné  par  le  defir  de  s'emparer  de  cet 
amas  d'or  &  d'argent  venu  d'Efpagne,  poignarda  Sichée  au 
pied  des  autels.  Pygmalion  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de 
ion  crime  :  Didon  outrée  de  la  mort  de  Sichée  fon  mari,  pour  fe 
venger  du  tyran ,  lui  enleva  fecretement  fes  trefors ,  en  char- 
gea des  vaiflcauXj  &  s'enfuit  àTharfis ,  ou  plutôt  à  Tunis,  vil- 
le où  les  Tyriens  faifoient  un  grand  commerce.  Cette  prin- 
cefle  fut  fuivie  de  plulieurs  Tyriens,  qui  aimèrent  mieux  Ce 
bannir  de  leur  propre  pays,  &  chercher  une  retraite  dans  une 
terre  étrangère,  que  de  vivre  fous  la  domination  d'un  roi  fi  in- 
humain. 

Ces  peuples  dans  leur  route  firent  une  defeente  en  Chypre } 
&  enlevèrent  des  filles  qu'ils  épouferent,  &  qu'ils  emmenèrent 
à  Carchedoine  ,  ville  que  Carchedon  de  Tyr  avoit  autrefois 
bâtie  à  douze  milles  de  Tunis.  Didon  arrivée  fur  les  côtes  d'A- 
frique,  avec  les  Tyriens  qui  l'avoient  fuivie,  acheta  des  habi- 
tans  du  pays  autant  de  terre  qu'un  cuir  de  bœuf  en  pourroit 
couvrir.  Mais  afin  que  l'emplacement  fût  plus  grand,  elle  fit 
couper  la  peau  en  plufieurs  petites  bandes.  Par  cette  rufe  les 
Tyriens  eurent  allez  de  terrein  pour  y  bâtir  une  ville.  Les  gens 
du  pays  difîimulerent  la  fupercherie  :  on  nomma  cette  ville 
Byrfe ,  qui  eft  à  peu  près  la  même  chofe  que  peau  de  bœuf, 
comme  Juftin  l'écrit  au  livre  1 8  de  fon  hiftoire.  Je  croi  ce- 
pendant qu'il  y  a  plus  d'apparence  qu'elle  fut  appellée  de  ce 
nom ,  (  1  )  parce  que  Byrfc  en  langue  Phénicienne ,  qui  a  afléa 

(  1  )  La   fable  de  Ri/<fc  ,  forterefle  de  impofêr  à  Mariana  ,  qui  ne  l'écrit  que 

Cartilage ,  ainfi  nommée,  à  caule  d'un  fur  le   témoignage  de  Juftin.    Il  donne 

cuir  de  boeuf,  qui  étant  coupé  en  lizie-  une  autre  ethnologie  à  ce  mot ,  parce 

res  fort  étroites  ,  fut  capable  d'entourer  qu'il  remarque  que  Bofra,  ou  Eorfa  ,  erv 

tout  le  terrain  neceiîaire  pour  une  am-  Hébreu  ,  fignifie  fortification  ;  ce  que 

pie  citadelle ,  ne  paroit  pas  beaucoup  Bochait  n'a  pas  manqué  de  fuivte  ,  Si 

Hij 


me 
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An  iji  &  fuiv.  de  rapport  avec  l'Hébreu,  eft  prefque  le  même  que  Bjfra, 
jipres  le  déluge.  &  qLie  TQ0[ra  veut  clire  en  Hébreu  une  citadelle,  ou  forte- 
refie. 

Les  Tyriens  joignirent  cette  ville  nouvellement  bâtie  avec 
Carchedoine ,  par  le  moien  d'une  muraille  fort  épaifle  :  ainiï 
de  deux  villes  ,  ils  n'en  firent  plus  .qu'une ,  qui  dans  la  fuite 
s'accrût  encore  davantage  ,  devint  célèbre ,  &  fut  nommée 
L'an  71  avant  h  Carthage.  Toutes  ces  chofes  fe  panèrent  foixante-douze  ans 
fondation  de  Ko-  avant  la  fondation  de  Rome  :  mais  laiiîbns  là  ces  affaires  étran- 
gères ,  qui  ne  font  rien  à  l'hiitoire  d'Efpagne ,  &  qui  nous  me- 
neroient  peut-être  trop  loin. 

Revenons  à  Pygmalion  :  on  dit  que  ce  prince ,  après  la  mort 
de  fon  beau-frere  Sichée,  &  la  fuite  de  Didon,  vint  lui-mê- 
me plufieurs  fois  en  Efpagne,  dont  le  commerce  avoit  été  in- 
terrompu depuis  quelques  années  ,  fans  que  les  hiftoriens  en 
marquent  la  raifon.  Les  Phéniciens  fous  la  conduite  de  Pyg- 
malion ,  abordèrent  à  la  côte  desTurduliens,  c'eft-à-dire,  au 
roiaume  de  Grenade,  y  bâtirent  une  ville,  qu'ils  nommèrent 
Acci ,  ou  Ecci ,  dans  le  lieu  où  eft  à  prefent  Almunecar ,  &  fi- 
rent de  cette  ville  le  centre  du  commerce,  qu'ils ■  vouloient 
entretenir  avec  lés  Efpagnols.  Pygmalion  revint  à  Tyr  avec 
(à  flotte,  chargée  de  richefles  immenfes,  qu'il  avoit  rempor- 
tées d'Efpagne.  Il  paroît  que  Pygmalion  fit  alliance  avec  les 
Efpagnols ,  &  qu'il  en  fut  parfaitement  bien  reçu  dans  les  dif- 
ferens  voiages  qu'il  fit  dans  leur  pays.  Car  félon  nos  auteurs 
même,  Pygmalion  à  diverfes  reprifes  parcourut  toutes  les  cô- 
tes d'Efpagne  le  long  de  la  mediterranée ,  &  arriva  jufqu'à 
Cadiz, 

Cette  ifle  avant  l'arrivée  de  Pygmalion  s'appelloit  Erythrée , 
du  nom  que  lui  avoient  donné  des  peuples  de  la  mer  rouge, 
qui  s'y  étoient  venus  établir  du  tems  d'Orus  fils  d'Oiïris.  Les 

d'appuier  dans  fon  livre,  qu'on  appelle  Hébreu  ,   &  en  Phénicien,  eft  Zor ,  ou 

Çbanaan.  Notre  auteur  rapporte  dans  ce  Tfor,  &  celui  de  Carthage  en  Grec,  eft 

même  article  que  le  premier  fondateur  Kx^x^'-  Si  cette  conjecture  n'eft  pas 

de    Carthage  ie    nom-inoit  Charcedon  ,  vraie ,  elle  eft  certainement  ingenieufe  : 

bourgeois  de  Tyr.    Cela  eft  tiré  d'Ap-  il  n'eft  pourtant  pas  hors  d'ufage  que  des 

pieu  ,  d'Eufebe  &  de  faint  Jérôme  ,  qui  hommes  aient  porté  des  noms  de  villes  , 

lui  donnent  un  Zorus  pour  ailbcié  dans  ou  des  villes  des  noms  d'hommes  :  Paris 

cette  fondation.  Mais  Bochart  croit  que  eft  le  nom  d'une  ville ,  &  en  même-tems 

Zorus  Se  Charçedon  font  les  noms  de  le  nom  de  plufieurs  hommes  connus,  & 

Tyr  &  de  Carthage ,  Si  non  pas  des  noms  eftiuiés. 
^hommes  ;  en  ettét  le  nom  de  Tyr  en. 
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Phéniciens  changèrent  ce  nom  en  celui  de  Gadim,  ou  de      An  131  &  Par. 
G»diz,,  (bit  parce  qu'elle  fcrvoit  à  l'Efpagne  comme  de  haie  aprèi  te  déluge» 
&  de  barrière  ,  pour  la  défendre  contre  les  flots  impétueux  de 
l'océan  ;  foit  parce  que  Pygmalion,  après  avoir  bâti  cette  vil- 
le ,  l'entoura ,  félon  quelques  hiftoriens ,  de  haies  fort  épaiffes , 
qui  lui  fervoient  de  rempart,  ou  de  muraille.  Ces  mêmes  au- 
reurs  veulent  que  les  Phéniciens  bâtirent  un  temple  à  l'hon- 
neur d'Hercule ,  vis-à-vis  la  terre  ferme  ,  dans  l'endroit  où 
l'ille  va  s  etrecilfant ,  &  fait  un  cap  en  s'avançant  dans  la  mer  ; 
&  que  c'eft  la  raifon  pour  laquelle  cette  langue  de  terre  s'ap- 
pelle le  cap  d'Hercule  :  chacun  peut  fur  cela  croire  ce  qu'il  ju- 
gera à  propos. 

On  raconte  des  chofes  fort  extraordinaires  de  cette  ifle  & 
de  la  nature  de  fon  terroir  :  il  y  a ,  dit-on ,  deux  puits  tous 
propres  à  entretenir  la  fuperftition  des  peuples  ;  l'un  d'eau 
douce,  qui  croît  ,  &  décroît ,  comme  la  mer,  deux  fois  le 
jour ,  &  à  la  même  heure  5  l'autre  d'eau  falée  ,  qui ,  aufli-bien 
que  le  premier  puits ,  a  fon  flux  &  ion  reflux  ;  mais  d'une  ma- 
nière bien  différente,  puifque  l'eau  de  ce  fécond  puits  baille, 
lorfque  la  mer  monte  ;  &  qu'elle  s'élève ,  quand  la  mer  fe  re- 
tire. Il  y  avoitaufll  dans  ce  lieu-là  l'arbre  de  Geryon,  que  l'on 
appelloit  ainfi ,  parce  que  le  fuc  qui  couloit  des  branches  cou- 
pées, étoit  d'une  couleur  de  fang,  &plus  les  branches  étoient 
proches  de  la  racine  ,  plus  la  couleur  du  fuc  étoit  vermeille. 
L'écorce  étoit  femblable  à  celle  du  pin  ;  les  branches  pan- 
choient  vers  la  terre  ;  les  feuilles  longues  d'une  coudée  5  & 
Larges  de  quatre  doigts.  11  n'y  avoit  qu'un  feul  arbre  de  cette 
efpece  j  mais  quand  il  commençoit  à  fecher ,  il  en  repouflbit 
un  autre. 

Les  Phéniciens  bâtirent  dans  l'Efpagne  plufieurs  autres  vil- 
les ,  entre  lefquelles  furent  Malaga ,  &  Abdera  :  ils  fournirent 
en  peu  de  tems  prefque  toute  la  Bcetique  ;  leur  habileté  les 
rendit  maîtres  de  tout  le  commerce  :  par  ce  moien  ils  amaf- 
ferent  de  fi  prodigieufes  richeffes  ,  qu'ils  devinrent  formida- 
bles aux  Efpagnols ,  qui  connurent  trop  tard  la  faute  qu'ils 
avoient  faite ,  de  donner  entrée  dans  leur  pays  à  ces  étrangers , 
&  de  ne  s'être  pas  oppofés  à  leur  établiflement  :  car  les  Phéni- 
ciens fe  voiant  atFermis  dans  la  Bcetique  ,  entreprirent  de 
fubjuguer  le  refle  de  l'Efpagne ,  &  de  l'ajouter  à  leurs  autres 
conquêtes. 
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An  151  &  fuiv.  Platon  dans  fon  Timée  prétend  que  les  Atlantides  fortirenr 
apr.-s  le  déluge,  de  l'ille  Erythrée,  qui  cil  l'ile  deCadizjdans  la  mer  Atlantique ,- 
qu'ils  abordèrent  dans  l'Achaïe  5  qu'ils  furprirent  d'abord  Athè- 
nes; mais  que  la  fortune  ne  leur  fut  pas  long-tems  favorable, 
&  qîî*ils  périrent  tous  dans  la  fuite.  11  eft  cependant  beaucoup 
plus  vraifemblable  ;  que  ce  furent  les  Phéniciens  d'orient,  qui 
formèrent  le  defiein  de  conquérir  toute  la  Grèce,  &c  dont  les 
vaftes  projets  échouèrent  au  fiege  d'Athenes:car  ces  Phéniciens 
étoienttrès-puiflans  dans  l'Alie  :  les  trefors  que  leur  apportoit 
leur  commerce ,  les  avoit  rendus  la  terreur  de  leurs  voilins  ; 
mais  peut-être  que  Platon  les  appelle  Atlantides ,  parce  qu'ils 
avoient  pouffé  leurs  conquêtes  jufqu'à  la  mer  Atlantique. 
XX.  C'eft  à  peu  près  dans  ce  tems  que  fut  fondée  la  ville  de 

Aifrknfe'nEevp-  Rome  >  &  qu'Ezechias  étoit  roi  de  Juda.  Le  roiaumed'Ifrael 
!te,  "'      étoit  déjà  détruit ,  &  les  dix  tribus  qui  le  compofoient ,  avoient: 

été  emmenées  en  efclavage  par  Salmanafar  roi  des  Aflyriens. 
Sennacherib  fon  fils ,  prince  encore  plus  ambitieux  que  fon 
père,  leva  une  puiffante  armée,  &  entreprit  de  fe  rendre  maî- 
la  quatorf'm    tre  c'e  toute  la  terre.  11  commença  par  ravager  la  Judée  ;  il  y 
année   du  règne  mit  tout  à  feu  &  à  fang ,  &  il  alllegea  Jerufalem.  Enflé  du  fiic- 
d'Ezeduas.  ces  fe  fes  premières  victoires ,  il  forma  de  nouveaux  projets , 

auffi  vaftes  que  fon  ambition:  il  laiffa  Rabfaces avec  une  par- 
tie de  fes  troupes ,  pour  continuer  le  fiege  de  Jerufalem ,  & 
foumettre  le  refte  de  la  Judée.  Pour  lui  avec  l'élite  de  fon  ar- 
mée ,  il  pafla  en  Egypte  ,  &  affiegea  Pelufe  ,  que  l'on  appel- 
loit  (  1  )  autrefois  Heliopolis,  &  que  l'on  nomma  depuis  Da- 
miette  ;  mais  il  fut  obligé  de  lever  honteufement  le  fiege ,  &  de 
fe  retirer  à  l'arrivée  de  Tarracon  roi  d'Ethyopie  ,  qui  s'étoit 
rendu  maître  de  toute  l'Egypte.  Ce  prince  marcha  contre  Sen- 

(  i  )  Quand  notre  auteur  dit  que  cet-  l'autre  bord  du  Nil ,  &  plus  haute  que 
te  ville  a  eu  autrefois  le  nom  d'Helio-  Pclufium,  a  profité  de  fes  débris  ;  &  c'eft 
polis  il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ce  cette  ville ,  ou  du  moins  celle  qui  a  été 
i'oit  la  fameufe  Heliopolis,  fi'tuce au  mi-  bâtie  la  plus  grande  partie  fur  fon  ter- 
lieu  des  terres ,  au  lieu  que  Pelufe  étoit  rain,  qu'on  a  appellée  D.;miette,nom  ailez 
au  bord  du  Nilj  mais  G  l'on  s'en  rap-  approchant  de  Tanciatbii:  ceux  qui'tirenÊ 
porte  à  Sabellius,  Oelius  l'aiant  fait  en-  l'ctimologie  de  Pclufium  ,  de  Peleus  ou 
tourer  d'une  triple  muraille  ,  lui  donna  Pelée  ,  père  d'Achille,  qu'ils  difent  en 
fon  nom  ;  &  ainfi  il  faudroit  l'appeller  avoir  été  le  fondateur  ,  veulent  à  toute 
6eliopotis,  &  non  pas  Heliopolis  :  car  l'une  force  faire  entrer  par  tout  la  fable.  Ce 
Ggnifie  ,  ville  d'Oelim  ;  &  l'autre  ,  ville  du  nom  vient  de  jijaW  ,  Lulum  en  Latin  ,  & 
Soleil.  Mais  pour  le  nom  de  Damiette  ,  convient  fort  bien  au  lieu  où  Pelufe  étoit 
c'eft  fauflement  qu'on  le  donne  à  Pelu-  bâtie  3  lieu  plein  de  boue  Si  de  fange, 
fiiim.  Tanciaihis  ancienne  ville  ûtuée  à 
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•mcherib,  lui  livra  bataille,  le  défit  entièrement,  &  l'obligea  a  ^"/^j"""'' 
de  s'enfuir.  Hérodote  dit  qu'il  s'étoit  élevé  dans  le  camp  de  Sen-  ap'e 
nachenb  une  multitude  infinie  de  rats  ;  que  ces  rats  avoient  gâté 
toutes  les  munitions  de  bouche,  rendu  inutiles  toutes  les  ma- 
chines de  guerre,  &  que  ce  fut  la  feule  caufe  delà  défaite  de 
l'armée  Aflyrienne  5  que  Sennacherib  perdit  en  cette  occafion 
cent  quatre- vingt  mille  hommes.  Il  y  a  bien  de  l'apparence 
qu'Hérodote  fe  trompe,  &  qu'il  attribue  à  l'entreprife  de  Sen- 
aiacheriben  Egypte, ce  qui  fe  patTa au fiege de  Jerufalem,  où 
un  Ange  extermina  dans  une  nuit  cent  quatre-vingt  mille  Af- 
fyriens  ;  li  ce  n'eft  qu'on  veuille  dire  que  la  vengeance  de  Dieu 
fe  fit  fentir  fur  ce  prince  en  ces  deux  occafions,  &que  dans 
l'une  &  l'autre  il  fut  également  puni  de  fou  orgueil  &  de  fort 
impieté. 

Après  la  défaite  des  Affyriens ,  &  la  fuite  de  Sennacherib , 
Tarracon  ne  crût  pas  avoir  déformais  rien  à  craindre  du  côté 
de  l'Alie  ;  il  régla  toutes  chofes  en  Egypte,  où  il  étoit  adoré 
<àes  peuples,  à  caufe  du  danger  dont  il  les  avoit  prefervés  par 
la  force  de  fes  armes  victorieufes.  11  refolut  donc  de  faire  de 
^nouvelles  conquêtes  :  il  parcourut  diverfes  provinces ,  fubjugua 
plufieurs  nations,  paflà  en  Efpagne,  &  s'arrêta  dans  les  pro- 
vinces en  deçà  de  l'Ebre.  On  dit  même  qu'il  y  bâtit  (  2  )  la  ville 
<le  Tarragone,  &  qu'il  lui  donna  fon  nom  5  au  moins  Strabon 
allure  que  Tarracon  parla,  en  Europe.  Les  Scipions  plufieurs 
fiecles  après  rébâtirent  Tarragone ,  qui  étoit  prefque  entière- 
ment ruinée ,  &  la  firent  le  fiege  de  la  domination  des  Ro- 
mains en  Efpagne  ;  &  c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle 
Pline  &  Solm  difent  que  les  Scipions  furent  les  fondateurs  dp 
cette  ville. 

Environ  ce  tems-là,  &  après  la  mort  de  Didon,  les  Car-         xxi. 
îhaginois  mirent  de  piaffantes  flottes  en  mer.  Carthage  com-  no]fpre^*Yv£ 
mençoit  à  fe  rendre  redoutable  par    fes  conquêtes  fur  les  ça ,  &  font  une 
côtes  de  l'Afrique  ,  &  par  le  nombre  de  Ces  vaiffeaux ,  qui  la  eimepnfe  fur  les 
rendoient  prefque  la  maitrefle  abfolue  de  tout  le  commerce. 
Les  Carthaginois  voulurent  pouffer  plus  loin  leurs  conquêtes: 
ils  crurent  qu'ils  dévoient  commencer  par  fubjuguer  toutes  les 

{  i)  Il  eft  très-certain  que  Tarragone  quelque  réputation.  Que  Tarracon  l'ait 

étoit  fondée  ,  avant  que  les  Scipions  al-  fondée  ,  on  n'en  a  aucune  preuve,  finon 

laiTc-nt  en  Elpagne  :  Tite-Livc  le  dit ,  &  le  dire  du  faux  Berofe,  &  de  ceux  qui 

Eratoftheme  en  parle  ,  non  comme  d'u-  l'ont  fuivi  :  aufli  l'hiitorien  fe  contente 

ne  .ville  nouvelle,  mais  qui  avoit  déjà  de  dire  qu'on  le  rappo.  te. 
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An  mi  &fiiiv.  i(les  voifines ,  qui  font  dans  la  mediterranée ,  qu'elles  fervi- 
apres  te  .ugc.  rojent  je  retrajre  pour  leurs  vaiflêauxj  &  de  rafraichiffement 
pour  leurs  troupes  5  que  par  ce  moien  ,  il  leur  feroit  plus  facils 
de  les  envoier  par  tout  où  ils  jugeraient  à  propos;  que  ces 
conquêtes  jetteraient  la  terreur  dans  les  provinces  de  terre 
ferme,  dont  1er  peuples  dépourvus  de  vaiffeaux  craindroient 
de  fe  voira  tous  momens  attaqués  du  coté  de  la  mer ,  &qu'en- 
fin  c'étoit  le  plus  fût  moien  de  conquérir  l'Europe.  Ils  atta- 
querent  donc  la  Sicile,  ils  i'e  jetrerent  enfuite  fur  la  Sardai» 
gne,  &  fur  Tille  de  Corfe  ;  mais  par  tout  inutilement  :  par 
tout  ils  furent  répondes  par  ces  nfulaires.  Voiant  leurs  en- 
treprifes  échouées  de  ce  côté-là,  ils  formèrent  un  autre  pro>- 
jet  ,  dont  ils  crurent  l'exécution  plus  fore  -x  plus  facile.  Ils 
abandonnèrent  les  côtes  de  Lig  rie  &  de  la  Gaule,  &  vin- 
rent fondre  Cva  les  côtes  d'Efpagne.  Ils  y  prirent  d'abord 
Yviça. 

Ceft  une  petite  ifle  toute  environnée  de  rochers,  &  dont 
l'entrée  eft  très  difficile ,  &  très-périlleufe ,  à  la  referve  du  côté 
du  midi ,  où  il  y  a  un  allez  bon  port.  Elle  eft  à  l'oppolite 
du  cap  Dénia  ou  Ferraye ,  &  éloignée  de  la  terre  ferme  d'en- 
viron cent  milles  ;  elle  eft  fi  petite ,  qu'elle  n'a  pas  plus  de  cinq 
ou  fix  lieues  de  circuit;  elle  ell  toute  couverte  de  bois  ,  ôc 
c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  les  Grecs  l'ont  appelée 
Fityufe  ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  pins  ,  dont  elle  eft 
remplie  ;  elle  a  des  falines  très-abondantes,  &  ces  làlines 
font  prefque  toute  la  richefle  de  rifle.  Elle  ne  produit  nuls  ani- 
maux venimeux ,  ceux  même  que  l'on  y  apporte  d'ailleurs  j  j 
meurent  aufli-tôt  qu'on  les  a  mis  à  terre. 

Mais  rien  n'eft  plus  merveilleux  que  de  voir  la  nature  qui 
prend  plaifir  à  fe  jouer  de  l'efprir  des  hommes,  &  à  les  con- 
fondre par  les  bizarres  effets  qu'elle  produit,  &  dont  elle 
rend  les  cauiés  impénétrables  à  tous  nos  raifonnemens.  Car 
tout  proche  d'Yvica  ,  qui  ne  peur  fouffrir  d'animaux  veni- 
meux, comme  nous  avons  dit,  les  Carthaginois  trouvèrent 
une  autre  ifle  ,  qui  en  étoit  remplie;  &  c'eft  apparemment 
pourquoi  les  anciens  géographes  l'ont  appellée  Ophiufe,  (2) 

(z)Qu'eft-cequccetteiflc?  eft- ce  la  qui  foui  mille  de  ferpens :,  auiïi  bien  que 

Fermentera?  ou  la  Dragonera ?  ou  le  mont  l'ancienne  Ophiule  ,  qui  tft  à  la  diilan- 

Gbluber  ?  qui  eft  à  l'oppolîtc  de  Penifco-  ce  d'Yvica,  que  Pline  marque  ;  &iiStra- 

la.  Mariana  dit  que  les  plus  li_avans  de  bon  &  Ptolomée  donnent  moins  de  dif- 

fbn  tems  étoient  pour  le  mont  Coluber  tance,  que  ne  fait  Pline.  On  regardent 

c'efl> 
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c'eft-à-dire ,  rifle  des  ferpens.  Il  ne  feroit  pas  aifé  de  deviner  An  131  &  fuiv, 
comment  l'on  nomme  à  ptefcnt  cette  ifle ,  &  de  quel  côté  el-  après  k  déluge. 
le  eft  fituée.  Les  uns  croient  que  c'eft  Formenteyre ,  à  deux  mil- 
les d'Yviça  ;  les  autres  prétendent  que  c'eft  la  Dragonera  -,  c'eft 
une  ifle  qui  touche  preique  à  l'ifle  de  Majorque,  la  plus  gran- 
de des  Baléares.  La  reflemblance  des  noms  donne  lieu  de  croi- 
re que  la  Dragonera  étoit  Ophiufe.  Enfin  il  y  en  a  quelques- 
uns  quiaflurentquerOphiufe  des  anciens ,  n'étoit  qu'une  cer- 
taine montagne,  appellée  la  montagne  des  couleuvres,  allez 
proche  de  la  terre  ferme  ,  &  vis-à-vis  la  pointe  d'une  peninfu- 
le.  Ce  fentimenf  a  allez  de  rapport  avec  les  marques  que  nous 
en  donnent  les  anciens ,  qui  ont  tous  allure  que  cette  ifle  étoit 
pleine  de  ferpens ,  &  que  pour  cela  les  Grecs  l'appellerent 
Ophiufe }  &  les  Latins,  Colubraria,  ou  l'ifle  des  couleuvres.  Une 
faut  pas  cependant  s'étonner  fi  les  anciens  géographes  one 
placé  Ophiufe  proche  d'Yviça  5  la  diftance  des  lieux  a  pu  aifé- 
ment  les  tromper. 

Les  Carthaginois  n'eurent  pas  de  peine  à  fe  rendre  maîtres 
d'Yviça,  ils  y  bâtirent  une  ville  du  même  nom,  où  ils  lailfe- 
rent  quelques  troupes  pour  la  garder:  ils.  pourfuivirent  leur 
route ,  &  découvrirent  encore  vers  le  levant  deux  autres  ifles  , 
éloignées  entre  elles  de  trente  milles ,  &  de  l'Efpagne  d'envi- 
ron foixante  milles.  Les  Grecs  appelloient  autrefois  ces  ifles 
Gynefies  ,  parce  que  les  peuples  qui  les  habitoient  ,  étoient 
toujours  nuds  5  on  les  nomma  dans  la  fuite  --'Baléares ,  à  caufe 
de  l'adrcffe  extraordinaire,  avec  laquelle  ces  infulaires  fe  fer- 
voient  de  la  fronde.  Florien  fur  le  rapport  d'Antonin ,  dans 
fon  Itinéraire  dit,  que  la  petite  ifle  s'appelloit  anciennement 
Nura ,  (  3  )  &  la  giandeclumba. 

ces  anciens  géographes ,  comme  des  gens  (  Les  deux  Ebufus  font  vifîblement  Yvi- 

trop  éloignés  de  l'Efpagne  ,  pour  avoir  ça  &  la  Formenrera  ;  )  la  Colubraria  eft 

pu  en  parler  avec  afiurance  ,  &  vérité,  mife  par  les  anciens  au  nombre  des  Vhiit- 

L'abbé  de  Vayrac  s'en  tient  au  fentiment  fes.  Mariana  dans  fon  hiftoire  Latine  dit 

de  ces  anciens  géographes.  Un  autre  eft  du  mont  Coluber ,  qu'il  eft  continent!  vi- 

pour  la  Dragonera ,  dont  le  nom  eft  pref-  chus  ;  je  ne  fça*pas  pourquoi  dans  l'Ef- 

que  le  même  en   Efpagnol  ,  que  celui  pagnol  il  met  ,  pegudo  à  la  tierra  firme. 
d'Ophiufc  en  Grec-,  mais  la  fituation  (3)  Quelques  critiques  ont  fait  un 

eft  différente  de  celle  que  donne  Pline  à  procès  à  Florien  d'Ocampo  ,  fur  les  deux 

Ophiufe  ;  &  la  propriété  de   produire  noms,&  fur  d'autres  antiquités,  qu'ils 

tant  de  ferpens  ne  lui  convient  pas.  Il  regardent  comme  des  imaginations.  Ma- 

eft  bon  de  remarquer  enfin  ,  que  Pline  &  riana  a  crû  devoir  faire  connoître  de  quel 

Agathencerus  reconnoiifent  deux   Ebu-  auteur  Florien  s'étoit  appuie  da*s  cette. 

fus,  l'une  féparée  de  l'autre  par  un  petit  recherche, 
bras  de   mer  ,  moiico  fréta  ,  dit   Pline. 

Tome  L  î 
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An  15 1  &  fuiv.  Les  Carthaginois  rodèrent  quelque  tems  avec  leur  flotte  au 
ppjièsle .déluge-  tour  de  ces  illes  ,  qu'Us  ne  connoiflbient  pas  encore;  ils  en 
examinèrent  les  côtes ,  les  lieux  où  l'on  pouvoit  faire  deicente , 
&  ceux  où  l'on  pouvoit  fe  mettre  à  couvert  en  cas  d'orage  j 
ils  n'oferent  d'abord  jetter  du  monde  à  terre ,  ne  voulant  pas 
expofer  leurs  gens  à  la  merci  d'un  peuple ,  dont  ils  apprehen- 
doient  la  barbarie  :  mais  ils  abandonnèrent  entièrement  la 
conquête  de  ces  ifles,  après  avoir  éprouvé  dans  une  rencon- 
tre la  valeur  de  ces  infulaires.  Quelques  jeunes  gens  plus  té- 
méraires que  les  autres  ,  fe  firent  mettre  à  terre ,  &  allèrent 
hardiment  attaquer  ces  barbares  ;  mais  ils  furent  bien-tôt  pu- 
nis de  leur  témérité:  car  ces  infulaires  les  environnèrent  tout 
à  coup,  fe  jetterent  fur  eux  avec  fureur  ;  en  maflacrerent  quel- 
ques uns ,  &  obligèrent  les  autres  à  gagner  au  plutôt  leurs 
chaloupes,  &  à  remonter  dans  leurs  vaifleaux. 

Les  Carthaginois  virent  bien  qu'il  ne  falloit  pas  irriter  ces 
barbaresj&  qu'il  n'y  avoir  rien  à  gagner  dans  un  pays  fi  fauvage. 
Ils  s'éloignèrent  donc  des  Baléares  ,  &  rangèrent  les  côtes 
d'Efpagne.Jls  voulurent  fonder  quelques  peuples,  &  tâcher  par 
le  moien  du  commerce  de  pénétrer  dans  les  terres,  de  con- 
noître  les  forces,  &  lesricheflesdu  pays,  le  génie  &  la  valeur 
des  habitans  ;  &  enfuite  les  fubjuguer  pour  enrichir  Carthage 
de  leurs  dépouilles  :  mais  ces  vains  projets  échouèrent  ;  &  ils 
furent  obligés  de  s'en  retourner  chez  eux,  avec  la  confulion 
de  n'avoir  pu  rien  faire, 
xxi  T.  Ceux  de  Sagunte  étoient  trop  éclairés  ,  &  trop  habiles, 

Les   Caithagi-  pour  ne  pas  pénétrer  les  defleins  des  Carthaginois  :  ils  avoient 

«ois  abandonnent    .  j,    r     •-.        o-  ~   i„    _  •  1  rr  ■ 

l'Efpagne  &  fe  rc-  beaucoup  d  eipnt  ,  &  une  longue  expérience  des  affaires  : 
ment  chez  eux.  d'ailleurs  leurs  propres  intérêts  les  avoient  rendus  plus  fages, 
&  plus  prévoians ,  que  les  autres  Efpagnols.  Ils  remarquèrent 
bien  que  ces  Africains  en  vouloient  à  la  liberté  de  l'Efpagne, 
&  que  toute  leur  manœuvre  ne  tendoit  qu'à  conquérir  ces  ri- 
ches provinces  ;  ils  ne  vouloient  point  avoir  de  voifins  fi  rer 
doutables ,  dans  la  crainte  que  fi  les  Carthaginois  fe  rendoient. 
une  fois  maîtres  des  Baléares  ,  Sagunte ,  dont  les  ifles  étoient 
allez  proches ,  ne  devînt  le  premier  objet  de  l'ambition  des 
victorieux,  &  ne  fût  la  première  à  fubir  le  joug,  comme  la 
feule  capable  de  leur  faire  ombrage.  Ils  fongerent  donc  à 
éloigner  de  leurs  côtes  ces  étrangers;  &ils  détournèrent  avec 
habileté  les  Efpagnols  d'avoir  aucune  liaifon  avec  des  peuples 
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qu'ils  ne  connoiiîoient  pas,  dont  les  forces  &  la  puiflance     An  131  &  fuirç 

dévoient  leur  être  fufperïes  ,  &  qui  ne  penfoient  qu'à  leur  après  le  déluge, 

tendre  des  pièges ,  fous  prétexte  de  commerce  &  d'alliance. 

11  arriva  par  bonheur  une  conjoncture  favorable  aux  Sagun- 

tins ,  laquelle  détourna  l'orage ,  &  délivra  l'Eipagne  de  fa  jufte 

fraieur. 

Carthage  fe  trouva  elle-même  attaquée  par  les  peuples  voi- 
fins  ,  qui  ne  voioient  qu'avec  des  yeux  jaloux  cette  nouvelle 
ville  s'élever  à  une  puiflance ,  capable  de  donner  de  l'ombra- 
ge à  toute  l'Afrique  :  mais  ce  qui  étoit  plus  déplorable ,  c'en: 
qu'au  dedans  elle  étoit  déchirée  par  fes  propres  citoiens,  qui 
fe  failbient  les  uns  aux  autres  une  guerre  plus  dangereufe,que 
n'étoit  l'étrangère.  Lesdivifions ,  qui  duroient  depuis  quelque 
tems ,  &  que  rien  ne  pouvoit  calmer ,  obligèrent  les  Cartha- 
ginois de  rappeller  leur  flotte,  &  d'abandonner  les  côtes  d'Ef- 
pagne  ,  pour  accourir  au  fecours  de  leur  commune  patrie ,  où 
tout  étoit  dans  la  dernière  defolation,  parles  guerres  étran- 
gères, par  les  divifions  inteftines,  &  parle  terrible  ravage  de 
la  perte ,  qui  avoit  rendu  la  ville  prefque  deferte.  Les  Cartha- 
ginois, pour  détourner  ces  malheurs,  fe  fervirent  des  plus 
cruelles  fuperftitions ,  &  fuivirent  la  barbare  coutume  des  Moa- 
bites  ,  &  des  Phéniciens,  qui  croioient  appaifer  leurs  dieux 
Melchom  ou  Saturne ,  en  répandant  le  fang  humain.  En  effet  3 
ils  allèrent  confulter  l'oracle ,  pour  connoître  la  caufe  &  le 
remède  des  maux  ,  dont  ils  étoient  attaqués,;  6c  fuivant  la  ré- 
ponfë  de  l'oracle ,  ils  ordonnèrent  que  tous  les  ans  on  facrifie- 
roit  un  certain  nombre  de  jeunes  gens,  choifis,  &  des  mieux 
faits ,  pour  fe  rendre  leur  divinité  favorable. 

Us  firent  donc  faire  une  ftatue  d'une  grandeur  énorme ,  donc 
les  mains  étoient  creufes ,  &  prefque  jointes  :  on  y  mettoit  des 
enfans  &  de  jeunes  hommes ,  &  par  le  moien  de  certains  ref- 
forts ,  ils  tomboient  dans  une  fournaife  ardente ,  qui  étoit  fous 
l'idole.  Le  peuple  jettoit  alors  de  grands  cris ,  &  tout  retentiflbit 
du  bruit  des  tambours  ,  &  des  autres  inftrumens  ,  afin  que 
l'on  ne  pût  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  vicHmes , 
&  que  les  pères  &  les  mères  fuflent  moins  attendris.  La  fu- 
perftition  a  fait  croire  que  Carthage  par  ces  cruels  &  barba- 
res facrifices,  détourna  fouvent  les  malheurs,  dont  elle  étoit 
ou  menacée  ,  ou  affligée  ,  comme  fi  Dieu  eût  voulu  pu- 
nir leur  impieté  ,  &  leur  aveuglement  volontaire  ,  en  les 

Ii> 
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An  131  fi  fniv.  livrant  ainfi  à  l'efprit  d'erreur,  &  de  feducfion. 
apii-s  le  déluge.  Cette  inhumaine  fuperftition  ne  tarda  pas  long-rems  à  paf- 

fer  d'Afrique  en  Sicile ,  &  de  Sicile  en  Efpagne,  Il  femble  mê- 
me que  les  Efpagnols  enchérirent  fur  les  peuples  ,  qu'ils  ne 
v.ouloient  qu'imiter  :  car  dans  une  extrême  calamité  ,  dont  le 
pays  fut  affligé  ,  ils  crurent  que  la  mort  feule  du  fils  aîné  de 
leur  roi  étoit  capable  d'appaifer  la  colère  de  leurs  dieux.  Les 
livres  facrés  rapportent  la  même  choie  du  roi  des  Moabites  , 
lorfqu'il  fe  vit  atTiegé  par  les  Juifs.  Peut-être  auiïî  que  les  uns 
&  les  autres  avoient  quelque  idée  confufe  du  facrifice  d'Ar 
braham  ,  lorfque  Dieu  commanda  à  ce  patriarche  de  lui  fa- 
crifier  fon  fils  unique  :  tant  il  eft  vrai  que  les  chofes  les  plus 
feintes  ,  lorfqu'elles  font  mal  entendues  peuvent  avoir ,  &  ont 
en  effet  quelquefois  de  très  méchantes  fuites, 

Philon  dans  l'hiftoire  des  Phéniciens ,  rapporte  que  ces  peu- 
ples avoient  coutume  de  facrifier  au  démon  vengeur  le  fils  le 
plus  chéri  du  prince ,  pour  détourner  les  calamités  publiques  ; 
que  c'étoit  le  prince  qui  plongeoit  lui-même  le  couteau  dans 
le  cœur  de  fon  fils ,  &  qui  l'immoloitpour  fervir  de  viclimeà 
fon  peuple ,  à  l'exemple  de  Saturne,  que  les  Phéniciens  ap- 
pellent llrael,  lequel  facrifia  fon  fils  unique  qu'il  avoit  eu  de 
la  nimphe  Anobret,  ôc  qui  après  l'avoir  revêtu  de  lès  habits 
roiaux  ,  lui  coupa  la  tête  fur  un  autel  ;  l'éloignement  des 
tems ,  ôc  l'ignorance  de  l'hiftoire  facrée  a  trompé  les  Phéni- 
ciens ,  en  attribuant  à  Jacob  ,  ce  qui  eft  arrivé  à  Abraham. 
xxii  1.  Vers  ce  même  tems,  c'eft-à-dire  620  ans  avant  la  naifiaiv 

Le  règne  d'Ar-  ce  de  Jefus-Chrift ,  &  1 3  2  ans  depuis  la  fondation  de  Rome, 
fvancLi  na'ifànce  Argantonius  roi  des  Tartefliens  ,  ou  de  Tariffa  commença  de 
àc).  C.  &  l'an  mi  rçgner.  Silius  Italicus  dit  que  ce  prince  vécut  trois  cens  ans 

depuis  la  fonda-  acComplis;  mais  Pline  fur  le  fentiment  d'Anacreon,  ne  lui 
eion  de  Rome.  r  , 

donne  que  cent  cinquante  ans.  11  avoit  tant  de  valeur,  une 

fi  grande  expérience  dans  la  guerre  ,  tant  de  génie  &  tant 
d'habileté  pour  les  affaires,  que  tous  les  peuples  d'Eipagne  fe 
fournirent  à  lui  avec  plaifir ,  ne  doutant  pas  que  par  fa  pru- 
dence &  par  fon  courage,  il  ne  renverfât  les  projets  ambitieux 
des  Phéniciens. 

Ces  étrangers  s'écoient  établis  depuis  quelques  années  dans 
1  îfiedeCadiz.  Quoiqu'ils  euflentdès  ce  tems-là  formé  iedef- 
fèin  de  tubjuguer  l'Eipagne,  ils  avoient  long-temsdiffimulé, 
rç  voulant  pas  irriter  ni  révolter  tout  d'un  coup  des  peuples 
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lî  jaloux  de  leur  liberté.  Mais  quand  ils  fe  virent  affermis  dans      An  i3i  &  ftfo 

leurs  nouvelles  conquêtes ,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefures ,  dePu"  ia  fond*- 
o  ■ .  •  i    r  j  A_        j  .       r     ■     tion  de  Rome. 

&ils  entreprirent  ouvertement  de  le  rendre  maîtres  d  un  li  ri- 
che pays.  Ils  commencèrent  donc  à  forcit  de  leur  ifle ,  ou 
jufques  là  ils  avoient  été  comme  relégués  ;  &  pour  accoutu- 
mer infenfiblement  ces  peuples  à  une  nouvelle  domination, 
ils  avancèrent  peu  à  peu  en  terre  ferme ,  mirent  la  divifion 
parmi  les  Efpagnols  a  &  fe  fervirent  de  mille  moiens  pour 
leur  donner  de  l'ombrage  les  uns  des  autres.  Ils  ne  biffèrent  pas 
de  reuffir  par  ce  manège  auprès  d'un  peuple  encore  groffier, 
&  de  fe  rendre  toujours  maîtres  de  quelque  nouvelle  ville. 

Les  Efpagnols  s'apperçûrent  enfin  du  piège  qu'on  leur  ten- 
doit,  &  du  danger  qu'ils  couroient  de  perdre  leur  liberté  :  ils 
ïc  réunirent  pour  délivrer  leur  patrie  de  l'oppreffion,  &  peut- 
être  même  de  l'efclavage  ,  dont  elle  étoit  menacée  ;  ils  jugè- 
rent qu'ils  ne  pourroient  conferver  la  liberté  qu'ils  avoient 
reçue  de  leurs  pères  ,  &  que  les  Phéniciens  vouloient  leur  ra- 
vir >  s'ils  ne  choififfoient  pour  chef  &  pour  roi  un  capitaine 
vaillant  &  habile ,  fous  la  conduite  duquel  ils  puffent  reprimer 
l'audace  de  ces  étrangers ,  les  chaffer  de  terre  ferme  ,  &  mê- 
me,  s'il  étoit  poffible ,  de  l'ifle  où  ils  s  etoient  retranchés.  En 
effet ,  l'on  rapporte  qu'Arganton  recouvra  par  fes  victoires 
toute  la  côte  maritime  de  la  Bœtique ,  &  qu'il  chaffa  de  Ca- 
diz  les  Phéniciens.  Cela  paroît  affez  vraifemblable ,  parce  que 
les  Phéniciens  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  conquêtes , 
que  de  ne  pas  voler  au  fecours  de  leur  patrie  ,  qui  étoit  en 
danger  de  tomber  fous  la  puiffance  de  l'ambitieux  Nabucho- 
donofor  roi  de  Babylone. 

Ce  prince  à  la  tête  d'une  formidable  armée  ,  s'étoit  jette 
dans  le  roiaume  de  Juda ,  &  s'étoit  rendu  maître  de  Jerufa- 
Iem,  la  plus  fameufe  ville  de  l'orient ,  pour  fes  richeffes  ,  Se 
pour  le  nombre  prefque  infini  de  (es  habitans  ;  mais  particu- 
lièrement, parce  qu'elle  ét.cit  le  centre  de  la  vraie  religion. 
Nabuchodonofor  après  avoir  pris  le  roi  Sedecias ,  &  l'avoir 
mené  captif  à  Babylone ,  avec  prefque  tous  fes  fujets ,  ne  crut 
pas  qu'il  y  eût  rien  capable  de  luirefifter:  il  entreprit  decon^ 
quérir  la  ville  deTyr ,  alors  le  plus  fameux  port  du  monde. 

Les  Tyriens  ne  virent  pas  plutôt  le  danger ,  qu'ils  fe  mirent  Les  Pheaiciaw 
en  devoir  de  s'en  garantir  ;  ils  députèrent  à  Carthage  enAfri-  établis  à  Cadiz, 
çue^  à  Cadiz  en  Efpagne,  poux  avertir  les  Tyriens  qui  s'y  yn*j™fec°™sdç 

I  iij  yi  eur  pam?' 
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An  151  &  fuiv.  étoient  établis ,  de  venir  au  plutôt  lecourir  leur  commune  pa- 
depuis  la  fonda-  trie  5  qu'ils  étoient  obligés  de  prendre  part  au  malheur  &  à  la 
ruine  d'une  ville,  à  laquelle  ils  dévoient  leur  naiffance  ;  que  ce 
feroit  une  tache  éternelle  pour  eux ,  s'ils  abandonnoient  leurs 
compatriotes  à  la  merci  d'un  tyran ,  dont  ils  ne  dévoient  atten- 
dre qu'une  mort  cruelle  ,  ou  un  dur  efclavage ,  plus  honteux  & 
plus  affreux  mille  fois  ,  que  la  mort  même  ;  que  tout  l'univers 
leur  reprocheroit  leur  ingratitude ,  s'ils  ne  faifoient  pas  quel- 
ques efforts  pour  défendre  une  ville  qui  leur  avoit  fourni  les 
moiens  de  faire  tant  de  conquêtes ,  &  d'amafier  tant  de  tre- 
fors  ;  que  leur  honneur  y  étoit  engagé  ;  qu'ils  priffent  garde  à 
ne  point  s'abufer;  qu'il  y  alloit  aufli  de  leurs  propres  intérêts , 
peut-être  plus  qu'ils  ne  penfbient;  que  la  ruine  de  Tyr  les  en- 
velopperoit  infailliblement  dans  le  même  malheur  ;  qu'ils  ne 
feroient  plus  en  état  de  refifter  à  l'ambition  &  à  la  puiffance 
d'un  prince  victorieux ,  &  fier  de  fa  nouvelle  conquête;  &que 
ce  torrent  furieux  dans  la  courfe  rapide  de  fes  victoires ,  en- 
traîneroit  tout  avec  lui.  Les  députés  reprefenterent  encore 
aux  uns  &  aux  autres  ,  que  l'extrémité  ficheufe  où  la  ville  fe 
trouvoit  réduite ,  ne  fouffroit  point  de  délai  ;  qu'étant  éloignés- 
de  leur  patrie  ,  ils  dévoient  faire  diligence  ;  qu'ils  fe  repenti- 
roient  un  jour ,  s'ils  laitlbient  échaper  cette  occafion  favora- 
ble de  défendre  leur  patrie  ;  qu'au  refte  les  dépenfes  qu'il  fau- 
droit  faire,  ne  les  dévoient  nullement  détourner,  &  qu'une 
prompte  &  affurée  victoire,  s'ils  avoient  le  courage  de  la  ten- 
ter, les  dédommageroit  avantageufement ,  affermiroit  leurs 
conquêtes  ,  &  les  mettroit  en  état  d'en  faire  de  nouvelles  ; 
qu'enfin  c'étoit  un  crime  de  craindre  les  dangers ,  &  d'épar- 
gner fes  peines  &  fon  fang  ,  quand  il  étoit  queftion  de  con-; 
ferver  fa  patrie ,  de  laquelle  ils  avoient  tout  reçu. 

Onnefçait  pas  l'effet  que  produifit  cette  deputation  fur  les 
Carthaginois  :  l'on  fçait  feulement  que  les  Phéniciens  de  Ca- 
diz  furent  touchés  du  danger  où  fe  trouvoit  la  ville  de  Tyr  leur 
patrie  ;  &  que  non  contens  de  faire  un  choix  de  leurs  meilleures 
troupes,  ils  prirent  un  grand  nombre  d'Efpagnols  à  leur  fol- 
de ,  ôc  équipèrent  une  flotte  très-puiffante  ;  cette  armée  mit  à 
la  voile ,  prit  la  route  du  levant ,  &  en  peu  de  jours  arriva  à 
la  vue  de  Tyr  ,  &  de  l'armée  ennemie  ;  elle  fit  plus  ,  car 
à  la  faveur  d'un  vent  favorable,  elle  paifa  au  travers  des  vaif- 
feaux  du  roi  de  Babylone ,  ôc  entra  comme  en  triomphe  dans  le 
port. 
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Les  Tyriens  étoient  prefque  aux  abois ,  &  n'avoient  plus  An  r 1%  Scfaiv. 
nulle  efperance;  mais  à  l'arrivée  de  ce  fecours,  ils  reprirent  J^»  ^^ *= 
courage,  &fe  défendirent  avec  tant  de  vigueur,  qu'ils  fou- 
tinrent  le  fiege  quatre  ans  entiers.  Tous  s'animoient  à  la  dé- 
fenfe  de  la  patrie  .Les  Efpagnols  que  les  Phéniciens  de  Cadiz 
avoient  amenés,  firent  des  prodiges  de  valeur,  &  s'attirèrent 
l'eftime  &  l'admiration  des  affiegés  ,  au  même  tems  qu'ils  de- 
venoient  la  terreur  des  affiegeans  :  ainfi  les  Babyloniens ,  après 
avoir  éprouvé  long-tems  la  bravoure  &  la  fermeté  des  Ty- 
riens, fe  rebutèrent  enfin  de  la  longueur  du  fiege,  &  le  levè- 
rent. Ce  qui  obligea  ,  peut-être  Nabuchodonoibr  d'abandon- 
ner entièrement  cette  entreprife ,  ce  fut  la  nouvelle  qu'il  ap- 
prit qu'on  levoit  en  Egypte  une  puiflante  armée  contre  lui.  Il 
jugea  à  propos  d'aller  au  devant  de  {es  ennemis,  de  les  pré- 
venir, &  de  les  attaquer,  avant  qu'ils  euflent  le  tems  de  fe 
fortifier.  Les  deux  armées  s'étant  rencontrées,  on  en  vint  aux 
mains  ;  on  combattit  de  part  &  d'autre  avec  valeur  &  opiniâ- 
treté ,  fans  qu'on  fçût  de  quel  côté  pancheroit  la  vi&oire  :  mais 
enfin  tout  plia  fous  les  armes  de  l'ambitieux  Nabuchodono- 
ibr ;  il  conquit  l'Egypte  &  l'Afrique  ;  de  là  il  parla  en  Efpa- 
gne ,  (  1  )  refolu  de  s'en  rendre  maître ,  d'en  enlever  les  trefors  , 
&  de  fe  venger  en  même-tems  des  fecours  qu'elle  avoit  donnés 
aux  Tyriens. 

Le  prince  victorieux  fit  defeente  à  une  des  extrémités  de 
l'Efpagne ,  ( 2)  au  pied  des  Pyrénées ,  il  ne  fit  que  parcourir 

(  1  )  Il  n'étoit  pas  necelfaire  de  cher-  pagnols ,  du  fecours  que  ceux  de  Cadiz 

cher  des  raiforts  qui  ne  fe  trouvent  pas  &  d'Andaloufie  avoient  donné  aux  Ty- 

<tans  les  anciens  auteurs ,  pour  faire  faire  riens ,  pendant  le  fiege  de  leur  ville  ,  pa- 

ce  voiageà  Nabuchodonofor,  nefçait-on  roit  imaginé*  &  non  pas  fondé  fur  aucun 

pas  ce  que  dit  l'écriture  fainte  ,  que  ce  témoignage  d'aucun  auteur  ancien, 
prince  fournit  à  fon  empire  la  Lybie  ,  la         {i)  Jofephe  &  Strabon  citent  tous 

Judée ,  l'Egypte  ?  qu'il  ruina  Jerufalem  deux  un  paifage  de  Megafthenes  ancien 

&  Tyr,  les  Hébreux,  entre  autres  le  auteur,  qui  dit  que  Nabucodonofor  a  été 

Rabbin  Jonathas  fils  d'Uziel   dans  fon  plus  vaillant  qu'Hercule  ,  qu'il  a  fubju- 

commentaire  fur  le  quatrième  livre  des  gué  la  plus  grande  partie  de  la  Lybie,  & 

rois,  la  Chronologie  nommée  Soderho-  l'Efpagne,  qu'il  a  pouffé  aufli  loin  que 

lam  ,  &  la  petite  chronologie  des  Juifs  Tearcon  (  que  Ton   croit  avoir  -été  le 

ne  nous  apprennent-ils  pas ,  qu'il  fubju-  Tharaca  de  l'écriture  )   &  que  d'Efpa- 

gua  la  plus  grande  partie  de-  la  Lybie  ,  &  gne  ,  il  mena  fon  armée  en  Thrace ,  & 

l'Efpagne ,  après  avoir  fait  tant  d'autres  au  roiaume  de  Pont. Les  auteurs  Hébreux 

conquêtes  ?  Faut-il  chercher  des  raifons  cités  dans  la  précédente  note,  font  tous 

pour  qu'il  ait  voulu  faire  celle  de  l'Elpa-  mention*  de  cette  defeente  de  Nabucho-  ^01ei  ce  1n'en 

gne  ,  pays  riche  ,  abondant ,  &  fur  tout  donofor.  N'eft-ce  point  ailez  pour  julti-  ^"  !e  D-  Tamay°  de 

en  mines  d'or  Se  d'argent  ?  Tout  ce  que  fier  notre  hiftonen  contre  la  critique.       ynrgm. 
dit  Mariana ,  après  d'autres  auteurs  Ef- 
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Ani3t&fuiv.  les  côtes  de  ce  grand  roiaume  jufqu'à  Cadiz,  déterminé  à 

uunUde  Rome"Ja~  <llielclue  Prix  1UC  ce  mt  de  conquérir  cette  ville  ,  &  de  la 
ruiner.  Jofephe  dans  fes  antiquités  croit  que  le  Nabuchodono- 
jfor  qui  conquit  l'Efpagne ,  &  qui  alïiegea  Tyr  »  étoit  fils  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Efpagnols  refolurent  de  leur  côté,  d'oppofer  à  ce  tor- 
rent des  digues  qu'il  ne  pût  pas  aifément  forcer  :  mais  ce  prin- 
ce fage  ne  voulut  pas  expofer  à  quelque  difgrace  la  réputation 
qu'il  avoit  acquifepar  la  rapidité  de  fes  victoires ,  &  ternir  en 
un  moment  l'éclat  de  fon  nom.  Il  crut  que  c'étoit  affez  pour 
fes  intérêts ,  &  pour  fa  gloire ,  d'avoir  enlevé  de  ces  provin- 
ces reculées  des  richeffes  immenfes ,  d'avoir  pénétré  jufqu'au 
delà  des  colonnes  d'Hercule,  d'avoir  été  plus  loin  que  ce  hé- 
ros ,  enfin  de  n'avoir  point  donné  d'autres  bornes  à  fon  em- 
pire ,  que  celle  du  monde.  Ainfi  Nabuchodonofor  prit  le  par- 
ti d'abandonner  lEfpagne  ;  il  en  partit  avec  fon  armée  nava- 
le ,  &  arriva  dans  fes  états  la  cent  foixante  &  onzième  aimés 
L'an  171  depuis  depius  ja  fondation  de  Rome. 

Rome?  Le  voiage  de  Nabuchodonofor  en  Efpagne  eft  fameux  dans 

prefque  tous  les  hiftoriens  Hébreux.  Ils  prétendent  même  que 
ce  prince,  qui  venoit  de  détruire  le  roiaume  de  Juda,  avoit 
dans  fon  armée ,  &  dans  fa  maifon  un  grand  nombre  de  Juifs  ; 
&  c'eft  de  là,  difent  ces  auteurs ,  qu'il  s'eft  gliffé  plufieurs  mots 
Hébreux  dans  l'Andaloufie ,  &  dans  la  Caftille,  qui  eft  l'an- 
cienne Carpetane;  que  plufieurs  Juifs  demeurèrent  en  Efpa- 
gne ,  qu'ils  s'y  établirent ,  qu'ils  y  fondèrent  les  villes  de  Tolède , 
d'Ej'calone  ,  de  NobeZ,  de  Maqueda,  de  Te  fes ,  &  plufieurs  au- 
tres villes  de  moindre  confideration  5  &  que  ces  villes  tirent 
indubitablement  leur  nom  d' '  Afcalon  ,  de  Nobé  ,  de  Mageddon  3 
&  de  Joppe  ,  qui  font  des  villes  célèbres  de  la  Paleftine.  Pour 
le  nom  de  Tolède ,  ils  foûtiennent  qu'il  vient  du  mot  Hébreu 
Toledoth ,  qui  veut  dire  famille ,  parce  qu'apparemment  ce  fu- 
rent plufieurs  familles,  qui  s'étant  unies  enfemble,  pour  fe 
défendre  plus  aifément  contre  les  naturels  du  pays ,  jetterent 
les  premiers  fondemens  de  cette  grande  ville.  Mais  ce  feroit 
perdre  le  tems,  que  de  s'arrêter  ici  à  réfuter,  ouàjuftifier  un 
ientiment  auffi  bizarre  ,  qui  n'eft  appuie  que  fur  de  foibles 
conjectures  ,  &  qui  n'a  aucun  ancien  auteur  pour  garant.  Il 
fufïit  de  fçavoir  que  les  Efpagnols  fecouerent  le  joug  que  les 
Phéniciens  youloient  leur  impofer  >  &  qu'ils  furent  allez  heu- 
reux 
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reux  pour  éviter  le  malheur ,  dont  l'arrivée  de  Nabuchodono-     An  13»  &  dùv. 
ior  les  menacoit.  J*"»  l*J°"d*- 

»  ,  i     i        •  tlon  "c  Koiiic. 

L'Efpague  délivrée  des  Babyloniens,  eut  encore  une  nou-  Xxv. 
velle  allarme.  Les  Phocéens  partirent  de  Phocée  ville  de  l'Io-  Les  Phocéens 
nie,  dans  l'Afie  mineure,  Ils  armèrent  un  grand  nombre  de  viennenten  ElPa" 
galères,  dont  on  dit  qu'ils  furent  les  premiers  inventeurs;  & 
après  avoir  pris  avec  eux  leurs  meilleurs  effets,  ils  côtoiersnt 
toute  l'Italie,  les  Gaules  &  l'Efpagne.  Ces  peuples  n'aban- 
donnèrent leur  patrie ,  que  pour  éviter  apparemment  la  cruau- 
té d'Harpagus,  gênerai  des  troupes  de  Cyrus,  qui  ravageoit 
toute  l'Afie.  Les  Phocéens  s'arrêtèrent  d'abord  dans  la  Luca- 
nie,  ou  la  Bafilicate,  vis-à-vis  de  la  Sicile;  ils  s'y  établirent, 
&  bâtirent  la  ville  de  Velia ,  ou  de  Policaftro  :  mais  le  mau- 
vais air,  la  fterilité  du  pays  ,  les  maladies  qui  commençoient 
àfe  gliffer  parmi  eux ,  &  la  barbarie  des  Lucaniens  ,  les  obli- 
gèrent bien-tôt  à  fe  retirer.  S'étant  donc  divifés,  une  partie 
viai  aborder  à  l'iile  de  Corfe  :  ceux-là  ne  s'y  arrêtèrent ,  que 
pour  prendre  des  rafrakhiffemens  ,  ils  rangèrent  enfuite  Je 
refte  de  l'Italie  ,  arrivèrent  dans  les  Gaules,  &,  dépendirent 
enfin  fur  les  côtes  de  Provence.  Ce  fut  là  ,  qu'aiant  trouvé 
un  port  très-commode ,  une  fituation  avantageufe ,  oc  un  bon 
air,  ils  fondèrent  la  ville  de  (  i  )  Marfeille ,  fur  une  colline 
entourée  de  trois  côtés  par  la  mer ,  &  dont  l'entrée  étoit  très- 
difficile  par  terre.  L'autre  partie  de  ces  Grecs  prit  la  route  d'EC- 
pagne,  &  aborda  à Tariffa. 

Le  roi  Arganton  reçut  avec  beaucoup  de  bonté  ces  étran- 
gers dans  fa  ville  capitale  ;  il  leur  permit  de  s'établir  dans  les 
ifles  que  l'on  nommoit  Aphrodyfies  ,  ôc  qui  ont  depuis  été  tou- 
tes abîmées  par  la  mer,  à  la  referve  de  la  feule  ille  junonia  : 
Ces  ifles  étoient  de  l'autre  côté  de  Tariffa.  On  dit  que  ks  Phc- 

(  i  )  L'hiftorien  rapporte  ici  trop  tard  trouvèrent  leurs    compatriotes    établis 

la  fondation  de  Marfeille  :  les  Phocéens ,  depuis  plus  de   44  ans.   Il  y  a  dans  les 

qui  vinrent  dans  nos  mers ,  &  qui  la  bà-  éditions  Latines  &  Efpagnoles  que  j'ai 

tirent ,  ne  fuioient    pas    les  extorfîons  vues  H.irjiatm  ,  c'efl:  une  faute  d'impref- 

d'Harpagus ,  qui  étoit  principal  capital1  fion  ,  il  faut  hurpagm  ,  nom  bien  connu 

ne  &  confident  de  Cyrus.  Tite-Live  nous  dans  l'hiftoire  de  Cyrus.  Pour  Haipahi;, 

apprend  ,  &  Julhn  de  même  ,  que  cette  il  y  a  eu  plufieurs  hommes  de  ce  nom 

ville  fut  bâtie  du  tems  de  Tarquin  le  le  piemier  étoit  un  fameux  corfaire  du 

vieil ,  l'an  1 64  de  Rome  ;  Nabuchodono-  tems  d'Alexandre  ;  le  fécond ,  un  ambal- 

for  vivoit  encore  ,  &  c'étoit  la   trente-  fadeur  Athénien  ,  du  tems  de  Demofte- 

fixiéme  année  de  fon  règne.    Pour  les  ne,  &  plufieurs  autres  ;  mais  tous  diffe- 

Phocéens  ,  que  la  cruauté  d'Harpagus  rens  du  Satrape  ,  qui  força  les  Phocéens 

obligea  de  fe  réfugier  à  Marfeille ,  ils  à  s'enfuir. 

Tome  I.  K- 
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An  T3t  &fniv.  céens  cultivèrent  avec  beaucoup  de  foin  le  pays  qu'on  leur 

depuis  la  fonda-  avoit  donné;  ils  y  bâtirent  des  villes,  qui  furent  dans  la  fuite 
6ioa  de  Rome.  ,    ,  ,  /,  -r  ■      ,■  i  •  <~ 

célèbres  par  la  propreté  des  mauons  particulières,  la  magnifi- 
cence des  édifices  publics ,  la  politelTe  des  habitans ,  &  la  con- 
noiffance  de  tous  les  beaux  arts  :  de  manière  que  ces  ifïes ,  d'in- 
cultes &  fauvages ,  avant  l'arrivée  des  Phocéens  ,  devinrent 
en  peu  de  tems  delicieufes ,  fertiles  ,  abondantes ,  &  fameu- 
fes  par  les  facrrfices  que  l'on  y  offroit  aux  divinités  des 
Grecs. 
L'an  no  de  la  La  mort  d'Arganton  arriva  environ  l'an  210  de  la  fonda- 
^ndation  de  Ro-  tion  de  Rome.  Toure  l'Efpagne  le  pleura  ,  &  les  peuples  lui 

élevèrent  un  tombeau  magnifique ,  autour  duquel  ils  dreffe- 
rent  autant  d'obelifques,  que  ce  prince  avoit  tué  d'ennemis 
de  (à  propre  main  :  ce  furent  là  d'illuftres  monumens  de  la 
valeur  d'un  roi ,  auquel  l'Efpagne  étoit  redevable  de  la  liber- 
té dont  elle  jouitlbit;  &  c'eftainfi,  qu'au  rapport  d'Ariftote , 
les  Efpagnols  avoient  coutume  d'inhumer  en  ce  tems -là  les 
perfonnes  illuftres. 
xxvr.  La  mort  d'Arganton  confterna  l'Efpagne,  qui  le  regardoit 

Les  Phéniciens  comme  fon  dieu  tutelaire ,  &  fut  fuivi  d'une  infinité  de  mal- 
entreprennent   la  1  •-.     1  o  •   1  ■  rr  ' 

conquête  de  l'Ef-  neurs-  ^e  beau  &  ce  riche  roiaume  ,  comme  un  vameau  qui 
F£ne.  a  perdu  fon  pilote ,  &  fon  gouvernail ,  fe  trouva  bien-tôt  après 

expofé  aux  plus  furieufes  tempêtes,  fans  pouvoir  s'en  garan- 
tir. La  fortune  jufqu'alors  avoit  été  allez  long-tems  inconftan- 
te  à  l'égard  des  Efpagnols,  quelquefois  contraire,  &  fouvent 
favorable  ;  mais  enfin  elle  fe  déclara  tout-à-fait  contre  cette 
nation,  qui  perdit  fa  liberté,  pour  laquelle  elle  avoit  com- 
battu pendant  tant  d'années,  &  avec  tant  de  valeur. 

L'arrivée  des  Carthaginois  en  Efpagne  fut  la  fource  de  Ces 
malheurs:  car  les  Phéniciens,  dont  le  nombre,  les  forces  & 
îesricheffes  étoient  beaucoup  augmentées ,  fe  voiant  foutenus 
des  Carthaginois  leurs  compatriotes ,  fecouerent  le  joug  des 
Efpagnols,  &  reprirent  l'ifle  de  Cadiz  ,  ils  y  établirent  leur 
demeure ,  s'y  fortifièrent ,  &  en  firent  le  centre  de  leur  com- 
merce, &  le  boulevart  de  leur  empire,  afin  de  pouvoir  fe 
glilferdans  la  terre  ferme ,  fi  l'occafion  favorable  s'en  prefen- 
toit  ;  &  s'affurer  une  retraite ,  fi  leurs  deffeins  ne  réuffilfoient 
pas.  Ils  formèrent  le  vafle  projet  de  fubjuguer  l'Efpagne,  ÔC 
de  s'en  rendre  maîtres  :  mais  il  étoit  plus  aile  de  concevoir, 
que  d'exécuter  une  fi  hardie  entreprife.  Incertains  des  moiens 
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qu'ils  emploieroient  pour  yréuffir,  ils  crurent  que  le  plus  fur     An  2l0&  frfo 
étoit  de  fefervirdu  prétexte  de  la  religion,  qui  eft  le  prétexte  uo^de  iw"^" 
le  plus  capable  de  furprendre  les  peuples. 

Ils  feignirent  qu'Hercule  leur  avoit  donné  ordre  d'introduire 
fon  culte  en  Efpagne  :  ainli  ils  demandèrent  aux  Efpagnols  la 
permiftion  de  bâtir  dans  la  terre  ferme  un  temple  à  ce  héros , 
&  un  emplacement  propre  à  cela.  Les  peuples  donnèrent  dans 
le  piège ,  &  furent  allez  fimples  pour  accorder  ce  qu'on  leur 
demandoit ,  fans  prendre  garde  où  pourroit  aboutir  l'entrée 
qu'ils  donnoient  fur  leur  terre  à  leurs  ennemis.  Les  Phéni- 
ciens ne  manquèrent  pas  de  profiter  de  cet  avantage  :  ils  bâti- 
rent ce  temple  ;  mais  ils  le  fortifièrent ,  ôc  en  firent  une  efpece 
de  citadelle. 

11  y  vint  plufieurs  Efpagnols ,  attirés  par  la  vénération  qu'ils 
avoient  pour  la  divinité  que  l'on  y  adoroit  ;  &  peut-être  encore 
plus  par  l'appareil  des  cérémonies  dont  l'on  fe  fervoit  dans 
les  facrifices  :  ils  choifirent  cet  endroit  pour  s'y  établir.  Enfin 
le  nombre  des  Efpagnols  qui  y  accouroient  de  toutes  parts  , 
augmenta  tellement ,  qu'il  fe  forma  en  très-peu  de  tems  une 
ville  confiderable ,  qui  étoit  fituée,  comme  l'on  croit ,  où  eft 
à  prefent  Médina  Sidonia.  En  effet,  le  nom  de  Sidon  y  a  du 
rapport,  auili-bien  que  le  lieu  qui  eft  vis-à-vis  de  Cadiz ,  à  feize 
milles  de  la  mer.  Les  Phéniciens  pofledoient  outre  cela  dans 
le  voifinage  plufieurs  villages,  6c  même  quelques  villes,  foit 
qu'ils  les  euffent  enlevées  à  leurs  voifins,  foit  qu'ils  les  eulfent 
bâties  eux-mêmes,  &  qu'ils  s'y  fuflent  établis.  Alors  ils  com- 
mencèrent à  faire  des  courfes  dans  le  pays ,  à  enlever  les  hom- 
mes &  les  troupeaux;  &  fe  rendirent  maîtres  de  Terul,  deXe- 
rez  &  d'Arcos ,  fans  autre  droit ,  que  celui  des  armes ,  &  la 
force. 

La  ville  de  Turdet  ou  Terul ,  donna  le  nom  aux  peuples 
voifins ,  qui  en  furent  appelles  Turdetains  ;  ils  faifoient  une 
grande  partie  de  la  Bœtique,  &demeuroient  tout  le  long  de 
l'Océan ,  bornés  d'ailleurs  par  la  rivière  de  Guadiana.  Les  Baf- 
tules  étoient  d'autres  peuples  ,  qui  étoient  aufiï  dans  la  Boeti- 
que ,  depuis  Tarteffe  ou  Tariffa ,  jufqu'à  Vera ,  tout  le  long  de 
la  Méditerranée.  Les  Turdules  commençoient  depuis  le  port 
de  Mnefthée  ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  le  port  de  fainte 
Marie,  &  s'étendant  à  l'orient  &  au  feptentrion ,  ils  alloient 
au  delà  du  Bcetis  ou  du  Guadalquivir ,  un  peu  au  deffous  ds 

Kij 
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An  îio&fuiv.  Cordoue ,  «Se  s'avançoient  dans  le  milieu  des  terres  j  prefqu'à 
tion  de Romc'lda"  l?extrémité  de  &  Bœtique ,  en  rangeant  les  montagnes  de 
Morenes ,  ou  la  Sierra  Morena.  Tite-Live  &  Polybe  ne  font 
.    qu'une  feule  nation  des  Turdules  ,  «Se  des  Turdetains  ;  «Se  la 
plupart  des  autres  auteurs  confondent  la  lituation  &  les  bornes 
de  ces  peuples.  C'eft  pourquoi  je  ne  croi  pas  qu'il  foit  necef- 
faire  d'expliquer  plus  en  particulier  les  noms  des  différentes 
nations  qui  habitèrent  l'Efpagne ,  tels  que  font  les  Maffiens, 
les  Selbifiens ,  les  Curiens ,  les  Lignions ,  «Se  tant  d'autres ,  dont 
parlent  les  anciens  géographes  ;  car  il  feroit  difficile  ,  &  peut- 
être  encore  plus  inutile  de  marquer  les  lieux  qu'ils  habitèrent, 
&  de  déterminer  leurs  bornes. 
xxvii  Mais  pour  revenir  aux  Phéniciens ,  les  Efpagnols  irrite's ,  & 

Les   Efpagnols  choqués  des  ufurpations  de  ces  étrangers ,  fe  repentirent  trop 
«'.oppofent  aux  en-  tairci  je  ieur  (Implicite.  Le  temple,  qui  avoir  plus  l'air  d'une 

nepnlesdes  l'he-    _  ^  ,,  i        i  h         -n  •    » 

tuaens  de  Cadiz.  forterefïe ,  que  d  un  temple ,  la  nouvelle  ville  qui  s  augmentons 
de.  jour  en  jour ,  les  nouveaux  établiffemens  qu'ils  faifoient  en 
terre  ferme,  le  nombre  de  ceux  qui  y  abordoient,  tout  leur 
devint  fulped.  C'eft  pourquoi  ils  refolurent  de  prévenir  les 
malheurs  qu'ils  craignoient,  &  ils  ordonnèrent  une  affemblée 
générale  de  toute  la  nation  à  un  certain  jour ,  afin  de  voir 
quelles  mefures  l'on  prendroit ,  pour  fe  délivrer  de  ces  noiv- 
veaux  venus. 

Dans  cette  affemblée  on  fit  un  long  détail  de  tous  les 
fujets  de  plainte  ,  que  l'Efpagne  avoit  contre  les  Phéni- 
ciens; on  reprefenta  que  depuis  qu'ils  avoient  bâti  ce  temple 
à  Sidonia ,  ils  avoient  commencé  à  forger  des  fers  à  la  nation 
Efpagnole,  &  à  donner  atteinte  à  la  liberté  ;  qu'il  ne  falloit  point 
r-ecevoir  le  joug  de  ces  étrangers  infolens ,  fourbes,  cruels, 
&  d'une  avarice  infatiable  ;  que  la  religion  n'étoit  qu'un  leurre , 
dont  ils  fe  fervoient ,  pour  tromper  plus  furement  un  peuple 
fimple  &  crédule ,  &pour  couvrir  les  crimes  les  plus  infâmes,' 
&  les  plus  monftrueux  ;  que  l'on  devoit  fe  défier  de  ce  qui  venoit 
d'une  main  ennemie  ;  que  les  bienfaits  mêmes  d'un  ennemi 
étoient  dangereux  ;  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  foutenir  plus 
îong-tems  une  pareille  tyrannie  ;  que  fi  toute  l'Efpagne  ne  con- 
couroit  au  plutôt  à  reprimer  l'audace  des  Phéniciens  ,  dans 
peu  elle  fe  verroit  affervie  fous  leur  joug  ;  que  chacun  feroit 
obligé  d'abandonner  fa  patrie ,  «Se  de  fe  bannir  foi-même  dans 
«les  terres  étrangères ,  pour  s  éloigner  de  ces  tyrans  ;  qu'il  val» 


tion  de  Rome. 
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lok  mieux  tout  rifquer  &  périr,  quede  fouffrir  tant  d'affronts ,  An  ïio&  CaW: 
&  tant  d'infultes  ;  en  un  mot  que  de  s'expofer  à  voir  fes  femmes  d.ePl,i,s  ]?  fond»- 
&fes  enfans  égorgés,  ou  réduits  à  une  dure  fervitude.  Cedif- 
cours  tira  les  larmes  des  yeux  de  l'afiemblée.  Baucius  Gapetus 
prince  de  Turdetains  ,  voiantla  difpofitionoùétoient  les  peu- 
ples ,  fit  faire  lilence ,  &  prit  enfuite  la  parole  ,  qu'il  adrefla  à 
toute  la  nation. 

C'en:  le  caractère  d'un  efprit  lâche ,  de  ne  donner  que  des  ce 
larmes  à  fon  malheur  ;  les  cris  impuiffàns,  &  les  pleurs  fteriles,« 
reflburce  ordinaire  des  femmes,  font  une  foible  confolation  à  ce 
des  malheureux.Souvenons-nous  plutôt  que  nous  fommes  des« 
hommes,  prenons  tous  enfemble ,  &  fur  le  champ  les  armes ,  « 
vengeons-nous  par  la  riùne  entière  de  nos  ennemis,  fans  « 
nous  en  tenu:  à  de  frivoles  plaintes.  Sera-t-il  difficile  de  chaf-  ce 
fèr  de  l'Efpagne  ce  petit  nombre  de  traîtres ,  fi  nous  fçavons  « 
nous  réunir  ?  Car  enfin  nous  ne  leur  cédons  ni  en  force ,  ni  « 
en  valeur  ;  nous  pouvons  les  accabler  par  le  feul  nombre  ;  &  « 
aiant  la  juftice  de  notre  côté ,  foions  f  ûrs  que  les  dieux  nous  « 
feront  favorables ,  &  que  la  fortune  fe  déclarera  pour  nous.  « 
Oublions  donc  toutes  nos  querelles  particulières ,  facrifions-  ce 
les  au  bien  commun  de  la  patrie ,  de  peur  que  dans  la  fuite  ce 
les  jaloufies  &  les  divifions  n'arrêtent ,  comme  autrefois  ,  et 
le  cours  de  nos  victoires.  Il  ne  faut  pas  que  l'on  s'imagine  ce 
faire  un  outrage  aux  dieux ,  c'eft  les  honorer  que  de  défen-  et 
dre  la  liberté  qu'ils  nous  ont  donnée ,  &  fe  venger  de  ceux  ce 
qui  veulent  nous  ravir  un  trefor  fi  précieux."  Les  dieux  loin  ce 
defavoriferlecrime,  font  obligés  d'affifter  ceux  que  l'injufti-« 
ce  veut  opprimer.  Ne  craignes  point  la  longue  profperité  de  ce 
vos  ennemis ,  perfuadés-vous  au  contraire  que  le  ciel  a  cou-  « 
tume  de  laiffer  pour  un  tems  triompher  ceux  dont  il  veut  ce 
punir  d'une  manière  plus  terrible  les  crimes ,  aufquels  il  n'a  et 
paru  quelque  tems  infenfible ,  qu'afin  qu'une  chute  plus  écla-  e« 
tante  foit  un  exemple  pour  les  impies,  &  un  frein  capable  ce 
d'arrêter  leurs  forfaits.  Jettons  donc  les  yeux  fur  nos  pères,  et 
fur  nos  femmes  ,  fur  nos  enfans  ;  en  prenant  les  armes ,  n'ou-  et 
blions  jamais  de  qui  nous  delcendons.  Toute  l'Efpagne  eft  et 
dans  l'attente  du  parti  que  nous  allons  prendre  5  compor-  ce 
tons-nous  en  braves ,  ne  donnons  point  lieu  de  nous  aceufer  ce 
de  lâcheté ,  &  ne  fouffrons  pas  qu'on  nous  reproche  que  nous  « 
avons  laiffé  impunis  des  outrages ,  que  nous  devions  venger  et 
#ux  dépens  de  notre  fang.  ce  K  hj 
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dçpuis  la  fonda-  fr  fur  les  eforits  de  toute  l'ailemblée.  On  reconnut  la  faute 

tion  de  Rome.  , ,  ■    r  ■         i>         ■  t<        •    ■  ,,>.,. 

ex  x  v  1 1  ^ue  on  avolt  *aite  a  avou'  permis  aux  J  heniciens  de  s  établir 
LesEfpagnoisfe  en  Efpagne  ;  &  l'on  ne  regarda  plus  qu'avec  exécration  ceux 
réunifient  contre  que  pon  avoit  reçus  comme  alliés  ,  &  comme  amis  ;  on  élut 
des  chefs ,  &  on  leur  donna  ordre  de  lever  des  troupes  le  plus 
promptement ,  &  le  plus  fecretement  qu'ils  pourroient ,  afin 
de  furprendre  les  ennemis ,  de  les  exterminer .  &  d'en  abolir 
jufqu'à  la  mémoire:  Baucius  fut  chargé  de  l'entreprife. 

Ce  capitaine  s'étoit  rendu  recommandable  par  fa  valeur  > 
&  prudence  ,.  &  fa  longue  expérience  ;  &  l'on  ne  pouvoit 
confier  en  de  meilleures  mains  la  conduite  de  cette  guerre. 
Il  leva  en  peu  de  jours  une  puiffànte  armée  ;  les  Espagnols  fe 
jetterent  de  tous  côtés  fur  les  Phéniciens ,  les  furprirent ,  maf- 
facrerent  fans  quartier  ceux  qu'ils  trouvèrent ,-  &  n'épargnè- 
rent ni  fexe ,  ni  âge ,  ni  condition.  Les  trefors  que  les  enne- 
mis avoient  accumulés  avec  tant  de  foin.,  furent  pillés  ;  &c 
Baucius  fe  rendit  maître  en  peu  de  tems  de  toutes  les  villes 
que  ces  étrangers  avoient  ulurpées,  bâties ,  ou  peuplées. 

Le  débris  des  Phéniciens  fe  réfugia  à  Sidonia  :  ils  avoient 
regardé  cette  place  comme  un  lieu  de  fureté ,  où  ils  feroient 
à  couvert  des  infultes  des  batbares  (  car  c'eft.  ainfi  qu'ils  ap- 
pelaient les  Efpagnols.J  Lafituation  avantageufe  de  la  place , 
les  fortifications  qu'ils  y  avoient  faites ,  les  provifions  dont  ils 
l'avoient  garnie ,  la  valeur  ,  &c  le  nombre  de  ceux  qui  s'y 
étoient  retirés ,  refolus  de  vaincre  ou  de  périr,,  tout  faifoit 
ctoire  aux  Phéniciens  que  les  Efpagnols  n'auroient  jamais  la. 
hardieflè  d'en  approcher.  Mais  ceux-ci ,  fans  avoir  égard  à  la 
fainteté  du  lieu ,  ne  donnèrent  pas  le  tems  à  leurs  ennemis  de 
fe  reconnoître  ;  ils  attaquèrent  la  place  avec  une  vigueur  qui 
furprit  les  affiegés  5  ils  la  prirent,&  laraferent  entierement,fans 
même  épargner  le  fameux  remple  d'Hercule  ;  ils  égorgèrent  les 
habitans ,  &  ne  firent  grâce  à  perfonne,  tant  la  haine,  le  dé- 
pit, &  le  defir  de  la  vengeance  animoit  les  Efpagnols.  Ni  le 
îâng  qui  couloit  de  toutes  parts ,  ni  les  cris  des  femmes  &  des 
enfans ,  ni  même  le  refpect  de  la  religion ,  rien  ne  fut  capable 
de  calmer  des  efprits  aigris,  furieux,  &  jaloux  de  leur  liberté, 
Ainfi  des  trefors  amafTés  durant  tant  d'années,  une  ville  célè- 
bre, &  un  temple  fuperbe  bâti  avec  tant  de  dépenfes  &  de  foins  $ 
devinrent  en  un  jour  la  proie  du  fer  &  des  flammes. 
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Les  Phéniciens  furent  confternés  de  cette  étrange  avantu-       An  no  &  fuir, 
re ,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  point  y  &  contre  laquelle  ^PUI,S  ]*  fond»- 

'  ,l     .  ,,  r  .  ,  r         '    tI0n  dc  Rome. 

ils  ne  setoient  pas  prémunis.  Us  avoient  cependant  conferve         xxix. 
dans  la  terre  ferme  quelques  villes  peu  conliderables  ;  mais      Les  Phéniciens 
comme  elles  n'étoient  nullement  en  état  de  refifter,  fi  on  les  fc    ^guent  avec 

o     r  •  v    „     ..         les  Carthaginois, 

attaquoit ,  ils  les  abandonnèrent ,  &  le  retirèrent  a  Cadiz  t  poUrfe  maintenu: 
pour  concerter  enfemble  des  moiens  de  fortir  de  l'Efpagne  ,  cn  Efpagne. 
où  ils  étoient  en  horreur.  Leur  départ  de  Cadiz  nelailîbit  pas 
d'avoir  de  grandes  difficultés  ;  &  ils  ne  fçavoient  comment 
fortir  de  cette  ifle  ,  n'aiant  pas  allez  de  vaiifeaux  pour  tout 
embarquer.  D'ailleurs  fi  une  partie  feulement  fe  retiroit ,  ce 
feroit  expofer  l'autre  à  la  boucherie.  Il  y  en  eut  quelques-uns 
qui  fe  ranimèrent ,  &  qui  donnèrent  courage  aux  autres.  Ils 
refolurent  donc  d'avoir  recours  aux  étrangers ,  &  de  fe  main- 
tenir par  ce  moien  contre  les  violences  des  Efpagr.ols.  L'ex- 
trémité où  les  Phéniciens  fe  virent  réduits ,  ne  leur  permit  pas 
de  s'adrefiér  à  Tyr  ;  le  fecours  feroit  venu  trop  tard ,  6c  ils  ne 
pouvoient  attendre.  C'eft  pourquoi  ils  envoierent  à  Cartila- 
ge ,  qui  étoit  alfez  proche.  Les  Phéniciens  de  Cadiz  &  ceux  de 
Carthage  étoient  extrêmement  unis  par  les  liens  du  commer- 
ce <Sc  de  la  patrie  ,  &  par  des  intérêts  communs  :  car  les  uns 
&  les  autres  venoient  de  Tyr ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit. 

Les  ambafladeurs  Phéniciens  étant  entrés  au  Sénat  ,  dé- 
crivirent d'une  manière  touchante  l'état  funefte  où  Cadiz  fe 
trouvoit ,  &  le  danger  où  cette  ville  étoit  de  fe  voir  bien-tôt 
réduite  en  cendres.  »  Il  n'y  a  que  vousfeul"-;,  dirent-ils.,  aux« 
Sénateurs ,  qui  foies  capables  de  la  foutenir ,  &  d'arrêter  fa  « 
ruine  entière  ;  elle  n'a  plus  d'efperance  que  dans  votre  protec-  ce 
tion  -,  &  fi  vous  lui  refufés  votre  fecours  il  ne  lui  refte  plus  de  « 
reffource.  Il  n'eft  plus  queftion  ici  de  treforsmous  venons  de-  « 
tre  dépouillés  en  un  moment  de  ceux  qui  nous  avoient  coûté  « 
tant  de  peines ,  &  que  nous  confervions  depuis  tant  d'an-  « 
nées.  Il  s'agit  aujourd'hui  de  notre  liberté ,  &  de  notre  vie.  « 
L'occafion  de  paffer  en  Efpagne ,  que  vous  avés  fouvent  fou-  « 
haitée  avec  empreffement,  eft  enfin  arrivée;  mais  l'occafion  « 
du  monde  la  plus  jufte  &  la  plus  raifonnable,  puifque  c'eft  « 
your  défendre  vos  amis ,  vos  compatriotes ,  vos  frères  ;  c'eft  « 
pour  Venger  le  culte  des  dieux  ,  qui  vient  d'être  prophané  « 
«d'une  manière  impie ,  &  facrilege.  Les  Efpagnols  ont  renver-  « 
1&  le  temple  du  grand  Hercule ,  fi  célèbre  autrefois  par  la  « 
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An  no&fuiv.  »  vénération  des  peuples  ,  qui  y  accouroient  de  tous  côtés..'. 

depiùs  la  fonda-  „ Lailferés-vous  cet  attentat  impuni?  Souffrirés-vous  que  ces 
non  de  Rome.  •        •  •    ,-  i       .-  ,  t  . 

»  impies  outragent  ainh  les  dieux  que  vous  honores,  qui  vous 

»  protègent  ,  &  à  qui  vous  reconnoiflës  être  redevables  de 
»  votre  puiffànce ,  &  de  votre  gloire.  Tour  nous ,  contens  de 
MGoriferver  notre  liberté,  de  jouir  des  terres  que  nous  poffe- 
«  dons  depuis  fi  long -rems,  &  qui  ont  été  arrofées  de  nos 
»  lueurs  3  &  de  notre  iàng  ,  nous  abandonnerons  avec  joie 
«  à  nos  defenfeurs  les  autres  fruits  de  la  victoire.  Ne  croies 
«  pas  que  les  avantages  l'oient  peu  confiderables  pour  votre 
«république;  rien  ne  peut  vous  être  plus  glorieux,  ni  plus 
»  avantageux  que  notre  défenfe:  cen'eft  pas  feulement  pout 
»  fecourir  des  malheureux,  que  nous  vous  appelions;  c'eft  à 
>s  la  conquête  de  l'Efpagne ,  mais  à  une  conquête  fure  &  glo- 
>j  rieufè  ;  ce  font  les  trefors  de  ce  vafte  empire  que  nous  ve- 
55  nons  vous  offrir  :  quelle  gloire  pour  vous ,  en  fecourant  vos 
«  frères ,  de  conquérir  ces  riches  provinces,  defubjuguerces 
53  peuples  barbares ,  &  de  vous  ouvrir  par  là  un  chemin  à  l'env 
53  pire  du  monde  ? 

Les  Carthaginois  touchés  dé  ce  difeours,  affurerent  les  dé- 
putés que  le  fenat  &  le  peuple  étoient  fenfibles  au  malheur  de 
leurs  alliés,  &  de  leurs  frères ,  qu'on  alloit  tout  préparer  pour- 
leur  fecours;  &  que  dans  peu  l'on  feroit  en  état  de  venger  les 
dieux,  &  de  punir  les  Efpagnols  de  leur  perfidie  &  de  leur 
impieté.  Le  fenat,  après  avoir  donné  ces  bonnes  paroles  aux 
ambaffadeurs  ,  &  relevé  ainfi  leurs  efperances ,  les  pria  d'at- 
tendre jufques  à  ce  que  la  flotte  fût  prête  pour  les  pailèt  en  E£ 
pagne ,  &  les  fecourir. 

Les  Carthaginois  étoient  en  ce  tems-là  maîtres  de  la  mer; 
ils  entretenoient  des  flottes  nombreufes,  foit  pour  faire  leur 
commerce,  foit  pour  étendre  leur  empire,  &  fubjuguer  leurs 
voifins  :  ils  avoient  déjà  conquis  la  côte  maritime  d'Afrique , 
&  prefque  toutes  les  ifles  delà  Mediteranée.  Mais  ils  n'avoient 
pu  pénétrer  dans  l'Efpagne,  ni  s'établir  dans  ce  puiflant  em- 
pire ,  pour  les  raifons  que  nous  avons  rapportées. 

Ils  préparèrent  donc  avec  une  ardeur  &  une  promptitude 

extrême  une  flotte  confiderable  fous  la  conduite  de  Mahar- 

bal ,  qui  partit  de  Carthage  ,  paffa  les  Baléares ,  &  Yviça  ,  puis 

fondation' dedRla  a^or^a  a  Cadiz  l'année 23  6  depuis  la  fondation  de  Rome.  Il 

me,  y  a  quelques  auteurs  qui  aflurent  que  cette  expédition  arriva 

ailes 
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affez  peu  de  tems  avant  la  première  guerre  punique.   Quoi   ,  An  136  &  luiv. 

r  ,  i^i-  c    c    ■    •       ^-        depuis    la   foiula- 

qu'il  en  foit  pour  le  tems ,  1er  Carthaginois  le  fraioient  par  tlJn  dc  Rome. 
là  un  chemin  à  la  conquête  de  l'Efpagne.  Us  coururent  d'abord 
toutes  les  côtes  voifines,  furprirent  les  Vaiffeaux,  pillèrent  le 
pavs,  &  emportèrent  des  t refors  immenfes,  bâtirent  des  for- 
tereffes  dans  des  lieux  avantageux  ,  qui  leur  fervoient  de  re- 
traites, &  de  magaiins.  De  là  ils  faifoient  des  courfes  bien 
avant  dans  le  pays  ;  «Se  dans  ces  places  ils  mettoient  à  couvert  le 
butin  qu'ils  faifoient  fur  les  Efpagnols. 

Les  Elpagnols  reveillés  par  ces  brigandages ,  tinrent  entre 
eux  de  fréquentes  conférences  à  Turdete  ,  ouTuruel  ;  ils  choi- 
lirent  derechef  Baucius  pour  leur  gênerai  dans  la  guerre  , 
qu'ils  fe  voioient  obligés  d'entreprendre  ,  pour  défendre  leur 
pays,  &  pour  conferver  leur  liberté  &  leur  vie.  Baucius  leva 
inccûàmment  des  troupes ,  &  avec  un  détachement  cheilî  des 
plus  braves  de  fes  foldats,  furpritde  nuit  un  fort  que  les  en- 
nemis avoient  bâti  allez  près  de  Turdete;  il  fit  main-baffe  fur 
la  garni  fou  :  peu  de  Carthaginois  fe  dérobèrent  à  la  fureur  du 
ioldat  ;  Aiaharbal  fut  de  ce  petit  nombre  ,  &  fe  fauva  par  une 
faillie  porte ,  fur  un  cheval  qu'il  rencontra  par  hazard.  Les  Ef- 
pagnols avec  le  même  bonheur,  &  la  même  rapidité  rempor- 
tèrent par  tout  de  grands  avantages  fur  leurs  ennemis;  Bau- 
cius ramena  enfuite  à  Turdete  fon  armée  triomphante ,  &  char- 
gée de  butin. 

Les  Carthaginois  virent  bien  que  la  conquête  de  l'Efpagne  xxx. 

n'étoit  pas  auffi  aifée,  qu'on  la  leur  avoit  reprefentée  ;  qu'ils  tâchent  de8'?01- 
avoient  affaire  à  une  nation  belliqueufe  ,  &  jalcufe  de  fa  li-  prendre  par  adret 
berté.  Ainli  defefperant  de  pouvoir  s'en  rendre  maîtres  par  la  fc  lcs  Efi,ag|K>ls. 
force,  ils  eurent  recours  à  leurs  rufes  ordinaires,  &  ne  cru- 
rent pas  que  des  peuples  encore  groffiers  ,  &c  prefqu'à  demi 
fauvages  ,  puffent  fe  défendre  des  pièges  qu'on  leur  tendroir. 
Ils  feignent  donc  que  ce  n'eft  point  à  la  nation  qu'ils  en  veu- 
lent ,  mais  feulement  aux  impies ,  &  aux  facrileges  ;  qu'ils  ne 
font  venus  que  pour  venger  le  tort  que  l'on  a  fait.à  leurs  com- 
patriotes, «Se  nullement  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols  ; 
qu'ils  demandent  la  punition  de  ceux  qui  ont  prophané  &  dé- 
truit le  temple  du  grand  Hercule;  qu'ils  fçavent  bien  que  ceux 
de  Turdete  n'ont  eu  nulle  part  à  l'attentat  commis  contre 
les  dieux  ,  ni  aux  cruautés  que  l'on  a  exercées  contre  ceux 
de  Cadiz;  qu'ils  admirent  le  courage  des  Efpagnols,  qu'ils 
Tome  I.  L 
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An  13s  &  Hiiv.  demandent  leur  amitié,  que  rien  ne  fera  plus  avantageux  & 

tiiiinus  la    fonda-      1  1      ■  *  ■  ,  • 

non  de  Rome.  plus  glorieux  en  même  tems  aux  deux  nations,  que  la  paix  ; 
qu'ils  font  prêts  de  retourner  à  Carthage ,  pourvu  que  les 
Efpagnols  mettent  bas  les  armes  ,  &c  qu'ils  veuillent  faire  al- 
liance avec  eux  ;  qu'on  ne  devoit  pas  dédaigner  des  offres  il 
avantageufes  ;  &  pour  montrer  qu'ils  agiifent  de  bonne  foi , 
qu'ils  font  refolus  de  retirer  leurs  garnirons  ,  de  démolir  leurs 
forterefi.es ,  &  de  s'oppofer  d'eux-mêmes  à  ceux  qui  voudroient 
venir  les  inquiéter  dans  leur  pays. 

Les  Turdetains  ne  fe  laifferent  pas  furprendre  aux  pièges 
qu'on  leur  tendoit;  ils  répondirent  aux  députés  des  Carthagi- 
nois que  ces  offres  leur  étoient  très-agréables ,  &  qu'ils  lesac- 
cepteroient  volontiers ,  lorfqu'ils  auroient  remarqué  du  rap- 
port entre  la  conduite  de  leurs  ennemis  ,  &  leurs  paroles  ;  que 
pour  eux  ,  ils  ne  craignoient,  ni  ne  fouhaitoient  la  guerre; 
qu'ils  n'eftimoient  pas  allez  l'amitié  des  Carthaginois ,  pour 
la  defirer  avec  empreifement  ;  mais  aufîi  qu'ils  ne  la  mépri- 
foient  pas  allez ,  pour  la  refufer ,  quand  on  la  leur  offrirait  de 
bonne  foi  ;  qu'ils  étoient  ces  mêmes  peuples  qui  avoient  coutu- 
me de  ne  fe  venger  des  injures,  que  par  des  bienfaits  ,  &  de 
ne  paier  les  infultes  que  par  des  fervices.  Que  s'ils  avoient  pris 
les  armes,  ce  n'étoitque  contre  leur  gré,  qu'ils  y  avoient  été 
contraints  par  la  pure  neceflité  de  fe  défendre  ;  qu'ils  n'alloient 
point  troubler  les  autres  chez  eux  ;  mais  aulïi  qu'ils  étoient  re- 
folus de  ne  pas  fouifrir  que  des  étrangers  vinifent  les  inquieteE 
jufques  dans  leurs  maifons,  &  prétendilfent  les  alfervir. 

Il  y  eut  une  efpece  de  trêve- entre  les  deux  nations,  &  les 
Carthaginois  fe  tinrent  quelque  tems  en  repos  fur  les  côtes  ; 
ils  ne  laitToient  pas  cependant  de  faire  de  tems  en  tems  quel- 
ques courfes  fur  leurs  voifins;  car  ils  n'avoient  pas  retiré,  fuivant 
leur  promelfe,  les  garnifons  des  forts  qu'ils  avoient  bâtis  en 
differens  endroits.  Quand  il  arrivoit  que  les  chofes  alloient 
un  peu  trop  loin ,  &  que  les  Efpagnols  fe  plaignoient  ou  du 
mallacre  de  leurs  gens ,  ou  du  ravage  que  l'on  faifoit  fur  leurs 
terres  ;  alors  les  Carthaginois ,  pour  détourner  la  haine  d'une 
nation  qu'ils  vouloient  encore  ménager  en  apparence ,  &  pour 
éviter  les  fuites  d'une  rupture  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  faire 
éclater,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  la  foutenir.  Les 
Carthaginois,  dis-je,  ne  manquoient  pas  de  prétextes  pour  fe 
difculper  auprès  d'une  nation  trop  crédule  ;  ils  rejettoient  tous 
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les  defordres  fur  la  licence  du  fioldat  ,  qu'il  n'étoit  pas  toû-      An  ziê  &  fiiiv. 
jours  aile  de  retenir:  ils  renouvelloient  de  tems  en  tems  les  ^Pj™  [^"^ 
anciennes  alliances;  &  à  la  faveur  de  ces  traités ,  ils  trom- 
poient  des  peuples  bons ,  (impies ,  &  amateurs  de  la  paix.  Ainfi 
en  accablant  peu  à  peu  les  Eipagnols,  &  prefque  fans  qu'ils 
s'en  apperçûiVent ,  les  Carthaginois  vinrent  à  bout  de  conqué- 
rir l'Eipaane  ;  ils  n'attendoient  qu'une  conjoncture  favorable 
pour  fe  déclarer ,  ôc  pour  faire  éclater  le  deflein  perfide  qu'ils 
meditoient,  <5c  qu'ils  prenoient  alors  tant  de  foin  de  cacher. 

Ceux  de  Cadiz  étoient  contens  ,  ôc  ceux  des  Efpagnols , 
qu'on  laiilbit  en  repos ,  ne  fe  plaignoient  point  des  infultes 
que  l'onlàifoit  aux  autres  :  car  ordinairement  chacun  fe  met  af- 
lez  peu  en  peine  du  bien  public  ,  lorfque  fes  propres  intérêts 
ne  s'y  trouvent  point  mêlés.  Les  forces  des  Carthaginois  aug- 
mentoient  donc  infenfiblementen  Efpagne ,  &  leur  puiflkneë 
s'étendoit  de  jour  en  jour ,  par  l'indolence  &  l'inaclion  des  Ef- 
pagnols. Mais  la  mort  deBaucius  ,  qui  arriva  en  ce  tems-là, 
fans  lailfer  ni  héritier ,  nifuccefieurj  au  moins  que  l'on  fça- 
chej  fournit  enfin  à  ces  étrangers  l'occafionde  fubjuguer  l'Ef- 
p.igne. 

Le  cœur  de  l'homme  eft  infatiable";  plus  la  fortune ,  ou  la         xxxr. 
force  lui  ouvrent  de  voies  pour  fe  fatisfaire  ,  plus  fes  defirs  re-  no^  déclarent^'! 
doublent ,  plus  fon  ambition  augmente.  On  regarde  avec  mé-  guerre  à  csux  de 
pris  les  premiers  (uccès ,  quand  on  en  efpere  de  plus  confidera- 
bles.   Et  ce  qui  fait  voir  la  fragilité  du  bonheur  dont  on  fe 
flatte ,  c'eft  que  l'on  n'eft  jamais  content ,  quand  même  on 
poflede  ce  que  l'on  fouhaitoit.  La  puiffance  fouveraine  ne  peur 
ïoufFrir  de  compagne. 

Après  la  mort  de  Baucius ,  les  Carthaginois  non-feulement 
fongerent  à  envahir  l'Efpagne  ,  ils  entreprirent  même  de 
chafîer  de  Cadiz  les  Phéniciens  leurs  compatriotes  ,  ôc  leurs 
alliés }  au  fecours  defquels  ils  étoient  venus.  L'ambition  eft 
féconde  à  trouver  des  fujets  de  querelle  :  les  Carthaginois 
commencèrent  à  jetter  adroitement  des  femences  de  divifion 
entre  les  Phéniciens  &  les  naturels  du  pays;  ils  feignirent  de 
porter  compaillon  à  ceux-ci  5  ils  aceuferent  ceux-là  de  traiter  les 
anciens  habitans  avec  trop  de  hauteur ,  ôc  de  fierté  ;  de  ne  leur 
donner  nulie  entrée  aux  honneurs  &  aux  charges  ;  de  ne  penfer 
qu'à  amafler  destrefors.,  ôc  d'avoir  prefque  réduit  dans  un  dur 
efclavage  ces  malheureux  infulaires.  Par  de  fi  lâches  intrigues 
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An  i)6  &  fuiv.  ces  fourbes ,  &  ces  ambitieux  s'infirmèrent  dans  l'efprit  de 

depuis   la   fonda-  j     /—    j-        c  i  ■  •  ' 

tiou  de  Rome.        ceux  "e  Cadiz  >  &  gagnèrent  leur  amitié. 

Les  Phéniciens  ne  furent  pas  long-tems  fans  s'en  apperce- 
voir;  ils  pénétrèrent  bien-tôt  le  deflèin  de  ces  perfides ,  dont 
ils  avoient  malheureufement  implore  le  fecours  :  ils  leur  re- 
prochèrent leur  trahifon  ;  mais  de  (1  juftes  reproches  touchè- 
rent peu  les  Chartaginois  ;  ils  ne  biffèrent  pas  de  pourfuivre 
leur  pointe ,  ôc  ne  fe  mirent  plus  en  peine  de  cacher  leur  perfi- 
die :  aveuglés  &  feduits  par  la  paillon ,  ils  refolurent  à  quelque 
prix  que  ce  fût  de  chailèr  de  Cadiz  les  Phéniciens ,  qui  feuls 
pouvoient  s'oppofer  aux  projets  ambitieux  qu'ils  avoient  for- 
més de  conquérir  toute  l'Efpagne.  Ainli  oubliant  les  loix  les 
plus  facrées ,  &  les  plus  inviolables  de  la  nature  &  de  la  reli- 
gion, ils  n'eurent  égard  ni  à  l'alliance  jurée ,  ni  aux  bienfaits 
reçus. 

On  en  vint  aux  armes  de  part  &  d'autre  :  les  Phéniciens  ou- 
trés d'une  li  noire  trahifon,  crurent  devoir  prévenir  les  Car- 
thaginois ;  ils  fe  jetterent  fur  eux,les  furprirent,&  n'épargnèrent 
aucun  de  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains.  Comme  ceux- 
ci  ne  s'attendant  à  rien  moins  qu'à  cette  irruption,  n'étoient, 
point  fur  leurs  gardes  ,  il  y  en  eut  un  nombre  allez  confidera- 
ble  qui  petit  dans  cette  brufque  attaque  ;  les  autres  fè  retirèrent 
avec  précipitation  dans  le  fort  qu'ils  avoient  élevé  à  la  pointe 
de  rifle,  ôc  vis-à-vis  le  cap,  que  l'on  appelloit  autrefois  le  cap 
Crcnio  ,  pour  fe  mettre  à  couvert,  &  pour  leur  fervir  d'azile 
au  befoin.  Les  Phéniciens  fiers  de  l'avantage  qu'ils  venoient 
de  remporter,  firent  main-  bafle  fur  les  Carthaginois,  mirent 
le  feu  à  leurs  maifons,  ravagèrent  leurs  terres,  pillèrent  leurs 
richeffes ,  &  laiflerent  par  tout  des  marques  de  leur  jufte  ref- 
fentiment. 

Les  Carthaginois  furent  d'abord  confternés  de  cette  perte 
imprévue;  mais  les  plus  éclairés  d'entre  eux  fe  rejouifibient  fe- 
cretement  de  cette  démarche  violente,  ravis  que  les  Phéni- 
ciens euflentpar  là  fourni  une  occafion  favorable  de  leur  faire) 
la  guerre,  &  deleschafler  d'un  pays  où  ils  fongeoient  eux-mê- 
mes à  s'établir  à  leur  préjudice.  Les  Carthaginois  ne  tardèrent 
pas  à  exécuter  leur  deliein  :  ils  amaflerent  des  troupes  de  tous 
côtés  ,  appellerenr  quelques-uns  de  leurs  alliés  ,  &  attaquèrent  à 
leur  tour  leurs  vainqueurs.  Les  Phéniciens  n'étoient  pas  en  état 
de  refifter  à  des  forces  fi  iuperieures ,  Us  abandonnèrent  la  carn-» 
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pagne ,  &  fe  retranchèrent  dans  leurs  places.  Les  Carthaginois  A"  *3*  &  »«*"• 
voiant  qu'aucun  ennemi  n'ofoit  plus  paraître ,  voiant  d'ailleurs  ùowL  Rome.  *" 
qu'il  n'y  avoit  nulle  apparence  de  parler  de  paix  avec  un  peu- 
ple défiant  ,  &  que  l'on  venoit  de  tromper ,  ils  crurent  ne  devoir 
plus  garder  ni  mefures,  ni  menagemens,  &  ils  afllegerent  Ca- 
diz  :  le  fiege  dura  quelques  mois  ;  mais  enfin  la  ville  fut  prife 
d'aflaut.  Quelques  auteurs  difent  que  ce  fut  dans  ce  fiege  qu'un 
certain  ingénieur  Tyrien,  nommé  Bofphamene,  inventa  la 
machine  du  bélier  pour  battre  &  renverier  les  murailles  :  mais 
s'il  ne  fut  pas  l'inventeur  ,  on  croit  au  moins  qu'il  apprit  l'art 
de  s'en  fervir  avec  plus  de  facilité ,  &  qu'il  lui  donna  plus  de 
force,  enlefufpendant  fur  une  poutre  de  travers ,  comme  fur 
un  pivot. 

Le  malheur  des  Phéniciens  rendit  les  Carthaginois  odieux, 
&  fiufpects  aux  peuples  voifins ,  chacun  les  aceufant  de  perfidie 
&  de  cruauté.  ^uoi ,  diloit-on  ,  ejl-il  permis  d'enlever  les  biens 
&  la  liberté  à  (es  bienjacieitrs ,  a  des  gens  qu'on  efl  venu  défen- 
dre ,  à  des  amis  qui  les  ont  appelles  pour  partager  avec  eux  l'empire 
des  E (pagnes  :  non ,  non  c'eji  une  impieté ,  ejr  une  ingratitude  monj- 
trueu(e  que  de  violer  de  la  forte ,  &  Jans  raijon  les  loix  de  l'hcjpitali- 
tét  de  l'amitié  &  de  l'humanité. 

Les  habitans  delà  ville  de  Mnefthée  étoient  depuis  long-        xxxir. 
tems  les  alliés  des  Phéniciens  ;  auffi  commencerent-ils  les  pre-    ,  L"    EiPasn°fe 

>/-i.  r       é~i  •""    «        .  '       v     r„    \  ,..    ,  s  imiilent     aux 

miers  a  le  déclarer  contre  les  Carthaginois ,  &  a  loulever  con-  phéniciens  contre 
tre  eux  les  autres  peuples  d'Efpagne.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  à  les  Carthaginois, 
une  colère  inutile ,  &àdes  menaces  frivoles  ;  refolus  de  ven- 
ger leurs  amis ,  &  de  les  foutenir  contre  des  traîtres ,  ils  en  vin- 
rent à  une  guerre  ouverte  ;  chacun  fe  prépara  à  attaquer ,  ou  à 
fe  défendre.  On  aflembla  de  part  &  d'autre  de  nombreufes 
troupes  ;  on  les  fit  marcher  :  cependant  avant  que  d'en  venir 
aux  mains,  les  plus  fages  jugèrent  à  propos  de  tenter  quelque 
voie  d'accommodement. 

Les  Carthaginois  ne  crurent  pas  devoir  s'expofer  au  hazard 
d'une  bataille,  dont  le  fuccès  eft  ordinairement  incertain,  & 
d'abandonner  des  projets  qu'il  leur  étoit  aifé  d'exécuter  avec 
le  tems  par  les  voies  fecretes  qu'ils  avoient  emploiées  jufqu'a- 
lors  avec  fuccès,  &  qui  leur  avoient  prefque  toujours  réuflî.  Ils 
firent  les  avances ,  &  parlèrent  les  premiers  de  paix  ;  les  Phé- 
niciens &  leurs  alliés  ne  s'en  éloignèrent  pas  ;  l'on  nomma 
des  arbitres ,  pour  en  régler  les  articles ,  &  le  traité  fut  bien-tôt 
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An  îjiî  &  fuiv.  conclu  du  confentement  des  deux  parties.  Les  conditions  fu- 
depuis  la  fonda-  rent  j  «_  Q,ie  pon  établirait  le  commerce.  2".  Que  tous  les  ports 

lion  tic Konic.  r       .  >-  ^~-  * 

leroient  également  ouverts  aux  deux  nations.  3°.  Qu'il  ne  ie- 
toit  permis  à  aucune  d'empêcher  l'autre  de  naviger.  4".  Que 
l'on  rendroit  les  prifonniers  de  part  ôc  d'autre.  50.  Que  l'on  fe 
dédommagerait  réciproquement  des  pertes  faites.  Enfin  que 
dans  les  differens  qui  pourraient  furvenir  dans  la  fuite ,  l'on  fe- 
rait obligé  de  s'en  tenir  à  ce  que  décideraient  les  arbitres ,  que 
l'on  choiliroit  pour  cela.  Mais  afin  de  rendre  cette  alliance 
plus  ferme  ,  &  plus  confiante,  les  Carthaginois  voulurent  que 
l'on  oubliât  des  deux  côte's  tout  ce  qui  s'était  pallë  avant  le 
traité.  C'eft  pourquoi  ils  donnèrent  le  nom  de  Lethé,  qui  veut 
dire  oubli  en  Grec ,  au  fleuve  qui  va  fe  déchager  dans  la  mer  au 
port  de  Mneftée  ,  maintenant  de  fainte  Marie.  (  1  )  Sur  cela 
Ôcchofes  pareilles,  j'aime  mieux  raconter  fimplement  ce  que 
je  trouve  écrit  par  d'autres  hifioriens,  que  de  m'amufer  ni  à 
réfuter  ce  qui  n'eft  pas  fondé ,  ni  à  autorifer  ce  qu'ils  ont  avan- 
cé avec  peu  de  vraifemblance. 
xxxil.  Les  Carthaginois  apprirent  ces  heureufes  nouvelles  par  le9 

La  paix  entre  lettres  de  Meherbal ,  ils  en  rendirent  grâces  aux  dieux  ;  &  la 
les  Cartba"bois.  )°IC  en  ^ut  d'autant  plus  grande ,  que  le  defordre  de  leurs  affai- 
res ki  empêchoit  de  pouvoir  envoier  en  Efpagne  une  flotte  au 
fecours  de  ceux  qui  s'étoient  rendus  maîtres  de  Cadiz.  La  guer- 
re de  Sicile  ne  leur  avoir  pas  été  avantageufe  ;  ils  y  avoient  été 
battus ,  &  contraints  de  fbrtir  de  cette  ifle.  Leurs  armes  n'a- 
voient  pas  eu  un  fuccès  plus  heureux  en  Sardaigne  ,  fous  la 
conduite  de  Mâchée  leur  gênerai  ;  par  tout  ils  avoient  eu  du 

(  1)   Peut- on  fe  déclarer  plus  nette-  mais  des  hommes  à  leurs  dieux  ;  de  fc 

ment  que  fait  notre  auteur  dans  ces  pa-  nourrir  de  chair  de  chien  ;  &  il  leur  or- 

rolesoù  il  dit,  qu'il  copie  plus  qu'il  n'en  donnoit  de  brûler  les  corps  morts  ,  au 

croit ,  parce  qu'il  n'eit  pas  facile  de  re-  lieu  de  les  enterrer.  Voilà  ce  que  fuppri- 

futer  ce  que  les  auteurs  de  fa  nation  écri-  me  Mariana  ,  voilà  à  quoi  fe  fournirent 

vent  ,  ni  d'appuier  ce  qu'ils    avancent  les  Carthaginois  ;  ce  qui  marque  com- 

ayee  peu  de  probabilité.  Ce  qui  eft  dit  brenla  puiilance  des  Perfes  étoitredou- 

des  Carthaginois  par  rapporta  la  Sicile,  tée,  &  combien  ils  faifoient  peu  de  cas 

à  la  Sardaigne  ,  au  fecours  qu'ils  donne-  de  cette  république  fi  fiere  &  fi  ambi- 

rent  aux    Phéniciens  établis  à  Cadiz  ,  tieufe  ,  à  qui  ils  envoioient  des  ordres  fi. 

s'accordent  affez.  avec  ce  qu'on  en  lit  humilians.  Ils  leur  demandoient  cepen- 

dansyuftin;  maison  adoucit  beaucoup  dant  du  fecours  contre  les  Grecs  ,  plutôt 

ce  qu'il  prend  de  cet  ancien,  touchant  pour  les  empêcher  de  fecourir  ceux  à  qui 

l'ambailade  que  Darius  fils  d'Hiftafper  Darius  vouloit  déclarer  la  guerre ,  que 

roi  de  Perfe  envoia  aux  Carthaginois,  par  la  confiance  qu'il  eut  eu  leur  fe- 

On  leur  portoit  de  fa  part  un  édit ,   par  cours, 
Vqud  tl  leur  détention  de  facriiîer  ja- 
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deffous;  dans  ces  ficheufes  conjonctures  ils  n'étoient  nulle-      Am^&f.nv. 
ment  en  état  de  foutenir  une  guerre  éloignée ,  qui  demandoit  JoK^wï^ 
de  grandes  dépenfes  ,  6c  dont  le  fuccès  étoit  fort  douteux. 

Outre  cela  ils  n'étoient  pas  en  repos  du  côté  de  l'Afrique  ; 
ils  avoient  tout  à  craindre  des  Africains ,  qui  ne  portoient  qu'a- 
vec peine  le  joug  étranger  :  Ainli  Carthage  prit  le  parti  d'aban- 
donner entièrement  les  affaires  d'Efpagne.  Les  Carthaginois 
quiétoient  à  Cadiz,  n'efperant  aucun  fecours  du  côté  de  Car- 
thage, s'appliquèrent  à  gagner  l'efprit  des  Efpagnols ,  diffinvule- 
rent  pour  un  tems,  &  attendirent  une  occafion  plus  favorable. 
D'un  autre  côté  les  Phéniciens  qui  avoient  perdu  leurs  biens, 
&  croient  fans  reffource  ,  s'eftimerent  heureux  d'avoir  la  h> 
berté  de  trafiquer  fur  mer  ;  ils  fçurent  en  profiter.  En  effet  par 
le  moiende  leur  commerce,  ils  réparèrent  bien-tôt  leurs  per- 
tes ;  ils  amafferent  en  peu  de  feras  des  richeffes  immenfes ,  & 
ne  fe  mirent  plus  en  peine  de  recouvrer  l'autorité  fouverainc 
à  Cadiz. 

Environ  l'an  2  5  2  de  la  fondation  de  Rome  ,  il  y  eut  en  Ef-  ,  L'an  ?\  dQPu,ls 

,     ,-    ,  •>  n      -i-    /  t-       •  o     la    fondation    de 

pagne  une  grancie  fecherelie,  une  ftenlite  extraordinaire  ,  oc  R0me. 
de  frequens  tremblemens  de  terre  ;  la  terre  s'ouvrit  en  plufieurs 
•endroits:  &  les  ouvertures  furent  fi  grandes ,  qu'on  découvrit 
une  quantité  prodigieufed'or  &  d'argent,  qui  étoit  demeurée 
enfevelie  depuis  l'ancien  incendie  des  Pyrénées.  Ces  nouveaux 
rfefore  attirèrent  en  Efpagne  plufieurs  nations,  dont  il  eft  in- 
utile de  faire  ici  le  détail. 

Le  fenat  de  Carthage,  qui  n'avoit  abandonné  l'entreprife  l*cs  Carthagi- 
d'Efpagne,  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  d'y  réuffir ,  ne  nois.  prennent  le 
ie  vit  pas  plutôt  en  paix,  quil  reprit  les  premiers  projets.  11  enEfPagne. 
envoia  en  Efpagne  une  flotte  fous  la  conduite  d'Afdrubal  & 
d'Amilcar ,  tous  deux  fils  de  Magon  le  plus  confiderable  des 
Carthaginois.  La  flotte  alla  d'abord  en  Sardaigne  ,  qui  étoit 
fur  fa  route  ;  l'on  y  fit  defeente ,  Afdrubal  fut  tué  dans  un 
combat  qu'il  donna  à  ces  infulaires,  &  laiffa  pour  enfans  An- 
nibal,  Afdrubal  &  Saphon.  La  guerre  de  Sicile  obligea  Amil- 
car  de  retourner  à  Carthage  ,  &  lui  fit  quitter  la  penfée  de 
fubjuguer  l'Efpagne.  Car  les  Siciliens  aiant  fçû  la  mort  d'Af- 
drubal, &Leonidasde  Sparte  aiant  amené  à  leur  fecours  une 
flotte  nombreufe,  recommencèrent  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Amilcar  périt  dans 
cette  guerre ,  6c  laiffa  trois  enfans ,  Himilcon ,  Hannon  & 
C-ifgon. 
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Anîja&fuiv.       Prefqu'en  même  -  tems  ,  Darius  fils  d'Hifrafpe  donna  de 

depuis  la  fonda-  nouvelles  inquiétudes  aux  Carthaginois  :  les  députés  de   ce 

tion  eRomc.  prince  arrivés  à  Carthage  avoient  déclaré  au  fenat,que  leur 
maître  vouloir  bien  lui  accorder  fon  amitié  &  fa  prote&ion  ; 
niais  à  condition  qu'on  lui  fourniroit  des  troupes  contre  les 
Grecs,  à  qui  il  avoit  déclaré  la  guerre.  Dans  ces  conjondtu* 
res  les  Carthaginois  ne  fçavoient  quelle  réponfe  faire  aux  dé- 
putés de  Darius:  ils  craignoient  de  déplaire  à  ce  prince ,  s'ils 
refuibient  le  fecours  qu'il  demandent?  d'un  autre  côté  ils  fou- 
haitoientde  ne  point  entrer  dans  cette  guerre ,  &  de  ne  fe  point 
défaire  de  leurs  troupes.  Les  chofes  changèrent  de  face,  Darius 
mourut  :  (  i  )  Xerxes  fon  fils  fuivit  le  même  projet  ;  &  la  troifié- 
L'an  171  de  la  nie  année  de  fen  règne ,  c'eft-à-dire ,  l'an  171  delà  fondation 

fondation  de  Ro-  de  Rome,  il  fit  la  guerre  aux  Grecs. 

"^  Ainfi  les  Grecs  que  Leonidas  avoit  amenés  au  fecours  de  la 

Sicile ,  furent  obligés  de  retourner  à  la  défenfe  de  leur  propre 
pays.  Alors  les  Carthaginois  délivrés  d'embarras ,  commen- 
cèrent à  refpirer,  &  reprirent  de  nouveau  le  deffein  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  l'Efpagne.  Dans  cette  vue,  ils  retirèrent  neuf 
cens  hommes  des  garnifons  qu'ils  avoient  en  Sicile,  les  em- 
barquèrent fiir  quatre  vaiffeaux,  Scies  envoierent  en  Efpagne , 
avec  promeffe  de  faire  partir  dans  peu  un  fecours  beaucoup 
plus  confiderable. 

Cette  petite  flotte  tenta  dans  fa  route  de  furprendre  les  Ba- 
léares ;  mais  cette  entreprife  ne  réuflît  pas  :  car  les  infulaires 
aiant  pris  leurs  frondes ,  qui  étoient  les  feules  armes  dont  ils 
fe  fervoient,  fe  défendirent  avec  tant  de  valeur ,  &  firent  tom- 
ber fur  leurs  ennemis  une  fi  furieufe  grêle  de  pierres ,  qu'ils 
les  forcèrent  de  fe  rembarquer  avec  précipitation,  &  de  met- 
tre au  large.  Ce  mauvais  fuccès ,  que  les  Carthaginois  avoient 
déjà  éprouvé  une  autre  fois ,  leur  ôta  l'envie  d'attaquer  défor- 
mais ces  infulaires.  La  flotte  n'eut  pas  plutôt  perdu  la. vue  des 
Baléares,  qu'elle  fut  battue  d'une  furieufe  tempête.  Elle  arri- 
va cependant  à  Cadiz  ,  fans  avoir  fait  aucune  perte  confide- 
rable. 

(1)   Darius' mourut.   Le  fecretaire  du  c'eft- à-dire  ,  Tan  itfp  de  Rome  ;&  Julien 

grand  connétable  de  Cailille  fait  un  pro-  réfute  Paul  Orcz.e ,  auteur  qui  a  vécu 

ces  à  notre  auteur  fur  cette  année  ;  mais  plus  de  neuf  cens  ans  après  Darius  ,  ce 

les  plus  habiles  chronologiiies  font  du  qui  cft   pourtant  tout  le  fondement  de 

Jéntiment  de  Mariana.  Dauus  mourut  l'opinion  du  fecretaire. 
la  première  année  de  la  74  Olympiade  , 

L'arrivée 
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L'arrivée  de  ce  fecours  fit  croire  aux  Efpagnols ,  que  l'échec     An  i7i  &  folv. 
des  Carthaginois  en  Sicile,  après  la  mort  d'Amilcar  ,  n'étoit  dePuîs  'a  follda- 

.,  ,  ,.  /        ,     r     .  .  ,  non  de  Home. 

pas  li  grand,  quon  lavoit  publie  5  de  lorte  que  ceux  qui  leue 
étoient  le  plus  oppofés,  n'oferent  remuer.  Quelques  auteurs 
difent  qu'en  ce  tems-là,  on  envoia  de  Tartefle  ou  Tariffaune 
colonie  fous  la  conduite  de  Capion  dans  l'ilïe  que  forment  les 
deux  embouchures  du  Bœtis ,  ou  Guadalquivir ,  au  lieu  même 
où  étoit  l'oracle  de  Mnefthée. 

Ceux  de  Tartefle  refolurent  de  bâtir  une  nouvelle  ville  ; 
qu'ils  appellerent  Ebora  Carthefiorum ,  ou  de  los  Carthcjios ,  pour 
la  diftingner  de  plufieurs  autres  villes  qui  font  en  Efpagne ,  SZ 
qui  portoient  le  nom  d'Ebora.  Tartefle  même  s'appelloit  Car- 
reja  :  l'on  voit  encore  à  l'embouchure  de  la  rivière  une  tour  qui 
porte  le  nom  de  ce  Cœpicn ,  dont  nous  parlons  ;  mais  l'on  ne 
irait  pas  certainement  le  tems  auquel  elle  fut  bâtie  :  on  feaiir 
feulement  que  les  peuples  de  cette  côte  furent  appelles  Car- 
tkejjiefis ,  ou  TarteJJiens  -,  ce  qui  apparemment  a  donné  lieu  à 
ceux  de  nos  écrivains  qui  fe  croient  plus  penetrans  que  les  au- 
tres ,  d'alllirer  que  ce  fut  de  Tarteflb,  ou  de  Tariffa ,  que  l'on- 
envoia  une  colonie  dans  ces  endroits-là  :  leur  pénétration  va- 
même  jufqu'à  marquer  le  tems  de  cette  colonie,  &  le  nom  de 
celui  qui  la  conduiloit ,  comme  s'ils  en  avoient  les  preuves  les 
plus  autentiques. 

Le  bruit  couroit  alors  que  toute  l'Afrique  alloit  fe  jetter  fur*        x  x  x  y 
Carthage,  que  toutes  les  villes  amaflbient  autant  de  troupes     Sapphon   viens: 
qu'elles  pouvoient  ,   &  qu'elles  fe  donnoierft  des  otages  les  enEfPagpe- 
unes  aux  autres,  pour  garans  de  l'alliance  inviolable  qu'elles1 
avoient  jurée:  caria  puiflance  extraordinaire  des  Carthaginois 
faifoit  ombrage  aux  autres  villes  ;  elles  refufoient  le  tribut  y 
qu'elles  avoient  accoutumé  de  donner,  depuis  que  Didon  le 
leur  avoit  impofé  :  enfin  toutes  étoient  refolues  de  fecouer 
un  joug  ,  qui  leur  paroidbit  infupportable.  Ce  que  .l'on  pu- 
blioit  des  mauvais  fuccès  qu'avoient  eu  les  Carthaginois  dans 
la  Sardaigne  &  dans  la  Sicile  ,  animoit  les  peuples  à  fe  revoU- 
ter.  Les  villes  de  la  Mauritanie  ,  bien  qu'elles  n'euflent  au- 
cun fujet  de  fe  plaindre  de  Carthage  ,  qui  n'avoit  point  eu  d& 
démêlé  avec  elles  ,  ne  laiflerent  pas  de  fe  liguer  avec  les  autres 
villes  d'Afrique  ;  &  la  conspiration  de  tous  les  peuples  fut  fi 
grande  ,  que  l'on  n'épargna  rien  pour  y  engager  les  Espa- 
gnols, qui-ne  font  feparés  de  l'Afrique,  que  par  un  petit  dé- 
Tome  L  M 
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Ani7i&fuiv.  troit ,  &  pour  les  obliger  à  rompre  avec  les  Carthaginois; 
depuis  la  fonda-  fur  tout  on  leur  faifoit  entendre  que  la  ruine  de  Carthage  étoit 
non  de  W,        indubitaWe. 

Le  fenat  effraie  de  l'orage  qui  fe  préparoit ,  n'épargna  rien 
de  fon  côté  pour  le  détourner  ,  &  pour  fe  mettre  en  état  de 
refifter  à  tant  d'ennemis  conjurés.  Il  envoia  en  Efpagne  Sa- 
phon  fils  d'Afdrubal ,  pour  raffurer  par  fa  prefence ,  &  par  fon 
autorité  les  Carthaginois  qui  y  croient  reftés.  On  recomman- 
da fort  à  ce  gênerai  de  raffurer ,  ou  de  gagner  par  fon  adrelfe 
&  par  fes  libéralités  les  Efpagnols ,  qui  commençoient  à  bran- 
ler. Il  y  réuiîlt  admirablement  bien,  &c  même  au-delà  de  ce 
que  l'on  efperoit  :  car  defqu'il  fut  arrivé  ,  il  fit  afiembler  les 
principaux  de  la  nation  Efpagnole  ;  il  leur  fit  connoître  les 
defleins  des  Africains ,  ôc  les  prétentions  chimériques  des  peu- 
ples de  la  Mauritanie  •■>  il  les  conjura  par  leur  ancienne  amitié 
de  ne  fe  point  laifiér  féduire  par  de  vaines  offres ,  &  de  ne  pas 
donner  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit  ;  que  ce  feroit  une 
chofe  honteufe  pour  eux ,  &  d'une  dangereufe  confequence , 
de  fecourir  des  rebelles ,  &  d'entrer  dans  la  paffion  de  quel- 
ques villes,  qui  ne  s'étoient  liguées  enfemble  contre  Cartha- 
ge, que  pour  être  en  état  d'aflervir  dans  la  fuite  plus  aifément 
leurs  voilîns  ;  qu'il  étoit  facile  de  pénétrer  leur  deffein  ambi- 
tieux, quelque  foin  qu'ils  priffent  de  le  cacher.  Car  pourquoi 
les  villes  de  Mauritanie  s'attaqueroient-elles  à  une  republique, 
avec  laquelle  elles  n'ont  jamais  eu  de  démêlé ,  fi  ce  n'eft  pour 
s'effaier  fur  elle ,  &  fe  tracer  par  là  une  route  à  la  conquête 
des  provinces  voifines  5  que  rien  ne  feroit  plus  glorieux  aux 
Efpagnols,  ni  plus  digne  de  leurfageffe,  de  leur  fidélité  &  de 
leur  valeur,  que  de  fecourir  leurs  alliés. 

Saphon  réuffit  dans  fa  négociation  ;  on  lui  permit  de  lever 
trois  mille  hommes ,  non  pas  pour  attaquer  les  Maures  anciens 
amis ,  &  alliés  de  l'Efpagne ,  mais  feulement  pour  défendre 
•Carthage ,  en  cas  qu'elle  vint  à  être  attaquée.  Saphon  fe  pofta 
au  détroit  avec  fes  troupes ,  &  les  fecours  qu'il  avoit  tirés  d'Ef- 
pagne,  afin  de  voir  s'il  ne  pourroit  point  par  ce  moien  intimi- 
der les  Maures,  &  les  autres  Africains  :  mai1;  comme  il  vit  que 
lest  ennemis,  bin  loien  de  s'épouvanter,  pouffoient  toujours 
leur  pointe  plus  avant,  ôc  defoloient  Carthage  par  de  fréquen- 
tes allarmes;il  pafia  enfin  le  détroit,  ravagea  la  campagne, 
pilla ,  faccagea ,  brûla  les  villes ,  &  emmena  en  efclavage  tous 
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Les  Maures  étonnés  de  ces  fuccès,  le  rendirent  à  Tingis,  dePu*s  la  fouda- 
©u  Tanger  ,  vis-à-vis  de  Tartellb  ou  Tariifa,  pour  délibérer     °  xxJyj' 
de  ce  qu'il  falloit  faire  dans  la  conjoncture  prefente.  Ils  refo-     Les  Mam-es' en- 
trent d'envoier  des  ambafladeurs  en  Efpagne  ,  pour  fe  plain-  voiemenEr^^e, 
dre  des  ravages  que  faifoient  les  Efpagnols,  qui  étoient  dans 
l'armée  de  Saphon.   Ils  eurent  ordre  de  reprefenter  encore , 
que  l'on  s'étonnoit  qu'une  nation  fi  fidelle  à  fa  parole  ,  &  li 
confiante  à  garder  les  anciens  traités,  fût  la  première  à  décla- 
rer la  guerre  à  des  alliés ,  qu'elle  devroit  plutôt  fecourir  ;  qu'ils 
venoient  leur  demander  juftice  à  eux-mêmes  d'une  condui- 
te li  peu  conforme  à  ce  que  l'on  avoit  efperé  ;  que  les  Efpa- 
gnols  dévoient  prendre  garde  à  ce  qu'ils  étoient ,  &  quels 
étoient  les  peuples  ,  avec  lefquels  ils  fe  liguoient;  que  le  paffé 
devoit  les  infh'uire  des  intentions  qu'avoient  les  Carthaginois; 
qu'ils  en  vouloient  à  la  liberté  de  tous  les  peuples ,  &  qu'ils  ne 
penfoient  qu'à  les  tromper  à  la  faveur  des  traités  5  que  ces  per- 
fides ne  les  gardoient ,  que  jufqu'àce  qu'ils  fuffent  en  état  de 
les  rompre  impunément;  que  lesEfpagnolsferoient  beaucoup 
mieux  de  fe  joindre  à  des  alliés ,  dont  ils  n'avoient  jamais  eu 
lu  jet  de  fe  plaindre ,  ;  qu'ils  dévoient  tous  fe  joindre  pour  pu- 
nir ces  ambitieux,  &  pour  exterminer  une  nation,  qui  ne  pen- 
foit  qu'à  s'établir  fur  les  débris  des  autres  ;  que  l'on  étoit  fur- 
pris  de  la  refolution  que  les  Efpagnols  avoient  prife  ;  &  que 
s'ils  ne  penfoient  au  plutôt  à  reparer  leur  faute,  ils  feroient 
bien-tôt  obligés  à  s'en  repentir,  mais  trop*  tard.  Car  fi  les  « 
Carthaginois ,  ajoutèrent  les  ambaffadeurs  Maures,  demeurent  u 
vicîorieux ,  vous  devés  vous  attendre  a  être  les  premiers  affervis  -,  « 
çjr  s'ils  font  vaincus  ■,  ne  firés-vous  pas  expo  j 'es  a  V indignation  &  « 
à  la  vengeance  de  l'Afrique  entière  ?  Quoi  •  au  travers  de  toutes  « 
les  belles  paroles  ,  que  vous  donnent  les  Carthaginois  ,  ne  demè-  « 
lés-vous  pas  l'orgueil  ejr  l'ambition  de  Carthage?  Etnefi-il  pas  « 
aifé  de  remarquer  qu 'elle  tend  à  ïempir-e  du  monde?  « 

Les  Efpagnols  aiant  entendu  les  ambafladeurs  des  Maures -, 
s'exeuferent ,  &  déclarèrent  qu'ils  n'avoient  point  donné  à  Sa- 
phon de  troupes  pour  attaquer  leurs  amis,  mais  feulement  pour 
défendre  Carthage,  au  cas  qu'on  l'attaquât  ;  qu'ils  ne  penfoient 
qu'à  entretenir  la  paix  chez  leurs  voifins;  qu'ils  alloient  envoier 
en  Afrique  des  ordres  à  leurs  officiers  de  fe  retirer,  avec  leurs 
troupes  en  cas  que  la  paix  ne  fe  fît  pas.  Les  Efpagnols  execu- 

M  ij 
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An  171  &  fuiv.  terent  fur  le  champ  ce  qu'ils  venaient  de  promettre  ;  les  depu- 
4epuis  la  fonda-  t(^s  qLl'iis  envoierent  en  Afrique  ne  furent  pas  plutôt  arrivés , 

xxxv lï       1ue  *on  ce^'1  tOLlt  a<"*e  d'holtiliré  >  ^la  Paix  fllt  conclue,  à 
La  guerre  fera-  condition  que  Saphon   feroit  fortir  les  troupes  de  la  Mauri- 
îume    entre   les  tanie  t  &  qLie  ies  Maures  de  leur  côté  lailleroient  en  repos 
geaui    ^  dCarthage  ,  dont  ils  n'avoient  nul  fujet  de  fe  plaindre. 

Saphon  reparla  donc  en  Efpagne  ;  les  Maures  ne  fe  fepa- 
arerent  pas  cependant  des  autres  Africains  ;  ainfi  l'on  recom- 
mença la  guerre,  &  elle  fe  fit  avec  plus  d'acharnement  qu'au- 
paravant. Tout  fut  ravagé  dans  la  Mauritanie ,  &  Saphon  ob- 
tint enfin  ,  quoiqu'avec allez  de  peine,  à  caufede  l'oppoiition 
•de  quelques  Efpagnols,  la  permiiïion  de  lever  de  nouvelles 
troupes  en  Efpagne.  Les  Efpagnols  venbient  en  foule  fe  pre- 
iènter  à  lui  ;  &  avec  ce  puiffant  fecours  ,  il  jugea  à  propos  de 
laitier  la  Mauritanie  ,  de  pénétrer  dans  l'Afrique  ,  &  de  palier 
jufqu'à  Carthage.  Cette  démarche  prompte,  hardie,  &à  la- 
quelle les  ennemis  ne  s'attendoient  pas ,  les  déconcerta  ;  ils 
ie  virent  par  là  attaqués  &  battus  de  tous  côtés  par  les  Cartha- 
ginois, &  par  les  Efpagnols;  ils  plièrent,  &  furent  obligés  de 
recevoir  la  loi  de  ceux  à  qui  ils  avaient  voulu  la  donner.  Sa- 
ruc,  qui  fut  nommé  Barchinus,  à  caufe  de  la  ville  de  Barcé, 
fituée  bien  à  l'orient  de  Carthage ,  quoique  Silius  prétende 
qu'il  fur  ainfi  appelle  du  nom  de  Barcéj  un  des  compagnons 
de  Didon  :  Saruc ,  dis-je ,  reçut  alors  le  droir  de  bourgeoifie  j 
ce  fut  la  recompenfe  des  fervices  confiderables  qu'il  venoit 
de  rendre  à  Carthage.  Il  y  fut  chef  de  la  fa&iondes  Barchins 
Ou  Barcins. 

Après  cette  cuerre,  qui  fut  terminée  l'an  28  3  de  la  fonda- 

Y  Y  Y  V  IT  T 

Saphon  reparte  tlon  ^e  R°me  '  Saphon  retourna  une  féconde  fois  en  Efpagne  > 

«n  l'Efpagne.        il  y  régla  toutes  les  affaires  5  &  après  avoir  demeuré  fept  ans 

L'an  2,83  depuis  dans  ces  provinces ,  où  il  avoit  acquis  une  erande  réputation  , 

Ja    fondation    de  f ,   ,  T»  °         ,         r 

Rome,  alfut  rappelle  a  Carthage  par  le  lenat,  tous  prétexte  de  pren- 

dre le  gouvernement  de  fa  patrie ,  en  qualité  de  Suffae  :  on 
avoit  befoin ,  difoit-on ,  d'un  chef  tel  que  lui  ;  mais  la  véritable 
raifon  étoit ,  que  ce  gênerai  commençoit  à  devenir  fufpecl: ,  & 
à  donner  ombrage  au  fenat  5  il  paroilïbit  dangereux  de  laitier  un 
fimple  çitoien  s'enrichir  feul  des  dépouilles  d'une  fi  riche  pro- 
vince ;  &  la  republique  jalouie  de  lîi  liberté,  trouvoit  tout  à 
craindre  d'un  homme  brave,  opulent ,  &  accoutumé  à  corn-* 
mander  5  elle  erpioit  qu'un  particulier  qui  avoit  eu  fi  long-tems 
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l'autorité  fouveraine  entre  les  mains  i  ne  le  reduiroit  pas  aifé-      An  iS3  &IW; 
ment  à  obéir  :  ainli   pour  lui  adoucir  la  peine  qu'il  auroit  à  ^Pu^s  ôaol^llda" 
fe  voir  rappelle,  on  lui  défera  la  première  magiftrature  de 
Cartilage ,  Feftus  l'appelle  Suffîtes  ;  &  pour  lui  faire  plus  d'hon- 
neur, on  lui  donna  pour  fuccefleurs  les  trois  coufins,  Hiniil- 
con ,  Hannon ,  &  Gifgon. 

Saphon  de  retour  à  Carrhage ,  reçut  tons  les  honneurs  que 
meritoicnt  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  republique.  Mais 
il  en  devint  h*  fier ,  &  fa  vanité  s'accrut  à  un  tel  excès  ,  qu'il 
regarda  l'empire  de  Carthage  au  defibus  de  foi  ,  &  qu'il  ne 
penfa  pas  moins  qu'à  vouloir  fe  mettre  au  rang  des  dieux. 
Il  apprit,  dit-on,  à  pluiieurs  de  ces  oifeaux  qui  parlent,  à  pro- 
noncer, &  à  repeter  fouvent  ces  trois  paroles,  le  grand  dieu 
Saphcni  (  1  )  enfuite  il  leur  donna  la  liberté.  Ils  fe  répandi- 
rent par  tout ,  &  répétèrent  ces  paroles ,  que  Saphon  leur 
avoit  appriiès  ;  ainfi  le  nom  de  Saphon  devint  fi  refpe&able  à 
tous  les  peuples  ,  étonnés  d'une  avanture  qui  leur  parut  un 
prodige ,  qu'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  le  mettre  au  rang  des 
dieux ,  &  à  lui  bâtir  des  temples  :  Pline  attribue  ceci  à  Han- 
non ,  cependant  l'opinion  commune  eft  que  ce  fut  Saphon , 
&.  ce  fentiment  paroîtautorifé  par  ce  vieux  proverbe,  le  grand 
dieu  Saphon. 

Himilcon  &  Hannon  eurent  ordre  du  fenat  d'aller  en  Efpa-       x  x  x  I  x. 
gne ,  dont  on  leur  avoit  donné  le  gouvernement  ;  &  ils  parti-       Himikon ,  & 
rent  de  Carthage ,  defque  les  vents  leur  permirent  de  mettre  à  pre"neSt  denou- 
la  voile.  En  pallànt  ils  abordèrent  aux  Baléares  5  ils  y  mirent  velles  navigations, 
pied  à  terre  ;  ils  firent  tant  parleurs  intrigues ,  &  par  leurs  pre- 
ï'ens  auprès  de  ces  peuples  grofliers  &  ignorans  ,  qu'ils  en 
obtinrent  la  permiflion  de  bâtir  une  forterefle  dans  la  grande 
Baleare  ;  ce  qui  étoit  un  pas  pour  entreprendre  dans  la  fuite 
fur  la  liberté  de  ces  infulaires.  On  bâtit  donc  dans  la  petite 
Baleare  une  ville  que  l'on  appella  Jama  ,  entre  le  feptentrion  & 
le  couchant  de  cette  ifle.  Cette  ville  s'appelle  aujourd'hui  Cit- 

(  1  )  Les  recueils  d'Adages  attribuent  eu  aflez.  de  tems  à  perdre,  pour  s'occuper 

l'artifice  de  Saphon  pour  le  faire  croire  à  apprendre  à  des  oifeaux  d'aulîi  gran- 

jdieu ,  à  un  Pfaphon  de  Lydie;  ce  qui  des  folies:  on  voudroit  quelque  auteur 

iembleroit  allez,  s'accorder  avec  ce  qu'en  ancien  digne  de  foi ,  qui  parlât  pofitive- 

dit  l'hiftorien.  Mais  comme  ce  Pfaphon  ment  &  nettement  de  ce  fait  :  car  ce  que 

Je  l'Adage  ,  quoique  Lidien  ,  peut  avoir  dit  Pline  de  Hannon  ,  n'eft  peut-  être  pas 

été  très-différent  du  Saphon  de  l'hiiioire,  trop  vrai,  &  d'ailleurs  ne  tire  point  à 

que  ce  dernierjtou  jours  occupé  à  gouver-  çonfequençe  p0ur  Saphon. 


r-crla  république,  ne  paroit  jamais  avoir 


Miij 
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An  2S3  Se  fuiv.  tadclla.  On  en  bâtit  une  autre  vers  l'orient ,  que  l'on  appeîla 
depuis  la  fonda-  jya(roit.  Il  y  en  a  qui  mettent  dans  cette  iile  une  troiliéme 

UOI1  UC  KûîUC  \ 

ville,  à  laquelle  ils  donnent  le  nom  de  Laiton,  &  ils  croient 
qu'on  leur  donna  ces  trois  noms,  en  l'honneur  des  trois  gou- 
verneurs que  les  Carthaginois  avoient  envoies  fuccelÏÏvement 
dans  ces  iiles. 

Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  qif  Hannon  arrivé  à  Cadiz ,  curieux 
&  avide  de  gloire  ,  longea  durant  la  paix  à  faire  de  nouvel- 
les découvertes.  11  parcourut  toute  la  cote  d'Efpagne  fur  l'O- 
céan ,  jufqu'au  cap  Sacré  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  cap 
de  làint  Vincent.  11  écrivit  (  1  ;  eniuite  au  fenat  un  détail  de 
ion  voiage ,  &  manda  qu'il  y  avoit  tout  fujet  d'efperer  que 
l'on  pourroit  reconnoître  les  côtes  de  la  mer  Atlantique,  &  de 
la  mer  des  Gaules,où  l'on  n'avoit  point  encore  pénétré  ;  que  ces 
côtes  avoient  une  très-grande  étendue  ■■>  que  cette  découverte 
feroit  infiniment  glorieufe,  &  utile  à  la  republique  5  qu'il  fup- 
plioit  le  fenat  de  lui  donner  la  penniflion  d'armer  deux  flot- 
tes ,  &  de  les  pourvoir  de  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  une 
longue  navigation.  Il  obtint  du  fenat  l'année  fuivante  ce  qu'il 
avoit  demandé.  Himilcon  eut  ordre  de  vifiter  les  côtes  de 
l'Europe ,  lur  tout  du  côté  du  Ponent  &  du  Septentrion  5  de 
remarquer  exa&ement  les  differens  pays  ,  les  mœurs  &  le  ca- 
ractère des  peuples,  qui  les habitoient.  Hannon  entreprit  de 
ion  côté  la  découverte  de  l'Afrique  ,  &  Gilgon  avec  l'agré- 

(  1  )  On  a  encore  une  relation  de  ce  mirables,  où  la  relation  d'Hannon  eft 

voiage  fous  le  nom  d'Hannon  ,  elle  eft  alléguée  en  témoignage  ,  &  en  preuve  : 

en  Grec  au  bout  du  Vérifiai  d'Arrien  ,  mais  comme  l'autorité  de  ee  Philofophe 

imprimé  à "Bâlc,  chez  Froben  l'an  1553.  eft  d'un  grand  pouls  dans  ces  fortes  de 

C'eft,  dit-on,  une  traduction  faite  fur  choies;  Voflius  pour  s'en  défaire  ,  nie 

lorigmal  écrit  par  Hannon  lui-même  en  que  ce  livre  foit  d  Anftote  ;  en  cela  il 

langue  Punique.  Les  deux  Voflius,  le  iemble  avoir  raifon  :  car  dans  ce  livre 

père  &  le  fils  ont  des  fentimens  bien  op-  on  parle  d'Agathocle  roi  de  Sicile  :  or 

poics  fur  cette  pièce.  Le  père  la  croit  Agathocle  ne  lé  rendit  maitre  de  Mefli- 

gâtée  par  les  fables  qui  s'y  trouvent ,  foit  ne  que  l'an  442  de  Rome  ,  ce  qui  fut  le 

qu'elles  foient  de  la  main  de  l'auteur ,  ou  commencement  de  fon  règne  ,  &  Arifto- 

de  celle  du  traducteur.  Il  rapporte  un  te  étoit  mort  dès  l'an  452  ,  dix  ans  aupa- 

pafiàge  de  Pline  ,  qui  reproche  à  cet  au-  lavant.  Le  fentiment  de  Voflius  le  fils  eft 

tenr  ,"&  d'autres  fables ,  &  d'avoir  afliué  tout  contraire ,  il  croit  que  cette  relation 

qu'il  avoit  bâti  plufieurs  villes ,  dont  il  eft  d'Hannon  ;  qu'elle  eft  très-fidelle  Se 

ne  refte  ,  difoit  Pline  ,  ni  veftiges  ,  ni  tiès-veritable ;  qu'elle  eft  très- ancienne: 

mémoire.  11  cite  aufli  un  proverbe ,  qu'il  il  juftifie  tous  les  points  ,  en  diftinguant 

donnoit  pour  exemple  d'une  fotte  cre-  fort  ce  qui  eft  d'Hannon  même ,  &  ce 

dulité  d'ajouter  foi  aux  contes  d'Han-  que  des  Grecs  ou  des  Latins  ont  ajouté 

non.  Il  n'oublie  pas  pourtant  le  paffage  aux.  récits  d'Hannon ,  pour  les  embellir, 
d'Anftote  dans  le  livre  des  chofts  ad- 


pagne. 
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ment  du  fenat  de  Carthage  ,  demeura  gouverneur  en  Ef-      An  ?07  &  ruivr 

pagne,  depuis    la    fonda- 

Ce  fut  vers  le  commencement  de  l'année  307  depuis  la  tlondeRomc- 
fondation  de  Rome ,  qu'Hannon  <5c  Himilcon  partirent  d'Ef-      Him?kt'n    dé- 
pagne ,  avec  chacun  une  flotte  pour  ces  différentes  courtes,  couvre  les  côtes 
Himilcon  (  1  )  partit  d'Heraclée ,  ou  de  Gibraltar,  &  côtoia  le  °««<fcntalcs  d'Ef- 
pays  des  Melleniens  &  des  Salbifiens,  qui  font  dans  les  Baftu- 
les ,  tout  le  long  du  détroit   II  tourna  à  droite ,  doubla  la 
pointe  d'Hermas,  ou  le  cap  de  Junon,  quieft  à  l'extrémité' du 
détroit  ;  laiflà  derrière  lui  l'embouchure  du  Cylbe ,  laquelle  eft 
entre  les  villes  de  Barbate  &  Melaria  ,  que  l'on  appelle  à  pre- 
fent Bejel  ou  Vegel  ;  reconnut  le  Befile  ,  qui  n'eft  prefque 
qu'un  ruifleau ,  lequel  va  fe  jetter  dans  la  mer  vis-à-vis  de  Ca- 
diz.  Le  fepulchre  de  Geryon  eft  entre  ces  deux  rivières ,  dans 
une  petite  langue  de  terre  qui  s'avance  dans  la  mer.  Il  rencon- 
tra enfuite  l'ille  d'Erythrée ,  foit  que  cette  ifle  foit  la  même 
que  celle  de  Cadiz,  foit  que  ce  foit  une  ifle  différente  ,  félon  le 
fentiment  de  quelques  autres.,  qui  prétendent  qu'elle  étoit  au- 
trefois éloignée  de  la  terre  ferme  d'environ  cinq  ftades  ;  mais 
apparemment  elle  a  été  engloutie  par  la  mer  -,  car  à  prefent 
l'on  n'en  voit  aucun  veftige. 

Plus  avant  Himilcon  apperçut  une  montagne  couverte  de 
bois  ;  il  apprit  qu'elle  s'appelloit  Tartcfjium  ,  &  qu'elle  avoit 
donné  fon  nom  à  cette  côte.  Il  trouva  au fli  que  la  rivière  de 
Lethé ,  que  l'on  nomme  à  prefent  Guadalcté,  &  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut,  prenoit  fa  foarce  dans  la  mê- 
me montagne.  11  rencontra  les  Cibicenes  &  les  Turdetains, 
qui  s'étendent  le  long  de  la  côte  jufqu  a  la  première  embou- 
chure du  Guadalquivir.  Vers  le  milieu  de  cette  côte  étoit  la 
tour  de  Geronde ,  que  Geryon  avoit  fait  bâtir.  Au  deflus  des 
Cibicenes  étoient  les  Yleates  ,  les  Camptiens  &  les  Maniens , 
tous  peuples  de  la  Turdetanie ,  qui  étoient  de  l'autre  côté  du 
Guadalquivir ,  mais  qui  s'avançoient  un  peu  plus  dans  les  ter- 
res. Il  apprit  encore  que  cette  rivière  s'appelloit ,  félon  quel- 

(  1  )  Rufus  Feftus  Avienus  avoit  tiré  que  ce  grand  homme  de    mer   en  avoit 

des  annales  puniques ,  &  de  la  relation  fait  autant  pour  les  cotes  des  Gaules  & 

d'Himilcon  ,  ce  qu'il  dit  des  côtes  mari-  de  la  Germanie,  des  ifles  Britanniques  & 

tim  es  de  l'Océan ,  foit  de  celles  de  l'An-  de  la  mer  des  Cimbres ,  &c.  Mais  on  n'a 

daloufie  ,  foit  de  celles  de  la  Lufitanie  ,  point  fa  relation,  &  Rufus  Avienus  dans 

<tesGalleciens,des  Afturiens  &desCan-  ce  qui  nous  relie  de  lui ,  ne  dit  rien  de 

tabres.    Tout  cela  avoit  été  vifité  ,  &  pofitif  là  deffus. 
ibndé  par  Himilcon.    11  eft   probable 
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An  307  &  fuiv.  ques-uns  Tarteffe  ,  &  qu'elle  prenoit  la  fource  de  la  fontaine? 
depuis  la  fonda-  Livoftique ,  qui  fait  comme  une  efpece  de  marais ,  au  pied  de 

tiondeRome.         1  ..  j>  /     \  iî  «  1 

la  montagne  d argent,  (2)  que  Ion  appelle  maintenant  la 
Sierra  (le  mont  )  Segura.  Il  crut  que  cette  rivière ,  qui  traverfe 
prefque  toute  la  Bœtique ,  fe  partageoit  en  quatre  branches  ; 
mais  il  fe  trompoit.  Ce  qui  donna  peut-être  occafion  à  fon 
erreur ,  c'eft  qu'il  y  a  trois  rivières  qui  viennent  le  décharger 
dans  le  Guadalquivir -,  ou  bien  que  dans  ce  tems-là  on  cou- 
poit  cette  rivière  en  divers  canaux ,  pour  arrofer  plus  facile- 
ment les  campagnes  voifines,  ce  qui  ne  paroît  pas  cependant 
fort  vraifemblable ,  fur  tout  chez  des  peuples  peu  cultivés,  tels 
qu'étoient  alors  les  Efpagnols. 

Rufus  Feftus ,  qui  a  décrit  allez  amplement  cette  naviga- 
tion, affiire  que  le  Guadalquivir  fe  déchargeoit  dans  la  mer 
par  quatre  différentes  embouchures  :  les  anciens  géographes 
n'en  mettent  que  deux  ;  &  nous  n'en  trouvons  rriaintenane 
qu'une,  les  chofes  aiant  changé  par  la  longueur  des  rems. 

Aiant  paiTé  l'embouchure  du  Guadalquivir  ,  on  découvrit 
le  mont  CœJJio ,  rempli  de  mines  d'étain ,  comme  le  marque 
allez  fon  nom  ;  quelques-uns  même  croient  que  c'eft  à  caufe  do 
cette  montagne  ,  que  les  Grecs  appellent  i  etain  Ca/Tueron* 
Les  Albicenes,  que  l'on  compte  parmi  les  Tartefllens,  habi- 
toient  les  plaines  qui  étoient  au  pied  de  la  montagne.  11  ren-^ 
contra  la  rivière  d'Ibero,  qui  faifoit  autrefois  les  derniere3 
limites  des  Tarteffiens,  Se  qui  va  fe  décharger  dans  la  mer 
entre  Palos  &  Huelma.  Cette  rivière  étoit  autrefois  fi  fameu- 
fe,  que  des  auteurs  prétendent  qu'elle  a  donné  le  nom  d'Iberie 
à  l'Efpagne ,  &  non  pas  cette  autre  rivière  d'Ebre  qui  eft  dans 
FEfpagne  citerieure  ;  &  qui  par  fa  grandeur  &la  longueur  de 
fon  cours  a  fait  perdre  fan  nom  à  l'autre,  &l'a  feul retenu. 
L'Ibero  s'appelle  aujourd'hui  Rio  tinto  ,  ou  A^iche ,  à  caufe 
que  l'on  trouve  auprès  grande  quantité  d'une  terre  propre  à 
teindre  les  laines  en  noir. 

(  :  )  Ce  lac ,  ou  ce  marais  ne  fe  forme  n-es  hiftoriens  avant  lui.    Il  n'a  confuJté 

pas  au  pied  du  mont  d'argent ,  comme  le  même  ni  Mcla  ,  111  Avienus  gens  du  pays» 

dit  Mariana;  il  n'avoit  vu  ni  le  lac  qui  &  auteurs  claffiques.   Le  nom  de  lac Li- 

n'eft  pas  fort  loin  de  la  mer  ,  mie  mont  goltique  vient  de  Liguriens ,  ou  Ligo- 

Segura  qui  n'a  point  de  pareil  lac  à  les  riens  ,  peuples  établis  dans  ce  quaitieE 

pieds  ,&  d'où  la  (ource  du  Guadalquivir  qu'on  appelle  maintenant  Andaloulîe  3 


eft  plus  éloignée  que  de  Caçorla.  11  s'en     entre  Sevilie  &  Trebuxena. 
«il  rapporté  à  ce  qu'en  avoient  dit  d'au- 


Yen 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  T.        $7 

Vers  l'occident  Happerait  en  montant  le  long  de  la  côte,  An  307  &  MVt 
h  Mlle  dlberie  ,  différente  d'une  autre  ville  de  même  nom  ,  J0K  Rome"^ 
qui  eft  fituée  fur  le  bord  de  l'Ebre ,  proche  de  Toîtofe ,  &  dont 
parle  Tite-Live.  Affez  proche  il  obferva  les  lieux  où  fè  font 
fentir  le  plus  les  marées  ;  c'étoit  principalement  du  côté  qu'a- 
vance dans  la  mer  le  cap  de  Proferpine  ,  appelle  ainfi  à  caufe 
d'un  temple  confacré  à  cette  fauile  divinité.  Après  qu'il  eût 
doublé  ce  cap ,  il  commença  d'appercevoir  le  haut  des  extré- 
mités de  la  Sierra  Morena  ,  autrefois  montagnes  Marines ,  qui 
vont  aboutir  à  la  mer,  &  au  deffus  defquelles  s'élève  le  mont 
Zcphyrin  ,  qui  paroît  toucher  le  ciel  de  fon  iommet  ,  &  fe 
perdre  dans  les  nues ,  dont  il  eft  toujours  caché ,  bien  que  la 
mer  Foit  aux  environs  affez  tranquille,  &  que  les  vents  y  régnent 

peu. 

.  Les  Carthaginois  fous  la  conduite  d'Himiîcon  rangèrent 
toujours  la  côte,  qui  n'étoit  que  rochers  affreux,  &  que  mon- 
tagnes couvertes  d'épaiffes  forêts ,  jufqu'au  mont  de  Saturne  ; 
enfuite  ils  trouvèrent  les  Cenites,  au  travers  desquels  coulcrt 
le  Guadiana  ,  qui  forme  en  cet  endroit  deux  ifles ,  dont  la 
plus  grande  s'appelloit  Agoniàe.  Aiant  enfuite  doublé  le  cap 
de  faint  Vincent,  ils  firent  un  grand  tour,  à  caufe  de  plufieurs 
petits  golphes  que  fait  la  mer  5  «Se  ils  arrivèrent  au  portCenis, 
proche  de  fifle  de  Petanie ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Pcrfe- 
■guero.  Les  Dragans ,  peuples  de  la  Lufitanie ,  étoient  affez  voi- 
fins  de  ces  lieux ,  &  enfermés  entre  les  montagnes  de  Sephis  & 
de  Cemphis  ,  &  un  petit  golphe  qui  eft  au  feptentrion.  Les 
Dragans  font  à  la  hauteur  de  l'ifle  de  Strynias ,  qui  eft  aflea 
avant  dans  la  mer. 

Affez  proche  de  ces  peuples  il  y  a  une  autre  ifle  nommés 
Acale  :  la  mer  en  cet  endroit  étoit  extrêmement  bleue  ,  &  d'u- 
ne très-mauvaife  odeur  :  mais  à  prefent  la  mer  s'eft  fort  éloi- 
gnée ,  &  ces  pays  paroifl'ent  difterens  de  ce  qu'ils  étoient  alors. 
Au  deffus  de  l'ifle  d'Acale  ils  virent  de  loin  le  mont  Cepti* 
tien  ,  qui  eft  fort  avant  dans  les  terres ,  &  après  avoir  parcou- 
ru une  grande  partie  de  la  côte,  vers  l'orient  &  le  feptentrion , 
ils  rencontrèrent  l'ifle  Pélagie,  agréable  par  fa  verdure,  &les 
bois  dont  elle  eft  couverte  :  mais  ils  n'oferent  y  aborder;  car 
les  Carthaginois  feduits  par  une  ridicule  fuperftition,  crurent 
que  cette  ifle  étoit  fous  la  protection  de  Saturne ,  &  qu'il  s'é- 
levoit  fur  la  mer  des  tempêtes  furieufes ,  quand  on  vouloir 
Tome  L  N 


non  de  Rome. 
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An  307  &  Hiiv.  s'en  approcher.  Ils  cctoierent  donc  le  pays  des  Sariens ,  na- 
depuh  la  fonda-  tion  cruelle ,  barbare  ôc  ennemie  des  e'trangers  ;  ils  double- 
renr  le  cap  Efpuhil-,  que  les  anciens  nommoient  le  cap  barba- 
re ,  à  caufe  de  la  barbarie  de  ces  peuples.  Après  deux  jours  de 
navigation,  ils  arrivèrent  enfin  à  l'ifle  de  Strymnia>  qui  étoit 
entièrement  delërte ,  à  caufe  des  ferpens  &  des  autres  bêtes 
venimeufes ,  dont  elle  eft  remplie.  Les  peuples  qui  étoient 
venus  pour  s'y  établir,  furent  obligés  d'aller  chercher  une  au- 
tre demeure  ;  &  c'eft  laraifon  pour  laquelle  les  Grecs  ont  don- 
né à  cette  ille  le  nom  d'Ophiufe.  (  3  ) 

Ils  rencontrèrent  enfuite  l'embouchure  du  Tage,  qui  de 
ce  côté-là  borne  la  nation  Sarienne  ;  il  y  avoit  là  une  colonie 
Grecque  établie  ,  &  l'on  croit  avec  beaucoup  de  probabilité 
que  c'étoit  la  ville  de  Lilbonne ,  qui  dans  la  fuite  des  tems  eft 
devenue  très-celebrepar  fa  fituation,  la  beauté,  &  la  commo-. 
dite  de  fon  port. 

Himilcon  ne  demeura  pas  long-tems  en  ce  lien  ;  il  décou- 
vrit les  ifles  Albianes ,  &  Lacia ,  qui  font  vis-à-vis  de  Baionne 
en  Galice  ;  &  il  arriva  aux  côtes  des  Neriens  ,  qui  s'étendent 
jufqu'au  cap  Nerien,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  cap  de 
Finifterre.  Les  ifles  Strenides  font  proche  de  ce  cap  ;  on  leur 
a  donné  ce  nom  ,  parce  que  les  habita ns  de  l'ifle  Strymnia 
aiant  été  obligés  d'abandonner  leur  ancienne  demeure,  à  cau- 
fe de  la  multitude  des  bêtes  venimeufes  qui  l'infe&oient ,  choi^ 
firent  ces  ifles  pour  s'y  établir.  On  les  appelle  encore  CaJJite- 
rides ,  à  caufe  des  mines  abondantes  de  plomb  &  d'étain  ,  dont 
elles  font  remplies. 

Après  qu'ils  eurent  doublé  le  cap  de  Finifterre ,  Himilcon 
&fes  compagnons  firent  route  à  l'orient.  Il  y  avoit  déjà  qua- 
tre mois  qu'ils  étoient  fur  mer  ,  &  l'eur  navigation  avoit  été 
allez  heureufe  .  &  afJTez  commode  :  mais  dans  le  refte  de  leur 
voiage,  ils  eurent  bien  des  fatigues  à  effuier ,  &  ils  coururent 
bien  des  dangers.  Les  vents  étoient  contraires  &  orageux;  la 
mer  étoit  couverte  de  Goifmon ,  ils  trouvoient  des  bancs  de 
fable ,  &  ils  n'ofoient  approcher  de  terre ,  de  peur  d'y  échouer. 
Ce  ne  fut  qu'avec  un  courage  &  des  peines  extrêmes ,  qu'ils 

•    (3)  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  eu  deux  rapport  de  Mariana  ,  donnèrent  le  nom 

ifles  de  même  nom -,  l'une  dans  l'Océan  d'Ophiufe  ,  pour  la  même  raifon  que. 

&  l'autre  dans  la  Méditerranée,  proche  rapporte  ici  ce  méiiie  auteur. 
4es  Baléares ,  à  laquelle  les  Grecs  ,  au 
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purent  découvrir  les  Afturiens  ,  lesLigniens,  les  Siloriens  &  An  307  &  fuir. 
les  autres  nations  qui  éteient  le  long  de  la  côte, leurs  ports,  dePuls  la  fon^ 
leurs  villes ,  les  golphes  6c  les  differens  caps.  tl0n.de  Romc' 

Les  auteurs  qui  nous  ont  donné  la  defeription  du  voiage 
d'Himilcon ,  ne  difent  rien  de  particulier  de  ces  peuples  :  ils 
fe  contentent  de  dire  que  les  Carthaginois  reconnurent  toutes 
les  côtes  des  Gaules  ;  qu'ils  entrèrent  dans  la  mer  Britanni- 
que ;  qu'ils  côtoierent  la  Germanie  ,  &  qu'ils  pénétrèrent  juf- 
que  dans  la  mer  Baltique.  Ces  auteurs  même  ne  difent  rien  de 
la  route  que  tint  Himilcon ,  pour  revenir  en  Efpagne.  Ils  af- 
lurent  feulement  que  cette  longue  &  perilleuie  navigation 
dura  plus  de  deux  ans ,  &  que  ce  ne  fût  qu'après  mille  dangers» 
&  mille  avantures  bizarres  que  ce  gênerai  Carthaginois  arriva 
au  lieu  d'où  il  étoit  parti. 

La  navigation  d'Hannon  (  1  )  fut  plus  longue ,  &  en  même- 
tems  la  plus  fameufe  que  l'on  ait  entrepris  dans  ces  anciens 
tems.  On  pourroit  fans  doute  la  comparer  à  celle  des  Efpagnols, 
qui  de  nos  jours  ont  porté  leur  nom  &  leurs  armes  avec  une 
hardiefle  incomprehenfible ,  jufqu'aux  extrémités  de  l'Orient  «Se 
&  de  l'Occident.  L'entreprife  de  ces  anciens  Carthaginois  eft 


XLI. 
La    navi 
d'Hanncn, 


atic» 


(  i  )  La  relation  qu'Hannon  a  donnée 
lui-même  de  fon  voiage ,  &  dont  nous 
avons  parlé  dans  nos  précédentes  notes  , 
cft  courte  ,  paroît  finecre  ,  allez  préci- 
fe  :  il  parle  pofitivement  de*  lieux  ou  il 
clt  defetndu  ,  ou  qu'il  a  vu  de  près  -,  il 
n'y  trouve  point  à  chaque  pas  de-,  prodi- 
ges ;  rien  de  fi  fimple  que  fon  récit  ;  il 
ciftingue  ce  qu'ils  voioient  de  jour,  & 
ce  qui  leur  paroiffoit  de  nuit  ;  il  n'a 
point  honte  d'avouer  les  fraieurs  dont  lui 
&  fes  gens  furent  faifis  en  certains  en- 
droits, &  qui  les  obligèrent  de  mettre 
brufquement  à  la  voile.  Voiïius  le  fils 
avoit  promis  de  faire  imprimer  cette  re- 
lation avec  des  notes  :  je  n'ai  pu  encore 
içavoir  s'il  s' eft  acquitté  de  cette  pro- 
mSflé.  Voici  le  titre  de  la  relation. 

yoiage  far  mer  d'Hannon  roi  des  Carthagi- 
nois aa-tovr  des  partiel  de  l'Afrique^qui  font 
eu  delà  des  colonnes  d'Hercule ,  dont  il  re- 
met le  journal  dans  le  temple  qui  ejt  an  bois 
facrt'de  Saturne. 

Ce  titre  arrête  ,  &  je  demande  quel  eft" 
cet  Hannon  roi  des  Carthaginois  ?  Au- 
cun autre  moaumtnc  antique  n'en  fait 


mention.  Il  y  a  eu  plufîeurs  généraux 
d'armée,  plufieurs  fenateurs  de  Cartha- 
ge  ,  qui  ont  porté  le  nom  d'Hannon  : 
mais  le  roi  Hannon  eft  un  roi  inconnu 
dans  les  hiftoires  qui  nous  reftent  ;  & 
l'on  eft  communément  perfuadé  qu'après 
la  mort  de  Didoji  ,  le  gouvernement 
monarchique  fut  aboli ,  &  que  l'on  éta- 
blit des  Sujfetes ,  qui  étoient  à  peu  près 
Semblables  aux  confuls  des  Romains.  Si 
le  titre  a  été  mis  par  Hannon  même  , 
cela  pourroit  confirmer  le  fentiment  de 
Voffuisle  fils.»  quejce  voiage  d'Hannon  a 
été  fait  fort  peu  de  tems  après  la  ruine 
de  Troye  ,  plus  de  cinquante  ans  après  la 
première  fondation  de  Carthage ,  &  près 
de  170  avant  l'agrandiflement  &  l'embel- 
liiîement  de  Carthage  parDidon;  caries 
autres  hiftoires  de  Carthage  manquant  , 
loit  que  les  Romains  les  aient  Suppri- 
mées ,  foit  que  l'injure  des  tems  les  ait 
abolies.  Une  pièce  comme  celle  d'Han- 
non fuffiroit  pour  montrer  qu'il  y  avoit 
alors  des  rois  à  Carthage  ,  &  que  la 
roiauté  y  étoit  tempérée  d'Ariftocratie  ; 
puifque  le  roi  executoit  lui-même  avec 
une  autorité  Souveraine,  les  îefolutions 
prifes  dans  l'affemblée  générale. 

Nij 
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An  307  &  fiiiv.  même  préférable  à  toutes  celles  qui  fe  font  faites  de  notre 

depuis  la  fonda-  terns  ;  car  ils  n'avoient  nulle  connoitfance  de  l'Aimant ,  ni  de 

la  bouflble ,  non  plus  que  de  l'inltrument  dont  on  fe  fert  pour 

prendre  hauteur  en  mer;  d'où  il  arrivoit  qu'ils  n'ofoient  pref- 

que  s'expofer  en  pleine  mer. 

Hannon  (  2  )  aiant  donc  eu  l'agréement  du  fenat  de  Cartha- 
ge ,  arma  une  flotte  compofée  de  foixante  vailTeaux ,  fur  lef- 
quels  il  y  avoit  trente  mille  perfonnes  de  l'un  &  de  l'autre  fe- 
xe  j  pour  établir  des  colonies  de  Libo-Phcniciens,  (  3  )  dans  les 
endroits  qui  leur  paroîtroient  avantageux.  Hannon ,  dis-je  , 
partit  de  Cadiz ,  &  aiant  doublé  les  colonnes  d'Hercule ,  après 
deux  jours  de  navigation ,  il  aborda  dans  une  grande  rade  , 
d'où  aiant  découvert  une  belle  &  fertile  plaine ,  dont  la  fitua- 
tion  lui  parut  commode  ,  il  y  bâtit  une  ville  qu'il  nomma 
Tbymiaterïon.  Il  prit  enfuite  fa  route  vers  l'occident ,  &  ren- 


(  1  )  Voffius  le  père  croit  que  cet  Han- 
non vivoit  du  tems  d'Agathode  contre 
lequel  il  fut  envoie  en  Sicile.  Ce  criti- 
que fe  fonde  fur  ce  que  Pline  dit  que  cet 
Hannon  vivoit  au  tems  que  la  république 
le  trouva  dans  l'état  le  plus  floriilant.  Or 
le  tems  de  la  plus  grande  profperité  de 
Carthage  ,  c'eft,  dit- il  ,  quand  ils  te- 
noient  Syracufe  afïiegée ,  &  qu' Agatho- 
cle  quitta  la  Sicile  pour  les  aller  inquié- 
ter en  Afrique.  Mais  Voffius  le  fils  a  bien 
d'autres  lumières  ,  il  cil  convaincu 
qu'Hannon  eft  plus  ancien  qu'Homère  & 
qu'Hefiode.  Toute  la  fable  des  Gorgo- 
nes ,  félon  lui ,  n'eft  fondée  que  fur  la 
relation  d'Hannon  ,  touchant  ces  trois 
femmes  fi  méchantes  qu'on  fut  obligé  de 
tuer  ,  &  que  les  Lixites  qui  fervoie.nt 
d'interprètes  à  Hannon  appelloient  Go- 
riltes.  Notre  hiftorien  étoit  fort  éloi- 
gné de  ce  fentiment  ;  il  regardoit  ces 
trois  prétendues  femmes  comme  trois 
grandes  guenons  fort  méchantes ,  &  ca- 
pables d'étrangler  ou  de  mettre  en  pièces 
ceux  qui  s'en  approchoient.  Le  même 
Voflius  rapporte  encore  un  palfage  de 
Strabon  ,  qu'il  croit  fort  décifif,  où  ce 
fameux  géographe  &  biftorieu  dit  que 
les  Carthaginois  peu  de  tems  après  la 
ruine  de  Troyc  ,  pailerent  au  delà  des 
colonnes  d'Hercule ,  &  allèrent  par  mer 
bâtir  des  villes  fur  le  milieu  des  côtes 
occidentales  de  la  Libie  (  c'eft-à-dire  ici 
l'Afrique  )  Or  perfonne  n'a  été  dans  ces 


pays  avant  Hannon  :  car  ni  Pline ,  ni 
Solin,  ni  Denys,  ni  Avicennes,  ni  aucun 
autre  auteur  connu,  n'a  jamais  enten- 
du parler  d'un  navigateur  plus  ancien 
qu'Hannon  ;  qui  ait  paru  fur  cette  côte  f 
&  y  ait  bâti  des  villes  :  &  ce  feroit  une 
folie ,  d/it  Voffius  ,  que  de  penfer  qu'il  y 
en  ait  eu.  D'ailleurs  Seylax  de  Cariande 
ancien  géographe  ;  qui  vivoit  du  tems  de 
Darius  le  bâtard ,  roi  de  Perlé  ,  fait 
mention  des  villes  bâties  par  Hannon  ,  & 
des  ifles  &  promontoires  aufquels  il  avoit 
donné  fon  nom.  Ce  que  dit  Floneri 
d'Ocampo  des  anciens  Efpagnols  qui 
couroient  ces  mers  avant  Hannon ,  paroît 
un  longe  ,  plutôt  qu'une  hiftoire  ;  auffi 
Mariana  n'en  fait  pas  feulement  men- 
tion. 

(  3  )  Les  Libo-Phenickns  étoient  les 
habitans  des  colonies  que  ceux  de  Sidon  , 
Si  enfuite  ceux  de  Tyr  avoient  fondé  fur 
les  côtes  d'Afrique ,  qui  regardent  la 
Méditerranée  ou  l'Océan.  On  prétend 
qu'il  y  en  avoit  plus  de  trois  cens  taflt 
villes  ou  bourgs  ,  que  gros  villages  ;  les 
plus  fameufes  étoient  Utique  ,  la  plus 
ancienne  de  toutes ,  colonie  des  Sido- 
mens  ;  Carthage,  fondation  des  Tyriens , 
&  Tanger  des  Carthaginois.  On  appel- 
loit  ces  peuples  Libo-Pheniciens  ,  parce 
qu'ils  étoient  Phéniciens  d'origine  ,  leurs 
fondateurs  les  Sidoniens  ou  les  Tyriens 
étant  natifs  de  Phenicie ,  Se  eux  étoicn| 
ou  tranfplantés ,  ou  nés  .en  Libig, 
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contra  le  cap  Ampelufe  s  agréable  par  la  température  de  l'air ,  &  An  307  &  fuiv. 
■rar  la  multitude  d'arbres  toujours  verds ,  dont  il  eft  couvert.  On  **cpu's  ^  fond*= 
le  nomme  a  prelent  le  cjp  de  S  panel  ,  qui  eu  peut-être  le  même 
qu'Arrien  nomme  Soloen.  11  trouva  un  peu  plus  bas  la  rivière  de 
Ztlia,  qui  eft ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  l'Anatis  de  Polybe ,  &  qui 
traverfe  aujourd'hui  la  ville  d'Ar&illa.  Les  Lixiens  demeurent  le 
long  du  fleuve  Lixium ,  dont  ils  ont  pris  le  nom ,  &  s'étendent 
fept  cens  trente  -  cinq  milles  au  delà  du  cap  d'Ampelufe. 
Le  Lixium  vient  de  la  Lybie ,  &  fe  décharge  dans  l'Océan. 
C'eft  dans  ce  lieu  que  les  poètes  ont  feint  qu'autrefois  Hercu- 
le avoit  tué  le  géant  Anthée ,  &  qu'un  dragon  gardoit  le  jardin 
des  Hefperides.  Hannon  trouva  la  rivière  de  Subur,  fur  le  bord 
de  laquelle  eft  fituée  la  ville  de  Bonofe ,  &  la  rivière  de  Sala> 
qui  pafle  au  pied  d'une  ville  de  même  nom  ;  c'eft ,  à  ce  que  l'on 
croit ,  Salé.  Ces  deux  rivières  font  éloignées  l'une  de  l'autre 
d'environ  cent  milles.  La  ville  de  Salé  eft  admirable  par  fa  fi- 
tuation,  la  fertilité  de  fes  campagnes ,  la  beauté  du  pays  &  la 
douceur  de  fon  climat:  trop  voiline  cependant  des  deferts  de 
lAfrique ,  <5c  expofée  aux  courfes  des  bêtes  farouches. 

Les  Carthaginois  quittèrent  bien-tôt  ces  côtes ,  &  arrivèrent 
au  mont  Atlas ,  qui  vient  aboutir  à  un  fameux  cap ,  que  l'on 
appelloit  autrefois  le  cap  de  Chaunarie  ,  ôc  que  les  navigateurs 
ont  depuis  appelle  le  cap  Non,  danslapenfée  où  ils  étoient, 
que  fi  quelqu'un  étoit  allez  hardi  pour  doubler  ce  cap  ,  il  ne 
r-everroit  jamais  fa  patrie  :  nous  le  nommons  aujourd'hui  le 
cap  de  Boyadore.  11  y  a  cependant  des  auteurs*  qui  croient  que 
ce  font  deux  caps  differens  ;  au  moins  eft-il  certain  que  le  cap 
de  Boyador,  qui  eft  à  la  hauteur  de  fille  de  Palme  ,1a  plus  orien- 
tale des  Canaries ,  eft  fitué  à  vingt-huit  degrés  de  l'Equateur, 
ou  pour  mieux  dire ,  à  vingt-huit  degrés  de  latitude  fepten- 
uïonale. 

Après  qu'ils  eurent  doublé  ce  cap  ,  ils  rencontrèrent  une 
grande  côte,  qui  s'étendoit  jufqu'à  une  petite  ifle,  qui  a  en- 
viron cinq  ftades  de  circuit  ;  ils  l'appellerent  Cerne ,  &  ils  y 
laifferent  une  colonie:  je  croi  que  c'eft  cette  ifleque  nous  ap- 
pelions Argïne  ,  au  delà  du  cap  Blanc ,  à  vingt-un  degrés  de  la- 
titude nord.  Tout  ce  golphe,  qui  s'étend  jufqu'au  cap  verd  ,' 
s'appelle  le  golphe  Argin  3  du  nom  de  cette  ifle.  Il  eft  par  le 
travers  des  dix  ifles  des  Hefperides,  que  l'on  appelle  commu- 
nément les  ifles  du  cap  verd ,  dont  la  principale  eft  l'ifle  defan$ 

N  iij 
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An  307  Si  fuiv.  Ja?o.  Je  croi  que  c'eft  ce  cap  qu' Arrian  appelle  la  corne  des 

depuis  la  fonda-    ,,  /•       j 
non  de  Rome.        Hcjpendes. 

Ils  découvrirent  encore  une  grande  rivière ,  qui  vient  fc 
décharger  dans  la  mer  au  delà  du  cap  verd.  C'eft  apparem- 
ment celle  queFeftus  Rufus  appelle  Afama-,  &  le  nom  à'AÛti 
ttaga ,  ou  de  Sénégal ,  qu'elle  porte  aujourd'hui  n'eft  pas  forE 
différent  de  Ton  ancien  nom.  On  y  trouve  des  crocodiles ,  & 
des  chevaux  marins  ,  aufll-bien  que  dans  le  Nil.  Elle  a  comme 
lui ,  dans  l'été  fes  débordemens  ;  aufli  y  a-t-il  des  géographes  , 
qui  croient  que  ces  deux  grands  fleuves  ont  la  même  fource. 
Les  anciens  l'appelloient  Niger  -,  &il  va  fe  jetter  dans  la  met 
par  deux  embouchures.  Lorfque  l'on  double  le  cap  verd,  on 
trouve  cette  rivière ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  une  autre ,  que 
l'on  nomme  le  grand  fleuve,  à  caufe  de  fa  largeur. 

Hannon  découvrit  enfuite  les  ifles  Gorgonides  :  le  gênerai 
Carthaginois  les  nomma,  ainfi,  à  caufe  de  certaines  femmes  . 
monftrueufes  ,  que  l'antiquité  a  appellées  Gorgones.  C'eft 
peut-être  aufli  la  raifon  pour  laquelle  ilappella  le  char  des  dieux 
une  montagne  allez  voiline  de  ces  ifles ,  qu'il  apperçut  dans  la. 
terre  ferme ,  parce  qu'il  la  vit  toute  en  feu  ;  &  à  caufe  des  ton- 
nerres affreux  dont  elle  retenriflbit.  C'eft  cette  montagne  que 
nous  appelions  Sierra  Lima ,  à  huit  degrés  de  l'équateur  ou  de 
latitude  nord.  Ptolomée  la  met  à  cinq  degrés  ;  mais  ou  lui-mê- 
me s'eft  trompé  dans  fes  obfervations ,  ou  bien  les  copiftes 
ont  fait  glifler  cette  faute  par  leur  négligence.  Il  eft  fur  que  le 
tonnerre  gronde  prefque  continuellement  fur  cette  monta- 
gne ;  la  chaleur  y  eft  extrême  5  les  peuples  pour  l'éviter  font 
obligés  de  s'aller  cacher  pendant  le  jour  dans  des  cavernes, 
d'où  ils  ne  fortent  que  la  nuit ,  avec  des  brandons  allumés , 
pour  faire  leurs  ouvrages ,  &  cultiver  leurs  terres. 

Les  campagnes  qui  font  au  pied  de  cette  montagne  pa- 
roiffent  toutes  en  feu ,  à  caufe  de  ces  brandons  allumés  :  c'eft 
peut-être  ce  qui  a  pu  donner  occafion  à  Hannon,  &  à  ics 
compagnons  de  croire  qu'il  y  avoir  dans  ces  lieux  des  riviè- 
res de  feu,  qui  venoientfe  jetter  dans  la  mer,  &  que  tous  ces 
vaftes  pays  étoient  perpétuellement  embrafés.  Peut  être  auffi 
qu'ils  l'ont  feint ,  félon  la  coutume  de  ceux  qui  ont  beaucoup 
voiagé ,  &  qui  fe  plaifent  à  raconter  des  chofes  extraordinai- 
res, &tout  autrement  qu'elles  ne  font. 

Au  delà  de  cette  montagne,  ils  abordèrent  à  une  ifle  peu» 


V 
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pk'e  par  des  hommes  tout  couverts  de  poil ,  comme  des  bê-  An  507  &  tait. 
tes  ;  au  moins  ils  le  crurent  ainfi.  Pour  témoignage  dune  tle0pnUje  RoaS  r 
avanture  fi  extraordinaire ,  &  qui  auroit  fans  cela  paru  in- 
croiable,  ils  tuèrent,  &  égorgèrent  deux  femmes,  qu'ils  pri- 
rent, Se  qu'ils  ne  purent  apprivoifer  ;  car  à  l'égard  des  hom- 
mes ,  on  ne  pût  les  atteindre  à  la  courfe  :  ils  mirent  de  la 
paille  dans  les  peaux  de  ces  femmes  ,  qu'ils  avoient  écor- 
chées  ,  &  les  envoierent  à  Carthage ,  où  elles  demeurèrent 
long-tems  expofées  aux  yeux  du  public  dans  le  temple  de 
Venus,  pour  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
l'heureux  fuccès  de  ces  entreprîtes  fi  hardies.  Les  fçavans 
croient,  avec  un  fondement  très-raifonnable,  que  cette  ifle 
eft  la  même  ,  que  celle  qui  eft  fous  l'Equateur ,  vis-à-vis  le 
cap  de  Lope  Gonzalez,  j  &  que  les  Portugais  ,  après  l'avoir 
conquife ,  ont  nommée  fille  de  faint  Thomas.  Elle  produit 
une  grande  quantité  de  lucre  ;  &  bien  que  l'air  en  foit  très- 
bon  pour  les  naturels  du  pays,  &  les  peuples  voifins,  il  eft 
cependant  mortel  aux  Européens.  Pour  ces  hommes  couverts 
de  poil,  dont  nous  venons  de  parler,  nous  croions  que  ce 
font  de  ces  grands  fir.ges  qui  reffemblent  à  des  hommes , 
dont  il  y  a  plufîeurs  efpeces  ,  &  dont  l'Afrique  eft  bien 
fournie. 

Anïen  aflure  qu'Hannon  n'alla  pas  plus  avant,  &  qu'il 
fut  obligé  de  revenir  fur  lés  pas  ,  &  de  reprendre  la  route 
d'Efpagne  ,  ne  pouvant  pas  pourfuivre  plus  loin  fon  voia- 
ge  ,  faute  de  vivres.  Pline  au  contraire  ajoute  qu'Hannon 
aborda  au  golphe  d'Arabie,  ou  à  la  mer  rouge  ,  après  avoir 
doublé  le  cap  de  bonne  efperance ,  qui  eft  à  la  pointe  de 
l'Afrique,  la  plus  avancée  dans  la  mer,  du  côté  du  midi ,  & 
qu'après  avoir  tourné  tout  autour  de  l'Afrique ,  Hannon 
envoia  par  terre  de  fes  gens  à  Carthage  ,  pour  informer  la 
republique  du  fuccès  de  fon  voiage.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft 
qu'Hannon  revint  enfin  en  Efpagne ,  cinq  ans  après  en  être 
forti,  la  trois  cens  douzième  année  de  la  fondation  de  Ro-  L'an  511  de  la 
me.  Ses  compagnons  racontèrent  à  leur  retour  les  merveilles  fondation  de  Re- 
.qu'ils  avoient  vues  ,  la  violence  des  tempêtes  qu'ils  avoient  nie' 
effuiées,  la  multitude  des  dangers  qu'ils  avoient  courus,  les 
.efpeces  différentes  d'animaux,  &  d'oifeaux,  leurs  figures  ex- 
traordinaires &  bizarres ,  les  poiffons  monftrueux  ,  tous  les 


- 
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Anjn&fiiiv.  differens  peuples  qu'ils  avoient  trouvés  ,  foit  qu'ils  cufleat 
depuis  la  fonda-  crû  véritablement  ce  qu'ils  difoient  ;  ioit  que  la  crainte  le 
leur  eût  perfuadé  ;  foit  enfin  qu'ils  priilent  plaifir  à  inven- 
ter des  avantures  nouvelles.  Tout  le  monde  charmé  de  ces 
récits  ,  les  écoutoit  avec  une  attention,  &  un  applaudifle- 
ment  extraordinaire. 
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Annon  &  Himilcon  de  retour  en  Efpagne  à 
après  de  fi. longs,  &de  fi  périlleux  voiages, 
demandèrent  permifflon  à  la  republique  de 
retournera  Carthage,  pour  avoir  la  confo- 
latjon  de  revoir  leur  patrie ,  &  pour  fe  re- 
mettre un  peu  de  leurs  fatigues.  Ils  entrèrent 
tous  deux  dans  la  ville  ,  comme  en  triomphe  ;  &  ils  y  furent 
reçus  avec  des  honneurs,  &  une  pompe  extraordinaire,  par- 
mi les  acclamations  de  leurs  proches ,  &  les  applaudiflemens 
du  peuple.  Toute  la  ville  les  regarda  comme  des  héros  dignes 
de  l'immortalité  5  chacun  fe  faifoit  un  plaifir  de  louer  leur  cou- 
rage &  leur  intrépidité ,  la  grandeur  de  leurs  entreprifes ,  & 
l'heureux  fuccès  de  leurs  travaux.  Leur  frère  Gifgon ,  qu'ils 
avoient  laiffé  pour  gouverner  l'Efpagne  en  leur  abfence ,  n'eut 
pas  de  peine  à  obtenir  du  fenat  la  permifîlon  de  quitter  fon 
gouvernement ,  pour  être  témoin  de  la  gloire  de  fes  frères  , 
&  prendre  part  à  la  joie  publique.  Mais  ce  qui  leur  étoit  de  la 
Tome  J.  O 
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Le  retour  d'Han- 

non  dans  fa  p-atrks 
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An  3  ii  S:  fmV.  dernière  importance ,  pour  conferver  &  affermir  leur  puiflancc 
depuw  h  fonda-  &  leur  autorité ,  c'étoit  que  le  gouvernement  de  l'Efpaene  ne 

UondeRome.  r      *  ,     ,  c       •,,  .  .        ,     ,  .       .,    ,- 

iortit  pas  de  leur  famille ,  ou  des  mains  de  leurs  amis  ;  ils  firent 
donc  nommer  pour  fucceflèursdeGifgon  ,  Anniballeur  cou- 
fin,  fils  de  Saphon,  Se  Magon  leur  ami  commun.  Tous  deux 
partirent  de  Carthage  ,  pour  aller  prendre  le  gouvernement 
des  Efpagnes. 
I  i.  On  dit  que  Magon  demeura  quelques  années  dans  les  Ba- 

Aumbai  &  *J*-  leares ,  &  qu'il  bâtit  dans  l'ille  de  Minorque  une  ville ,  à  la- 
gon paflent  en  Ef-  „     .,    ,  l  r  ^  „         1  ,   _ 
pagne.                 quelle  il  donna  ion  nom.  Ce  qui  eft  confiant,  c  eft  qu  il  y  a 

eu  autrefois  dans  cette  ifle  une  ville ,  que  l'on  appelloit  Ma- 
gon. (  i  )  Pour  moi  ,  je  ne  voudrois  pas  garantir  que  ce  fût 
ce  Magon  qui  la  fonda.  La  feule  reffemblance  des  noms  n'eft 
pas  une  conjecture  affez  forte  pour  affirmer  une  chofe  ,  dont 
nul  hiftorien  de  réputation  ne  parle.  Dans  des  tems  fi  reculés, 
les  faits  font  fouvent  obfcurs  ,  &  incertains,  &  la  tradition 
n'eft  pas  toujours  un  garant  fidèle. 

Mais  une  chofe  dont  tout  le  monde  convient ,  c'eft  qu'a- 
près l'arrivée  d'Annibal  à  Cadiz ,  Gifgon  [fit  charger  fur  & 
flotte  des  richefles  immenfes  :  lui  &  Ces  frères  avoient  em- 
ploie plufieurs  années  à  les  amalferj  &  elles  leur  avoient  cou- 

L'an  'i<  de  la  ^  ^icn  ^es  Pemcs  &  ^es  f°hîs.  H  partit  donc  pour  fe  rendre 
fondation  de  Ro-  à  Carthage  l'an  315  de  la  fondation  de  Rome  :  mais  il  ne  fut 
pas  affez  heureux  pour  revoir  fa  patrie,  &  jouir  tranquillement 
des  dépouilles  qu'il  emportoit  :  car  lui  &  tous  fes  vaiffeaux , 
fans  en  excepter  un  feul,  furent  abîmés  dans  les  eaux  par  les 
épouventables  tempêtes  qui  s'élevèrent  alors  fur  la  mer.  Tant 
il  eft  vrai  que  les  vaftes  projets  que  l'on  forme  ,  &  les  hautes 

(  1  )  Une  ville  que  l'on  appelloit  Magon.  Il  traire  ;  mais  ici  tout  femble  prouver  que 

femblc  que  ce  ue  lbit  pas  une  Ample  pre-  la  ville  de  Magon  ,  ne  peut  être  que  cel- 

fbmption  d'aflirrer  que  la  ville  de  Magon ,  le  qu'on  appelle  aujourd'hui  port  Mahon  ; 

dont  parle  ici  Manana ,  qui  fut  bâtie  par  fur  tout  fa  fîtnation  dans  une  même  ifle  , 

l'un  des  généraux  Carthaginois,  quipor-  qui  eft  trop  petite ,  pour  avoir  eu  deux 

toit  ce  nom ,  eft  la  même  que  celle  qu'on  villes  de  même  nom  ;  Se  le  changement 

nomme  aujouru'hui  le  port  Mahon;  je  prefque  imperceptible  dans  le  nom  ,  dont 

croi  même  qu'il  n'y  a  nulle  raifon  de  le  il  n'y  a  qu'une  feule  lettre  de  changée  en, 

•nier  :  car  quoique  cet  auteur  allure  que  une  autre  ,  avec   laquelle   elle  a  même 

la  rcflemblance  des  noms  n'eft  qu'une  une  très-grande  affinité  :  c'eft  auffi  le 

conjecture  équivoque ,  pour  attribuer  la  feutiment  de  Briet.    l'tolomée  ,  Pline  , 

fondation  de  cette  ville  à  Magon  gène-  &c.  parlent  de  cette  ville  de  Magon;  mai$ 

rai  des  Carthaginois ,  qui  avoit  cepen-  nul  d'eux  n'en  nomme  le  fondateur  :  auiîi 

dant  demeuré  plufieurs  années  dans  l'ifle  Manana  refufe  d'appuier  la  conjecture 

de  Minorque.  Il  peut  y  avoir  cependant  des  modernes ,  qu'il  ne  trouve  fondée  fur 

^Tàuties  raifons  qui  démontrent  le  con-  aucun  témoignage  d'ancien  auteur. 
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efperances  dont  l'on  fe  repaîr ,  s'évanouifiént  fouvent ,  au  mo-      An  3 r*  *  fuii>' 
ment  même  que  l'on  fe  flatte  de  toucher  au  terme  heureux  où  S'ïc  Romc"^ 
l'on  alpiroit. 

11  y  a  de  célèbres  auteurs  qui  rapportent  qu'Annibal  bâtit 
une  ville  fur  le  bord  de  la  mer ,  au  deçà  du  cap  de  faint  Vin- 
cent ,  dans  une  lituation  très-avantageufe ,  &  proche  d'un 
port  très-commode.  On  appelloit  autrefois  cette  ville  le  port 
a'Annibal ,  (  2  )  &  dans  la  fuite  L^gobnga  ,  &  maintenant  on  la 
nomme  Albor,  auprès  de  Lagos.  Les  Tartefllens  de  leur  côté 
élevèrent  un  fort  à  l'embouchure  la  plus  éloignée  du  Guadal- 
quivir ,  &  ils  yconfacrerent  un  temple  à  Venus:  mais  parce 
que  cette  planète  s'appelle  aufll  Lucifer,  ou  l'étoile  du  jour,, 
l'on  nomma  cette  ville  le  temple  de  Lucifero ,  ouenEfpagnol 
Lucero  ;  &  aujourd'hui  elle  porte  le  nom  de  Sun  Lueur.  Cette 
ville  eft  devenue  de  nos  jours  une  des  plus  confiderables  de  toute 
l'Efpagne ,  à  caufe  du  commerce  des  Indes  :  car  c'eft  le  port  d'où 
partent  les  flottes  pour  l'Amérique ,  &  où  abordent  tous  les 
ans  nos  galions  chargés  des  trefors  du  Pérou.  Voilà  en  peu  de 
mots  ce  que  les  anciennes  hiftoires  d'Efpagne  racontent  de 
l'origine  de  San  Lucarde  Barramtda. 

On  dit  encore  qu'il  s'alluma ,  environ  ce  même  tems3  une  ÎJI 

guerre  cruelle  entre  les  Espagnols  de  la  Bœtique ,  &  les  Lufi-  Efpaenoï*  "sf  les 
taniens  ou  Portugais  :  ces  deux  peuples  habitent  les  deux  rives  Portugais, 
du  Guadiana ,  &  ne  font  feparés  les  uns  des  autre  que  par  cette      L'an  311  de  la 
rivière.  (  1  )  Cette  guerre  commença  par  un  différent  qui  s'éle-  f°ndatlon  de  Ro~ 
va  entre  les  bergers  des  deux  nations.  Les  Carthaginois  pri- 
rent le  parti  des  Lufitaniens ,  &  ils  enlevèrent  à  ceux  de  la 
Bœtique  une  de  leurs  principales  villes.  Quelques-uns  croient 
que  c'eft  la  ville  d'Iberie ,  dont  nous  avons  parlé  ci-delfus ,  ÔC 
dont  les  Carthaginois  furent  quelque  tems  lès  maîtres. 

La  haine  &  la  fureur  contre  les  Carthaginois  étoit  fi  grande  y 

(z)  Le  fort  d'Annihal.     Le   Licentié  Vacceens  ,&  qu'il  croit  être  Melgar. 
André  de  Poça  ,  que  nous  aurons  occa-  (  i  )  Les  uns  des  autres  far  cette  rivière. 

fion  de  citer  fouvent  dans  fon  traité  des  Comme   le  Guadiana  ne  fepare  les  Lu- 

anciennes  villes  d'Efpagne  ,  n'efl  pas  du  fïtaniens  ou  le  Portugal ,  de  la  Bœtique 

fentimeflt  de  Mariana  ;   car  celui-ci  pré-  ou  de  l' Andaloufîe  ,  que  vers  le  roiaume 

tend  que  le  port  d'Annibal  ,  ou  la  ville  des  Algarues,  qui  font  prefque  à  l'em- 

autrefois  nommée   Lacobriga  ,  s'appelle  bouchurc  de  cette  rivière.  Il  faut  que  les 

aujourd'hui  Aller,  auprès  de    Lagos  ;  &  Lufitaniens  ,  dont  parle  ici  Mariana,. 

le  Licentié  au  contraire  foutient  que  c'eft  foient  les  peuples  qui  habitoient  l'ex- 

Lagos  même  :  or  Lacobriga  dans  la  Lu-  trémité  méridionale  du  Portugal,  où  e& 

litanie  eit  différente  d'une  autre  ville  du  aujourd'hui  le  roiaume  des  Algarues, 
même  nom  ,  que  Briet  met  dans  les 

O  ïf 
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que  les  femmes  Efpagnoles  s'expofant  à  tous  les  périls  de  I& 
guerre  ,  prirent  courageufement  les  armes  ,  pour  fe  venger 
de  ces  perfides  :  on  en  vint  donc  aux  mains ,  &  l'on  combatit 
un  jour  entier,  fans  que  la  victoire  fe  déclarât  pour  aucun  des 
deux  partis.  La  nuit  feule  termina  le  combat,  dans  lequel  il< 
y  eut,  dit-on,  plus  de  quatre  vingt  mille  hommes  tués  fur  la- 
place  ,  au  nombre  defquels  fe  trouva  le  gênerai  Carthaginois  : 
c'étoit  apparemment  Annibal. 

Je  ne  voudrois  pas  cependant  garantir  la  mort  d'Annibal 
dans  cette  baraille,  comme   un  fait  inconteftabk,  quoique 
cela  me  paroiflè  allez  vraifemblable ,  mais  quand  je  n'ai  rien  de 
fur  à  dire,  je  me  contente  de  rapporter  mes  conje&ures.  On 
ajoute  que  Magon  n'eut  pas  plutôt  appris  l'iifue  de  ce  combat 
funefte  aux  Carthaginois ,  qu'il  partit  incontinent  des  Baléa- 
res ,  pour  foutenir  le  parti  de  fa  republique ,  qui  fe  voioit  près 
de  fa  ruine  entière  ,  fans  pouvoir  fe  relever.  Les  Efpagnols 
quoique  vi&orieux ,  ne  tirèrent  pas  grand  fruit  de  leur  vidoire  ; 
car  elle  leur  coûta  prefque  autant  de  monde  qu'aux  vaincus  : 
ainli  malgré  leur  avantage  ,  &  la  défaite  de  leurs  ennemis ,  ils- 
furent  forcés  d'abandonner  la  ville,  &  de  la  brûler,  après  en. 
avoir  enlevé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux.  Ils  allèrent  s'é- 
tablir ailleurs,  pour  éviter  un  malheur  encore  plus  grand  ;  &< 
ils  cherchèrent  des  demeures  où  les  Carthaginois  ne  puifent 
venir  les  inquiéter.  Ce  combat  fut  donné  environ  l'année  3  2 1, 
de  la  fondation  de  Rome. 

Il  arriva  auffi  cette  année  une  grande  révolution  à  Cartha- 
ge  :  Afdrubal  &  Saphon  frères  d'Annibal  moururent  prefque 
en  même  tems.  Le  crédit  &  l'autorité  d'Hannon,  qui  com- 
mençoit  à  diminuer ,  tomba  tout  à  coup ,  par  la  trifte  nouvelle, 
que  l'on  apprit  de  la  difgrace  qui  venoit  d'arriver  en  Eipagne- 
La  puiiTance  d'Hannon  devint  fufpe&e  au  fenat  ;  la  plupart 
des  fenateurs ,  foit  par  jaloufie ,  foit  par  un  véritable  amour  de 
la  patrie ,  &  de  la  liberté ,  trouvèrent  qu'il  étoit  dangereux 
qu'un  feui  homme  eût  en  main  toute  l'autorité  ;  qu'il  réglât 
feùl  toutes  les  affaires  en  fouverain  ;  &  qu'un  fimple  particulier 
eût  plus  de  pouvoir  dans  la  republique  ,  que  tous  les  magif- 
trats  enfemble-  On  refolut  donc  de  choifir  cent  des  principaux- 
•citoiens  ,  les  plus  confiderables  par  leur  probité  ,  leur  capacité 
&  leur  expérience  ;  d'en  former  un  confeil ,  avec  une  autorité 
abfolue,  pour  faire  rendre  compte  de  leur  conduite  aux  oifi- 
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ciers  de  guerre  qui  avoient  fervi  en  Efpagne  fous  Hannon  ;  ils  An  311  &  fuir; 
n'épargnèrent  pas  même  ce  gênerai ,  &  il  l'obligèrent  à  fe  dePul.s  l*  fonda* 
juftifier  fur  les  chefs  dont  on  l'accu  (bit.  11  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  le  faire,  &  de  montrer  que  fa  conduite  avoit  été  irré- 
prochable ,  &  qu'il  n'avoit  eu  en  vue  que  le  bien  de  la  patrie  , 
&  h  gloire  de  la  republique  :  mais  le  confèil  n'eut  point  d'é- 
gard à  fes  raifons.  Il  fut  condamné  à  un  exil  perpétuel  par  ces 
juges  ingrats  ,  &  jaloux  de  la  réputation  de  ce  grand  homme  r 
car  ils  n'avoient  nulle  raifon  de  le  condamner ,  finon  qu'il 
avoit  trop  de  génie  &  trop  d'habileté  ,  ou  parce  qu'il  n'étoit 
pas  fur  pour  une  ville  libre  ,  d'avoir  un  .homme  de  ce  carac- 
tère ,  qui  pouvoit  aifément  fe  rendre  maître  de  la  republique, 
&  ufurpeï  l'autorité  fouveraine ,  dont  il  ne  feroit  pas  facile  d© 
le  dépouiller. 

Hannon  fut  le  premier  qui  ofa  prendre  un  lion ,  5c  l'appri* 
voifer  ,  &  l'on  crut  que  la  liberté  des  citoiens  étoit  mal  entre 
les  mains  d'un  homme  ,  qui  fçavoit  dompter  la  férocité  des- 
bêtes mêmes.  Les  villes  libres  font  toujours  prévenues  contre' 
leurs  plus  habiles  citoiens  ;  &  c'eft  une  chofe  affez  ordinaire- 
aux  republiques,  d'opprimer  &  de  perdre  ceux  dont  le  mérite 
eft  plus  brillant;  on  leur  fait  un  crime  capital  d'avoir  plus  de- 
valeur  ,  de  prudence,  d'habileté,  de  vertu  même  ;  6c  d'avoip 
rendu  à  fa  patrie  des  fervices  plus  importans  que  les  autres. 

Quelques  années  s'écoulèrent  enfuite,  fans  qu'il  fe  parlai:'  v. 

rien  de  confiderable  en  Efpagne,  jufqn'à  l'année  3  17  ,  depuis  „  CequelcsEpa- 

•    ?  1      j         •  '  /     j     1  gnolshrentdaiula 

la  fondation  de  Rome  ;  mais  a  la  deuxième  année  de  la  guerre  Sicile. 
du  Pelopponefe,  où  toute  la  Grèce  fut  partagée  en  deux  fac-     An  317  depuis  la- 
tions;il  furvint  une  perte  (  1  )  univerfelle,  qui  ravagea  pref-  fondatlon  «le-Ro-?- 
que  toute  la  terre.  Elle  vint  d'Ethyopre  par  des  venrs  empefrés  ; 
&  qui  portèrent  la  contagion  dans  la  plupart  des  provinces  de? 
l'Europe,  &  particulièrement  dans  l'Efpagne ,  où.  elle  fît  des 
ravages  terribles  parmi  les  hommes  &  parmi  les  animaux.  Thu- 
cydide, Tite-Live  &  Denis  d'Halicarnafle  en  parlent  dans  leurs 
écrits. Nos  hiftoriens  difent  que. cette  pefte  vint  par  une-  extrê- 

(1)   Une  pefre  univerfelle.  Il  r.c  dit  pas  &  tant   de  troupeaux.    Ce  qu'il  dit  de 

que  cette  pefte  foit  arrivée  l'an  3:7  de  l'année  317  ,  c'ell  qu'alors  la  guerre  di» 

Rome.  Il  marque  au  contraire  que  ce  fut  Pelopponefe  étoit  fort  allumée  ,  &  que 

•  la  deuxième  année  de  la  guerre  du  Pe-  depuis  l'an  32.1  jufques  là  ,  il  n'étoit  ar- 

lopponefe,  on  la  314  de  Rome,  que  ce  rive  rien  dé  mémorable  en  Efpagne.  Les 

terrible  fléau  du  ciel  fe  fit  fentir  dans  chicannes  que  certains  efprits  dcfœuvrés 

toutes  les  parties  de  la  terre,  qui  étoient  font  tous  les  jours  à  notre  auteur,  nous 

alors  connues ,  &  enleva  tant  d'hommes  arrachent  ces  explications. 

Oiij 
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An  517  &  fuiv.  me  fediereflè,  qui  dura  très-long  tems.  Hippocrate,  qui  vivoit 
timide  Rome"  *"  a*01's  dans  ^  Theffalie,  rapporte  qu'il  arrêta  le  cours  de  cette 
dangereufe  pefte,  en  faifànt  mettre  le  feu  aux  forets. 

Cette  maladie  n  etoic  pas  encore  ceffée ,  lorfqu'il  s'éleva 
une  cruelle  guerre  en  Sicile  contre  ceux  de  Syracufc  :  les  habi- 
tans  de  Lentiny  &  de  Catane  jaloux  de  la  puiffance  de  cette 
ville ,  qui  commençoit  à  devenir  formidable  à  la  Sicile  ,  refo- 
lurent  de  la  reprimer  ,  &  d'en  arrêter  le  cours ,  avant  qu'elle 
fût  en  état  de  fou  mettre  toute  rifle.  Ils  appellerent  donc  à. 
leur  fecours  les  Athéniens.  Athènes  leur  envoia  des  troupes 
fous  la  conduite  de  Nicias  &  d'Alcibiade ,  qui  étoit  encore  fort 
jeune.  La  flotte  des  Athéniens  étoit  de  cent  galères  ;  ils  ve- 
ndent en  apparence  fecourir  les  Catanois ,  &  c'étoit  le  pré- 
texte dont  ils  fe  fervoient ,  pour  leurrer  ceux  qui  les  avoient 
appelles  ;  mais  ils  avoient  des  ordres  fecrets  de  fe  rendre  maî- 
tres de  la  Sicile,  dès  qu'ils  trouveroient  les  conjonctures  favo- 
rables: car  l'on  étoit  perfuadé  à  Athènes  que  rien  ne  feroit  plus 
facile  à  exécuter  que  ce  projet ,  en  profitant  de  la  divifion  gé- 
nérale. 

Cette  entreprife ,  quelque  bien  concertée  qu'elle  parût,  ne 
réuflit  pas.  Ce  qui  en  empêcha  le  fuccès,  fut  le  départ  précipité 
d'Alcibiade  :  car  ce  gênerai ,  après  bien  des  avantages  rem- 
portés fur  ceux  de  Syracufe  ,  qui  étoient  prefque  aux  abois  , 
fut  obligé  d'interrompre  le  cours  de  fes  victoires ,  &  d'aban- 
donner fes  entreprifes  :  car  il  apprit  d'Athènes  ,  que  pour 
recompenfe  de  fà  valeur  &  de  Ces  fervices  ,  on  l'accu- 
foit  devant  le  peuple  d'avoir  découvert ,  &  publié  les  myf- 
teres  de  Cerés,  qui  n'étoient  auguftes,  que  par  le  fecret  pro- 
fond ,  dont  ils  dévoient  être  enveloppés.  On  cita  Alcibiade 
pour  venir  fe  juftifier  du  crime  qu'on  lui  imputoit:  mais  foit 
qu'il  fe  fentît  effectivement  coupable ,  foit  qu'il  appréhendât  le 
pouvoir  de  fes  ennemis,  ilfe  retira  à  Lacedemone. 

Son  grand  génie  ,  &  la  haute  réputation  qu'il  avoit  déjà 
acquife,le  firent  recevoir  à  Sparte  avec  joie;  on  lui  témoignât 
une  confidetation  toute  particulière.  11  en  profita  ,  en  enga- 
geant les  Lacedemoniens  à  envoier  du  fecours  à  ceux  de  Syra- 
cufe fous  la  conduite  de  Gy lippus,  un  des  plus  grands  capitai- 
nes de  ce  tems-là.  Ce  fecours  fit  changer  la  face  des  affaires  en 
Sicile  par  le  fort  différent  qu'eurent  alors  les  armes  des  Syra- 
eufains.  Les  Athéniens  fuient  battus  fur  terre  &  fur  mer  5  tout 
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plia  fous  la  valeur  de  Gylippus  :  Syracufe  fut  fecourae;  la  Si-      An  in  &fuiv. 
cile  délivrée  du  joug  qu'Athènes  vouloit  lui  impofer  ;  Nicias  d.ePui.s  'a  fonda- 

,      „  •   r    11  ai        ■  .  r-     tionae  Kome. 

même  fon  gênerai ,  &  quantité  d  autres  Athéniens  de  confi- 
deration  demeurèrent  prifonniers  des  Lacedemoniens. 

Les  Carthaginois  en  ce  tems-li  étoient  maîtres  de  plufieurs  vi. 

rilles  vers  le  cap  de  Marfalla ,  ou  de  Lilybée ,  qui  eft  afTez  pro-      Les  Siciliens  fe 

,     _  .     _    ,  il       j     >-.       i  r         foulevent     contre 

che  de  Trapani ,  &  a  cent  quatre  vingt  milles  de  Carthage.  Les  lcs  carthaginois. 
Asrisentins ,  c'eft  ainfi  qu'on  nommoit  alors  ceux  de  Ger- 
genti ,  ne  fouffroient  qu'avec  une  extrême  peine  le  voifinage 
de  ces  Africains ,  dont  la  puiflance ,  qui  commençoit  à  leur 
devenir  redoutable ,  fembloit  menacer  la  Sicile ,  fur  laquelle 
ils  faiibient  tous  les  jours  des  entreprifes  nouvelles.  Ils  firent 
donc  une  ligue  fecrete  avec  leurs  voifms  ;  &  pour  fatisfaire 
leur  vengeance  commune,  ils  refolurent  d'exterminer  une  na- 
tion ,  qui  en  vouloit  manifeftement  à  leur  liberté. 

Ainfi  après  avoir  concerté  enfemble  les  moiens  d'exécuter 
leur  deflein ,  ils  fe  jetterent  fur  les  Carthaginois ,  qui  étoient 
allés  dans  un  bois  ,  pour  y  offrir  leurs  facrifices.  On  les  fur- 
prit  fans  atmes  ,  ôc  l'on  en  fit  un  terrible  carnage ,  proche  la 
ville  de  Minon-  (  i  )  Ni  la  fuite ,  ni  les  bois ,  ni  les  montagnes 
ne  purent  prefque  en  dérober  un  feul  à  la  fureur  de  ces  peu- 
ples irrités. 

Le  fenat  &  le  peuple  de  Carthage  aiant  appris  cette  funeflc 
nouvelle ,  refolurent  à  leur  tour  de  tirer  vengeance  d'une  fi 
noire  &  fi  cruelle  trahifon.  Ils  embarquèrent  incontinent  deux 
mille  Carthaginois ,  autant  d'Efpagnols  &  cinq  cens  Major- 
.quins  ,  habiles  frondeurs.  On  aborda  en  Sicile ,  déterminé  à 
ne  faire  nul  quartier  aux  Agrigentins.  Ce  fut  une  nouvelle  ef- 
pece  de  milice  que  ces  Majorquins  :  on  les  voioit  combattre 
prefque  tous  nuds.,  &  fe  jetter  au  milieu  des  ennemis;  on  les 
méprifa  d'abord  ;  mais  ils  fe  firent  bien-tôt  craindre  :  &  ce  fu- 
rent eux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  la  victoire ,  que  les  Car- 
thaginois gagnèrent  fur  les  Siciliens  :  car  pendant  le  com- 
bat ,  ils  accablèrent  d'une  grêle  de  pierres  l'aile  gauche ,  com- 
pofée  des  troupes  de  Gergenti  ;  ils  la  mirent  en  defordre ,  parce 
jqu'elle  ne  put  parer  en  même  tems  aux  pierres  des  Majorquins , 

(  i  )  La  ville  de  Minoa.  Comme  je  pré-  anciens  peuples ,  &  de  toutes  les  villes 

tens  me  borner  precifément  à  ce  qui  re-  /îtuées  hors  de  l'Efpagne  ,  &  qui  n'ont 

£arde  l'Efpagne  feule,  je  n'entreprendrai  qu'un  rapport  indirect  avec  cette  hit; 

point  d'expliquer  les  noms  de  tous  les  croire. 
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Anjt7&fuiv.  &  aux  traits  de  Carthaginois.  Les  Siciliens  furent  battus,  un 
uondeRoine?  *"  Srant^  nombre  demeura  fur  la  place,  &  la  fuite  ne  fut  guère 
plus avantageufe  aux  autres; car  prefque  tous  périrent:  quel- 
ques-uns un  peu  plus  heureux  le  retirèrent  dans  Gergentiàla 
faveur  des  ténèbres  ;  mais  ils  y  furent  auffi  -  tôt  afliegés  par 
les  Carthaginois.  Le  fiege  dura  deux  ans  ;  Ôc  enfin  les  Agrigen- 
tins  furent  obligés  de  fe  rendre  à  la  difcretion  des  ennemis , 

k  Afond4auonPde  lan  3+6  dePLlis  ^fondation  de  Rome. 

Rome.  "  La  prife  de  Gergenti  ne  termina  pas  la  guerre;car  les  habitans 

vu.  de  cette  ville,  refolus  à  quelque  prix  que  ce  fût  de  fecouer  le 

Ceux  de  Ger-  jou„  jes  Carthaginois ,  envoierent  fecretement  des  ambafla- 

genti  implorent  le     ,0vTA..&.  Jc  r        ,  , 

ibcours  de  Dems  deurs  a  Denis  le  vieux,  tyran  de  Syracule,  dont  la  réputation 
îyun  de  Syracufe.  5c  ja  puiffaace  étoient  capables  de  les  mettre  à  couvert  des 
violences  ôc  des  infultes  continuelles  que  leur  failbient  leurs 
nouveaux  maîtres ,  ou  plutôt  leurs  tyrans.  Ils  le  fupplierent 
par  lettres  de  vouloir  bien  les  prendre  fous  fa  protection,  ôc 
de  les  délivrer  de  la  dure  fervitude,  où  les  Carthaginois  les 
avoient  .affujettis.  Denis  leur  promit  un  prompt  fecours  ,  ôc 
refolut  de  fefervir  de  cette  occafion  favorable,  pour  affermir 
fon  pouvoir,  ôc  pour  étendre  fa  domination  dans  la  Sicile? 
car  il  ne  croioit  pas  pouvoir  lui-même  y  être  tranquille ,  tant 
que  les  Carthaginois  y  feroient  maîtres  de  quelques  places.  Il 
çonfeilla  cependant  à  ceux  de  Gergenti  de  fe  retirer  tous  fe- 
cretement de  la  ville  ,  de  furprendre  les  villes  voifines ,  fça- 
voirCamarin  ôcGela,  de  piller  &  de  ravager  le  pays  ennemi, 
ôc  de  ferepofer  fur  lui  de  tout  le  refte.  Ils  exécutèrent  adroi- 
tement ce  qu'on  leur  avoit  confeillé ,  ôc  ne  cefferent  point  de 
fatiguer  les  Carthaginois  par  leurs  courfes  ôc  par  leurs  bri- 
gandages. 

Quand  le  tyran  de  Syracufe  vit  les  chofes  engagées ,  il  vou- 
lut fous  prétexte  de  maintenir  la  paix ,  fe  faire  arbitre  des  dif- 
ferens  qui  étoient  entre  les  uns  ôc  les  autres.  Il  envoia  des 
députés  aux  Carthaginois ,  pour  leur  demander  qu'ils  rendif- 
fènt  à  ceux  de  Gergenti  ce  qu'ils  leur  avoient  pris  ,  ôc  qu'ils 
reparaffent  les  dommages  qu'ils  leur  avoient  caufés  ;  mais  fur 
tout  qu'ils  penfaffent  au  plutôt  à  remettre  les  Agrigentins  en 
poifeliion  de  leur  ville  ;  ou  au  moins  que  ceux  que  l'on  en 
avoit  bannis,  Se  ceux  qui  s'en  étoient  retirés  d'eux-mêmes, 
puffent  y  revenir ,  ôc  y  jouir  des  mêmes  droits  que  les  Car- 
thaginois ;  que  pour  lui ,  il  ne  fouftxiroit  jamais  qu'on  opprimât: 

im. 
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ks  voilïns  &  les  alliés  j  &  que  fi  l'on  n'avoit  nul  égard  à  (es      An  346  &  rulv. 
demandes,  il  fçauroit  bien  en  tirer  raifon,  &  les  y  contrain-  d.ePuis  Ll  fullJ-1- 

,  .-  non.  de  Rome. 

dre  par  lorce. 

Les  Carthaginois  lui  firent  réponfe  ,  que  le  droit  de  la 
guerre  étoit  que  les  victorieux  difipofaflenr  à  leur  gré  des 
vaincus  ;  qu'ils  n'avoient  point  déclaré  la  guerre  à  ceux  de 
Gergenti  ;  mais  que  c'étoit  ces  perfides ,  qui  la  leur  avoient 
déclarée  les  premiers  ;  que  les  Agngentins ,  par  la  plus  noire, 
de  toutes  ks  trahifons,  avoient  mafiaeré  les  Carthaginois, 
fans  que  ceux-ci  leur  euifent  donné  la  moindre  occafion  de  fe 
plaindre  ;  qu'ils  avoient  outragé  les  dieux  ,  en  fouillant  leurs- 
iàcririces  par  le  fang  des  innecens  ;  &  qu'il  n'étoit  ni  de  Ton 
avantage,  ni  de  Ton  honneur  de  protéger  des  impies  &  des 
feelerats.  Quant  aux  menaces  qu'il  leur  faifoit  de  venger  ces 
traîtres  ,  qu'il  pouvoir  déclarer  la  guerre,  s'il  vouloit ,  qu'il 
éprouverait  à  l'on  malheur  la  valeur  &  L'intrépidité  des  Car- 
thaginois, &  ce  que  l'on  doit  craindre  du  foldat  accoutumé  à 
vaincre  ,  &  endurci  aux  fatigues  de  la  guerre. 

Denis  irrité  d'une  réponfe  li  fiere,ne  penfa  plus  qu'à  la  guerre  -         VI  ri. 
il  ramalfa  prefque  toutes  les  troupes  de  la  Sicile  ;  il  fit  une  lieue   r,Gu,erre  en.tre  •'«• 

■m        *->  o  •      1  11-1  •     -  Carthaginois  & 

avec  les  villes  Grecques,  &  envoia  desambaliadeurs  julqu'en  Denis  le  tyran* 
Perlé ,  pour  lblliciter  Darius  le  Bâtard ,  qui  en  étoit  roi,  de  s'unir 
avec  lui  contre  les  Carthaginois.  Ceux-ci  de  leur  côté  armèrent 
quinze  mille  hommes  d'infanterie,  tant  Carthaginois,  qu'A- 
fricains; &  cinq  mille  chevaux.  Ils  joignirent  à  ces  troupes  dix 
mille  Efpagnols.  Et  afin  de  les  engager  plus  efficacement  dans- 
leur  parti,  ils  remirent  entre  leurs  mains  la  ville  de  Cadiz,. 
la  rétablirent  dans  (es  anciens  droits  ,  &  la  remirent  dans  fa. 
première  liberté:  ils  ne  voulurent  pourtant  point  leur  accorder 
la  permiflion  d'avoir  des  galères.  Ils  retirèrent  en  effet  les 
garnifons  des  places  qu'ils  tenoient  en  Eipagne  ,  où  l'on  fe 
crut  par  là  délivré  pour  jamais  d'un  joug,  fous  lequel  on  ge- 
miiïbit  depuis  tant  de  tems,  &  que  l'on  ne  fouffroit  qu'avec 
peine.  Enfin  ils  ne  fe  referverent  que  le  temple  d'Hercule,  & 
quelques  autres  petits  forts  fur  la  côte ,  pour  maintenir  tou- 
jours leur  commerce,  &  pour  avoir  occafion  de  rentrer  quel- 
que jour  dans  un  pays,  qu'ils  n'abandonnoient  qu'à  regret. 

Le  rendes- vous  gênerai  de  l'armée  fut  à  Carthage ,  &  le  fenat 
nomma  Himilcon  Cipus ,  que  Juftin  appelle  Amilcon  ,  pour  la 
commander.  Ce  gênerai  après  avoir  reçu  les  ordres  de  la  re- 
Tome  I,  P 
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An    6  &  fui     publique ,  mit  aufll-tôt  à  la  voile  avec  cette  puiflante  armée. 

depuis  la  fonda-  H  eut  d'abord  les  vents  contraires  ,  qui  ne  furent  que  les  pré- 

ciondeRome.       fages  des  tempêtes  furieufes,  qui  s'élevèrent  bien-tôt  après. 

Toute  cette  nombreufe  flotte  fut  difperfée  ;  on  ne  penfa  qu'à 

éviter  le  naufrage  ;  on  fe  mit  à  couvert  &  on  fe  retka  où  l'on 

put ,  en  abordant  aux  differens  ports  de  la  Sicile. 

La  flotte  d'Efpagne,  qui  étoit  plus  propre  à  refifter  aux  tem- 
pêtes ,  parce  que  les  vaifleaux  Efpagnols  étoient  beaucoup 
plus  forts  que  ceux  des  Carthaginois ,  &  leurs  pilotes  plus  habi- 
les ;  cette  flotte ,  dis-je ,  fe  tint  au  large ,  &  le  vent  étant  venu 
peu  à  peu  à  bailler ,  elle  entra  au  port  de  Camarina.  Les  Efpa- 
gnols firent  une  defcente.,  repouflerent  ceux  qui  voulurent  s'y 
oppofer  ,  afliegerent  la  ville ,  la  prirent  après  quatre  jours  de 
fiege  ,  &  en  ruèrent  les  habitans ,  fans  faire  quartier  à  perfon- 
ne  :  action  barbare  à  la  vérité  ;  mais  ceux  de  Gela  en  furent 
fi  effraies ,  que  même  fans  attendre  l'ennemi ,  dont  ils  redou- 
toient  la  cruauté  ,  ils  abandonnèrent  leur  ville.  Quand  rous 
les  vaifleaux  Carthaginois  furent  raflemblés,  on  fit  rafraîchir 
pendant  quelques  jours  l'armée ,  qui  avoir  beaucoup  fouffert. 
Himilcon  inftruit  des  forces  conliderables  que  Denis  le  tyran 
avoit  fur  mer  &  fur  terre  ,  refolut  cependant  d'aller  lui  pré- 
senter la  bataille  ;  mais  comme  la  tempête  avoit  maltraité  la 
plupart  de  fes  vaifleaux ,  il  les  renvoia  à  Carthage  &  à  Cadiz , 
&  fe  détermina  à  ne  fe  battre  que  fur  terre. 

Denis  n'attendit  pas  que  les  Carthaginois  vinflent  l'atta- 
quer; il  alla  lui-même  audevant  d'eux ,  &  leur  épargna  plus 
de  la  moitié  du  chemin  ;  les  deux  armées  campèrent  affez 
près  l'une  de  l'autre.  Denis  met  le  premier  fes  troupes  en  ba- 
taille, pofte  à  des  diftances  égales  les  troupes  auxiliaires,  que 
les  différentes  villes  de  Sicile  lui  avoient  envoiées  ;  &  il  les 
place  à  portée  de  fefoutenir.  Il  range  enfuite  furlesaîles  tou- 
te fa  cavalerie,  qui  étoit  très-nombreufe;  &  ceux  de  Syracufe 
font  le  corps  de  referve ,  ou  l'arriere-garde. 

Himilcon  de  fon  côté  ne  manque  à  rien  de  tout  ce  que  devoit 
faire  un  habile  gênerai  ;  car  après  avoir  rangé  fon  armée  fur 
trois  lignes ,  il  marche  droit  à  l'ennemi.  Les  Efpagnols  avoient 
le  corps  de  bataille,  les  Carthaginois  les  deux  aîles ,  foutenues 
chacune  de  fept  cens  frondeurs ,  &  la  Cavalerie  défendoir  & 
foutenoit  les  flancs  :  enfin  l'on  choifit  dans  routes  les  troupes 
deux  mille  hommes ,  pour  en  faire  un  corps  de  referve. 
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Le  lignai  donne,  on  fe  bat  avec  fureur  de  part  &  d'autre;  An  34.-;$:  finV. 
le  fuccès du  combat  eftlong-tems  douteux,  &  la  victoire  en  JgâkJS^ 
balance  ;  les  bataillons  s'arrêtent  ,  &  fe  mêlent  enfuitc  ;  il 
tombe  un  grand  nombre  de  lbldats  5  ce  n'eft  partout  que  meur- 
tre &  que  carnage.  La  cavalerie  de  Denis  avoir  l'avantage  ; 
celles  des  Carthaginois  cedoit:  tout  alloit  plier  ;  &  la  victoire 
étoit  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  les  Siciliens,  li  Himil- 
con  n'eût  fait  avancer  promptement,  &  à  propos  Ces  troupes 
auxiliaires,  encore  toutes  fraîches,  &  fon  corps  de  referve  , 
pour  l'oppofer  à  la  cavalerie  ennemie,  qui  étoit  déjà  fatiguée. 
Elle  ne  put  foutenir  le  choc  de  ces  nouvelles  troupes  ;  enfin  at- 
taquée de  front  &  en  flanc,  elle  fut  obligée  à  fon  tour  de  cé- 
der :  elle  tomba  fur  l'infanterie  Sicilienne ,  la  mit  en  defordre , 
&  ce  ne  fut  plus  qu'une  boucherie.  Les  Siciliens  ne  penferenr 
qu'à  fe  fauver  :  prelque  toute  la  cavalerie  de  Denis  le  tyran 
périt  dans  cette  deniere  attaque.  Les  frondeurs  qui  étoient 
furies  flancs,  &  qui  découvroient  les  ennemis,  lesaccabloient 
fans  ceflé  d'une  grêle  de  pierres.  Malgré  la  déroute  générale ,  où 
Himilcon  avoir  mis  la  cavalerie  Sicilienne,on  ne  laiiïbit  pas  en- 
core de  fe  battre  avec  acharnement  au  corps  de  bataille:  mais  le 
gênerai  Carthaginois  étant  venu  appuier  Ces  gens  avec  ies  trou- 
pes victorieufes  ,  rien  ne  fut  plus  capable  de  lui  refilter,  &  fa 
victoire  fut  complète. 

Denis  dans  cette  rencontre  n'agit  pas  feulement  en  grand  ca- 
pitaine ,  mais  encore  en  foldat  intrépide  :  car  votant  fa  cava- 
lerie en  fuite ,  il  met  pied  à  terre ,  prend  le  bouclier  d'un  fol- 
dat ,  foutient  long-tems,  prefque  feul ,  l'effort  des  ennemis  vic- 
torieux, fe  trouve  partout,  fait  avancer  fes  troupes  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  avoit  befoin  de  fecours  :  voiant  enfin  que  tout 
étoit  defefperé,  il  rallie  fes  gens  difperfés,  &  ramené  à  la  fa- 
veur de  la  nuit  les  débris  de  fon  armée  dans  fon  camp ,  qu'il 
avoit  toujours  confervé. 

11  affembla  la  nuit  même  fon  confeil ,  confola  les  officiers , 
&  les  exhorta  à  ne  point  perdre  courage  ;  il  leur  dit  que  la 
bravoure  &  la  prudence  avoient  eu  moins  de  part  à  la  victoire 
des  Carthaginois,  que  la  fourbe  &  la  rufe  ;  que  s'ils  ne  vou- 
loient  pas  fe  rebuter  ,  il  lui  reftoit  encore  un  bon  corps  de 
cavalerie,  qui  n'avoit  point  combattu,  &  qu'il  viendroit  bien- 
tôt à  leur  fecours  avec  un  renfort  confiderable  de  troupes.  Il 
fk  alors  repaître  fes  foldats  ;  &  après  avoir  donné  ordre  que 

P   ij. 
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An  346  &  fuiv.  l'on  eût  un  grand  foin  des  malades  ôcdes  blefies,  qu'il  vifita 
riepuis  la  fonda-  lui-même  en  partie  avec  beaucoup  de  bonté.  Il  refolut  de  fe 
retrancher  dans  fon  camp  &  de  s'y  défendre  ;  mais  fes  projets 
&  fes  efforts  furent  vains  :  car  les  ennemis  dès  la  pointe  du 
jour  comblèrent  les  folles,  forcèrent  les  retrancheniens,  & 
parlèrent  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  leur  refifta. 

Quelques  Siciliens  fe  firent  un  rempart  des  bagages  Se  des 
chariots  de  l'armée ,  &  s'y  défendirent  quelque  tems  avec  une 
valeur  extraordinaire  :  mais  accablés  par  le  nombre ,  ils  péri- 
rent en  braves  :  on  ne  voioit  que  morts  de  tous  côtés  dans  le 
camp.  Le  Tyran  n'aiant  plus  de  reifource,  &  aiant  reçûplu- 
fieurs  bleflures  dans  l'attaque  de  fon  camp  ,  fe  vit  obligé  de 
l'abandonner ,  &  de  prendre  la  fuite.  La  perte  fut  très-conii- 
derable  du  côté  des  Siciliens  ;  mais  la  victoire  ne  lailfa  pas  de 
coûter  beaucoup  de  fang  aux  Carthaginois  :  ils  y  perdirent  trois 
mille  hommes  de  leur  nation ,  &  deux  mille  Eipagnols. 

Après  cette  victoire,  la  plupart  des  villes  de  Sicile  reçurent 
la  loi  du  vainqueur,  &  les  Carthaginois  fe  virent  en  très-peu 
de  tems  les  maîtres  de  prefque  toute  Tille.  Mais  ce  qui  fait  voir 
li  vanité  des  chofes  humaines,  &  combien  peu  l'on  doit  faire 
de  fonds  fur  les  avantages  de  la  fortune ,  c'elt  qu'il  furvint  une 
pefte  qui  renverfa  en  un  moment  les  vaftes  efperances  des 
victorieux.  Elle  fit  un  trille  ravage  dans  le  pays ,  6c  s'étant  mife 
dans  les  troupes ,  elle  fit  mourir  prefque  tous  les  Efpagnols , 
&  tous  les  Africains  ;  terme  funefte  où  aboutit  une  victoire  qui 
avoit  coûté  tant  de  fang,  &  qui  devoit  entraîner  la  conquête 
de  toute  la  Sicile. 
I  x.  La  defolation  fut  fi  grande  à  Cartilage ,  quand  on  eut  appris 

CaTthanino^10  '&  cette  tr'l^c  nouvelle ,  que  l'on  confentit  aifément  à  une  trêve 
ks  Siciliens.  avec  les  Siciliens.  La  trifteife  &  la  douleur  étoient  peintes  fur  le 
vifage  des  habitans ,  tout  étoit  dans  la  confternation  ,  comme 
fi  la  ville  eût  étéprife,  &faccagée  par  les  ennemis.  Himilcon 
revint  de  Sicile  avec  le  débris  de  fon  armée,  que  la  pefte  avoit 
épargné;  mais  tout  victorieux  qu'il  étoit,  loin  d'entrer  à  Car- 
tilage en  triomphateur,  il  parut  avec  un  méchant  habit,  fans 
ceinture,  comme  les  efclaves,  fuivi  du  peuple,  qui  poulfoit 
des  cris  &  des  gemilfemens  vers  le  ciel.  11  fe  retira  dans  fa  mai- 
fon ,  ne  voulut  voir  perfonne  ,  ne  permit  pas  même  à  fes  pro- 
pres enfans  de  le  venir  embralfer  :  enfin  plongé  dans  un  mortel 
c.nnui ,  il  ne  put  fut-vivre  à  fon  propre  malheur ,  &  fe  donna  la 
mort. 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  IL      117 

Après  ce  defaftre,on  dit  que  Denis  leTyran  crut  qu'il  viendroit  An  345  &  OuV. 
plus  aifément  à  bout  des  Carthaginois,  s'il  pouvoit  détacher  de  JXTe  Rome"^" 
leur  parti  les  Efpagnols.  Il  envoia  pour  cela  des  ambailadeurs 
jufqu'en  Efpagne  ;  mais  fon  deflein  ne  réuflltpas  :  car  les  Car- 
thaginois, qui  connoiffoient  depuis  long  tems  le  génie,  &le 
caradere  des  Efpagnols ,  fçurent  adroitement  par  leurs  caref- 
fes,  &  les  promefles  dont  ils  les  amufoient,  les  retenir  dans 
leurs  intérêts,  &  renouveller  leurs  anciennes  alliances. 

Sur  ces  entrefaites,  Dion  de  Syracufe  par  fon  habileté  mé- 
nagea fi  bien  les  efprits,  qu'il  fit  conclure  une  trêve  de  trente 
ans  entre  les  Carthaginois  &  les  Siciliens ,  la  troifiéme  année 
de  la  quatre-vingt-quinzième  olympiade  ,  &  l'an  3  <6  depuis     L'an  3?6  depuis 

.  , •         1     ^T  t  t  >        v    1       •  o.    •   •    la    fondation    de 

la  fondation  de  Rome.  Un  auteur  rapporte  qu  après  la  victoire  Rome< 
fignalée  qu'Epaminondas  gênerai  des  Thebains  remporta  à  la 
fameufe  bataille  de  Leuâxes ,  le  tyran  de  Syracufe  envoia  aux 
Lacedemoniens  (  1  )  du  fecours ,  &  que  parmi  fes  troupes  il  y 
avoit  des  Celtes  &  des  Efpagnols.  C'étoit  apparemment  le 
relie  de  l'armée  qu'Himilcon  n'avoit  pu  faire  repauer  avec  foi 
en  Afrique;  peut-être  aufïi  étoit-ce  de  nouvelles  troupes,  que 
l'on  avoit  fait  parfer  d'Eipagne  en  Sicile.  Archidamus  fils  d' A- 
gefilas  aiant  reçu  un  fecours  fi  confiderable,  alla  chercher  Epa- 
minondas,  l'attaqua ,  «Se  le  défit  entièrement,  auprès  de  la  ville 
de  Mantinée.  Cette  victoire  lauva  Sparte  que  la  bataille  Leuc- 
trique  avoit  mife  à  deux  doigts  de  fa  perte. 

Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  quelques  Carthaginois  s'em-      T      £'    . 
barquerent  en  Efpagne  fur  plufieurs  vaiffeaux,  qu'ils  avoient  nols      d'EfPa°ne 
fait  équiper.  Soit  qu'ils  eulfent  été  écartés  par  la  tempête ,  foit  tentent  de  nouvel- 
qu'ils  fuffent  jaloux  de  la  gloire  qu'Hannon  avoit  acquife  par        ecouvertes. 
les  découvertes  qu'il  avoit  faites  dans  fes  voiages  ,  ils  prirent 
leur  route  entre  le  Midi  &  l'Occident.  Après  plufieurs  jours  de 
navigation  ,  &  après  avoir  eiluié  mille  fatigues  &  mille  dan- 

(  1  )  La  bataille  de  Leitflres.  Cette  ba-  Efpagne  aient  combattu  fous  Archidame, 

taille  Hit  donnée  la  deuxième  année  de  la  aucun  auteur  ne    le  dit.  Je  ne  trouve 

cent  deuxième  olympiade  ,  Denis  le  ty-  point  aufli  dans  aucun  auteur  qu'Archi- 

rande  Syracufe  mourut  l'an  386.  La  ba-  dame  fils  d'Agefilas  ait  tué  Epaminondas 

taille  de  Mantinée ,  eft  de  l'an  331   -,  la  dans  cette  fameufe  bataille. ...  Il  eft  en- 

pefte  qui  fit  périr  les  toupesd'Himilcon  ,  core  certain  que  c'eft  le  gênerai  Thebain 

vutorieufe  de  Denis  le  tyran  ,  arriva  l'an  qui  remporta  la  vicîoire  ,  &  qu'il  y  fut 

35Sde  Rome;  on  voit  qu'il  n'y  a  nulle  bleffé  à  mort.  Il  eft  donc  évident  que 

apparence  que   les  Efpagnols  reftés  des  notre  auteur  n'a  pas  examiné  ces  faits  ; 

troupes  d'Himilcon,  trente  -  trois    ans  mais  qu'il  les  a  copiés  fur  d'autres  hif- 

après    fe    trouvaiTcnt   à   la  journée   de  toires  d'auteurs  de  fa  nation  ,  qui  n'a- 

Mautinte  ;  que  d'autres  levées  depuis  eu  voient  nulle  critique. 

Pii; 
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Anjjtf  &fu;v.  gers,  ils  découvrirent  une  ifle  ;  ils  y  defcendirent  :  ils  trouve- 

&4e£œe?<U"  renc  1ue  le  ^s  e'cok  bon  '  Vak  &'m>  n(le  fort  étendue  ,  les 
pâturages  très-gras ,  beaucoup  de  bois ,  un  grand  nombre  de 
rivières,  &  de  ruiffeaux  qui  defcendoient  des  montagnes,  & 
qui-éroient  capables  de  porter  batteau ,  &  même  d'afïèz  gros 
bâtimens.  Une  partie  de  ces  Carthaginois  voiant  la  beauté  & 
ia  bonté  du  pays ,  l'ifle  entièrement  deferte ,  s'y  arrêta  pour  s'y 
établir;  les  autres  retournèrent  d'où  ils  étoient  partis,  «5c  allè- 
rent enfuiteà  Carthage.  Ils  firent  au  peuple  &  au  fenatun  ré- 
cit de  leur  voiage ,  &  de  toutes  les  merveilles  qu'ils  avaient 
vues. 

Ariftote  dit  que  ce  récit  ne  plut  pas  au  fenat  ;  &  qu'après 
une  meure  délibération  ,  on  refolut  de  traiter  ce  récit  de  fa- 
ble ,  &  même  de  faire  mourir  ceux  qui  étant  revenus  de  ce 
voiage,  publioient  tant  de  ehofes  merveilleufes  ,  afin  d'en 
éteindre  jufqu'à  la  mémoire.  Car  comme  le  peuple  ne  foupire 
ordinairement  qu'après  la  nouveauté,  &  qu'il  lèlaiToir  d'une 
guerre ,  dont  il  ne  tiroit  aucun  avantage,  on  appréhenda  qu'il 
n'abandonnât  Carthage  ,  <5c  ne  courût  s'établir  dans  un  pays 
dont  on  lui  donnoit  une  li  rîateufe  idée.  Le  fenat  étoit  convain- 
cu qu'il  étoit  plus  avantageux  d'être  privé  des  treibrs  qu'on  lui 
promettoit,  que  de  s'affoiblir  par  la  délation  de  fes  citoiens 
fous  le  fpecieux  prétexte  de  poulfer  plus  loin  les  bornes  de  fon 
empire. 

En  effet  la  ruine  entière  des  plus  grands  &  des  plus  puiffans 
états ,  vient  quelque  fois  de  leur  propre  grandeur ,  &  de  leur 
trop  vafïe  puilfance.  Il  y  a  des  hiftoriens  qui  croient  que  cette 
ifle  découverte  par  les  Carthaginois  eft  une  des  ifles  fortunées  , 
&  connues  fous  le  nom  de  Canaties.  La  grandeur  &la  beauté 
du  pays  doivent  convaincre  du  contraire.  Les  fçavans  jugent 
donc  que  cette  ifle  prétendue  eft  ce  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui faint  Domingue  ,  autrement  Hifpaniola,  ou  bien  quel- 
que partie  de  la  terre  ferme  de  l'Amérique ,  que  les  Carthagi- 
nois purent  prendre  pour  une  ifle,  faute  d'en  avoir  fait  le 
tour. 
_    XL  Les  defaftres  paffés  n'avoient  pas  fait  perdre  au  fenat  de 

On  recommen-  *,  r  \  « 

ce  la  guerre  de  Si-  Carthage  la  penfee  de  porter  la  guerre  en  Sicile.  .La  conquête 

*lle-  de  cette  ifle  leur  paroillbit  trop  avantageufe  ;  &  ils  n'atten- 

doient  pour  renouveller  la  guerre ,  que  les  moiens  de  la  fou- 

tenir  ;  Us  travaillèrent  donc  à  faire  de  nouvelles  levées  en  Ef- 
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pagne  &  en  Afrique.  Les  Efpagnols  cependant  refufoient  de      An  j5<?  &  fuir, 
prendre  les  armes ,  laffes  de  combattre  dans  un  pays  éloigné ,  dePu|.s  *a  fonJ*-- 
&  qui  leur  avoit  étéfunefte:  ils  difoient  pour  le  juftifier  que  Uoa  eRomc- 
cette  guerre  feroit  malheureufe  ;  &  cherchoient  divers  prétex- 
tes femblables ,  pour  s'en  difpenfer.  Les  deux  batailles  que  l'on 
avoit  perdues ,  ajoutoient-ils ,  étoient  de  mauvais  prefages ,  & 
des  fignes  allures  que  les  dieux  n'approuvoient  pas  que  l'on 
allât  faire  la  guerre  aux  Siciliens ,  qui  demeuroient  tranquilles 
chez  eux,  5c  qui  ne  penfoient  à  attaquer  perfonne.  Les  Car- 
thaginois crurent  qu'il  étoit  à  propos  de  diffimuler  jufques  à  ce 
que  le  tems  eût  effacé  le  fouvenirdes  pertes  parlées,  îurs  que 
cette  nation  naturellement  guerrière ,  prendroit  bien-tôt  les 
armes,  &  s'offïïroit  d'elle-même  avec  ardeur  à  une  guerre, 
pour  laquelle  elle  paroiûoit  alors  avoir  tant  d'éloignement. 

A  Carthage  cependant  on  s'y  prépara  ferieufement ,  &  on 
arma  une  puiflànte  flotte.  Il  arriva  heureufement  pour  eux  qu'il 
furvint  en  Elpagne  une  fechereffe  extrême  ,  qui  fut  bien-tôt 
fuivie  de  la  famine ,  &  de  la  pefte  :  ils  apprirent  en  même  tems 
que  Denis  le  tyran  s'étoit  rendu  maître  de  prefque  toute  la 
Sicile  ;  qu'il  avoit  porté  fes  armes  dans  l'Italie  ;  qu'il  avoit  déjà 
pris  Rhegio ,  à  l'entrée  du  détroit  de  Meffine  ;  &  qu'il  aflie- 
geoit  Crotone ,  ville  Grecque ,  &  port  de  mer  très-commode. 
Le  tyran  de  Syracufe  étoit  perfuadé  que  rien  ne  lui  pourroit  être 
plus  avantageux  pour  fes  defleins ,  que  la  prife  de  cette  place  ; 
&  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  dans  l'extrémité  de  l'Italie 
d'une  ville  confiderable par  fes  fortifications,  &  par  fon port, 
cela  pourroit  lui  faciliter  la  conquête  de  cette  belle  &  riche 
province. 

Ces  deux  chofes  déterminèrent  les  Carthaginois  à  recom- 
mencer la  guerre  en  Sicile.  L'extrémité  où  étoient  pour  lors 
les  Efpagnols  ,  les  obligea  de  s'offrir  à  eux ,  pour  les  fervir 
dans  cette  expédition.  On  embarqua  donc  en  Efpagne  vingt 
mille  hommes  d'infanterie ,  &  mille  chevaux;  &enpaffanton 
prit  dans  les  Baléares  trois  cens  frondeurs ,  que  l'on  emmena  à 
Carthage.  Hannon  eut  le  commandement  gênerai  de  cette 
armée.  Il  joignit  aux  troupes  Efpagnoles  dix  mille  Africains, 
qu'il  tenoit  prêts  pour  cette  expédition ,  &  pafla  promptement 
en  Sicile. 

La  nouvelle  de  l'arrivée  des  Carthaginois  en  Sicile ,  avec 
une  fi  puiflante  armée ,  y  rappelle  aufll-tôt  Denis  5  &  lui  fit 
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An  3?^  &  fuiv.  abandonner  l'entreprife  d'Italie ,  que  les  Gaulois  Scnonois 
depuis  la  fonda-  venoient  L\c  parcourir  ,  &  de  ravager  par  la  haine  qu'ils  por- 
twn  de  Rome.  .  r  t     ■    ,      ,-  ,  .  -, 

toient  aux  Romains ,  &  par  la  jalouhe  que  leur  donnoit  la  trop 
grande  puiflance  de  cette  nouvelle  republique,qui  fe  rendoit  dé- 
jà redoutable,  &  qui  faifoit  ombrage  à  fes  voifins.L'armée  nava« 
le  des  Carthaginois furprit  celle  de  Denis ,  fur  laquelle  il  faifoit 
repafler  en  Sicile  les  troupes  qu'il  avoit  à  Rhegio  ;  elle  la  bat- 
tit ,  cpula  à  fonds  plufieurs  vaiffeaux  ,  en  prit  d'autres ,  dans 
l'un  defquels  étoit  tout  le  bagage  du  tyran  :  &  les  lettres  de  Su- 
niate  Carthaginois,  écrites  en  Grec,  par  lesquelles  ce  traître 
irrité  qu'on  lui  eût  préféré  Hannon  dans  le  commandement  de 
l'armée ,  donnoit  avis  à  Denis  de  tous  les  defleins  de  la  repu- 
blique ,  &  des  préparatifs  que  l'on  faifoit  pour  l'attaquer.  Cet- 
te trahifon  aiant  été  fçûeà  Carthage,  il  en  coûta  la  vie  au 
coupable;  &  le  fenat  fit  défenfe  que  déformais  aucun  Cartha- 
ginois apprît  à  écrire,  ni  même  à  lire  en  Grec,  afin  doter  pas 
là  aux  citoiens  le  moien  d'avoir  fans  interprète  aucun  com- 
merce ni  de  paroles  ,  ni  par  lettres,  avec  les  ennemis  dte 
l'état. 

Après  cette  victoire  ,  Hannon  fe  rendit  aifément  maître  de 
plufieurs  villes  en  Sicile  :  la  guerre  cependant  traînoiten  lon- 
gueur, &  la  fortune  panchoit  tantôt  d'un  côté,  &  tantôt  de 
l'autre.  Enfin  la  feiziéme  année  depuis  que  la  guerre  avoit  été 
An  3S0  depuis  la  commencée;  c'eft-à-dire ,  la  386  depuis  la  fondation  de  Ro- 
me>  "  '°n  e  x  o-  me  ^  çe\on  ja  fL1ppUtarion  d'Eufebe  ;  d'autres  difent  la  féconde 
année  delà  quatre-vingt-dix-neuvième  Olympiade ,  Denis  le 
tyran  fut  tué  dans  une  confpiration  de  i'es  propres  fujets,  &c 
laiflà  pour  fuccefleur  un  fils  en  bas  âge ,  qui  portoit  le  même 
nom  que  lui 

Dion  beau-frere  du  jeune  prince ,  dont  îl  avoit  époufé  la 
fœur  eut  la  régence  du  roiaume:  il  fit  venir  le  fameux  philb- 
fophe  Platon  d'Athènes  en  Sicile,  pour  élever  le  jeune  Denis^ 
&  corriger  par  l'éducation  les  vices  où  il  paroiflbit  porté.  Il 
crut  auflî  devoir  ;faire  un  traité  avec  les  Carthaginois  ;  on  le 
conclut,  &  l'on  confentit  à  une  trêve.  Mais  la  vigilance,  la 
droiture  &  la  prudence  de  Dion  ne  furent  pas  capables  de 
maintenir  la  Sicile  en  paix.  Denis,  dont  les  vices  croiifoient 
avec  l'âge,  conçût  de  l'ombrage  de  fon  tuteur:  il  ne  manqua 
pas  deflateurs,  qui  fomentèrent  fes  défiances,  &  fes  jaloufies. 
Dion  fe  vit  obligé  d'abandonner  la  Sicile  pour  un  tems^mais; 

les 
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les  choies  changèrent  bien-tôt  de  face  :  le  jeune  roi  fe  rendit      An  j8tf  &  fuîr; 
odieux  à  les  peuples  par  fa  cruauté  &  fa  tyrannie  ;  Dion  fut  depuis  la  fonda- 
rappelle ,  il  chafla  Denis  de  Ion  trône ,  y  monta  lui-même  ï  &  tion  de  Romc  ■ 
obligea  fon  ennemi  à  errer  pendant  un  terns,  comme  un  mal- 
heureux ,  fans  appui ,  &  fans  amis ,  n'aiant  pas  même  de  quoi 
vivre.  Voilà  ce  qui  fe  pafià  en  Sicile  :  revenons  maintenant  à 
i'Èfpagne. 

J'ai  dit  qu'au  commencement  de  la  première  guerre  de  Sici-  x  1 1. 

le,  les  Carthaginois  avoient  re'tabli  ceux  de  Cadiz  dans  leur  ^ étions d'Ha». 
ancienne  liberté  ;  mais  après  que  cette  guerre  fut  finie ,  le  fe- 
nat  de  Carthage  envoia  deux  gouverneurs  en  Efpagnc.  Bof- 
rar  devoit  avoir  le  gouvernement  des  Baléares  ,  &  avoit  or- 
dre de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  ceux  de  Sagonre  ,  & 
fe  rendre  maître ,  s'il  le  pouvoit ,  de  cette  place.  Il  n'omit  rien 
pour  exécuter  les  ordres  qu'il  avoit  reçus.  Cette  ville  jaloufe 
de  fa  liberté  ,  dédaigna  des  fervices  qui  lui  étoient  fufpe&s ,  & 
ne  voulut  jamais  permettre  à  Boftar  de  mettre  le  pied  chez  el- 
le ,  alléguant  tous  les  jours  diverfes  raifons ,  &  de  nouveaux 
prétextes  pour  s'en  défendre. 

Hannon  devoit  commander  à  Cadiz  ;  mais  comme  il  mal- 
traitoit  les  peuples  (  ï  )  de  la  Bcetique ,  qu'il  pilloit  le  treior 
public ,  ôc  enlevoit  les  biens  de  tous  les  particuliers  ;  il  reduifit 
les  Efpagnols  au  defefpoir.  Ils  fe  liguèrent  donc  fecretement 
enfemble,  fe  révoltèrent  contre  les  Carthaginois,  prirent  les 
armes ,  maflàcrerent  leurs  ennemis ,  &  s'emparèrent  de  leurs 
richefles.  Hannon  fe  voiant  par  fon  avarice  &  par  fa  cruauté, 
dépouillé  en  un  moment  d'une  partie  de  Ces  trefors ,  &  aban- 
donné des  Efpagnols  qui  étoient  à  fon  fervice ,  fît  venir  en  Ef- 
pagne  les  Maures ,  qui  ravagèrent  à  leur  tour  route  la  Bceti- 
que ;  ils  faccagerent  tout ,  &  laifierent  dans  les  lieux  où  ils 
parlèrent  des  marques  horribles  de  leur  barbarie. 

Carthage  apprit  avec  une  extrême  douleur  ces  facheufes 
nouvelles  ;  &  le  fenat  envoia  aufïi-tôt  un  fucceffeur  à  Han- 

(  ï  )  Les  peuples  de  la  ^aticjue.  L'ancien-  un  peu  plus  haut  que  Villa  Nueva  de  la 

*ie  Bœtiquecomprenoittout  le  pays  qui  Serena ,  pour  aller  gagner  la  fouree  de  la 

eft  enfermé  depuis  la  fourec  de  la  rivière  même  rivière  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  com- 

deGuadiana,  jufques  à  fon  embouchu-  prenoit  les-  roiaumes  d'And.iloufie,  de 

re,  &  depuis  cet  endroit,  toutes  les  cô-  Cordoue  &  de  Grenade;  ainfi  l'ancienne 

tes  de  la  mer  en  prenant  le  long  du  dé-  Bcetique  étoit  beaucoup  plus  étendue, 

troit  de  Gibraltar,  jufques  au  port  de  que  ne  l'elt  aujourd'hui  l'Andaloufie. 
Vera  fur  la  Méditerranée ,  en  remontant 

Tome  L  Q^ 
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-An.js/8&fuiv.  non,  l'année  39%  de  la  fondation  de  Rome.  L'hiftoire  ne  dit 
depuis  la  fonda-  point  ni  quel  fut  ce  (ucceffeur ,  ni  ce  qu'il  fit  en  Efpagne  ;  peut- 
être  qu'il  le  contenta  de  s'accommoder  au  tems ,  d'appaifer 
par  fa  douceur  «5c  par  fa  modération  l'efprit  aigri  des  Efpagnols  s 
<5c  qu'afin  de  leur  rendre  le  joug  moins  infupportable,  il  entre- 
tint la  paix  en  Efpagne. 

Les  partifans  fecrets  que  le  jeune  Denis ,  quoique  vagabond , 
&  exilé ,  entretenoit  à  Syracufe ,  maflacrerent  Dion ,  rappel- 
lerent  Denis  de  fon  exil,  le  mirent  en  pofieffion  de  Syracufe, 
&  le  placèrent  une  féconde  fois  fur  le  trône  ,  dont  il  avoit  été 
chafle.  Les  Carthaginois ,  qui  avoient  toujours  les  yeux  atta- 
chés fur  la  Sicile,  tournèrent  toutes  leurs  penfées,  &  toutes 
leurs  forces  de  ce  côté-là,  &  ne  fongerent  plus  qu'à  profiter  de  la 
divifion ,  &  des  brouillcries ,  où  ils  voioient  cette  province  en- 
gagée ;  car  Denis  n'étoit  pas  encore  fi  abfolument  maître  de 
Syracufe ,  que  fes  ennemis  n'y  fufïent  toujours  en  grand  nom- 
bre; &  ceux-ci  irrités  ôc  refolus  de  venger  la  mort  de  Dion, 
dont  ils  eftimoient  la  probité  &  la  modération ,  envoierent 
demander  du  fecours  à  Corinthe,  d'où  on  leur  envoiaune  ar- 
mée confiderable,  fous  la  conduite  de  Timoleon,  pour  chafTer 
le  tyran. 

La  tranquillité  dont  les  Efpagnols  jouiflbient ,  ne  fut  pas 
longue  :  les  pluies  fréquentes  qu'il  fit  en  ce  tems-là  dans  l'Ef- 
pagne ,  aiant  fait  enfler  les  rivières ,  cauferent  des  déborde- 
mens  extraordinaires  ,  qui  ruinèrent  les  campagnes ,  abbatti- 
rent  les  maifons,  enlevèrent  les  beftiaux.  L'année  fuivante. 
An  4©î  depuis  c'eft-à-dire ,  la  405  année  de  la  fondation  de  Rome,  il  y  eut 
Rom0"^"011  de  de  furieux  5c  de  frequens  tremble  mens  de  terre.  La  plupart  des 
villes  qui  étoient  fur  la  Méditerranée  en  reffentirent  de  funef- 
îes  effets  :  Sagonte,  maintenant  Morviedro,  en  fouffrit  beau- 
coup plus  qu'aucune  autre  :  le  dommage  y  fut  d'autant  plus 
grand ,  que  Sagonte  furpaflbit  toutes  les  autres  villes  d'Efpagne 
en  grandeur ,  en  magnificence ,  en  puiflance  &  en  beauté.  Il  y 
eut  encore  fur  la  mer  de  furieufes  tempêtes ,  qui  firent  périr  un 
grand  nombre  de  vaifleaux  fur  les  côtes  5  <5c  l'on  n'entendoit 
parler  de  toutes  parts  que  de  naufrages, 
xni.  Dans  le  même  tems  Hannon  outré  de  ce  qu'on  lui  avoit  ôté 

Hannon  eft  ra-  ]c  gouvernement  de  TEfpagne  ,  &  fe  fiant  fur  les  trefors  im- 
j>e  e  a    art  âge.  menfes  qaii  y  avoit  amafles ,  auffi-bien  qu'en  Sicile ,  «5c  qu'il 
avoit  fçû  mettre  à  couvert  dans  la  révolte  des  Efpagnols ,  en.r 
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treprit  d  oter  la  liberté  à  la  patrie ,  &  voulut  fe  rendre  maître      An  40*  &  Oâvi 

,     ,  ,  ,.  depuis    la  fonda-* 

de  la  république.  tioadeRomc. 

Pour  exécuter  ce  projet ,  il  refolut ,  fous  prétexte  d'honorer 
les  noces  de  fa  fille  ,  de  faire  une  fête  magnifique ,  d'y  inviter 
tes  principaux  citoiens ,  &les  plus accredite's parmi  le  peuple; 
&  de  fe  fervir  de  cette  conjoncture ,  afin  de  les  empoiibnner 
tous  avec  le  fenat  :  crime  anffi  noir  qu'il  étoit  hardi.  Les  Car- 
thaginois aiant  eu  connoiffance  de  ce  déteQable  projet ,  évitè- 
rent le  danger  ;  &  fe  contentèrent  de  faire  une  loi  nouvelle  ; 
qui  regloit  ,  Se  qui  moderoit  les  dépenfes  que  l'on  pourroit 
faire  en  ces  fortes  d'occafions. 

Mais  Hannon  devenu  plus  fier  &  plus  infolent  par  l'impuni- 
té ,  fongea  à  faire  prendre  les  armes  à  fes  efclaves,  dont  il 
avoit  un  très-grand  nombre ,  à  faire  maffacrer  tous  les  fena- 
teurs ,  &  à  s'emparer  de  l'autorité  fouveraine.  Son  perfide  défi- 
fein  fut  encore  découvert.  Tout  le  peuple  s'afîembla&  fejetta 
dans  la  citadelle ,  où  Hannon  s'étoit  retiré,  avec  vingt  mille 
des  fiens.  On  le  prit  3  &  après  lui  avoir  crevé  les  yeux ,  calfé 
les  bras  &  les  jambes ,  &  déchiré  le  corps  à  coups  de  fouet, 
on  le  mit  en  croix.  On  fit  mourir  tous  fes  enfans  3  ôc  toute  ïa 
famille  ,  même  ceux  qui  n'avoient  aucune  part  à  fon  crime , 
pour  ne  laifier  perfonne  de  fa  race  qui  pût  l'imiter ,  ou  venger 
fa  mort ,  &  celle  des  autres.  Cruauté  horrible  5  mais  que  l'a- 
mour de  la  liberté ,  &  la  grandeur  du  crime  juftifierent  aux 
yeux  des  Carthaginois. 

Après  la  mort  du  gouverneur  que  l'on  avoit  envoie  à  Ca- 
diz  en  la  place  d'Hannon  ,  le  fenat  de  Carthage  envoia  Boo- 
des  pour  commander  en  Efpagne.  On  apprit  en  même  tems 
de  Sicile  que  le  jeune  Denis  en  avoit  été  chaffé  par  une  cons- 
piration prefque  générale  de  fes  fujets,  &  parla  valeur  de  Ti- 
moleon  ;  que  le  tyran  avoit  été  obligé  de  fe  retirer  à  Corin- 
the  ,  où  il  efperoit  vivre  plus  en  fureté  ;  que  là  il  s'abandonna 
aux  plus  fales  ,  &  aux  plus  infâmes  débauches  ;  &  qu'enfin  s'é- 
tant  vu  réduit  à  devenir  maître  d'école ,  il  finit  ainfi  fa  malheu- 
reufe  deftinée. 

Timoleon  à  fon  tour  devenu  fier  dd  fes  fuccès  ,  &  de  fes 
victoires  3  entreprit  de  chalfer  de  la  Sicile  les  Carthaginois  3  il 
leur  donna  bataille  auprès  du  Crinife ,  c'eft  une  petite  rivière 
de  Sicile ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  /'/  Freddo ,  ou  /'/  S.  Bar- 
tolomeo;  il  les  défit ,  en  tua  dix  mille,  &  fe  rendit  maître  d« 

9J 
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An  40^  &  fuiv.  leur  camp.  Cette  victoire  coûta  pourtant  cher  à  Timoleon  ;  il 
depuis  la  fonda-  y  perdu  beaucoup  de  monde  ;&  elle  l'affoiblit  tellement ,  qu'a- 
près tous  ces  avantages ,  il  ne  put  ni  charter  les  Carthaginois 
de  la  Sicile ,  ni  leur  enlever  une  feule  ville. 

Maharbal  vint  gouverner  l'Efpagne  ,  foit  que  Boodes  fût 
mort ,  (bit  qu'il  eût  été  rappelle  :  l'on  ne  fçait  rien  des  actions 
ni  de  l'un ,  ni  de  l'autre.  Nos  hiftoriens  n'ont  pas  même  mar- 
qué le  nom  des  Carthaginois  qui  vinrent  enfuite  en  Efpagne 
commander  au  nom  de  la  republique. 

Ce  que  l'on  afllire ,  c'eft  que  ceux  de  Marfeille  ,  vers  l'an 

Les  Marfeillois  4' 9  de  la  fondation  de  Rome,  fe  trouvant  trop  reuerrés  dans 

pillent  en  Eipa-  leur  pays,  envoierent  une  nombreufe  colonie  en  Efpagne, 

ë"e'  avec  une  flotte ,  pour  y  étendre  leur  commerce.  Une  partie  de 

An  419  depuis  cette  flotte  s'arrêta  au  pied  des  Pyrénées,  dans  le  pays  des  In- 

Ja    fondation    de    ",.  ,,     .  ,.r  .     . J  ,     ,  \    J 

Home.  digetes ,  (  1  )  &  s  établit  tout  le  long  de  la  mer  ,  dans  un  en- 

droit ,  dont  la  fituation  leur  parut  commode  ,  &  avantageufe 
pour  leurdeflein.  Ils  y  bâtirent  une  ville  proche  de  Rofe,  fut 
le  bord  de  la  mer,  &  dans  un  lieu  allez  étroit.  Elle  devint  en- 
fuite  fameufe  par  fon  commerce  ,  &  fut  appellée  Emporta  ,- 
nous  la  nommons  de  nos  jours  Ampnrias. 

L'endroit  qu'habitèrent  les  Marfeillois  étoit  feparé  du  refte 
de  la  ville  par  une  forte  muraille  ;  c'eft  pourquoi  les  Grecs  ap- 
pellerent  cette  ville  Palœopolis ,  c'eft-à-dire ,  la  vieille  ville  ,  ou 
VyofpoltSy  c'eft-à-dire  ,  la  double  ville.  L'autre  partie  de  la  flotte 
alla  au  cap  de  Dénia,  &  y  bâtit  une  ville  proche  du  temple  de 
Diane. 
_  v  A  l'arrivée  de  cette  flotte ,  les  Espagnols  apprirent  trois  cho- 

Les   Efpagnols  fès  j  premièrement  la  puilfance  extraordinaire  des  Romains, 

envoient  un  am-  &  ia  fidélité  finguliere  avec  laquelle  ils  entretenoient  les  al- 

balladeur  a  Aie-   ,.  c  j  j     c  r     .  ' 

^ndre,  liances.  Secondement,  que  ceux  de  Syracufe  s  étant  remis  en 

liberté  après  la  mort  de  Timoleon,  avoient  pris  la  refolution 
de  chafler  de  la  Sicile  tous  les  Carthaginois.  Ils  fçùrent  enfin 
qu'Alexandre  de  Macédoine ,  que  fes  victoires  &  Ces  conque-, 
tes  firent  furnommer  le  Grand,  avoit  dompté  les  lllyriens,les 
Triballiens  &  les  Thraces  ;  qu'il  avoit  fournis  les  villes  de  la 
Grèce,  auparavant  libres;  qu'il  avoit  conquis  toute l'Afie,  la 

(  1  )  Dans  le  pays  des  Indignes.  Les  In-  du  Ter  &  du  Lobregat ,  en  rangeant  les 

digetes,  ou  les  Indicetes  étoient  des  peu-  côtes  de  la  mer ,  jufques  au  cap  de  Cruz 

pies  de  la  Catalogne ,  &  du   comté  de  ou  de  Creux.   La  capitale  étoit  Ampu- 

fiouHillon ,  que,  trayerfoient  les  rivières  nas;  Rôles  étoit  aulli  dans  les  Tndigetes, 
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Syrie ,  &  l'Egypte ,  s  etoit  rendu  maître  de  l'empire  des  Perfes ,  An  41$  &  CuW: 
après  la  défaite  &  la  mort  de  Darius  ;  que  ce  jeune  conquérant ,  J^  ^°c"d*r 
non  content  de  fes  vi&oires ,  avoit  pénétré  les  armes  à  la  main 
jufqu'aux  extrémités  de  l'Inde ,  fournis  des  nations  jufques  là  in- 
connues ,  des  roiaumes  dont  l'on  n'avoit  jamais  entendu  par- 
ler, &  fubjugué  des  pays  immenfes,  plus  promptement  qu'un 
autre  ne  les  auroit  parcourus. 

Les  Efpagnolsqui  étoient  du  côté  de  la  Méditerranée  éton- 
nés de  la  rapidité  de  ces  conquêtes ,  envoierent  une  ambaflade 
jufqu'à  Babylone,  pour  faire  alliance  avec  ce  jeune  héros,  & 
pour  ménager  fa  protection  contre  les  Carthaginois,  qui  en 
vouloient  ouvertement  à  la  liberté  de  la  nation.  Le  chef  de 
l'ambaflàde  fut  Maurin,  félon  le  fentiment  d'Orofe.  Maurin 
fe  joignit  dans  le  chemin  avec  les  ambafTadeurs  des  Gaules,  & 
tous  arrivèrent  enfemble  à  Babylone.  Alexandre  avoit  mar- 
qué cette  ville  aux  ambafladeurs  de  Sicile,  de  Sardaigne,  d'I- 
talie ,  de  toutes  les  villes  d'Afrique,  &  même  à  ceux  de  Car- 
tilage, &  leur  avoit  ordonné  d'y  attendre  fon  retour. 

Il  y  donna  audience  à  tous  les  ambafladeurs.  Ceux  d'Efpagnc 
après  lui  avoir  expofé  les  ordres  qu'ils  avoient  de  leurs  maî- 
tres, lui  dirent  que  le  bruit  de  fa  valeur  s'étoit  répandu  juf- 
ques dans  leur  pays,  placé  à  l'extrémité  de  la  terre  ;  &  que  ce- 
toit  l'éclat  de  fon  nom  qui  avoit  engagé  leur  nation  à  lui  en- 
voier  une  ambaflade ,  pour  le  féliciter  de  (es  victoires  ,  &  lui 
demander  fon  amitié.  Ils  lui  reprefenterent  que  leur  alliance 
ne  luiferoirpas  inutile  dans  le  deflein  où  il  paroiflbit  être  de 
tourner  fes  armes  vers  l'Occident,  après  la  conquête  de  l'O- 
rient ,  qu'il  pourroit  à  fon  gré  le  fervir  des  trefors  qu'il  trouve- 
roit  dans  leurs  riches  provinces,  que  dans  la  confulion  &  le 
preflant  danger ,  où  l'Efpagne  fe  trouvoit,  tant  par  les  guerres 
civiles ,  que  par  les  étrangères  ,  elle  n'avoit  pas  befoin  d'une 
moindre  protection  que  la  fienne  ;  qu'ils  fe  comporteroient 
envers  lui  de  manière,  que  jamais  il  n'auroit  lieu  de  fe  plain- 
dre de  leur  fidélité,  &  de  leur  courage  >  que  le  génie  des  Ef- 
pagnols  étoit  de  ne  pas  faire  aifément  des  alliances  ;  mais  de 
garder  inviolablement  celles  qu'ils  avoient  une  fois  faites. 

Ce  difeours  des  ambafladeurs  Efpagnols  plut  infiniment  à 
Alexandre  ;  &  comme  dit  Arrien  ,  ce  conquérant  fe  crut  le* 
maître  du  monde,  dès  qu'il  vit  des  peuples  venir  des  extré- 
mités de  la  terre  le  choifix  pour  arbitre  de  leurs  differens.  Il 
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An  419  &  fuir,  leur  fit  plufieurs  queftions  fur  le  gouvernement  de  leur  repu- 
«iqnm  U  fonda-  blique ,  Jes  richeffes  de  leur  pays,  la  fertilité  du  terroir,  leurs 
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mœurs  ,  leurs  coutumes  i  leur  génie  ,  le  commerce  qu'ils 
avoient  avec  les  nations  étrangères;  enfin  il  les  renvoia  chez 
eux  avec  de  magnifiques  preiéns,  après  les  avoir  affurés  de  fa 
protection  :  car  fon  projet  étoit  de  ttaverfer  l'Afrique  ,  &  de 
fubjuguer  l'Occident ,  dès  qu'il  auroit  terminé  toutes  les  affai- 
res de  l'Afie. 

Alexandre  étoit  jaloux  de  la  gloire  que  les  Romains  acque- 
roient  de  jour  en  jour  par  leur  valeur,  &  parla  fageffe  de  leur 
gouvernement  :  il  étoit  auffi  fort  irrité  contre  les  Carthaginois  ; 
convaincu  qu'Amilcar  Rhodanus ,  qui  fembloit  être  venu  fe 
«fugier  vers  lui ,  fous  prétexte  des  mécontentemens  qu'il  avoit 
reçus  de  les  citoiens,  étoit  un  véritable  efpion ,  envoie  par  Ces 
peuples  effraies  de  la  ruine  entière  de  la  fameufe  ville  de  Tyr  s 
&  de  la  conftruftion  d'Alexandrie ,  bâtie  à  l'entrée  de  l'Afri- 
que ;  qu'il  avoit  ordre  d'examiner  toutes  fes  démarches ,  de 
démêler  fes  projets ,  &  de  les  faire  fçavoir  à  fa  patrie:  mais 
une  mort  précipitée  renverfa  bien-tôt  tous  ces  varies  deffèins  ; 
(  1  )  Alexandre  mourut  à  Babylone  fur  la  fin  de  Mai ,  la  premiè- 
re année  de  la  cent  quatorzième  Olympiade ,  qui  eft  la  quatre 
L'an  4:0  de  la  cent  trentième  année  depuis  la  fondation  de  Rome.  Quelques- 
fcndanon  de  Ko-  uns  ne  mettent  que  quatre  cens  vingt-huit  ans  5  mais  il  n'eft, 
pas  poffible  que  l'hiftoire  ne  manque  quelquefois  de  lumière, 
pour  éclaircir  la  chronologie.  Il  eft  vraifemblable  que  les  Car- 
thaginois ne  furent  pas  trop  contens  de  cette  ambaffàde ,  que 
l'Efpagne  n'avoit  effectivement  envoie  à  Alexandre,  que  con- 
tre eux  ;  mais  les  troubles  de  Sicile ,  &  la  crainte  qu'ils  avoient 
d'Agathocle ,  leur  firent  abandonner  la  refblution  de  s'empa- 
rer encore  une  fois  de  l'Efpagne. 
xvi.  Cet  Agathocle  étoit  Sicilien ,  &  fils  d'un  potier  :  il  avoit 

Ag.^thocie  ty-  pZfâ  fa  jeuneffe  dans  les  defordres  Jes  plus  honteux.  Cepen- 
dant les  hâbitans  de  Syracufe  dans  la  guerre  qu'ils  eurent  con- 
tre les  Ennéens ,  le  choifirent  pour  leur  gênerai ,  à  caufe  de  fa 

(  1  )  A'.exanctïe  mourut  à  Babylone.  On  cent  quatorzième  olympiade ,  qui  corn- 
marque  ici  la  fin  du  mois  de  Mai ,  le  Père  mence  la  quatre  cent  trentième  année 
Petau  marque  le  19  de  Juillet  pour  le  de  Rome.  Voilà  donc  la  chronologie  de 
Jour  de  la  mort  d'Alexandre  ;  c'eft  une  Mariana  bien  exacte  pour  l'année  :  &  il 
différence  de  plu?  d'un  mois  &  demi.  Ce  n'eft  pas  certti»  qu'il  fe  trompe  pour, 
qu'il  y  a  de  confiant ,  dit  l'hiftorien  Jo-  le  jour, 
fephe ,  c'eft  que  ce  prince  mourut  en  la 
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valeur,  5c  de  Ton  habileté.  Agathocle  vainquit  les  Ennéens^  &  An  430  Se  CuW. 
termina  heureufiement  cette  guerre ,  dans  laquelle  il  fit  paroî-  jgj  g*J[£d*ï 
tre  qu'il  étoit  auffi  grand  capitaine ,  que  brave  foldat  :  mais 
il  fut  mal  recompenféde  cet  important  fervice  ;  fon  bonheur 
&  fon  mérite  le  rendirent  fufpecT:  à  ceux  qui  lui  dévoient  tout. 
Us  le  perfuaderent  fauflement  qu'il  vouloir  attenter  à  leur  li- 
berté ;  &  frappes  de  cette  idée,  ils  le  bannirent. 

Mais  les  Murgantins  jaloux  de  la  grandeur  &  de  la  puiffan- 
ce  des  Syracufains,  dont  ils  étoient  ennemis  déclarés,  reçu- 
rent Agathocle  avec  joie  ;  ils  lui  donnèrent  d'abord  le  gou- 
vernement de  leur  ville,  &  l'élurent  enfuite  pour  gênerai,  & 
pour  chef  de  leur  republique.  Il  fe  mit  à  la  tête  de  quelques 
troupes  que  les  Murgantins  lui  fournirent  ;  il  commença  par 
attaquer  Lentiny,  la  prit ,  &  s'empara  enfuite  de  Syracufe ,  par 
la  trahifon  d'Amikar.  Ce  Carthaginois  ,  au  lieu  de  défendre 
une  ville,  au  iecours  de  laquelle  on  l'avoit  appelle,  la  livra  au 
tyran.  Ce  traître  eût  été  puni  d'une  fi  noire  perfidie,  fi  la  more 
naturelle  ne  l'eût  dérobé  au  fupplice  qui  lui  étoit  deftiné.  Il 
laifla.  pour  fon  fucceflèur  un  autre  Amilcar  fils  de  Gifgon. 

Ce  fécond  Amilcar,  pour  arrêter  les  fuites  que  pouvoit 
avoir  la  trahifon  de  fon  prédecefieur ,  &  pour  reparer  au  plu- 
tôt l'honneur  des  Carthaginois,  fait  venir  d'Efpagne  une  ar- 
mée nombreufe,  fait  paffer  d'Afrique  en  Sicile  de  nouvelles 
troupes ,  marche  contre  le  tyran,  le  trouve ,  l'attaque,  le  bat  t 
ôc  l'oblige  de  s'enfuir.  Il  le  pourfuit  fans  perdre  de  tems,  l'af- 
fiege  dans  Syracufe ,  où  il  s'étoit  retiré.  Le  defefpoir  releva  le 
courage  d' Agathocle  :  car  après  avoir  donné  tous  les  ordres 
pour  loutenir  un  long  fiege  ;  il  anima  Ces  gens  à  fe  défendre, 
fortit  de  la  place,  leva  des  troupes  ,  arma  des  vaiffeaux,  Se 
pafla  lui-même  avec  fa  flotte  en  Afrique  ;  ainli  celui  que  l'on 
ne  croioit  pas  pouvoir  furfire  à  une  feule  guerre ,  trouva  1© 
fecret  par  fon  intrépidité,  fon  habileté  &  fa  conduite  d'en  fou- 
tenir  deux  tout  à  la  fois,  &  d'en  fortir vi&oriei  x. 

En  effet  Agathocle  commença  à  fe  faire  redouter  ;  il  ofij. 
même  livrer  en  Afrique  la  bataille  à  Hannon,  que  les  Cartha- 
ginois lui  avoient  oppofé  :  ce  gênerai  fut  défait,  &  périt  dans 
le  combat.  Agathocle  maître  de  la  campagne, pille,  defole, 
ravage  le  pays ,  met  tout  à  feu  &  à  fang,  rien  ne  lui  refifte  , 
rien  n'arrête  la  fureur  du  foldat  ;  il  fait  un  grand  nombre  de 
prifonniers ,  enlevé  les  troupeaux  ,  renyerie  les  châteaux ,  & 
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An  430  &  fnîv.  jetfe  l'effroi  dans  Carthage  nicnie,  d'où  les  habirans  voioient 
«onde  Rome? *~  leurs  bourgs ,  leurs  fuperbes  mâîfons  de  campagne  ,  &  leurs 
richefies  devenues  la  proie  des  flammes.  Les  facheufes  nouvel- 
les qui  vinrent  de  Sicile  achevèrent  de  confterner  Carthage  : 
car  l'on  apprit  qu'Artandre  frère  d'Agathode  ,  qui  foutenoit 
le  fiege  de  Syracufe  avec  une  valeur  extraordinaire  ,  avoit  fait 
une  (ortie  fur  les  afllegeans  ;  qu'il  les  avoit  furpris ,  forcé  leurs 
retranchemens;  &  qu'après  les  avoir  battus ,  pillé  leur  camp, 
&  tué  le  gênerai ,  il  croit  rentré  à  Syracufe  en  triomphe. 

Agathocle  informé  de  cette  heureufe  nouvelle ,  retourna  fur 
le  champ  à  Syracufe  ;  il  attaqua  de  tous  côtés  les  Carthaginois , 
les  battit  en  plusieurs  rencontres ,  les  obligea  de  repafier  en 
Afrique ,  &  fe  rendit  maître  de  la  Sicile. 

Mais  cette  ifle  ne  fut  pas  long-tems  en  paix  :  les  Tarentins 
appellerent  à  leur  fecours  Pyrrhus  roi  d'Epire.  Ce  prince  pafia 
en  Italie ,  y  remporta  deux  victoires  conliderables  fur  les  Ro- 
L'an  476  de  la  mains ";  &  parla  en  Sicile  la  quatre  cent  foixante  &  feiziéme  an- 
fondation  de  Ro-  née  depuis  la  fondation  de  Rome.  Agathocle  étoit  mort  à  Sy- 
racufe 5  fa  femme  &  fes  enfans  s'étoient  retirés  en  Egypte ,  fé- 
lon les  ordres  qu'il  leur  en  avoit  laifles  ;  ils  y  av oient  emporté 
leurs  trefors  &  leurs  meubles  les  plus  précieux.  Les  Carthagi- 
nois crurent  que  c'étoit  une  conjoncture  favorable  pour  fub- 
juguerla  Sicile.  Ils  y  envoierent  de  nouvelles  troupes,  &  fou- 
rnirent la  plupart  des  villes.  Ceux  de  Syracufe  hors  d'état  de  fe 
défendre  contre  les  Carthaginois ,  s'adrefferent  à  Pyrrhus ,  im- 
plorèrent fa  prote&ion ,  &  le  conjurèrent  de  les  fecourir  contre 
des  étrangers  qui  ne  penfoient  qu'à  leur  ravir  la  liberté.  Pyrrhus 
n'eut  garde  de  laiffer  échapper  une  fi  belle  occafion  de  con- 
quérir un  fi  beau  pays  :  il  fe  tranfpora  donc  en  Sicile  à  la  tête 
d'une  puiflànte  armée,  &  prit  le  nom  de  roi  d'Epire  &  de  Sicile. 
L'arrivée  de  Pyrrhus  changea  bien-tôt  la  face  des  affaires ,  il 
donna  bataille  aux  Carthaginois ,  &  les  vainquit. 

Nos  hiftoriens  rapportent  que  les  Carthaginois  ramaflerent 
fur  les  côtes  maritimes  d'Efpagne,  outre  fept  cens  frondeurs 
Majorquins ,  cinq  mille  hommes  de  pied,  cent  cinquante  che- 
vaux, prefque  toutes  les  garnifons  de  leurs  places  d'Efpagne  j 
qu'ils  confièrent  à  la  fidélité  des  Efpagnols.  Les  mêmes  hifto- 
riens ajoutent  que  ce  fecours  arracha  la  victoire  des  mains  de 
Pyrrhus ,  lorfqu'il  fe  préparoit  à  paffer  en  Italie  ;  &  qu'en  effet 
il  ne  fut  pas  fi  heureux  fur  mer ,  qu'il  l'avoit  été  fur  terre.  Quoi 

qu'il 
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qu'il  en  (bit,  il  fut  vaincu  dans  un  combat  naval,  ôcrepouffé      An^sicMvi 
fur  les  côtes  d'Italie ,  &  de  là  jufques  dans  l'Epire.  Ainfi ,  pour  ££"£  J^"4*" 
me  fervir  des  termes  de  Juftin  ,  il  perdit  l'empire  de  la  Sicile 
aufii  promptement  qu'il  l'avoit  ufurpé. 

Après  le  départ  de  Pyrrhus ,  ceux  de  Syracufe  choifirent 
Hieron  pour  chef  de  leur  republique  ■-,  ils  lui  donnèrent  enfuite 
le  gouvernement  de  leur  armée  contre  les  Carthaginois  ;  ôc 
enfin  ils  le  proclamèrent  roi.  Hieron  étoit  fils  de  Hieroclite, 
&  deicendoit  de  Gelon  un  des  anciens  rois  de  Sicile  :  on  dit 
que  fa  mère  étoit  de  baffe  condition ,  ôc  même  efclave.  Les 
Carthaginois  pour  fe  mettre  en  état  de  refifter  à  Hieron,  laif- 
ferent  de  fortes  garnifons  dans  les  places  dont  ils  s'étoient  em- 
parés ,  &  ne  penferent  plus  qu'à  lever  une  nouvelle  armée, 
afin  de  repaffer  en  Sicile ,  ôc  de  pouffer  encore  plus  avant  leurs 
conquêtes. 

Les  choies  étoient  dans  cette  fituation  ,  lorfqu'il  s'éleva  une         x  v  1  r. 
nouvelle  guerre,  qui  aftoiblit  extrêmement  Carthage,  &  qui  gUerre PunT"e 
fut  enfin  la  caufe  de  fa  ruine  :  car  les  Romains ,  qui  jufques 
Jà  s'étoient  contentés  d'étendre  leur  empire  dans  l'Italie  ,  parlè- 
rent en  Sicile,  à  l'occafionque  je  vais  dire. 

Pendant  le  règne  d'Agathocle  ,  ceux  de  Mefïlne  craignant 
que  ce  prince  n'en  voulût  à  leur  liberté  ,  firent  une  ligue  (  1  ). 
avec  les  Mamertins  ,  appelles  ainfi  du  nom  du  dieu  Mars  „ 
parce  que  les  Mamertins  fe  piquoient  de  valeur  par  deffus  les 
autres  peuples  d'Italie.  Mefïine  eft  une  ville  fameufe  par  la 
bonté  de  fon  port ,  fituée  fur  le  détroit  qui  fepare  la  Sicile  de 
l'Italie.  Cette  ville  demanda  donc  aux  Mamertins  les  fecours 
dont  elle  avoit  befoin  ,  contre  l'ambition,  &  la  trop  grande 
puiffance  d'Agathocle ,  qui  fembloit  menacer  d'affujettir  toute 
Ja  Sicile  :  mais  les  Mamertins  affervirent  ceux  qu'ils  étoient  ve- 
nus fecourir  ;  ils  étendirent  même  encore  plus  loin  leur  do- 
mination. Enfin  ils  devinrent  fi  riches,  ôc  fe  rendirent  fi  puif- 
fans ,  qu'ils  oferent  déclarer  la  guerre  à  Pyrrhus  roi  d'Epire , 
&  infulter  ceux  de  Syracufe.  Cette  entreprife  ne  leur  réuffit 
pas  >  ils  furent  battus  auprès  de  la  rivière  de  Lengunus  par  Hie- 

(  1  )'  Une  ligue  avec  les  Mamertins.    Ces  tiens ,  où  eft  maintenant  la  Calabre,  au 

Mamertins  étoient  les  peuples  les  plus  deffus  de  Rhegio ,  ceux  deMeffine  étant 

belliqueux  de  toute  la  campagne  d'Ita-  dans  leur  voifinage  ,  pouvoient  aifément 

lie,  ou  delà  terre  de  Labour,  félon  no-  avoir   recours  à  eux  ,  &  ceux-ci  donner 

tre  auteur;  mais  Strabon  les  place  dans  fecours  à  ceux  de  Meffine,comme  à  leurs 

Je  milieu  des  terres,  au  pays  des  Brut-  voilïns. 

Tome  I.  B, 
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Àn476&f»iv.  ron,  gênerai  des  troupes  de  Syracufe.  Ce  gênerai  pouffa  le 

?'pild  n  fonda"  re^e  ^e  ^eur  armee  >  &  f°rÇa  les  Mamertins  de  le  retirer  chez 
eux,  &  de  biffer  la  Sicile  en  paix.  Ceux-ci  aftoiblis  par  la 
perte  confiderable  qu'ils  venoient  de  faire ,  ne  le  crurent  pas 
en  fureté  dans  leurs  propres  murailles ,  ni  en  état  de  refifter 
au  vainqueur  ;  ils  crurent  devoir  chercher  ailleurs  du  fecours. 

Mais  ils  ne  furent  pas  tous  de  même  fentiment  :  une  partie  s'a- 
dreffa  aux  Carthaginois  ,  qui  fe  trouvant  allez  proches ,  ne  tar- 
dèrent pas  long-tems  à  venir  au  fecours  de  ceux  qui  avoient 
eu  recours  à  eux  :  ils  furent  reçus  par  les  Mamertins  dans  leur 
yille ,  &  dans  les  lieux  de  leur  dépendance. 

Les  autres  envoierent  en  même  -tems  des  ambaffadeurs  à 
Rome,  dont  la  réputation  s'étendoit  de  tous  côtés  parla  va- 
leur, la  prudence  &  la  probité  de  fes  citoiens.  Les  ambaffa- 
deurs  expoferent  en  plein  fenat  les  ordres  &  la  fituation  de 
leurs  compatriotes.  Un  grand  nombre  de  fenateurs  rejetta  les 
propofitions  des  Mamertins,  necroiant  pas  qu'il  fût  de  la  juf- 
tice  d'attaquer  les  Carthaginois,  avec  lefquels  on  n'avoiteu 
jufqu'à  prefent  aucun  démêlé ,  &  dont  on  n'avoit  jamais  eu 
nul  fujet  de  fe  plaindre  :  les  autres  furent  d'avis  qu'il  ne  falloit 
point  attendre  que  les  Carthaginois  paffaffent  en  Italie;  qu'il 
étoit  de  l'intérêt  de  la  republique  de  s'oppofer  de  bonne  heu- 
re à  une  puilfance ,  qui  pouvoir  lui  être  funefte ,  &  dont  ils 
avoient  tout  à  appréhender ,  fi  elle  fe  rendoit  une  fois  mai- 
treffe  de  la  Sicile  5  qu'elle  ne  fe  borneroit  pas  à  cette  feule 
conquête  ;  &  qu'après  avoir  fournis  cette  riche  province,  el- 
le pourroit  être  tentée  de  fubjuguer  encore  l'Italie.  L'affaire 
fut  vivement  agitée  dans  le  fenat  ;  enfin  le  fentiment  favora- 
ble aux  Mamertins  prévalut  ,  &  l'emporta  ;  d'autant  plus  qu'il 
y  avoit  un  ancien  traité  fait  avec  Carrhage  dès  le  confulat  de 
Publicola,  qu'on  avoit  renouvelle  trois  fois  4  &  que  dans  ce 
traité  il  étoit  réglé  que  ni  les  Romains ,  ni  les  Carthaginois  ne 
le  mêleroient  pas  des  affaires  de  la  Sicile  ;  article  que  les  Car- 
thaginois n'avoient  pas  obfervé. 

On  envoia  donc  au  fecours  des  Mamertins  le  conful  Ap- 

pius  Claudius,  avec  quelques  cohortes ,  la  première  année  de 

L'an  490  de  la  j    cem  vinst-neuviéme  olympiade,  &  la  quatre  cens  quatre- 

fondacion  de  Ro-  ".       »  ■     ,      J     j     ■         j      n  TV  i> 

me.  vingt-dixième  depuis  la  fondation  de  Rome.  Des  que  1  on 

eut  appris  cette  nouvelle  à  Meffine  ,  une  partie  des  habitans 
ne  doutant  pas  qu'ils  ne  fuffent  foutenus  par  les  Romains , 
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chafferent  de  leur  ville  la  garnifon  Carthaginoife.  Les  Cartha-  An  450  &  fuiv^ 
ginois  irrités  au  dernier  point  de  cet  affront,  fe  liguèrent  plus  J^Roic?'^ 
étroitement  que  jamais  avec  Hieron,  affiegerent  Mefllne  par 
terre  &  par  mer ,  refblus  de  la  faccager ,  5c  de  la  ruiner  jufqu'aux 
fondemcns.  Ils  fe  mirent  en  même-tems  en  devoir  de  fermer 
aux  Romains  le  palfage  du  détroit  ;  mais  ceux-ci  payèrent  à  la 
faveur  de  la  nuit,  &  furent  reçus  dans  Mefllne.  Ils  firent  une 
fortie  dès  le  lendemain ,  défirent  Hieron ,  pillèrent  le  camp 
des  Carthaginois ,  &  obligèrent  les  affiegeans  à  fe  retirer. 

Le  débris  de  l'armée  Sicilienne  s'étant  réfugié  dans  Syracu- 
fe ,  les  Romains  ne  perdirent  point  de  tems ,  ils  pourfuivirent 
les  vaincus  ,  les  affiegerent  pendant  quelque  tems ,  leur  enle- 
vèrent plulicurs  villes ,  &  fe  rendirent  enfin  les  maîtres  de  la 
campagne ,  où.  rien  ne  fe  trouva  plus  en  état  de  leur  refifter. 
Hieron  lui-même  voiant  que  la  fortune  étoit  contraire  aux 
Carthaginois,  fes  premiers  alliés,  les  abandonna,  &  fit  fa  paix 
avec  les  Romains  :  mais  les  Carthaginois  refolus  d'avoir  leur 
revanche,  de  reparer  la  perte  qu'ils  avoientfoufferte  aufiege 
de  Mefiïne  ,  &  de  recouvrer  les  villes  qu'on  leur  avoit  enle- 
vées, équipèrent  une  nouvelle  armée  navale  ,  &  levèrent  des 
troupes  confiderables  en  Efpagne ,  fur  les  côtes  maritimes  des 
Gaules  ,  &  de  la  Ligurie  ,  comme  le  raconte  Polybe.  Us  re- 
commencèrent alors  une  longue  &  cruelle  guerre  contre  les 
Romains ,  dont  je  ne  crois  pas  devoir  rapporter  ni  le  détail ,  ni 
le  fuccès,  étant  affez  occupé  à  décrire  ce  qui  fe  paffa  en  Ef- 
pagne. . 

Elle  étoit  en  ce  tems-là  déchirée  par  de  funeltes  guerres  civi- 
les ,  &  expofée  aux  incendies ,  au  pillage ,  &  à  tous  les  autres 
malheurs  qui  en  font  les  fuites  ,  comme  le  rapportent  nos 
hiftoriens ,  fans  cependant  marquer  ni  les  noms  ni  les  lieux. 

A  l'égard  des  Romains  Se  des  Carthaginois,  ils  fe  firent  une 
guerre  implacable  ,  dont  les  fuccès  furent  fort  partagés:  car 
l'année  502  depuis  la  fondation  de  Rome,  les  Romains  eu-  An  ?  01  depuis  îi 
rent  un  furieux  échec  ;  ils  furent  entièrement  défaits  fur  mer ,  fondation  de  Ro- 
perdirent  quatre  vingt-dix  vailfeaux,  félon  Eufebe  ;  &  Cecilius 
Metellus  leur  gênerai  fut  obligé  de  s'enfuir.  D'un  autre  côté» 
les  Majorquins  fe  révoltèrent  contre  les  officiers  Carthaginois , 
tuèrent  les  garnifons,  &  forcèrent  par  une  grêle  de  pierres  leur 
flotte  à  abandonner  le  port ,  à  demeurer  au  large  à  l'anchre ,  &■ 
à  retourner  enfin  à  Carthage. 

R  ï), 


me. 
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An  foi  &  fuiv.       Le  fenat  voiantque  la  fedition  ne  diminuoit  point,  mais  au 

Sepuis  la  fonda-  contraire  que  la  haine  &  la  fureur  de  ces  infulaires  ne  faifoit 

que  s'aigrir,  <5c  que  redoubler ,  crut  qu'il  falloit  pour  calmer 

x  v  I l  L    -    cet  orage ,  un  homme  habile ,  &  qui  kût  fe  faire  craindre.  On 

Amilcar    pâlie  °  ,,  '         > 

en  Efpagne,  choiut  Amilcar  Barchinois ,  &  on  1  envoia  commander  en  Ef- 

pagne.  C'étoit  un  homme  d'une  prudence  rate,  d'une  expé- 
rience confommée,  &  qui  avoit  acquis  une  grande  réputation 
par  fa  conduite  «5c  par  fa  valeur.  Ce  gênerai  qui  avoit  le  fecret 
d'unir  beaucoup  de  douceur  &  de  bonté,  avec  un  air  d'autorité , 
arrêta  la  violence  du  foldat,  &  l'empêcha  de  piller  par  la  dis- 
cipline exacte  qu'il  fit  obferver  à.  Ces  troupes:  ainfi  il  calma  les 
Majorquins  ,  leur  fit  concevoir  l'avantage  qu'ils  tireroient  de 
l'alliance  &  de  la  protection  des  Carthaginois  ,  remit  toute 
l'ille  fous  la  puiflance  de  fes  premiers  maîtres,  &  y  rétablit  la 
tranquillité. 

En  même  tems  naquit  Annibal,  qui  dans  la  fuite  remplit 
toute  la  terre  du  bruit  de  fes  victoires  &  de  fes  grandes  actions. 
Il  étoit  fils  d'Amilcar,  <5c  vint  au  monde  à  Tiquadra  ,  petite 
ifle  voifine  des  Baleates.  Au  moins  Pline  aflure  que  Tiquadra 
eft  la  patrie  d' Annibal ,  fi  pourtant  le  texte  de  cet  auteur  n'a 
point  été  corrompu.  Nos  hiftoriens  ajoutent  que  fa  mère  étoit 
Efpagnole ,  &  que  le  fenat  de  Carthage  nomma  Amilcar  pour 
gênerai  de  l'armée  que  l'on  envoia  contre  les  Romains  l'an- 
An  507  depuis  née  cinqcens  feptiéme  depuis  la  fondation  de  Rome.   11  era- 

la  fondation  de  barqua  donc  avec  lui  deux  mille  Efpagnols ,  &  trois  cens  fron- 
deurs pour  reconquérir  la  Sicile.  Ce  gênerai  avec  fa  flotte  cô- 
toia  toute  l'Italie ,  &  aborda  enfin  à  Païenne ,  fituée  près  d'u- 
ne montagne  efearpée  de  tous  côtés ,  qui  rend  le  port  très- 
commode  &  très-ïur.  Au  delà  de  Païenne  s  étend  une  plaine 
agréable  <5c  fertile,  qui  a  plus  de  douze  milles  de  tour. 

Amilcar  refolut  d'abord  de  fortifier  cette  montagne ,  d'y  fai- 
re camper  fes  troupes ,  de  s'y  retrancher  fi  bien ,  que  l'on  ne 
put  le  forcer  d'en  venir  à  un  combat  gênerai.  Comme  il  ne 
vouloit  point  riïquer  une  bataille ,  il  prit  le  parti  de  harceler 
feulement  l'ennemi  par  des efearmouches continuelles,  «5c  par 
de  petits  partis  qu'il  détachoit ,  de  fonder  fi  les  villes  voifines 
avoient quelque difpofition  à  fe  révolter  contre  les  Romains; 
&  de  demeurer  maître  de  la  mer,  afin  d'avoir  la  commodité 
de  recevoir  les  fëcours  dont  il  auroit  befoin ,  ou  de  fe  retirer  * 
s'il  le  jugeoit  à  propos. 
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Le  conful  C.  Luétatius  partit  de  Rome ,  fit  équiper  plufieurs      An  707  &  Cmv. 
vaiffeaux,  pour  renverfer  les  projets  du  gênerai  des  Carthagi-  ^P"?  £  (o[ldA~ 

■         F  .    T  .,   ,   /         v     r.     ,      /    ,       •,,      ,    ^      °      uon  de  Rome, 

nois,  &  arriva  au  cap  de  Luybee,  ou  elt  placée  la  ville  de  Trapa- 

ni.  Le  fenat  de  Carthage  fit  armer  de  ion  côté  une  féconde 
flotte  ,  à  la  follicitation  d'Amilcar ,  ôc  en  donna  le  comman» 
dément  à  Hannon.  Les  Romains  allèrent  chercher  la  nouvelle 
flotte,  avant  qu'elle  eût  joint  celle  d'Amilcar;  ils  la  trouvè- 
rent à  la  hauteur  du  cap  de  Lilybée ,  ou  de  Trapani  ;  on  en 
vint  aux  mains  ;  les  Romains  eurent  l'avantage  ,  &  la  vi&oi- 
ie  fut  complète,  car  ils  prirent  foixante  vaifleaux  Carthagi- 
nois ,  &  en  coulèrent  cinquante  à  fonds.  Le  nombre  des  morts 
&  des  priibnniers  fut  fi  grand ,  que  la  nouvelle  de  cette  défai- 
te étant  arrivée  à  Carthage ,  la  confternation  fut  générale  dans 
ra  ville  ,  &  que  l'on  y  prit  fur  le  champ  le  parti  de  parler  de 
paix  :  on  envoia  à  Amilcar  des  ordres  pour  en  traiter ,  &  pour 
la  conclure.  Ce  gênerai  toujours  fécond  en  reifources  dans  les 
diigraces  les  plus  importantes  ,  n'avoit  pas  moins  d'habileté 
dans  les  affaires  imprévues,  que  de  valeur,  de  conduite  &de 
vigilance  dans  la  guerre.  On  convint  des  articles  de  la  paix  dans 
une  conférence  entre  les  deux  Généraux  ,  &  elle  fut  enfin  con- 
clue aux  conditions  fuivantes. 

Que  les  Carthaginois  retireroient  toutes  leurs  troupes  de  la 
Sicile  ,  &  des  ifles  voifines  :  Qu'ils  n'inquieteroient  plus  Hie- 
ron ,  ni  les  autres  alliés  des  Romains  :  Qu'ils  paieroient  à  titre 
d'amende  pour  les  frais  de  la  guerre  deux  mille  deux  cens  ta- 
lens  Euboiques  (  1  )  en  plufieurs  paiemens  :  Qu'ils  rendroient 
fans  rançon  les  prifonniers  faits  îur  les  Romains.  Cependant 
le  peuple  Romain  ne  voulut  pas  ratifier  ces  conditions  ;  il  en- 
voia des  decemvirs,  qui  de  leur  autorité  ajoutèrent  mille  talens 
à  la  ibmme  dont  l'on  étoit  déjà  convenu ,  &  voulurent  que  les 
Carthaginois  fortiiTent  ,  non -feulement  de  la  Sicile  ,  mais 
encore  de  toutes  les  ifles  qui  font  entre  la  Sicile  &  l'Italie. 

L'année  cinq  cens  douzième  depuis  la  fondation  de  Rome , 
&  qui  étoit  la  vingt-deuxième  depuis  le  commencement  delà      An  jn  depuis 
guerre ,  fut  funefte  à  l'Efpagne  par  une  fecherefle  extraordinai-  la    fondation  de 
te,  &  par  des  tremblemens  de  terre  continuels.  Une  partie  de  Rome-- 

(  I  )  Deux  mille  Jeux  cens  talens  euboiques.  dans  fon  traité  des  poids  &  des  mefures: 

Le  talent  euboique ,  félon  Mariana  lui-  nous  n'entreprendrons  pas  de  réduire  ce- 

snéme  ,  qui  s'appuie  fur  Tite-Live  livre  Ja  aux  monnoies  courantes  de  France, 

trente-huit,  pefoit  quatre-vingt  livres  fur  lefquelles  on  ne  peut  pas  fe  fixer ,  par» 

domaines  ;  on  peut  voir  ce  qu'il  en  dit  ce  qu'elles  varient. 

&  iij 


An  5 1  i  &  fuiv. 
depuis  la  fonda- 
non  de  Rome. 


XIX. 
Les  troupes  fe 
foulcvent  en  Afri- 
que &  en  Sardai- 
gne  contre  Car- 
îhage, 


XX. 

Les  Carthagi- 
nois chaffés  de 
Sardaigne. 
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la  ville  de  Cadiz  fut  engloutie  dans  un  gouffre  affreux  que  fit  la 
mer.  Dès  que  la  paix  fut  fignée ,  les  hoftilités  cefferent  de  part 
&  d'autre ,  &  chacun  fe  retira  chez  foi  5  mais  les  uns  &  les  au- 
tres dans  le  deffein  de  recommencer  au  plutôt  la  guerre  avec 
plus  de  chaleur  qu'auparavant ,  après  que  l'on  auroir  eu  le  loi- 
fir  de  refpirer  :  caries  Romains  e'toient  perfuadés  que  les  Car- 
thaginois ne  s'en  tiendroient  à  des  conditions  fi  dures ,  que  juf- 
ques  à  ce  qu'ils  fuifent  en  état  de  renouveller  la  guerre,  &de 
reparer  leur  honneur. 

Il  femble  que  les  difgraces  aient  entre-elles  une  efpece 
d'enchaînement.  A  peine  les  Carthaginois  commençoient  à 
goûter  une  paix  fi  chèrement  achetée ,  que  leurs  troupes  fe  mu- 
tinèrent, comme  de  concert  dans  l'Afrique  &  en  Sardaigne. 

Ils  avoient  été  obligés  de  les  retirer  de  Sicile,  &  delesdif- 
perfer  dans  l'Afrique  fous  le  commandement  de  Cotus  Afri- 
quin,  &  de  Sepondius  Italien,  Scelles  étoient  au  nombre  de 
lbixante  mille  hommes.  Ces  troupes  voiant  qu'on  leur  refu- 
lbit  la  paie  qui  leur  étoit  due  depuis  le  tems  de  cette  longue  & 
malheureufe  guerre ,  qui  avoit  entièrement  épuifé  le  trefor  pu- 
blic ,  fe  firent  elles-mêmes  juftice  ■■>  elles  mirent  le  feu  à  plufieurs 
villes,  defolerent  &  pillèrent  la  campagne.  Cette  facheufe 
nouvelle  jetta  laconfternationdansCarthage,  ôc  ne  caufa  pas- 
moins  d'inquiétude  au  fenat, allez  embarraffé  fur  les  moicns 
dont  l'on  fe  ferviroit  pour  calmer  cet  orage  ,  &  pour  ramener 
des  efprits  aigris  jufqu  a  la  fureur  :  cet  efprit  de  révolte  s'alluma 
aulfidansla  Sardaigne,  &le  fenat  confterné  ,  envoiaHannon 
pour  appaifer  ces  troubles  &  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le 
devoir  ;  mais  les  foldats  irrités  de  la  hauteur  &  de  la  cruauté 
d'Hannon,  configurèrent  contre  lui,  &  le  pendirent. 

Les  troupes  après  cet  attentat  fe  réunirent  toutes,  s'empa-; 
rerent  de  la  Sardaigne  &  y  demeurèrent  quelque  tems. 

Mais  les  infulaires  aiant  fecoué  le  joug  de  ces  troupes  révol- 
tées ,  &  les  aiant  chaffées  de  toute  l'ifle ,  elles  fe  réfugièrent  chez 
les  Romains,  qui  les  reçurent  affez  favorablement  5  de  manière 
cependant,  qu'ils  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  les  renvoier  en 
Sardaigne  :  au  contraire  ils  mirent  en  mer  une  flotte  conlide- 
rable  pour  empêcher  les  Carthaginois  de  rentrer  jamais  dans 
cette  ifle. 

Ce  coup  leur  fut  très-fenfible.  La  Sicile ,  qu'ils  avoient  été 
obligés  d'abandonner  par  le  traité  fait  avec  les  Romains ,  &  la 
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Sardaiçne,  d'où  ils  vendent  d'être  chafles,  les  afFoibliflbit  ex-  Anfu&  fuiv. 
^ordinairement ,  &  renverioit  abfolument  les  vaftes  projets  ÏÏ^JbJ^ 
de  cette  ambitieufe  république.  Les  Romains  pour  tâcher  de 
juftifier  leur  conduite;  dirent  que  dans  le  premier  traité  conclu 
avec  les  Carthaginois ,  ceux-ci  avoient  renoncé  à  leurs  préten- 
tions fur  la  Sardaigne ,  aufll-bien  que  fur  la  Sicile.  Néanmoins 
pour  calmer  en  quelque  manière  les  Carthaginois,  &  leur  faire 
fupporter  plus  doucement  ces  dilgraces  arrivées  coup  fur  coup , 
les  Romains  envoierent  fans  en  être  requis ,  un  grand  nombre 
de  vaifleaux  chargés  de  bled  à  Carthage ,  pour  foulager  l'ex- 
trême famine  que  l'on  y  fouffroit ,  &  qui  y  avoit  été  caufée  par 
l'impoflibilitéde  cultiver  les  terres  pendant  ces  troubles. 

Les  Carthaginois  penferent  cependant  à  réduire  les  rebelles     L  ^î1', 
d'Afrique,  &  àfe  tirer  d'inquiétude  de  ce  côté  là  ,  afin  de  pou-  nois    foumettlnt 
voir  en  fureté  pourfuivre  leurs  autres  deffeins.   On  leva  des  les  rebelles  d*A- 
troupes ,  &  Amilcar  en  eut  le  commandement.  Ce  gênerai  fa-   U(lue' 
tigua  d'abord  les  rebelles,  en  les  harcelant  continuellement 
pendant  trois  ans  ,  fans  leur  laifler  prelque  la  liberté  de  refpi- 
rer:  il  refulà  toujours  le  combat  qu'ils  lui  offroient ,  &  il  fe 
campoit  fi  avantageufement ,  qu'ils  ne  pouvoient  l'y  forcer  ; 
il  fe  contentoit  de  les  affoiblir  peu  à  peu  :  quand  il  vit  qu'il 
pouvoit  les  combattre  fans  rien  rifquer  ,  il  alla  lui-même  les 
chercher,  les  attaqua  ,  les  battit,  &  les  obligea  d'implorer  la 
clémence  du  vainqueur. 

Cette  vi&oire  complette  rétablit  un  peu  les  affaires  de  la  re- 
publique, &  adoucit  le  chagrin  que  la  perte  de  la  Sardaigne 
lui  avoit  caufé.  Mais  le  fenat  ne  voiant  plus  rien  à  efperer  du 
côté  de  l'Italie,  nepenfàqu'àfubjuguer  tout  de  bon  l'Efpagne , 
qu'il  avoit  laiffée  quelque  rems  en  repos.  Les  Carthaginois 
connoiflbienr  les  richefles  du  pays ,  &  les  avantages  qu'ils  en  re- 
tireraient dans  la  fuite.  D'ailleurs  ils  crurent  pouvoir  réuffir  plus 
facilement  de  ce  côté-là.  Cette  province  étoit  extrêmement 
éloignée  des  Romains  ;  il  ne  pouvoit  y  venir  du  fecours  que 
difficilement  ;  &  s'ils  s'y  établiflbient  une  fois ,  ils  jugeoient 
que  cette  conquête  repareroit  en  quelque  manière  les  mal- 
heurs que  Carthage  avoit  refientis  depuis  peu  ,  &  leur  ouvri- 
roit  même  un  chemin  pour  étendre  plus  loin  leur  Empire. 

Amilcar  partit  donc  de  Carthage  pour  prendre  le  gouver-        XXII. 
nement  de  l'Efpagne,  après  avoir  fait  des  facrifices  aux  dieux  uneAftconde  Pfois 
de  la  patrie.  On  raconte  qu'Annibah  qui  n'avoit  encore  que  caEfpagae, 
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An  çi«?  &  fuiv.  neuf  ans ,  &  quidevoit  fuivre  Ton  père  en  Efpagne  ,  fut  pre- 

depuu  la  fonda-  lent  à  ces  facrifices  ;  &c  qu'Amilcar  lui  aiant  fait  mettre  la  main 
fur  l'autel ,  il  lui  fit  jurer  à  haute  voix  une  inimitié  irréconcilia- 
ble envers  les  Romains.  On  ajoute  encore  que  ce  jeune  en- 
fant à  la  follicitation  de  fon  père  protefla  que  dès  qu'il  fetoit 
en  âge  de  porter  les  armes  ,  il  n'épargneroit  rien  pour  venger 
fa  patrie  des  infultes  qu'elle  avoit  fouffertes  de  ces  ambitieux. 
Amilcar  avoit  trois  autres  enfans  plus  jeunes  qu'Annibal,  Af- 
drubal ,  Magon  &  Hannon.  Dès  qu'Amilcar  fut  arrivé  à  Cadiz , 
les  Turdetains  (  i  )  qui  depuis  l'alliance  qu'ils  firent  avec  les 
Carthaginois  ,  leur  avoient  toujours  été  fidèles  ,  députèrent 
vers  Amilcar ,  pour  le  féliciter  de  fon  heureuiè  arrivée ,  &  pour 
lui  offrir  des  troupes ,  s'il  en  avoit  befoin.  Amilcar,  après  leur 
avoir  marqué  la  reconnoiflance  qu'auroit  la  republique  de  leur 
bonne  volonté ,  accepta  leurs  offres  5  il  fe  mit  auffi-tôt  en 
campagne  avec  ce  fecours,  dont  il  avoit  fortifié  fon  armée, 
il  reconquit ,  non-feulement  tout  ce  que  Carthage  avoit  déjà 
poffedé  dans  la  terre  ferme ,  mais  il  fournit  encore  foit  de  gré , 
foit  de  fot ce ,  toute  la  Bcetique  l'année  cinq  cens  feize  depuis 
la  fondation  de  Rome. 

Strabon  rapporte  que  les  peuples  de  la  Boetique  étoient  fi 
opulens,que  les  mangeoires  de  leurs  chevaux  étoient  d'ar- 
gent, auffi-bien  que  les  tonneaux  dont  ils  fe  fervoient  pour 
mettre  le  vin.  Les  hiftoriens  ajoutent  que  les  Carthaginois  „ 
après  ces  premiers  fuccès ,  rangèrent  avec  leur  armée  navale 
toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  qu'ils  remontèrent  l'Ebre  ? 
qu'ils  y  bâtirent  une  fortereffe,  &  qu'ils  ylaifferent  une  colo- 
nie que  l'on  appelloit  autrefois  la  vieille  Carthage  :  l'on  croit 
que  c'efl:  aujourd'hui  Canta  Fecchia,  petite  ville  peu  confidera- 
ble  ,  laquelle  appartient  aux  chevaliers  de  Malthe  5  elle  eft. 

(  1  )  Les  Turdetains.  Les  Trudetains  en  appelloit  diverfement  ceux  d'Andaloufîe 
gênerai  étoient  des  peuples  d'Andalou-  tantôt  Turdetains,  tantôt Turdules  ,  & 
ïre,  fur  tout  ceux  qui  demeuroient  entre  tantôt  Baftules  ;  néanmoins  les  Turde- 
les  rivières  du  Guadiana  &  du  Guadal-  tains  proprement  comprenoient  une  par- 
quivir  ;  il  y  eut  cependant  deux  peuples  tie  du  Dioccfe  de  Seville ,  &  prelque 
tjue  l'on  appelloit  de  ce  même  nom  ,  les  tout  le  duché  de  Médina  Sidonia  ;  les- 
premier»  l'ont  ceux  dont  nous  venons  de  Turdules  habitoient  l'évêché  de  Cor- 
parler  j  les  autres  habitoient  aux  envi-  doue ,  celui  de  Grenade  ,  &  une  partie 
rons  de  Teruel  dans  l' Arragon  j  foit  que  de  rÉfhamadoure  Caftillanne.  Pour  ce 
ceux-ci  fuifent  une  colonie  des  premiers,  qui  regarde  les  Bailules ,  ils  étoient  com- 
foit  que  ceux  d'Andaloufie  aiant  fournis  pris  dans  l'autre  partie  du  duché  de  Me- 
cet  endroit  de  l'Arragon,  aient  donné  dina  Sidonia  ,  &  dans  les  évéchés  de  Ma- 
ie urs  noms  aux  vaincus.    D'ailleurs  on  laga  3  d' Aiment  &  de  l'ille  de  Cadiz. 

fituée 


An  fié  Jefiiiyj 

depuis  la    fonda- 
tion de  Rome. 
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fituée  dans  l'ancienne  Ilercaonie,  qui  eftune  partie  de  la  Ca- 
talogne ,  à  quarante  mille  de  Tortofe ,  entre  l'Orient  &  le  Sep- 
tentrion ,  c'eft-à-dire ,  à  peu  près  ou  Ptolomée  a  placé  la  co- 
lonie dont  je  parle:  ce  qui  fait  voir  l'erreur  de  ceux  qui  ont  crû 
que  la  vieille  Carthage  ctoit  Tortofe  même,  ou  le  village  de 
Pcrello,  qui  en  étoit  à  trois  lieues  du  côté  de  l'Orient,  dans 
l'endroit  où  l'on  voit  encore  de  nos  jours  des  débris  d'une  très- 
ancien  ne  muraille. 

L'année  fuivante  ne  fur  pas  moins  heureufe  pour  les  Car- 
thaginois ;  car  leur  gênerai  reduifit  à  l'obé'ùTance  de  la  répu- 
blique ûoute  la  côte  de  la  mer  qu'habitent  les  (  2  )  Baftetains  & 
les  (  .î  )  Conteftains,  où  font  aujourd'hui  les  villes  de  Baza  & 
de  Murcie. 

Les  Saguntins  voifins  de  ces  peuples ,  envoierent  des  dépu- 
tés à  Amilcar ,  pour  le  féliciter  de  fes  victoires,  &  pour  lui  of- 
frir des  rafraîchiflemens  :  mais  ils  ne  voulurent  jamais  entendre 
parler  de  fe  foumettre  aux  Carthaginois ,  quelques  avantageur 
ies,  &  quelques  honorables  que  fuflent  les  conditions  qu'on 
leur  propolbit.  Amilcar  reçut  ces  députés  avec  beaucoup  d'ho- 
nèteté,  &  les  congédia,  après  leur  avoir  fait  de  magnifiques 
prefens.  Il  forma  cependant  le  defiein  de  fe  rendre  maître  de 
Sagunte ,  alors  une  des  plus  célèbres  villes  d'Eipagne,  &  la  cre  Sagunte, 
feule  capable  de  tenir  tête  à  Carthage. 

11  falloit  toutefois  garder  des  mefures,  couvrir  fon  ambi- 
tion fous  un  prétexte  honnête,  &  fous  quelque  ombre  de  juili- 
ce.  Amilcar  engagea  donc  fecretement  les  Turdetains  à  bâtit- 
une  forterefle  fur  le  territoire  même  de  Sagunte.  Cette  nou- 
velle ville  a  porté  autrefois  le  nom  deTurdete,  quelques-uns 
croient  que  c'eft  Turulis ,  ou  Tiruel  ,  à  quatre  vingt  milles 
de  l'endroit  ,  où  étoit  l'ancienne  Sagunte  5  mais  ces  auteurs 
n'appuient  leur  conjecture  ,  que  fur  la  feule  refTemblance 


XXIII. 

Amilcar  entre- 
prend de  foumec- 


(1)  Les  Baftetains.  Les  Baftetains  ,  les 
Bafticiens  ou  les  Bacctains  faifoient  une 
autre  partie  du  roiaurne  de  Murcie  ,  & 
de  l'évêché  de  Guadix  ;  on  donne  à  ces 
peuples  la  ville  de  Baeça  qui  a  allez  de 
rapport  avec  le  nom  de  ces  peuples  ,  cel- 
les de  Requena ,  de  Caravaca  ,  de  Gua- 
dix ,  &  même  celles  d'Orihuela  &  de 
Murcie. 

(  }  )  Les  Conteftains.  On  appelloit 
Conteftains  la  plus  grande  partie  des 
loiaumes  de  Valence  Vi  de  Murcie,  qui 

Tome  I. 


étoient  compris  dans  rEfpagne  Cartha- 
ginoife  -,  ils  habitoient  tout  le  pays  qui 
eft  entre  la  rivière  du  Xucar  &  la  chaine 
de  montagnes  qui  s'étend  depuis  la  fource 
de  cette  rivière ,  jnfques  à  la  ville  de 
Muxacra  ;  c'eft  dans  le  diftric~t  de  ces 
peuples  que  fe  trouvent  les  villes  d'O- 
rihuela ,  de  Murcie  ,  de  Carthagene,  cîè 
Lorca  ,  d'Elché  ,  de  Valence ,  de  Dénia  , 
de  Xativa,  de  Gandie  ,  la  ville  de  Con- 
teftat  étoit  la  capitale  des  Conftains  St 
l'on  croit  que  c'eft  colle  de  Cocentayna. 
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An  fi<s  &  fuiv.  des  noms ,  conjecture  foible ,  &  lbuvent  trompeufe  :  voilà  l'a- 
iepuis  la  fonda-  njque  fource  de  la  divifion  qui  s'éleva  entre  Sagunte  &  les 
Carthaginois,  qui  rut  luivie  d  une  longue  &  cruelle  guerre ,  & 
<jui  aboutit  enfin  à  la  ruine  de  Sagunte. 

Amilcar  fe  flattoit  de  trouver  là  une  occafion  favorable 
-d'aflervir  cette  ville: ces  peuples  ne  furent  pas  long  tems  fans 
s'en  appercevoir  ;  néanmoins  ils  refolurent  de  fe  tenir  en  repos, 
&  de  dillimuler  l'infulte  des  Turdetains ,  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
,.         ,     .      fent  en  état  de  s'en  venger.  L'an  cinq  cens  vingt-un  depuis  la 
fondation  de  Ko-  fondation  de  Rome  ,  les  Carthaginois  firent  de  grandes  re- 
■fc  jouifTances  à  l'embouchure  de  l'Ebre ,  pour  les  avantages  qu'ils 

avoient  remportés  en  Efpagne ,  &  pour  célébrer  le  mariage 
d'Himilcé fille  d' Amilcar,  avec  Afdrubal  fon  parent.  Toutes 
ces  fêtes  ne  fervoient  qu'à  mieux  couvrir  le  defiein  du  géné- 
ral ;  car  pendant  que  toute  l'armée  ne  fongeoit  qu'à  fe  rejouir, 
Amilcar  revoit  aux  moiens  d'exécuter  fùrement  le  projet  qu'il 
meditoit. 

Il  commença  par  envoier  des  ambafTadeurs  dans  les  Gau- 
ies,  pour  fonder  les  Gaulois  ,  &  pour  découvrir  s'ils  feroient 
d'humeur  à  le  féconder,  &  à  entrer  dans  les  intérêts  de  Car- 
<thage.  Comme  Amilcar  fe  propofoit  déjà  de  faire  la  guerre 
aux  Romains  ,  dès  qu'il  auroit  fournis  l'Efpagne:  il  prévoioit 
bien  qu'il  auroit  beibin  de  l'amitié  des  Gaulois.  Il  les  ga- 
gna aifément  par  les  prefens  magnifiques  &  par  l'or  &  l'argent 
qu'il  leur  fit  diftribuer  ,  métaux  dont  ces  peuples  étoient  avi- 
des ,  &  dont  l'Elpagne  alors  ne  manquoit  pas. 

Amilcar  poufia  fes  armes  l'année  fuivante  prefque  jusqu'aux 
Pyrénées,  &  fe  rendit  maître  de  toute  la  côte ,  depuis  Torto- 
le ,  jufqu'à  l'embouchure  du  Lobregat ,  anciennement  Rubri- 
tato-  Un  peu  auparavant  il  avoit  bâti  de  l'autre  côté  de  la 
ïiviere  la  célèbre  ville  de  Barcelone ,  capitale  de  la  Catalogne  ; 
il  l'appella  Barcelone  du  nom  de  la  famille  Barchine  dont  il 
étoit.  Il  y  a  cependant  des  auteurs,  qui  prétendent  qu'elle  fut 
Fondée  par  Hercule  le  Lybien  ;  &  d'autres,  par  les  habitans  de 
Barcilone ,  ville  de  Carie  :  mais  le  plus  grand  nombre  des  fça- 
vans  ,  &  les  plus  anciens  auteurs  font  d'un  fentiment  contrai- 
re ,  &  mettent  Barcelone  au  rang  des  colonies  de  Carthage. 
Pendant  qu' Amilcar  étoit  tout  occupé  de  fes  vaftes  projets,& 
.qu'il  fongeoit  à  s'emparer  de  Rofes  &  d'Ampurias ,  villes  dont 
ia  conquête  lui  paroiiïbit  neceiïàire ,  pour  lui  faciliter  la  reduç- 
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tion  de  Sagunte.  Ce  gênerai  mourut ,  lorfqu'il  s'y  attendoit  le  An  jiï  &  fuiv; 
moins  :  car  quelques  troubles  l'aiant  obligé  de  retourner  dans  dePu"  ^  fonda* 
la  Bœtique ,  il  trouva  dans  les  Edetains  (  i  )  une  armée  tres- 
nombreufe  de  ces  peuples,  qui  venoient  pour  lui  livrer  batail- 
le, &  qui  setoient  ligués  enfemble,  pour  fecouer  le  joug  des 
Carthaginois.  Amilcar  fut  attaqué  &  tué  dans  ce  combat ,  en- 
viron la  neuvième  année  depuis  fon  arrivée  en  Efpagne  pour 
la  féconde  fois.  L'armée  Carthaginoife  étoit ,,  dit-on ,  compo- 
fée  de  plus  de  quarante  mille  hommes  ;  il  en  refta  plus  des 
deux  tiers  furie  champ  de  bataille;  les  autres,  après  la  more 
de  leur  gênerai ,  prirent  la  fuite ,  &  à  la  faveur  de  la  nuit  fe  ré- 
fugièrent dans  les  villes  voifines ,  qui  leur  étoient  foumifes.  Ti- 
te-Live  dit  que  le  combat  fe  donna  auprès  de  Cafimlla  ou  de 
Cajlro  altc, 

Ce  terrible  échec  ne  déconcerta  point  les  Carthaginois:  ils        xxiv 
fe  rallièrent  déterminés  à  périr,  ou  à  punir  latrahiïbn  desEf-     Les  faits  d'Af- 
pagnols  :  ils  tombèrent  fur  la  Bœtique  ;  ils  y  aiïiegerent  une  t!'ub-i" 
ville  ,  qu'une  colonie  de  Phocéens  y  avoit  bâtie  ;  ils  la  prirent , 
&  la  râlèrent,  parce  qu'elle  étoit  la  première  qui  s'étoit  révol- 
tée ,  &  qui  avoit  engagé  les  autres  à  fe  liguer  contre  les  Cartha- 
rinois.  L'on  ne  dit  point  le  nom  de  cette  ville  ,  on  remarque 
ieulement  que  ceux  qui  avoient  été  les  premiers  auteurs  de  cet- 
te guerre,  en  furent  les  premières  victimes. 

Dès  que  l'on  eut  appris  à  Carthage  la  morr  d' Amilcar,  on 
s'aflembla  pour  lui  fubftituer  un  fuccefleur  ;  mais  il  y  eut  de 
grandes  diviiions,&  le  fenat  fe  trouva  fur  cela  partagé.  Toute 
la  ville  l'étoit  aufti  entre  les  Edois  &  les  Barchinois.  Ces  deux 
familles  étoient  les  principales,  les  plus  riches  &  les  plus  puif- 
iantes  de  Carthage  :  chacune  avoit  ion  parti ,  &  l'on  ne  pouvoir, 
s'accorder  fur  le  choix  de  celui  que  l'on  devoit  envoier  en  Efpa- 
gne. Les  Barchinois  portoient  Afdrubal  :  les  Edois ,  qui  étoient 
leurs  ennemis  déclarés  faifoient  leurs  efforts  pour  rompre  les 
mefures  des  Barchinois ,  &  vouloientque  le  nouveau  gouver- 
neur fût  de  leur  faction.  Ce  n'étoient  que  brigues ,  &  que  ca- 
bales, les  richeues  immenfes  que  l'on  tiroir  de  ce  gouverne- 
ment, faifoient  qu'aucun  parti  ne  vouloit  céder  :  cependant  rien 

(i)I/  trouva  dans  les  Edetains.  Les  Ede-  Valînce  :  c'eft  où  font  à  prefent  les  villes 

tains  étoient  dans  la  province  Tarrago-  de  Sarragoce  ,  de  Monviedro  ,  ou  de 

noife  ,  &  comprenoient  une  partie  de  Morviedro  ,  de  Lfria  ,  de  Bekhite,  & 

révéché  de  Sarragoce ,  &  du  roiaurce  de  de  plufieurs  autres  petites  villes  voiiuies, 

S    ï) 


non  de  Rome. 
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An  f ii  Se  fuiv.  n'avançoit ,  &  les  affaires  de  la  république  fouffroient  de  ce 
depuis  h  fonda-  retardement. 

Pendant  que  ces  démêlés  duraient ,  Annibal  arriva  d'Efpa- 
gne  à  Carthage;  il  ranima  la  faction  des  Barchinois,  renverfa 
lesprojets  de  leurs  concurrens,  &  par  lbn  crédit  &  Ton  éloquen- 
ce ,  il  fit  donner  à  Afdrubal  fon  beau-frere  le  gouvernement 
de  l'Efpagne.  Annibal  entra  donc  au  fenat ,  il  y  prononça  une 
très-belle  harangue ,  il  fit  fur  tout  valoir  les  fervices  de  fon  pè- 
re ,  fes  belles  actions ,  &  fes  éminentes  qualités.  Il  fit  encore 
fentir  au  fenat  que  la  conquête  de  l'Efpagne  étoit  le  fruit  de  la 
valeur  &  de  la  prudence  d'Amilcar,  que  l'on  ne  devoit  point  lui 
imputer  le  mauvais  fuccès  de  la  bataille  ,  où  il  avoit  été  tué  ; 
que  la  fortune  ne  favori fe  pas  toujours  les  plus  grands  capi- 
taines ;  que  pour  une  difgrace ,  ils  n'en  étoientpas  moins  de 
grands  hommes ,  &  que  leurs  fervices  n'en  mentoient  pas 
moins  derecompenfes:  qu'Amilcar  avoit  jette  en  Efpagne  les 
fondemens  de  plufieurs  nouvelles  villes  ;  que  dans  les  autres  il 
avoit  mis  de  groflesgarnifons ,  pour  les  maintenir  dans  le  de- 
voir ;  qu'il  y  avoit  lieu  d'efperer  que  Carthage  feroit  bien-tôt 
maitreife  de  toute  la  province ,  fi  l'on  fuivoit  le  plan  que  fon 
père  avoit  tracée  que  c'étoit  une  erreur  de  s'imaginer  que  l'on 
pût  dompter  par  la  force  des  armes  les  efprits  féroces  des  Es- 
pagnols j  qu'il  falloit  de  grandes  mefures ,  ôc  d'extrêmes  mena- 
gemens  avec  des  génies  difficiles  à  manier,  &  que  fans  une 
prudence  &  une  habileté  extraordinaires ,  on  avanceroit  peu  5 
qu'il  falloit  un  homme  brave  à  la  vérité ,  mais  fur  tout  adroit 
&  politique  :  qu'Afdrubal  réuniflbit  en  fa  perfonne  les  qualités 
neceifaires  à  un  grand  gênerai ,  foit  pour  la  guerre ,  foit  pour  la 
négociation  ;  que  fa  valeur  étoit  connue  de  tout  le  monde  j 
qu'étant  dans  la  force  de  fon  âge  il  avoit  toute  la  vigueur  ca- 
pable de  foutenir  les  fatigues  infeparablesd'un  emploi  i\  péni- 
ble ,  &  fi  périlleux  :  que  fa  fageffe  &  ibi\  habileté  n'étoient  pas 
moindres  que  fon  courage  ;  qu'il  avoit  une  éloquence  natu- 
relle,  dont  il  fçauroit  admirablement  fe  fervir  pour  ménager 
les  efprits  des  Efpagnols  ,  &  les  faire  agir  félon  les  conjonctu- 
res :  en  un  mot  que  l'armée ,  &  que  les  alliés  n'en  vouloient 
point  d'autre  ;  &  pour  marque  de  ce  qu'il  avançoit ,  il  mon- 
trait un  paquet  de  lettres ,  dont  les  officiers  &  les  Efpagnols 
Tavoient  chargé  pour  le  fenat;  qu'il  étoit  de  l'intérêt  du  fenat 
de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandaient .,  ôç  de  ne  pas  leur  en- 
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voier  un  homme  qui  leur  fut  defàgréable  ;  que  c'étoit  s'expofer  An  yn  &  fuiw 
au  danger  de  rebuter  une  province  confiderable ,  que  l'on  de-  dePu"  ^  ftmd*:i 
voit  ménager ,  &  dans  laquelle  on  n'étoit  pas  encore  trop  af- 
fermi; que  li  les  officiers  étoient  une  fois  aigris  par  le  refus 
d'un  gênerai  qu'ils  fouhaitoient,  il  ne  feroit  pasaiféde  les  ré- 
duire; qu'ils  s'étoient  enrichis ,  &  qu'il  y  avoit  à  craindre  que 
ce  qui  étoit  arrivé  en  Sardaigne  ,  n'arrivât  en  Efpagne. 

Cette  harangue ,  &  ces  lettres  déterminèrent  le  fenat ,  ÔC 
l'on  donna  à  Afdrubal  le  gouvernement  de  l'Efpagne  l'an  cinq  L'an  f*4  <kpui* 
cens  vingt-quatre  depuis  la  fondation  de  Rome.  Afdrubal  Rome"  atloa 
partit  donc  d'Afrique  pour  aller  prendre  poflefïion  du  nouvel 
emploi  que  la  republique  venoit  de  lui  confier.  Il  n'y  demeura 
pas  long-tems ,  il  vifita  toutes  les  places  de  fon  gouverne- 
ment, il  y  régla  toutes  chofes,  &  revint  peu  de  tems  après  à 
Carrhage  ,  accompagné  d'un  grand  nombre  de  feigneurs  Ef- 
pagnols.  11  fe  flatoit  qu'après  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  à 
la  republique  en  Efpagne ,  il  devoit  avoir  une  autorité  prefque 
fbuveraine  à  Carthage  ;  qu'il  devoit  y  difpofer  de  tout  ;  que 
rien  ne  s'y  regleroit  fans  là  participation  ,  &  fans  fes  ordres  > 
«Se  qu'enfin  les  magiftrats  auroient  une  déférence  aveugle  pour 
fes  (èntimens  :  mais  il  reconnut  bien-tôt  qu'une  republique  ne 
renonce  pas  aifément  à  fes  droits ,  &  ne  fe  dépouille  pas  d'une 
liberté,  dont  elle  eftfi  jaloufe. 

La  faëtion  Edoife ,  qui  lui  étoit  oppofée ,  &  qui  obfervoit  Ces 
démarches,  s'apperçût  aufli-tôt  des  defléins  d'Afdrubal,  ocel- 
le ne  manqua  pas  de  les  faire  remarquer  au  peuple  &  au  fenar  ; 
elle  renouvella  Ces  intrigues ,  elle  anima  toute  la  ville  contre 
le  gênerai ,  &  l'accufa  de  vouloir  de  concerr  avec  Annibal  fon 
beau-frere ,  renverfer  la  republique ,  &  fe  rendre  fouverain  dans 
Carthage. 

Ainli  Afdrubal  voiant  Ces  projets  évanouis,  fut  contraint  XXV. 
de  retourner  en  Efpagne.  Quand  il  y  fut  arrivé ,  il  s'appliqua  caSageae°,n  dS 
z  maintenir  cette  province  en  paix ,  il  y  affermit  fon  autorité, 
&  il  y  bâtit  une  ville  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  pays  des 
Conteftains  :  il  l'appella  la  nouvelle  Carthage ,  ou  Carthage- 
ne  ,  pour  la  diftinguer  de  l'autre ,  qu'Amilcar  avoit  bâtie  fur  les 
bords  de  l'Ebre ,  comme  nous  avons  dit  auparavant.  On  nom- 
ma auffi  cette  ville  Spartaria ,  à  caufe  de  l'abondance  de  genêt 
que  ptoduit  ce  pays. 

Cartiaagene  a  un  port  très-fur ,  &  à  l'abri  de  tous  les  vents» 

S  iij 
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An  714 &  fuiv.  par  les  collines  qui  l'entourent  de  tous  côtes,  &  le  défendent 

iion  de  Rom°nd*"  des  tempêtes-  Le  Port  n'a  qu'une  entrée  afiez  étroite  5  mais  il 
y  a  une  petite  ifle  qui  couvre  cette  entrée ,  &  qui  la  met  en  fu- 
reté contre  les  plus  violens  orages.  Les  anciens  appelloient. 
cette  ifle,  fille  d'Hercule ,  &  les  Latins  Scombrurm,  pour  la 
multitude  de  maquereaux  que  l'on  y  pêche.  Cette  ville  pou- 
voit  autrefois  aller  du  pair  avec  les  plus  célèbres  villes  d'Efpa- 
gne  ,  foit  que  l'on  confiderât  la  grandeur  de  fon  enceinte ,  &  la 
magnificence  de  fes  bâtimens,  foit  que  l'on  ait  égardà  la  po- 
liteife.,  &  au  nombre  de  feshabitans  ;  mais  aujourd'hui  elle  eft 
prefque  deferte.  On  ne  laifïc  pas  cependant  d'y  voir  encore  des 
traces  de  fon  ancienne  fplandeur. 
XXVI.  Les  Romains  apprenant  ce  qui  fe  palïbit  en  Efpagne ,  pré- 

Les  Romains  virent  bien  les  avantages  que  retireroit  Carthage  de  la  con- 
forment le  projet         ai,  r     ■   i  i        r  i  j.  '         •    . 

de  s'oppoier  à  quête  d  une  ii  riche  province  :  ils  relolurent  d  en  prévenir  les 
ceux  des  Cartha-  fuites  ,  fe  condamnant  eux-mêmes  de  ne  s'être  pas  oppofés 
jimus en  E  pagne.  pmtot  aux  entreprifes  de  cette  orgueilleufe  republique.  Ce- 
pendant comme  ils  vouloient  paroître  fidèles  obfervateurs  des 
traités,  &  couvrir  leurs  véritables  defieinsj  ils  gardoientdes 
snefures ,  6c  ne  fongeoient  qu'à  chercher  des  prétextes  ipecieux 
de  rompre  avec  les  Carthaginois ,  afin  d'arrêter  les  progrès  de 
leur  armes  en  Efpagne. 

La  nouvelle  qui  vint  alors  à  Rome ,  que  les  Gaulois  de  deçà 
&  de  delà  les  Alpes  avoient  fecretement  conjuré  la  ruine  du 
nom  Romain ,  fit  naître  le  prétexte  que  l'on  cherchoit.  Les  Ro- 
mains, qui  d'abord  avoient  affecté  de  paroître  tranquilles  fur 
les  nouvelles  d'Efpagne,envoierent une  ambailàde  à  Marfeil- 
le  ,  fous  ombre  de  détourner  les  deifeins  des  Gaulois  ;  mais  en 
effet  ,  pour  gagner  par  le  moien  des  Marfeillois  les  villes 
maritimes  d'Efpa  gne ,  avec  lefquelles  ils  faifoient  un  grand 
commerce.  Les  ambaffadeurs  n'eurent  pas  de  peine  à  y  réufllr: 
car  les  Marfeillois  haïffoient  d'eux-mêmes  les  Carthaginois, 
&  ne  fonffroient  qu'avec  chagrin  que  Carthage  fe  rendit  fi  puif- 
fente  en  Efpagne, 

La  ville  d'Ampurias  dans  le  pays  des  Indigetes ,  (  1  )  fut  la 

(1)  Dans  le pdys  des  Indigetes.  Strabon  là,  &  qu'Indicetes  veut  dire  peuplcs,donî 

les  appelle  Indicetes  ;  Eftienne  dit  qu'il  la  capitale  étoit  Indica.   Le  fleuve  Sam- 

y  avont  en  ce  pays  avant  qu'on  parlât  bjoca  de  Ptolomée,que  notre  auteur  (ou 

d'Ampurias,  une    ville  qu'on  appelloit  plutôt  la  faute  des  Imprimeurs)  nomme 

Indicades  étymologiftesconjeûurentque  Saraeroca  ,  qui  fe  jette  dans  la  mer  fous 

ienow/ Indicetes  t>»  Indigetes ,  eu  venu  de  Ampurias.,  efl  l'Aibade  Pline ,  depuis 


An  çt4  te  fuir, 
depuis  la  fonda- 
tion, de  Rouie. 
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première  qui  fit  alliance  avec  les  Romains.  Les  Indigetesfont 
des  peuples  qui  s'étendent  le  long  de  la  rivière  du  Ter,  jus- 
qu'aux Pyrénées ,  &  qui  font  voifinsd'un  côté  des  Laletains,  (  2  ) 
&  de  l'autre  des  Ceretains.  (  3  )  Les  Romains  par  le  moien 
d'Ampurias ,  &  par  les  intrigues  fecretes  des  Marfeillois  ,  firent 
des  traités  avec  Sagunte  &  Diamum,  ou  Dénia.  Ces  alliances 
donnèrent  de  grands  ombrages  à  Afdrubal,  &  furent  bien- 
tôt après  la  fource  d'une  cruelle  guerre  entre  les  Carthaginois 
&  les  Romains.  Il  voulut  cependant  diflimuler,  jufques  à  ce 
que  tout  fût  prêt  pour  la  guerre  j  &  qu'il  eût  encore  engagé 
plus  fortement  dans  lbn  parti  les  villes  alliées  des  Carthaginois. 
Il  écrivit  à  Annibal,  pour  le  prefierde  venir  en  Efpagne.  Juf- 
-ques  là  ce  jeune  capitaine  avoit  été  arrêté  à  Cartnage,  où  le 
fenat  le  retenoit  comme  un  étage  de  la  fidélité  d' Afdrubal  : 
auffi  eut-il  une  peine  extrême  à  obtenir  la  permilfion  de  re- 
parler en  Efpagne  ,  par  les  oppofitions  qu'y  mettoit  Hannon 
chef  de  la  faction  des  Edois,  qui  ne  vouloit  point  abfolu- 
xnent  de  guerre ,  prévoiant  bien  qu'elle  ne  ferviroit  qu'à  ren- 
dre la  faction  Barchinoife  plus  puiflante ,  &  qu'à  mettre  peut- 
ctre  Afdrubal  en  état  de  donner  des  fers  à  Carthage.  Mais 
enfin  le  fenat  confentit  au  départ  d'Annibal.  Dès  qu'il  fut  ar- 
rivé en  Efpagne ,  il  fut  rec;  de  l'armée  &  de  tous  les  alliés  avec 
une  joieincroiable.  Afdrubal  le  fit  aufti-tôt  fon  lieutenant  l'an 
«inqcens  vingt-huit  depuis  la  fondation  de  Rome. 

Les  ambaftadeurs  de  Rome  vinrent  alors  en  Efpagne,  & 
■Jdans  l'audience  que  leur  donna  Afdrubal ,  ils  lui  déclarèrent 
les  ordres  de  leur  republique.  Ils  lui  remontrèrent  1°.  Qu'il  y 
avoit  depuis  long-tems  une  alliance  entre  les  Carthaginois  & 
le  peuple  Romain.  z°.  Que  depuis  peu  l'on  avoit  conclu  la  ,  A"  îi8  Ap"18 

~   •  1  -ii       j     i>rr  ■       ■  o    ^       1        1»    fondation    de 

paix  avec  quelques  villes  de  lElpagne  citeneure.    3  .  Que  les  Rome, 
traités  faits  avec  les  uns  &  les  autres  ne  dévoient  porter  aucun 
préjudice  ni  aux  Carthaginois,  ni  aux  Romains,  &  que  cela 
itoit  très-jufte.  Mais  que  le  peuple  Romain  fupplioit  les  Car- 


XXVII. 

Rome  envoie  une 
ambaffade  à  Af- 
drubal en  Efpa- 
gne. 


jiommée  Fezerus  ,  &  à  prefent  le  Ter. 

(  1  )  Les  Lacetains ,  ou  les  Laletains  , 
ou  Laetains  occupoient  une  partieMe 
l'évéché  de  Lerida  &  de  la  Catalogne  , 
fur  tout  le  long  des  côtes  de  la  mer  ,  en- 
tre la  rivière  du  Lobregat  &  du  Ter  , 
Barcelone  ,  Urgcl ,  Oftalric  ,  Belpuche 
&  Solfone  fe  trouvent  dans  le  pays 
qu'habicoiem  «s  peuples  ,  qui  font  fort 


difïerens  de  ceux  que  Ptolomée  place  le 
long  de  PEbre. 

(  3  )  Les  Ceretains.  Les  Ceretains  te- 
noientune  partie  de  la  Catalogne  ,  mais 
entre  autres  tout  le  comté  de  Cerdagnc  , 
dont  Puycerda  étoit  la  capitale  ,  elle 
s'appelloit  alors  Cerete,  dans  l'extrémité 
de  là  Catalogne ,  au  pied  des  Pyrénées- 


An  518  &  fuiv 
depuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 


Mort  d' Afdrubal. 


An  531  depuis 
la  fondation  de 
Komt. 
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thaginois  de  borner  en  Efpagne  leurs  conquêtes  à  la  rivière 
d'Ebre,  &  de  n'entreprendre  rien  fur  les  terres  desSaguntins, 
bien  qu'ils  fuflent  au-delà  de  la  rivière  :  ilsdemandoient  enco- 
re qu'on  Iaiflat  en  paix  les  alliés  des  deux  republiques ,  &  que 
ceux  qui  rejetteroient  ces  conditions ,  fuflent  cenfés  avoir  violé 
les  traités  de  paix. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  cette  ambaflade  choqua  le3 
Carthaginois.  Ils  ne  purent  fouffrir  fans  indignation  que  chez 
eux-mêmes  les  Romains  ofaflent  venir  preferire  des  bornes  à 
leurs  conquêtes.  Afdrubal  prit  néanmoins  le  parti  de  diflimu- 
Jer:  il  crut  devoir  céder  au  tems,  jufques  à  ce  qu'il  le  fût  mis 
en  état  de  tenir  tête  aux  Romains  ;  ainfi  il  accorda  aux  am- 
badàdeurs  tout  ce  qu'ils  lui  avoient  demandé  de  la  part  du  fe- 
nat.  Ce  qui  acheva  de  déterminer  Afdrubal  à  consentir  à  un 
traité  fi  defavantageux ,  fut  la  nouvelle  qu'il  reçut  alors  d'Ita- 
lie ,  par  laquelle  il  apprit  que  les  Romains  avoient  défait 
dans  un  grand  combat  les  Gaulois  Ultramontains ,  qui  s'é* 
toient  rendus  formidables  ,  en  fe  joignant  aux  Gaulois  de  la 
la  Gaule  Cis- Alpine;  qu'il  étoit  demeuré  fur  la  place  plus  de 
quarante  mille  de  ces  barbares ,  fans  compter  plus  de  dix  mille 
prifonniers. 

Afdrubal  renvoia  donc  avec  des  prefens ,  &de  belles  paro- 
les les  ambafladeurs  de  Rome  ,  &  il  ne  fongea  plus  pendant 
trois  ans  entiers  qu'à  amafler  de  l'argent ,  lever  des  troupes ,  les 
difeipliner  ;  qu'à  remplir  des  magazins  de  toutes  fortes  de  mu- 
nitions ;  en  un  mot ,  qu'à  faire  tous  les  préparatifs  qu'il  crut  ne- 
ceflàires ,  pour  faire ,  &  pour  foutenir  avec  avantage  la  guerre 
qu'il  avoit  refolue.  Mais  fa  mort  imprévue  interrompit  fes 
projets.  Afdrubal  aiant  fait  mourir  un  certain  Tagus ,  qui  étoit 
d'une  des  plus  illuftres  familles  de  l'Efpagne ,  un  efclave  de  cet 
Elpagnolj  pour  venger  la  mort  de  fon  maître,  attenta  fur  la 
vie  d'Afdrubal ,  &  le  tua  la  troifiéme  année  de  la  cent  trente- 
neuvième  olympiade,  &  la  cinq  cens  trente-deuxième  depuis  la 
fondation  de  Rome.  Ainli  périt  ce  grand  homme  par  la  main 
d'un  efclave  ;  &  affadi  né  au  pied  des  autels  dans  le  tems  qu'il 
offroit  des  facririces  :  l'aflaflin  fut  arrêté  furie  champ ,  &  con- 
damné aux  derniers  fupplices  ;  mais  le  plaifir  de  la  vengeance 
lui  parut  fi  doux ,  qu'il  fembla  lui  avoir  fait  perdre  fentiment 
de  fes  maux  ;  car  bien  loin  de  donner  le  moindre  figne  de  dou- 
leur au  milieu  des  tourmens  adieux  qu'on  lui  fit  fouffrir ,  l'on 

n'apperçuf 
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n'apperçût  fur  fon  vifage  qu'une  joie  maligne ,  pendant  qu'on      An  fJi  &  My. 
lui'déchiroit  le  corps.  4ePuis  la  fonda- 

Aldrubal  étant  mort,  Annibal  prit  le  gouvernement  de  nondeRomc- 
l'Elpagne ,  &  le  commandement  gênerai  des  troupes  que  l'ar-     La  gïwedeS* 
niée  lui  défera.  Le  fenat  &  le  peuple  de  Carthage  approuve-  gunte. 
rent  le  choix  de  l'armée ,  &  le  confirmèrent.  Annibal  n'avoit 
alors  que  vingt-fix  ans  ;  il  avoit  de  grandes  qualités  &  de  grands 
défauts  ;  un  corps  infatigable,  un  grand  cœur,  plus  de  paffion 
pour  la  "loire  que  pour  le  plaifir,  beaucoup  dehardiefTe,  & 
de  conduire  :  mais  toutes  fes  belles  qualités  étoient  ternies  par 
là  cruauté,  fa  perfidie  &  l'irréligion.   Il  avoit  néanmoins  mal- 
gré tous  ces  vices ,  le  bonheur  de  fe  rendre  également  agréa- 
ble au  peuple  &  aux  grands. 

Dès  qu' Annibal  eut  pris  poffefuon  du  commandement  gê- 
nerai ,  inftruit  par  le  malheur  d'Aldrubal ,  dont  la  mort  pré- 
cipitée avoit  renverfé  les  projets,  il  ne  voulut  pas  différer  plus 
lQng-tems  à  les  exécuter.  Il  refolut  de  déclarer  au  plutôt  la 
guerre,  aux  Romains,  fans  fe  mettre  en  peine  ni  de  la  fidélité 
pour  les  traités,  ni  de  la  paix  récemment  conclue.  Il  fallok 
néanmoins  chercher  un  prétexte  plaufible  pour  la  rompre  :  on 
crut  l'avoir  trouvé,  en  défendant  quelques  alliés  des  Carthagi- 
nois contre  les  entreprifesdesSaguntins. 

Mais  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  ouverte  ,  il  époufa  Mariage  d'Aaai- 
à  Carthagene  Himilcé ,  qui  defeendoit  du  roi  Milice.  Cette 
princefle  étoit  née  à  Caflona  ,  fur  les  frontières  de  la  Bœtique  , 
&  allez  proche  de  Baeza.  On  voit  encore  aujourd'hui  des  vef- 
tiges  allez  confiderables  de  Ja  grandeur  de  cette  ancienne 
Caflona.  On  dit  auilî  que  Cyrreus  le  Phocéen ,  dont  Himilcé 
defeendoit,  fonda  le  premier  la  ville  de  Caflona  ,  &  qu'il  lui 
donna  le  nom  de  la  mère  Cajtulona. 

La  princefie  Himilcé  apporta  pour  dot  à-  Annibal ,  outre  une 
naiflance  illuftre ,  des  richeffes  immenfes.  Ce  mariage  lui  at- 
tacha tous  les  Efpagnols,  &  le  rendit  incomparablement  plus 
puillànt  en  Efpagne ,  que  ne  l'avoient  été  avant  lui  les  autres 
Carthaginois  ;  mais  ce  qui  redoubla  fon  autorité ,  fut  la  décou- 
verte que  l'on  fit  durant  fon  gouvernement,  de  plufieurs mi- 
nes d'or  &  d'argent ,  que  l'on  appella  communément  les  puits 
à' Annibal.  Il  y  fit  travailler  avec  ardeur  ;  &  l'on  dit  que  d\in 
fèul  de  ces  puits  appelle  Bebelus  ,  on  tiroit  par  jour  plus  de 
trois  cens  livres  d'argent  rafiné  ;  ce  qui  fait  deux  mille  fix 
Tome  L  T 


bal. 


An  $3  s  &  fuiv. 
depuis  la  fonda- 
tion de  Home. 


XXIX. 

Divifiondans  Sa- 
gunte. 


Les  Turdetains 
déclarent  la  guer- 
re à  ceux  de  Sa- 
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cens  quarante  écus  d'or  de  notre  monnoie. 

A  peine  les  réjouitïances  defon  mariage  furent-elles  finies; 
qu'il  commença  par  faire  la  guerre  aux  (  i  )  Carpetahs ,  peu- 
ples encore  fauvages  ,  mais  belliqueux,  &  beaucoup  plus 
nombreux  que  les  autres  peuples  d'Efpagne.  Julques  -  là  les 
Carthaginois  n'avoient  point  pénétré  dans  le  milieu  des  ter- 
res ;  ils  s'e'toient  contentés  de  fubjuguer  les  peuples  qui  éroient 
le  long  des  côtes  de  la  mer.  On  ne  dit  point  quel  fut  le  pré- 
texte de  la  guerre  :  ils  attaquèrent  d'abord  les  oleades }  où  eu 
maintenant  Ocagna  :  Eftienne  les  met  aux  environs  de  l'Ebre. 
Carteja  pour  lors  capitale  de  cette  province,  fut  foumife  par 
Annibal  -,  &  tous  les  autres  peuples  qui  font  le  long  de  la  ri- 
vière du  Tage,  eurent  le  même  fort. 

En  cetems-là  tout  étoit  en  trouble  à  Sagunte  par  les  divi- 
fions  qui  y  regnoient.  Le  peuple  Romain  à  la  prière  des  Sa- 
vttntins,  refolut  d'arrêter  le  mal  dans  fes  commencemens. 
On  leur  envoia  des  ambafladeurs,  qui  étouffèrent  ces  femen- 
ces  de  guerre,  partie  par  prières  &par  menaces,  partie  en  châ- 
tiant quelques  -  uns  des  plus  coupables.  Les  Romains  crai- 
gnoient  avec  raifon  que  fi  ces  démêlés  duroient  encore  long- 
tems ,  &  que  l'on  en  vint  une  fois  aux  armes,  les  vaincus  n'ou- 
vriffent  les  portes  à  Annibal ,  &  ne  le  fendillent  maître  de  la 
ville. 

Annibal  de  fon  côté  fier  de  fes  fuccès ,  après  avoir  fubjugué 
les  peuples  qui  font  en  deçà  de  l'Ebre ,  ne  penfa  plus  qu'à  faire 
la  guerre  aux  Saguntins.  11  fe  fervit  des  Turdetains ,  (  2  )  pour 
fon  deffein ,  &  il  les  engagea  à  déclarer  eux-mêmes  la  guerre 
à  Sagunte.  11  prévit  bien  que  les  Romains  ne  manqueroienc 
pas  de  fe  mêler  dans  cette  affaire ,  &  de  foutenir  Sagunte  ;  & 


(l)  Faire  la  guerre  aux  Carpetains.  Les 
Carpetains  ou  les  Carpentains  compre- 
noient  le  royaume  de  Tolède  ,  &  le 
pays  ,  que  dans  la  Caftille  nouvelle  on 
appelle  la  Manche.  Ils  avoient  au  Sep- 
tentrion les  pays  où  font  aujourd'hui 
Valladolid ,  Segovie  ,  Burgos ,  Palencia, 
&  les  autres  villes  voifines  ,  &  une  par- 
tie du  roiaume  d' Arragon  ;  au  Midi ,  les 
fources  du  Guadiana  ,  &  les  contrées 
voifines  ,  où  fe  trouvent  les  villes  d'Ube- 
da  ,  de  Jaen  de  Baeca  ,  &c.  &à  l'Occi- 
Jent ,  une  partie  du  Portugal ,  du  côté 
4e  Beja  Si  de  Salarnanque ,  Sic. 


(  1  )  I!  fi  fervit  des  Turdetains.  Les  Tur- 
detains peuples  de  la  Bœtique  ou  Anda- 
loufie  ,  vers  cette  partit  de  la  Lufitanie  , 
où  ett  maintenant  le  roiaume  des  Al- 
garves.  Comment  font-ils  un  procès  aux 
Saguntins  Par  les  limites  ?  Les  Turde- 
tains ,  dont  il  s'agit  ici  ;  avoient  été 
tranfplantés  de  la  Bœtique  vers  Sagunte 
par  Amilcar  père  d' Annibal ,  qui  fe  pré- 
paroit  une  occafion  de  faire  la  guerre  à 
ceux  de  Sagunte  ,  &  par  une  fuite  ne- 
cefiaire  aux  Romains. Foies  ce  qu'en  dit  no- 
tre auteur  dans  ce  mime  livre ,  article   i\. 
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qu'ainfi  il  auroit  une  raifon  fpecieufe  de  leur  faire  querelle  ;  &      An  jj*  &  fui*-, 
que  ce  feroit  une  conjoncture  favorable  pour  execurer  ce  qu'il  dcPuis  la  fcnda- 
projettoir  depuis  il  long-tems.   Car  ce  jeune  ambitieux  n'avoir  tlon  de  Romc" 
point  de  plus  forte  paillon  ,  que  de  fe  mefurer  avec  le  peuple 
Romain ,  dont  le  nom  &  la  réputation  faifoient  déjà  tant  de 
bruit  dans  le  monde. 

Les  Saguntins  voiantlesTurderains  appuies  d'Annibal,fe        xxxi. 
crurent  tropfoibles,  pour  relifter  à  un  fi  redoutable  ennemi.   .  Sa§UI»e  envoie 
Ainfi  comptant  bien  moins  iur  leurs  forces  >  oc  fur  la  jultice  de  à  Rome, 
leur  caufe,  que  fur  l'amitié  du  peuple  Romain ,  ils  envoierent 
incontinent  des  ambaifadeurs  à  Rome.  Ils  expoferent  en  plein 
fenat  les  defléins  ambitieux  d'Annibal ,  qui  ne  tendoient  qu'à 
la  guerre  ;  que  l'on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  ville  leur  alliée , 
&  qui  leur  avoir   toujours  été  fidèle  ,  prife  &  ruinée  ;  qu'ils 
étoient  perdus  fans  reflburce  3  fi  la  republique  ne  les  feccu- 
roit  ;  que  pour  eux ,  ils  étoient  refolus  de  fouffrir  les  dernières 
extrémités,  plutôt  que  de  manquer  à  la  fidélité  qu'ils  avoient 
promife;  enfin  qu'il  n'y  avoit  point  detemsà  perdre,  &que 
le  moindre  délai  étoit  capable  de  livrer  leurs  alliés  à  leur  plus 
cruel  ennemi  ,  & Sagunte au  pouvoir  des  Carthaginois ,  pour 
avoir  voulu  être  fidèle  aux  Romains. 

Le  fenat  fut  partagé  fur  cette  affaire  ;  &  bien  que  plufieurs  xxxii. 
fu fient  d'avis ,  qu'il  falloit  ouvertement  foutenir  les  Saguntins ,  L.ei  Romanis  en- 
&  déclarer  la  guerre  à  Annibal ,  tourefois  le  fentiment  con-  odeurs  à^nruhaL 
traire  l'emporta  ,  comme  le  plus  d^oux  &  le  plus  fage  :  on  re- 
folur  d'envoier  des  ambaifadeurs  à  Annibal.  Ils  arrivèrent  fur 
la  fin  de  l'été  à  Carthagene,  &  demandèrent  au  gênerai  de  la 
part  du  fenat  j.  qu'il  ceffât  d'inquiéter  les  Saguntins ,  alliés  de 
la  republique  j  &  qu'il  ne  pafîat  point  l'Ebre,  de  quoi  on  étoit 
convenu  dans  le  premier  traité  •-,  que  s'il  ne  vouloit  pas  s'en 
tenir  aux  conditions  de  ce  traité ,  le  fenat  &  le  peuple  Romain 
prendroienr  les  mefures  neceffaires,  pour  empêcher  qu'on  ne  fie 
du  tort  à  leurs  amis  &  leurs  alliés.  Annibal  répondit  aux  ambaf- 
fadeurs  que  Rome  aiant  fait  mourir  dernièrement  a  Sagunte  un 
grand  nombre  des  principaux  habitans,  quoiqu'ils  fuffent  amis 
des  Carthaginois,  il  n'étoitni  jufte ,  ni  raifonnable  qu'il  diffimu- 
lât,&  qu'il  fouffrït  les  injuftices  que  Sagunte  faifoit  tous  les  jours- 
aux  Turdetains  ;  enfin  que  fi  les  Romains  avoient  droit  de  dé- 
fendre leurs  alliés ,  il  ne  voioit  pas  qu'il  dût  être  de  pire  condi- 
tion qu'eux,  &  qu'il  devoit  avoir  le  même  droit  de  protéger 

TÎ> 


^  » 
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An  jjî  &  fuiv.  les  amis  ,  &  de  les  venger  des  infiltres  qu'on  leur  feroir, 
depuis  Ja  fonda-       Annibal  renvoia  les  ambafiadeurs  avec  cette  réponfe  fier 

fion  de  Rome.  A  ,   «     .  l    . 

xx  xi  ir  en  meme-rems  POUL'  prévenir  les  Romains  ;  il  lit  avancer 

Annibal  ravage  vers  Sagunte  cent  cinquante  mille  hommes  la  première  année 

le  territoire  de  S.-.-  ^c  h  cent  quarante  -  unième  olympiade,  comme  dit  Polybe. 

simtc'  Il  ravagea  la  campagne ,  &  après  avoir  pris ,  &  pillé  toutes  les 

petites  villes  circonvoifines,  à  larefervede  Dénia,  qui  fut  la 

feule  qu'il  épargna  par  refped ,  difoit-il ,  pour  Diane ,  dont  le 

temple  étoit  là ,  quoiqu'il  fût  l'homme  du  monde  qui  eût  moins 

de  religion  :  il  refolut  enfin  de  mettre  le  fieee  devant  Sa- 


gunte. 


xxxiv.  Cette  ville  étoit  fituée  dans  le  pays  des  Edetains  ,  c'efl-à- 

Situanon  de  Sa-  dire ,  dans  le  roiaume  de  Valence  vers  le  Septentrion ,  à  qua- 

5unt:e•  tre  milles  delà  mer,  &  dans  une  campagne  très-fertile.  Elle 

étoit  fortifiée  par  l'art ,  &  par  la  nature ,  &  les  habitans  n'a- 

voient  rien  négligé  de  ce  qui  pouvoit  la  mettre  à  couvert  de 

l'infulte  des  ennemis.  Le  grand  commerce  qu'elle  faifoit  par 

terre  «Se  par  mer,  la  rendoit  très-opulente;  &  la  conquête  de 

cette  place  étoit  capable  de  faciliter  celle  de  tout  le  relie  de 

l'Efpagne. 

xxxv.  Dès  qu'An nibal  eut  placé  fon  camp,  &  achevé  les  travaux, 

Annibal  met  le  on  commença  à  faire  jouer  les  béliers,  du  côté  où  les  murail- 

fiege    devant  Sa-    ,  .,..>.,,,  „  .  ,  .     v 

gtinte.  les  paroihoient  plus  toibles,  oc  venoient  aboutir  a  une  petite 

vallée:  mais  les  affiegeans furent  trompés,  l'endroit  étoit  plus 
fort  qu'on  ne  l'avoit  crû,  &  les  affiegés  fe  défendoient  avec 
une  vigueur  incroiable  ;  Annibal  fut  même  dangereufement 
il  eft  bkfle  de-  blelfé  à  la  cuifle  d'un  coup  de  lance,  lorfqu'il  voulut  monter 
^  '  fur  la  brèche.  La  confternation  fut  fi  grande  dans  fon  armée , 

que  dès-lors  on  cefla  tous  les  ouvrages ,  &  que  l'on  fut  fur  le 
point  de  lever  le  fiege.  On  interrompit  les  attaques  pendant 
quelques  jours ,  juiques  à  ce  qu' Annibal  fût  hors  de  danger. 
xxxvi.  Les  Saguntins  fe  fervirent  de  cet  intervalle,  pour  envoier 

Les  Saguntins  derechef  des  ambaffadeurs  à  Rome.  Us  redoublèrent  leurs  in- 
'ond^ambailaïkà  fiances  auprès  du  fenat,  pour  le  conjurer  de  ne  pas  livrer  une 
Rome.  ville  fi  fidèle ,  à  la  cruauté ,  &  à  l'avarice  de  fes  ennemis  :  ils  re- 

montrèrent que  leur  ville  feroit  bien-tôt  entièrement  détrui- 
te, fi  l'on  differoit  à  les  fecourir  ;  que  par  le  délai ,  les  occa- 
fions  d'agir  s'échappoient  fans  retour.  Ceux  de  Sagunte  aiant 
fait  un  état  de  ce  qui  étoit  dans  la  ville ,  trouvèrent  qu'ils  n'a- 
y oient  de  bled  que  pour  peu  de  mois  5  &  qu'en  le  ménageant, 
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Ton  pourroit  faire  fubfifter  la  garnifon  un  peu  plus  long-tems. 
Ils  firent  donc  reparer  promptement,  &  avec  un  extrême  loin 
les  brèches,  ajoutèrent  de  nouveaux  retranchemens ,  &  fedif- 
poferent  à  une  vigoureufe  refiftance. 

Dès  qu'Annibal  fut  guéri  de  fa  bleflùre  ,  il  fit  reprendre  les 
attaques ,  que  l'on  avoit  interrompues  pendant  fa  maladie ,  & 
i!  continua  le  fiege  avec  plus  d'ardeur  qu'auparavant.  Les  nou- 
velles batteries  qu'il  fit  élever 3  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  en 
attendoit ,  &  les  machines  renverferent  entièrement  trois  tours 
de  la  ville,  &  la  muraille  qui  ètoit  entre  ces  tours.  La  brèche 
lui  parut  grande,  &  lui-même  fuivi  des  plus  braves  de  fon  ar- 
mée ,  que  fon  exemple  animoit ,  tâcha  de  fe  jetter  dans  la  ville , 
à  la  faveur  d'une  grêle  de  pierres  qu'il  fit  lancer  de  tous  côtés, 
&  par  lefquelles  il  efperoit  écarter  les  ennemis.  Il  fit  faire  en- 
core d'autres  faillies  attaques ,  pour  donner  en  même-tems 
lrallarme  en  plufieurs  endroits,  &  divifer  ainfi  les  forces  des  af- 
fiegés  :  mais  ceux-ci  ne  s'étonnèrent  pas  de  tous  ces  afiauts,  ils 
firent  face  par  tout,  &  par  tout  ils  repouflerent  l'ennemi;  ilsfe 
retranchèrent  derrière  les  brèches  de  leurs  murailles,  Scfoutin- 
rent  avec  une  valeur  prodigieufe  le  premier  effort  d' Annibal, 
fans  qu'il  pût  les  forcer. 

Cet  heureux  fuccès ,  &  le  peu  de  progrès  que  faifoient  les 
Carthaginois  rehaufferent  le  courage  des  Saguntins  ,  &  les 
animèrent  à  fe  bien  défendre  ;  ils  firent  de  nouveaux  ouvra- 
ges ,  ils  entreprirent  même  de  chaffer  les  affiegeans  du  porte 
qu'ils  avoient  occupé ,  &  où  ils  avoient  fait  un  logement,  ils 
y  réuffirent.  Les  Saguntins  combattirent  dans  cette  occafion 
avec  tant  de  bravoure,  ou  plutôt  avec  tant  de  fureur  ,  qu'ils 
repouflerent  les  Carthaginois  jufques  dans  leur  camp.  Cet 
avantage  fut  fatal  aux  Saguntins  ;  car  Annibal  devenu  plus  fé- 
roce ,  refolut  de  petir ,  plutôt  que  de  lever  le  fiege. 

Rome  envoie  cependant  une  féconde  ambaffade  en  Efpa- 
gne  :  car  la  republique  defiroit  de  tenter  toute  forte  de  voies , 
avant  que  d'en  venir  aux  armes;  mais  Annibal  ne  voulut  pas 
même  donner  audience  aux  ambaffadeurs.  Ils  paflerent  à  Car- 
tilage ,  fuivantles  ordres  qu'ils  en  avoient,  &  ilsfe  plaignirent 
en  plein  fenat  de  l'affront,  &  des  torts  qu'on  leur  avoit  fait.  Ils 
demandèrent  qu'on  leur  remît  Annibal,  pour  le  punir,  com- 
me il  étoit  raifonnable  ;  qu'il  n'y  avoit  que  ce  feul  moien  de 
maintenir  la  paix  entre  les  deux  republiques. 

Tiij 


An  j?i  &  fuiv. 
depuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 


X  X  X  V 1 1. 
Annibal  donne 
l'aifaut  à  Sagume. 


Il  eft  repouffé. 


XXXVIII; 

Rome  envoie  de 
féconds  ambafla- 
deurs  à  Annibal, 
qui  ne  leur  veut 
pas  donner  au- 
dience. 
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An  531  &  fuir.       Hannon  appuia  la  demande  des  Romains  qu'il  trouvoit  iu£ 

depuis    la  fonda-   .._      ti    r  ..    j'  u         1  *      k        -i     1  /•/, 

uondeRoinc.  r  •  *  mt  d  avis  c\uc  lon  bannit  Annibal  aux  extrémités  du 
monde,  afin  que  ce  jeune  ambitieux  ne  troublât  point  la  tran- 
quillité de  l'état.  Mais  la  faction  Barchinoife  prévenue  par  les 
lettres  d'Annibal  ,  qu'elle  foutenoit ,  s'oppofa  au  fentiment 
d'Hannon,  &  prévalut:  car  fans  avoir  égard  au  confeil  le  plus 
On  les  renvoie  modéré  &  le  plus  raifonnable ,  le  fenat  fit  réponfe  aux  ambaflà- 
fans  les  contenter,  deurs  Romains ,  qu' Annibal  n'avoit  rien  fait  en  Efpagne ,  que 
pour  le  bien  de  la  republique  ,  &  iuivant  les  ordres  qu'il  en; 
avoit  reçus  ;  que  les  Saguntins  avoient  commencé  à  rompre 
la  paix;  qu'enfin  les  Romains  avoient  tort  de  préférer  ainfi  de 
nouvelles  alliances  aux  anciennes. 

Cependant  Annibal  donna  quelques  jours  de  relâche  à  Ces 
foldats,  fatigués  des  aflauts  continuels ,  qu'ils  avoient  été  obli- 
gés de  livrer  ,  ou  de  foutenir  durant  ce  fiege. 
xxxix.  Dans  cet  intervalle  ,  la  princefle  Himilcé  acoucha  d'un 

Nfiltd'A  d'baL  ^s  nomm^  Afpar;  Annibal  fut  tranfporré  d'une  joie  inconce- 
vable ;  toute  l'armée  y  prit  part  ;  ce  ne  fut  pendant  quelques 
jours  que  rejouilfances,  &  que  fpedtacles  dans  le  camp  ;  &  rien 
ne  fut  plus  magnifique,  que  la  fête  qu'on  y  prépara  pour  célé- 
brer la  naiflancedu  nouveau  prince. 

Les  Saguntins  au  contraire  ne  penferent  qu'à  leurs  intérêts, 
réparèrent  de  nouveau  les  brèches  ,  mirent  tout  en  état  pour 
une  vigoureufe  défenfe.  Mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  On 
recommença  le  fiege  avec  plus  de  chaleur  qu'auparavant.  An- 
nibal aiant  fait  avancer  près  des  murailles  une  monftrueufe 
tour  de  bois ,  on  lança  du  haut  de  cette  tour  une  fi  grande  mul- 
titude de  traits ,  que  l'on  força  les  affiegés  d'abandonner  la  mu- 
raille ;  &  comme  elle  n'étoit  maçonnée  qu'avec  de  la  terre,  elle 
ne  put  refifterà  l'effort  des  machines,  avec  lesquelles  cinq  cens 
Africains  la  battirent ,  &  la  ruinèrent 

Le  foldat  animé  parl'efperancedu  pillage,  qu'on  lui  avoit 
promis,  &  que  l'on  avoit  fait  publier  à  fon  de  trompe  dans  le 
camp ,  entra  dans  la  ville  par  la  brèche.  Les  Saguntins  ne  pou- 
vant plus  tenir  derrière  des  murailles  ruinées ,  &  ouvertes  de 
tous  côtés ,  fe  retirèrent  dans  le  cœur  de  la  ville  ;  &  par  des  re- 
tranchemens  faits  à  la  hâte  ,  ils  joignirent  cette  partie  à  la  cita- 
îadelle.  Les  chofes  étoienr  réduites  dans  un  état  fi  pitoiable^ 
qu'ils  n'avoient  plus  nulle  efperance,  que  dans  le  fecours  des 
Romains  :  ils  l'attendoient ,  &  cette  attente  les  foutenoit, 
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Mais  le  départ  précipité  d'Annibal  leur  tailla  quelques  mo-  An  jji  &  fuiv. 
mens  la  liberté  de  refpirer ,  &  de  lé  reconnoître.  Car  les  Carpe-  3de  Romc?d*" 
tains  &  les  Oretains  (  i  )  irrités  de  la  rigueur ,  avec  laquelle  les  x  L. 

Carthaginois  levoient  des  troupes  dans  le  pays  ,  s'étoient  re-     Les  Carpetains 
voltés  contre  eux  ,  &  avoient  oie  prendre  les  armes.  Annibal  SrSâSt^ïSS 
quitta  le  fiege  de  Sagunte,  pour  aller  ranger  ces  rebelles  ;  ce-  les  Carthaginois, 
pendant  il  en  laifla  le  loin  à  Maharbal  fils  d'Himilcon.  Ce  nou- 
veau commandant pouffé  d'une  noble  émulation,  &  du  delir 
d'acquérir  de  la  gloire,  fit  paraître  une  valeur  &  une  pruden- 
ce, qui  montra  qu'il  n'étoit  pas  indigne  du  choix  que  le  gê- 
nerai avoit  fait  de  lui:  car  ilrepoufla  vigoureufementlesaflle- 
gés  dans  toutes  les  forties  qu'ils  firent,  &  même  il  fe  rendit 
maître  de  cette  partie  de  la  ville,  que  l'on  avoit  nouvellement 
fortifiée. 

Annibal  aiant  bien-tôt  fournis  les  rebelles  ,  fe  rendit  à  fon  xli. 

camp,  pour  prefler  le  fiege  de  Sagunte:  fitôt  qu'il  fut  arrivé,      Annibal  fournée 
il  fit  élever  de  nouvelles  batteries  ,  &  dans  peu  de  tems  il  fe  vient  devint  sl- 
rendit  maître  d'une  partie  du  château.  Les  afllegés  n'avoient  g«»te. 
plus  d'efperance  ,  &  fe  voioient  réduits  aux  dernières  extré- 
mités ,  le  feul  delefpoir  les  foutenoit  encore  :  vaine  &  funefte 
reflburce,  quand  les  forces  manquent,  &  qui  ne  permet  pas 
même  d'écouter  des  confeils,  5c  encore  moins  de  les  fuivre 
dans  les  plus  grands  dangers. 

Un  habitant  nommé  Halcon,  touché  de  compaflîon  à  la  vue         x  L I  r. 
des  malheurs  où  alloient  fe  précipiter  fes  concitoiens,  à  qui     Halcon  va  trou-; 
l'excès  des  miferes  qu'ils  foufFroient  depuis  ce  fiege  avoit  en  fa"  Je"1  prc.pofi! 
quelque  manière  ôté  la  raifon  ;  Halcon,  dis-je  ,  fe  déroba  fe-  tions  de  paix. 
cretement  de  la  ville,  &  fe  rendit  au  camp  d'Annibal  :  il  parla 
à  ce  gênerai,  &  lui  fit  de  lui-même  quelques  propofitions  de 
paix.  Le  jeune  gênerai  le  rebuta ,  &  ne  voulut  entendre  à  au-     Annibal  les  rc- 
cune  condition  avantageufe  pour  les  afllegés.  Il  vouloitque  Jette< 
Sagunte  fe  rendît  à  diferétion  ,  que  tous  les  Saguntins  aban- 
donnaient la  ville,  qu'ils  n'emportaflent  que  leurs  habits  ,  & 
qu'ils  fe  retiraifent  dans  le  lieu  que  leur  preferiroit  le  vain- 
queur ,  &  où  ils  pourroient  bâtir,  s'ils  le  vouloient,  une  ville 

(  i  )  Les  Oretains  irrités.   Les  Oretains  &  de  Confuegra.  André  de  Poceparoîtn'ê- 

«omprenoient  une  partie  de  la  nouvelle  tre  pas  tout  à  fait  du  léntimentdeBriet, 

Caftille  ;  ces  peuples  ne  laiflbient  pas  de  il  leur  donne  une  fituation,&  une  étendue 

comprendre  une  allez,  grande  étendue  de  un  peu  differente,les  rendant  un  peu  plus 

pays  :  Bnet  y  place  Notre-Dame  d'Oret  mendionnaux  ,  &  les  faifant  monter  un 

■Cahorla  Montiel  juf^u'aupres  de  Malaga  peu  plus  haut  du  côté  du  Septentrion. 
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An  jf32  &  fuiv.  nouvelle.  Halcon  voiant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner  iurl'e£ 
depuis  i.i  fonda-  prit  J'Annibal,  demeura  dans  le  camp  des  Carthaginois,  de- 
ieiperant  de  pouvoir  jamais  engager  les  compatriotes  a  le  lou- 
mettre  à  des  conditions  ii  dures  :  déplorable  deftinée  des  Sa- 
guntins de  ne  pouvoir  accepter  avec  honneur ,  ni  réfuter  avec 
iîireté  la  paix  qu'on  leur  oflïoit  à  ce  prix. 

Alorcus  Efpagnol,  qui  fervoit  dans  l'armée  d'Annibal ,  mais 
qui  ne  laiiîbir  pas  d'avoir'  de  l'affection  pour  les  Saguntins, 
&  par  la  bonté  de  Ton  naturel ,  &  parce  qu'il  en  avoit  été  autre- 
fois très-bien  reçu ,  entra  dans  la  ville,  &  fit  alïi-tôt  aflemblec 
lespricipaux  habitans,  il  leur  propofa  les  conditions  qu'Anni- 
bal  avoit  offertes  à  Halcon  ;  conditions  dures ,  &  honteufes  à 
la  vérité  ;  mais  que  la  neceffité  devoit  les  forcer  d'accepter.  Il 
leur  reprefenta  qu'ils  ne  dévoient  pas  avoir  égard  à  ce  qu'ils 
perdoient ,  que  leurs  biens ,  leur  liberté ,  &  leur  vie ,  tout  étoit 
au  pouvoir  du  vainqueur,  &  qu'ils  dévoient  regarder  comme 
Les  Saguntins  une  grâce  la  vie  qu'on  leur  laitfoit.  Le  peuple  empreffé  de  fça- 
mettent  cux-mc-  voir  de  quoi  il  s'agiffoit ,  accourut  en  foule  au  lieu  de  l'aflem- 
mes  le  feu  a  leur  ^e    &  n'écouta  qu'avec  horreur ,  &  avec  exécration  le  dif- 

vule  ,  le   brûlent  l 

eux  -  mêmes ,  &  cours  d'Alorcus.  La  plupart  des  habitans  ramalferent  donc 

leurs  trefors.        leurs  trefors ,  &  ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  brûlèrent 

tout  au  milieu  de  la  place  publique ,  &  Ce  jetterent  eux-mêmes 

dans  le  bûcher  avec  leurs  femmes  &  leurs  enfans ,  déterminés 

à  périr ,  plutôt  que  de  Ce  rendre. 

x  l  1 1  t  La  tour  qui  avoit  été  ébranlée  par  les  batteries  des  Cartha- 

les  Carthaginois  ginois  tomba  tout  à  coup ,  &  ouvrit  par  là  au  foldat  un  chemin 

entrent  dans  Sa-  pOLir  entrer  dans  la  ville ,  qui  étoit  toute  en  feu.  Les  ennemis. 

gunte    toute     en     *    ,  ,,  ...  J.        a     ..'•.,     r  •   '  i 

feu.  tachèrent  d  arrêter  1  incendie ,  &  d  éteindre  le  feu  qui  etoit  al- 

lumé dans  tous  le3  quartiers  de  la  ville  5  mais  les  Saguntins  le 
rallumoient  eux-mêmes ,  tant  il  eft  vrai  que  la  fureur  de  la  guer- 
re ,  &  le  defefpoir  font  oublier  à  des  malheureux ,  &  leurs  pro- 
pres intérêts ,  &  les  loix  les  plus  facrées  de  la  nature.  Les  fol- 
dats  Carthaginois  n'épargnèrent  ni  âge ,  ni  fexe  :  la  plupart  des 
habitans  pour  éviter  l'efclavage  ,  qui  leur  paroiffoit  le  plus 
grand  de  tous  les  malheurs,  ou  alloient  chercher  la  mort,  en 
fc  jettant  au  milieu  des  ennemis,  qui  les  égorgeoient,  ou  fe 
laiffoient  brûler  dans  leurs  propres  maifons,  après  y  avoir  mis 
'  le  feu.  11  n'y  en  eut  qu'un  petit  nombre  qui  tomba  vif  entre 
les  mains  des  ennemis ,  &  ce  fut  prelque  l'unique  butin  du  fol- 
dat, L'on  eut  bien  de  la  peine  à  fauver  quelque  chofe  des. 

richeues 
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richefles  immenfes  qui  croient  dans  cette  ville  ,  on  ne  fauva      An  531  &  fuir.' 
que  ce  que  les  habitans  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  brûler;  on  dePllis  la  f°wkh 
ne  laifla  pas  d'envoyer  à  Carthage  une  partie  de  ce  qui  reftoit  tlon  eRomc- 
de  plus  précieux ,  le  refte  demeura  au  fbldat.  Enfin  ,  Saguntc 
ne  fut  plus  qu'un  monceau  de  cendres.  Ainfi  cette  fameufe 
Ville,  la  plus  conliderable  de  l'Efpagne,  ôc  la  feule  qui  fût 
alors  en  état  d'arrêter  les  projets  ambitieux  de  Carthage,,  fut      Sagunte réduite 
prife  par  Annibal,  après  huit  mois  de  fieçe  ,  ôc  réduite  en  cen-  en  cendrcs  Par  f«* 

r  r         ,  ,,.  tii  ■  ,       proprci  citoiens. 

dres  par  les  propres  habitans.   ]1  y  a  des  auteurs  qui  mettent  la      A       ,  . 

■  r  o     \  j  1  j     tu  ■         r  An   53é  depuis 

prife  un  an,  ôc  les  autres  deux  ans  plus  tard,  Llle  arriva  lous  la    fondation  de 
le  cohfulat  de  Publius  Cornélius  ,  &  de  Titus  Sempronius.  Rome. 

Dans  le  même  tems  que  l'on  apprit  à  Rome  la  ruine  de  Sa-         x  l  I  v. 
rrunte ,  les  amballadeurs  que  la  republique  avoit  envoies  à  An-     *f  <"onde  gue«> 
nibal,  revinrent  de  Carthage.  11  eft  inutile  d'exprimer  la  dou-  ^' 

leur  que  le  fenat  ôc  le  peuple  reflentirent  de  cette  trifte  nou- 
velle ,  dont  ils  prévoioient  des  fuites  encore  plus  funeftes.  Ils  fe 
repentirent  trop  tard  de  leur  lenteur ,  ôc  de  leurs  menagemens 
inutiles  ;  ils  s'aceuferent  eux-mêmes  d'avoir  abandonné  ,  & 
trahi  en  quelque  manière  leurs  alliés  ;  mais  leurs  plaintes  , 
Jeur  douleur,  leur  dépit  ne  pouvoient  reparer  la  perte  de  Sa- 
gunte. La  fameufe  ville  de  Sagunte  ,  la  feule  qui  pût  en  Ef- 
pagne  tenir  tête  à  Carthage,  étoit  réduite  en  cendres,  à  peine 
enreftoit-il  quelques  débris  &  quelques  vertiges;  il  n'étoitplus 
queftion  que  de  venger  fa  ruine  ,  ôc  ce  fut  la  refolution  que  for- 
ma le  fenat. 

Quelque  irrités  que  fuffent  les  Romains  ,  ils  ne  laiiïbient 
pas  de  redouter  un  ennemi  puiiïànt,  &  courageux,  à  la  tête 
d'une  armée  victorieufe  ,  &  aguerrie  depuis  long-tems.  Car 
Annibal ,  qui  avoit  déjà  pafle  les  Alpes ,  fembloit  vouloir  por- 
ter la  guerre  jufques  dans  le  fein  de  l'Italie ,  &  menacer  Rome 
même.  Onrefolutfurlechamp  la  guerre  contre  les  Carthagi- 
nois. Le  conful  Cornélius  eut  l'Efpagne  pour  ion  partage ,  & 
Sempronius  l'Afrique  avec  la  Sicile.  On  fit  avec  empreflement 
des  levées  à  Rome  ,  ôc  dans  toute  l'Italie ,  on  obligea  les  jeunes 
gens  à  s'enroller ,  &  ceux  qui  n'étoient  plus  propres  à  porter  les 
armes  ou  par  leur  âge  ,  ou  par  leur  profefïïon ,  fe  difperferent 
dans  les  temples  de  Rome ,  pour  y  offrir  aux  dieux  des  prières 
&  des  facrifices. 

Après  qu'on  eut  fait  ces  préparatifs ,  ôc  que  l'on  eut  équipé 
une  puiflânte  armée  navale  ,  le  fenat ,  pour  n'avoir  rien  à  fe 
Tome  I.  Y 
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An^3(5&fuiv.  reprocher  fie  encore  une  dernière  tentative ,  avant  que  d'en 
depuis  h  fonda-  venir  à  une  rupture  ouverte  ;  il  députa  pour  la  troifiéme  fois 

non  de  Rome.  ,     -7  -    r       i  r  ■     s  ^  ^■ 

cinq  ambafladeurs  a  Cannage ,  pour  Ravoir  de  cette  républi- 
que j  fi  c'étoit  par  fon  ordre  qu'on  avoit  ruiné  Sagunte,  ou 
fi  Annibal  l'avoit  fait  fans  aveu ,  &  de  fa  propre  autorité. 
x  l  v.  Fabius  fut  le  Chef  de  l'ambafTade  :  étant  arrivé  à  Carthage ,  il 

Fabius  va  en  am-  expofa  en  plein  fenat  le  fujet  de  fa  venue ,  &  les  ordres  de  la 
ballade  à  Cardia-  repUblique.  Le  fenat  lui  fit  réponfe,  qu'il  n'étoit  pas  queftion 
defçavoir  par  quelle  autorité  les  Carthaginois  avoient  déclaré 
la  guerre  à  Sagunte  ;  mais  qu'il  falloit  examiner  fi  la  guerre 
,étoit  jufte ,  ou  injufte.  Ils  ajoutèrent  que  Sagunte  n'étoit  pas 
comprife  dans  l'ancien  traité,  que  l'on  avoit  fait  avec  Lnda- 
tius,  que  l'on  n'en  parloit  nullement  ;  &  que  fi  Afdrubal  de  fa 
propre  autorité  avoit  ajouté  à  ce  traité  quelques  autres  condi- 
tions ,  qui  regardaflent  cette  ville-là ,  Carthage  ne  le  croioit 
pas  plus  obligée  à  garder  des  articles  réglés  fans  fa  participa- 
tion ;  que  Rome  s'étoit  crue  obligée  à  obferver  le  traité  de 
Luctatius  :  car  on  fçavoit  très  -bien  que  le  fenat  de  Rome 
avoit  retranché ,  &  changé  bien  des  chofes  dans  ce  traité ,  & 
qu'il  en  avoit  adouci  les  articles  qui  ne  l'accommodoient  pas. 
x  L  v  i.  Le  tems  fe  paflbit  ainli  en  de  vaines  conteftations ,  &  l'on  ne 

Fabius  déclare  la  rendoit  nulle  réponfe  pofitive.  Fabius  aiant  relevé  un  pan  de  fa 
|e-  robe ,  comme  s'il  y  eût  eu  quelque  chofe  dedans  :  Nous  portons , 

leur  dit-il  „  la  paix  ou  la  guerre  ,  chozjijfés.  L'un  &  l'autre  parti 
nous  ejl  indiffèrent  ,  lui  répondirent  les  Carthaginois  ;  prenés 
vous-même  celui  que  vous  voudrés.  Eh  bien  ,  leur  dit  Fabius ,  en 
lâchant  le  pan  de  fa  robe  ,  vous  aurcs  la  guerre.  Les  ambaffa- 
UpaffeenEf)  ^eurs  Romains  fortirent  enfuite  de  Carthage ,  &  parlèrent  de 
gne.  là  en  Efpagne,  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient.  Ils  n'eurent 

pas  de  peine  à  engager  les  Bargufiens ,  &  les  Ceretains,  à  entrer 
dans  une  ligue  contre  les  Carthaginois.  Ils  s'adreflerent  enfuite 
aux  Volciens  ;  mais  ces  peuples  ne  voulurent  pas  feulement 
les  écouter  ;  ils  ajoutèrent  le  mépris  ,  &  l'outrage  au  refus. 
(Je  croi  que  les  Volciens  (  i  )  étoient  des  peuples  voifinsdes 
t  Xv  Y !  L       (  2  )  Bargufiens  &  des  Ceretains  :  d'autres  les  placent  parmi  les 

Les  Volciens  re-    v      /  o  r  i 

■fafent  de  fe  liguer        ,     „  ,  •      „,.        ,     .  r       ..,,,.,    r  .r  . 

avec  les  Romains.       v  '  )  L"  Volciens.  Les  Volciens  etoient  les  ;  il  prétend  qu'ils  failoient  une  partie 

fitués  dans  la  principauté  de  Catalogne,  des  peuples  Ceretains  ,  &  les  place  aux 

fur  tout  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  environs  de  Puyccida.  Néanmoins  Brief 

la  petite  ville  de  Villadolce.  dans  fon  paralelle  de  la  géographie  an- 

(  i  )  Les  Bargufiens.  Le  licentié  André  cienne  &  moderne ,  prétend  qu'ils  font 

4e  Pocc  les  nomme  Pcrtulîens  &  Bcrgu-  les  peuples  d'autour  de  Balaguer ,  qui  eu 
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Celtiberiens  où  eft  à  prefent  VtlU  dolce ,  prefqu'à  la  fouree  de  la  An  n«  &  ftiiyï 
rivière  de  Guerba.  Les  anciennes  hiftoires  nomment  la  ville  de  dePul,s  &  fond»- 
ces  peuples  Voice.  )  Ils  répondirent  donc  aux  ambafladcurs 
qu'ilsavoient  bonne  grâce  de  venir  chercher  de  nouveaux  al- 
lies ,  après  avoir  fi  bien  (outenu  les  Saguntins ,  leurs  anciens  ,  ôc 
trop  fidèles  alliés  ■-,  que  l'exemple  de  ces  malheureux  devoit  in- 
Itruire,  &  rendre  les  autres  fages  ;  que  les  alliés  de  la  republi- 
que Romaine  pouvoient  maintenant  juger  s'ils  en  dévoient 
attendre  d'autre  lecours  qu'en  paroles ,  &  une  protection  chi- 
mérique ,  qui  ne  leur  ferviroit  de  rien  dans  le  befoin. 

Cette  réponfe  fe  répandit  en  un  moment  dans  i'Efpagne ,'       XL  vu  r. 
&  eut  un  très  mauvais  effet.   Prefque  toutes  les  villes  de  ces    ,  Lesj?"tres  pçu- 

it    i    •  o  c    r  plescl  hipagne  lui- 

quartiers  fuivirent  l'exemple  des  Volciens,  &  réfutèrent  avec  vent  l'exemple  des 
la  même  liberté  ,  &  les  mêmes  railleries  d'entrer  en  aucune  il-  Voklens- 
gue  avec  les  Romains. 

Les  ambailadeurs  voiant  que  leur  fejour  en  Efpagne  étoit        xlix. 
déformais  inutile ,  en  partirent  pour  fe  rendre  dans  la  Gaule    Lcsamballatj™fS 
Narbonnoife.    Us  fe  trouvèrent  a  une  aflemblee  générale  de  dans    la    Gaule 
la  nation ,  qui  par  hazard  fe  tenoit  alors.  Les  ambailadeurs  Narboanoifc. 
y  curent  audience,  &  ils  demandèrent  au  nom  du  fenat,  que 
les  Gaulois  ne  donnaient  point  paffàge  fur  leurs  terres  à  A  fini* 
bal,  qui  fe  préparoit  ,  difoit-on ,  à  porter  la  guerre  en  Italie. 
Les  Gaulois  fe  moquèrent  de  cette  propofition  ;  ils  jugèrent   Les  Gaulois  refu- 
que  ce  feroit  une  infisne  folie  d'attirer  la  guerre  dans  leur  nro-  feiic  d  6"tïer  l"1."* 

1  °  °  i  le  pam  des  Ro- 

prepays,  uniquement  pour  faire  plaidr  aux  Romains  ;  &  que  mams. 

tout  bien  confideré ,  il  étoit  de  l'intérêt  de  la  nation  de  ne 
prendre  aucune  part  aux  differens  des  uns  &  des  autres.  C'eft 
que  les  Gaulois  avoient  été  gagnés  par  les  prefens  des  Car- 
thaginois, &  n'avoient  rien  reçu,  ni  rien  à  eiperer  des  Ro- 
mains :  ainfi  les  ambailadeurs  de  Rome  furent  obligés  de  s'en 
retourner  par  Marfeille,  fans  avoir  prefque  rien  fait. 

Cependant  Annibal  occupé  de  fon  nouveau  projet  de  guer-  t; 

re ,  faifoit  de  fon  côté  les  préparatifs  necelfaires  pour  le  foute-      Annabal  fepré-; 
nir  :  il  mit  néanmoins  fes  troupes  en  qtiartier-d'hyver,&  afin  de  parc      £uerrc' 
fe  les  attacher  davantage  ,  il  donna  à  ceux  qui  le  fouhairerent 
nn  congé  d'aller  chez  eux ,  de  voir  leur  famille  &  leurs  amis  s 
pourvu  qu'ils  eufient  foin  de  fe  rendre  à  Carthagene  au  com- 
mencement du  printems  prochain.  Pour  lui ,  il  partit  pour  Ca* 

étoit  la  capitale  ;  on  peut  auflï  dire  dans    la  capitale  des  Penufiens. 
le  premier  fentiment  cjuc  rutrtoUs  étoit 

Vij 
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An  us  &  fuiv.  diz,  afin,  difoit-il,  d'y  aller  offrir  des  vœux ,  &  faire  des  facri- 
depuis  la  fonda-  fices  dans  le  temple  d'Hercule  :  car  quelque  mépris  qu'il  eût 
non  de  Rome.        pQur  jeg  fceux t  il  prétendoit  par  ces  dehors  de  religion  qu'il  af- 
II  va  à  Cadiz.     fedloit ,  mettre  plus  fortement  les  peuples  dans  fon  parti  :  ainfi 
après  avoir  achevé  fes  facrifices ,  ilenvoia  fa  femme  &  fes  en- 
fans  en  Afrique ,  ou  félon  quelques-autres ,  à  Caflona. 
Ilfaitpaflcr  des       H  fit  palier  en  même-temsà  Carthage  treize  mille  huit  cens 
troupes  Efpagno-  hommes  d'infanterie  Efpagnole ,  que  l'on  appelloit  Cctrati , 
les  en  Afrique  &  parce  qu'ils  fe  fervoient  d'un  petit  bouclier  de  cuir  appelle  cetra  i 
cames  en Efpagne.  huit  cens  Majorquins  ,  &  quinze  cens  chevaux.  Ces  troupes 
étoient  compofées  des  plus  braves ,  &  commandés  par  les 
principaux  de  la  nation.  Elles  fervoient  à  Annibal  non-feule- 
ment de  renfort  pour  fon  armée ,  mais  encore  dorages  pour 
s'affurer  de  la  fidélité  des  Efpagnols.   Ce  gênerai  qui  avoit 
éprouvé  leur  valeur  en  différentes  entreprifes  ,  étoit  bien 
perfuadé  qu'éloignés  de  leur  pays  ,  &  n'aiant  point  affaire  à 
leurs  compatriotes ,  elles  combattroient  avec  plus  d'intrepi- 
diré  contre  les  ennemis  de  Carthage  :  fur  la  même  flotte  qui 
tranfportoit  les  Efpagnols  en  Afrique  ,  on  lui  envoia  onze 
mille  Africains.  Il  les  lailfa  en  Efpagne ,  avec  huit  cens  Ligu- 
riens ,  fous  la  conduite  de  fon  frère  Afdrubal ,  afin  de  confer- 
ver  les  conquêtes  que  la  republique  y  avoit  faites ,  &  de  tenir 
en  bride  tout  le  refte  de  la  province. 
L I  ï-  Annibal  ne  fe  contenta  pas  de  la  puiffante  armée  de  terre , 

ehe  Via "tête "ê  avec  laclueue  n  prétendoit  attaquer  les  Romains;  il  fit  encore 
fon  armée.  armer  une  flotte ,  qui  pût  le  rendre  maître  de  la  mer.  Il  obli- 

gea outre  cela  toutes  les  principales  villes  d'Efpagne  à  lui  don- 
ner les  plus  confiderables  de  leurs  jeunes  gens  pour  otages.  11 
les  lailfa  fous  la  garde  de  Boftar  dans  la  citadelle  de  Sagunte , 
qu'il  avoit  fait  relever.  Pour  lui ,  il  fe  mit  en  marche  à  la  tête 
de  fon  armée  :  elle  étoit  de  quatre-vingt-dix  mille  hommes  de. 
pied ,  de  douze  mille  chevaux ,  &  de  plufieurs  nations  diffé- 
rentes. Polybe  la  fait  beaucoup  moins  nombreufe. 

Annibal  campa  d'abord  fur  les  bords  de  l'Ebre ,  où  il  fit  la. 
revue  de  fes  troupes ,  qu'il  trouva  très-leftes ,  &  difpofées  à  le 
fuivre  par  tout,  &  à  bien  faire  leur  devoir.  Ce  gênerai  inquiet 
du  fuccès  de  la  guerre  où  il  alloit  s'embarquer  ,  s'étant  retiré 
daiis  fa  tente  pour  fe  repofer ,  crut  voir  pendant  fon  fommeii 
un  jeune  homme  d'un  port  majeftueux.  Les  dieux  m'ont  choir 
Ji,  lui  dit  ce  ipectre ,  pur  vousjervirde  guide,  dans  votre  entre; 
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prtfc ,  ejr  pour  vous  conduire  moi-même  dans  l'Jtalie,Jùivcs-moi  donc  An  536  &  fmv. 
fans  crainte ,  &  ne  regardes  pas  feulement  derrière  vous.  Annibal  ^epUjS  „  fonda" 
endormi  encore  maigre  cet  avis  détournant  la  tête,  apperçut  un 
ferpenr  quirenverfoit  ce  qui  fe  prefentoit  devant  lui,  &  aufll-tôt 
une  furie  11  fe  tempête  parut  s'élever  à  fes  yeux.  Comme  il  de- 
mandoit  l'explication  de  ces  prodiges  au  jeune  homme  ;  cejfés , 
lui  répondit-il ,  de  vouloir  approfondir  les feercis  des  dejlins ,  (uivés 
feulement  le  chemin  que  vous  montrent  les  dieux.  Annibal  encou- 
ragé par  cette  vifion ,  dont  il  fçut  bien  profiter  auprès  de  fon 
armée  3  pafla  hardiment  TEbre ,  &  engagea  dans  fon  parti  An- 
dubal  :  c'étoit  un  des  plus  puiflans  &  des  plus  accrédités  prin- 
ces de  l'Efpagne.  11  lailla  aufll  dans  ces  quartiers  Hannon  avec 
un  corps  conliderable  de  troupes ,  pour  garder  les  gros  baga- 
ges ,  &  le  chargea  de  les  lui  envoier  >  quand  il  les  demande- 
roit.  Enfin ,  après  avoir  donné  tous  les  ordres  qu'il  crût  necef- 
faires  ,  pour  maintenir  l'Efpagne  dans  le  devoir ,  &  pour  en 
tirer  les  fecours  dont  il  auroit  befoin ,  il  commença  tout  de 
bon  àfe  mettre  en  marche. 

A  peine  étoit-il  engagé  dans  les  détroits  des  Pyrénées ,  qu'il         LUI. 
apprit  que  trois  mille  Carpetains  étoient  fur  le  point  de  defer-  hu/t'  mffle°lffpa! 
ter.,  fâchés  de  s'être  engagés  dans  une  expédition  fi  éloignée,  gnols  mecontens, 
Il  leur  donna  auiïi-tôt  leur  congé ,  aufll-bien  qu'à  fept  autres 
mille  Efpagnols.,  qui  paroifibient  avoir  de  la  répugnance  à  for- 
tir  de  leur  pays.  Ce  fut  un  coup  de  prudence  dans  ce  gênerai , 
car  il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  fit  révolter  le  refte  de  l'armée , 
s'il  contraignoit  des  mecontens  à  le  fuivre  ,  &  s'il  prenoit  le 
parti  de  la  punition. 

Cette  a&ion  acquit  beaucoup  d'autorité  à  Annibal  dans 
l'armée ,  qui  regarda  cette  démarche  comme  une  liberté  qu'il 
lailfoit  à  chacun  de  fe  retirer ,  s'il  le  vouloir.  Cela  ne  fervir  pas 
peu  à  difiiper  la  crainte  du  refte  des  troupes,  &  chacun  fe  per- 
fuada  qu'il  lui  feroit  permis,,  quand  il  voudroit,  de  quitter  les 
armes  qu'il  n'avoir  prifes  que  de  fon  bon  gré. 

Annibal  traverfa  donc  ainfi  les  Pyrénées,  après  avoir  fon-  tlV. 

dé  les  difpofitions  de  fes  foldats ,  &  en  avoir  reçu  de  nouvelles  rCne|  ^ 

proteftations  de  fidélité.  Les  Gaulois  au  bruir  de  l'approche 
d'une  fi  formidable  armée ,  dont  ils  avoient  lieu  de  fe  défier , 
prirent  les  armes  ,  ou  pour  s'oppofer  à  fon  pafïàge ,  ou  pour 
l'empêcher  de  s'écarter ,  &  de  faire  aucun  dégât  dans  le  pays. 
/Mais  Annibal  les  raflura ,  &;  leur  fit  entendre,  que  bien  loin 

Yiij 
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An  î3*  &  fuiv.  d'en  vouloir  à  leur  liberté  ,  il  étoit  prêt  de  fe  liguer  avec  eux' 
tionfc  RomeT*"  contre  les  Romains  leurs  ennemis  communs.    Il  ménagea  les 
il  entre  dans  les  efprits  de  ces  peuples  avec  tant  d'adrefle,  parle  moien  de  Ci- 
Gaules,  &  fe  ligue  vifmare,  &  de  Menicate,  qui  croient  deux  Gaulois  des  plus 
avec  les  Gaulois.    con(iderés  de  leur  nation ,  qu'il  engagea  rous  les  Gaulois  dans 
Ion  parti.  Il  pana  enfuite  le  Rliofne,  &  aiant  défait  les  Volf- 
ques,  qui  demeurent  des  deux  côtés  de  ce  fleuve ,  il  campa  au 
pied  des  Alpes. 

Autant  que  cette  année  fut  heureufe  pour  FEfpagne  par  l'a- 
bondance des  fruits  de  la  terre,  autant  lui  fut-elle  funefte  par" 
les  maladies  contagieufes,  qui  defolerent  fes  provinces.  11  y 
eut  de  grands  tremblemens  de  terre,  &  des  orages  furieux; 
l'on  vit  même  dans  l'air  des  armées  combattre  ,  avec  un  bruit 
&  un  fracas  horrible,  comme  fi  le  ciel  eût  voulu  marquer  par 
ces  prodiges ,  les  calamités  dont  cette  guerre  menaçoit  le  mon* 
de  entier. 

La  plupart  des  chofes  que  je  vais  raconter  femblent  n'avoir 

aucun  rapport  à  l'Hiftoire  d'Efpagne  ;  cependant  comme  ce 

Annibalpaflc  en  récit  e^  neceflaire  pour  l'intelligence  des  chofes  que  je  dois  dé- 

ïtalic-  velopper ,  le  iedteur  me  pardonnera  une  digreflïon ,  en  faveir 

des  auteurs  dont  je  fuis  les  traces,  fans  m'étendre,  comme  ils 

l'ont  fait. 

Le  coni  *i  c  L'Efpagne  étoit  tombée  en  partage  au  conful  P.  Cornélius. 

reims    débarque  H  k  mit  donc  en  mer  avec  une  nombreufe  flotte,  fur  laquelle 

avec  fes  troupes  à  d  avoit  fait  embarquer  un  erand  corps  de  troupes ,  pour  tâcher 

1  embouchure    du     ,,        «„       ,  .  ,  .    £      ,,,  9 

Roine.  d  arrêter  les  ennemis  en  chemin.  Il  ht  débarquer,  &  camper 

fon  armée  à  l'embouchure  du  Rhofhe,  &  il  ne  chercha  plus 
alors  que  des  occafions  de  fe  diftinguer.  Prefqueaufli-tôt  qu'il 
eut  mis  pied  à  terre ,  il  détacha  trois  cens  chevaux  de  l'armée 
Romaine ,  pour  aller  battre  l'eftrade.  Ce  parti  en  aiant  ren- 
contré un  autre  de  cinq  cens  Numides ,  qui  étoient  auflî  venus 
à  la  découverte,  l'attaqua  vigoureufement  ,  &  le  défit.  Le 
conful  tira  un  bon  augure  de  ce  petit  avantage ,  qu'il  avoit  rem- 
porté au  commencement  de  la  guerre,  &  jugea  par  làdufuc- 
cès  heureux  que  les  Romains  dévoient  en  attendre. 
LVii.  Il  étoit  dans  une  impatience  extrême  d'en  venir  à  un  com- 

RhV  reraonte  Ic  t>at  gênerai.  Il  remonta  donc  le  Rhofne,  &  alla  camper  avec 
fon  armée  fur  le  confiant  de  cette  rivière  &  de  la  Saône  ;  mais  iî 
arriva  au  camp  des  Carthaginois  trois  jours  après  qu'il*  retirent 
quitté.  Defefperant  d'atteindre  les  ennemis ,  il  retourna  au  lieu 
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d'où  il  étoit  parti ,  Se  il  envoia  en  Efpagne  Cn.  Scipion  fon 
frère  avec  le  gros  de  l'armée,  <5c  prefque  toute  fa  flotte.  Le  con- 
ful  prétendoit  en  portant  la  guerre  dans  l'Efpagne ,  faire  une 
piaffante  diverfion  ,  défendre  les  alliés  que  les  Romains  y 
avoient,  Se  obliger  peut-être  les  Carthaginois  d'abandonner 
J'entreprife  d'Italie  ,  pour  venir  conferver  leurs  conquêtes. 
Pour  lui  il  le  rendit  à  Gènes  avec  un  petit  corps  de  troupes , 
dans  l'efperance  de  rencontrer  une  nouvelle  armée  en  Italie, 
qui  le  mettroit  en  état  de  s'oppofer  à  Annibal. 

Les  Carthaginois  traverferent  les  Allobroges,  pafferentles 
Alpes  en  quinze  jours,  quoiqu'avec  beaucoup  de  peine,  & 
.arrivèrent  jufqu'à  Turin.  Quelques  auteurs  prétendent  qu'An- 
nibal  ne  mena  avec  foi  en  Italie  que  vingt  mille  hommes  de 
pied,  &  fix  mille  chevaux  ;  d'autres  au  contraire  foutiennent 
<jue  fon  infanterie  étoitde  cent  mille  hommes,  <3c  fa  cavale- 
rie de  vingt  mille.  Les  Romains  n'étoient  pas  en  état  déte- 
nir tête  à  une  fi  puiffante  armée  ;  car  toute  l'armée  Romai- 
ne n'étoit  compofée  que  de  nouvelles  troupes,  levées  à  la  hâ- 
te. Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  fur  les  bords  du  Te- 
fin.  Les  Carthaginois  pouffèrent  les  Romains  jufques  dans  leur 
camp ,  «5c  le  conful  craignant  d'y  être  forcé  le  lendemain,  l'a- 
bandonna avec  précipitation  la  nuitfuivante ,  Se  fe  retira  avec 
le  débris  de  fon  armée  à  Plaifance,  oùilcroioit  être  beaucoup 
plus  en  fureté,  car  il  comptoit  plus  fur  les  fortifications  de  la 
place ,  que  fur  le  nombre  Se  fur  la  valeur  de  fes  foldats. 

Le  conful  Sempronius  faifoit  la  guerre  en  Sicile  avec  plus 
de  fuccès;  car  il  défit  en  deux  occafions  différentes  les  flottes 
de  Carthage.  La  republique  aiant  appris  la  difgrace  de  Corné- 
lius ,  rappella  auiîl-tôt  de  Sicile  Sempronius ,  pour  l'oppofer  à 
Annibal  ;  mais  ce  conful  ne  fut  pas  plus  heureux  que  fon  collè- 
gue :  car  aiant  pre fente  la  bataille  aux  Carthaginois  fur  les 
bords  de  la  Trebie  ,  il  la  perdit;  &  cette  journée  fut  encore 
plus  funefte  aux  Romains ,  que  celle  du  Tefiln.  Annibal  ne 
penfa  plus  qu'à  faire  rafraîchir  fes  troupes ,  &  il  les  mit  en  quar- 
tier d'hyver ,  afin  qu'elles  fuffent  en  état  de  recommencer  la 
guerre  avec  plus  de  vigueur  à  l'entrée  du  printems. 

Pour  le  conful  Sempronius ,  il  fe  rendit  à  Rome  ,  pour  fe 
trouver  aux  comices ,  qui  fe  tenoient  au  commencement  du 
printems ,  l'année  cinq  cens  trente-feptiéme  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome.  Il  s'éleva  pendant  l'hyver  de  fi  furieufes  ten> 


An  5?6  &fuiv. 
depuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 

Il  envoie  Sci- 
pion fon  freïC  eu 
Efpagne. 


LVIII. 

Ann:bal  traverfe 
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mains. 
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An  537  &fuiv.  pètes  ,  &  les  froids  furent  fi  violens,  que  l'armée  des  Cardia1- 
tion"de  Rom°c?la"  gulo*s  en  mt  très-affoiblie ,  par  le  grand  nombre  de  foldats 
qui  périrent  dans  le  paflàge  de  l'Apennin ,  pour  fe  rendre  en 
Hetrurie.  Annibal  fut  donc  contraint  de  retourner  à  Plaifance , 
pour  ne  point  perdre  ion  armée ,  &  Sempronius  revint  dans 
ion  camp.  Il  y  eut  une  féconde  bataille  entre  les  deux  ai> 
mées,  fous  le  confulat  de  Cn.  Servilius&deC.  Flaminius.  Le 
combat  fut  très-rude ,  &  douteux ,  la  nuit  feule  fepara  les  com- 
batans,  &la  perte  fut  égale.  Annibal  fe  retira  dans  laLiguri©', 
après  avoir  perdu  la  plus  grande  partie  de  fon  armée,  foitpar 
les  maladies  ,  foit  dans  le  combat. 
Lx  x  Cependant  Cn.  Scipion  étoit  arrivé  avec  fa  flotte  à  Ampir- 

Ce  qm  fe  pafla  rias,  fon  arrivée  fut  très-avantageufe  aux  Romains  ;  car  ilcon- 

cn  Eipagne  pen-  qU1t  prefque  toute  la  côte  d'Efpagne,  depuis  le  cap  de  Venus, 
«Lu»  ce  tems.  i       r        i  r    =>  r  r 

en  commençant  par  les  Lacetains,  julqua  1  embouchure  de 
l'Ebre.  Les  Carthaginois  y  étoient  fi  haïs ,  pour  leur  avarice  & 
leurs  violences ,  que  les  Efpagnols  n'eurent  aucune  peine  à 
entrer  en  traité  avec  les  Romains ,  <5c  à  changer  de  maître. 

L'armée  navale  des  Romains  pafla  l'hyver  à  Tarragone, 
dans  le  port  de  Salce  ,  ou  de  Salonio.  Rufus  Feftus  appelle  cet 
endroit  Sclorio  ,  qui  n'eft  qu'à  quatre  mille  de  Tarragone ,  vers 
l'occident.  Dès  que  la  faifon  permît  de  tenir  la  campagne ,  Sci- 
pion r-aflembJa  toute  fon  armée,  fortifiée  d'un  grand  corps  de 
troupes  Efpagnoles ,  qui  s'étoient  jointes  à  lui.  Il  alla  chercher 
Hannon ,  à  qui  Annibal  avok  laifle  le  gouvernement  de  ces 
provinces;  il  lui  donna  bataille  dans  les  Ilergetes,  auprès  de 
Cytfo  ,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Sijfo,  ou  S  aide.  La  victoi- 
re demeura  aux  Romains,  &  il  refta  fix  mille  Carthaginois  fur 
la  place ,  &  deux  mille  qui  furent  faits  prifonniers,  entre  lefquels 
fe  trouva  Hannon  lui-même ,  &  Andubal  ce  fameux  Efpagnol , 
fi  attaché  au  parti  des  Carthaginois,  comme  nous  l'avons  dit, 
mais  il  étoit  fi  couvert  de  bleflnres ,  qu'il  en  mourut  peu  de  jours 
après. 

Afdrubal  qui,  félon  les  ordres  d'Hannon,  étoit  venu  de 
Carthagene  à  fon  fecours ,  paflà  l'Ebre  ;  mais  aiant  appris  le 
funefte  fuccès  de  la  bataille ,  il  rabbatit  tout  d'un  coup  du  cô- 
té de  la  mer ,  il  furprit  par  fa  marche  précipitée ,  un  gros  corps 
de  troupes  alliées  des  Romains,  &  la  plupart  de  leurs  matelots. 
Il  repafla  enfuite  l'Ebre  avec  une  égale  vitefle;  &  aiant  fçû 
que  Scipion ,  fur  le  bruit  de  fa  marche ,  &  de  fon  expédition, 

accourok 
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accouroit  pour  le  couper  ,  il  mit  en  fureté  fes  troupes,  qui     An  w&fW, 
etoient  compofees  de  huit  mille  hommes  de  pied  &  de  mille  depuis  ]a  fonda~ 
chevaux.  tion  dc  l^me. 

Scipion  fut  oblige' de  partir  auflî-tôt  d'Ampurias,  où  il  s'é- 
roit  retire  après  la  fuite  d'Afdrubal ,  &  de  fe  rendre  dans  le 
pays  des  Ilergetes,  où  eft  Lerida.   Après  fon  départ,  ces  peu- 
ples légers  &inconftans,  fans  avoir  égard  au  traité  récemment 
conclu  avec  les  Romains,  avoient  repris  une  féconde  fois 
le  parti  des  Carthaginois.  La  vengeance  que  le  gênerai  de 
l'armée  Romaine  en  tira  ,  fut  légère  ;  car  après  s'être  rendu 
maître  d'Athmagix ,  (  i  )  ville  qui  avoir  levé  l'étendart  de  la  ré- 
volte, il  (e  contenta  de  condamner  les  rebelles  à  luipaierune 
femme  confiderablc  d'argent,  &  à  lui  donner  un  plus  grand 
nombre  d'orages.  Par  cette  modération  il  fe  conferva  dans  la 
fuite  tous  fes  alliés. 

Cette  expédition  finie ,  il  alla  camper  chez  les  Accitains.  (  2  ) 
Ces  peuples  qui  font  fur  les  rives  de  l'Ebre,  étoient  toujours 
demeurés  hdeles  aux  Carthaginois.  Il  y  a  des  auteurs  qui  pré- 
rendent que  ce  font  les  Aufetains,  (3  )  fitués  au  pied  des  Pyré- 
nées ,  aux  environs  de  Vie  &  de  Gironne  :  ce  qui  eft  conftanr 
c  eft  que  Scipion  afilegea  la  ville  d'Acete  capitale  de  ces  peuples' 
Les  Lacetams  parmi  lefquels  eft  fituéejacca,  éroient  venus  au 
fecours  des  affiegés ,  &  avoient  tâché  de  fe  gliilèr  dans  la  ville  ', 
a  la  laveur  delà  nuit  5  mais  ils  furent  furpris  dans  une  embuf- 
cade,  il  en  demeura  douze  mille  fut-  la  place,  &  le  refte  fe 
difiipa.  Les  afliegés  n'aiant  plus  aucune  efperance  d'être  fe- 
courus ,  &  voiant  que  leur  prince  Amafitus  s'étoit  fauve  fecre- 
rementdela  ville  ,  pour  fe  retirer  vers  Afdrubal,  furent  enfin 
contraints  de  fe  rendre  après  trente  jours  de  fiege.  Scipion 
condamna  les  habitans  à-p aier  à  l'armée  vingt  talens  d'areent 
Apres  cela ,  il  mit  les  troupes  en  quartier-d'hyver  à  Tarraeone  ' 
&  il  renvoia  les  Efpagnols  dans  leurs  maifons.  Cette  conduite' 


*&  SÉ^  tSSi  u %  ï:î7  qu'on  n'c"  CT  p» ,a  rcri**k 
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An  U7  &  fiiiv    ne  te™1*  Pas  Peu  a  les  attacher  encore  davantage  au  parti  des 

depuis  la  fondai  Romains. 

non  de  Rome.  Qn  ^lt  qu'en  ce  tems-là  il  parut  plufieurs  prodiges  étonans 

en  Italie,  en  Efpagne  &  en  Afrique;  &  que  pour  en  détour- 
ner les  funeftes  effets  ,  les  Carthaginois  offrirent  aux  dieux  les 
viclimes  les  plus  précieufes  :  car  félon  la  coutume  apportée 
de  Phenicie ,  &  long-tems  interrompue  ,  ils  crurent  que  pour 
appaifer  Saturne ,  il  falloit  facrifier  les  enfans  de  leurs  princi- 
paux citoiens,  &  que  de  ces  facrifîces  dépendoit  l'heureux  fuc- 
cès  de  cette  guerre ,  &  le  falut  de  toute  la  Republique.  Quel- 
ques hiftoriens  afllirent  même  que  le  fenat  condamna  Afpar 
fils  d'Annibal  à  être  égorgé  dans  ces  abominables  facrifîces , 
comme  la  vi&ime  la  plus  chère  &  la  plus  précieufe  à  la  repu- 
blique. Telle  étoit  la  recompenfe  que  Carthage  préparoit  à 
Annibal,  pour  les  fervices  importans  qu'il  rendoit  à  l'état  : 
néeanmoins  à  la  prière  du  père  on  épargna  le  fils ,  &  on  lui 
fauva  la  vie  ;  car  Annibal  aiant  fçû  les  intentions  du  fenat  &  du 
peuple  ,  avoit  déclaré  qu'il  aimoit  mieux  facrifier  fa  vie  en 
combattant,  comme  il  faiibitj  pour  les  intérêts  de  la  republi- 
que ,  que  de  fouffrir  qu'on  répandît  le  fang  d'un  fils  fi  chéri  par 
un  frivole  égard  aux  fuperftitions  de  fa  patrie.  Mais  toutes  ces 
avantures  ont  bien  l'air  de  fables  inventées  par  nos  hiftoriens , 
pour  divertir  les  lecteurs. 
L  x  x  I.  Après  l'hyver  les  troupes  d'Annibal  s'étant rafraîchies  &  aug- 

La  bataille  de  mentées .  par  les  recrues  que  l'on  avoit  faites,  ce  gênerai  fit 
pafler  1  Apennin  a  toute  Ion  armée  avec  beaucoup  plus  de  luc- 
cès  qu'auparavant.  Il  perdit  un  œil  dans  cette  marche,  ce  qui 
ne  fervit  qu'à  le  rendre  plus  difforme,  &  en  même-tems  plus 
fier  &  plus  terrible.  Il  fit  traver  fer  à  fes  troupes  les  marais  que  le 
débordement  de  la  rivière  d'Arno  avoit  faits  :  mais  il  perdit  en 
cette  occafion  un  grand  nombre  de  foldats ,  &  de  chevaux ,  & 
prefque  tous  fes  élephans. 

Annibal  vint  camper  au  lac  de  Thrafimene  ,  dans  cet  en- 
droit de  l'Hetrurie  ,  où  eft  Crotone,  &  non  loin  de  Peroufe, 
qui  depuis  a  donné  fon  nom  à  ce  fameux  lac  de  Thrafimene  ;  il 
ravagea  la  campagne  qui  eft  entre  le  lac  &  Crotone ,  &  fe 
campa  dans  la  plaine,  d'où  il  incommodoit  fott  Flaminius, 
qui  s'étoit  jette  témérairement  dans  le  précipice,  en  s'enga- 
geant  dans  un  lieu  fi  defavantageux  pour  fon  armée.  Annibal 
Avoit  derrière  lui  une  montagne  qui  le  couvroit;  il  y  pofta  les 
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frondeurs  Majorquins,  &  les  troupes  armées  à  la  légères  en  An  n7  &fuiv. 
même-tems  il  fit  occuper  par  fa  cavalerie  tous  les  défiles ,  que  ÎSèRoa"1" 
failoient  les  montagnes  &  le  lac  de  Thrafimene. 

Flaminius ,  qui  s'étoit  engagé  mal  à  propos  dans  ce  porte , 
voiant  bien  qu'il  ne  pouvoit  plus  reculer  en  prefence  de  l'en- 
nemi ,  fans  être  défait  ,  refolut  de  hazarder  la  bataille  :  mais 
Annibal  plus  adroit  &  plus  habile  que  Flaminius,  fçut  fe  fer- 
vir  de  l'avantage  que  lui  donnoit  la  fituation  du  terrein  :  car 
une  partie  de  fon  armée  aiant  pris  les  Romains  en  queue , 
pendant  qu'il  les  attaquoit  de  front,  Flaminius  fe  vit  tout  d'un 
coup  environné  de  tous  côtés,  &  pris  comme  dans  un  filet. 
Les  Romains  firent  tout  ce  que  l'on  pouvoit  attendre  de  leur 
valeur;  mais  ils  ne  purent foutenir  l'etfort  de  l'ennemi,  &  fu- 
rent entièrement  défaits.  Il  refta  quinze  mille  Romains  fur  la 
place,  &  autant  de prifonniers.  Le  confulmêmeyfuttuéd'un 
coup  de  lance.  Annibal  peu  de  tems  après ,  tailla  en  pièces  qua- 
tre mille  chevaux,  qui  ne  fçachant  point  la  défaite  de  leur  armée, 
venoient  par  l'ordre  de  Servilius  au  fecours  de  Flaminius. 

Après  cette  vidoire ,  les  Carthaginois  allèrent  fe  prefenter 
devant  Spolete,  colonie  des  Romains;  mais  ne  voulant  pas 
perdre  le  tems  à  former  un  fiege,  dont  le  fuccès  pourroit  être 
douteux,  niexpofer  ainfi  leur  réputation,  Annibal  tourna  du 
côté  des  Picentes ,  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang  ;  il  traverfa  en- 
fuite  fans  aucune  refiftance  les  Marfiens ,  les  Peligniens  &  les 
Marruciens ,  en  ravageant  ce  qui  fe  trouvoit  dans  fon  chemin  ; 
il  vint  enfin  fe  jetter  dans  l'Apouille,  &  s'arrêta  entre  Arpos  ÔC 
Luceria. 

La  nouvelle  de  tant  de  difgraces  arrivées  coup  fur  coup,  fe 
répandit  bien-tôt  dans  Rome.  Ce  fut  alors  une  confternation 
générale,  &le  fenat  eut  bien  de  la  peine  à  remettre  le  peuple 
de  l'allarme,  où  le  jetterent  les  victoires  d'Annibal ,  &  l'ap- 
proche de  fon  armée.  On  chercha  les  moiens  d'arrêter  les  pro- 
grès du  vainqueur,  &  de  fauver  la  republique.  L'on  fut  con- 
traint d'en  venir  au  dernier  remède  ,  &  de  créer  un  dicta- 
teur avec  une  autorité  fouveraine ,  ce  fut  Fabius  Maximus. 
L'on  fit  en  même  tems  M.  Rufus  Minutius  gênerai  de  la  ca- 
valerie :  on  confulta  les  livres  des  Sybilles,  ôepar  leur  ordre 
on  voua  à  Rome  un  printems  (  1  )  facré  :  mais  comme  le  tre- 

(l)  On  voua  à  Rome  un  printems  facre.  moignage  de  Feftus ,  c'étoit  en  gênerai 
Vouer  un  printems  facré,  lïuvantleté-     vouer  de  confacrer  ou  de  facriher  aux 

X  h 
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An  Î37  &  fuiv.  for  public  étoit  épuifé,  on  battit  de  nouvelles  monnoics.  De 
ÊKmde Rome.  cnaclue  pièce  que  les  Romains  appelloient/c«  ou  as ,  quipe- 
foit  douze  onces ,  l'on  en  fit  fix ,  dont  chacun  vaudroit  au- 
tant que  le  vieil  as  tout  entier  ,  lequel  valoit  autant  que 
quatre  de  nos  maravedis.  Ces  petits  as  furent  appelles  dans  la 
fuite  festantuires ,  parce  qu'ils  étoient  la  fixiéme  partie  des  an- 
ciens as ,  &  qu'ils  ne  pefoient  que  deux  onces. 

Les  Romains  ne  fuient  pas  plus  heureux  fur  mer.  Ils  avoient 
préparé  une  puiflante  flotte,  pour  l'envoier  en  Efpagne,  avec 
toutes  fortes  de  munitions  au  fecours  de  Scipion  ;  mais  elle 
fut  furprife  auprès  du  port  de  Coflano ,  qui  eft  aujourd'hui 
Porto  Hercole,  ou  félon  d'autres ,  Orbirello,  battue  &  pillée 
entièrement  par  l'armée  navale  des  Carthaginois.  Cette  funef- 
te  nouvelle  n'abbattit  pas  le  courage  des  Romains.  On  arma 
une  nouvelle  flotte  pour  défendre  les  côtes  de  l'Italie,  &  on 
leva  aufiî  une  nouvelle  armée  pour  s'oppofer  à  Annibal.  Le 
dictateur  marcha  lui-même  dans  l'Apouille. 

Ce  fage  &  habile  gênerai ,  qui  connoiflbit  le  caraclere  vif,  <3c 
le  génie  impétueux  d'Annibal.refolut  par  un  trait  d'une  pruden- 
ce confommée  ,  de  tirer  la  guerre  en  longueur ,  &  d'éviter  tou- 
jours d'en  venir  à  un  combat  gênerai.  Cette  conduite  fage  du 
dictateur  fut  le  falut  de  Rome  ;  car  en  temporifant ,  il  commen- 
ça à  reprimer  la  fougue  de  ce  jeune  conquérant  ;  l'ennemi  fa- 
tigué &  ennuie  s'affbibliflbit ,  les  Carthaginois  fe  rebutoient, 
&  fe  débandoient.  Les  affaires  prefque  defeiperées  de  la  répu- 
blique ,  fe  rétablilfoient  peu  à  peu. 

Fabius  n'avoit  pas  feulement  Annibal  à  combattre ,  il  étoit 
encore  obligé  aux  dépens  même  de  fa  gloire ,  de  modérer  le 
feu,  &  la  précipitation  deMinutius,  &  d'arrêter  l'impetuofité 
de  fes  propres  foldats ,  convaincu  qu'une  ardeur  mal  réglée 
précipite  quelquefois  les  plus  grands  hommes  dans  les  derniers 
malheurs.  Toute  l'armée  aceufoit  publiquement  de  lâcheté  la 

dieux  tout  ce  qu'il   naîtrait  d'animaux  dans  l'occafion  dont  parle  ici  Mariana', 

durant  le  printems  :  telle  étoient  la  cou-  ils  marquoient  les  animaux  qu'ils  préten- 

tume  des  anciens  peuples  d'Italie,  quand  dolent    qui   fullimt  compris  dans  leurs 

ils  le  voioient  réduits  à  de  grandes  ex-  vœux  ,c'étoient  les  bœufs ,  les  cochons  , 

tremités.    Certains  efprits  outrés  vou-  les  brebis  &  les  chèvres.  On  peut  voir  la 

leient  que  l'on  immolât  alors  les  garçons  formule  de  leurs  vœux  au  22  liv.  art.  9 

Ht  les  filles  nés  durant  le  printems  ;  mais  de  Tite-Live  ;  cette  manière  de  vœu  étoit 

une  explication  fi  forte  &  fi  cruelle  ,  qui  venue  de  Grèce  en  Italie  ,   &   deTAfiç 

repugnoit   à  l'humanité  ,  n'eut  jamais  mineure  en  Grèce. 
A  approbateurs,   chez  les  Romains  j  & 
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prudence  du  dictateur.  Le  foldat  plus  téméraire ,  que  brave ,      An  ytr  &  fuiv. 
vouloit  qu'on  le  menât  à  l'ennemi,  comme  s'il  eût  été  (Tir  de  dePuis  la  (°n^- 
la  victoire:  mais  le  fage  Fabius,  fans  s'allarmer  des  bruits  po- 
pulaires ,  qu'il  n'ignoroit  pas ,  luivit  toujours  fon  plan  ;  &  ce  fut 
encore  une  fois  ce  qui  fauva  Rome ,  <Sc  la  republique. 

Afdrubal  cependant  avoit  envoie  Himilcon  avec  une  flotte  lxxii- 
combreufe ,  montée  par  les  plus  braves  de  fes  foldats  ,  pour  Ce  qU1  fepaffe 
fe  rendre  maître  des  côtes  d'Efpagne,  qui  s'étoient  déclarées  unE1PaSne- 
pour  les  Romains ,  &  lui-même  avec  une  armée  de  vingt  mil- 
le hommes  cotoioit  par  terre  fa  flotte ,  afin  de  l'appuier  dans  le 
befoin.  Scipion  fe  voiant  plus  foible  parterre ,  tâcha  du  moins 
de  demeurer  maître  de  la  mer.  C'eft  pourquoi  il  fait  armer 
promptement  trente  vaifieaux  ,  il  part  de  Tarragone,  &  aiant 
rencontré  à  l'embouchure  de  FEbre  la  flotte  de  Carthage  dé- 
garnie de  foldats  (  car  ils  croient  prefque  tous  defcendus  à  terre, 
fe  croiant  en  lieu  de  fureté  )  il  la  furprend ,  l'attaque ,  &  la  défait 
entièrement  ;  il  prend  vingt-cinq  vaiffeaux  à  la  vue  du  gênerai  > 
il  coule  les  autres  à  fonds ,  ou  les  oblige  à  s'échouer  eux-mêmes. 
Scipion  repart  auffi-tôt ,  il  rencontre  en  mer  quatorze  bâtimens 
de  charge  Carthaginois ,  qui  n'avoient  pu  fuivre  la  flotte  ,  il  s'en 
empare,  furprend  encore  dans  le  même  tems  la  ville  d'Honofca, 
la  pille ,  ravage  toute  la  campagne  aux  environs  de  Carthagene, 
Se  réduit  en  cendres  ce  qu'il  ne  peut  emporter.  Afdrubal  témoin 
des  affreux  ravages ,  &  des  incendies  que  fait  la  flotte  Romai- 
ne ,  la  fuit  inutilement  le  long  de  la  côte  ,  jufqu'à  Cadiz. 

Après  une  fi  éclatante  vief oire ,  Scipion  avec  fa  flotte  fe 
prefente  devant  Yvica ,  &  s'en  rend  maître  ;  tout  plie  à  la  vue  du 
vamqueur;&  plus  de  fix  vingtpeuples,ou  villes  différentes  pren- 
nenr  le  parti  des  Romains  vi£torieux;& entre-autres  les  Celtibe- 
riens,nation  très-belliqueufe  &  très-étendue  :  car  leur  pays  corn- 
prenoit  (  r  )  Bilbilis,  Segobriga , Medina-Celi,  Uclez,  Cuença, 
Kueté ,  Agreda ,  l'ancienne ,  Numance ,  toutes  villes  très-éloi- 
gnéesles  unes  des  autres;  &  même  les  montagnes  de  Cauno.  (2) 

La  fortune  de  Scipion  fait  changer  de  face  en  Efpagne  aux 

(  1  )  Bihilit.  C'eft  Calatayud  en  Arra-  étoit  fitué  où  eft  Huété  ou  Huertas  dant 

gon.Briet  paroit  pancher  pour  Villa-Veja  la  Manche. 

Segobriga  ;  c'eft  Segorve  dans  le  même         (  i  )  Les  montagnes  de  Cauno.  Le  mont 

roiaume  :  Bnet  prétend  tjue  c'eft  Siguen-  Cauno  ,  ou  le  mont  Carmona  ,  c'eft  la 

ça;Urceru, c'eft  Ucles  dans  l'Andaloufie;  montagne  de  Moncayo  proche  les  mog- 

■Goncha,  c'eft  à  prefent  Cuença  dans  la  tagnes  d'Idubeda. 
Sierra  ou  le  pays  des  montagnes,  Opta 
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An  H7  &  fuiv.  affaires  de  Rome  ;  Ce  gênerai  qui  n'ofoit  prefque  paroîrre  de- 
£  de  Romc?da"  vant  l'ennemi,  prend  le  deffus,  &  fortifié  de  tant  dépeuples, 
qui  fe  déclarent  pour  lui ,  il  fe  rend  à  fon  tour  redoutable.  Il 
avoit  déjà  fait  avancer  fon  armée  jufqu'à  Caflona,  mais  ce  fut 
inutilement 5  car  il  fut  contraint  prefque  auffi-tôt  de  repaffer 
l'Ebre  ,  afin  d'appaifer  les  troubles  excités  par  l'intrigue  de 
Mandonius,  un  des  principaux  llergetes,  auparavant  chef  de 
fa  nation. 

Les  rebelles  avoient  appelle  Afdrubal  à  leur  fecours  ;  ces 
mouvemens  ,  qui  n'étoient  rien  d'abord ,  penferent  donner 
lieu  à  une  guerre  plus  confiderable  ;  &  peu  s'en  fallut  que  cette 
petite  étincelle  ne  mît  l'Efpagne  en  feu ,  &  ne  caufàt  un  incen- 
die gênerai  :  mais  Scipion ,  dont  la  prudence,  &  l'habileté  fça- 
voit  pourvoir  à  tout,  appaifa  bien-tôt  ces  tumultes.  Il  déta- 
cha de  fon  armée  quelques  cohortes  Romaines,  qu'il  envois, 
contre  les  mutins,  dont  elles  firent  un  grand  carnage ,  &  obli- 
gèrent les  autres  à  fe  tenir  dans  le  devoir.  Scipion  (eut  enco- 
re fufeiter  aux  Carthaginois  de  nouveaux  ennemis.  Il  follicita. 
les  Celtiberiens  à  fe  déclarer  ouvertement  pour  les  Romains , 
&  les  engagea,  pour  faire  diverfion,  à  faire  une  irruption  fur 
les  terres  des  Carthaginois ,  dont  ils  prirent  trois  places  des  plus 
importantes. 

Afdrubal  qui  apprit  cette  nouvelle  ,  retourna  incontinent: 
fur  fes  pas,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  ces  nouveaux  en- 
nemis :  on  en  vint  aux  mains.  Les  Celtiberiens  battirent  en* 
deux  rencontres  l'armée  Carthaginoife  ;  &  dans  ces  deux  com- 
bats qui  fe  donnèrent  à  la  fin  de  l'automne ,  Afdrubal  perdit 
plus  de  quinze  mille  hommes.  L'abondance  fut  très-grande  cet- 
te année  dans  toute  l'Efpagne. 
L  x  x  1 1 1.  Telle  étoit  la  fituation  des  affaires  de  la  republique  Romai- 

cn  Èfpaine"  V1Cnt  Be  en  Efpagne ,  lorfque  Cneius  Scipion  écrivit  au  fenat,  pour 
lui  demander  le  plus  de  troupes  &  de  munitions  qu'il  feroit  pof- 
fible.  Le  fenat  trou  va  fa  demande  raifonnable  ;  &  Cornélius 
Scipion,  à  qui  l'on  avoit  continué  le  commandement  après 
fon  confulac ,  fut  nommé  dès  le  commencement  de  l'année 
An  538  depuis  fuivante,  qui  étoit  la  cinq  cens  trente-huitième  depuis  la  fon- 
Rp»c.n  aUOn  dation  de  Rome,  pour  aller  au  fecours  de  fon  frère.  11  arriva  à 
Tarragone  avec  trente  galères ,  huit  mille  hommes  de  trou- 
pes ,  &  quantité  de  provifions.  1 1  avoit  ordre  du  fenat  de  par- 
tager avec  fon  frère  le  commandement  de  l'armée.  Les  deux 


L'H  I  STOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  II.     167 

frères  concertèrent  donc  enfemble  les  mefures  qu'ils  pren-     An  533  &  fuir. 

droient ,  pour  continuer  la  guerre,  &  ils  commencèrent  par  d?Pm.s  -Ja  f°nda«. 
-  .  r        ,,         /  Jr  *       uoadeRome. 

taire  avancer  1  armée  vers  Sagunte. 

Les  relies  malheureux  qui  avoient  échappé  au  fer  des  Car- 
thaginois ,  &  à  l'incendie  de  la  ville ,  s'étoient  fauves  de  tous 
côtés,  &  fouhaitoient  avec  une  ardeur  extrême  de  revoir  leur 
patrie ,  &  de  fe  venger  de  leurs  ennemis.  Dans  ce  deffein ,  ils 
avoient  envoie  folliciter  les  Romains  d'approcher  de  Sagun- 
te ,•  où  ils  entretenoient  des  intelligences  fecretes ,  qui  les  ren- 
daient maîtres  d'une  place  de  la  dernière  importance ,  &  dont 
la  prife  ne  manquerait  pas  d'entraîner  dans  le  parti  de  la  repu- 
blique le  refte  de  l'Efpagne:  car  c'étoitdans  cette  ville  qu'An- 
nibal  faifoit  garder  les  otages ,  qu'il  avoit  forcé  les  Efpagnols 
de  lui  donner  ;  &  heureufement  pour  Scipion  ,  il  n'y  avoit 
alors  qu'une  foible  garnifon  dans  la  place ,  fous  le  comman- 
dement de  Boftar ,  qui  en  étoit  gouverneur.  C'étoient  ces  ota- 
ges qui  retendent  la  plupart  des  villes  d'Efpagne  dans  le 
parti  d'Annibal,  &  qui  les  empêchoient  de  fe  déclarer  pour 
les  Romains,  dans  la  crainte  d'expofer  la  vie  de  leurs  compa- 
triotes, fur  qui  les  Carthaginois  ne  manqueroient  pas  de  fe 
venger  des  démarches  que  l'on  feroit  en  Efpagne  contre  leurs 
intérêts. 

(  1  )  Acedux ,  homme  de  qualité ,  l'un  des  plus  confiderés 
à  Sagunte,  avoit  une  inclination  fecrete  pour  les  Romains, 
&  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  gagner  leur  amitié  par- 
quelque  fervice  important.  Cet  adroit  Efpagnol  voioit  fou- 
vent  le  gouverneur  Boftar,  &  tâchoit  par  toutes  fortes  de  rai- 
fons  à  l'engager  de  rendre  aux  Efpagnols  leurs  otages,  il  lui 
remontroit  que  cette  marque  d'affeétion  ,  &  de  confiance , 
lui  attacherait  infailliblement  la  nation,  &  qu'il  pouvoit  tout 
attendre  de  leur  reconnoiflânce  ;  que  les  otages  qui  lui  feraient 
redevables  de  leur  liberté,  ne  manqueroient  pas  d'attirer  leurs 
parens  &  leurs  amis  dans  le  parti  des  Carthaginois. 

Boftar  fut  allez  fimple  pour  croire  l'Efpagnol.  Il  lui  donna 
le  foin  de  rendre  la  liberté  aux  otages ,  &  de  les  renvoier  chez 
eux  :  Acedux  fit  auflî-tôt  fçavoir  aux  Romains  le  fuccès  heu- 
reux de  fa  négociation ,  fortit  de  Sagunte  vers  le  milieu  de  la 
nuit,  &  emmena  les  otages  dans  le  camp  des  Scipions,  qui 

(  1  )  AceJux.  Tite  Live  l'appelle  Aie-    il  donc  Acedux  ? 
h>»  i  l'olibe  Abiliim.  Où  Mariana  prend- 
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)  An  yj8  &  Tuiv.  les  rendirent  à  leurs  familles.  Cette  démarche  des  Scipion^ 
ûunde Ront'.Ula"  fit  ll"  eftet  merveilleux  dans  toute  l'Eipagne  en  faveur  des 
Romains;  car  les  Efpagnols  charmés  de  cette  generofité,  ne 
gardèrent  plus  de  mefures  avec  les  Carthaginois.  La  joie  de 
l'Efpagne  fut  fi  grande,  que  l'on  ne  voulut  pas  même  crohe 
la  perte  que  les  Romains  avoient  faite  à  la  bataille  de  Canne?, 
que  je  vais  raconter. 
Lxxiv.  Après  le  confulat  de  Servilius,  on  créa  de  nouveaux  con- 

la  bataille  de  fuis.  L.  Emilins  fut  choifi  d'entre  les  Patriciens,  &  ce  que  l'on 
n'avoit  encore  jamais  vu,  (i)  on  lui  donna  pour  collègue 
Terence  Vairon  de  famille  Plébéienne.  Ce  fut  lui ,  qui  par 
fon  imprudence  fit  perdre  aux  Romains  la  bataille  de  Cannes1. 
Les  deux  confuls ,  pour  éviter  tout  différent ,  partagèrent  entre 
eux  le  commandement  de  l'armée,  de  manière  qu'ils  convin- 
rent de  commander  chacun  leur  jour  alternativement. 

Le  génie  des  deux  confuls  étoit  entièrement  oppofé.   Emi- 
lius  homme  prudent  &  expérimenté,  tâchoit toujours  d'éviter 
le  combat,  à  l'exemple  de  Fabius.  Varron  un  jour  que  c'étoit 
lbn  tour  de  commander,  voulut  à  quelque  prix  que  ce  fût  en 
venir  aux  mains,  &  courir  le  ri.fque  d'une  bataille,  (2  )  contre 
l'avis  d'Emilius ,  qui  votant  l'affaire  engagée ,  ne  fuivit  que 
malgré  lui,  &  feulement  de  peur  qu'on  ne  l'accufàt  d'avoic 
abandonné  fbn  collègue ,  &  d'avoir  par  là  été  caufe  de  la  dé- 
faite de  l'armée  Romaine.  Ce  fut  à  Cannes  dans  l'Apouille, 
où  étoient  les  deux  armées ,  qu'on  fe  battit  ;  le  combat  fut 
cruel  &  fanglant.  Il  y  demeura  du  côté  des  Romains  quarante- 
deux  mille  hommes  de  pied  ik  trois  mille  cavaliers.  Le  con- 
fiai Emilius  y  fut  tué  ,  après  avoir  refufé  un  cheval  qu'on  lui 
offroit    pour   s'enfuir  :   il  étoit  digne  certes  d'un  fort  plus 
heureux.  Les  Carthaginois  firent  douze  mille  plafonniers,  &. 
Magon  porta  trois  boiileaux  &  demi  d'anneaux  d'or  à  Cartila- 
ge, où  fon  frère  Annibal  l'envoia  porter  la  nouvelle  de  cette: 

(  1)  ÇWonn'avoit  encore  jamais  vît.  Ma.-  (*)    Le  rifqtte  d'une  bataille.  Annibal 

riana  ne  fefouvenoit  pas  que  cent  cin-  avoit  reconnu  le  foible  de  Varron ,  qui 

t) uante  ans  auparavant   (  l'an  trois  cens  n'étant  pas  de  qualité ,  avoit  une  paflion 

quatre-vingt-huit  depuis  la  fondation  de  violente  de  palier  pour  brave.  Les  jours- 

Rome  )  l'obltination  des  tribuns ,  &  du  que  ce  conful  avoit  le  commandement, 

peuple  animé  par  eux ,  avoit  obligé  les  Annibal  lui  preientoit  la  bataille  avec 

Patrices.  à  confentir    que    L.    Sextus  ,  plus  d'infulte  ,&  lui  laiiloit  plus  d'avan- 

horame  du  peuple  ,  fût  créé  conful ,  &  tage,  afin  de  l'attirer  ;  c'eft  ainfi  que  ce 

que    depuis     pliilîeurs    autres    conluls  faux  brave  fe  lai/fa  engager  dans  l'action 

.«oient  été  tués  du  peuple»  la  plus  funefte  a  fa  patrie. 

■victoire 
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victoire  fignalée.  Magon  prefenta  ces  anneaux  au  milieu  du      Al,  5]8  &  fu;P, 
fenat  afiemblé  ,  pour  marquer  combien  il  étoit  péri  dans  cette  dcPuls  la  fond*" 
bataille  de  noblefle  Romaine ,  laquelle  feule  avoit  droit  de  por-  tlon  de  *U,me, 
ter  des  anneaux  d'or. 

Après  cette  terrible  défaite ,  la  confternation  fut  fi  grande  à 
Romcque  prefque  toute  la  jeune  noblelfe  s'affembla  tumultuai- 
rement ,  pour  délibérer  s'il  n'étoit  point  à  propos  d'abandonner 
Rome  &  l' Italie.La  perte  de  cette  bataille  mit  l'empire  Romain, 
à  deux  doigts  de  fa  ruine;car  ce  fut  une  révolution  générale  dans 
l'Italie ,  tout  fe  déclara  contre  les  Romains ,  &  fuivit  le  parti  du 
vainqueur  :  c'en  étoit  fait  de  Rome ,  ii  Annibal  eût  fçù  profiter 
de  fa  victoire.  Mais  il  donna  aux  vaincus  le  tems  derefpirer, 
&  l'empire  Romain  fut  fauve.  A  l'égard  des  villes  d'Efpagne  , 
quoiqu'épouvantées  des  grands  avantages  que  les  deux  Sci- 
pions  avoient  remportés  dans  cette  province  fur  les  Cartha- 
ginois ,  elles  fuffent  fur  le  point  de  fe  déclarer  pour  les  Ro- 
mains ,  dès  que  cette  nouvelle  fut  venue  ,  elles  ne  fe  preflereitt 
plus  de  prendre  parti.  L'adreffe  néanmoins ,  &  la  prudence  de 
ces  deux  généraux  tint  tout  en  paix  &  dans  le  devoir  :  ils  eu- 
rent encore  allez  d'autorité  pour  faire  mettre  au  rang  des  colo- 
nies Romaines  Tarragone,  ville  déjà  confiderable  ,  mais  qui 
devint  par  là  une  des  plus  grandes ,  &  des  plus  fuperbes  villes 
d'Efpagne.  Cependant  onrefolutà  Carthage  d'envoier  à  Anni- 
bal >  &  à  Afdrubal  de  nouveaux  fecours  d'argent  3  de  troupes  & 
de  vailfeaux ,  comme  ils  le  demandoient  avec  inftance.  Hannon 
s'oppofa  inutilement  à  cette  rcfolution:  il  eut  beau  faire  voir 
qu'il  falloir  fe  fervir  de  cette  conjoncture  favorable  ,  pour  faire 
un  traité  avantageux  avec  les  Romains  3  il  ne  fut  pas  écouté.  On 
fit  de  nouvelles  recrues  dans  l'Afrique  &  dans  la  Numidie  5  on  y 
leva  quarante  mille  hommes,  &  l'on  envoia  fur  le  champ  qua- 
tre mille  hommes  de  pied,  &cinq  cens  chevaux  à  Afdrubal  en 
Efpagne ,  où  le  befoin  de  la  republique  paroiffoit  plus  pref- 
fant.  Le  commandement  de  ces  troupes ,  on  le  donna  à  Ma*- 
gon  3  avec  ordre  de  lever  outre  cela  en  Efpagne  plus  de  cava- 
lerie &  d'infanterie  ,  pour  maintenir  dans  cette  province  ,  & 
augmenter ,  s'il  étoit  poffible ,  1  autorité  de  la  republique. 

Les  Tarteifiens  cependant  qui  étoient  fur  le  détroit  de Gi-        ixxv 
braltar  remuoient  dans  l'extrémité  de  l'Eipagne.  C'étoit  un    On  empêche  At 
peuple  féroce ,  &  belliqueux;  ils  avoient  mis  Galbus,  hom-  e"^'16  paUer 
me  des  plus  qualifiés ,  à  leur  tête  ,  &  avoient  furpris  Afe- 
Tome  I.  Y 
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An  {38  &  fuiv.  na,  (  i  )  où  étoient  les  magafins  des  Carthaginois.  Afdrubal 
»ioa  dcRouîc"dd"  aPr"  avoir  caIm^  ces  troubles ,  reçût  des  lettres  du  fenat ,  qui 
lui  donnoit  ordre  de  partir  inceflamment  pour  l'Italie ,  &z  de 
mener  un  puilfant  fecours  à  fon  frère  Annibal.  Cet  ordre  vint 
mal  à  propos  dans  les  conjonctures  prefentes,  &  détermina  la 
plupart  des  peuples  d'Efpagne  à  prendre  le  parti  des  Romains  : 
mais  Afdrubal  le  trouvoit  forcé  d'obéir.  Il  donna  donc  Ces  in- 
ftruclions  à  Himilcon  fon  fuccefleur ,  fils  de  Bomilcar ,  &  il  lui 
marqua  la  manière  dont  il  de  voit  fe  conduire  dans  la  guerre 
qu'il  avoit  à  foutenir  contre  les  deux.Scipions  :  pour  lui,  après 
avoir  fait  de  nouvelles  levées  dans  l'Efpagne  ,  &  demandé  à 
toutes  les  villes  de  fon  parti  des  fommes  conllderables  d'ar- 
gent, pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre,  il  marcha  avec  fon 
An?  $y  depuis  la  armée  vers  l'Ebre,  la  cinq  cens  trente-neuvième  année  depuis 

fondation  de  Ro-  j    fondation  de  Rome. 

eue. 

Les  deux  Scipions  s'inrereiîoient  trop  à  la  gloire  &  au  falut 
de  leur  patrie ,  pour  ne  pas  tout  tenter  afin  de  la  défendre.  Ils 
voioient  Rome  dans  le  dernier  danger ,  fi  Afdrubal  mettoit 
le  pied  en  Italie.  Les  Romains ,  fi  fouvent  vaincus  par  Anni- 
bal ,  &  épuifés  de  tant  de  pertes ,  ne  pouvoient  en  effet  te- 
nir tête  aux  deux  armées  des  Carthaginois ,  puisqu'une  feule 
les  avoient  réduits  aux  dernières  extrémités  ;  ainfi  pour  empê- 
cher, ou  du  moins  retarder  le  paflage  d'Afdrubal,  les  deux 
généraux  refolurent  de  faire  ainfi  diverfion ,  &  d'affieger  quel- 
ques-unes des  villes  les  plus  attachées  aux  Cartaginois  ,  ôc  que 
ceux-ci  avoient  plus  d'intérêt  de  défendre  &  deconferver.  Ils 
formèrent  auffi-tôt  le  fiege  d'Iberia  ,  (  2  )  que  l'on  appelloit 
ainfi  ,  à  caufe  de  la  rivière  d'Ebre  ,  fur  laquelle  elle  étoit 
fituée. 

Afdrubal  de  fon  côté  fortifia  d'abord  cette  place ,  &  alla  af- 
fez  proche  de  là  affieger  une  autre  ville  qui  étoit  alliée  des  Ro* 
mains.  Les  généraux  Romains  levèrent  promptement  le  fiege 
d'Iberia,  &  accoururent  au  fecours  de  leurs  alliés.  Les  deux 

(  1  )  Afe na.  On  ne  trouve  dans  Briet ,  fois  en  Efpagne  deux  villes  qui  s'appel- 
ni  dans  le  Licentié  aucune  ville  qui  por-  loient  Ibena  ,  une  proche  de  Tortofc 
te  le  nom  d'Afena  ,  à  moins  que  l'auteur  dans  la  Catalogne,  &  l'autre  dans  laBœ- 
n'ait  voulu  dire  la  même  Afcna  que  la  plû-  tique ,  fur  la  rivière  du  Tinto ,  que  quel- 
part  des  géographes  croient  être  la  ville  ques-uns  appellent  la  rivière  d'A^ech», 
de  Guefcar ,  ou  bien  Axonia ,  qui  étoit  ou  d'A^ige ,  a  caufe  d'une  certaine  terre 
une  ville  proche  de  Soria  fameufe  par  noire  qu'elle  entraînoit  ,  avec  laquelle 
fonj  commerce  dans  tous  ces  quartiers,  on  faifoit  de  l'encre  ;  c'eft  de  cette  der- 

(  1  )  Le  fiege  d'Iberia.  Il  y  avoit  autre-  niere  ville  dont  parle  ici  Mariana. 
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armées  s'approchèrent  d'abord,  &  il  y  eut  enfuite  quelques  ef-      An  539  &  fuir, 
carmouches,  &  l'on  en  vint  enfin  à  un  combat  gênerai.  L'on  d.ePui,&  ia  foniJ**- 
fe  battit,  comme  fi  ce  combat  eut  du  décider  non-ieulement 
du  fort  de  l'Efpagne,  mais  encore  de  celui  de  toute  l'Italie, 
&  de  l'empire  du  monde. 

Les  foldats  de  Scipion  combattoient,  comme  s'ils  euflent 
été  devant  les  murailles  &  les  portes  de  Rome  ;  la  fortune  le  dé- 
clara pour  eux ,  &  l'armée  Carthaginoife  fut  défaite.  Les  Efpa- 
gnols  qui  étoient  dans  l'armée  d'Afdrubal  furent  les  premiers 
qui  lâchèrent  le  pied.  La  répugnance  qu'ils  avoient  de  s'enga- 
ger dans  une  guerre  fi  éloignée,  faifoit  qu'ils  ne  fuivoient  que 
malgé  eux  Afdrubal  en  Italie ,  outre  qu'ils  avoient  une  averfion 
fecrete  contre  les  Carthaginois ,  &  encore  plus  d'inclination 
pour  les  Romains.  Les  Carthaginois  abandonnés  des  Efpa- 
gnols ,  furent  pre-fque  tous  taillés  en  pièces ,  il  n'y  eut  que  leur 
cavalerie  &  leurs  élephans  qui  fe  fauverent.  Afdrubal  lui-même 
s'enfuit  à  Carthagene  avec  peu  de  foldats.  Les  Scipions  aiant 
écrit  cette  nouvelle  à  Rome,  la  joie  y  fut  univerfelle,  moins 
pour  avoir  remporté  une  fi  éclatante  victoire,  que  pour  avoir 
heureufement  empêché  le  paffage  d'Afdrubal  en  Italie. 

Cette  année  fut  très-funefte  à  l'Efpagne,  &  par  la  famine  ,  ôc 
par  la  pefte ,  qui  enlevèrent  bien  du  monde ,  &  entre  autres  Hi- 
milcé  femme  d'Annibal ,  &  Afpar  fon  fils ,  qui  étoient  à  Caflo- 
na  ,  au  moins  c'eftainfi  que  les  hiftoriens  le  rapportent.' 

Cette  difette  obligea  le  fenat  d'envoier  en  Efpagne  de 
grands  fecours  d'argent  &  de  munitions  pour  l'armée  Romai- 
ne. On  emprunta  pour  cela  de  l'argent  des  negocians,  parce 
que  l'épargne  étoitvuide,  &  que  l'on  étoit  obligé  d'armer  en- 
core une  nouvelle  flotte  ,  pour  l'oppofer  à  Phillippe  roi  de 
Macédoine  ,  qui  avoit  fait  une  ligue  avec  Annibal,  &qui  de- 
voit,  difoit-on,  fejetter  dans  l'Italie. 

Le  fenat  de  Carthage  aiant  appris  la  défaite  d'Afdrubal,  &       LXXVï. 
craignant  que  toute  l'Efpagne  n'abandonnât  le  parti  des  Car-  Ca^§aon  Pal3e  do 
thaginois ,  &  ne  fe  déclarât  pour  les  Romains  ,  donna  ordre  à  pagne, 
Magon  de  partir  inceifamment ,  &  de  mener  en  Efpagne  la 
flotte  qui  étoit  deftinée  pour  l'Italie.  Magon  partit  fur  le  champ , 
&  arriva  à  Carthagene  avec  foixante  galères,  &  douze  mille 
hommes.  Il  y  trouva  Himilcon  avec  les  vaifleaux ,  fur  Iefquels 
il  étoit  auffi  arrivé  en  Efpagne  peu  de  tems  auparavant. 

L'arrivée  de  Magon  changea  bien-tôt  la  face  des  affaires ,  & 

ru 
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An  Î39  &  fmv.  les  vaincus ,  qui  après  leur  défaite  ,  avoient  à  peine  dans  l'Ef- 
«oBndeRonK"da"  Pagne  °ù  mettre  le  pied,  ne  penferent  plus  qu'à  recommencer 
la  guerre,  &qua  attaquer  les  vainqueurs.  Ils  avancèrent  vers 
Iliturgis ,  (  i  )  qui  leur  appartenoit  autrefois ,  mais  dont  les  ha- 
bitans  avoient  pris  le  parti  des  Romains.  Ils  afliegerent  cette 
place  avec  une  armée  de  foixante  mille  hommes.  Les  deux  Sci- 
pions  partirent  incontinent  avec  un  corps  de  feize  mille  hom- 
mes ,  trouvèrent  le  moien  de  faire  entrer  dans  la  ville  un  grand 
convoi  de  toute  forte  de  munitions  ,  &  taillèrent  en  pièces  les 
Carthaginois ,  &  Afdrubal  leur  chef,  qui  avoient  voulu  s'y  op- 
pofer. 

Magon  &  Himilcon  fortirent  de  leur  camp,  pour  foutenir 
leurs  gens ,  mais  en  vain.  Il  refta  plus  de  Carthaginois  fur  la 
place ,  qu'il  n'y  avoit  de  Romains  pour  les  attaquer.  Ceux-ci 
outre  trois  mille  hommes  de  cavalerie  ,  qu'ils  firent  prifon- 
niers ,  prirent  mille  chevaux  dans  le  camp ,  &  tuèrent  cinq  éle- 
phans.  Les  généraux  Africains  après  cette  défaite,  abandon- 
nèrent le  fiege  avec  précipitation  ;  ils  rallièrent  cependant 
ce  qu'ils  purent  de  leurs  troupes,  &  allèrent  affieger  Incibilis, 
à  vingt-fept  milles  de  Tortofe,  du  côté  de  l'occident.  Les  Sa- 
pions y  accoururent ,  furprirent ,  &  attaquèrent  les  affiegeans  : 
il  demeura  fur  la  place  trois  mille  Carthaginois ,  &  on  fit  autant 
de  prifonniers.  Himilcon,  un  des  plus  fameux  généraux  de 
Carthage  ,  y  fut  tué.  Quelques-uns  ctoient  qu'Incibilis  eft  la 
ville  que  l'on  appelle  chelva  ,  dans  le  roiaume  de  Valence,  & 
qu'Illiturgis'eft  la  ville  d'Andujar,  dans  la  Bcetique  ,  ou  Lietar, 
allez  proche  d'Alcaraz:  mais  je  croi  qu'il  eftauffi  difficile  de 
connoître  la  véritable  fituation  de  ces  deux  places ,  que  de  fça- 
voir  toutes  les  circonftances  particulières  de  ces  actions  confi- 
derables,  tantl'hiftoire  ancienne,  &  principalement  celle  d'Ef- 
pagne  eft  obfcure. 

Tout  ceci  fe  pafla  dans  l'automne.  Un  courrier  arrivé  en  cq 
même-tems  d'Italie  caufa  beaucoup  de  joie  dans  l'armée  Ro- 
maine ;  il  rapporta  qu'Annibal  aiant  affiegé  Noie ,  fon  armée 
amollie  par  les  délices  de  Capoue ,  où  elle  avoit  pafle  l'hy  ver , 

(  i  )  Vers  Uliturgis.  Il  faut  qu'il  y  ait  eu  fur  leGuadalquivir.  Briet  femble  douter 

deux  villes  de  ce  nom ,  l'une  dans  les  que  cette  Illiturgis  fort  Jaen  j  il  en  met 

Turdiiles  ,  peuples  de  la  Bœtique  ,  ou  de  une  autre  dans  les  Ilegertes  ,  c'eft-à-di-. 

l'Andaloufie  ;  on  appelloit  cette  ville  re ,  dans  l'Arragon  ,  &  il  l'appelle  Ca-; 

Forum  Juin ,  c'eft  AnÀuxar  el  Viejo  ,  qui  rinnona. 

fft  à  un  bonne  lieue  de  la  ville  d' Anduxar 


L'HISTOIRE  D'ESPAGNE.  Liv.  II.  17? 
avoit  été  défaite  par  le  Préteur  M.  Marcellus  ;  qu'Annibal  mê-  An  r>9  &  fuir. 
me  avoit  été  répouffé  jufques  dans  l'extrémité  de  l'Apouille  ;  dcPu"  la  follda- 
que  deux  mille  Elpagnols  ,  gagnes  par  les  promenés  des  Ro- 
mains ,  avoient  abandonné  le  camp  d'Annibal,  pour  prendre 
parti  dans  l'armée  Romaine  ;  que  Q^Fabius  Torquatus  avoit 
vaincu ,  &  pris  Aldrubal ,  furnommé  le  Chauve ,  que  l'on  en- 
voioit  d'Afrique  en  Italie,  avec  une  puiflante  flotte ,  dansl'ef- 
perance  de  le  rendre  maître  de  la  Sardaigne,  par  les  intrigues 
d'Arfîcora,  un  des  plus  puiflans  feigneurs  de  cette  ifle  ;  que 
dans  le  combat  donné  fur  les  côtes  de  cette  ifle,  &  à  la  vue  de 
Caghari  ,  il  étoit  péri  un  grand  nombre  de  Carthaginois ,  Se  de 
Sardes ,  qui  fervoient  dans  l'armée  d  Afdrubal.  Ce  même  cour- 
rier ajouta  que  les  nouvelles  de  Sicile  marquoient ,  que  le  roi 
Hieron  étoit  mort ,  &  que  fon  petit-fils  &  Ion  fuccefieur  Jérô- 
me, jeune  prince  de  quinze  ans,  étoit  d'un  cara&ere  bien  op- 
pofé  à  celui  de  fon  aieul. 

Les  deuxScipions  encouragés  par  ces  nouvelles  à  recom-      lxxvii. 
mencer  la  cuerre  avec  plus  de  chaleur  que  jamais ,  dès  que  la      L" ;  SCIPlons 

r  ^  n  vont  a  1  anagonc 

faifon  le  permettroit,  mirent  leurs  troupes  en  quartier  d'hy- 
ver ,  &  le  retirèrent  eux-mêmes  à  Tarragone ,  pour  s'y  repo- 
ièr.  Des  cara&eres  gravés  fur  une  vieille  pierre ,  marquent  allez 
que  ce  fut  dans  ce  tems-là  que  les  murailles  de  cette  ville  furent 
achevées.  On  voioit  encore  cette  pierre  du  tems  d'Alphonfe 
X I.  roi  de  Caftille  ,  comme  le  rapporte  l'hiftoire  de  ce 
prince. 

Tarragone  eftfituée  dans  une  petite  plaine,  qui  fe  termine 
infenfiblement  à  une  colline ,  éloignée  de  la  mer  feulement 
d'un  jet  de  pierre:  mais  cette  colline  eft  très- efcarpêe  du  côté 
de  l'orient,  par  les  rochers  qui  l'environnent.  A  l'occident  on 
voit  une  grande  plaine  ,  qui  a  plus  de  quarante  milles  de  cir- 
cuit ;  elle  eft  très-agréable,  &  très-fertile;  on  y  voit  beaucoup 
d'oliviers ,  de  vignes  &  de  vergers  ;  l'abondance  &  la  bonté 
des  pâturages  y  nourrit  quantité  de  bétail,  &  elle  ne  laifie  pas 
de  produire  autant  de  bled  qu'il  en  eft  befoin  pour  nourrir 
les  habitans.  A  un  mille  de  la  ville ,  cette  plaine  eft  coupée  par 
un  petit  ruiffeau ,  qui  ne  contribue  pas  peu  à  la  rendre  agréable. 
On  appelle  aujourd'hui  ce  ruifleau  Francolin  ,  &  on  le  nom- 
moit  autrefois  Thulcis.  Ses  eaux  ne  font  pas  bonnes  à  boire  ; 
mais  elles  font  excellentes  pour  détremper  le  lin  &  le  chanvre, 
dont  l'on  fait  là  un  très-grand  débit.  Comme  il  n'y  avoit  point 

Y  iij 
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Anjjp&fuiv.  alors  d'eau  douce  à  Tarragone,  les  Romains  depuis  les  Sci- 
depuis  la  fonda-  pions  firent  un  fuperbe  aqueduc ,  d'une  hauteur  prodicieufe, 

non  de  Rome.        *     ,.  ,     .  r  .r  l    n  _  r.       .,D  - 

<x  digne  de  la  magnificence  Romaine.  Par  ce  moienils  firent 

venir  dans  la  ville  une  partie  de  la  rivière  de  Gotija ,  qui  en 
étoit  éloignée  de  feize  milles:  mais  cet  aqueduc  aiant  été  rui- 
né dans  l'irruption  que  les  Allemands  firent  en  l'Efpagne  l'an 
de  notre  Seigneur  deux  cens  foixante  fix ,  on  creufaun  puits 
très  profond  ,  &  qui  fournit  fuffifamment  de  l'eau  douce  pour 
toute  la  ville;  car  Tarragone  n'eft  pas  à  prefent  fort  peuplée, 
elle  ne  contient  pas  plus  de  fept  cens  familles,,  &  je  necroi 
pas  que  l'enceinte  des  murailles  pût  contenir  plus  de  deux  mille 
feux. 
lxxviii.  A  peine  l'hyverde  l'année  cinq  cens  quarantième  depuis  la 

Les  pertes  que  fondation  de  Rome  étoit-il  pafle ,  que  les  deux  frères  Magon  j, 

fouffVirent^npFu!  &  Afdrubal  raffemblerent  leur  armée  accrue  d'un  grand  nom- 

lîeurs  endroits  de  bre  d'Efpagnols ,  fortirent  de  Carthagene ,  &  fe  mirent  en  cam- 
Eipagne.  pagne  >  dans  la  refolution  de  reconquérir  l'Efpagne  ultérieure  ,, 

la   fondationP  de  *?"  zyolt  prefque  toute  entière  embraifé  le  parti  des  Romains. 

Rome.  P.  Scipion  de  fon  côté  ne  s'endormit  pas.  Il  pénétra  bien-tôt 

le  deiTein  de  fes  ennemis  ,  &  fe  mit  en  devoir  de  le  faire 
échouer.  Il  paffe  l'Ebre ,  avance  jufques  chez  les  Veéions,  (  i  ) 
&  campe  auprès  de  Caftro-Alto ,  ville  célèbre ,  &  de  mauvais, 
augure  pour  les  Carthaginois  par  la  mort  d'Amilcar  père  d'An- 
nibal.  Scipion  y  perdit  deux  mille  foldats ,  qui  furent  furpris» 
&  tués  par  des  partis  ennemis.  Cette  perte  &  la  crainte  d'un, 
plus  grand  malheur  l'obligea  de  décamper  &  de  conduire  font 
armée  en  un  lieu  plus  fur.  Il  établit  fon  camp  au  mont  Vitto- 
ria ,  où  il  fe  retrancha  avec  beaucoup  de  précaution.  On  croit 
que  cette  ville  eft  celle  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Montia , 
au  delà  de  l'Ebre,  vers  la  mer.  Cn.  Scipion  &  Afdrubal ,  fils  de 
Gifgon ,  fe  rendirent  au  même  endroit  par  des  routes,  &  avec 
des  intentions  bien  différentes.  Celui-ci  étoit  refolu  d'engager 

(  i)  Les  VeP.am.  Les  Vectons  que  Ton  au  milieu  des  Vectons  en  traverfant  le 

appelle  aufil  les  Verons  ,    étoient  des  Portugal.  Quelques  auteurs  croient  que 

peuples  de  là  Lufitanie ,  ou  du  Portugal ,  Merida  en  étoit  la  capitale  ;  le  Licentié 

qui  comprenoient  une  partie  de  la  pro-  André  reconnoît  deux  fortes  de  peuples 

vince  que  l'on  appelle  à  prefent  Tra-los  qui  s'appelloient  Vectons ,  ou  Verons  -r 

Monta  ,  c'eft  une  partie  du  roiaume  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler ,  qui 

Léon  ,  en-deça  du  Duero  ;  c'eft  dans  ce  faifôient   une    partie  du   Portugal  ,  & 

pays  que  font  fituées  les  villes  de  Ciu-  d'autres  qui  étoient  vers   Ja  fource  du 

2ad- Rodrigo  ,   de  Ledefma  ,  de  Sala-  Duero. 
«aaque  &  de  Bejar }  le  Duero  paflbit 
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les  Romains  à  un  combat ,  &  de  les  forcer  dans  leur  camp ,  &     An  f4o  &  fait. 

Scipion  amenoit  fes  troupes  au  fecours  de  fon  frère.  Cet  Af-  dePuis  la  follda* 
,     ,,/•  •  t,  «  r  j        •  c        ■      .        tion  de  Rome, 

diubal  etoit  parti  d  Afrique  depuis  peu ,  avec  un  renfort  de  cinq 

mille  hommes:  il  étoit  d'une  des  plus  illuftres  familles  de  Car- 

thage,  extrêmement  riche ,  &  allié  à  la  famille  Barchine.  C'é- 

toit  dans  cet  endroit  ,  &  fur  les  bords  de  l'Ebre ,  qu'il  avoit  fait 

fes  premières  campagnes ,  &  commencé  à  apprendre  le  métier 

de  la  guerre. 

Les  deux  armées  étoient  au-delà  de  l'Ebre ,  &  prefqu'à  la 
vue  l'une  de  l'autre;  P.  Scipion  s'étant  avancé  ,  pourreconnoî- 
tre  les  ennemis,  tomba  dans  une  embufcade  ,  fes  gens  fe  dé- 
fendirent avec  valeur  ;  mais  étant  enveloppés  de  tous  côtés, 
ils  auraient  enfin  fuccombé  fous  le  nombre ,  &  y  auroient  in- 
failliblement péri ,  fi  Cn.  Scipion  n'eût  heureufement  dé- 
gagé fon  frère.  Ce  fut  la  feule  aétion  qui  fe  pana  dans  cet 
endroit. 

La  révolte  de  Caflona  obligea  bien-tôt  les  uns  &  les  autres  à 
reparler  dans  l'Efpagne  ulterieurie  ,  &  dans  l'Andaloufie.  Cet- 
te ville  irritée  contre  les  Carthaginois,  dont  elle  ne  pouvoit 
fouffrir  la  domination,  avoit  enfin  chaffé  lagarnifon  Cartha- 
ginoise ,  &  fecoué  le  joug  de  fes  anciens  maîtres.  Il  y  avoit 
bien  d'autres  villes  qui  avoient  le  même  deflein  ;  il  ne  leur 
manquoit  que  l'occafion  ,  ou  le  pouvoir  de  l'exécuter.  Les 
Carthaginois  craignant  que  le  mal  n'augmentât ,  fi  l'on  n'y  ap- 
portoitun  prompt  remède  ,  prirent  le  parti  d'alïieger  Illiturgis 
ou  Lietar,  refolus  de  châtier  cette  ville,  qui  avoit  la  première 
donné  le  branle  à  la  révolte ,  &  par  fon  exemple  engagé  Caf- 
lona à  fe  déclarer  pour  les  Romains.  Cn.  Scipion  accourut  au 
fecours  de  cette  place  avec  une  légion  ;  il  y  entra ,  &fefit  un 
paflàge  au  travers  des  deux  camps  ennemis ,  dont  il  fit  un  ter- 
rible carnage  ;  fa  prefence  rafllira  les  habitans ,  &  les  anima  à 
une  vigoureufe  défenie.  Dès  le  lendemain ,  il  fit  une  fortie ,  ôC 
le  jour  fuivant  une  autre  :  il  laifta  dans  ces  deux  aérions  deux 
mille  ennemis  fur  la  place,  en  prit  trois  mille,  avec  treize 
drapeaux.  Il  y  a  des  auteurs ,  trompés  fans  doute  par  des  manus- 
crits peu  corrects ,  qui  mettent  un  plus  grand  nombrede  morts 
&  de  prifonniers. 

Les  Carthaginois  ne  voiant  plus  nulle  efperance  de  réduire 
la  place ,  levèrent  le  fiege.  Ils  ne  furent  pas  plus  heureux  dans 
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An  J40  &  fuiv.  celui  qu'ils  formèrent  devant  Bigerra  (  z  )  dans  les  Baftetains  5 
*ep«M  la  fonda-  car  ,\%  furent  encore  contraints  d'abandonner  cette  entreprife  » 
à  l'approche  de  l'armée  Romaine,  &  de  le  retirer  à  Aungis j 
que  l'on  croit  être  Jaen  ,  ou  bien  Ar'jona.  Ils  voulurent  s'y  re- 
trancher, mais  Scipionles  fuivh  ;  &  les  aiant  joints ,  il  ne  leiu? 
donna  pas  le  tems  de  s'y  fortifier.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains,  &  les  Carthaginois  furent  entièrement  défaits, 
après  quatre  heures  de  combat.  Il  y  demeura  cinq  mille  de3 
leurs ,  on  en  prit  trois  mille  5  il  y  eut  trente  élephans  tués ,  & 
les  Romains  enlevèrent  cinquante  drapeaux.  La  victoire  ne 
laifla  pas  que  de  coûter  aux  vainqueurs  ;  Cn.  Scipion  eut  un  af- 
fez  grand  nombre  de  Ces  gens  tués  autour  de  lui  ;  il  fut  lui-mê- 
me bleflé  d'un  coup  de  lance  à  la  cuilïé  ;  il  fe  fit  porter  en  li* 
tiere,  &  pourfuivit  l'ennemi  jufqu'à  Munda. 

Le  combat  recommença ,  avec  le  même  fuccès ,  à  la  referve 
du  carnage ,  qui  fut  moindre  de  la  moitié  :  les  ennemis  profitè- 
rent de  la  nuit ,  &fe  fauverent  dans  les  bois ,  &  dans  les  monta- 
gnes voilincs.  Tite-Live  dit  que  Scipion  fut  bleflé  à  cette  der- 
nière action ,  auprès  de  Munda  ;  il  dit  que  ce  fut  là  que  le  com- 
bat commença  ,  &  qu'il  ne  finit  qu'à  Aijona.  Cependant  j'ai 
crû  devoir  préférer  le  fentiment  des  autres  hiftoriens,  vu  la  fi- 
tuation  de  ces  deux  places. 
Lxxix.  Tant  de  difgraces  arrivées  coup  fur  coup  ruinèrent  telle- 

Magon  pafle  ment  la  réputation ,  &  les  affaires  de  Carthage  dans  l'Elpagne , 
que  l'on  ne  voioit  prefque  plus  de  rclfource  dans  ces  malheurs. 
On  prit  donc  le  parti  d'envoler  Magon  dans  les  Gaules,  pour 
demander  du  fecours ,  &  des  troupes  à  Menicate  &  à  Civifmar. 
Tous  deux  étoient  des  principaux  de  la  nation ,  avec  lefquels 
Annibal  à  fon  paflage  avoit  fait  alliance ,  comme  nous  l'avons 
déjà  dit.  Ils  accordèrent  fur  le  champ  ce  qu'on  leur  deman- 
doit ,  &  menèrent  eux-mêmes  neuf  mille  Gaulois  à  Carthage- 
ne  ,  fur  les  vailfeaux  que  Magon  avoit  amenés.  Afdrubal  y 
étoit  entièrement  occupé  à  chercher  les  moiens  de  rétablir  fes 
affaires ,  ôede  continuer  la  guerre.  Cn.  Scipion  après  tant  de 
fuccès ,  s'étoit  retiré  dans  la  Bcetique ,  où  il  avoit  pafle  Itfiy- 
ver  ,  &  formé  les  projets  de  guerre  pour  la  campagne  fuit 
vante. 


ans  ks  Gaules. 


(i)  Devant  Bigena.  Bigerra  étoit  fi-    capitale  duduché  de  ce  nom. 
jwé  dans  le  même  endroit  où  eft  Bejar  , 


Au 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  II.      177 

Au  commencement  de  l'année  cinq  cens  quarante-unième  An  foi  &  fuiv; 
depuis  la  fondation  de  Rome,  les  deux  armées  en  vinrent  âon"dc Rome?*1*' 
à  une  bataille  dans  l'Andaloufie.  La  valeur  &  le  fuccès  répon- 
dirent aux  premières  victoires  des  Romains  ;  le  carnage  y  fut 
un  peu  plus  confiderable  ;  les  Africains  y  perdirent  huit  mille 
hommes ,  &  prefque  tous  les  Gaulois.  Menicate  &  Crvifmar , 
leurs  chefs,  qui  ne  cherchoient  que  les  occalions  de  fefigna- 
ler ,  fe  jetterent  dans  le  fort  de  la  mêlée ,  mais  ils  y  furent  tués , 
en  donnant  des  preuves  extraordinaires  de  la  valeur  commune 
à  leur  nation. 

Les  Romains  (curent  bien  profiter  de  cette  victoire,  car  ils 
tombèrent  fur  Sagunte ,  &  l'enlevèrent  fix  ans  après  que  les 
Carthaginois  s'en  étoient  rendus  les  maîtres.  Les  habitans  qui 
avoient  furvêeu  à  la  ruine  de  leur  patrie,  revinrent  enfin  revoir 
le  débris  de  leurs  anciennes  maïfons.  Turdete,  qui  avoit  été 
la  première  tburce  du  malheur  de  Sagunte  ,  fut  entièrement 
ruinée ,  &  l'on  donna  aux  Saguntins  les  terres  qui  étoient  de  fa 
dépendance ,  afin  de  les  dédommager  en  quelque  manière  du 
mal  qu'ils  avoient  fouffert.  On  vendit  même  les  Turdetains 
comme  efclaves ,  &  le  plaifir  de  la  vengeance  tint  lieu  defatis- 
faftion  aux  Saguntins. 

Dans  ce  tems-là  Scipion  recrût  d'heureufes  nouvelles  d'Ita- 
lie. 11  apprit  que  le  conful  Fabius  avoit  enfin  réduit  fous  l'o- 
béiffance  de  la  republique  la  ville  d'Arpos,  dans  l'Apouille , 
qui  avoit  abandonné  le  parti  des  Romains,  après  la  bataille  de 
Cannes  ;  &  que  l'on  avoit  engagé  par  dçs  promelTes  avanta- 
geulès  mille  Efpagnols,  qui  étoient  en  garnifon  dans  cette 
ville,  àembraflèr  le  parti  de  la  republique.  Ces  avantages  re- 
levèrent le  courage ,  &  l'efperance  du  fenat.  On  commença  à 
croire  que  les  ennemis  n'étoient  pas  invincibles  ,  &  que  l'on 
pourrok  chafler  Anrribal  de  l'Italie.  Le  fenat  écrivit  donc  aux 
deux  Scipions  de  faire  paffèr  inceflamment  à  Rome  quel- 
ques-uns des  principaux  de  la  nation  Efpagnole ,  afin  de  tenter 
fi  l'on  pourvoit  par  leur  moien  détacher  l'Efpagne  du  parti 
d'Annibal,  &  lui  ôter  fon  unique  reilburce. 

lls'éleva  alors  dans  l'Afrique  une  nouvelle  guerre,  qui  don-        Lxxx. 
na  bien  de  l'embarras  &  de  l'inquiétude  à  la  republique  de  Car-     I!  *'eieve   »«w 
thage  :  voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Afdrubal,  fils  de  Gifgon  Afrique., 
avoit  laifle  à  Carthage  fa  fille  Sophoniibe  ,  qui  étoit  en  âge 
d'être  mariée  ;  Syphax  roi  des  Numides ,  épris  de  la  beauté,  du 
Tome  L  Z 
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An  î4i#  fuiv.  mérite,  &  des  grandes  qualités  de  cette  princefie,  la  demanda 

depuis  la    fonda-  ■     \     r  i    •  i     i    •  i 

hoadeRome.  en  manaSe  :  niais  Je  'enat  qui  "e  vouloit  pas  la  lui  accorder, 
apporta  pour  prétexte  l'abfence  d'Afdrubal ,  père  de  Sopho- 
nifbe. 

Syphax,  prince  habile  &  éclairé,  prit  cette  exeufe  pour  un 
refus ,  &  il  ne  fe  trompoit  pas.  L'amour  eft  fenfible  5  il  regar- 
da ce  refus  comme  un  affront ,  &  il  refolut  pour  s'en  venger, 
de  déclarer  la  guerre  à  Carthage.  Siga  ,  ou  Arefgol ,  étoit  la 
capitale  de  fonroiaume,  &  fituée  dans  l'Afrique,  vis-à-vis  de 
Alalaga.  Les  états  de  Syphax  avoient  à  l'occident  Tanger  & 
l'Océan  ;  les  terres  de  la  republique  de  Carthage  les  bornoient 
à  l'orient  5  il  n'en  étoit  feparé  que  par  les  états  de  Gala ,  avec 
lequel  Syphax  étoit  fouvent  en  guerre  pour  les  limites.  Gala 
avoit  un  fils  nommé  Maliniffa  :  c'étoit  un  jeune  prince  d'un 
mérite  brillant,  (on  génie  élevé  le  rendoit  capable  des  plus 
hautes  entreprifes  ;  il  avoit  de  la  valeur,  &  plus  d'habileté  que 
fon  âge  n'en  promettoit.  Syphax  fe  prépara  d'abord  à  attaquer 
Gala,  qui  comptoit  bien  plus  fur  l'amitié  des  Carthaginois,, 
que  fur  les  propres  forces ,  à  caufe  de  la  petiteffe  de  fon  roiau- 
me.  Le  roi  Numide  crut  avoir  trouvé  la  conjoncture  du  monde 
la  plus  favorable ,  pour  venir  à  bout  de  fes  defleins ,  &  pour  dé- 
truire fon  ennemi ,  voiant  les  Carthaginois  allez  embarraffés 
dans  la  guerre  d'Italie  &  d'Efpagne  ;  &  par  là  hors  d'état  de  fe- 
courir  leur  allié. 

Les  Scipions  inftruits  du  projet  de  Syphax  ,  lui'envoierent 
trois  ambafiadeurs ,  qui  l'aigrirent ,  &  qui  l'animèrent  à  pour- 
suivre fon  deffein,  ils  lui  remontrèrent  qu'il  rendroit  un  très- 
grand  fervice  à  la  republique  Romaine ,  s'il  vouloit  faire  al- 
liance avec  elle,  &  joindre  fes  forces  aux  fiennes,  pour  fufei- 
ter  à  Carthage  de  nouvelles  affaires  ;  que  cette  ville  ne  pourroit 
foutenir  tant  de  guerres  à  la  fois  ,  &  qu'elle  fuccomberoit  in- 
failliblement ,  étant  obligée  de  partager  fes  troupes  en  tant 
d'endroits  :  ils  l'aflurerent  que  Rome  conferverou:  éternelle- 
ment le  fouvenir  d'un  fervice  fi  important. 

Syphax  eut  plufieurs  conférences  avec  ces  ambafiadeurs ,  & 
il  refolut  de  faire  alliance  avec  les  Romains;  mais  comme  il 
îcs  connoiffoit  pour  être  beaucoup  plus  habiles  dans  l'art  de  la 
guerre ,  que  les  Africains ,  il  ne  confentit  au  départ  de  deux 
des  ambafiadeurs  qui  dévoient  porter  fa  réponfe,  qu'à  condi- 
tion de  retenir  en  Afrique  le  troifiéme  ambanadeur,,  pour 
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commander  fon  infanterie  ,&  pour  lui    apprendre   la  difci-       Anj4i&fuiv; 

ï»line  militaire    Car  iniques  là  les  Numides  ne  fçavoient  ce  que  dePu's  'a  fond*! 
r  .  ,.    .  .        .  r    r         ■  j  1     •      1  tion  de  Rome, 

c'étoit  qu  infanterie  ,  &  ne  le  iervoient  que  de  cavalerie  dans 

leurs  guerres.  On  accorda  à  ce  prince  ce  qu'il  fouhaitoit  ,  &  on 

lui  promit  de  lui  laifler  Q^  Sertorius,  pour  être  le  gênerai  de 

Tes  troupes ,  pourvu  que  les  deux  Scipions  en  fuflent  contens. 

Les  Carthaginois  aiant  appris  la  démarche  des  Scipions,  ixxxr. 
jetterent  les  yeux  fur  Gala ,  pour  arrêter  les  projets  de  Syphax.  pha"*  «T^fiaifS 
Ils  donnèrent  le  foin  de  cette  guerre  à  MafmilTa.  Ce  jeune  prin- 
ce déjà  connu  par  fes  rares  qualités ,  mais  beaucoup  plus  recom- 
mendable  par  l'alliance  qu'il  fit  depuis  avec  les  Romains,  aiant 
aflemblé  promptement  les  troupes,  &  celles  de  Cartilage ,  alla 
audevant  des  ennemis,  &  dans  le  premier  combat  qu'il  leur 
livra,  il  laifla  plus  de  trente  mille  hommes  fur  la  place.  Sy- 
phax fut  obligé  de  s'enfuir  chez  les  Maurufiens,  (i)les  peuples 
de  fes  états  les  plus  éloignés.  ]1  rallia  comme  il  pût  le  débris 
de  l'on  armée,  leva  de  nouvelles  troupes,  avec  lefquelles  il 
vouloir  palier  enEfpagne:  mais  aiant  été  joint  par  Mafinilla, 
il  fut  défait  dans  une  féconde  bataille.  Il  ya  des  auteurs  qui 
ont  écrit  que  Syphax  étoit  paffé  en  Efpagne ,  pour  conférer 
avec  les  Scipions  fur  les  moiens  de  foutenir  cette  guerre.  Tite- 
Live  &  Plutarque  n'en  difent  rien. 

Ces  triftes  nouvelles  étant  venues  en  Efpagne ,  les  Romains 
en  furent  aufli  affligés ,  qu'Afdrubal  en  eut  de  joie  :  car  les  af- 
faires de  Rome,  qui  prenoient  le  deffùs  en  ce  pays-là,  com- 
mencèrent alors  à  déchoir.  Les  Carthaginois  dès  l'entrée  de 
l'hyver  folliciterent  par  despromeffes  confiderables  les  Celti- 
beriens  ,  peuples  très-eftimés  pour  leur  valeur,  de  s'unir  avec 
eux  contre  les  Romains.  L'année  fuivante,  les  Scipions  aiant 
découvert  cette  intrigue ,  firent  des  offres  encore  plus  avanta- 
geufes  aux  Celtiberiens,  &  retinrent  par  ce  moiendans  leur 
parti  cette  nation  vénale.  On  leur  accorda  une  marque  d'hon- 
neur >  c'eft  qu'au  lieu  de  fervir  tous  dans  un  même  corps ,  & 
d'avoir  un  endroit  du  camp  feparé ,  comme  auparavant ,  on  les 

(  1  )  Chutes  Maurufiens.  Le  fecretaire  capitale  eft  le  même  ;  fans  aller  chercher 

du  grand  connétable  de  Caftille  inftilte  à  plus  loin  ,  Vanfù  lignifie  la  ville  de  Pa- 

Mariana  ,  comme  s'il  avoir,  pris  un  pays  ris  ,  &  les  peuples  du  territoire  de  Paris, 

pour  une  ville  -,  Méprile  ou  malice  du  Mariana  pour  ôter  tout  prétexte  à  la  chi- 

fecretaire  ,  qui  ignore  ,  ou  fait  femblant  cane  dans  les  dernières  éditions  de  fon 

d'ignorer ,  que  chez  les  Latins  affez  fou-  hifioire  ,  a  mis  :  Los  Maurufios  que  eran  uns 

vent  le  nom  des  peuples,  &  celui  de-  la  <mdad  à  Comarca ,  Ce. 
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An  î+i  &  fuiv.  mêla  avec  les  Romains  ,  &  ils  fer  virent  fous  les  mêmes  enfei- 
tïlade  Rom°e!  *"  SneSi  Tout  ce'à  tendoit,  fous  couleur  de  leur  faire  honneur ,  à 
s'afllirer  d'eux  davantage. 

Pami  ces  Celtiberiens  l'on  en  choifit trois  cens,  pour  lesen- 
voier  à  Rome  ,  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur  ;  mais  en 
effet  ,  pour  s'afllirer  de  leur  fidélité,  pour  fervir  d'otages,  «5c 
pour  attirer  au  fervice  de  la  republique  les  autres  Efpagnols, 
qui  fervoient  dans  l'armée  d'Annibal.  Ils  y  arrivèrent  par  mer 
An  "54*  depuis  au  commencement  de  l'année  cinq  cens  quarante-deuxième 
la  fondation  de  clepuis  la  fondation  de  Rome.  En  ce  même  tems  il  partit  d'I- 
talie un  convoi  de  quatre  vaiflèaux,  avec  de  l'argent  &  des 
munitions ,  dont  l'armée  d'Efpagne  avoit  un  extrême  befoin. 

La  nouvelle  de  la  victoire  entière  que  la  republique  avoit 
remportée  fur  Hannon  ,  ne  fut  pas  moins  agréable  aux  trou- 
pes. Ce  gênerai  envoie  au  fecours  d'Annibal,  avec  un  grand 
corps  de  troupes  Gauloifes ,  &  Ligurienes ,  avoit  été  accablé 
par  les  Romains  danslePicentin,  lorfqu'il  alloit  joindre  An- 
nibal ,  qui  s'étoit  rendu  maître  de  Tarente.  On  apprit  encore 
que  Syracufe  étoit  enfin  au  pouvoir  de  la  republique.  Après  la 
mort  de  Hieron&  de  Hierôme  fon  fuccefleur,  qui  fut  tué  dans 
une  conjuration  ;  les  Carthaginois  s'étoient  iervis  de  cette 
conjoncture  ,  pour  s'emparer  de  Syracufe  ,  où  tout  étoit  en 
trouble,  par  les  difterens  partis  qui  s'y  étoient  formés.  Mais  M. 
Marcellus  ,  après  trois  ans  de  fiege ,  la  prit  par  une  intelligence 
fecrete  qu'il  entretenoit  avec  Menais  Elpagnol.  Cet  officier, 
qui  défendoit  la  place  avec  cinq  cens  hommes  de  garnifon ,  li- 
vra la  ville  aux  Romains ,  qui  la  pillèrent. 
L  x  x  x  1 1.  Sophonifbe  fut  le  prix  des  victoires  de  Mafinifla  fur  Syphax 

Scipîgn"deSdCUX  fon  rivaL  Ainfl  Mafinifla  obligé  par  cette  grâce,  &  cette  non- 
velle  alliance,  de  donner  du  fecours  à  fon  beau-pere  ,  arriva 
l'été  fuivant  dans  le  port  deCarthagene,  avec  fept  mille  Afri- 
cains ,  &  fept  cens  hommes  de  cavalerie  Numide. 

Indibilis  frère  de  Mandonius,  étoit  dans  le  pays  des  Suefle- 
tains  ,  ou  la  Navarre,  avec  un  corps  de  cinq  mille  hommes 
prêt  à  marcher  au  premier  ordre.  Quelques-uns  mettent  les 
Suefletains  parmi  les  Gafcons,  ou  dans  la  Navarre,  vers  l'en* 
droit  de  la  rivière  dAtragon ,  où  efl:  fituée  Sanguefla ,  (  i  )  au- 

(i^Stivgitefflt,  autrefois  nommée  Sue/fa.  les  privilèges  accordés  par  les  anciens 
Ce  qu'on  dit  de  Sangueffa  ,  autrefois  rois  :  Mariana  les  remarque  lui-mema 
(aonimcc  Suella ,  fe  voit  clairement  dans     dans  les  dernières  éditions  de  fon  ouvra- 
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trcfois  nommée  Suefla,  à  caufe  de  la  bonté  de  fes  jambons,   .  An  îf1  &f»iv' 

„  T  r  depuis   la    fuiuli- 

que  l'on  appelle  en  Latin  \nes.  tlon  dc  Romc. 

Les  Carthaginois  fortifiés  par  de  nombreufes  troupes ,  par- 
tirent de Carthage  ,  pour  fe rendre  vers  l'Andaloufie ,  &  remi- 
rent les  premiers  en  campagne.  Ils  partagèrent  leur  armée  en 
deux  :  Afdrubal  Barchinois  eut  le  commandement  de  l'une ,  Se 
on  donna  le  commandement  de  l'autre  à  Magon ,  à  Mafinifla  & 
au  fécond  Afdrubal  fon  beau-pere.  Les  Scipions  de  leur  côte 
reçurent  aufli  d'Italie  de  puilfans  fecours  d'hommes,  de  muni- 
tions &  d'argent  ;  ils  levèrent  trente  mille  Celtiberiens  ;  firent 
avancer  leur  armée ,  &  allèrent  chercher  les  ennemis,  dans  la 
refolution  de  donner  bataille  à  des  gens ,  qu'ils  étoient  en  pof- 
ièflion  de  battre  par  tout. 

Cn.  Scipion ,  avec  les  Celtiberiens ,  &  la  troifiéme  partie  des 
Légions  Romaines,  fe  chargea  d'attaquer  Afdrubal  ;  il  alla  fe 
porter  vis-à-vis  de  fon  camp ,  près  de  la  ville  d'Anatorgis ,  (  2  ) 
de  forte  que  les  deux  camps  n'étoient  feparés,  que  par  une 
petite  rivière.  P.  Scipion  de  fon  côté ,  marcha  contre  les  autres 
généraux  Carthaginois,  de  peur  qu'après  la  défaite  d' Afdru- 
bal ,  fur  laquelle  il  comptoit ,  comme  fur  une  vidoire  fûre ,  les 
ennemis  ne  lui  échapaffent ,  &  ne  fe  fauvaffent  dans  les  bois. 
Les  deux  frères  prétendoient  ainfi  envelopper  les  Carthagi- 
nois, &  les  faire  tous  périr  dans  une  même  aftion ,  tant  un 
bonheur  confiant  infpire  quelquefois  de  témérité ,  &une  vaine 
confiance.  Le  fuccès  trompa  leur  attente  :  Afdrubal  engagea  par 
une  rufe  les  Celtiberiens,  dont  il  fçavoitla  langue ,  à  abandon- 
ner Cn.  Scipion  :  ils  plièrent  tout  d'un  coup  leurs  drapeaux,  & 
retournèrent  chez  eux  ;  fur  cequ'Afdrubal  avoitfait  publier  que 
les  Ceitiberiens  qui  tenoient pour  les  Carthaginois,  pilloient 
les  terres  de  ceux  qui  s'éroient  déclarés  pour  les  Romains.  Cn. 
Scipion  privé  de  ce  fecours ,  &  devenu  plus  foible  que  fon  en- 
nemi, prit  le  parti  de  céder,  &  de  fe  retirer 5  aufii  grand  capi-' 

ge.  Du  moins ,  il  cft  confiant  que  vers  ce  ferieux,  &  fes  critiques  ,  qui  n'avoient 

lieu-la  ,  c'eit-à-dire  ,  dans  le  pays  des  nulle  envie  de  lui  rien  pardonner  ,  n'en 

Lacetaws  ,  où  eft  aujourd'hui  Jacca  ,  ces  ont  pas  été  choqués.    Dans  une  hiftoire 

aaimaux  font  fort  cftimés,  pour  la  déli-  Françoife  ,  la  chair  délicate  de  cochon  , 

catelie  de  leur  chair  ;  mais  fur  tout  les  &  les  jambons  fameux  de  Sangueifajne 

jambons  de  cochon  de  Jacca  font  recher-  feraient  pas  de  fi  bon  goût, 

chés.  Nous  devons  croire  que  ni  cette  (  z  )  La  ville  d'Anatorgis.  La  ville  d'A- 

etymologic  ,  ni  les  railons  qu'on  en  don-  natorgis  étoit  la  capitale  des  peuples  Lo- 

JK-  ici  r.e  font  pas  de  mauvais  effet  en  betains ,  Si  elfe  fe  nomme  à  prefent  Al- 

fpagnol ,  puifque  Mariaaa ,  un  efprit  fi  baratin, 

Z'n) 
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An  j4i  &  fuiv.  taine  en  évitant  le  combat ,  que  quand  il  livroit  la  bataille.  Ce 
depuis  la  fonda-  n'eft  pas  valeur  dans  un  gênerai,  c'eft  témérité  que  de  s'expo- 
fer  mal  à  propos  à  une  délaite  certaine  ,  &  de  vouloir  impru- 
demment Te  roidir  contre  une  puilfance  liiperieure ,  qui  femble 
quelquefois  prendre  plaifir  à  renverfer  les  mefures  les  mieux 
concertées. 

Publius  Scipion  fatigué  par  la  cavalerie  de  Mafiniffa,  qui 
voltigeoit  tous  les  jours  autour  du  camp ,  &  qui  ne  ceffoit  de  le 
harceler  par  de  continuelles  efcarmouches,  &  appréhendant 
d'ailleurs  de  ne  pouvoir  leul  tenir  tête  aux  ennemis,  s'ils  étoient 
encore  fortifiés  par  le  corps  que  commandoit  Indibilis ,  qui 
étoit  furie  point  d'arriver ,  le  retira ,  comme  fon  frère  ;  mais  i! 
prit  un  parti ,  où  le  danger  étoit  évident ,  &  le  fuccès  incertain. 
Ilrefolut  d'aller  au  devant  d'Indibilis,  de  le  furprendre  ,  &  de 
rentrer  dans  fon  camp ,  avant  que  les  ennemis  putVent  être  in- 
ftruits  de  fa  marche.  Mais  on  s'aveugle,  quand  on  court  à  fa 
perte:  ainfila  fortune  fe  joue  de  la  prudence  des  hommes,  & 
les  plus  grands  génies  n'apperçoivent  pas  quelquefois  ce  que 
des  perfonnes  infiniment  moins  éclairées  découvrent  fans  pei- 
ne :  c'eft  ce  qui  arriva  à  ce  gênerai  d'ailleurs  fi  fage  &  fi: 
prudent. 

11  lailfa  peu  de  troupes  dans  fon  camp  pour  le  garder,  fortie 
de  nuit  avec  le  gros  de  fon  armée  ,&  marcha  contre  Indibilis. 
Les  ennemis  furent  avertis  du  deffein  de  Scipion,  &  le  fuivi- 
rent  de  près.  P.  Scipion  étoit  cependant  arrivé  à  la  vue  des  Suef- 
fetains  :  après  avoir  lailfé  repofer  Ces  troupes  jufqu'au  foir  ,  "il  at- 
taqua ces  barbares ,  fans  leur  donner  le  rems  de  fe  reconnoître. 
Les  Romains  avoient  déjà  l'avantage  de  tous  côtés,  les  enne- 
mis commençoient  à  s'ébranler,  &  tout  alloit  plier  ,  lorfque- 
Mafiniffa,  qui  avoit  fuivi  Scipion  de  fort  près,  tomba  tout  à 
coup  fur  l'armée  Romaine.  Cette  attaque  imprévue  la  mit  d'a- 
bord en  defordre ,  &  lui  enleva  enfin  la  victoire.  La  cavalerie 
de  Mafiniffa  fit  un  terrible  carnage.  P.  Scipion  fut  tué  dans  le 
combat,  tout  le  refte  prit  la  fuite ,  peu  échaperent  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  chacun  fe  fauva  où  il  pût  ;  les  uns  fe  retirèrent  à  Lie- 
taor ,  &  dans  les  places  voifines  qui  tenoient  pour  les  Romains , 
les  autres  retournèrent  dans  le  camp  d'où  ils  étoient  partis. 

Les  Carthaginois  fiers  de  cet  avantage ,  marchèrent  à  gran- 
des journées  pour  joindre  Afdrubal  le  Barchinois.  Cn.  Scipion 
fe  douta  du  malheur  arrivé  à  fon  frère ,  jugeant  bien  que  s'il 
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n'eût  été  vaincu ,  il  auroit  empêche  la  jonction  des  troupes  en-       An  ^41  &  fui*, 
rtemies.  Saifi dune triftetfe  mortelle  ,  preflentiment  Ôcpréfage  JjJ^ ^°e"d*~ 
ordinaire  d'un  malheur  prochain ,  il  décampa  fans  bruit  la  nuit 
iuivante. 

A  h  pointe  du  jour  les  Carthaginois  s'apperçûrent  que  les 
Romains  s'étoient  retirés  ;  ils  détachèrent  après  eux  la  cavale- 
rie (  3  )  Numide  :  laquelle  aiant  joint  l'arriere-garde ,  l'attaqua 
brufquement ,  engagea  le  combat ,  &  arrêta  par  ce  moien  l'ar- 
mée Romaine,  qui  le  vit  obligée  àfoutenir  Ton  arriere-garde. 
Sur  ces  entrefaites ,  tout  le  refte  de  l'armée  Carthaginoife  ar- 
riva. Scipion  voiant  fes  troupes  concernées ,  fans  que  ni  les 
prières,  ni  fon  autorité  pût  lesraffurer,  les  fit  monter  fur  une 
colline,  &  fe  faifit  d'un  porte  qui  lui  parut  avantageux,  naturel- 
lement difficile  à  forcer. 

La  pente  de  la  colline  étoit  douce,  mais  malheureufement 
il  ne  pût  y  faire  aucuns  retranchemens,  la  terre  étoit  prefque 
auffi  dure  que  le  roc  ;  on  ne  pût  même  y  creufer  un  foffé.  Il  ne 
laiffa  pas  de  s'y  fortifier  comme  il  pût:  il  fe  fit  un  rempart  de  Ces 
chariots  &  de  fes  bagages:  foibles  retranchemens,  qui  néan- 
moins arrêtèrent  quelque  tems  les  ennemis ,  étonnés  de  la  bra- 
voure &  de  l'induftrie  des  Romains.  Enfin  les  Carthaginois  ir- 
rités d'une  refiflance  fi  opiniâtre,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
pas  ,  &  piqués  par  les  reproches  de  leurs  généraux ,  forcèrent 
le  camp,  &  y  entrèrent  î'épée  à  la  main.  Les  Romains  enve- 
loppés de  tous  côtés ,  furent  accablés  par  le  nombre  :  prefque 
toute  l'armée  Romaine  périt  dans  cette  action  ;  Scipion  y  fut 
tué,  en  faifant  le  devoir  d'un  grand  capitaine  ,  &  d'un  brave 
foldat.  Ainfi  périt  ce  gênerai,  après  avoir  commandé  fi  long- 
tems  en  Efpagne;  infiniment  eftimable  pour  avoir  été  le  pre- 
mier des  Romains,  qui  fçûtpar  la  douceur  de  fes  mœurs,  au- 
tant que  par  fà  valeur  &  fon  habileté  gagner  l'amour  &  l'eftime 
des  Efpagnols. 

Le  débris  de  l'armée  Romaine  fe  fauva ,  comme  il  put  dans 
les  montagnes ,  &  dans  les  bois ,  &  tâcha  de  gagner  l'autre 

(  1)  La  cavalerie  humide.  L'auteur  met  terent  dans  ce  pays  &  les  circonvoifins  , 

dans  Ion  hiftoire  Efpagnole  :  los  cavallos  furent  nommes  Alarabes ,  &  les  Efpagnoht 

Alurabes.   Ce  mot  ne  convient  pas  au  lesconnoillentfousce  nom:ainfi  Marianâ 

lems    dont    parle  ici  Mariana  ;  Alarabe  s'eit  expliqué  de  la  manière  qui  conve- 

^toit  alors  un  mot  inconnu.  Les  peuples  noit  à  fon  tems  :  nous  qui  ne  fommes 

de    Ma  fi  m  Ha    s'appelloient    Numides  ;  point  gênés  par  de  pareilles   confidera- 

■dans  la  fuite  les  Arabes  ou  les  Sarrafins  tions  ,  avons  cru  devoir  traduire  la  ca- 

aiant  conquis  la  Numidie ,  ceux  qui  ref-  valerie  Numide. 
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An  î4t  &fuîv.  camp,  fans  autre  guide  que  la  crainte,  ou  l'efperance.  Parh*- 

depuis    la   fonda-  i  -,  n   c-    ■     ■  ■  ,  , 

don  de  Rome.  zarct  lls  croioient  y  retrouver  P.  Scipion  ;  mais  pour  comble  de 
dilgrace ,  ils  ne  trouvèrent  que  T.  Fonteius  ion  lieutenant  gê- 
nerai ,  qui  n'avoit  qu'un  très-petit  corps  de  troupes ,  pour  gar- 
der le  camp.  Le  combat  fut  donné  proche  de  la  ville  d'ilorcis, 
fur  la  rivière  duSegura.  Quelques-uns  croient  que  cette  ville 
eft  la  même  que  Lorquin  dans  le  roiaume  de  Murcie.  On  croit 
auffi  communément  qu'une  certaine  tour ,  qui  eft  proche  de 
Tarragone ,  eft  le  fepulchre  des  deux  Scipions.  On  y  voit  deux 
ftatues  de  marbre  aiïèz  mal  faites,  qu'on  dit  être  les  ftatues  de 
ces  deux  généraux  de  l'armée  Romaine.  11  fe  peut  faire  qu'on 
ait  apporté  leurs  cendres  en  ce  lieu,  ou  du  moins  que  les  peu- 
ples du  pays,  &  les  foldats  de  ces  deux  grands  hommes,  pour 
marquer  à  la  pofterité  leur  attachement  pour  les  Scipions  , 
aient  élevé,  en  leur  honneur  ce  maufolée  dans  la  ville  capitale, 
&  le  fiege  de  l'empire  Romain  en  Efpagne ,  quoique  leurs  corps 
ne  foient  point  dans  ce  monument. 
L  x  x  x  1 1 1.  La  mort  des  deux  Scipions  produifit  un  grand  changement 
L.  Martius  par  ^ans  [es  efprits.  Les  affaires  de  Rome  étoient  ruinées  iànsret- 

fon  courage  arrête   r  f__  n  ,     .        .. _-     ,     T     -  .  „      , 

les  progrès    des  lource  en  Bfpagne  ,  11  la  hardielle  de  L.  Martius,  &  dans  la 
Carthaginois^       fuite  la  valeur  de  P.  Cornélius  Scipion  n'euflent  foutenu  les  in- 
térêts de  la  republique  ;  elle  éprouva  d'abord  les  funeûes  fuites 
des  revers  de  fortune.  On  ne  manque  ni  de  partifans,  ni  d'a.- 
mis,  quand  la  fortune  eft  favorable  ;  mais  dès  qu'elle  tourne  le 
dos ,  on  fe  voit  abandonné  &  quelquefois  trahi ,  par  ceux-là 
même  qui  nous  paroifibient  les  plus  dévoués  :  c'eft  ce  que  les 
Romains  éprouvèrent  d'abord  après  le  malheur  des  deux  Sci- 
pions.  Ceux  de  Caflona  fermèrent  les  portes  de  leur  ville  aux 
Romains  fugitifs  ,  qui  venoient  fe  retirer  dans  cette  place. 
Ceux  de  Lietor  les  reçurent,  mais  ils  les  afîàfllnerent.  11  y  eut 
fans  doute  bien  d'autres  villes,  qui  à  leur  exemple,  pour  rem- 
dre  leur  condition  meilleure  aux  dépens  des  malheureux ,  abaiv 
donnèrent  les  Romains ,  &  les  facrifierent  au  parti  victorieux. 
Ceux  qui  étoient  demeurés  dans  le  camp  avec  T.  Fonteius , 
lieutenant  gênerai  de  l'armée  ,  &  ceux  qui  avoient  pu  s'y  reti- 
rer après  la  défaite ,  confternés  de  cette  difgrace ,  marchoient 
à  grandes  journées  pour  reparler  l'Ebre ,  &  fe  faire  de  cette  ri- 
vière une  efpece  de  rempart ,  en  la  mettant  entre  eux ,  &  les 
Carthaginois.  Mais  L.  Martius  chevalier  Romain ,  filsdeSep- 
timius ,  quiavoit  fervi  fousles  Scipions  en  qualité  de  capitaine 

d'une 
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d'une  première  compagnie  ,  &  de  tribun  militaire  ,  releva  le      An       g,  CnW 
courage  de  ces  troupes  éperdues.  Ce  jeune  homme  avec  une  depuis  la  fonda- 
intrépidité,  &  une  hardiefle  étonnante,  aiant  ramafle  les  fol-  tlondeRome. 
dats  qu'il  put  tirer  des  garnifons ,  rallié  les  fuiards  de  l'armée  des 
Scipions  ,  &  fait  un  corps  allez  considérable,  s'étoitmis  à  leur 
tctc,  &  venoit  joindre   les  autres  troupes,  que  commandoit 
C.Fonteius  Son  arrivée  caulà  une  joie  incroiable  à  l'armée  Ro- 
maine ;  on  ne  penfa  plus  qu'à  délibérer  fur  le  choix  d'un  gène- 
lierai ,  &  Martius  fut  choifi  d'un  contentement  univerlèl ,  au 
préjudice  de  T.  Fonteius,  lieutenant  gênerai  de  l'armée,  ou 
peut-être  avec  fon  agréement  ;  car  dans  ces  conjonctures ,  les 
malheurs  éteignent  l'ambition  ;  la  crainte ,  quand  elle  eft  gran- 
de, étouffe  les  autres  panions,  &  les  fait  céder  au  bien  public. 

La  joie  que  l'arrivée  de  Martius  avoit  répandu  dans  l'armée  , 
fut  bien-tôt  troublée  par  une  fraieur  &  une  triftefîe  encore  plus 
grande.  On  apprit  qu'Afdrubal  avoir  pafle  l'Ebre,  &  qu'il  venoit 
à  grandes  journées,  dans  la  refolution  d'exterminer  les  Ro- 
mainsjqu'il  étoit  déjà  proche,&  que  Magon  le  fuivoit  de  près.La' 
conftemation  fut  générale  parmi  les  troupes,  chacun  regardoic 
fi  mort  comme  afîurée ,  &  fe  plaignoit  de  la  fortune ,  comme 
fi  elle  n'étoit  pas  encore  raflafiée  du  fang  des  Romains.  Les 
uns  recommandent  leur  famille  à  leurs  compagnons,  s'ils  font 
aiTez  heureux  pour  échapper  du  danger  ;  les  autres  font  leur 
teftament  ;  ceux-ci  déplorent  leur  malheur ,  nul  ne  veut  écou- 
ter Martius  ,  tous  demeurent  immobiles ,  ou  cachés  dans  leurs 
tentes ,  les  yeux  baifles,  comme  attendant  une  mort  inévita- 
ble. Mais  dès  que  l'on  eut  apperçû  l'ennemi,  ôcque  l'on  eut 
reconnu  les  enfeignes  de  l'armée  Carthaginoife,  la  crainte  fe- 
changea  en  hardiefle,  &  le  defefpoir  en  fureur;  les  Romains 
reprennent  courage,  &  comme  des  lions  courent  aux  armes, 
vont  à  leurs  retranchemens  ,  repoufTent  les  ennemis ,  &  non 
contens  de  ce  premier  avantage ,  font  une  furieufe  fortie  fur 
eux. 

Les  fuccès  parles  avoient  infpiré  aux  Carthaginois  une  fecu-     L  x  x  x  1 V: 
rite  téméraire  ,  qui  leur  fit  mépriferun  ennemi  deux  fois  vain-    Les  Carthaginois? 
eu  ,  &  dont  ils  croioient  la  défaite  entière  affiirée.  Cette  negli-  nS?"  ^  R°" 
gence  leur  coûta  cher  ;  étonnés  de  cette  brufque  attaque ,  &  de 
l'intrépidité  des  Romains  ,  ils  furent  faifis  eux-mêmes  d'une 
terreur  panique,  &  prirent  d'abord  la  fuite.   11  y  en  eut  peu  de 
taés  dans  cette  attion  3  car  Martius  crut  avoir  aflez  fait ,  que 
Tome  I.  A  a 
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An  î4i  se  fuiv.  d'avoir  rafliiré  tes  foldats  ;  &  comme  il  craignoit  d'ailleurs 
tw'ade  Konic."  "  quelque  embufcade ,  il  fît  former  la  retraire ,  &  ramena  dans  le 
camp  fes  troupes,  indignées  qu'on  leur  enlevât  leur  proie. 
Martius  en  grand  capitaine  ,  n'écouta  point  leur  folle  téméri- 
té, quoique  les  foldats  dillent  publiquement,  que  puifqu'on 
leur  faifoit  perdre  l'occafion  de  fe  venger  de  leurs  ennemis ,  on 
ne  devoit  plus  s'attendre  qu'ils  combattiflent  une  autre  fois  , 
quand  même  Martius  voudroit  les  mener  au  combat. 

Les  Carthaginois  ne  furent  pas  peu  furpris  de  voir  que  les 
Romains  ne  les  pourfuivoient  pas  ;  ils  fe  raflurerent ,  &  cru- 
rent que  la  retraite  de  Martius  n'étoit  qu'un  effet  de  fa  crainte  , 
&  ils  ne  fe  mirent  pas  plus  en  peine  de  fe  retrancher ,  &  de  for- 
tifier leur  camp,  qu'avant  le  premier  choc.  Martius  qui  veil- 
loit  à  tout,  s'étant  apperçu  de  la  nonchalance  ,  &de  la  faune 
fecurité  des  ennemis ,  prit  la  refolution  de  tenter  une  féconde 
fois  la  fortune ,  &  de  rifquer  le  combat  ;  il  ne  douta  point  qu'en 
attaquant  de  nuit  un  ennemi,  qui  n'étoit  point  fur  fes  gardes, 
&  qu'une  vaine  confiance  rendoit  négligent,  il  ne  pût  aifé- 
meiu  en  venir  à  bout  5  d'ailleurs  il  fe  voioit  contraint  de  pren- 
dre ce  parti  :  car  il  prévoioit  que  fi  Magon ,  qui  fuivoit  avec  le 
gros  de  l'armée,  pouvoit  une  fois  joindre  Afdrubal,  l'armée 
Romaine  feroit  perdue  fans  reffource.  11  n'y  avoit  pas  un  mo- 
ment à  perdre.  Il  communiqua  fondeffein  aux  troupes,  &  leur 
ordonna  de  fe  repofer.  Quand  la  nuir  fut  un  peu  avancée,  on  les 
fit  marcher  fans  bruir.  Un  certain  prefientiment  qu'eurent  les 
foldats ,  fur  ce  qu'une  flamme  avoir  paru  fur  la  tête  de  Martius , 
lorfqu'il  haranguoit ,  leur  parut  de  bon  augure ,  &  les  fit  mar- 
cher au  combat,  comme  à  une  vi&oire  alliirée. 

L'armée  de  Magon  n'étoit  éloignée  de  celle  d'Afdrubal  que 
de  fix  milles ,  &  il  y  avoit  entre  eux  un  bois  allez  épais  :  Martius 
y  mit  en  embufcade  trois  cohortes  (  1  )  Romaines ,  avec  quel- 
que cavalerie.  Le  refte  des  troupes  fe  jetta  avec  fureur  dans  le 
camp  d'Afdrubal.  Il  n'y  avoit  ni  fentinelle ,  ni  corps  de  garde. 
Les  foldats  Romains  aiant  furpris  les  Carthaginois  endormis, 

(  1  )  Cohorte  Romaine.   La  Légion  des  trois  manipules  de  deux  cens  hommes 

armées  Romaines  ,  étoit  de   fix  mille  chacun  ,  à  chaque  légion  étoit  joint  un 

hommes  d'infanterie  ,  dans  le  tems  de  corps  de  cavalerie  de   trois  cens  hom- 

la  grande  puiilancc  des  Romains.  mes.  Vegue  remarqne  que  de  ion  tems 

La  Cohorte  étoit  une   dixième  par-  on  avoit  augmenté  ces  corps  de  cavale- 

tie  de  la  légion  ;  ainfî  elle  étoit  de  fix  rie,  &  qu'ils  étoient  de  plus  de  fept  cens 

cens  hommes  :  elle  étoit  compofée  de  hommes.  {fept  cens  trente-deux  hommes/} 
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&  fans  armes,  en  firent  un  terrible  carnage.  Très- peu  fe  fau-      An  f4*  &  fuir; 
verent  par  la  fuite  ;  un  grand  nombre  voulant  fe  retirer  au  dePuis  k  fonda- 
camp  de  Magon  ,  tomba  dans  l'embufcade ,  &  y  perit.  tlon  de  Romc- 

Martius  s'étant  ainfi  rendu  maître  du  camp  d'Afdrubal  ,  fit 
marcher  fur  le  champ  l'élite  de  les  troupes,  pour  furprendre 
Magon ,  qui  ne  fçavoit  rien  de  cette  de'faite.  Dès  le  lever  du  fo- 
leil ,  les  Romains  victorieux  entrent  1  epée  à  la  main  dans  le 
camp,  fans  donner  aux  Carthaginois  leloifir.de  fe  reconnoî- 
tre  ,  &  de  prendre  leurs  armes.  Ceux-ci  rappellent  cependant 
leur  courage  ;  on  fe  bat  avec  fureur  &  avec  opiniâtreté  dans  les 
retranchemens  ;  mais  les  Carthaginois  aiant  vu  les  marques 
fanglantes  de  la  défaite  d'Afdrubal  fur  les  boucliers,  &  fur  les 
épées  des  Romains,  fe  livrent  au  defefpoir,  Se  Ce  mettent  en 
fuite  ;  tout  plie,&  tout  cède  à  la  fortune  du  vainqueur.  Ils  perdi- 
rent dans  ces  deux  combats  trente-fept  mille  hommes,deux  mil- 
le prifonniers ,  &  un  butin  prodigieux.  Les  deux  généraux  enne- 
mis fe  fauverent ,  &  ne  furent  redevables  de  la  vie,  qu'à  la  bonté 
&  a  la  vitefie  de  leurs  chevaux.  11  ne  manqua  à  la  victoire  de 
Alartius ,  pour  la  rendre  complette ,  que  la  prife  d'Afdrubal  & 
de  Magon  ,  qui  auroient  en  quelque  manière  dédommagé  la 
république  de  la  mort  des  deux  Scipions. 

On  apprit  à  Rome  par  les  lettres  de  Martius  les  nouvelles       Lxxxv. 
de  cette  importante  victoire ,  l'an  de  Rome  cinq  cens  quaran-     Les  Romains  en- 
te-trois.  La  joie  y  fut  univcrfelle  ;  mais  le  fenatfut  choqué  de  veau"  f«o  -' '° *" 
ce  que  fans  fon  ordre ,  Martius  avoit  pris  dans  fes  lettres  la  E'pagne. 
qualité  de  pro-preteur ,  ou  de  lieutenant  du  gouverneur  :  on      A"  543  depuis 
lui  répondit  cependant  que  la  republique  auroit  foin  de  lui  en-  R0J°ndatlon  dc 
voier  les  munitions  qu'il  demandoit  ;  mais  on  ne  Jugea  pas  à 
propos  dans  les  lettres  qu'on  lui  écrivit,  de  lui  donner  la  qualité 
qu'il  avoit  reçue  de  la  main  des  foldats,  ce  qui  étoit  condamner 
adroitement  fon  procédé;  mais  dans  la  fuite  le  fenat  marqua 
encore  plus  fon  chagrin  fur  la  démarche  de  Martius ,  en  ce 
qu'après  la  guerre  de  Capoue ,  on  envoia  Cl.  Néron  en  Efpa- 
gne  ,  avec  un  renfort  d'onze  mille  hommes  d'infanterie,  & 
onze  cens  chevaux  ;  conduite  qui  montre  alfez  la  perverfité 
de  l'homme  doux  dans  le  befoin,  &  ingrat ,  quand  le  péril  eft 
pafle. 

Annibal  commença  à  defefpererdu  fuccèsde  fes  dcfïèins, 
quand  il  vit  que  les  Romains  ofoient  envoier  de  grands  fecours 
enEfpagne,  tandis  que  l'ennemi  étoit  à  leurs  portes  :  car  An- 

Aaij 
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An  545  &  fmv.  nibal  étoit  parti  de  Tarente  ,  pour  faire  lever  le  fiege  de  Ca- 

uoa'de  Rome?        Poue  '  &  ^ien  cluil  n  eut  Pas  rc*u^1  '  ^  (-'toit  venu  camper  à  trois 
milles  de  Rome  :  hardie  reiblution  !  mais  qui  ne  retarda  point 

le  départ  de  Néron  5  il  partit  de  Pouzzole  par  ordre  du  fenat, 
&  arriva  à  Tarragone.  Les  troupes  de  Martius  &  de  Fonteius 
l'y  vinrent  joindre ,  &  il  marcha  auffi-tôt  dans  la  Bœtique ,  con- 
tre Afdrubal ,  qui  étoit  campé  dans  l'Aufetanie  ,  aux  Pierres- 
Noires  ,  c'eft  le  nom  d'une  forêt  entre  Illiturgis  &  Mentifa ,  que 
l'on  croit  être  Montizon ,  ou  Caforla.  Il  s'empara  des  déniés , 
paroùilfalloitneceiïàirement  que  les  ennemis  paffaflènt.  A(- 
drubal  vit  bien  le  mauvais  pas,  où  il  s'étoit  engagé  j  <Sc  dont 
il  ne  pourroit  jamais  fe  tirer  que  par  adreffe.  Ce  gênerai  plus 
rufé,  &  plus  habile  que  Néron,  ne  longea  plus  qu'à  amulèr , 
&qu'à  tromper  fon  ennemi.  Il  feignit  de  vouloir  entrer  en  né- 
gociation; il  lui  fît  faire  des  propositions  d'accommodement  ; 
&  il  fçut  fi  bien  tirer  les  chofes  en  longueur ,  par  les  délais  &  les 
difficultés,  qu'il  apportoit  à  laconclulîondu  traité,  dont  tan- 
tôt il  ratifioit,  &  tantôt  il  retrattoit  les  conditions ,  qu'il  trou- 
va moien  de  faire  évader  fes  troupes  à  travers  les  montagnes. 
Ainfi  le  gênerai  de  l'armée  Romaine  s'apperçut  ,  mais  trop 
tard,  qu'Afdrubal  en  l'amufant  l'avoit  joué  ,  &  qu'il  n'avoit 
pas  voulu  rifquer  le  fort  d'une  bataille,  dont  il  avoit  lieu  de 
craindre  un  mauvais  fuccès. 
Lixxvi.  On  deliberoit  cependant  à  Rome  fur  les  affaires  d'Efpagne  > 

P.  Cornélius  Sci-  on  penfoit  à  augmenter  l'armée,  &àenvoierun  gênerai  pour 
Pjon  paire  enEipa-  ]a  commancier.  On  tint  les  Comices  (  1  ) ,  &  le  fenat  ne  fçavoit 
à  quoi  fe  déterminer ,  parce  qu'il  ne  fe  prefentoit  perfonne , 
pour  briguer  cet  emploi ,  dont  le  fuccès  étoit  très-incertain  , 
&  les  dangers  évidens.  Cornel.  Scipion  ,  âgé  feulement  de 
vingt-quatre  ans ,  fils  de  L.  Scipion ,  offrit  de  l'accepter.  Ses 
offres  furent  reçues  avec  plaifir  du  peuple  &  du  fenat ,  &  on 
Tenvoia  d'un  confentement  gênerai ,  en  qualité  de  pro-conful 
en  Efpagne  5  car  Néron  ne  faifoit  que  pour  un  tems  les  fonc- 
tions de  pro-preteur. 

Scipion  avoit  une  grandeur  &  une  fermeté  d'ame  au  deffus 
èe  fon  âge  ■■,  il  le  fit  affez  paroître ,  lorfqu'après  la  bataille  de 
Cannes,  il  arrêta  lui  feul  les  jeunes  gens  qui  propofoient  d'à- 

(  1  )  Les  Comices.  Les  Comices  étoient     ter  des  loix,  ou  pour  juger  certains  çri? 
des  arTemblées  du  peuple  Romain  ,  ou     minels. 
pour  créer  des  magiftrats  ,  ou  pour  por- 
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bandonner  l'Italie;  car  il  tira  l'épée  dans  la  place  publique  ,      Ai  743  &  fuir, 
où  ils  étoient  affemblés,  &  il  menaça  de  percer  quiconque  depuis  la  fonda- 
sopiniatreron  a  vouloir  luivre  ce  parti.  Cette  démarche  hardie 
déconcerta  les  timides ,  ralîiira  les  efprits,  &  nul  n'ofa  parler 
de  le  retirer. 

Dès  qu'il  eut  pris  la  robe  virile ,  il  fit  paroître  une  grande 
droiture ,  &  beaucoup  d'amour  ou  réel,  ou  politique ,  pour  la 
religion  ;  car  il  n'entreprenoit  jamais  rien,  ni  qui  regardât  l'in- 
térêt de  la  republique,  ni  qui  le  concernât  lui-même,  fans  al- 
ler offrir  des  facrifices  au  temple  de  Jupiter  Capitolin.  On  lui 
donna  dix  mille  hommes  de  pied,  &  mille  chevaux  pour  for- 
tifier l'armée  d'Efpagne.  Sylanusfut  faitpro-preteur,  en  la  pla- 
ce de  Néron.  Scipion  choiiit  lui-même  pour  fes  lieutenans, 
fon  frère  L.  Scipion,  &  C.  Lcelius,  à  qui  l'on  attribue  tout  ce 
que  Scipion  fit  jamais  de  grand,  &de  merveilleux.  On  difoit 
en  effet  que  Lcelius  compolbit  la  comédie,  &  que  Scipion  la 
reprefentoit. 

On  fit  équiper  la  flotte  à  l'embouchure  du  Tibre,  &  Scipion 
s'embarqua  deffus  ,  avec  Ces  troupes  &  fes  munitions.  11  arriva 
en  Elpagne  fur  la  fin  de  l'année  ,•  il  donna  mille  éloges  au 
foldat ,  &  voulut  avoir  toujours  près  de  foi  Martius ,  à  qui  il 
rendit  juftice ,  &  pour  qui  il  fit  toujours  paroître  beaucoup 
d'eftime  &  de  confiance.  Ce  fut  la  même  année  que  Marcus 
Marcellus  triompha  à  Rome ,  après  la  prife  de  Syracufe ,  fon 
char  étant  précédé  de  Mericus  Éfpagnol ,  qui  avoit  une  cou- 
ronne d'or  fur  la  tête  ,  pour  recompenfe  de  ce  qu'il  avoit  re- 
mis la  ville  entre  les  mains  de  la  republique.On  diftribua  les  ter- 
res de  Murgançio ,  en  Sicile ,  aux  foldats  qui  avoient  eu  part  à 
cette  expédition.  Nos  hiftoriens  difent  que  Murgançio  elt  une 
ancienne  colonie  d'Efpagnols. 

L'année  fuivante ,  qui  étoitla  cinq  cens  quarante-quatrième     Lxxxvn. 
de  Rome ,  Scipion  dès  le  commencement  du  printems ,  raffem-  re  de  Caîtha  "en** 
bla  fon  armée,  &  celle  des  alliés,  pafiâl'Ebre,  &  marcha  pour     »         ,     -  f" 

if  *-i      r.  .-,  /  *  "n  f  44  depuis  la 

ailieger  Carthagene.  Comme  c'etoit  la  plus  forte  place  qu'euf-  fondation  de  Ror 
fent  les  ennemis  en  Efpagne  ,  &  qu'elle  avoit  un  port  très-  me- 
commode  vis-à-vis  de  l'Afrique ,  les  Carthaginois  y  tenoient 
tous  les  otages,  que  les  Efpagnols  avoient  été  obligés  de  leur 
donner ,  pour  gage  de  leur  fidélité.  C  etoit  le  magafin  gêne- 
rai des  ennemis  ;  un  lieu  fur  où  ils  tenoient  les  munitions  de 
guerre  &  de  bouche ,  &le  bagage  des  foldats.  Scipion  ne  dou* 

A  a  iij 
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An  f  h  &  fuiv.  toit  pas  que  s'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  cette  ville ,  il  ne 

depuis  la  fonda-  v^t  bien-tôt  à  bout  de  chafler  d'Efpaene  les  Carthaginois. 
t.on  de  Rome.  .        ,     .  .  r  .b  ,  » 

Cette  entrepnle  etoit  hardie ,  mais  elle  n  ctoit  pas  témérai- 
re. Scipion  étoit  avetti  qu'il  y  avoit  peu  de  garnilbn  dans  la 
•place,  les  généraux  ennemis  étoient  éloignés  ;  Magon  étoit 
proche  de  Cadiz  ;  Afdrubal  fils  de  Gilgon ,  à  l'embouchure  du 
Guadiana  ;  &  l'autre  Afdrubal  vers  les  Carpetains ,  où  eft  main- 
tenant le  roiaume  de  Tolède.  Lœlius ,  qui  commandoit  l'ar- 
mée navale  des  Romains ,  eut  ordre  de  côtoier  l'armée  de  ter- 
re,  &  de  la  fuivre  à  petites  journées.  Scipion  en  fept  jours  de 
marche  par  terre ,  arriva  devant  la  place ,  avec  Ton  armée ,  qui 
étoit  forte  de  vingt  cinq  mille  hommes  de  pied ,  ôc  de  deux 
mille  cinq  cens  chevaux,  tant  Romains ,  qu'Èfpagnols  :  il  l'in- 
veftit  dès  le  lendemain  par  terre ,  &  par  mer.  Celui  qui  com- 
mandoit dans  la  place  pour  les  Carthaginois,  appelle  Magon » 
différent  de  celui  qui  étoit  à  Cadiz  ,  à  la  tête  d'un  corps  d'ar- 
mée ,  fe  difpofa  à  foutenir  le  fiege ,  &  fans  s'allarmer ,  il  donna 
fes  ordres  partout,  il  diftribua  aux  foldats  leurs  fondions,  & 
leur  porte,  fit  prendre  les  armes  aux  habitans  ,  prépara  fes  ma- 
chines de  guerre;  en  un  mot,  il  ne  négligea  rien  de  ce  qu'un 
habile  commandant  peut  faire,  pour  bien  défendre  la  place 
qu'on  lui  a  confiée. 

La  ville  eft  bâtie  fur  le  penchant  d'une  colline,  audeffus  du 
port  qu'elle  domine.  Une  iile  qui  eft  à  l'entrée  du  port ,  comme 
nous  avons  dit  ailleurs ,  le  rend  très-fur ,  &  très-commode ,  en 
le  mettant  à  l'abri  des  vents  ;  la  mer  entoure  la  place  des  troi3 
côtés,  &  l'on  n'y  peut  entrer  par  terre,  que  du  côté  du  fepten- 
trion ,  encore  l'entrée  en  eft-elle  difficile ,  &  défendue  par  une 
muraille  très-élevée. 

Les  Romains  voulurent  d'abord  attaquer  la  place  de  ce  cô- 
té-là ;  mais  ils  furent  repouffés  vigoureufement  par  les  Efpa- 
gnols,quioccupoient  ce  pofte.  On  fit  enmême-temsune  for- 
tie  furies  afïiegeans  du  côté  de  l'attaque.  Ceux-ci  fuient  obli- 
gés de  reculer  ;  les  affiegés  les  poufierent  1  epée  à  la  main  :  mais 
le  gênerai  de  l'armée  Romaine  accourut  promptement  avec 
un  gros  détachement,  pour  foutenir  fes  troupes;  les  affiegés 
plièrent  à  leur  tour,  &  s'enfuirent  avec  tantdedefordre  &  de 
précipitation,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  n'entrafTent  pê- 
le-mêle avec  eux  dans  la  place ,  qu'il  ne  refta  pas  un  foldat  fur 
la  muraille ,  pour  la  défendre.  Les  Romains  fçurenr  bien  pro- 
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fîter  de  cette  conjoncture.  On  appliqua  des  échelles  de  tous  An  544  &  kiv. 
côtés  ,  &  le  foldat  monta  à  l'a  (la  ut  ;  mais  les  afliegés  revenus  âc?ulf  **  fonda* 
de  leur  fraieur  3  accoururent  à  la  défenfe  de  leurs  murs ,  &  ac- 
cablèrent les  afïiegeans  par  une  fi  furieufe  grêle  de  pierres  & 
de  traits ,  qu'ils  les  forcèrent  d'abandonner  cette  entreprife.  On. 
fit  fonner  la  retraite;  les  Romains  ne  laiflerent  pas  de  perdre 
du  monde  dans  cette  attaque ,  &  il  y  eut  bien  des  blefles  ;  car 
comme  on  lançoit  les  pierres ,  &  les  traits  de  haut  en  bas ,  pres- 
que aucun  coup  ne  portoit  à  faux. 

Il  y  avoit  à  l'occident  une  efpece  de  petit  bras  de  mer,  qui 
venoit  battre  le  pied  de  la  muraille  ;  on  fçut  par  des  pêcheurs, 
qu'un  homme  de  pied  le  pouvoit  aifément  parler  à  gué ,  quand 
la  mer  étoic  baffe.  Scipion  commanda  auffi-tôt  des  troupes, pour 
attaquer  la  place  par  cet  endroit.  Comme  les  Carthaginois  , 
qui  ne  s'en  défioient  pas,  l'avoient laide  dégarni  de  foldats, 
uniquement  occupés  à  foutenir  l'attaque  que  l'on  faifoit  par 
terre,  l'on  n'eut  pas  de  peine  à  monter  fur  la  muraille ,  &  à  fe 
rendre  maître  d'un  pofte  que  perfonne  nedcfendoit.  Scipion 
étoit  prefent  à  cette  attaque ,  témoin  de  la  bravoure  des  trou- 
pes ,  que  la  vue  du  gênerai  animoit.  Dès  que  l'on  fut  maître  du 
mur ,  l'on  alla  fe  faifir  de  la  plus  prochaine  porte ,  par  où  l'on 
fit  entrer  l'armée  Romaine  ;  ainfi  dans  un  feul  jour  les  Romains 
prirent  la  place;  &  Magon  qui  en  étoit  gouverneur,  ne  tarda 
pas  à  rendre  la  citadelle ,  n'étant  pas  en  état  de  la  conferver. 

La  prife  de  Carthagene  dédommagea  les  Romains  de  leurs 
pertes,  &  enrichit  les  troupes.  On  prit  une  infinité  de  machi- 
nes de  guerre ,  foixante  &  quatorze  drapeaux ,  cinquante-trois 
gros  vaiffèaux  qui  étoient  dans  le  port ,  chargés  de  toute  forte 
de  munitions  de  guerre  &  de  bouche.  Il  y  eut  dix  mille  prifon- 
niers ,  fans  compter  les  efclaves  ;  mais  on  rétablit  les  habitans 
dans  leurs  droits,  leurs  privilèges  &  leurs  biens.  Scipion  crut 
•devoir  en  ufer  ainfi  ,  afin  de  gagner  par  cette  generofité  la  na- 
tion Efpagnole.  On  rendit  encore  aux  députés  des  villes  leurs 
otages,  &  l'on  traita  avec  beaucoup  de  bonté  les  prifonniers 
de  la  même  nation  :  fur  tout  les  filles  d'Indibilis ,  la  femme  de 
fon  frère  Mandonius,  &  une  jeune  fille  d'une  rare  beauté,  les 
foldats  vinrent  la  prefenter  à  Scipion  ;  mais  ce  fage  gênerai  à 
peine  voulut-il  feulement  la  voir,  Cachant  qu'à  fon  âge  il  n'a- 
voit  pas  de  plus  dangereux  ennemi  que  la  volupté  ;  il  donna 
feulement  ordre  que  l'on  en  eût  foin ,  défendit  qu'on  lui  fît 
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An  544  &  fuiv.  aucune  infulte,  &  voulut  qu'on  la  rendît  à  Luccius ,  l'un  des 
noïïe  tm"lda"  principaux  feigneurs  Celtiberiens,  à  qui  elle  étoit  deftinée  en 
mariage:  &  pour  augmenter  fa  dot  ,  il  lui  fit  prefent  de  la 
fomme  que  fès  pareils  avoient  offerte  pour  fa  rançon.  Luceius 
gagné  par  cette  retenue  &  cette  libéralité  ,  vint  peu  de  jours 
après  trouver  Scipiona  avec  quatorze  cens  chevaux,  &  rendit 
dans  la  fuite  de  très-grands  fervices  aux  Romains. 

On  ne  penfa  plus  qu'à  recompenfer  les  foldats  ;  chacun  le 
fut  félon  fes  fervices.  S.  Digitius,  &  Q.Tyberillus  difputerent 
enfemble  qui  auroit  la  couronne  murale,  que  l'on  donnoit  à 
celui  qui  montoit  le  premier  fur  la  muraille  de  la  ville  afliegée. 
Toute  l'armée  fe  trouva  partagée  en  faveur  de  l'un  &  de  l'au- 
tre ;  mais  Scipion  prononça  que  tous  deux  étoient  dignes  de 
cet  honneur ,  &  donna  deux  couronnes  murales  ,  à  chacun  la 
fienne  ;  ce  qui  contenta  tout  le  monde. 
Lxxxviii.        Pour  fon  ami  Lcelius,  il  lui  donna  une  couronne  d'or,  & 
Lœhls^ionT  trente  bœufs  P°ur  les  facrifices;  &  le  dépêcha  en  même-tems 
port. r la  nouvelle  P°ur  porter  à  Rome  la  nouvelle  de  la  prife  de  Carthagene. 
deJapnCcieCar-  Sur  la  galère  qui  portoit  Lcelius,  on  fit  embarquer  Magon  , 
gouverneur  de  la  place,  &  quinze  fenateurs  Carthaginois,  qui 
s'étoient  trouvés  à  Carthagene ,  quand  les  Romains  s'en  étoient 
rendus  maîtres.  Scipion  fit  promptement  reparer  les  fortifica- 
tions ,  il  en  fit  faire  de  nouvelles  ,  pour  la  mettre  en  état  de 
défenfe,  il  y  laiiïa  une  bonne  garnifon;  &  après  avoir  mis  or- 
dre à  tout,  il  retourna  couvert  de  gloire,  àTarragone,  fur  la 
fin  de  cette  année  ,  pour  y  convoquer  une  affemblée  gène- 
raie  des  naturels  du  pays ,  &  des  villes  affectionnées  aux  Ro- 
mains. 

Lœlius  étant  arrivé  à  Rome,  eut  audience  du  fenat.  Il  y  fit  un 
grand  difeours.,  pour  marquer  les  avantages  que  la  republique 
tiroit  de  la  prife  de  Carthagene.  On  fçut  encore  des  prifon- 
niers ,  que  Mafinitfa  avoit  en  Afrique  un  corps  de  cinq  mille 
Numides;  qu'il  y  levoit  encore  de  nouvelles  troupes  ;  &  qu'il  fe 
difpofoit  avec  cette  armée  à  rentrer  en  Efpagne;  que  le  fenat 
de  Carthage  avoit  donné  ordre  à  Afdrubal  le  Barchinois,  de  le- 
ver de  fon  côté  en  Efpagne ,  le  plus  de  troupes  qu'il  pourroir, 
de  les  joindre  à  celles  que  lui  ameneroit  Mafiniua,  &de  paf- 
fer  en  Italie  ,  au  fecours  d'Annibal.  Valerius  Meflala  avoit 
écrit  la  même  chofe  de  Sicile  ;  &  le  rapport  des  prifbnniers 
confirma  eette  nouvelle,  qui  jetta  le  peuple  &  ie  fenat  dans 

la 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  II      IP3 

k  confternation  &dans  un  plus  çrand  embarras.  Les  Romains     An  f44  &  f«"r. 

mi  r  j        i  1  v       dit  depim    la   fonda- 

venoient  de  perdre  une  bataille  comiderable  ,  auprès  d  Her-  tiondeRome. 

donée,  chez  les  Samnites  ,  c'eft-à-dire ,  dans  l'Abruzze,  où 

le  prêteur  Cn.  Fulvius  ,   &  douze  tribuns  avoient  péri,  avec 

une  nombreufe  armée.  Quelques  auteurs  comptent  treize  nùl- 

le  Romains  tués  dans  ce  combat  >  d'autres  ,  feulement  fept 

mille.  11  n'y  eut  que  les  heureux  fuccès  des  affaires  d'Efpagne , 

qui  puifent  confoler  la  republique  de  cette  perte. 

En  effet ,  la  prife  de  Carthagene  caufa  une  grande  révolu-  H**  J^'hlt 
tion  dans  les  affaires  d'Efpagne ,  &  la  plupart  des  Efpagnols  Afdrubal Barchiaj 
commencèrent  à  favorifer  les  Romains  ■■>  car  c'eft  l'ordinaire 
qu'dn  le  range  du  côté  du  plus  fort.  Edefcus  qui  éroit  un  des 
principaux  de  la  nation  Efpagnole ,  aiant  recouvré  la  femme  & 
Ces  enfans ,  qui  étoient  en  otage  à  Carthagene ,  fe  déclara  d'a- 
bord pour  les  Romains.  Scipion  pardonna  à  Mandonius,  & 
àlndibilis,  principaux  feigneurs  Celtiberiens  ,  leur  trahifon  , 
&  les  aflura  de  l'amitié  de  la  république ,  pourvu  qu'ils  lui  de- 
meuralfent  fidèles. 

Afdrubal  le  Barchinois  éroit  campé  avec  fon  armée  versEe- 
tulon.   On  croit  que  cette  ville  étoit  dais  la  Bcctique ,  où  l'on' 
voit  à  prefent  Baeza ,  &  Ubeda.  Lœlius  ne  demeura  pas  long- 
tems  à  Rome,  il  vint  rejoindre  aulfi-tôt  Scipion,  qui  partit  de 
Tarragone ,  dès  que  la  faifon  put  permettre  de  tenir  la  cam- 
pacne ,  &  marcha  droit  à  Afdrubal  l'an  de  Rome  cinq  cens* 
quarante-cinq.  Aldrubal  apprit  que  Scipion  s  avançoit  ;  mais  ja    fondation  d©: 
comme  il  ne  fe  crut  pas  allez  fort  pour  luirefifier ,  &  que  d'ail-  Rome, 
leurs  il  fe  défioit  des  Efpagnols  ,  il  fit  une  manœuvre  ,  qui  lui' 
auroit  réufll,  s'il  avoit  eu  à  faire  à  d'autres  qu'à  des  Romains  ,■ 
&  à  un  autre  gênerai  qu'à  Scipion  ,  ce  fut  d'occuper  une  hau- 
teur ,  que  le  Guadalquivir  environnoit  prefque  de  tous  côtés. 
Le  penchant  de  la  colline  étoit  partagé  en  deux  plaines.  Af- 
drubal pofta  les  Numides,  les  Africains  ,  &  les  Majorquins 
dans  la  plus  baife ,  &  il  fe  mit  avec  le  gros  de  fon  armée  fur  la 
plus  haute. 

Ce  pofle  avantageux  que  les  ennemis  occupoient,  le  perif 
qu'il  y  avoit  de  les  attaquer,  &  l'impoffibilité  apparente  de  les  y 
forcer  ,  ne  firent  point  changer  à  Scipion  la  refolution  de  com- 
battre Afdrubal  ,  qui  comptoit  plus  fur  la  fituation  prefque  in=- 
acceffible  de  fon  camp,  que  fur  la  valeur  de  Ces  troupes  inti- 
midées déjà  par  toutes  leurs  défaites  pafîees.  On  eut  beaucoup 
Tomel,  Bb' 
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An  Ç4?  &fuiv.  de  peine  à  monter,  car  il  n'y  avoit  pas  un  trait  des  Carthagi- 
depuis  la  fonda-  nois,  qui  ne  portât  5  mais  enfin ,  l'on  arriva  dans  la  plaine ,  <Sc 
ee  fut  là  que  l'on  commença  à  fe  battre  de  pics. 

Dès  que  les  Romains  en  furent  venus  aux  epees ,  les  ennemis 
leur  tournèrent  le  dos,  ils  le  retirèrent  dans  la  plaine  la  plus 
élevée.  Scipion  partagea  fes  troupes,  &  tournant  à  gauche, 
pendant  que  Lœlius  tournoit  à  droit,  afin  de  grimper  plus  fa- 
cilement, ils  prirent  les  ennemis  en  flanc,  &  les  culbutèrent 
en  un  moment  ;  car  comme  ils  n'avoient  pas  afiéz  de  terrein 
pour  mettre  leurs  élephans  à  la  tête,  Se  pour  ranger  leurs  trou- 
pes fur  les  ailes ,  ils  ne  purent  faire  face  de  tous  côtés  aux  Ro- 
mains ;  &  c'eft  ce  qui  les  perdit. 

11  refta  huit  mille  Carthaginois  fur  la  place  ,  douze  mille 
furent  faits  prifonniers, parmi  lefquels  il  y  avoit  deux  mille  honv 
mes  de  cavalerie.  Mafûva  fut  de  ce  nombre;  il  étoitfilsde  la 
feeur  de  Mafinilla,  &  arrivé  depuis  peu  d'Afrique.  Après  la 
bataille,  Scipion  lui  fit  prefent  d'un  beau  cheval,  d'une  vefte 
magnifique ,  &  le  renvoia  à  fon  oncle.  Afdrubal  après  avoir 
mis  à  couvert  fon  argent,  Se  Ces  bagages,  fe  retira  avec  fes 
élephans,  &  ce  qu'il  avoit  pu  rallier  de  troupes  ,&  ne  s'arrêta 
point  qu'il  ne  fût  arrivé  aux  Pyrénées. 
xc.  Afdrubal  fils  de  Gifgon,  &  Magon  l'y  vinrent  joindre;  ils 

Afdrubal  après  tinrent  enfemble  conléil,  &  l'on  conclut  qu' Afdrubal  fils  de 
re  va^k's'pyrc-  Gifgon  fe  retireroit  en  Portugal;  que  Mafinilla  avec  trois mil- 
flées.  le  chevaux  "tiendroit  la  campagne  dans  l'Efpagne  citerieure; 

mais  l'on  refolut  en  même-tems,  que  les  uns  Ôc  les  autres  tâ- 
cheroient  d'éviter  la  rencontre  des  Romains ,  &  que  l'on  ne  ha- 
zarderoit  point  une  bataille,  dont  la  perte  entraîneroit infail- 
liblement la  ruine  des  affaires  de  Carthage  enEfpagne.  L'on 
envoia  Magon  chez  les  Baléares,  pour  lever  de  nouvelles 
troupes  de  frondeurs.  Pour  Afdrubal  le  Barchinois  ,  l'on  crut 
que  malgré  ces  difgraces ,  il  devoit  neceflairement  aller  en 
Italie,  tant  pour  obéir  aux  ordres  du  fenat,  que  pour  écarter 
&  regagner  les  Efpagnols  ,  qui  paroiflbient  affectionnés  à 
Scipion. 

Scipion  de  fon  côté  traverfa  la  forêt  de  Caflona  ,  &  arriva 

fur  la  fin  de  l'été  à  Tarragone,  où  il  demeura  toute  l'année 

L'an  s 46  de  la  fuivante ,  qui  fut  la  cinq  cens  quarante  fixiéme  de  Rome ,  pour 

fondation  de  Ro-  ne  fonger  après  des  campagnes  fi  glorieufes  ,  qu'à  régler  fon 

gouvernement.  Il  n'y  eut  de  mémorable  cette  année  là,  que 
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ce  qui  fe  paflù  en  Itali» , ,  où  Annibal  furprit  auprès  de  Taren-  An  146  &  fuir. 
te  le  conliil  Marcellns ,  <5c  le  délit.  Le  conful  fut  tué  dans  le  d?Pul,s  'a  fond*- 
combat,  Criipinus  Ton  collègue  yfutblefle  ,  &  mourut  de  fes       '  ^c° 

bellures.  Hannon  paffe  de 

L'an  cinq  cens  quarante-fept  de  Rome,  on  envoia  de  Car-  Carthagc  en  Ef- 
thaçe  enEfpacne  Hannon,  en  la  place  d'Afdrubal  le  Barchi-  pafnc'     ,     .  , 

F     r  r«.         .,        .     ,,  .     /      -  s-  •    r  \-        An  547  depuis  la 

nois.  En  paflant  il  prit  Magon  ,  qui  etoit  toujours  juiques  la  fondation  de  R&- 
demeuré  chez  les Majorquins.  Syllanus,que  Scipion  avoit  dé-  mc 
taché  avec  quelques  cohortes,  furprit  Magon,  quifaifoitde 
nouvelles  levées  dans  la  Celtiberie,  &  le  fit  prifonnier.  11  dé- 
fit aufli  Hannon  ,  qui  étoit  accouru  avec  fes  troupes  au  fe- 
cours  de  fon  ami.  Scipion  aiant  appris  l'avantage  que  Syllanus 
avoit  remporté  furies  ennemis,  prit  le  parti  d'aller  attaquer  Af- 
drubal  fils  de  Gifgon,  auprès  de  Cadiz.  Celui-ci  abbattu  par 
tant  de  mauvais  fuccès ,  &  n'ofant  plus  compter  ni  fur  la  valeur 
ni  fur  la  fidélité  de  fes  troupes,  les diiperla dans  les  villes,  & 
dans  les  garnirons  voifines ,  dès  qu'il  apprit  la  marche  de  Sci- 
pion, quirebrouffa  chemin  fur  cette  nouvelle. 

Il  ne  laifîà  pas  de  détacher  fon  frère  Lucius ,  avec  ordre  d'af- 
fieger  Oringe,  ville  des  Melefliens.  Pline  la  place  dans  la 
Ecctique ,  vers  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  Jaen.  Lucius  la  prit 
en  peu  de  tems ,  5c  la  pilla  :  il  fit  efclaves  tous  les  Carthaginois 3 
.Se  trois  cens  habitans  qui  avoient  ofé  lui  fermer  les  portes  delà 
ville,  quand  il  fe  prelenta.  11  donna  la  liberté  aux  autres,  & 
leur  rendit  leurs  terres  Scieurs  biens  ;  mais  comme  la  faifon  étoit 
déjà  fort  avancée,  on  mit  les  troupes  en  quartier  d'hyver.  Lucius 
partit  enfuite  pour  Rome ,  par  ordre  de  fon  frère  ;  menant  avec 
lui  Hannon ,  &  les  autres  prifonniers  les  plus  confiderables.  II 
rendit  compte  au  fenat  de  ce  qui  s'étoit  pafle  en  Efpagne ,  &  dsr 
l'état  où  le  trouvoient  les  affaires  de  la  Republique. 

Corn.  Scipion  reçut  aufli  en  même-rems  d'Italie  des  nouvel- 
les très-agréables;  car  il  apprit  par  les  lettres  du  fenat,  la  dé- 
faite entière  d'Afdrubal  le  Barchinois.  Ce  gênerai  avoit  tra- 
verfé  les  gaules,  &  trouvé  moins  de  difficultés  qu'il  ne  penfoit 
à  fon  paffage  des  Alpes.  Il  étoit  près  de  fe  joindre  avec  fon  frè- 
re Annibal,  ce  qui  auroitfort  embarrafle  les  Romains;  mais 
les  confuls  Cl.  Néron  &  Livius  Salinator ,  aiant  rencontré  l'ar- 
mée d'Afdrubal  au  paffage  de  Meta uro,  dans  la  Marche  d'An- 
cone ,  l'attaquèrent ,  &  la  taillèrent  en  pièces.  Cette  viètoire  fut 
aufli  complette  pour  les  Romains ,  que  celle  de  Cannes  l'a- 
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Anj47&  fuiv.  voit  été  pour  les  Carthaginois  ;  car  Afdrubal  y  fut  tué,  &  H 
depuis  la  fonda-  vcQ..à  je  fon  airmée  plus  de  cinquante-fix  mille  hommes  fur  la 

tioa.  de  Rome.  F  .  „      x  ui  J* 

place.   Ce  fut  une  joie  extrême  pour  le  peuple  Romain,  qui 
voioit  que  le  fuccès  de  cette  guerre ,  &  lefalut  de  la  republique 
dépendoit  de  cette  victoire. 
xcii.  L'année  fuivante,  qui  eft  la  cinq  cens  quarante-huitième  de 

ïK>iseSfontachaaiibs  R°me  '  l'autre  Afdrubal  qui  étoit  en  Efpagne,  refolut  de  fai- 
d'Efpagne.  re  un  dernier  effort,  pour  tâcher  de  rétablir  les  affaires  de  fa 

L'an  î48  de  la  république.  Il  raffembla  toutes  fes  vieilles  bandes,  qu'il  avoit 
«e. atIon      Ro~  difperfées  dans  les  places  fortes,  il  fit  de  nouvelles  levées  en 
Efpagne,  &  il  fe  trouva  avec  une  nombreufe  armée ,  compo- 
sée de  cinquante  mille  hommes  d'infanterie,  &  de  quatre  mil- 
le cinq  cens  chevaux.   Il  s'avança  dans  la  Bœtique ,  &  fe  cam- 
pa auprès  de  Sylpia,  (  i  ;  perfuadé  que  Sciplonnepourroitlui 
refifter  ;  car  il  s'en  falloit  beaucoup  que  l'armée  des  Romains 
ne  fût  aufii  nombreufe  que  celle  des  Carthaginois.  Mais  la 
valeur  a  plus  de  part  à  la. victoire,  que  le  nombre  des  foldats. 
Scipion  aiant  fçû  la  marche d' Afdrubal,  prit  trois  mille  hom- 
mes de  pied,  &  cinq  cens  chevaux,  que  lui  offrit Colcas,  un 
des  principaux  feigneurs  de  la  Bœtique,  qui  s'étoit  déclaré 
pour  les  Romains.  Scipion  ne  voulut  pas  prendre  avec  foi  un 
plus  grand  nombre  d'Éfpagnols  5  car  l'exemple  de  fon  père  & 
de  fon  oncle  lui  avoit  appris ,  qu'il  falloit  tellement  fe  fier  aux 
étrangers ,  que  l'on  comptât  beaucoup  plus  fur  Ces  propres  trou- 
pes.  Il  marcha  avec  ce  fecours ,  &  les  légions  Romaines ,  au 
devant  de  l'ennemi ,  &  il  ne  tarda  gueres  à  le  joindre.  Il  y  eut 
pendant  quelques  jours  de  légères  efearmouches  ;  enfin ,  on 
-rangea  des  deux  côtés  les  armées  en  bataille  hors  des  lignes , 
êc  on  le  fit  allez  tranquillement;  chacun  regardoit  la  conte- 
nance de  fon  ennemi ,  pour  profiter  de  fes  démarches ,  &  nul  ne 
vouloit  engager  le  combat. 

Les  deux  armées  étoient  feparées  par  une  petite  éminence; 
dont  la  pente  étoit  afîèz  douce;  chacun  attendoit  que  fon  en- 
nemi fehazardât  de  la  monter,  afin  de  pouvoir  le  combattre 
avec  plus  d'avantage ,  mais  pas  un  n'ofoit  l'entreprendre  à  la 
vue  de  l'autre,  le  parti  étoit  trop  hazardeux  ;  de  forte  qu'on 
faifoitie  foir  xentrer  les  troupes  dans  le  camp,&les  Romains  ne 

(  1  )  Auprès  de  Sylpia.  Sylpia  eft  une  jourd'hui  fa  véritable  fituation  ,  Se  l'oift 
ville  dans  l'Andaloufie ,  que  Polybc  ap-  croit  qu'elle  a  été  entièrement  détruite. 
j>elle  JElmjjas ,  mais  on  ne  fçatt  pas  au- 
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Je  retiroient  que  les  derniers  ;  on  Te  regarda  ainfi  quelques  jours.  An  u$  &  fiu>; 
Enfin  ,  Scipion  lafle  de  ces  délais,  fit  repofer  fes  troupes,  &  Jjj  Kom^' 
attaqua  le  camp  de  l'ennemi  à  la  pointe  du  jour.  Afdrubal  fur- 
pris  de  cette  attaque  fubitc ,  détacha  d'abord  fa  cavalerie ,  pour 
îbutenir l'eftort de  la  cavalerie  Romaine,  &  rangea  le  refte  de 
fes  troupes  en  bataille.  La  cavalerie  des  deux  armées  le  battit 
pendant  quelque  tems,  avec  un  égal  avantage  3  mais  le  refte 
de  l'armée  Romaine  s'étant  avancée,  Scipion  étendit  &  avan- 
ça Ces  deux  ailes ,  où  étoient  les  légions  Romaines  ;  ainfi  avant 
que  les  deux, corps  de  bataille  pulfent  fe  joindre,  les  deux  aî- 
lcs  de  Scipion  n'eurent  pas  de  peine  à  faire  plier,  &  à  mettre 
en  fuite  celles  de  l'armée  d'Afdrubal ,  qui  n'étoient  compofées 
que  de  Baléares,  &de  nouvelles  troupes Efpagnoles ,  lefquel- 
les  n'avoient  ni  afiez  de  valeur ,  ni  affez  de  difeipline ,  pour  fou- 
.  tenir  l'eftort  des  légions  5  outre  que  les  ennemis  furpris  étoient 
obligés  de  combattre  à  jeun  ,  parce  que  les  Romains  qui 
avoient  engagé  le  combat  des  le  matin  ,  aiant  mangé  avant 
que  d'attaquer,  prolongèrent  adroitement  le  combat  jufques 
bien  avant  dans  le  jour. 

Il  furvint  une  groffe  pluie ,  qui  empêcha  Scipion  de  fe  rendre 
maître  du  camp  des  ennemis.  Ils  s'y  étoient  d'abord  retirés  en 
allez  bon  ordre  ;  mais  la  déroute  des  deux  ailes ,  y  avoit  mis  le 
trouble ,  &  la  confufion.  Afdrubal  appréhendant  la  légèreté  de 
{es  alliés ,  &  qu'ils  ne  paflafient  du  côté  des  Romains ,  comme 
quelques-uns  avoient  déjà  fait,  décampa  fans  bruit  la  nuit  fui- 
yante ,  ôc  fit  une  marche  forcée.  Scipion  s'étant  apperçû  le  len- 
demain de  la  fuite  des  ennemis  ,  détacha  fa  cavalerie  pour 
donner  fur l'arriere-garde,  l'arrêter,  &  entretenir  le  combat , 
jufqu  a  l'arrivée  des  légions.  Le  combat  recommença  avec 
plus  d'opiniâtreté  6c  de  fureur  qu'auparavant;  les  Carthaginois 
furent  encore  obligés  de  céder,  &  la  défaite  fut  entière.  De 
toute  cette  nombreufe  armée ,  à  peine  refta-t-il  fept  mille  hom- 
rues,qui  fe  retirèrent  avec  leur  gênerai  fur  une  hauteur  efearpée, 
&  très-forte  par  fa  fituation.  Afdrubal  ne  s'y  crût  pas  cependant 
en  fureté  ,  &  craignant  d'y  être  encore  forcé ,  il  fe  retira  fecre- 
tement  à  Cadiz.  Scipion  defbn  côtéfe  rendit  à  Tarragone, 
avec  une  partie  de  fon  armée  ;  il  lahTa  feulement  Syllanus  avec 
le  refte  ,  pour  aflleger  les  Carthaginois  dans  leurs  retran» 
çhemens. 
Mafiniflà  engagé  dans  cet  endroit  jivgc  eyx,  voiant  les  a£ 
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An  j48  Si  fi.iv.  faires  de  Carthage  prefque  entièrement  defefperées  ,  refolut  de 

depuis    la  fonda-    r.,;    „_  1      „  11/7  •       , 

uon  de  Rome.  luivte  Je  mouvement  de  la  fortune  ,  &  traita  (ecretement  avec 
Syllanus,  pour  faire  là  paix  avec  les  Romains.  Cette  grande 
victoire  que  Scipion  gagna  au  commencement  du  printems, 
termina  enfin  une  fi  longue  guerre.  Les  Carthaginois  furent 
entièrement  chalïez  de  l'Efpagne ,  qui  demeura  fous  la  puiflàn- 
ce  des  Romains  quatorze  ans  ,  depuis  qu'Annibal  eut  ruiné 
Sagunte,  &  la  cinquième  année ,  depuis  que  Scipion  fut  fait 
proconful  d'Efpagne. 
x  C  m.  Ce  fut  alors  qu'aiant  fournis  tout  ce  pays  à  la  republique  Ro- 

Afriïe."  PaflC  Cn  maine  J  n  forma  le  ProJct  de  Soumettre  encore  l'Afrique ,  Ôc 
de  porter  la  guerre  à  Carthage.  Il  commença  par  recevoir 
Malînifia  au  nombre  des  alliés  du  peuple  Romain ,  &  il  l'en- 
voia  en  Afrique,  pour  gagner  fes compatriotes,  &  les  enga- 
ger à  renoncer  à  l'alliance  des  Carthaginois  5  il  entreprit  mê- 
me d'attirer  Syphax  Roi  des  Maflêfuliens ,  dans  fou  parti  parle 
moien  de  Lcehus;  mais  le  roi  refufa  défaire  aucun  traité  qu'a- 
vec Scipion  lui-même. 

Ce  gênerai  quitta  donc  l'Efpagne ,  &  fe  rendit  en  Afrique, 
îl  arriva  à  Siga,  capitale  des  états  de  Syphax;  l'on  croit  que 
c'eft  Arefgol;  car  Pline  dit  que  Siga  eft  vis-à-vis  de  Malaga. 
Aldrubal  y  arriva  en  même-tems ,  refolu  de  rompre  le  defiéin 
de  Scipion  ,  &  de  ne  rien  épargner  pour  engager  ce  prince  à 
fe  déclarer  pour  Carthage.  Ce  fut  un  honneur  extraordinaire 
pour  Syphax ,  de  voir  les  deux  plus  puiiTantes  republiques  bri- 
guer fon  alliance ,  &  deux  de  leurs  plus  fameux  généraux  por- 
ter la  complaifance  pour  lui,  &  l'envie  de  le  gagner ,  jufqu'à 
fouperàla  même  table,  &  ce  qui  eft  plus  furprenant ,  coucher 
dans  un  même  lit. 

Il  tâcha  de  ménager  une  paix  entre  Rome  &  Carthage  ;  mais 
Scipion  ne  voulut  écouter  aucune  propofition  ,  apportant 
pour  exeufe,  qu'il  ne  pouvoit  rien  régler  fur  cela,  fans  les  or- 
dres de  la  republique.  Il  fut  enfin  plus  heureux  dans  fa  négo- 
ciation qu'Afdrubal ,  &  fçût  fi  bien  ménager  l'efprit  de  Syphax, 
qu'il  l'engagea  dans  fon  parti, 
xc  1  v.  Retourné  en  Elpagne ,  il  fe  rendit  auffi-tôt  maître  d'Illitur- 

de Scipion  ci/eé  »^s  '  &  de  Caflona,  qui  étoient  toujours  demeurées  fidèles  aux 
pagne.  Carthaginois  ,  moins  cependant  par  l'efperance  qu'elles  euf- 

fent  de  fe  pouvoir  foutenir  contre  les  Romains,  que  par  la 
crainte  qu'elles  avoient  que  Scipion  ne  les  punît  de  leur  per- 


tion  de  Rome. 
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fidie.  On  râla  Illiturgis ,  &  l'on  conferva  Caflona  ;  car  fon  cri-  An  f4s  &  fuiv. 
me  éroir  beaucoup  moindre,  &  s'érant  rendue  d'elle-même  ,  4ePuls  'a  fonda. 
elle  en  mérita  le  pardon  ,  &  gagna  les  bonnes  grâces  du  victo- 
rieux. Scipion  détacha  enfuite  Martius  avec  un  corps  de  trou- 
pes ,  pour  lbumettre  à  la  republique  les  autres  villes  :  pour  lui  il 
alla  à  Carthagene ,  où  il  fit  faire  de  magnifiques  funérailles  à 
Ion  père:,  &  à  fon  oncle.  Pline  allure  que  les  obfeques  des 
deux  Scipions  fe  firent  à  I  llorqne ,  que  les  uns  croient  être  Lor- 
quin,  d'autres  Lorca ,  peu  loin  de  Carthagene  ,  &  auprès  de 
laquelle  efl  la  rivière  de  Tader,  nommée  à  prêtent  Segura. 

11  y  eut  dans  cette  célèbre  cérémonie  des  combats  de  gla- 
diateurs volontaires  ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  Corbis  & 
Orfua  confins  germains,  qui  fe  battirent  tous  deux.  Il  y  avoit 
long-tems  qu'ils  étoient  en  différent  pour  la  principauté  de  la 
ville  d'Iba,  chacun  voulut  foutenirfes  intérêts,  &  l'on  n'avoir, 
pu  les  accomoder.  (  i  )  Valere  Maxime  dit  qu'ils  étoient  frè- 
res. Il  ajoute  qu'Orfua,  quictoit  le  plus  jeune,  y  fut  tué,  & 
reçût  ainli  la  punition  de  fon  opiniâtreté.  L'on  eut  moins  pi- 
tié de  fa  morr,  parce  que  fe  fiant  à  fes  forces,  loin  d'entendre 
à  aucun  accommodement ,  il  avoit  toujours  voulu  que  le  diffé- 
rent fe  terminât  par  les  armes. 

Cependant  toutes  les  villes  ouvroient  leurs  portes  à  Mar- 
tius ,  il  n'y  eut  que  la  feule  Aftapa  (2)  qui  foûtînt  opiniâtrement 
un  long  fiege  :  car  cette  ville ,  qui  avoit  fait  des  courfes  conti- 
nuelles fur  les  alliés  du  peuple  Romain  ,  ne  crût  pas  que  Sci- 
pion lui  pardonnât  jamais.  La  plûparr  des  habirans  périrent 
pendant  le  fiege ,  ou  dans  les  affauts ,  ou  dans  les  forties.  Ceux 
qui  demeurèrent ,  voiant  qu'ils  alloient  être  forcés,  &  qu'ils 
feroient  obligés  ou  de  périr  par  le  fer  des  Romains  ,  ou  de  de- 
meurer leurs  efclaves  ;  plus  amateurs  de  leur  liberté  ,  que  de 
leur  propre  vie  ,  égorgèrent  leurs  femmes  &  leurs  enfansJ 
comme  ils  l'avoient  refolu  d'abord,  &  aiantmis  le  feu  atout 
ce  qui  leurétoit  refté,  &  qu'ils  avoient  apporté  dans  la  grande 
place,  ils  fe  tuèrent  eux-mêmes.  Bien  que  leur  fermeté,  ou  fi 
l'on  veut,  leur  fureur,  ait  égalé  celle  des  Saguntins,  elle  n'a 

(  1  )  r+Urt  Maxim*  dit.  Ce  n'eft  pas  ville  d'Oftippo ,  ou  d'Aftappa  étoit  fî- 

deectauteur  que  nous  (lavons  les  noms  tuée  dans  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la 

de  ces  deux  jeimés  feigneurs  ;   c'eft  Po-  ville  d'Ettepa  la  Viejà   ,  dans  l'Anda- 

lyoe  qui    nous  les  a  appris    dans  fon  loufie,iur  les  bords  de   la   rivière  du 

i1";01^-  Xenil. 

{  l  )  II  n'y  eut  yie   la  feule  JJfaJ<a.  La 
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An  5-4»  &  fuiv.   pas  été  cependant  fi  célèbre,  par  le  peu  de  confideration  eti 

ÏSRo1ne!lda"   et0lt'  cette  Vllle'  Tant  a  eft  vrai  clu'une  aaion  tire  le  plus  fou- 
vent  fon  luftre  de  la  grandeur  de  celui  qui  la  fait.  On  voit  les 

ruines  d'Aftapa  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Singilis ,  ou  du 
Xenil ,  allez  proche  d'Aftigis  ,  ou  d'Ecija  ,  &  d'Ar.tequera ,  & 
l'on  croit  que  la  ville  d'Eftepa  ,  qui  n'eft  qu'à  huit  milles  de 
cet  endroit ,  a  été  bâtie  des  ruines  d'Aftapa. 

Après  ces  expéditions ,  Scipion  envoia  Lcclius&  Mattius  à 
Cadiz,  fur  l'efperance  qu'ils  avoient  de  pouvoir,  par  le  moiea 
de  quelques  transfuges,  s'emparer  de  cette  ifle,  qui  étoit  tou- 
jours demeurée  attachée  aux  Carthaginois  ;  mais  ils  ne  purent 
y  réuflir  :  car  Magon  découvrit  leur  defléin ,  &  le  rompit.  Sci- 
pion  fur  ces  entrefaites  tomba  malade  ;  le  bruit  de  la  maladie 
fe  répandit  bien-tôt  par  toute  l'Efpagne ,  &  comme  on  la  fai- 
ioit  beaucoup  pius  confiderab'le  qu'elle  n'étoit,  ainfi  qu'il  arri- 
ve ordinairement  à  l'égard  des  grand,'  hommes,  on  comraen* 
çoit  déjà  à  voir  de  nouveaux  mouvemens  en  )  fpagne.  Mando- 
nius  &  Indibilis  fe  déclarèrent  d'abord  ,  &  abandonnèrent  ou- 
vertement le  parti  des  Romains,  dont  ils  étaient  mécontenss 
comme  c'eft  une  foiblefle  afiez  ordinaire  à  la  plupart  des  hom- 
mes de  s'imaginer  devoir  réuflir  dans  ce  qu'ils  défirent  ,  ces 
deux  Efpagnolss'étoient  flattés  de  partager  entre  eux  le  roiau- 
me  d'Efpagne ,  après  que  les  Carthaginois  en  auroient  été  diaS- 
fés;  &  ils  étoient  irrités  de  voir  leurs  efperances  évanouies 

Huit  mille  Romains  qui  étoient  allez  éloignés  fur  les  bords 
du  Xucar,  demandèrent  en  ce  tems-là  les  montres  qui  leur 
étoient  dues,  &  n'aiant  pu  les  obtenir,  ils  fe  mutinèrent.  Ce 
contre-tems  fâcheux,  joint  à  la  maladie  de  Scipion,  ne  laifla 
pas  de  brouiller  les  affaires  en  Efpagne.  Les  Efpagnols  n'y 
voioient  pas  plus  volontiers  les  Romains  établis,  que  les  Car* 
thaginois.  Magon  crût  devoir  profiter  de  ces  conjonctures  , 
pour  relever  fon  parti  ,  prefque  entièrement  ruiné.  Il  écrivit 
au  fenat  de  Cartilage ,  pour  lui  demander  des  fecours  confide- 
rables  ;  mais  fes  démarches  furent  inutiles.  Scipion  guérit ,  &  la. 
fedition  s'appaifa  bien-tôt. 

Les  foldats  Romains  étant  venus  à  CarthagenedansFefpe- 
rance  qu'on  leur  pardonneroit,  &  qu'on  lespaieroit,  Scipion 
fe  contenta  de  leur  faire  à. tous  une  févere  réprimande,  &ne 
fit  punir  que  les  auteurs  de  la  révolte.  Il  envoia  quelques  trour- 
pes  dans  le  pays  des  llergetes ,  pour  foumettre  ceux  qui  ne 

youloienç: 
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vouloient  pas  obéir  5  l'affaire  fut  prompteftient  terminée  ;  ils      An  y48  &  fi,-v. 
turent  torces  dans  leurs  retranchemens  en  deux  ou  trois  jours     depuis  la  ,olkU- 
&  chaffés  de  tous  les  portes  qu'ils  occupoient  3  Mandonius  lui-  U°"  de  R°mc' 
même,  &  Indibilis,  quiétoient  les  chefs,  &  les  auteurs  de  la 
révolte,  furent  obligés  de  venir  fe  mettre  au  pouvoir  du  vain- 
queur: on  leur  pardonna  cette  féconde  perfidie.  Scipion  ne 
voulut  point  alors  aigrir  les  Efpagnols,  par  le  fupplice  de  ces 
deux  traîtres ,  &  il  le  contenta  de  les  punir  par  une  groffe  fom- 
me  d'argent  qu'on  les  obligea  de  paier ,  &  avec  laquelle  on  fa- 
tisfit  les  troupes. 

Maliniffa  étoit  venu  d'Afrique  à  Cadiz ,  avec  un  corps  de         xcv 
Numides.  Les  Carthaginois  ne  fedoutoient  nullement  des  in-     Maniai  «,,,«„ 
telligences  iecretes  qu'il  avoit  avec  les  Romains.  Scipion  lui  ?Afrill'c>  &  '« 
envoia  Martius,  avec  une  partie  de  fon  armée,  &  lefuivitde  eSS-T'  "" 
près.  Des  que  Maliniffa  Içut  l'arrivée  de  Scipion  ,  il  pàflà  avec 
les  troupes  en  terre  ferme  ,  fous  prétexte  de  ravager  la  campa- 
gne ;  il  trouva  par  ce  moien  une  occafion  favorable  d'avoir 
une  entrevue  fecrete  avec  Scipion;  «Se  il  fit  avec  les  Romains 
une  alliance  fi  étroite  ,  qu'elle  dura  jufqu'à  fa  mort.  Elle  lui  ac- 
quit beaucoup  de  gloire,  &  le  combla  de  richeffes  j  mais  elle 
ne  fut  pas  moins  utile  à  la  republique,  pour  la  ruine  de  Car- 
tilage. 

Magon  voiant  les  affaires  de  fa  république  entièrement  de- 
lelperees  en  Efpagne ,  chargea  fur  Ces  vaiffeanx  par  ordre  du  fë- 
nat  tout  lor ,  &  tout  l'argent  qui  appartenoit  aux  particuliers  , 
&  qui  etoit  dans  le  trefor  public.  Il  emporta  avec  lui  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  précieux,  &  retourna  à  Carthage.  Hpaffaparles 
±»aleares,qui  avoient  pris  le  parti  des  Romains,  &  s  étant  ren- 
du maître  de  la  petite  Baleare,  e'eft-à-dire  de  Minorque,  fans 
nulle  refiftance,  il  y  leva  deux  mille  frondeurs,  qu'il  envoia 
devant  lui  en  Afrique  ;  mais  étant  abordé  en  cette  ifle,  fur  la 
fin  de  1  automne,  il  y  paffa  l'hyver.  Quelques-uns  croient  qu'il 
y  bâtit  alors  une  ville ,  à  laquelle  il  donna  fon  nom  ;  d'autres- 
croient  cette  ville  plus  ancienne,  comme  nous  l'avons  remar- 
que o-deflus  :  mais  il  n'eft  pas  permis  d'aller  autrement  qu'à  tâ- 
tons dans  une  antiquité  fi  reculée. 

Scipionaprès  le  départ  de  Magon, eut  bien-tôt  fournis  Ca- 
diz.  11  fonda  la  ville  d'Italique,  proche  de  Seville,  &  en  fie 
une  colonie  Romaine.  Cette  ville  a  donné  trois  empereurs 

Tomt  Iien&TIl'e0d°re'  U  Partk  Cnfiu  d'£fPaS^  '  api 
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An  î48  &fniv.  y  avoir  demeuré  cinq  ans,  &  fe  rendit  à  Rome  avec  dix  vaif- 

uun'de  Kom°c!da"  *eaux-  Le  ^enat  s'étoit  ailemblé  dans  le  temple  de  Bellonç 
hors  de  la  ville.  Scipion  lui  rendit  compte  de  ce  qu'il  avoit  fait 
en  Efpagne,  &  remplit  de  joie  les  fenateurs,  &  tout  le  peu- 
ple, qui  comprirent  aifément  les  avantages,  qu'il  avoit  pro- 
curés à  la  republique ,  <5c  de  quel  danger  la  conquête  d'Efpagne 
les  avoit  prefervés.  On  ne  lui  accorda  pas  cependant  1  hon- 
neur du  triomphe  ,  parce  que  jufques  là ,  on  ne  l'avoit  point 
encore  accordé  à  aucun  proconful. 
x  C  v  i.  Dans  les  premiers  comices ,  le  même  Cornélius  Scipion  ,  «Se 

projèt'defouma-  R  Ucin™s  Craflùs  ,  fouverain  pontife  ,  furent  faits  confuls. 

ve  Carthage,  Scipion  eut  la  Sicile  pour  fon  partage ,  du  contentement  de 
fon  collègue.  Le  fenat  accorda  cependant  à  Ces  prenantes  fol- 
licitations ,  la  permilîlon  de  palier  en  Afrique ,  s'il  jugeoit  que 
cette  entreprife  fut  avantageufe  à  la  republique.  Q^Fabius  Ma- 
ximus  tâcha  de  perfuader  au  fenat  dans  un  long  difeours  ,  que 
ce  projet  étoit  téméraire  ,  &  qu'il  étoit  impolïible  de  le  faire 
téuffir  ;  mais  l'on  crut  qu'en  faveur  de  Scipion  ,  l'on  pouvoit 
palfer  par  deflus  toutes  les  raifons  de  Fabius.  C'étoit  l'année 

la  Afoiub?tioriP de  cincl  cens  quarante-neuvième  de  Rome. 

Bomc  Cette  même  année ,  Magon  partit  des  Baléares  :  il  vint  faire 

une  defeente  dans  la  Ligurie ,  defola  toute  la  côte ,  &  fe  retira , 
après  avoir  pillé,  &  ruiné  Gènes.  Lœliusde  fon  côté,  étoit  paf- 
fé  de  Sicile  en  Afrique,  par  les  ordres  de  Scipion  :  il  jettoit  la 
consternation  partout,  ravageoit  les  terres  des  Carthaginois, 
mettoit  tout  à  feu  &  à  fang,  &  enlevoit  ce  qu'il  y  avoit  déplus 
précieux. 
XCVII.  Mandonius  &  Indibilis  en  Efpagne  oublièrent  bien-tôt  & 

Mandonius  &  in-  leur  double  trahi  fon ,  &  le  double  pardon ,  que  Scipion  leur 

,enbEfJafgne!ûltent  avoit  accordé,  &  dont  ils  étoient  indignes.  Ils  formèrent  le 
delfcin  de  fe  révolter  une  troifiéme  fois  contre  les  Romains, 
foit  par  le  defir  de  recouvrer  la  liberté,  foit  parla  paflion  de  ré- 
gner. Ce  nefutpas  feulement  chez  les  Uergetes ,  chez  qui  ces 
deux  Efpagnols  étoient  les  plus  confiderables  ,  que  recom- 
mença la  guerre.  Il  y  eut  un  foulevement  gênerai  chez  les  Aufe- 
tains  ,  où  eft  maintenant  la  ville  de  Vique.  Cet  incendie  entraî- 
na les  provinces  voifines.  Les  rebelles  s'étant  tous  réunis ,  eu- 
rent bien  -  tôt  formé  une  armée  de  trente  mille  hommes  de 
pied,  &  quatre  mille  chevaux,  dans  le  pays  des  Sedetains,  (i) 

(  i  )  Dans  le  pays  des  Sedetains.  Une  fimple  conjefture  tirée  du  yoifînage  de  ces 
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comme  le  rapporte  Tite-Live.  Je  croirois  volontiers  que  ce      An  U9sz  Mr. 
font  les  Cererains ,  fitués  au  pied  des  Pyrénées  ,  Se  voifins  des  dcPuis  la   fond^ 
llcrgetes ,  &  dès  Aufetains.  tlon  de  Rome- 

Les  proconluls  L.  Cornélius  Lentulus ,  &  L.  Manlius  Aci- 
dinus ,  que  Scipion  en  partant  avoit  laiffé  pour  gouverner  l'Ef- 
pagne ,  au  nom  de  la  republique  ,  marchèrent  fans  différer 
contre  les  révoltés  ;  ils  les  attaquèrent,  fans  leur  donner  le 
rems  de  fe  reconnoître  ;  &  comme  c'étoient  des  troupes  fans 
difeipline,  &  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  combattu  ,  la 
vidoire  coûta  peu  aux  légions  Romaines,  tant  de  fois  accou- 
tumées à  vaincre.  Treize  mille  des  rebelles  demeurèrent  fur  la 
place  ,  &  le  refte  fe  fauva  avec  affez  de  peine  dans  les  bois.  In- 
dibilis  fut  tué  dans  le  combat  j  les  Efpagnols  eux-mêmes  livrè- 
rent Mandonius  aux  Romains ,  dans  Fefpoir  que  ia  mort  effa- 
ceroit  le  fouvenir  de  leur  révolte  :  car  les  prcconfuls  avoient 
déclaré  aux  rebelles ,  qu'ils  ne  leur  accorderoient  jamais  la 
paix  ,  fi  on  ne  leur  livroit  les  auteurs  de  la  révolte. 

L'année  fuivame,  qui  fut  la  cinq  cens  cinquantième  de  Ro-       xcvin. 
me,  l'Efpagne  demeura  affez  tranquille  ;  car  elle  étoit  épuifée     Scip:<*à  paflè  en 
par  de  fi  longues  guerres  :  mais  cette  même  année  fut  très-fu-      '!4Ue' 

n      »    xr>       ÎT  „..  /.  r,.,  .  r  .  An   ?jo  depuis 

nefte  a  Carthage.    Scipion  etoit  pafle  en  Afrique,  avec  une  la  fondation  dç 
puiffante  flotte ,  fur  laquelle  il  avoit  fait  embarquer  des  trou-  Reme-. 
pes  nombreufes,  pour  l'exécution  du  projet  qu'il  meditoit.  M. 
Caton  étoit  quefteur  de  cette  armée  ,  ce  fut  lui  qu'on  appella 
depuis  les  Cenfeur. 

Dès  que  Mafiniffa  eut  appris  que  Scipion  avoit  mis  pied  à 
terre,  il  abandonna  les  Carthaginois ,  &  vint  joindre  l'armée 
Romaine ,  avec  un  gros  corps  de  Numides.  Syphax  de  fon  cô- 
té ,  toujours  occupé  de  fa  paffion  pour  Sophonifbe ,  qu'il  avoir 
enfin  obtenue  en  mariage  ,  embraffa  le  parti  des  Carthaginois. 
Le  commencement  de  la  guerre  fut  affez  douteux  5  Hannon  fils 
d'Amilcar,  fut  défait  par  les  Romains  dans  une  rencontre,  & 
il  y  périt.  Afdrubal  &  Syphax  eurent  leur  revanche  ;  car  ils  fi- 
rent lever  le  fiege  d'Utique  à  Scipion.  11  ne  fe  paffa  plus  rien  de 
confiderable  en  Afrique  le  refte  de  cette  année. 

Scipion  fortifié  par  les  nouveaux  fecours  qu'il  avoit  reçus     An  y?i  depuis 
d'Italie ,  au  commencement  de  l'année  fuivante ,  fous  le  con-  la   fondation  de 

Rome» 

peuples,  peut-elle  détruire  ,  ou  feule-  pas  éloignés  des  Ilergetes  ,  &  n'en  étant 
ment  aftoibhr  le  témoignage  pofitif  de  gueres  feparés  tme  par  la  rivière  de  l'E- 
Titg-Livc  ;  fur  tout  les  Scdttains  n'étant    bre. 

G  G   ï) 
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a    ,.    «,  r  -,    fiilat  de  Cn.  Scrvilius  Cœpion  ,  &  de  C.  Servilius  Geminus7 
depuis  h  fonda-  ouvrit  le  premier  la  campagne  contre  Afdrubal  &  Syphax.  Il 
ciondeKomc        n>y  eut  p0int  d'action  générale  &  decifive,  mais  il  y  en  eut 
bien  de  particulières,  où  les  Carthaginois  eurent  toujours  le 
defibus.  Scipion  fe  rendit  deux  fois  maître  du  camp  des  enne- 
mis ,  qui  dans  ces  differens  petits  combats  perdirent  plus  de 
quarante  mille  hommes ,  parmi  lefquels  il  y  avoit  quatre  mille 
Celtiberiens  ,  à  la  folde  de  Syphax.  On  rendit  à  Mafinifia  la 
province  des  Maffèfuliens ,  que  Syphax  lui  avoit  enlevée. 

Syphax  lui-même  contraint  de  fe  retirer  dans  fes  états,  pour 
les  défendre,  Loclius  &  Mafinifia  vinrent  l'y  attaquer,  le  défi- 
rent, &  le  prirent;  ils  fe  rendirent  maîtres  de  Carrha ,  fa  ca- 
pitale ,  où  Sophonilbe  s'étoit  réfugiée.  Mafinifia  ,  qui  avoit 
confervé  une  patïïon  extrême  pour  cette  princefle ,  ravi  de  la 
recouvrer,  &  de  l'enlever  à  fon  rival,  l'époufa  furie  champ, 
fans  autre  cérémonie  ;  tel  eft  le  génie  des  Maures  :  mais  Sci- 
pion condamna  cette  conduite  ,  Se  en  reprit  très-aigrement 
ce  prince.  Mafinifia  étouffant  alors  fa  paillon ,  fit  mourir  par 
le  poifon  celle  qu'il  adoroit  un  moment  auparavant.  Ainfi  les 
hommes  s'imaginent  pouvoir  effacer  un  crime  par  un  nou- 
veau  crime  encore  plus  noir. 

Comme  les  affaires  de  Carthage  tournoient  très -mal  en 
Afrique  ,  le  fenat  prit  le  parti  de  rappeller  Annibal  d'Italie  , 
pour  venir  au  fecours  de  fa  patrie.  Magon  qui  avoit  auffi  re- 
çu l'ordre  de  revenir  en  Afrique  avec  toute  fa  flotte,  mourut 
en  Sardaigne ,  d'une  bleflùre ,  qu'il  avoit  reçue  autrefois  chez 
les  Infubriens;  (  i  )  &  de  l'agitation  qu'il  foufffit  fur  mer. 

Dès  qù Annibal  fut  arrivé,  l'on  parla  de  paix  :  car  les  Car- 
thaginois fe  voioient  extrêmement  preffés,  &  avoient  befoin 
de  tems  pour  fe  remettre.  Scipion  &  Annibal  s'abouchèrent  : 
on  propofa  des  conditions  ;  mais  comme  on  ne  pouvoit  s'ac- 
corder ,  on  rompit  les  conférences  ,  &  on  recommença  la 
guerre.  Elle  fut  funefte  à  Carthage,  &  à  Annibal.  Scipion  dér 
fit  les  Carthaginois ,  &  Annibal  contraint  d'abandonner  l'Afri- 
que ,  fe  fauva  en  orient, 
x  C 1  x.  Cette  victoire ,  &  la  fuite  d' Annibal ,  rendirent  la  paix  moins 

,;£harthagefou"  difficile;  on  renoua  les  négociations,  &  la  paix  fut  enfin  con- 
clue aux  conditions  fuivantes  :  Que  Carthage  continuerait  à  fe 
gouverner  félon  fes  loix  ôc  fes  coutumes  :  Que  cette  republi- 
(  1  )  Us  hifnlrie»s.  Ceft  aujourd'hui  la  Lombardic  ,  pu  le  ducjié  de  Milan, 


nirfe. 
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que  auroit  les  mêmes  bornes  qu'elle  avoit  avant  la  guerre  :  A  ^"  '£  fôadà- 
Queles  Carthaginois  rendroient  tous  les  transfuges  ,  les  de-  non  de  Rome. 
ferteurs ,  «Se  les  prifonniers  qu'ils  avoient  entre  les  mains  :  Qu'ils 
ne  pourroient  avoir  d'autres  vaifleaux  à  éperon  ,  que  des  ga- 
lères ,  ni  entretenir  aucuns  élephans  aprivoifés  :  Qu'ils  paie- 
roient  dix  mille  talcns  d'argent  à  la  republique  Romaine  en 
cinquante  paiemens  :  &  que  pour  gage  de  leur  parole,  ôc  de 
leur  fidélité ,  ils  donneroient  en  otage  cinquante  de  leurs  prin- 
cipaux citoiens  ,  au  choix  de  Scipion. 

Ces  conditions  étoient  dures  à  la  vérité  ;  mais  il  falloit  les 
recevoir  ;  &  la  republique  de  Carthage ,  après  tant  de  batailles 
perdues,  étoient  fur  le  penchant  de  fa  ruine. 

Dans  ce  même  tems  les  Saguntins  furprirent  quelques  Car- 
thaginois ,  qui  étoient  panes  avec  de  grandes  fommes  d'ar- 
gent, d'Afrique  en  Efpagne ,  pour  en  troubler  le  repos,  &  tâ- 
cher de  la  foulever  contre  les  Romains,  ils  les  firent  prifon- 
niers ,  &  les  envoierent  à  Rome.  On  loua  en  plein  fenat  la 
fidélité  des  Saguntins;  l'on  retint  les  prifonniers  ,  &  onlaiffa 
à  ^:eux  de  Sagunte,  pour  recompenfe  de  leur  attachement  à 
la  republique ,  l'argent  que  les  Carthaginois  avoient  apporté 
avec  eux.  Tout  cela  fe  pafla  l'an  cinq  cens  cinquante-deux  de      An  j<î  depuis 

Rome.  'a    fondation    de 

Ce  fut  fur  la  fin  de  cette  année,  que  Cornélius  Scipion ,  le 
plus  grand  capitaine  qu'eût  encore  eu  la  republique  Romaine , 
retourna  à  Rome ,  où  il  triompha  de  Carthage ,  fous  le  confu- 
lat  de  Cn.  Cornélius  Lentulus,  &  de  P.  yïlius  Poetus.  Ce  triom- 
phe fut  un  des  plus  magnifiques  &  des  plus  fuperbes,  que  Ro- 
me eût  encore  vu;  &  rien  n'y  auroit  manqué,  fi  Scipion  eût 
vû  Syphax  attaché  à  fon  char.  Mais  ce  prince  mourut  proche 
de  Rome.  L'on  donna  à  Scipion  le  furnom  &Afriquaïn ,  &  le 
fenat  crut  devoir  reconnoître  par  ce  titre  fi  glorieux ,  les  fervi- 
ces  que  ce  grand  homme  avoit  rendus  à  la  republique. 

Ainfi  fe  termina  la  féconde  guerre  punique ,  dix-  fept  ans  après 
qu'elle  eut  commencé.  Elle  fut  la  plus  douteufe,  &  la  plus 
confiderable  ,  mais  en  même-tems  la  plus  heureufe ,  que  la  re- 
publique eûtfoutenuc. 

Nous  avons  dit  que  Rome  avoit  envoie  deux  proconfuls  en 
Efpagne,  pour  gouverner  cette  province,  en  la  place  de  Sci- 
pion. L.  Cornélius  Lentulus ,  l'un  des  deux  proconfuls ,  après 
2  voir  demeuré  fix  ans  en  Efpagne ,  retourna  à  Rome ,  dans  l'ef- 

Cc  iij 
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An  ?54  &  fuiv.  perance  d'obtenir  le  triomphe  ,  pour  avoir  appailé  les  troubles 
Jepuis  Ja  fonda-  t{e  ja  province ,  dompté  &  fournis  les  mutins.  L.  Corn.  Cete- 

uun  ne  Rome.  .  ,  , , 

gus  vint  peu  de  teins  après ,  1  an  cinq  cens  cinquante-quatre  » 
prendre  la  place  de  Lentulus.  11  eut  pour  collègue  dans  le  gou- 
vernement d'Efpagne  L.  Manlius  Acidinus >  &  le  fenat  donna 
à  l'un  &  à  l'autre  un  pouvoir  égal. 
C.  Verscetems-là,  lesEfpagnols  commencèrent  à  fentir -,  &  à 

LesEfpagnols  fe  déplorer  l'état  miferable ,  où  ils  Te  voioient  réduits.   Us  recon- 

ioulevenc    conrre         r  j  î       r>  •        j 

les  Romains,  mirent,  mais  trop  tard,  que  les  Romains  dans  toutes  leurs  en- 
rreprifes ,  &  dans  toutes  les  longues  guerres  qu'ils"  avoient  fou- 
tenues  ,  avoient  eu  moins  en  vue  de  défendre,  &  de  conferver 
les  droits ,  &  la  liberté  de  la  naiion  Eipagnole ,  que  de  fatisfaire. 
leur  ambition ,  d'étendre  les  bornes  de  leur  empire ,  &  d'affervir 
l'Efpagne.  Refolus  de  fe  défaire  de  ces  nouveaux  maîtres  ,  les 
Espagnols  firent  entre  eux  une  ligue  fecrete  ,  &  la  révolte  com- 
mença par  les  Ceretains  ;  mais  Cetegus  prévint  les  efforts  des 
mutins  ;  il  les  furprit ,  les  attaqua ,  les  défît ,  &  il  en  périt  plus  de 
quinze  mille  dans  le  combat. 

L'année  fuivante ,  on  retira  d'Efpagne  Cetegus  &  Acidinus ., 
&le  fenat  y  envoia  Cor.  Lentulus ,  &  L.  Stertinius,  pour  leur 
fucceder.  Us  y  demeurèrent  trois  ans ,  &  il  ne  fe  paflà  rien  de  I 
confiderable  durant  leur  gouvernemenr,  linon  que  les  Efpa- 
gnes  furent  divifées  en  deux  provinces,  dont  l'une,  nommée 
l'ultérieure,  étoit  bornée  àl'Andalouiie,  &  au  Portugal;  l'au- 
tre fe  nomme  citerieure  ,  comprenoit  le  refte  de  l'Efpagne„ 
Les  limites  de  ces  deux  provinces,  ne  furent  pourtant  pas  alors 
tellement  réglées ,  qu'elles  ne  changeaffent  fouvent.  Ces  diffe- 
rens  changemens  donnent  bien  de  la  peine  aux  hiftoriens* 
pour  démêler  ,  &  pour  bien  entendre  les  affaires  d'Efpagne. 
Dans  ce  même-tems  les  Romains  faifoient  la  guerre  en  Gré- 
ée, contre  Philippe,  roi  de  Macédoine;  &  M.  Portius  Catorç 
avoit  le  gouvernement  de  la  Sardaigne. 
An  j î7  depuis       Le  fenat  envoia  l'an  de  Rome  cinq  cens  cinquante-fept,  Cn. 

&  fondation  de  SemproniusTuditanus,pour  gouverner  l'Efpagne  citerieure,& 
l'on  donna  le  gouvernement  de  l'ultérieure  à  M.  Helvius.  Ces 
deux  gouverneurs ,  débutèrent  très-mal ,  &  firent  d'abord  une 
fort  mauvaife  manoeuvre ,  en  congédiant  tous  les  vieux foldats^ 
la  force  des  armées.  Les  Efpagnols  ne  penfant  qu'à  profiter  d'u- 
ne conjoncture  fi  favorable,  pour  fe  vanger  des  Romains,  &  fe- 
couer  un  joug  dur  &  honteux ,fe  fouleverent.Colcas&  Lufcinon 
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fe  déclarèrent  les  chefs  de  la  révolte  ;  Tuditanus  accourut  pour  An  ,-57  ftfûw. 
.calmer  les  peuples ,  «5c  arrêter  le  cours  de  la  révolte.  Il  ofa  mê-  JjjJ^  ^J™^ 
me  attaquer  dans  l'Efpagneciterieure,  une  partie  des  rebelles, 
qui  s'y  étoient  attroupés  ;  mais  fon  armée  fut  battue ,  «Se  il  mou- 
rut peu  de  jours  après.  Le  chagrin  «5c  le  dépit  qu'il  conçut  de  la 
défaite  de  fon  armée ,  contribuèrent  encore  plus  à  fa  mort ,  que 
fes  ble flures. 

Cette  trifte  nouvelle  étant  venue  à  Rome ,  le  peuple  en  fut  c  1. 

allarmé ,  «5c  le  fenat  fe  trouva  dans  un  grand  embarras  5  cha-  cheenst  £™ ^J|J 
cun  apprehendoit  que  la  guerre  ne  recommençât  en  Efpagne  ;  les  rebelles, 
on  prévoioit  les  difficultés  de  la  foutenir,  «5c  les  fuites  qui  en 
pouvoient  être  funefte-s  ;  car  l'état  des  affaires  d'Efpagneétoit 
bien  changé.  L'Efpagne  n'étoit  plus  divifée  entre  elle ,  comme 
autrefois  ,  il  n'y  avoit  plus  de  partis  differens  pour  ou  contte 
les  Romains,  &  il  n'étoit  plus  quedion  de  combattre,  pour 
chaffer  les  Carthaginois  5  toute  la  nation  fe  trouvoit  réunie ,  «Se 
les  Efpagnols  ne  penfoient  plus  qua  recouvrer  par  la  voie  des 
armes  leur  ancienne  gloire ,  «5c  leur  première  liberté. 

L'an  cinq  cens  cinquante-huit,  le  fenat  envoia  QJFabius      An  </•#  depuis 
Buteo  dans  l'Efpagne  ultérieure  ;  «5c  Q^Minutius  Thermus  dans  la  fondation   as. 
la  citerieure.  Ils  quittèrent  leur  gouvernement,  après  y  avoir     ome* 
demeuré  un  an,  «5c  ils  n'y  firent  rien  de  remarquable.  On  dit 
feulement  que  Thermus ,  aiant  appris  que  les  rebelles  s'étoient 
ademblés  en  adez  grand  nombre,  auprès  de  la  ville  deTurba, 
les  furprit,  tailla  en  pièces  douze  mille  des  rebelles,  <5c  que  le 
rede  fe  didîpa.  Ce  fuccès  ne  fut  pas  capable  de  radurer  les  Ro- 
mains. Le  fenat  qui  prévoioit  les  fàcheufes  confequences  de 
ces  mouvemens  ,  fi  i'on  ne  tâchoit  d'y  apporter  un  prompt 
remède,  ordonna  l'an  de  Rome  cinq  cens  cinquante-neuf,      An  5^  depuis 
,que  lesconfuls  L.  Valerius  Flaccus,  «5c  M.  Portius  Caton  tire-  Romfe.ndaCwn  de 
loient  au  fort  le  gouvernement  de  l'Efpagne  citerieure.  Il  fal- 
loit  fans  doute  que  le  danger  parut  grand  ,  &  l'affaire  bien  im- 
portante ,  pour  déterminer  le  fenat  à  y  envoier  un  conful ,  ce 
qui  jufqu' alors  n'avoir  point  encore  été  fait.   Le  fort  tomba 
fur  Caton  ;  on  l'y  envoia  ,  avec  deux  légions ,  <5c  vingt-cinq 
galères.  On  ne  laiffa  pas  cependant  d'envoier  P.  Manlius  dans 
la  même  province ,  en  qualité  de  préteur  ,  &  Appius  Clau- 
dius  Néron ,  dans  l'Efpagne  ultérieure ,  avec  la  même  qualité. 

Caton  mit  à  la  voile ,  &  partit  du  port  de  Lune ,  que  l'on      p  c l  lc 
appelle  aujourd'hui  Lericé ,  ou  Pono-Venére  ;  il  traverfa  tout  PaûeeaEfpagaeT 
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An  5J9&  fuiv.  ie  golphe  de  Lyon,  arriva  fur  les  côtes  d'Efpasme,  &  aborda 

depuis  la    fonda-   v  r,     r         ,,    •,    -,     ,     .,-    ,  r,  ■      ^    1(      .,        _.    , 

tiondeRomc.  a  Rôles,  don  il  challa  la  garmion  Elpagnole.  Delà,  il  pafla  a 
Ampurias,  où  il  tut  très-bien  reçu  par  les  Grecs,  venus  autre- 
fois de  la  Phocide,&  qui  habitoient  une  partie  de  la  ville,  à  l'e- 
xemple des  Marièillois.  Ils  étoient  demeurés  fidèles  &  attaches 
aux  Romains. 

Àmpurias  étoit  partagée  en  deux,  &  feparée  par  une  forte 
muraille.  Les  Grecs  occupoient  cette  partie  de  la  ville  ,  qui 
étoit  la  plus  proche  de  la  mer ,  &  la  moins  étendue  5  car  à 
peine  avoit-elle  quatre  cens  pas  de  tour.  Les  Efpagnols  étoient 
maîtres  de  la  plus  grande  ,  qui  contenoit  plus  de  trois  milles 
de  circuit.  Du  côté  de  la  muraille ,  qui  feparoit  les  Grecs  des 
Efpagnols,  il  n'y  avoit  qu'une  feule  porte  de  communication. 
On  y  mettoitdes  cardes  le  jour,  &  pendant  la  nuit  ,  le  tiers 
des  Grecs  étoit  en  faction  pour  fe  garantir  de  furprife.  Il  n'y 
avoit  que  ceux  qui  avoient  paiTé  la  nuit  à  faire  la  fentinelle  ,  à 
qui  ce  jour-là  il  fut  permis  daller  fur  le  porr ,  pour  l'intérêt  de 
leur  commerce.  Par  cette  lige  précaution,  les  Grecs,  quoi- 
qu'en  très-petit  nombre,  avoient  maintenu  leur  liberté,  juiqu'à 
l'arrivée  de  Caton.  Voiant  leur  union,  &  la  difeipline  exacte 
qu'ils  obfervoient ,  jamais  les  naturels  du  pays  n'oferent  les  in- 
quiéter. 

Les  Efpagnols  haiffoient  les  Romains ,  &.  ne  pouvant  plus 
en  fupporter  la  domination  ,  s etoient  refolus  à  leur  tenir  tè- 
te 5  ils  le  fioient  beaucoup  fur  leur  nombre ,  &  fur  les  fecours 
qu'ils  attendoient  de  leurs  voifins.  Caton  fit  cependant  débar- 
quer fe  s  troupes,  &  après  avoir  établi fon  quartier  à  Rofes, 
il  renvoia  à  Rome  ceux  qui  avoient  loin  de  fournir  des  vivres 
à  l'armée  5  parce  que  les  bleds  étant  mûrs ,  il  voulut  mettre 
le  foldat  dans  la  neceffité  de  vivre  furie  pays  ennemi.  Il  ren- 
voia aufli  fa  flotte  à  (  1  )  Marfeille.  afin  d'animer  davantage 
fes  troupes  ,  en  ne  leur  laiflant  l'efperance  de  revoir  leur  pa- 
trie &  leur  famille ,  qu'après  la  victoire ,  &  la  défaite  entière 

(  r  )  //  renvoia  atijfi fa  flotte  à  Marfeille.  le  refte  de  la  narration  s'accorde   aflez 

Appien  & Tite-Live  ne  conviennent  gue-  peu.  Mariana  tâche  de  les  réunir ,  peut- 

res  fur  cet  article.  Appien  dit  nettement  être  auroit-  il  mieux  valu  opter.    C'cft 

qu'elle  fut  renvoiée  ,  &  que  ce  fut  pour  dans  des  chofes  auffi  éloignées  ,  &  fur 

engager  ks  foldats,  non  par  l'efperance  ,  lefquelles  les  auteurs  voifins  decestems- 

mais  par  la  crainte  ,  à  faire  de  fi  grands  là  s'accordent  i\  peu ,  qu'on  ne  doit  pas 

efforts  ,  qu'ils  remportaflent  la  victoire,  exiger  d'un  auteur  moderne  ,  qu'il  éta- 

Tite-Live  ne  dit  rien  de  ce  renvoi  de  la  bliifc  incontcftablement  U vérité. 


tiatte  ,  &  ftmble  infirmer  le  contraire 
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de  l'ennemi,  action  certes  hardie ,  marque  d'un  cœur  intrépide,  An  ^9  &  Cair: 
&  exemple  fuivi  de  très-peu  de  généraux,  même  les  plus  bra-  ^'X  fom°llda' 
ves ,  &  les  plus  expérimentés. 

Dans  le  même  tems  Helvius  vint  de  l'Efpagne  ultérieure ,  & 
fe  rendit  à  l'armée  de  Caton ,  pour  conférer  avec  lui.  Pendant 
û  marche ,  il  tailla  en  pièces  diiferens  partis  de  Celtiberiens , 
qui  avoient  voulu  s'oppofer  à  l'on  paflage  ;  &  en  chemin  faifant 
il  prit  llliturgis ,  qui  s'étoit  révoltée  une  féconde  fois.  11  exé- 
cuta toutes  ces  choies  ,  avec  les  feules  troupes  que  Néron  fon 
fuccelléur  lui  avoit  données,  pour  l'efcorterdans  fa  route. 

Beliftagès  ,  un  des  principaux  feigneurs  Ilergetes  ,  envola         cm.' 
des  ambafladeurs  à  Caton  ,  pour  lui  demander  du  fecours  dï^îm&aS 
contre  les  Efpagnols  rebelles  ,  qui  faifoient  fans  celle  des  ir-  à  Caton. 
ruptions  dans  le  pays.  Ils  remontrèrent  au  conful  que  ces  re- 
belles avoient  defolé  toute  la  campagne;  que  les  alliés  du  peu- 
ple Romain  n'étoient  pas  en  fureté  dans  les  villes  ;  &  que  fi 
l'on  ne  fe  hàtoit  de  les  fecourir ,  ils  periroient  tous  ;  que  leur  fi- 
délité ,  &  leur  attachement  inviolable  à  la  republique  Romai- 
ne ,  étoit  le  feul  crime ,  qui  avoit  excité  contre  eux  un  fi  terrible 
orage  5  que  cinq  mille  hommes  fuffuoient,  pour  les  tirer  de  ce 
danger. 

Caton  reçut  très-favorablement  les  ambafladeurs  des  Iler- 
getes ;  il  leur  répondit  qu'il  n 'avoit  rien  plus  à  cœur ,  que  de  fe- 
courir les  alliés  de  la  république  ;  qu'il  étoit  au  defefpoir  de  les 
voir  expofés  à  la  fureur ,  &  aux  excurlions  des  ennemis  du  peu- 
ple Romain  5  mais  enfin  que  vu  le  petit  nombre  de  ics  troupes , 
ilnepouvoit  leur  accorder  le  fecours  qu'ils  demandoient,auf- 
fi-tôt  qu'il  l'auroit  fouhaité ,  de  peur  de  n'être  pas  en  état  de  re- 
fifter  lui-même  aux  ennemis,  s'il  divifoit  fôn  armée  ;  qu'il  étoit 
averti  de  bonne  part  que  les  rebelles  approchoient,  pour  faire 
lever  le  liège  d'Ampurias  ;  que  leur  armée  étoit  nombreufe  ; 
qu'elle  étoit  proche  ;  &  que  c'étoit  ce  qui  donnoit  du  cœur  aux 
aflicgés.  llafllira  cependant  les  ambafladeurs ,  qu'ils  pouvoient 
compter  fur  lui  ;  5:  que  dès  qu'il  fe  feroit  rendu  maître  d'Am- 
purias, &  qu'il  auroit  défait  les  ennemis,  comme  ill'efperoit , 
il  iroit  lui-même ,  avec  toutes  fes  troupes  à  leur  fecours ,  refo- 
lu  de  reconnoître  leur  fidélité ,  &  de  les  venger  des  domma- 
ges qu'ils  avoient  foufterts;  qu'il  les  conjuroit  d'avoir  un  peu 
de  patience,  &  de  foutenir  encore  pour  quelques  jours  les 
efforts  de  l'ennemi. 

Tome  I.  D  d 
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■.    .     „  r  .         Les  ambaflàdeurs  aiant  entendu  la  réponfe  de  Caton  ,  le 

An  ff-j  &  fuiv.  _    .  v    /-        •    j       i      r 

depuis  la  fonda-  preflerent  avec  plus  d  inftance  ,  le  jetterent  a  les  pieds ,  le  lup- 
tioa  de  Rome.  plièrent  de  ne  pas  abandonner  des  alliés  dans  une  fi  fâcheufe,  & 
fi  preflante  conjoncture.  Alors  Caton  embarrafle  ,  &  incertain 
du  parti  qu'il  devoir  prendre  ,  fçachant  d'ailleurs  que  le  plus 
fouvent  l'heureux  fuccès  d'une  guerre  dépend  plus  de  l'adrefle 
du  gênerai ,  que  de  la  valeur ,  &  de  l'opinion ,  que  de  la  vérité , 
eut  recours  à  larufe,  &  à  l'artifice  ,  pour  rendre  le  calme  aux 
ambaflàdeurs.  Le  lendemain  dès  le  matin,  il  les  fait  appeller  , 
leur  promet  du  fecours  ;  &  faifant  embarquer  fur  les  vaififeaux , 
le  tiers  de  fes  troupes,  il  donne  ordre  aux  ambafladeurs  de  s'en 
retourner  promptement  dans  leur  pays  ,  &  de  rafiurer  leurs 
compatriotes ,  par  l'efperance  du  fecours  qu'ils  alloient  rece- 
voir :  mais  dès  que  les  ambafladeurs  furent  partis ,  voiant  les 
Efpagnols  arrivés  à  la  vue  de  la  place ,  il  fit  débarquer  fes  trou- 
-pes.  Les  deux  armées  étoient  en  prefence  ,  &  le  conful  étoit 
déterminé  à  combattre  les  ennemis  ,  le  plutôt  qu'il  fe  pour- 
roit ,  fans  leur  donner  le  tems  de  prendre  haleine. 
C  ï  v.  Caton  fait  donc  fortir  pendant  la  nuit  toutes  fes  troupes 

Caton  attaque  nors  de  fon  camp,  il  les  fait pafl'er  fecretement ,  &  fans  bruit 
j«  Espagnols,  &  de  {,^ç  côté  du  camp  des  ennemis  •  il  commande  trois  co- 
hortes ,  pour  attaquer  les  retranchemens  à  la  petite  pointe  du 
jour.  Les  Epagnols  furent  furpris  de  cette  attaque  brufque ,  à 
laquelle  ils  ne  s'attendoient  point  :  ils  ne  comprenoient  point 
comment  les  Romains,  qu'ils  avoient  de  front  le  jour  d'aupa- 
ravant ,  étoient  venus  les  prendre  en  queue ,  fâchés  qu'on  les 
défiât ,  &  les  attaquât  dans  leurs  retranchemens ,  qui  déjà  cou- 
roient  rifque  detre  forcés  :  ils  fortent  tous  furieux,  &  de  tous 
côtés  fans  ordre,  &  fans  chef,  fe  jettent  fur  les  Romains,  qui 
avoient  ordre  de  faire  mine  de  reculer  ;  les  Efpagnols  les  pour- 
fuivent,  avec  une  telle  fureur,  que  la  cavalerie  Romaine  ne 
put  foutenir  leur  premier  choc  ;  elle  fut  obligée  de  plier  ;  & 
tombant  fur  les  légions ,  elle  les  mit  d'abord  en  defordre  ;  mais 
l'armée  s'étant  en  moins  de  rien  ralliée ,  &  remife  en  ordre ,  elle 
s'avance  ,  elle  arrête  le  premier  feu  des  rebelles,  &  l'on  en 
vient  à  un  combat  réglé  5  le  fuccès  fut  quelque  tems  douteux 
Caton  avoit  une  légion  de  referve ,  prête  à  tout  événement  ;  il 
en  détache  quelques  cohortes ,  pour  foutenir  fa  cavalerie  ;  elles 
prennent  l'ennemi  de  front ,  &  en  flanc  5  &  comme  elles 
étoient  fraîches,  elles  n'ont  pas  de  peine  à  faire  plier  a  leur 
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tour  les  rebelles  ,  qui  commençoient  à  lâcher  le  pied  ,  (bit      An  m  &  fui-. 

dans  l'aîle  eauche  ,  foit  dans  le  corps  de  bataille  5  elles  les  en-  dePui,s  ia  fonda- 

,  °  r  ■        01  rr    ..  ■    r  j         ,         tlon  de  Rome, 

foncent,  les  mettent  en  mite .  ce  les  pouilent  julques  dans  leur 

camp  ;  on  les  en  châtie  encore  bien-tôr  après  ;  les  Romains  s'en 

rendent  maîtres,  &  le  pillent  :  ainfi  la  défaite  fut  générale,  «Se 

il  en  coûta  plus  de  quarante  mille  hommes  auxElpagnols. 

Caton  fit  repofer  fes  foldats  la  nuit  (uivante  dans  le  camp 
même  des  ennemis ,  &  dès  le  lendemain  fit  des  détachemens , 
pour  aller  ravager  la  campagne  aux  environs  d'Ampurias. 
Les  habitans  confternés  de  ce  dégât  gênerai,  fentirent  bien 
que  le  fecours  avoit  été  défait:  ainlidelefperant  de  fe  pouvoir 
défendre,  ils  ouvrirent  leurs  portes  au  victorieux  ,  s'abandon- 
nèrent à  la  dilcretion  duconful;  ils  le  conjurèrent  de  vouloir 
bien  leur  pardonner,  &  recevoir  leurs  foumiiïions  ;  ils  offri- 
rent ,  pour  gage  de  leur  fidélité ,  de  lui  fournir  les  chofes  dont 
il  auroit  befoin ,  &  de  le  fervir  de  toutes  leurs  forces.  Caton  ac- 
cepta leurs  offres,  &  leur  pardonna;  il  les  traita  même  avec 
toute  la  douceur  poffible  ;  il  laifia  à  la  garnifon  la  liberté  de 
fe  retirer  où  bon  lui  fembleroit,  fans  exiger  de  rançon ,  ni  per- 
mettre qu'on  lui  fît  aucun  tort. 

Après  cette  victoire,  toute  la  province  en  deçà  de  FEbre.,- 
demeura  tranquille.  Caton  marcha  fur  le  champ  à  Tarragone  ; 
il  rangea  avec  la  même  promptitude  les  Bergeftains  à  leur  de- 
voir. Ces  peuples  entraînés  par  l'exemple  de  leurs  voifins  3 
avoient  pris  occafion  de  l'éloignement  de  Caton  ,  pour  fe' 
joindre  aux  mutins ,  on  leur  pardonna  alors  leur  trahifon  ;  mais 
s'étant  révoltés  une  féconde  fois ,  on  ne  leur  fit  aucun  quartier , 
&  ils  furent  tous  vendus  pour  fervir  d'efclaves.  Trifte  exemple ,■ 
mais  quelquefois  neceffaire ,  qui  contribua  beaucoup  à  rete- 
nir dans  le  devoir  tous  les  autres  peuples ,  par  la  crainte  du  mê- 
me châtiment.  Quelques  hiftoriens  croient  que  les  Bergeftains 
étoient  dans  le  pays  où  eft  à  prefent  Tiruel  ;  d'autres  préten- 
dent qu'ils  étoient  aux  environs  d'Huefca  ,  où  eft  encore  au- 
jourd'hui une  ville  que  Ton  nomme  Bergua. 

Les   Turdcrains,  qui  étoient  à  l'extrémité  de  la  Bœtique ,  ^V, 

avoient  fuivi  le  torrent,  &  setoient  déclarés  contre  les  Ro-    Caton  acfceve-dfe 
mains ,  à  la  foîlicitation  des  Ccltiberiens ,  qui  ne  croioient  ^Tf"16  ks  "''' 
pas  que  les  Romains  pufient  tenir  contre  un  foulevement  gê- 
nerai de  toute  la  nation.  Mais  Manlius,  préteur  de  l'Efpagne 
extérieure ,  aiant  fait  un  petit  corps  de  fes  troupes ,  &  de  celle» 

D  dLiî 


212     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE  Liv.   II. 

An  yfp  &  fuiv.  de  Néron ,  défit  les  rebelles ,  &  remit  tout  dans  l'ordre. 
ftton<?eRomenda"  Comme  l'on  étoit  perfuadé  que  les  Turdetains  avoient 
appelle  les  Celtiberiens  à  leur  fecours  ,  &  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'une  occafion  favorable  de  recommencer  la  guer- 
re, Caton,  pour  n'avoir  rien  à  craindre  derrière  foi ,  refolur, 
avant  que  de  quitter  la  province,  de  defarmer  toutes  les  villes 
qui  étoient  en  deçà  de  l'Ebre.  Cet  expédient,  qui  avoit  paru 
neceflaire  ,  pour  empêcher  les  peuples  de  remuer,  &  retenir 
cette  province  dans  le  devoir,  y  jetta  une  confternation  af- 
freufe;  il  y  en  eut  même  qui  fe  tuèrent,  aimant  mieux  perdre 
leur  vie  ,  que  leurs  armes  ,  qu'ils  aimoient  plus  que  leurs  vies  : 
ainfi  Caton  changea  cette  refolution,  qui  leurfaifoit  tant  de 
peine  ,  en  une  autre  aufii  utile  à  l'état  :  il  envoia  des  officiers 
de  tous  côtés  ;  on  rafa  dans  un  même  jour  toutes  les  murail- 
les des  villes.  Après  cette  expédition  ,  aiant  appris  que  Man- 
lius  avoit  fournis  les  Turdetains  ,  il  parla.  l'Ebre  aufli-tôt  ,  il 
alla  avec  une  pareille  diligence  à  Siguença ,  c'étoit  une  place 
très-forte  ,  où  les  Celtiberiens  avoient  mis  en  fureté  le  butin, 
qu'ils  avoient  fait  dans  leurs  courfes  ;  mais  ne  voiant  aucun 
jour  à  fe  rendre  maître  de  cette  place ,  comme  il  l'avoit  efpe- 
ré  ,  il  marcha  vers  Numance  ,  félon  le  témoignage  d'Au- 
lugelle. 

Ce  fut  là  qu'il  reçut  au  nom  de  la  republique  ,  les  homma- 
ges des  Ceretains ,  des  Aufetains ,  &  des  Sueffetains  ,  qui  étant 
venus  d'eux-mêmes  fe  rendre  à  lui,  jurèrent  fidélité  au  peuple 
Romain.  Il  mena  enfuite  les  troupes  contre  les  Lacetains, 
qui  au  lieu  de  fuivre  l'exemple  de  ces  peuples  leurs  voifins  , 
avoient  de  nouveau  pris  les  armes.  Les  Lacetains  fe  croioient 
en  affurance  ,  tant  à  caufe  de  leur  éloignement ,  que  de  la 
difficulté  qu'il  y  avoit  de  pénétrer  jufqu  a  eux.  Caton  les  fou- 
rnit néanmoins,  aufll-bien  que  les  autres ,  &avec  la  même  ra- 
pidité. Ainfi  ce  confui  eut  le  bonheur  de  rétablir  la  tranquillité 
dans  toute  l'Efpagne,  &  d'augmenter  les  revenus  publics,  par 
les  mines  d'or  &  d'argent  qu'il  avoit  fait  ouvrir,  &  où  l'on  tra- 
vailla avec  plus  de  foin  que  jamais.  Le  fenat&  le  peuple  Ro- 
main aiant  appris  l'heureux  fuccès  du  confui ,  revinrent  de 
leurs  premières  fraieurs  ,  que  les  mouvemens  d'Efpagne  leur 
avoient  caulees.  On  envoia  de  nouveaux  préteurs  en  Efpagne. 
Caton  fut  rappelle  à  Rome ,  &  on  lui  décerna  les  honneurs 
du  triomphe  :  il  fut  magnifique  par  la  quantité  des  richeflès 
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qu'on  y  étala  aux  yeux  du  peuple  :  car  il  y  avoit  centquaran-      An  w>  &  fniv. 

re-huit  mille  livres  pefant  d'argent ,  tant  en  barre  ,  qu'en  mon-  4ePui,s  t  fonda" 

,-  ,,        ,„  T      r        ,,        r-  uondeKome. 

noie,  cinq  cens  quarante  livres  d  or  dTIuelca  :  1  on  ht  une  gra- 
tification à  toute  l'armée  qui  l'avoit  luivi  en  Efpagne  >  chaque 
fantalïin  eut  pour  fa  part  foixante  &  dix  livres  d'airain  ,  ou 
environ  ,  &  l'on  en  donna  trois  fois  autant  à  chaque  ca- 
valier. 

Caton  depuis  ce  tems-là  prit  fous  fa  protection  l'Efpagne , 
qu'il  avoit  fubjuguée,  &  la  défendit  toute  fa  vie  contre  ceux 
qui  voulurent  la  piller;  car  c'eft  le  caractère  des  grands  hom- 
mes ,  tel  qu'étoit  Caton ,  de  ne  fe  venger  de  fes  ennemis  , 
qu'en  les  comblant  de  biens ,  de  compatir  à  leur  mifere  ,  & 
de  les  foulages  dès  qu'on  les  voit  malheureux  &  fournis.  Deux 
ans  après ,  Caton  fit  bâtir  à  Rome  un  temple ,  pour  accom- 
plir le  vœu  qu'il  en  avoit  fait  à  Ampurias,  comme  le  rappor- 
te Tite-Live  ■■>  Se  Victor,  en  parlant  des  quartiers  de  la  ville  de 
Rome ,  dit  qu'il  fut  confacré  à  la  victoire  vierge  ■-,  mais  un 
grand  nombre  de  médailles  ,  que  l'on  a  trouvées  en  Efpa- 
gne, &  fur  lefquelles  on  voit  le  portrait  de  Caton  ,  avec  cette 
légende  vitforU  viclrici-,  font  une  forte  preuve  que  le  temple 
fut  dédié  à  la  vifloire  vifiorieufe,  &  que  le  texte  de  Victor  a  été 
corrompu. 

J'ai  dit  que  Caton  aiant  été  rappelle  en  Efpagne ,  on  y  en-  C  vi. 

voia  plulieurs  préteurs  ;  j'en  marquerai  ici  les  noms.  Je  tâcherai    °n  env°le  dlftc- 

er  j     c         \  ^     i  »    m  '  rens    prêteurs   e» 

aufli  de  fixer  a  peu  près  le  tems,ou  ils  ont  gouverne  ces  pro-  Efpagn 
vinces;  mais  je  ne  me  flatte  point  de  l'avoir  marqué  avec  la 
dernière  exactitude,  l'un  &  l'autre  étant  prefque  impollible.  Les 
premiers  furent  Lucius  Digitius,  qui  auparavant  avoit  mérité 
la  couronne  murale  ,  à  la  prife  de  Carthagene  ;  il  fut  préteur 
de  l'Efpagne  citerieure  ;  &  P.  Cornélius  Scipion  Nafica ,  fils 
de  Cn.  Scipion,  eut  le  gouvernement  de  l'Efpagne  ultérieure: 
ce  fut  ce  Cornélius  Scipion  que  le  fenat  déclara  le  plus  honête 
homme  qui  fut  parmi  les  Romains.  Après  eux ,  M.  Fulvius 
Nobilior  fucceda  à  Digitius.  11  fournit  par  fa  valeur  Tolède  à  la 
republique  ;  C.  Flaminius  prit  la  place  de  Scipion  ;  on  continua 
Flaminius dans fon gouvernement,  ôcL.Emilius Paulusfut en- 
voie pour  fuçceder  à  Fulvius.  Paulus  eut  le  furnom  de  Macédo- 
nien ,  pour  avoir  vaincu  Perféeiroi  de  Macédoine.  L.  Plautius 
Hypfeus  vint  enfuite  ,  pour  gouverner  l'Efpagne  citerieure; 
$c  P.  Junius  Brutus ,  pour  commander  dans  l'ultérieure.  Ce 
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An  î?9&  fuir,  dernier  vint  remplacer  L.  BebiusDives,  qui  avoit  été  nomme 

o<pius    la   fonda-  \      r  ■  •  r  *  i  •        1  i      -r  •         ■         -r 

uondeRome.  parle  lenat,  mais  qui  tut  tue  en  chemin  dans  la  Ligune.  Le 
temsde  ceux-ci  étant  achevé ,  L.  Manlius  Acidinus  ,  &  C.La- 
tinius  ,  furent  prêteurs ,  le  premier  dans  l'Efpagne  citerieure, 
&  le  fécond  dans  l'ultérieure ,  où  ils  demeurèrent  pendant  deux 
ans ,  aufquels  fuccederent  C.  Calpurnius  Pifon ,  &  L.  Quintius 
An  jrfS  depuis  Crifpinus  l'an  de  Rome  cinq  cens  foixante  &  huit.  C.  Catiruu3 

la    fondation,    de  /  ,  N  , 

Kome3  mourut  cette  année  dans  la  Ludtame ,  après  la  bataille  donnée 

à  Aile  ,  &  avant  que  fon  fucceneur  fût  arrivé,  Pifon  &  Crif- 
pinus gouvernèrent  deux  ans  ces  provinces ,  &  triomphèrent 
à  Rome  des  Lusitaniens,  &  des  Celtiberiens ,  qu'ils  avoient  en- 
tièrement fubjugués. 

Terence  Varron ,  &  Sempronius  Longus  leur  fuccederent , 
celui-ci  dans  l'Efpagne  ultérieure  ,  &  celui-là  dans  la  citericu- 
re.  P.  Manlius  prit  la  place  de  Varron  ;  il  avoit  déjà  été  prêteur 
dans  cette  même  province  ,  fou3  le  confulat  de  Caton  ,  & 
Q^Fulvius  Flaccus  fucceda  à  Sempronius.  Le  dernier  défit 
dans  une  bataille  les  Celtiberiens ,  qui  s'étoient  révoltés.  Il  ga- 
gna cette  victoire  auprès  de  la  ville  d'Ebura  ,  dans  le  pays  des 
Carpetains.  Ptolomée  appelle  cette  ville  Libora,  &  aujour- 
d'hui on  la  nomme  Talavera ,  comme  nous  le  prouverons  ail- 
leurs. Ces  deux  prêteurs  relièrent  deux  ans  dans  ces  provinces , 
après  lefquels  le  fenat  envoia  deux  nouveaux  prêteurs  ,  L, 
Poftumius  Albinus  dans  l'Efpagne  ultérieure ,  &  T.  Semproniu3 
Gracchus  dans  la  citerieure.  11  époufa  Cornelie  fille  du  grand 
Scipion  ,  <3c  fut  père  des  Gracques ,  &  d'une  autre  Cornelie  qui 
porta  le  même  nom  que  fa  mère,  &  qui  époufa  le  jeune  Sci- 
pion, à  qui  le  fenat  donna  auiTi  le  glorieux  furnom  d'Afriquain;. 
Sempronius  par  fa  valeur,  &  parla  prudence,  remporta  plu- 
fieurs  victoires  en  Efpagne  ;  &  ce  fut  pendant  fon  gouverne- 
ment que  Numancefit  pour  la  première  fois  alliance  avec  les 
Romains. 

Il  y  avoit  alors  dans  l'endroit,  où  eff  maintenant  Agreda; 
au  deffus  de  Soria  ,  la  ville  d'Illorque ,  que  l'on  appelloit  Grac- 
churres ,  du  nom  de  Gracchus ,  foit  que  ce  Romain  l'eût  fait 
rebâtir  de  nouveau,  foit  qu'il  l'eût  embellie  par  des  édifices 
publics,  foit  enfin  qu'il  en  eût  de  beaucoup  augmenté  l'en- 
ceinte. On  voit  encore  aujourd'hui  en  Efpagne  des  médailles 
avec  cette  mknyùon  G  racchuris ,  mais  la  plupart  font  frappées 
au  coin  d' Albinus, 
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L'an  de  Rome  cinq  cens  foixante  &  dix-fept ,  M.  Tinius      An  577  &  r„,v. 

Curvus  fut  envoie  dans  l'Efpagne  citerieure,  Q.  Fonteius  dans  depuis  la  fon<ta- 
.,,..,  j  •    ,T~~  j  tion  de  Rome. 

1  ultérieure  5  ils  gouvernèrent  ces  deux  provinces  pendant  trois 

ans.  L'on  n'en:  pas  allure  de  ceux  qui  gouvernèrent  la  province 
l'année  fuivante  ;  on  fçait  feulement ,  que  l'an  cinq  cens  qua- 
tre-vingt, Appius  Claudius  Centhon  mérita  l'honneur  de  l'ova- 
tion à  Rome,  pour  avoir  vaincu  les  Celtiberiens ,  peuple  in- 
quiet, &  qui  fe  foulevoit ,  dès  qu'il  en  trouvoitl'occafion  fa- 
vorable. Il  y  a  des  auteurs  qui  retranchent  une  année  du  gou- 
vernement d'Albinus.Ce  fut  dans  ce  tems  que  Servilius  Cepion 
vint  dans  l'Efpagne  ultérieure,  &  Furius  Philon  dans  la  cite- 
ïicure ,  aufquels  fuccederent  M.  Macienus,  &  Cn.  Fabius ,  Bu- 
teon  ;  mais  celui-ci  étant  mort  à  Marfeille  du  mal  qu'il  avoit  eu 
à  fournir  fur  mer,  Furius  par  ordre  du  fenat  demeura  dans 
l'Efpagne  citerieure  ,  pour  la  gouverner  en  la  place  de  Buteon. 
L'an  cinq  cens  quatre-vingt-deux,  M.  Junius  fut  nommé  par  An  ygi  jep»^ 
le  fenat,  pour  l'Efpagne  citerieure  5  Sp.Lucretius,  pour  Fuite-  i?   fondation  ^ 

K.jme. 

neure. 

A  la  fin  de  cette  année  les  deux  provinces  d'Efpagne  furent         c  vu. 
réduites  en  une  feule  province ,  &  L.  Canuleius  en  eut  le  gou-      Les   E/P3gnoU 

a  ,-,     u*  rr  1  l    rr  j  j      envoient  a  lu  me, 

vernement.  Avant  qu  il  allât  en  Efpagne,  les  ambafladeurs de  p0llr  fe  phirdre 
cette  nation  étoient  venus  à  Rome  ,  pour  aceufer  quelques-  ds  leurs  g°"veijï 
uns  de  leurs  anciens  gouverneurs  de  malverfation  &  de  pe- 
culat.  Canuleius  étoit  un  des  Juges  ;  mais  ces  gouverneurs  fu- 
rent déclarés  innocens  :  car  ces  graves  fenateurs  ,  qui  fe  pi- 
quoient  d'une  probité  fi  exaéle ,  &  qui  étoient  fi  feveres  en- 
vers les  autres  ,  s'accordoient  enfemble  ,  pour  fe  pardonner 
tout  à  eux-mêmes,  en  juflifianr  les  plus  odieufes  vexations.  Ce 
jugement  inique  nuifit  beaucoup  à  la  réputation  des  juges  tirés 
du  fenat,&  irrita furieufement  les  Efpagnols.Pour  les  empêcher 
de  fe  plaindre ,  &  pour  les  confoler  en  quelque  façon ,  on  leur 
accorda  que  les  prêteurs  ne  vendirent  plus  eux-mêmes  le  bled  ; 
on  leur  permit  de  ne  pas  vendre  leurs  grains  au  prix  que  les 
magiftrats Romains  avoient  taxé.  On  les  affura  encore  qu'on 
ne  les  contrediroit  point  de  racheter  au  gré  des  prêteurs  ,  les 
droits  qu'ils  dévoient  paier  aux  Romains ,  que  les  fermiers 
publics  ne  mettroient  point  à  l'enchère  les  impôts  que  levoit 
la  republique  ;  que  les  villes  elles-mêmes  fe  chargeroient  de  le- 
ver ces  impôts ,  &  de  les  porter  au  trefor  public. 


neurs. 
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An  <Si  &  fuiv.       Les  Efpagnols  envoierent  une  nouvelle  ambaffade  à  Rome; 

depuis  la  fonda-  p0nr  demander  qu'on  donnât  des  terres  à  cultiver  aux  enfans 
non  de  Rome.         F  A        ,  .       \    .  .         „  .  .  ,  „  *° 

bâtards  ,  que  les  ioldats  Romains  avoient  des  femmes  Eipa- 
gnoles.  On  appelloit  ces  enfans  Hybrides  ,  &  ils  étoient  regar- 
des comme  des  efclaves.  Le  fenat  accorda  aux  ambaffadeurs 
ce  qu'ils  demandoient ,  &  il  ordonna  que  l'on  afïîgneroit  des 
terres  à  ceux,  que  le  prêteur  Canuleius  jugeroit  à  propos  d'af- 
franchir 5  il  y  en  eut  plus  de  quatre  mille.  Il  régla  encore  que 
l'on  feroit  conduire  ces  Hybrides  à  Carteja  ,  qui  auroit  le 
nom  Se  le  droit  de  colonie  Romaine  ;  auiïi  Carteja  fut-elle 
depuis  appellée  la  colonie  des  affranchis;  aujourd'hui  elle  efi: 
connue  fous  le  nom  de  Tariffa. 

M.  Marcellus  fucceda  à  Canuleius  dans  le  gouvernement 
Tan  5sç  de  la  de  l'Efpagne  ,  l'an  cinq  cens  quatre-vingt-cinq.  Il  fonda  la 
fondation  de  Ro-  célèbre  ville  de  Cordoue  ,  dans  la  Bœtique  ,  fi  féconde  en 
grands  efprits.  Strabon  afliire  que  Cordoue  fut  fondée  par 
le  conful  M.  Marcellus  ;  mais  je  croi  que  cela  fe  doit  plutôt 
rapporter  au  tems  de  fa  preture  en  cette  province ,  qu'à  ce- 
lui de  fon  confulat ,  lorfque  peu  d'années  après ,  il  revint  en 
Efpagne  en  cette  qualité.  Silius  Italicus  cependant  nous  ap- 
prend que  Cordoue  fubfiftoitdu  tems  d'Annibal,  d'où  je  con- 
clus que  M-  Marcellus  n'en  doit  pas  pafier  pour  le  fondateur  ; 
mais  feulement  pour  le  reftaurateur  ,  foit  pour  l'avoir  ornée 
d'édifices  publics  ,  foit  pour  lui  avoir  accordé  le  droit  de 
bourgeoilie  Romaine.  Après  tout  je  ne  veux  rien  décider  fur 
cela,  quoique  ma  conjecture  foit  aifez  vraifemblable.  Fon- 
teius  Balbus  prit  la  place  de  Marcellus  ;  après  Balbus ,  on  divifà 
encore  une  fois  l'Efpagne  en  deux  provinces  ;  le  gouvernement 
en  fut  donné  à  Cn.  Fulvius  ,&àC.  Licinius  Nerva. 

C'eft  dans  ce  tems  que  floriflbit  Judas  Machabée,  ce  grand 
Se  fameux  capitaine,  qui  gouverna  la  republique  des  Juifs, 
&  qui  fit  alliance  avec  le  peuple  Romain.  La  republique 
Romaine  avoit  déjà  pouifé  fes  conquêtes  bien  avant  dans 
l'Afie ,  &  s'étoit  rendue  redoutable  à  toutes  les  nations  par 
la  terreur  de  fes  armes.  Elle  polfedoit  des  trefors  immenfes 
par  les  mines  d'or  &  d'argent  qu'elle  avoit  fait  ouvrir  enEC- 
pagne  ,  comme  l'atteftent  les  livres  facrés. 

Nous  finirons  ici  la  fuite  des  prêteurs ,  que  Rome  envoia 
en  Efpagne,  pour  éviter  un  récit  aulîi  ennuieux  qu'il  eft  inu- 
tile j 
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tile  ;  il  n'eft  pas  même  poflible  d'en  continuer  davantage      An  ,t%  &  rul>. 
l'hiftoire  ,  faute  de  mémoires  anciens.   Il  feroit  encore  plus  dePws  Ja  fonda- 
ridicule  de  ne  remplir  les  annales  d'Efpagne,  que  des  traits  tion  de  Romc' 
de  l'hiftoire  Romaine  ,  comme  fi  la  matière  nous  manquent  ; 
mais  nous  avons  crû  devoir  rapporter  toutes  ces  circonftan- 
ces,  pour  ne  pas  pafler  fous-filence  des  chofes  qui  nous  ont 
paru  neceflaires  ,  pour  la  fuite  de  l'hiftoire  que  nous  entre- 
prenons. 


Tome  I. 
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An  j8i  &  fuir. 
lâepuis  la  fonda- 
tion de  Rome. 

I. 

Le  commence- 
ment de  la  guerre 
àc  Niimance. 


L  s'éleva  alors  en  Efpagne  une  très-longue 
&  très-cruelle  guerre  ;  long-tems  douteufe ,  par 
lesévenemens  ,  dont  elle  fut  mêlée  ;  mais  en- 
fin très-fatale  à  toute  l'Efpagne  j  par  le  dernier 
coup  que  les  Romains  y  donnèrent  à  la  liberté 
de  la  nation.  Les  Numantins  peuples  guer- 
riers &  vaillans  ,  ne  pouvant  plus  fupporter  la  tyrannie  &  les 
vexations  des  Romains ,  furent  les  premiers  auteurs  de  cette 
guerre. 

Numance  ,  qui  fut  la  terreur  &  l'effroi  du  peuple  Romain, 
"'aufli-bien  que  l'honneur  &  la  gloire  de  l'Efpagne  3  étoit  an- 
ciennement fituée  vers  le  feptentrion,  à  l'extrémité  de  la  Cel- 
tiberie  ,  dans  le  pays  des  Arevaques.  (  i  )  On  voit  encore  au- 

(  i  )   Dam  h  pays  des  Arevaques.  Ptolo-     teurs  qu'ils  étoient  fitués  vers  la  fource 


mée  prétend  que  les  Arevaques  prenoient 
leur  nom  de  la  petite  rivière  d'Areva  , 
<jue  Ton  appelle  aujourd'hui  Arlancé ; 
jjnais  fans  m'arrêtcr  à  l'ctymologie  de 
ces  peuples,  il  paroitpar  les  anciens  au- 


du  Duero  ,  que  le  nom  d'Arevaques 
étoit  commun  à  plus  d'un  peuple;  qu'ils 
étoient  maîtres  de  plufïeurs  villes  ,  dont 
les  unes  font  entièrement  détruites  ,  & 
les  autres  ont  changé  de  nom  ;  Us  com- 
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jourd'hui  les  triftes  reftes  de  cette  fuperbe  ville,  à  deux  milles      An   h  &  ^ 
au  defliis  de  Soria  ,  au  pont  de  Garay ,  allez  proche  de  l'en-  depuis  la  fonda* 
droit  où  la  rivière  du  Duero  prend  fa  fource.  La  nature  ôc  fa  tiondeRCRK- 
fituation  avantageufe  la  mettent  en  état  de  de'fenfe ,  bien  plus 
que  Ces  fortifications.  Elle  étoit  bâtie  fur  le  dos  d'une  colline  , 
dont  la  pente  eft  aflez  douce  ;  cependant  l'entrée  de  la  ville 
étoit  très- difficile,  à  caufe  des  montagnes  qui  l'environnoient 
de  trois  côtés  ;  le  quatrième  étoit  borné  par  une  très-agréable 
&  fertile  plaine,  qui  s'étend  le  long  de  la  rivière  du  Ter  ,  à 
plus  de  douze  milles,  jufques  à  l'endroit  où  cette  rivière  va  Ce 
décharger  dans  le  Duero. 

Les  Numantins  avoient  fnivi  la  méthode  des  Lacedemc- 
niens  ;  car  ils  n'avoient  voulu  ni  remparts ,  ni  tours  pour  for- 
tifier leur  ville ,  ni  murailles  pour  l'enfermer  >  &  il  eût  été  diffi- 
cile de  le  faire  ,  à  caufe  des  vaftes  prairies  qui  étoient  dans  l'en»- 
ceinte  de  la  ville  ,  &  fervoientde  pâturage  au  bétail ,  que  l'on 
y  nounïtïbit  pour  la  fubfiftance  des  habitans  :  on  avoit  feule- 
ment ménagé  au  milieu  de  la  place  ,  une  citadelle  très-forte 
contre  les  attaques  de  l'ennemi.  C'étoit  là  que  les  Numantins 
au  premier  bruit  de  guerre  ,  avoient  coutume  de  porter  es 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux,  afin  de  le  mettre  en  fureté:  on 
ycomptoit  peu  d'habitans.  Quelques  hiftoriens  prétendent  qus 
Numance  ne  pouvoit  mettre  fur  pied  que  quatre  mille  com- 
battans ,  d'autres  difent  huit  mille  ;  mais  tous  vaillans ,  robuf- 
tes ,  &  endurcis  aux  plus  pénibles  travaux ,  &  aux  plus  ru- 
des fatigues.  Les  plus  grandes  difficultés  loin  de  les  abbattre  3 , 
ne  fervotent  qu'à  les  animer  :  ils  s'engageoient  hardiment  dans 
une  guerre,  &  ils  la  conduifoient  avec  autant  de  prudence 
&  d'adreffe  que  de  valeur. 

Dans  le  tems  que  Sempronius  Gracchus  gouvernok  l'Ef- 
pagne  citerieure  au  nom  du  peuple  Romain,  il  avoit  fait  al- 
liance avec  les  Numantins  ,  &  les  autres  nations  voifines  aux 
conditions  lùivantes  :  i9.  Que  non-feulement  ils  nebâtiroient 
ni  villes,  ni  citadelles;  mais  même  qu'ils  ne  pourroient  pas* 
fans  l'agréement  de  la  republique  ,  fortifier  celles  qui  étoient 
déjà  bâties:  20.  Que  les  villes  qui  feroient  taxées ,  paieroienf 
le  tribut  &  les  droits  qu'on  leur  impoferoit  :  3  °-  Que  dès  qu'ils  • 

prenoient  la  plu?  grande  partie  de  Ta    d'Ofme ,  de  Burgos  ,  &  tout  celui  âs~ 
vieille  Caftillc  .    une  bonne  partie  des     Segovie. 
évechés  de  Valladolid  ,  de  Merida  , 

E  e.  i; > 
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An  $8i&  foiv.  enrecevroient  l'ordre  ,  ils  feroient  obliges  de  fervir  dans  les 
depuis  la  fonda-  armées  Romaines. 

non  de  Kome.  u  y  avojt  encore  dans  le  pays  des  Arevaques  une  autre  ville , 

£feSuâlttîa-  dont  l'enceinte  étoit  de  quarante  ftades,  (a)  on  l'appelloitSe- 
tre  les  Romains,  geda.  Appien  la  place  à  l'extrémité  de  la  Celtiberie  entre  les 
&  fe  ligue  avec  ^  Bêles,  apparemment  dans  le  même  endroit , où  eft  à  prefent 
Ofme.  Cette  ville,  &  à  Ton  exemple  les  (4)  Tithyens,  qui  étoient 
dansfonvoifinagenecherchoientquel'occaPion  de  brouiller; 
ils  firent  ligue  offenfive  &  défenfive ,  avec  les  peuples  qu'ils 
crurent  les  plus  difpofés  à  les  féconder  dans  leurs  deffeins  ;  répa- 
rèrent leurs  fortifications ,  &  n'omirent  rien  de  tout  ce  qu'ils 
crurent  necetfaire  pour  fe  mettre  en  état  de  foutenir  une  guer- 
re ,  en  cas  qu'ils  fulTent  attaqués. 

Le  fenat  averti  de  ces  préparatifs,  qui  ne  tendoient  qu'à  un 
foulevement  gênerai,  leur  défend  de  continuer  leurs  fortifica- 
tions, leur  ordonne  de  paier  les  tributs  qu'ils  dévoient,  fuivant 
les  traités ,  &  envoie  des  ordres  dans  toutes  les  villes  ,  pour 
obliger  ceux  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes,  à  fervir 
dans  les  troupes  de  la  republique.  Chacun  s'exeufe  fous  divers 
prétextes  ;  &  après  bien  des  délais  ,  onfedifpenfetoutàfait  d'o- 
béir. Voilà  quelle  fut  la  première  fource  de  la  guerre ,  dans 
laquelle  Numance  fe  trouva  enveloppée,  àcaufë  du  voilîna- 
ge  de  Segeda,  &  en  confequence  de  la  ligue  que  ces  deux 
villes  avoient  faire ,  de  concert  avec  les  Bêles  ,  contre  les 
Romains,  qui  appréhendant  que  le  mal  ne  fe  glillat  plus  avant, 

(  1)  Qmtran te  ftades.  Un  ftade  ,  c'étoit  puiffans ,  qui  en  avoient  d'autres  parti- 

cent  vingt-cinq  pas  ,  c'eft-à-dire  ,  félon  culiers  dans    leur  dépendance,  comme 

Pline  fix  cens  vingt-cinq  pieds  Romains  ,  de  certaines  grandes  provinces  en  Fran- 

ainfi  quarante    ftades  ,  c'eft  cinq  mille  ce  ,  &  ailleurs  ,  qui  en  ont  d'autres  peti- 

pas ,  ou  deux  de  nos  lieues  ordinaires,  tes  ,  lefquelles  dépendent  de  ces  grandes, 
que  Ton  donne  ici  à  Segeda,  de  circuit  :  (4)    Les  Tithyens.  Comme  les  meil- 

il  y  a  peu  de  villes" qui  en  aient  tant ,  eft-  leurs  auteurs ,  qui  ont  traité  de  l'ancien* 

il  probable  que  Segeda,  ville  d'ailleurs  ne  géographie   d'Efpagne  ,   ne  parlent 

peu  connue  ait  été  fi  grande  ?c'eft  Appien  point  de  ces  peuples,  ou  n'en  parlent 

qui  l'allure  -,  notre  aureur  ne  fait  ici  que  point  d'une  manière  ,  qui  nous   puiil'e 

le  fuivre.  faire  connoître  au  jufte  leur  véritable  fi- 

(  3  )  Les  Bêles.  De  la  manière  dont  Ap-  tuation.  Je  crois  qu'à  en  juger  par  la  ma- 

pien  parle  des  Bêles,  il  falloit  qu'ils  fuffent  niere  dont  s'exprime  Appien  ,  ces  peu- 

.  mêlés  avec  les  Arevaques ,  ou  qu'ils  fif-  pies  faifoient  encore  une  partie  des  Are- 

fent  même  une  partie  -,  &  fi  j'oie  m'ex-  vaques  ,  ou   en   étoient  voifins ,  &  par 

primer  ainfi  ,  une  branche  de  ces  peu-  confequent  affez  proches  de  Numance  , 

pies  ,    puifqu'il  les  met   aux   environs  foit  qu'ils  tirafTent  vers  l'Arragon  ,   en 

d'Ofme  ,  qui  étoit  une  des  principales  approchant  de  la  rivière  d'Ebre  ,  foit 

villes  des  Arevaques  ;  il  falloit  donc  re-  qu'ils  s'étendilfent  le  long  de  la  rivière 

garder  ces  derniers  comme  des  peuples  du  Duero ,  au  deflus  d,'Ofinea 
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&  ne  g-ignât  les  autres  provinces,  fi  l'on  difteroit  d'en  arrêter      An  ?8i  &  fuiv. 
le  cours  ,  en  y  apportant  un  prompt  remède  ;  ils  refolurent  *kpu«  la  fol,d*- 

•      1    /-  1    '-,-.'  1     r  j  tion  de  Rome. 

de  réprimer  la  delobeillance  par  la  force  des  armes. 

Ils  avoient  une  autre  guerre  fur  les  bras  dans  la  Lufitanie 
contre  (  5  )  Ceflaron ,  un  des  principaux  de  la  nation,  qui  avoit  La  LuGcanie  fe  re- 
entrepris de  fecouer  le  joug  de  ces  nouveaux  maîtres.  Cet  trt\«R0main°.n* 
homme  avoit  été  d'abord  lieutenant ,  &  enfuite  fuccefleur  d'un 
certain  Africanus ,  chef  de  la  même  nation ,  qui  dans  la  guer- 
re qu'ils  avoient  faite  quelque  tems  auparavant  aux  Romains , 
fut  tué  d'un  coup  de  pierre  au  fiege  d'une  ville  ,  dont  il  pré- 
tendoit  fe  rendre  maître.  Le  fenat  aiant  appris  ces  nouvelles, 
fut  dans  une  extrême  inquiétude.  On  avoit  déjà  deftiné  L. 
Mummius  pour  aller  dans  l'Efpagne  ultérieure,  en  qualité  de 
prêteur ,  &  le  fenat  ordonna  alors  qu'un  des  confuls  iroit  dans 
l'Efpagne  citerieure ,  avec  une  armée  confulaire ,  pour  domp- 
ter les  Celtiberiens ,  nation  mutine ,  &  intraitable.  Selon  l'an- 
cien ufage ,  les  confuls  étoient  créés  vers  la  fin  de  Décembre , 
&  ne  commençoient  à  exercer  les  fondions  du  confulat, 
qu'au  quinze  de  Mars;  il  fut  alors  réglé  qu'ils  entreroient  dé- 
formais en  charge  dès  le  commencement  de  Janvier  ,  ce  qui 
dans  la  fuite  paflà  en  loi ,  &  fut  conftamment  obfervé.  Il  fut 
de  plus  ordonné  que  chaque  confiai  ferendroit  fans  délai ,  dans 
la  province  qui  lui  étoitaflîgnée. 

On  envoia  donc  enEfpagne  le  confiai (6)  QLulvius  Nobilior, 
avec  un  fecours  très-confiderable.  Les  Segedains  de  leur  côté  j  r 

s'apperçûrent  bien  que  tous  ces  grands  préparatifs  les  regar-     On  envoie  des 
doient ,  &  que  les  Romains  ne  penfoient  qu'à  les  foumettre.  ™"fuls  etl  Efpa" 
Ainfi  ils  fe  difpoferent  à  leur  tour  à  fe  défendre  avec  vigueur , 
&  à  maintenir  leur  liberté  au  péril  de  leur  vie  ;  mais  ne  fe 

(  O  Ceflaron.  Il  n'eft  pas  aifé  de  dé-  François ,  dans  fon  hiftoire  d'Efpagne. 

mêler  fi  ce  nom  A' Africanus  eft  le  nom  Car  toutes  les  fois  que   l'on  trouve  le 

propre  de  ce  gênerai ,  ou  fi  c'eft  feule-  nom  de  quelque  perfonnage  confiderable 

ment  un  furnom  tiré  de  la  nation  dont  rapporté  de  la  même  manière  par  tous  les 

il  étoit ,  ou  fur  laquelle  il  avoit  remporté  hiftoriens  de  fa  nation,  il  femble  extraor- 

quclque  victoire.    Appien  l'appelle  Pu-  dinaire  d'aller  lui  chercher  chez,  des  au- 

nicus  Tnvuns*  ,  ce  qui  veut  dire  d'Afri-  teurs  étrangers  un  nom  défiguré  ,  &  dif- 

que  -,  mais  de  cette  partie  de  l'Afrique  ,  ferent  du  fien. 

lbumife  aux  Carthaginois.  Pour  Ceifa-         (  6  )  Çh,  {EmAewm  Nobilior.  Appien  n'en 

ron  fon  fucceifeur  ,  Appien  le  nomme  fait  qu'un  préteur  commandant  les  ar- 

Cslaras    KcumLiçn.    Il   change  aufii   le  mées  ;  mais  il  eft  certain ,  qu'il  étoit 

nom  de  Fulvius  Nobilior  ,  &  l'appelle  conful,  &  qu'il  fut  le  premier  qui  entra 

par  tout  Nobelion  ;  ce  qui  ne   mentoit  en  charge  au  premier  jour  de  Janvier  , 

pas  d'être  inuté  par  un  de  nos  auteurs  circoniUnceomife  par  Appien. 

Ee  iij 


'ne. 
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An  s 81  &  fuiv.  croiant  pas  allez  en  fureté  dans  leurs  retranchemens ,  parce 
dcpms  la  fonda-  que  les  fortifications  de  leur  ville  n'étoient  pas  encore  ache- 
tioadcKome.       v^es  ^  -js  envojerent  leurs  femmes  ,  leurs  enfans  &  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux,  chez  les  Arevaques.   Ils  déférèrent 
le  commandement  gênerai  de  leurs  troupes  à  Carus,  qui  avoit 
palTé  prefque  toute  fa  vie  à  l'armée  ,  &  qui  même  avoit  fervi 
dans  les  troupes  de  la  republique  Romaine.  Sa  valeur ,  fon 
expérience  &  fon  habileté  lui  avoient  acquis  beaucoup  de 
réputation  &  de  crédit  parmi  ceux  de  fa  nation. 
Carus  eft  choifî       ^e  nouveau  gênerai  fier  de  ce  qu'on  avoit  jette  les  yeux 
pour  chef  desEf-  fur  faperfonne,  pour  être  à  la  tête  des  alliés,  voulut  montrer 
pagnols  rebelles.    qU>^  n'^toit  pas  indigne  de  ce  choix.  11  crut  qu'au  commence- 
ment de  cette  guerre  il  falloit  donner  de  la  réputation  à  fes 
troupes,  &  (e  lignaler  lui  même  par  quelque  coup  d'éclat.    Il 
s'avance  avec  fon  armée  ;  il  dreife  une  embufeade  à  l'armée 
Romaine  fur  (on  paffage  ,  forte  de  trente  mille  hommes  ,  de 
commandée  par  le  conful  nouvellement  arrivé.  11  eut  d'abord 
l'avantage,  refiant  n>r  la  place  lix  mille  hommes  du  côté  des 
Romains,  dont  le  relie  fut  mis  en  fuite;  mais  comme  il  poup- 
fuivoit  les  fuiards  avec  trop  de  chaleur ,  &  fans  précaution,  il 
fut  tout  d'un  coup  enveloppé  par  un  gros  de  la  cavalerie  Ro- 
maine ,  qui  fermoir  l'arriére  -  garde  ;   le  gênerai  Efpagnol 
n'aiant  pu  rallier  (es  troupes  difperfées,  perdit  pour  le  moins 
autant  de  monde  que  les  Romains,  &  fut  tué  lui-même.  Cette 
aftion  arriva  le  vingt- neuf  d'Août,  jour  auquel  les  Romains 
eelebroient  les  fêtes  de  Vulcain.  La  confternation  &  la  perte 
furent  d  grandes  des  deux  côtés,  que  les  deux  partis  refolurent 
dans  la  fuite  de  n'en  venir  plus  aune  bataille,  à.  moins  qu'ils 
n'y  fuifent  forcés. 

La  nuit  d'après  le  combat,  les  troupes  que  les  Arevaques 
envoient  du^fc-  envoioient  pour  joindre  les  alliés,  arrivèrent  à Numance;  el- 
«oursauxNuman-  les  étoient  nombreufes.  Cette  première  difgrace  ne  les  abbar- 
îms*  tit  pas  ;  on  raifembla  les  relies  de  l'armée  de  Carus  ;  &  par  la 

jonction  des  Arevaques  ,  l'armée  des  alliés  devint  beaucoup 
plus  forte  qu'elle  n'étoit  auparavant.  Ils  en  donnèrent  le  com- 
mandement gênerai  à.  (  1  )  Haracus  &  à  Leucon ,  en  la  place  de 
Carus ,  dont  on  venoit  d'apprendre  la  mort  par  les  fuiards  qui 

(  I  )  Huracm  U'  Leucon.  Appien  dit  que     Peut-être  le  même  homme  avoit-il  le? 
Je  premier  des  deux  généraux  des  Are-     deux  ntnw  d'Arobo»  &  d'Haracus. 
vaques,  étoit  Ambon  >  le. fécond  Leucon- 
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s'étoient  réfugiés  à  Numance.  Les  Numantins  voulurent  que  An  j!?i  &  Cuir. 
leurs  troupes  fuient  un  corps  à  part  fous  la  conduite  de  Lin-  dcP"\s  „  fo,lda' 
theron  capitaine  de  réputation ,  &c  tort  ethnie  de  les  cona- 
toiens.  Le  conful,  trois  jours  après  le  combat,  vint  camper 
à  quatre  milles  de  Numance.  11  avoit  dans  fon  armée  dix 
élephans  &  cinq  cens  cavaliers  Numides,  que  Maunillà  venoit 
d'envoier  d'Afrique  au  fecours  des  Romains.  Les  Numantitu 

Le  conful  tâcha  d'attirer  les  ennemis  au  combat  ;  ils  s'y  pre-  ^^^^ 
fenterent  de  bonne  grâce,  &  ne  comptèrent  que  fur  leur  va-  içsKonumsî 
leur.  Dès  que  l'action  fut  engagée ,  Nobilior  fit  ouvrir  la  pre- 
mière ligne  de  fon  armée ,  <Sc  fit  avancer  les  (  i  )  élephans  con- 
tre les  Celtiberiens  ,  qui  combattoient  avec  fureur.  A  cet 
afpedt  leurs  chevaux  prirent  le  mords  aux  dents.   Les  Efpa- 
gnols ,  qui  n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblable ,  furpris  Se 
effraies  de  ce  nouveau  genre  de  combat,  s'ébranlèrent  d'a- 
bord, &  ne  pouvant  foutenir  le  choc  de  ces  animaux,  fe  mi- 
rent bien-tôt  en  détordre  ;  ils  cherchèrent  leur  falut  dans  la 
fuite,  &  fe  retirèrent  avec  précipitation  dans  la  ville.  Les  Ro- 
mains les  pourfuivirent  ;  &  comme  le  conful  animoit  fes  fol- 
dâts  à  profiter  de  la  fraieur  des  ennemis ,  &  à  efealader  la  pla- 
ce ,  un  éléphant  qui  avoit  été  bleue  à  la  tête  ,  d'un  coup  de 
pierre,  devint  furieux  par  la  douleur  que  lui  caufoit  fa  bleffu- 
re,  &  arrêta  tout  d'un  couples  Romains  :  car  cet  animal,  ôc 
les  autres  à  fon  exemple  s'étant  tournés  contre  l'armée  Ro- 
maine ,  mirent  en  defordre  leurs  bataillons  ,  tuèrent  plu- 
fieurs  foldats  ,  &  renverferent  les  troupes  qui  s'avançoient  : 
preuve  évidente  que  ces  animaux  ne  font  pas  d'un  fort  grand 
fecours  dans  une  armée.  Cet  accident  ranima  les  Numantins, 
qui  voiant  l'occafion  favorable  qui  fe  prefentoit  ,  firent  une 
Eouvelle  fortie ,  tombèrent  fur  les  Romains,  les  pouffèrent 
jufques  dans  leur  camp ,  après  en  avoir  laifie  plus  de  quatre  mil- 
le fur  la  place,  au  lieu  que  du  côté  des  Celtiberiens,  il  n'y  eut 
gueres  que  deux  mille  hommes  de  tués  dans  les  deux  attaques. 

(;)  Les  éléphant.  Quoique  dans    les  occafîon  les  Numantins  aient  été  mis  en 

différentes  guerres  que  les  Romains  &  fuite  par  les  élephans ,  que  Nobilior  fie 

les  Carthaginois  eurent  enfemble  en  El-  paroître  à  l'improviftc  ;    ils    n'étoient 

pagne  ,  il  ait  paru  plufieurs  fois  des  éle-  point  accoutumés  à  cette  vue  :  c'étoit  la 

phans  dans   les  armées  de  ces  derniers  ,  première  fois  que  les  Romains  s'en  fer- 

&  qu'ils  s'en  foient  lervis  dans  les  com-  voient  contre  les  Elpagnols.    Les  Car- 

bats  contre  les  Romains,  il  ne  faut  pas  thaginois  ne  les  avoicnt  emploies  que 

néanmoins    être  furpris  que  Mariana  ,  rarement    contre    les  Romains,  &  que 

^pres  Appien  ,  rapporte  que  dans  cette  û»r  les  côtes  de  la  rnedkerraaée. 
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An  *8f  &  fuiv.      Ce  petit  avantage  releva  le  cœur  des  alliés.  Le  conful  vou- 
depuis  la  fonda-  lut  reparer  fa  difcrace,  &  recouvrer  l'a  réputation  par  quelque 

non  de  Rome.  •/-    j>'  i         m  s  j        *    '  j    i       •  m      .,  » 

entrepnle  d  éclat.  11  tourna  tout  a  coup  du  cote  de  la  ville  d  A- 
xenia,  (  3  )  une  des  plus  confiderables ,  &  des  plus  marchan- 
des de  ce  pays-là.  Il  Te  prefenta  devant  la  place  croiant la  fur- 
prendre,  &  s'en  rendre  maître;  mais  il  en  fut  repoufle  avec 
autant  de  honte  que  de  perte. 
1 1 1.  La  ville  (  1  )  d'Ocilis ,  qui  jufques  là  n'avoit  point  voulu  fe 

La vijk d'Ocihs  déclarer,  &  qui  attendoit  pour  prendre  parti,  de  quel  côté 

s  unit    aux     Nu-  .  •     ,     V  ,  ,  *    a         r     .    ,       ..-1 

suntins.  pancneroit  la  fortune  ,  n  eut  pas  plutôt  appris  la  difgrace  des 

Romains ,  qu'elle  fe  joignit  aux  Celtiberiens  ;  c  etoit  dans  cette 
ville  que  les  Romains  avoient  fait  leur  magazin  gênerai ,  & 
qu'ils  avoient  renfermé  leur  argent,  leurs  bagages  &  toutes  leurs 
machines  de  guerre  :  car  ils  comptoient  beaucoup  fur  la  fidélité 
deshabitans  ■-,  mais  ordinairement  la  fidélité  des  peuples  change 
avec  la  fortune,  la  douce  &  fouvent  trompeufe apparence  de 
la  liberté  les  feduit ,  &  les  jette  dans  le  précipice.  Le  conful 
confterné  de  tant  de  fâcheux  accidens  arrivés  coup  fur  coup 
craignit  avec  raifon  que  les  autres  villes  ne  fuivifient  l'exem- 
ple d'Ocilis  ,  &  ne  fe  déclaraient  pour  les  alliés.  Il  ne  penfa 
qu'à  fe  retrancher  avec  fes  troupes  dans  le  camp ,  qu'il  avoit 
auprès  de  Numance ,  &  à  le  mettre  en  état  de  n'être  point 
forcé.  Ce  fut  là  qu'il  pafla  l'hyver  ;  &  comme  la  difette  fut  très- 
grande,&  le  froid  très-violent,il  y  mourut  une  grande  partie  des 
foldats  Romains.Voilà  ce  qui  fe  paffa  dans  l'Elpagne  citerieure. 
Pendant  ce  tems-là  le  prêteur  Mummius  avoit  une  autre 
Mummius  fait  guerre  à  foutenir  dans  l'Efpagne  ultérieure ,  &  l'on  fut  affez 

la  guêtre  aux  Lu-  long-tems  fans  fçavoir  quel  en  feroit  le  fuccès  5  mais  enfin  la 

uens.  fortune  fe  déclara  pour  les  Romains.  Mummius  battit  d'abord 

les  Lufitaniens  qui  avoient  ofé  fe  prefenter  devant  lui  ;  mais 

(3)  La  ville  d' Attenta.  Sur  la  fituation  affez  proche  de  l'endroit,  où  eft  la  rivie- 

cjue  Mariana  donne  à  la  ville  d' Axenia  ,  re  de  Tormés  vient  s'y  décharger.  Le  Li- 

îl  faut  qu'elle  ait  été  dans  l'endroit  où  centié  André  Poza  croit  que   c'eft  Za- 

eft  aujourd'hui  Soria  dans  la  vieille  Caf-  mora ,  ce  qui  n'eft  pas  éloigné  du  vrai- 

tUle  ,  ou  affez  proche  de  là  ;   elle  étoit  femblable  ;  car   Ocilis  ,  dont   parle   Ap- 

très-fameufe  par  les  marchés  &  les  foires  pien  ,  étant  la  place  où  les   Romains 

ordinaires  ,  de  toutes  les  petites  provin-  avoient  renfermé  tous  leurs  bagages  ,  & 

ces  voifines  qui  font  renfermées  dans  la  comme  l'arfenal  &  le  magazin  de  leur 

vieille  Caltille.  armée  ,  il  n'eft  nullemenr  probable  qu'ils 

(i  )   La  ville  d'Ocilis.  Il  y  a  deux  villes  euffent  choifi  une  place  fi  éloignée  de 

de  ce  nom ,  l'une  dans  les  Vaccéem ,  c'eft-  Numance  ,  &  dit  pays  des  Celtiberiens  , 

à-dire  ,  dans  le  roiaume  de  Léon.  Selon  où  ils  faifoient  Ja  guerre. 
Zurita  ,  c'eft  Svmefellt  ,  fur  le  Duero , 
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il  ne  fçut  pas  profiter  de  fon  avantage  ;  car  Ton  armée  pour-     An  *']*  &  f-'; •"• 
fuivanten  détordre ,  &  avec  trop  d'ardeur  les  fuiards  ,  Cefla-  éo^deRome?  * 
ron  les  rallia  ,  les  ranima ,  leur  fit  tourner-  tête,  &  iejetta  aves 
fureur  fur  les  ennemis,  aufquels  il  arracha-la  victoire  des  mains. 
La  perte  fut  grande  du  côté  des  Romains;  car  il  en  refta  plus  r  L"    Romains 

,      F.  ...     P    .        .  T        ■  n    ■       j    *-   rr  r  1         *cnc    battus     p.u- 

de  dix  mille  (ur  la  place.  La  victoire  de  Cefiaron  tut  complet-  criTaroa, 
te,  il  recouvra  fon  premier  camp,  que  les  Romains  avoient 
forcé  dès  la  première  attaque  ;  &  pilla  celui  des  ennemis.  On  ne 
fçauroit  croire  combien  cet  avantage  rendit  ces  peuples  fiera 
&  infolens,  le  croiant  déjà  libres  du  joug  qu'ils  portoient  fi 
impatiemment  ;  ils  fe  flattoient  de  pouvoir  bien-tôt  réduire 
leurs  ennemis  à  la  neceffité  d'aller  chercher  un  azile  dans  leur 
propre  pays.  Et  pour  marque  de  leur  valeur  &  de  leur  victoire  , 
ils  firent  porter  en  triomphe  prefque  par  toute  l'Eipagne  les 
dépouilles  qu'ils  avoient  enlevées  fuc  les  Romains. 

Mais  ils  ne  jouirent  pas  long-tems  du  fruit  de  leur  victoire  ;  batSà£r*£! 
car  bien-tôt  après  Mummius  eut  fa  revanche.    Ce  prêteur  ne  les  Efpagnols.- 
penfant  qu'à  fe  relever  de  fes  pertes,  ramafla  cinq  mille  hom- 
mes du  débris  de  fon  armée,  fe  retira  avec  ce  petit  corps  dan» 
des  poltes  avantageux ,  &  s'y  retrancha ,  pour  n'y  être  point 
forcé.  Dès  qu'il  apprit  que  l'armée  ennemie  tenoit  la  campa- 
gne ,  &  que  ces  peuples  traînoient  par  tout  avec  eux  les  dé- 
pouilles de  l'armée  Romaine ,  il  encouragea  fes  foldats  ,  le:r 
exhorta  à  venger  l'outrage  qu'ils  avoient  reçu,  &  qu'on  ofoit 
renouvelier  prefque  à  leurs  yeux:  &  fans  attendre  davantage  „ 
il  attaque  les  ennemis ,  les  (urprend ,  lorfqu'ils  ne  s'y  attendent 
pas ,  &  les  défait  entièrement  ;  il  reprit  dans  cette  action  la  plus 
grande  partie  des  drapeaux ,  qu'il  avoit  perdus  au  premier 
combat. 

Cette  difgrace  n'abbatrit  pas  néanmoins  le  courage  de  ces  Ceiïàrontué  àùsM 
peuples,  ils  iubftituerent  Cantherus  à  Ceffaron,  qui  avoit  été >  combat. 
tué  dans  cette  dernière  action.  Ce  nouveau  gênerai  ne  s'ap- 
pliqua qu'àrelever  fon  pani,  &  à  foutenir  l'idée  que  l'on  avoir 
conçue  de  fa  valeur.    Il  raflembla  fes  troupes  diiperfées  .,* 
marcha  vers  les  Cunéens,  qui  font  des  peuples  de  la  Bœti- 
que,  où  eft  à  prefent  Niebla  ,  fe  îendir  maître  de  Cuniffor- 
gis,  (  2  )  qui  étoit  toujours  demeurée  fidèle  aux  Romains,  Se: 

(  O  Se  rendit  maître  de  Cunifïorgis.  La  plus  grandes  ,  &  des  plus  puiflantes  de: 
ville  de  Cunifitrgis,  capitale  des  peuples  tous  ces  quartiers.  Quelques  géographes-' 
que  l'on  nommoit  C»«ç«»j ,  étoit  une  des     croient  que   c'efl  Niebla,  ou  quelque;. 

XomeJ,  Ef. 
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An  585  &fuiv.  s'avança  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar,  d'où  une  partie  de  fon 
'■j'-de  Roinc'1  ia~  amic'e  Pafla  en  Afrique ,  (bit  par  la  crainte  des  Romains ,  foit 
parce  que  les  foldats  étant  Africains ,  vouloient  retourner 
dans  leur  patrie,  foit  parce  que  ces  barbares  enflés  de  leurs 
premiers  fuccès,  trouvoient  l'Elpagne  trop  étroite  pour  les 
contenir. 
Mummius  fou-       Mummius  de  fon  côté  ne  demeura  pas  dans  l'inaction  ,  il 
«et  les  autres  Ef-  rafl'embla  à  la  hâte  jufqu'à  neuf  mille  hommes,  marcha  con- 
tre l'armée  des  Lufitaniens  ,  la  harcella  par  de  continuelles 
attaques,  fans  lui  donner  le  temsde  refpirer,  &  la  battit  en 
toutes  rencontres.  Il  n'en  demeure  pas  là  :  aiant  fçû  qu'il  ve- 
noit  un  nouveau  fecours  de  Lufitaniens  joindre  le  gros  de  l'ar- 
mée ennemie  ,  il  alla  au  devant,  les  furprit,  les  força  ,  &  les 
paflà  tous  au  fil  de  i'épée ,  fans  qu'il  en  reftât  un  feul ,  pour  por- 
n  triomphe  à  tet  dans  fon  pays  la  trifte  nouvelle  de  leur  défaite.  Après  quoi 
Rome.  .    la  Lufitanie  demeura  tranquille  &  foumife-  Le  fenat  décerna 

la  fondation Pde  a  Mummius  pour  l'année  fuivante  l'honneur  du  triomphe, 
Rome,  pour  avoir  heureufement  terminé  une  guerre  qui  allarmoit  le 

peuple  Romain:  car  l'on  craignoit  que  tous  ces  mouvemens 
n'enlevaffent  à  la  republique  une  de  fes  plus  belles ,  &  de  les 
plus  riches  provinces, 
iv.  Le  fenat  aiant  appris  la  défaite  du  conful  Fulvius  dansl'Ef- 

Marcdlus  vient  pagne  citerieure ,  &  le  voiant  vivement  preffé  par  les  rebelles , 
envoia  aufli-tôt  le  conful  M.  Ciaudius  Marcellus  en  fa  place  , 
avec  un  nouveau  fecours  ,  compofé  de  huit  mille  hommes, 
&  de  cinq  cens  chevaux.  Au  même  tems  M.  Marcellus  Regu- 
lns  fut  déclaré  prêteur  de  l'Efpagne  ultérieure.  Marcellus  étant 
H  prend  la  ville  arrivé  avec  toutes  fes  troupes  en  Efpagne,  s'approcha  d'Oci- 
fOahs.  j-s  ^  a^n  que  ja  v^e  qU^  £to[t  ia  pius  coupable ,  fût  aufli  la  pre- 

mière à  reflentir  la  peine  de  fa  perfidie.  Elle  trouva  cependant 
le  moien  d'éviter  le  châtiment  qu'elle  meritoit  ;  car  s'étant 
rendue  d'elle-même  au  conful,  fans  vouloir  attendre  le  fiege, 
il  fe  contenta  de  lui  demander  des  otages,  &  de  la  condam- 
ner à  paier  aux  Romains  trente  talens  d'or. 

ville  des  environs.  Briet  donne  le  même  port  à  cette  matière  ,  une  differtation 

nom  à  la  ville  de  Couna  ,  dans  le  diocefe  entière  ne  fuffiroit  pas ,  ilfaudroit  faire 

tî'Evora ,  ou  d'Elvas.  un  livre  -,  mais  comme  nous  ne  voulons 

(  1  )  Trente  talens  d'or.  Il  y  a  tant  de  point  biffer  perdre  de  vite  notre  auteur  , 

différentes  efpeces  de  talens  ,  que  fi  l'on  &  interrompre  trop  long-tems  la  lecture 

vouloit  les  expliquer  toutes,  &  recher-  de  Ion  texte,  nous  croions  qu'il  ffffit  de 

fiier  exactement  tout  ce  qui  a  du  rap-  faire  une  note  courte ,  &  piécifémeni 
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La  ville  de  Nertobriga  eft  affez  proche  de  là ,  &  autant  que      Al1  ^--  &&*. 

,.»...  >        r-Tii  '  11      depuis    la   fonda- 

l'on  en  peut  juger  par  la  deicription  qu  en  fait  Ptolomce ,  elle  tJn  de  Rome> 
n'eft  pas  loin  de  Tarrafone  ,  &  de  Bilbilis;  c'eft  aujourdhui     n  foumet la  viî- 
Calatayud.  Cette  ville  envoia  promptement  auconli.il  des  dé-  le  de  Nertobriga* 
putes ,  pour  le  conjurer  de  recevoir  les  (bumiffions.  Marcel-* 
lus  demanda  d'abord  qu'on  luienvoiât  cent  cavaliers  pour  lui 
fervir  d  otages  ;  mais  quelques  habitans  aiant  eu  l'audace  de 
donner  fur  la  queue  de  l'arriere-garde  de  l'armée  Romaine  , 
&  de  piller  les  bagages,  le  conful  ne  voulut  plus  entendre  par- 
ler de  paix ,  ni  recevoir  les  exeufes  que  la  ville  lui  fit ,  en  defa- 
vouant  les  particuliers.  Marcellus  fit  vendre  à  l'encan  les  cent 
otages  qu'il  avoit  déjà  entre  les  mains ,  &  mit  le  liège  devant 
la  place.  On  commençoit  déjà  à  la  battre,  mais  elle  envoia 
pour  la  féconde  fois  des  députés  au  conful ,  pour  parler  d'ac- 
commodement ,  &  pour  l'engager  à  pardonner  aux  habitans, 
Ces  députés  portoient  une  peau  de  loup  au  haut  d'une  lance  » 
ce  qui  étoit  en  ufage  chez  ces  peuples  pendant  la  guerre.   Ils 
remontrèrent  au  conful  qu'il  devoir  être  fatisfait  du  mal  qu'il 
avoit  fait  à  la  nation,  &  de  la  vengeance  qu'il  avoit  tirée  de 
la  révolte  &  de  la  trahifon  de  quelques  particuliers  fans  aveu  ; 
qu'ils  en  avoient  été  affez  punis  par  la  defolation  de  leurs 
campagnes,  par  la  ruine  de  kurs  maifons,  réduites  en  cen- 
dres ,  &  par  î'efclavage  d'un  grand  nombre  de  leurs  compa- 
triotes ;  qu'il  ne  falloit  point  pouffer  des  malheureux  au  de- 
fefpoir ,  qui  redouble  fouvent  le  courage  des  vaincus,  &  de- 
vient funefte  aux  vainqueurs  mêmes;  que  les  plus  foibles  ani- 
maux nefe  laiffent  point  tuer,  fans  fe  défendre. 

Marcellus  répondit,  qu'il  ne  leuraccorderoit  aucunes  con- 
ditions, à  moins  que  les  Arevaques,  les  Beliens  &  les  Ti- 
thyens,  qui  avoient  commencé  la  révolte,  ne  fuffent  compris 
dans  le  traité.  Ces  peuples  étoient  affez  contens  des  propofi- 

autant  qu'elle  eft  neceflairc  pour  donner  en  marque  ou  la  grandeur  ,  Se  Populen- 

Pintelligence  de  notre  auteur:  ainfi  laif-  ce  ,  ou  peut-être  que  tout  fon  territoire 

fânt  a  d'autres  le  loin  de  faire  de  longues  &  les  peuples  de  fa  dépendance  étoienr 

&  de  curieufes  diifertations  fur    cette  obligés  d'en  paier  une  partie  ;  encore  en 

matière ,  nous  nous  contenterons  de  di-  faut-il  conclure  que  l'or  devoit  être  en  ce- 

re  que  ,  félon  le  fentiment  commun  des  teins- là  bien  commun  en  Efpagne  ,  fur 

auteurs  ,  un   talent  d'or  auroit  fait  de  tout  la  ville  d'Ocilis  étant  dans  le  milieu* 

notre  monnoie  trente-fix  mille  livres;  des  terres,  ne  pouvoit  point  avoir  Pavai:— 

ainû  trente  talens  d'or  ,  montoient  à  un  tage,&  les  commodités  du  commerce  _, 

million  quatre-  vingt  mille  livres. Une  ta-  comme  une  ville  maritime. 


xe  fi  groffe  impofée  ûir  une  feule  ville  , 


f  fa 
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An  *>i  £fuiv.  tions  que  leur  faifoit  le  conful,  &  confentirent  à  ce  qu'il  fou- 

depuis    Ja   fonda-    |,„  ;,.„;,.  a  ,,  ^    ,  .    ,  _  ,        \ 

■tioa  de  Rome.       «artpit.,  pouvu  que  1  on  caflat  le  traire  que  Gracchus  les  avoir 
obligés  de  faire.   Marcellus  n'en  étoit  pas  éloigné  ;  car  il  au- 
roir  été  plus  aife  de  terminer  cette  guerre  par  la  voie  d'ac- 
commodement ,  ^ue  d'en  venir  aux  armes  5  mais  les  Efpa- 
gnols  ,  qui  étoient  toujours  demeurés  fidèles  aux  Romains, 
l'en  dilîuaderent.  Ils  lui  remontrèrent.:  "Qu'il  n'étoitni  juite 
»  ni  raifonnable  de  vouloir  renouveller  d'anciens  traités  avec 
»  des  traîtres  qui  les  avoient  fouvent  violés  par  leurs  fréquentes 
«  révoltes  ■-,  que  cette  condefcendance  &  cette  facilité  à  les  rece- 
»  voir  au  nombre  des  alliés  de  la  republique,  ne  ferviroit  qu'à 
»  autorifer  de  femblables  trabifo.ns ,  par  l'efperance  de  l'impu- 
»  nité  ;  &  qu'il  étoit  de  la  juftice  de  les  punir  une  bonne  fois 
»  de  tout  le  mal  qu'ils  avoient  fait  aux  Romains  &  aux  Efpa- 
»  gnols  leurs  voiiins ,  qui  n'avoient  fouffert ,  que  pour  avoir 
»  voulu  demeurer  fidèles  à  la  republique  ;  &  qu'enfin  il  étoit 
»  neceilàire  de  faire  un  exemple ,  qui  fervît  à  reprimer  les  au- 
»  très  o  &  à  les  retenir  dam  le  devoir. 

Le  conful  embarrafle  du  parti  qu'il  devoit  prendre ,  on 
Convint  d'une  efpece  de  trêve,  pendant  laquelle  les  deux  par- 
tis avec  ion  agréement  envoierent  des  députés  à  Rome, afin 
de  fçavoir  le  fentiment,  &  de  recevoir  les  ordres  du  fenat, 
fur  ce  qui  feroit  de  plus  avangeux  à  la  nation  &  à  la  repu 
blique. 

f  uivius  Nobilior  Pendant  ce  tems-làEulvius  Nobilior  arriva  à  Rome  ;  étant 
ectowae  à  Rome.  £Rtré  au  fenat  3  il  expofa  fi  vivement  la  perfidie  des  Efpagnols , 
en  prefence  de  leurs  députés,  qu'on  les  renvoia  en  Efpagne, 
fans  rien  conclure, on  leur  déclara  feulement  que  le  conful 
leur  feroit  fçavoir  les  refolutions  du  fenat.  Cette  réponfe  fit 
bien  connoître  aux  députés  qu'il  n'y  avoit  point  de  paix  à  efi- 
perer,  &  qu'il  falloit  abfolument  prendre  les  armes.  Sur  cela 
Je  fenat  refolut  d'envoier  un  fecours  confiderable  à  l'armée 
d'Efpagne ,  &  penfa  tout  de  bon  à  foumettre  entièrement  cet- 
te province.  On  propofa  à  toutes  les  légions  le  voiage  d'Efpa- 
gne j  mais  comme  perfonne  ne  s'offroit ,  &  que  chacun  appre- 
hendoit  d'aller  à  cette  dangereufe  expédition,  on  fit  tirer  les 
légions  au  (  2  )  fort ,  ce  qui  n'avoit  point  été  pratiqué  jnf- 

.(  1  )  On  fit  tirer  les  lirions  a»  fort.  La  rai-  grandes  plaintes  contre  les  confuls  qui 
fon  pourquoi  an  voàiut  que  les  foldats  les  enrolloient ,  &  qui  pour  les  expedi- 
ïiralUnt  au  fort,  c'eft  qu'il  y  avoit  de    yons  douces  &  agréables  shQififlbiejjj; 
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-qu'alors,  &  le  hazard  décida  de  ceux  qui  dévoient  fervir  en      An  ëot  Scfak: 
fifpagne.  $&  'a  fonda- 

r    o  ,,»,.,.  v  -,  1       »     -  tloIÎ  a1-'  Kome. 

Cependant  M.  Altilius  ,  après  avoir  battu  les  Lufitaniens,  v 

avoit  forcé  plulieurs  de  leurs  villes  à  rentrer  d'elles-mêmes    P.  Cornélius  Sci- 
dans  le  devoir ,  vers  la  fin  de  cette  année ,  ou  le  commence    ï"°n  vlcnt  en  Ei~ 
ment  de  la  iuivante,  pendant  laquelle  le  conful  L.  Licinius 
Lucullus  eut  pour  Ion  partage  le  gouvernement  de  l'Efpa- 
gne  citerieure ,  &  Sergius  Galba ,  celui  de  l'Efpagne  ulterieu- 
je  ,  en  qualiré  de  prêteur.  Le  jeune  Cornélius  Scipion,  à  qui 
etoit  reiërvée  la  gloire  de  la  ruine  entière  de  Carthage  ,  vint 
•en  Efpagne,  âgé  de  vingt-quatte  ans  ,  avec  la  qualité  de  lieu- 
tenant du  conful.  Ce  jeune  guerrier  du  mérite  le  plus  brillant 
qui  fût  à  Rome,  poulie  d'une  noble  ambition  ,  ôcdudefirde 
marcher  fur  les  ttaces  de  fes  ancêtres  ,  ne  cherchoit  que  les 
occalions  de  le  fignaler,  &  de  rendre  des  iërvices  importans 
à  la  Republique  dans  une  guerre  que  les  foldats  apprehen- 
doient,  &  dans  laquelle  ils  refufoient  de  fervir.  Les  difficul- 
tés &  les  dangers  ne  fervoient  qu'à  l'animer.   Il  y  a  des  auteurs 
qui  écrivent  que  dès  que  Lucullus  fût  arrivé  en  Efpagne ,  il  fit 
palier  Scipion  en  Afrique,  pour  engager  Mafinifià  en  vertu  de 
l'ancienne  amitié  qui  étoit  entre  la  famille  des  Scipions  &  lui, 
/de  faire  palTer  quelques  élephans  en  Efpagne  ,  au  fervice  de 
l'armée  Romaine  ;  mais  je  crois  devoir  plutôt  m'en  rappotter 
au  témoignage  de  Ciceron,  qui  dit  que  cela  ne  fe  fit  que  fous 
'le  confulat  de  Manlius. 

Le  jeune  Scipion,  furnommé  Emilien,  parce  qu'il  étoit  fils 
de  Paul  Emile,  &  pour  le  diftinguer  du  grand  Scipion,  vain- 
queur d'Annibal ,  «5c  qui  avoit  fournis  Carthage  :  le  jeune  Sci- 
pion ,  dis-je  ,  n'étoit  de  la  famille  des  Scipions ,  que  parce 
qu'il  avoir  été  adopté  par  le  fils  du  grand  Scipion  ,  dont  il 
avoit  époufé  la  petite  fille ,  fceur  des  Gracques.  Au  refte ,  pen-    M^cellus  fait  ï« 
dant  que  Lucullus  fe  difpofoit  à  fon  voiage  ,  Marcellus  qui  paix  avec  les  Nu- 
avoit  appris  la refolution,  &  le  choix  dufcnat,  voulut  avoir  la  maatia- 
gloire  de  terminer  cette  guerre.  Il  fit  fortir  auffi-tôt  fes  troupes 
de  leurs  quartiers  d'hyver.  La  ville  de  (  3  )  Nertobriga  de  fon 

leursamis,  ou  ceux  qui  leur  étoientre-  Rome  commençoit  à  dégénérer, 
commandés  ,  &  le  relie  pour  les  expedi-         (  3  )  La  ville  de  Nertobriga.  Outre  la 

tions  pénibles  &  dangereufes.  Or  en  ce  ville  de  Nertobriga  ,  dont  parle  ici  Ma- 

tems-h  I  Hlpagneétoir  regardée  comme  riana  ,  que  Ptolomée  appelle  Nertobriga. 

un  pays  fertile  en  dangers  &  en  travaux ,  &  qu'ils  placent  tous  deux  dans  la  Cata- 

^ar  cette  rail'on  redoutée  des  foldats.  logne ,  entre  Tarrafonne  &  Calatavui, 
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An  6ot  &  fuiv.  côté  reçut  un  renfort  de  cinq  mille  Arevaques,  &  par  ce  fe- 

depius  la    fonda-  , ,  ,.,...         .  .  ,     VT  l         .        , 

tion  de  Rome.  cours  ,  elle  provint  lesdefleins  du  coniul.  Numance  ,  qui  pré- 
voie.[i  bien  que  l'on  ne  manqueroit  pas  de  tomber  fur  elle, 
après  la  prife  de  Nerrobriga ,  leva  aulli  des  troupes.  Marcel- 
lus  ,  au  lieu  de  tourner  vers  Nertobriga,  ouvrit  la  campa- 
gne par  le  liège  de  Numance  ,  qui  étoit  la  première  cau- 
ie  de  la  guerre.  Il  pola  fon  camp  à  cinq  milles  de  la  vil- 
le 5  mais  Liniheron ,  (  4  )  qui  commandoit  les  troupes  de  Nu- 
mance ,  alla  faire  lui-même  au  conful  des  propofitions  de  paix. 
Elle  fut  enfin  conclue  par  Marcellus,  à  condition  que  les  Nu- 
mantinsabandonneroient  les  Bêles,  lesTithyens  &  les  Areva- 
ques  ;  car  il  ne  doutoit  point  que  fe  voiant  abandonnes  par 
les  Numantins ,  ils  ne  fe  foumiflènt  bien-tôt ,  &  ne  rentraf- 
fent  dans  le  devoir.  Le  fuccès  montra  qu'il  ne  s'étoit  point 
trompé  dans  fes  vues;  car  ces  peuples  vinrent  demander  par- 
don au  conful ,  qui  le  leur  accorda ,  &  accepta  leurs  fou  truf- 
fions, après  qu'ils  eurent  donné  des  otages,  &  lix  cens  talens,  (5  ) 
comme  rapporte  Strabon. 
V  I.  Lucullus  (  1  ;  cependant  arriva  dans  fon  gouvernement  : 

î-ouve^ner'rEipa-  mais  comme  J1  vit  la  guerre  des  Celtiberiens  terminée,  il 
gne.  chercha  quelque  autre  occafion  d'acquérir  de  la  gloire.    Il 

marcha  vers  les  Carpetains ,  <5c  palTa  le  Tage  :  il  refolut  en 

il  y  avoit  une  autre  ville  de  même  nom  livres  de  notre  monnoie  ;  &  le  petit ,  qui 

dans  la  Beturie  province  de  l'Andalou-  n'en  feroit  que  deux  mille  fix   cens  li- 

fie  ,  fituée  à  peu  près  dans  l'endroit  où  vres  ;  lorfquc  les  hiôoriens  ,  quand  ils 

eft  aujourd  hui  Frexeiial.  Il  y  avoit  enco-  parlent  des  talens  ,  ne  s'expriment  point 

re  dans  la  Cantabrie ,  ou  dans  la  Bifcayc  lî  ce  font  de  grands  talens ,  il  eft  cenfé 

un  beau   vallon   qui   portoit  le  même  qu'ils  n'entendent  que  de  petits  talens  ; 

nom  ,  &  qui  eft  proche   les  bords  de  ainfi  les  fix  cens  talens  feroient  quinze 

l'Ebre.  cens  mille  fix  cens  livres  ,  ce  qui  montre 

(4)  Mais  Lintheren.  Appien  l'appelle  encore  l'opulence  extraordinaire  de  l'Ef- 

Litennon  ,  ou  Litcnron  :  quoique  les  pagne ,  purfque  l'on  taxoit  à  une  fi  grof- 

Numantins,  ce  peuple  fi  guerrier  l'eût  fe  ""femme  ,  des  peuples  qui  n'auroienï 

choifi  pour  fon  gênerai ,  cependant  aiant  peut-être  pas  compris  le  quart  de  la  Bre- 

reconnu  que  Marcellus  vouloit  terminer  tagne. 

cette  guerre  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  (  1  )  Lucullus  cependant.  On  a  omis  de 

il  préféra  l'avantage  des  Numantins  ,  à  traduire  ces  mots ,  iefeofo  de  ha\ermal,y 

ce  qui  pouvoit  lui  revenir  de  biens  &  de  ianno  ,■  c'eft-à-dire ,  plein  d'envie  de  fai- 

gloire  de  la  continuation  de  cette  guer-  re  du  mal ,  &  de  piller.  Appien  marque 

re  :  vertu  rare  dans  un  gênerai  !  de  Lucullus ,  qu'il  defiroit  la  gloire  ,  & 

(  5  )  Six  cens  talens.  Quand  on  dit  fim-  que  n'étant  pas  riche ,  il  avoit  une  extrê- 

plement    un  talent  ,  fans   fpecifier   de  me  ardeur  pour  le  devenir:  pour  l'un  & 

quelle  efpece ,  félon  la  pratique  &  l'u-  l'autre ,  il  falloir  faire   périr  bien  d«s 

iage  ordinaire  des  auteurs  ,  on  entend  hommes,  &  ruiner  des  peuples  opulens  ï 

fimplement  un   talent   d'argent  ;   mais  voilà  ce  que  Mai'iana  appelle  fane  du 

comme  il  y  en  a  de  deux  fortes ,  le  grand  mal }  &  piller. 
jjhi  fsroit  trois  mille  deux  cens  cinquante 
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même  -  tcms  d'affieger  la  ville  de  Caucia,  dans  le  pays  des  ^  C'!  la*  ftnâa'-' 
Vaccéens  :  on  croit  que  cette  ville  étoit  fituée  dans  l'endroit  non  de  Rome, 
où  eftà  prefent  Coca,  dans  la  vieille  Callille.  Lucullus  prit 
pour  prétexte  de  la  guerre  qu'il  entreprenoit  ,   la  necefllté 
où  il  fe  trouvoit  de  venger  les  Carpetains  des  dommages 
qu'ils  prétendoient  avoir  reçus  des  Cauciens  ;  mais  le  vérita- 
ble motif  de  cette  guerre  étoit  leurs  trefors  :  car  il  y  avoit      H  fait  la  guerre 
peu  de  feigneurs  Romains  plus  pauvres  (2)  que  Lucullus,  aux    auciens- 
grand  défaut  dans  un  gouverneur,  &  un  gênerai  d'armée! 

Les  Cauciens  aiant  eu  du  defavantage  dans  la  première  at-      Les    Galiciens 
raque,  &fevoiant  repouffés  dans  leur  place  par  le  conful,  fe  battus  demandent. 
fournirent  à  Lucullus.  Il  leur  pardonna ,  &  après  avoir  deman-   ** paix' 
dé  des  otages ,  il  exigea  encore  qu'ils  lui  donnaffent  quelque 
fecours  de  cavalerie  avec  cent  talens  d'argent ,  à  quoi  ils  con- 
fentirent.  A  l'abri,  &  fur  la  foi  de  ce  traité ,  la  ville  follicitée 
par  le  conful ,  reçut  garnifon  Romaine  :  mais  les  foldats  qui 
y  étoient  entrés,  dès  que  le  lignai,  dont  l'on  étoit  convenu, 
fût  donné,  fe  jetterent  fur  les  habitans,  qui  ne  s'attendoient 
à  rien  moins  ;  on  maffacra  tous  ces  malheureux,  fans  diftinc-    .,fcs     Romain* 

,,a  ,      r  1         1  •         j  1  r-      Pilent    la    ville  , 

non  d  âge ,  ni  de  lexe ,  par  la  plus  noire  de  toutes  les  perfi-  contre  la  foi  des 
dies ,  &  par  une  cruauté  plus  que  barbare.  Les  peuples  voifins  traités. 
effraies  par  ce  cruel  maffacre  ,  fe  tinrent  fur  leurs  gardes.  Us 
ne  fe  croioient  pas  en  fureté  dans  les  places  les  mieux  forti- 
fiées, &  n'ofoient  plus  fe  fier  aux  Romains.  Ils  fe  retirèrent 
dans  les  forêts  les  plus  épaiffes ,  &  fur  les  rochers  &  les  mon- 
tagnes les  plus  efearpées  ;  ils  y  emmenèrent  leurs  femmes , 
leurs  enfans.,  y  transportèrent  ce  qu'ils  purent  enlever,  &  mi- 
rent le  feu  à  tout  le  refte.  Lucullus ,  que  la  pauvreté ,  &  le  dé- 
fit: de  s'enrichir  avoit  rendu  avare  &  cruel,  fe  voiant  par  la 
retraite  des  Barbares ,  fruftré  de  l'efperance  du  pillage  ,  dont 
il  s'étoit  flatté,  fit  avancer  fon  armée  jufqu  a  lntercacia.  (  3  ) 

(1)    Plus  pauvres  que  Lucullus.     S'ils  autrefois  un  Evèché  proche  de  Gironne  , 

avoient  tous  le  cœur  aufli  noble,  auffi  peu  éloigné  du  bourg  de  Junquera.  Si  cc- 

defintereflé  ,  que  l'eurent  autrefois  un  la  eft  ,  il  faut  qu'il  y  ait  eu  deux  villes 

Fabricius  ,  un  Coruncanus  ,  &c.  Et  de  qui  aient  porté  autrefois  le  nom  d'Inter- 

notre  tems  M.  de  Turenne  ,  &  le  Mare-  cacia  ,  puifque  la  fituation  que  donne  le 

chai  de  Cannât  ;  la  reflexion  de  Maria-  Licentié  à  la  ville  à' lntercacia ,  qui  feroit 

na  léroit  inutile  ,  &  même  faulfe  ;  mais  dans  la  Catalogne ,  ne  convient  nulle- 

l'experience  ne  fait  que  trop  voir  qu'elle  ment  à  celle  dont  Mariana  ,  après  Ap- 

ne  l'eft  pas.  pien  ,  parle  en  cet  endroit ,  qu'il  place 

(  3  )  lntercacia.  Cette  ville  s'appelloit  dans  la  vieille  Caftille,  entre  Yalladolid 

Suffi  lngaflria  &  Incaria  ,  fi   l'on  en  croit      &  BurgOS. 

fc  Licentié  André  de  Po$a ,  &  c'étok 
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An  *oî  &  fuiv.       Cette  ville  eft  environ  à  moitié  chemin  de  Valladolid  à  Af- 
Jepuis  la  fonda-  torga.  Le  conful  établit  l'on  camp  proche  de  la  place  ,  &  fit 
tion  de  Rome.       fommer  les  habitans  de  fe  rendre  :  ceux-ci  lui  demandèrent  s'il 
tucuilus  affiege  *cur  fei'oit  auili  fidèle ,  qu'il  l'avoit  été  à  l'égard  des  habitans 
întercaaa.       "    de  Caucia.  Luculliis  outré  de  cette  demande  rangea  fon  ar- 
mée en  bataille  hors  de  fon  camp ,  6c  prefenta  le  combat  aux 
afliegés  :  mais  les  Intercaciens  ne  voulurent  pas  l'accepter  , 
refolus  de  l'éviter  toujours  autant  qu'il  leur  feroit  polïible;  car 
ils  aimoient  beaucoup  mieux  fe  défendre  derrière  leurs  mu- 
railles &  leurs  retranchemens ,  que  de  rifquer  un  combat ,  dont 
ils  prévoioient  les  fuites,    llsavoient  fair  de  grands  magafins 
de  vivres,  avec  lefqnelsilscroioient  pouvoir  tenir  long-tems; 
Ces  magafins  étoient  allez  remplis  ,  pour  fournir  à  la  fubfifT 
tance  des  habitans ,  &.  des  troupes  nombreufes ,  tant  de  cava- 
lerie ,  que  d'infanterie ,  qui  des  lieux  circonvoifins  s'étoient 
venus  réfugier  dans  cette  place,  pour  fe  mettre  à  couvert, 
eux  &  leurs  effets.  11  ne  laiflbit  pas  néanmoins  d'y  avoir  fou- 
vent  des  efcai mouches  entre  les  affieçeans  ,  &  les  aflieçés: 
mais  tout  cela  ne  décidoit  rien.    Il  arriva  feulement  une  cho- 
^ciwon  tue  en  ^e  '  ^'ont  ^a  mémoire  mérite  d'être  confervée,  c'eil  que  Sri- 
duel  un  feigneur  pion  tua  dans  un  combat  fingulier  un  fameux  feigneur  Efpa- 
£ipagnol..  gnol ,  d'une  taille  &  d'une  force  extraordinaire ,  qui  avoit  plu- 

iienrs  fois  défié  le  plus  hardi  &  le  plus  brave  des  Romains  an 
combat,  à  la.  tête  de  leur  camp,  fans  que  nul  eût  encore  ofc 
accepter  le  défi. 

La  dilétte  étoit  grande  dans  le  camp  des  Romains,  &  les- 
foldats  fouffroient  beaucoup  de  la  faim  ;  car  ils  n'avoient  pour 
leur  fnbfiftance ,  que  très-peu  de  bled  &  d'orge  cuits  ;  ils  étoient. 
obligés  d'aller  à  la  chaffe,  s'ils  vouloient  vivre  :  mais  ce  qui 
les  incommodoit  le  plus ,  c'eft  qu'ils  manquoient  de  fel.  Cette, 
difette  &  les  eaux  trop  vives  qu'ils  étoient  obligés  de  boirei 
dans  ces  pays  montagneux ,  mirent  la  diffenterie  dans  le  camp , 
&  la  plupart  des  foldats  en  furent  attaqués.  Parmi  ces  incom- 
modités que  fouffroit  l'armée  Romaine,  lefoldat  enduroit  pa- 
tiemment parla  feule  efperance  de  prendre  la  ville  &  de  s'en- 
richir du  pillage.  Le  conful  obftiné  à  fe  rendre  maître  de  hL 
place ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  fit  venir  de  tous  côtés  ce  qui: 
étoit  neceflaire  pour  dreffer  des  machines  de  guerre  j  il  y  fit. 
travailler  fans  perte  de  rems;  &  dès  qu'elles  furent  achevées  , 
il  les  fit  mettre  en  œuvre.  On  ruina  une  grande  partie  des.. 

muraille" 
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murailles  ,  &  lorfquc  la  brèche  parut  allez  grande ,  les  foldats  An  ta  &  fùïf; 
fe  difpoferentà  donner  l'aflaut.  Scipion  fut  le  premier,  qui  4ePuis  Ia  folld^ 
au  travers  des  monceaux  de  pierres ,  monta  fur  la  brèche.  Sa  tIon,  e    ome' 

.    '/-    i •        i.    /v     i    •  •  i  i)  '       i       r-        Il  monte  lèpre- 

valeur  &  fa  hardielk  lui  attirèrent  dans  toute  1  armée  de  fi  mier  fur  la  brèche, 
grands  éloges ,  &  une  fi  haute  efiime  parmi  les  foldats ,•  qu'il 
reçut  la  couronne  murale  à  la  tête  des  troupes. 

Les  Romains  furent  néanmoins  repoulfés  avec  vigueur  par      Lcs   Romain* 
l'intrépidité  des  alïiegés,  qui  déterminés  à  s'enfevelir  plutôt   on  rei>ou 
fous  les  ruines  de  leur  ville,  que  de  fe  lailîer  forcer ,  combat- 
tirent en  defefperés,  &  fe  défendirent  avec  tant  de  courage 
&  d'opiniâtreté  ,  qu'ils  obligèrent  les  afllegeans  à  fe  retirée 
avec  précipitation  ,  &  à  fe  jetter  dans  un  marais  voifin  ,  où  il 
en  périt  un  grand  nombre.  Les  affiegés  des  la  nuit  fuivante 
réparèrent  avec  une  diligence  incroiable  ,  la  brèche  que  l'on 
avoit  faite:  &  le  conful  fe  voioit  obligé  de  lever  honteufe- 
ment  le  fiege,  i\  la  faim  ne  contraignoit  les  affiegés  à  fe  ren- 
dre.  Cette  extrémité  l'engagea  à  leur  propofêr  des  conditions 
avantageufes  :  il  leur  promit  de  les  garder  de  bonne  foi,  s'ils 
vouloient  capituler.  Le  traité  fe  fit  par  les  foins  &  l'entremife      Caucia  fé  i-en<£ 
de  Scipion  ,  à  qui  les  peuples  fe  fioient  plus  qu'au  conful.   Les  aux  Ro'Bams, 
habitans  obtinrent  des  conditions  afîez  douces  &  allez  hono- 
rables ;  l'on  ne  leur  demanda  que  dix  mille  fayes,  ou  cafa- 
ques ,  avec  une  certaine  quantité  d'otages  Se  de  beftiaux  5  pour: 
de  l'argent,  l'on  ne  s'en  mettoit  plus  en  peine ,  car  il  n'y  en  avoit 
point  dans  la  ville  :  ces  montagnards  ne  vivoient  que  de  leur 
bétail,  &  de  ce  qu'ils  cueilloient  dans  les  campagnes. 

Lucullus  après  la  reddition  de  la  place  décampa ,  &  s'avan- 
ça jufques  au  détroit  de  Gibraltar,  après  avoir  tâché,  mais 
inutilement  de  furprendre  Palence,  en  paffant.  Les  hiftoriens" 
ne  rapportent  ce  voiage ,  que  fur  le  témoignage  de  Pline ,  qui 
raconte  que  l'on  prefenta  dans  cet  endroit  à  Lucullus  une  tête 
de  Poulpe  (  1  )  d'une  prodigieufe  grofTeur.  Ce  même  auteut- 
ajoûte ,  que  de  là  il  marcha  en  Lufitanie  ,  dans  le  deffein  de  la 
ravager.  Voilà  quel  tut  le  fuccès  de  l'expédition  de  Lucullus. 

SergiusGulba,  à  qui  le  fenat  avoit  donné  le  gouvernement         virr: 
de  l'Efpagne  ultérieure,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  faifoit      Guerre  êé&We*- 
ia  guerre  dans  la  Bcetique ,  contre  les  Lufitaniens ,  qui  s'y  ren-  ^Ea.  j*"*"8 

(  1  )  Une  tête  de  Poulpe.  C'eft  une  efpe-     il  coule  une  liqueur  très-  bonne  pour  U 
'.e  de  polflbn  fîngulicr  ">  que  l'on  appel-     teinture  eu  couleur  de  pourpre. 
lait  I  o'.v»s.  On  prétend  que  de  la  queua. 

Tome  I-  G 
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An  «fc&fuiv.  doient  redoutables,  &  faifoient  des  courfes  continuelles  fur 

depuis  la  fonda-  les  alliés  du  peuple  Romain.  Mais  aiant  eu  la  témérité  de  corn- 

tion  de  Rome.       battre  ces  barbares  avec  des  foldats  déjà  haraffés  par  une  lon- 
Galba défait  par  guc  &  pénible  marche,  fou  armée  fut :  taillée  en  pièces  ,  il  y 

tes  tuûtanicns.  perdit  fept  mille  hommes ,  fut  oblige  de  prendre  la  fuite  avec 
le  débris  de  Tes  troupes ,  &  de  fe  fauver  à  Carmena ,  (  i  )  com- 
me nous  l'apprenons  d'Appien.  11  paroît  que  cette  ville  eft  la 
Carmona  d'aujourd'hui.  Elle  paflbit  alors  pour  la  plus  forte 
place  de  toute  la  province.  Elle  étoit  (îtuée  proche  les  Cu- 
néens.  (  2  )  Le  prêteur  paiTa  l'hyver  à  Carmena ,  où  il  fit  rafraî- 
chir fes  troupes.  Il  en  affembla  de  tous  côtés  de  nouvelles, 
pour  reparer  fa  honte  :  c'eft  pourquoi  dès  que  la  faifon  lui  per- 
mit d'ouvrir  la  campagne ,  refolu  de  venger  l'affront  qu'il  a  voit 
Ravage  toute  la  recûdes  Lufitaniens ,  il  marcha  contre  eux ,  les  furprit,  rava- 

Lu&anie.  gea  j  piua ,  porta  la  defolation  dans  le  pays,  mettant  tout  a 

feu  &  à  fang.  , 

Les  Lufitaniens      Les  Lufitaniens  confternes  de  voir  leur  province  defolee  Se 
envoient  deman-  ruin(^e  j  prirent  le  parti  d'envoier  à  Galba  des  députés  ,  pour 

Jet  la  paua  Gai-  ^.^  ^  ^  ^  ^  ^^  kg  ^  ayec  beaucoup  d'honnê- 
teté &  de  douceur  ;  il  exeufa  même  la  révolte  de  leurs  compa- 
triotes ,  en  des  termes  très-polis,  &  très-infinuans;  car  il  étoit 
très-éloquent ,  &  Ciceron  le  met  au  rang  des  plus  grands  ora- 
teurs de  fon  fiecle.  11  leur  dit  donc  qu'une  efpecc  de  fatalité 
jointe  à  la  fterilité  du  pays ,  feroit  toujours  pour  eux  une  occa- 
sion de  troubles  ;  ainfi  qu'Us  declaraffent  à  ceux  qui  les  avoient 
envoies  ,  qu'il  avoir  deffein  de  leur  donner  des  habitations 
plus  commodes,  &  des  terres  plus  fertiles  à  cultiver,  où  ils 
pourroient  vivre  plus  tranquillement,  &  à  l'abri  des  courfes 

de  leurs  voifins. 

,        Cctte  bonté ,  &  cette  çenerofité  apparente  du  prêteur  abu- 

paÎGaïK-a"  fa  ces  pauvres  peuples,  &  les  fit  tomber  dans  le  piège  qu'on 

facrés  tous  par  fon  j£ur  dreffoit ,  &  dont  ils  auroient  crû  mal  faire  de  le  deher.    Ils 

e*&  fe  rangèrent  en  trois  bandes ,  &  vinrent  de  bonne  foi  trouver 

le  prêteur,  au  lieu,  &au  jour  aifigné,  pour  conclure  le  traite 

aux  conditions  que  lui-même  leur  avoit  impofées,nepenfant 

fV\  fc  r*»ver  à  Carmma.  Appien  n'ap-  gai ,  à  peu  près  vers  le  territoire ,  ,&  aux 
^llèLVcettevUleCarmenafmaisCar-  entrons  de  N.cbla.  °P  P'étend  **  J* 
pel  e  pas  ceuc  ^^  ^  Cnniftorgis ,  dont  nous  avons 

(l\  Us  Cuncens.  Ces  peuples  étoient     parlé  plus  haut  étoit  la  capitale  de  ces 
dansPAndaloufie  ,  entre  le  Guadalquivir    peuples. 
&  le  Guadiana ,  en  tirant  vers  le  Porta- 
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pas  que  fous  les  dehors  de  l'amitié  &  de  la  paix  qu'on  leur  pro-      An  6oz  &  fuir. 
mettoit  ,  on  cachât  la  plus  infigne  trahifon;  car  dès  que  ces  dePU1/  ia  fonda~ 

*  ,.  .     /  1        j    r  o-i/-  «on  de  Rome. 

malheureux  furent  arrives,  on  les  delarma,  &  ils  furent  tous 
malfacrés ,  fans  en  excepter  un  feul.  On  abandonna  une  par- 
tie du  butin  aux  foldats ,  le  prêteur  retint  l'autre  pour  lui  :  &  par 
ces  voies  infâmes,  il  devint  le  plus  riche  des  Romains,  &  en 
mème-tems  l'objet  de  l'exécration  des  Efpagnols. 

Cette  monftrueulè  &  barbare  cruauté  de  Galba  effraia  IX. 

moins  l'efprit  des  Lufitaniens,  qu'elle  ne  les  irrita;  &  c'eft  ce  ^f uerrc de  Vlr* 
qui  donna  occalîon  à  la  guerre  de  Viriatus.  Car  il  arrive  ordi- 
nairement que  les  malheurs  ont  un  certain  enchaînement, 
qu'une  difgrace  ne  vient  pas  feule  ,  mais  qu'elle  en  entraîne 
d'autres  à  fa  fuite,  ôc  que  le  remède  que  l'on  veut  apporter  au 
mal,  bien  loin  de  le  guérir,  ne  fert quelquefois  qu'à  l'enve- 
nimer, &  lui  fert  de  poifon.  La  guerre  de  Viriatus  donna  de 
l'exercice  aux  Romains  pendant  quatorze  ans  ,  &  la  fortune 
qui  leur  avoit  prefque  toujours  été  favorable  depuis  qu'ils 
avoient  mis  le  pied  en  Efpagne  ,  les  abandonna  fouvent  du- 
rant le  cours  de  cette  guerre  ,  pour  fe  déclarer  en  faveur  des 
barbares. 

Viriatus  étoit  Lufitanien  de  nation,  &  de  très-baffe  naiffan- 
ce  ,  car  il  avoit  été  berger;  il  étoit  hardi ,  brave  jufqu  a  l'in- 
trépidité, il  nemanquoit  ni  d'adreffe,  ni  de  prudence.  II  en- 
tendoitla  guerre,  qu'il  avoit  apprife  envolant  fur  les  grands 
chemins  ,  avec  une  troupe  de  bandits.  Ses  brigandages  lui 
avoient  acquis  de  la  réputation ,  &  l' avoient  rendu  la  terreur 
de  tout  le  pays.  Une  foule  de  feelerats  fe  joignirent  à  lui ,  foit 
pour  fe  délivrer  de  la  pourfuite  de  leurs  créanciers  ,  foit  pour 
éviter  les  fupplices  dûs  à  leurs  crimes ,  foit  enfin  parce  qu'étant 
accoutumés  à  la  guerre ,  &  aiant  confommé  tout  leur  bien , 
ils  ne  pouvoientfe  refoudre  à  retourner  vivre  dans  leurs  mai- 
fons,  où  ils  ne  trouvoient  plus  rien  pour  fubfifter.  Ainfi  habitués 
au  brigandage ,  ils  ne  cherchoient  qu'un  état  conforme  à 
leur  inclination ,  &  où  ils  puflent  trouver  de  quoi  vivre  fans 
travailler.  Viriatus  les  enrolloit  tous  ,  il  leur  donnoit  des  ar- 
mes ,  &  les  divifoit  en  compagnies  &  en  regimens:  ainfi  de  Viriatu-;  piîîc  fes 
cet  aflemblage  de  bandits  formant  un  petit  corps  d'armée,  il  alliés  de&  B*»~ 
faifoit  des  courfes  fur  les  peuples  voifins;mais  particulière- 
ment fur  les  alliés  du  peuple  Romain  ,  qu'il  ne  menagok 
pas ,  il  pilloit ,  6c  ravageoit  leurs  terres  ,  fur  tout  du  ccW 

G  g  ij 


mains. 
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An  <fe>4  &  fuir,  té  que  le  Guadiana  va  fe  décharger  dans  la  mer. 
jbSrfe  Romc!Ula"       A1  Ve"iliLis  qui  fucceda  à  Galba  l'an  lix  cens  quatre  de  Ro- 
Les    Eiba°noK  me  '  re^ut  de  purger  la  Lulitanie  de  ces  voleurs  ,  qui  defo- 
«nvoicnt  dc°de-  îoient  tout ,  &  d'exterminer  entièrement  leur  chef.    Viriatus 
putésà  Vetuliu*.    ^e  fon  c5t(î  prjr  jes  mefures  pour  ne  le  point  laitier  furprendre. 
11  abandonna  la  Lulitanie  ,  fe  retira  vers  le  détroit  de  Gibral- 
tar ,  ne  penfa  qu'à  éviter  un  combat  gênerai  avec  les  Ro- 
mains ,  &  pour  cela  prit  le  parti  de  fe  tenir  dans  des  lieux  in- 
acceifibles,  &  de  s'y  retrancher.   Les  Elpagnols  furent  bien- 
tôt bloqués  par  l'armée  du  prêteur,  qui  leur  coupa  les  vivres. 
Ces  malheureux  fe  voiant  alors  prefles  par  la  faim  ,  prirent  le 
parti  d'envoier  fecretement  des  députés,  pour  tenter  li  l'on 
pouroit  obtenir  quelque  accommodement.  Ils  promirent  de  fe 
fbumettre  ,  &  de  garder  exactement  la  foi  qu'ils  avoient  ju- 
rée au  peuple  Romain  ,  pourvu  qu'on  leur  accordât  des  terres , 
où  ils  pûflént  demeurer  en  fureté.    Les  Komains  écoutèrent 

„. .  allez  favorablement  ces  proportions.  Mais  Viriatus  aiant  dé- 

Viriatus  empê-  ■  r  ■  *  r  1  j  j     r 

£fce  la  concluiion  couvert  ce  qui  le  tramoit ,  parla  aux  loldats  avec  tant  de  for- 
4urwué.  -ce,  qu'il  les  empêcha  de  conclure  le  traité. 

»  A  quel  danger  vous  expofés-vous ,  leur  dit-il ,  de  vous 
m  fier  aux  Romains?  Voulés-vous  perdre  la  vie  &  votre  liber- 
>jté,  en  vous  livrant  entre  les  mains  de  ces  traîtres  ,  qui  n'ont 
>5  d'homme  que  la  figure  &  le  fon  de  la  voix  ?  Avés-vous  oublie 
*3  la  perfidie  &  la  cruauté  de  Galba  ?  Cet  exemple  récent  ne  doit- 
«  il  pas  vous  apprendre  quelle  créance  vous  devés  ajouter  aux 
«  promeflés  de  ces  perfides ,  qui  fe  font  une  gloire  &  une  loi  de 
„  violer  la  foi  des  traités  ?  En  faut-il  davantage  pour  vous  rendre 
u  fages?  Ne  vous  eit-il  pas  bien  plus  glorieux  de  ne  devoir  la 
«  vie  &  la  liberté  qu'à  votre  valeur  &  qu'à  votre  épée  ?  Le- 
»3  quel  vous  eft  le  plus  avantageux  de  me  fuivre,  moi  qui  fuis 
«votre  capitaine,  prêt  de  répandre  mon  fang  ,  &  de  me  fa- 
is crifier  pour  vous,  &  pour  avancer  le  deffein  que  nous  avons 
«  pris  de  nous  remettre  dans  notre  ancienne  liberté ,  ou  de 
•»  vous  lailfer  effraier  comme  des  lâches  par  un  malheur  paf- 
33  fager ,  auquel  votre  courage  aura  bien-tôt  remédié:  les  tems 
«  changent, 
la  guerre  recom-  Chacun  applaudit  à  Viriatus  ,  &  approuva  fa  refolution  ; 
iiscace.  tous  ne  penferent  plus  qu'à  amufer  les  Romains  ;  ils  fortirent 

comme  s'ils  avoient  voulu  en  venir  à  une  bataille.   Jlspofte- 
r-ent  donc  leur  cavalerie  à  l'avant- garde  fur  la  première  ligne, 
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leur  infanterie  cependant  le  retira  dans  les  forêts  voifines  ,  la      An  604  &  fuir: 
cavalerie  les  lliivit  bien-tôt,  &  enfin  ils  arrivèrent  tous  à  Tri-  dePuls  la  f°nda- 
bola.  (  1  )   Viriatus  avoir  deflein  défaire  de  cette  ville  fa  place  tlou^e   omc" 
d'armes j  &  le  centre  de  la  guerre. 

Les  Romains,  qui  les  fuivirent  de  près,  s'engagèrent  mal 
i\  propos,  &  inconfiderérnent  dans  un  pays  qu'ils  ne  connoif- 
foient  pas  encore  ,  ils  tombèrent  dans  une  embufeade ,  proche 
de  cette  ville.  11  v  en  demeura  quatre  mille,  <Sc  Vettilius  (2) 
lui-même  y  fut  tué ,  le  relie  fe  lauva  comme  il  put  à  Tartefle  ,  aaiu  ic'^mbat^ 
ou  Tarifa.  Le  débris  de  l'armée  fe  rallia  ,  &  aiant  été  joint  & 
fortifié  par  un  grand  fecours  de  Celtiberiens,  qui  venoient 
d'arriver,  les  vaincus,  pour  reparer  la  honte  de  leur  défaite , 
voulurent  une  féconde  fois  hazarder  le  combat  j  mais  ils  ne 
furent  pas  plus  heureux  ,  car  tous  y  périrent. 

C.  Plautius  vint  en  Efipagne  pour  meceder  à  Vettilius  l'an  fix  r 

cens  cinq  de  la  fondation  de  Rome.   Ce  nouveau  préteur  crut     Plautius  fucceds 
intimider  Viriatus,  en  faifant  marcher  les  légions  Romaines  à  Vettilius. 
contre  ce  chef  de  Bandits  ,  qui  ravageoit  alors  le  pays  des  ,  A"  e'°*  dePlliï 
Carpetains  &  des  Turdetains  :  mais  cet  Espagnol  plus  rule  que  Rome. 
le  Romain  ,  fit  une  feinte  qui  engagea  Plautius  dans  le  piè- 
ge, car  à  l'approche  de  1  armée  Romaine  ,  Viriatus  fit  fem- 
blant  de  craindre  &  de  fuir  devant  le  préteur.    Plautius  déta-    Eft  battu  par  Vi- 
che  quatre  mille  hommes  pour  donner  en  queue  fur  les  Efpa- 
gnolsj  mais  auffi  tôt  ceux-ci  voiant  les  Romains  engagés  & 
iéparés  du  corps  de  leur  armée  ,  tournèrent  tête,  les  envelop- 
pèrent ,  &  les  taillèrent  en  pièces. 

Plautius  plus  outré  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu  dans  cet- 
te rencontre  ,  qu'animé  par  l'efperance  ,  marche  aux  enne- 
mis avec  toutes  fies  troupes  ,  palle  le  Tage  ,  &  les  pourfuit 
iàns  relâche  jusqu'au  mont  de  Venus,  (  3  )  où  Viriatus  s'étoit 


n.uus. 


(  1  )  A  Trilola.  Comme  on  ne  trouve 
point  dans  ceux  qui  ont  é^rit  fur  l'an- 
cienne géographie  le  nom  même  de  ect- 
le  ville  :  on  ne  neut  point  en  fçavoir 
préciiéraent  la  htuation  -,  à  en  juger 
néanmoins  par  ce  que  dit  Appicn  ,  on 

feut  croire  qu'elle  étoit  lituée  dans 
Andalou/ie  ,  vers  le  détroit,  puif|ue 
les  troupes  Romaines ,  qui  turent  défai- 
tes par  celles  de  Viriatus  proche  de  Tri- 
lola ,  purent  s'enfuir  &  le  fauver  à  Tarif- 
fn ,  &  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  ce  foit 
XwbuU ,  ville  allez,  proche  de  l'ancienne 


Sagunte  ,  dans  le  roiaume  de  Valence. 

(  1  )  Ht  yettilius.  Appien  remarque  ici 
que  Vettilius  ne  fut  pas  tué  ,  mais  pris 
Jans  le  combat ,  que  celui  qui  l'emme- 
noit  prifonnier  ,  (ans  le  connoitre  ,  le 
voiant  vieux  &  chargé  de  graillé ,  &  ne 
le  jugeant  bon  à  rien  ,  le  tua.  Tnfte  fort 
pour  un  gouverneur  de  la  moitié  de  l'Ef- 
pagne  ,  Se  un  gênerai  des  Romains. 

(  3  )  Sur  le  mont  de  yenm.  C'étoit  Une 
montagne  de  Lufitanie  proche  d'Et'ora. 
Appien  remarque  qu'elle  étoit  couverte 
4'oiiviers. 

(3g  % 
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An  601  &  fi  ùv.  retiré,  &  retranché.  On  en  vint  aux  mains  une  féconde  fois; 
depuis  la  fonda-  mais  Plautius  ne  fut  pas  plus  heureux  que  la  première  ;  car  il 
11011  eRonie-  périt  encore  dans  cette  adion  plus  de  quatre  mille  Romains  , 
qui  relièrent  morts  fur  le  champ  de  bataille  ;  înltruit  &  épou- 
vanté par  ces  deux  difgraces ,  il  ne  fe  crut  pas  en  état  de  tenir 
la  campagne  :  Il  prit  donc  le  parti ,  quoique  l'on  fût  encore  au 
milieu  de  l'été ,  de  mettre  le  refte  de  fes  troupes  en  garniion 
dans  les  places  fortes  ,  comme  il  auroit  fait  au  commence- 
ment de  l'hyver  :  car  il  comptoit  moins  fur  la  bravoure  de 
fes  foldats ,  que  fur  les  remparts  qui  les  couvroient.  On  croit 
que  ce  dernier  combat  arriva  dans  la  Lufitanie ,  proche  d'Evo- 
ra  ;  &  la  preuve  que  l'on  en  apporte ,  eft  un  vieux  tombeau , 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  cette  ville ,  avec  une  inf- 
cription  Latine  ,  dont  voici  la  traduction  Françoife. 

(1)  Moi  Lucius  Silon  Saeinus  percé  de  plusieurs 
flèches  ejr  de  plufieurs  traits  dans  un  combat  donné  en  Lufitanie  pro- 
che d'Evora  ,  contre  ViriatuSj  me  fuis  fait  porter  fur  les  épau- 
les de  mes  foldats ,  devant  le  prêteur  Caius  Piauti  vs$  j'ai 
ordonné  que  de  mes  deniers  on  m  élevât  ici  un  tombeau ,  dans  lequel 
je  (ouhaite  que  l'on  ne  mette  personne  après  moi ,  ni  enclave  ni  per- 
sonne libre  :  fi  on  ne  fie  conforme  pas  a  mes  intentions  ,  je  prétends 
que  l'on  enlevé  leurs  os  de  mon  fepulchre. 
Galba  aecufé  à  '  Cette  incription  eft  la  plus  ancienne  que  l'on  voie  au  jour- 
Rome  s<.  juitifié.  d'hui  en  Efpagne ,  qui  foit  reftée  du  tems  des  Romains.  Pen- 
dant que  la  guerre  s  echaurfoir  en  Lufitanie ,  Galba  fut  aecufé 
à  Rome  d'avoir  violé  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Lufi- 
taniens ,  d'avoir  attiré  par  cette  lâche  perfidie  ,  les  malheurs 
que  l'on  éprouvoit  alors.  Cependant  malgré  L.  Scribonius 
tribun  du  peuple ,  &  Caton  ,  qui  s'étoient  déclarés  fes  aceufa- 
teurs,  &  îcs  parties,  ce  prêteur  fut  déclaré  innocent,  &  ren- 
voie abfous ,  parce  qu'il  trouva  moien  de  gagner ,  ou  plutôt 

(  1  )  Moi  Lucius  Si!o»  Sahinus.    Quand  NUS.    BELLO.    CONTRA.    VlRIATUM.  TN. 

-une  infeription  eft  fûre ,  c'eft  une  preuve  Ebor.  prov.   Lusit.  agRo     multitu- 

&  un  ornement  pour  l'hiftoire  ,  celle-ci  dîne,  telor.  conïossus.  ad.  L.  Plaut. 

eft  de  ce  caractère.  André  de  Refende,  fr^t.  delatus.  humeris.  mil.  L.  H. 

ce  Portugais  ii  prévenu  contre  les  inf-  sep.  E.  Pec.  mea.  M.  F.  J.  in.  qyo.  Ne- 

criptioiw  ,  dont  on  avoit  grofli  les  re-  min.  velim.  mecum.  nec.  serv.  nec. 

cueils  de  fon  tems ,  compte  fur  celle-ci  lib.  inseri.  si.  secUs.  iiat.  velim.  os- 

epj'Uavûe,  &  examinée  fur  le  lieu  mê-  sua.    qjuorumcumcï.    sepulcr.   meo, 

me  :  la- voici  telle  qu'on  la  trouve  encore  erui.  si.  libéra,  erit.   offua  pour  ojj'a 3 

aujourd'hui  à  Evora  en  Portugal ,  tou-  ne  fera  pas  de  peine  aux  antiquaires* 
«  en  lettres  capitales.   L.  Silo.  Sabi- 
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de  corrompre  fes  Juges  ,  par  les  grandes  fommes  d'argent  An  60%  &  fmV; 
qu'il  leur  diftribua  5  de  forte  qu'une  partie  de  celui  qu'il  a  voit  4j^£  R01^"da" 
pillé  fur  les  Efpagnols,  lui  fervit  pour  difiiper  cet  orage. 

Le  fenat  envoia  l'an  fix  cens  fix ,  Claudius  Unimanus  en  xi. 

Efpasme,  avec  la  qualité  de  prêteur,  pour  continuer  la  guer-       Cl.  Unimatu* 

r   °  ,,.  .         l  .  r  J:       er    Vle"t   prêteur   ett 

re  contre  Vinatus  ;  mais  ce  nouveau  gouverneur  tut  auth  Efpagl1re. 
malheureux  que  les  autres  :  il  ofa  attaquer  les  Lufitaniens,      An  606  depuis 

&  il  en  fut  battu  ;  il  périt  lui-même  dans  le  combat ,  &  la  ]»  fondation  de 
plupart  de  fes  sens  demeurèrent  priibnniers.  Les  Lufitaniens     °    '  , 

,  ,        r  -r  01  jj-'  Eft  battu  par  les 

enlevèrent  les  failceaux,  &  les  autres  marques  de  dignité,  Lufitaniens  ,  se, 
que  l'on  avoit  coutume  de  porter  devant  les  magiftrats  ;  ils  tué. 
les  emportèrent  dans  leurs  montagnes ,  comme  en  triomphe , 
&  les  y  placèrent ,  pour  fervir  de  trophée  ,  &  d'un  monument 
éternel  de  leur  victoire.  Cette  dernière  difgrace  jetta  la  con- 
fternation  dans  l'armée  Romaine.  Les  Efpagnols  de  leur  cô- 
té fiers  de  leurs  avantages  ,  n'en  devinrent  que  plus  hardis ,  juf 
ques  là,  que  trois  cens  Lufitaniens  ne  craignirent  point  d'at- 
taquer un  gros  de  mille  Romains  ,  &  ils  en  tuèrent  une  mul- 
titude conliderable  ,  eu  égard  au  petit  nombre  de  ceux  qui 
eurent  la  gloire  de  cette  action.  Il  arriva  même  une  chofe  affez 
extraordinaire ,  c'efi:  qu'un  fantaflîn  Efpagnol  aiant  atteint  à  la 
courte  un  cavalier  de  l'armée  Romaine,  &  lui  aiant  en  mê- 
me-teins  coupé  la  tête  d'un  feul  coup  ;  cette  a&ion  hardie 
épouvanta  tellement  quelques  autres  cavaliers,  qu'ils  prirent 
auiïi-tôt  la  fuite. 

L'année  fuivante  qui  étoit  la  fix  cens  feptiéme  de  la  fonda-  XI T, 

tion  de  R.ome,  C.  Niçidius  vint  en  Efpasne,  prendre  la  place  de    ,  Nl§'dui;i  rucce* 

r    o       J  r  *  de  a  Unimanus. 

Clodius  Unimanus.  Il  femble  que  la  deftinée  des  Romains  étoit       .    ,      , 

,  «         .  '  An  607  depuis 

d'être  battus  par  Viriatus  ,  &  de  le  rendre  plus  fier  &  plus  re-  h  fondation  de 
doutable.  Le  fort  de  Nigidius  fut  égal  à  celui  de  fes  préde-  R°me>. 
cefieurs  :  ce  Romain  fut  vaincu  par  Viriatus  ,  auprès  de  la  vil- 
le de  Vifeu.  Quelques  auteurs  aifurent  que  l'on  y  voit  encore 
aujourd'hui  le  tombeau  de  L.  Emilius  ,  qui  fut  tué  dans  ce 
combat.  André  de  Refende  dans  les  antiquités  de  Portugal 
rapporte  l'infcription  Latine  qui  étoit  fur  ce  tombeau ,  dont 
voici  la  traduction  fidèle,  en  y  fuppléant  quelques  lettres  :  Caius 
Minutius  fis  de  Catus  Lemonia  Lubatus  ,  tribun  de  la  dixième 
légion ,  aiant  reçm  plu  fleurs  blrff&res  dans  un  combat  contre  Viria- 
tus -,  le  gênerai  Claude  lïnimanus  l'abandonna,  ejr  le  laifj'a  com- 
me mort  fur  le  champ  de  bataille  j  mais  aiant  été  trouvé  par  L, 
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An  <?07  &  fuiv.  Ebutius  joldat  Lu  fi  tante  n ,  il  en  eut  tant  de  Join ,  qu'il  vécut  encore 
tion  de-Rome"  *"  P^uJlcur>  jours  :  qu'il  e/t  t/ijh'  de  mourir,  (ans  avoir  vu  récompense? 

a  la-  manière  dis  Romains ,  celui  qui  L'avoit  li  bit»  mente  ! 
pion  fait  coaliU  Cette  année  fur  moins  célèbre  par  les  chofes  qui  le  paffe- 

renr  en  Elpagne,  que  par  le  coniulat  de  P.  Cornélius  Sci- 
pion, &  par  la  ruine  entière  de  La  fameufe  Carthage,  l'ému- 
le &  la  rivale  de  Rome.   C'eft  ce  grand  événement  qui  méri- 
ta au  jeune  Scipion  le  furnom  d'Afriquain.  Peur-être  aufïi  ne 
le  porta-t  il  que  parce  qu'il  avoit  hérité  de  fon  aieul  un  fi  beau 
nom.    On  dit  que  C.  Lœlius  vint  pendant  ce  tems-là  en  Elpa- 
gne; C'eft  lui  qui,  au  rapport  de  Ciceron,  fut  furnommé  le 
fage.    Il  fut  le  premier  qui  commença  à  reprimer  la  fierté  de 
Viriatus.  Tout  étoit  grand  dans  ce  Romain ,  le  génie,  la  pro- 
bité ,  la  prudence  ,  l'expérience ,  la  valeur ,  &  fur  tout  une  habi- 
leté confommée  dans  les  affaires  ,  qui  le  rendoient  un  des  ping 
illuftres  de  la  Republique.    Les  fuccès  qu'il  eut  en  Elpagne 
dans  la  guerre  qu'il  foutint  contre  les  Luiitaniens,  redoubler 
rent  encore  l'eftime  que  tout  le  monde  avoit  déjà  de  lui. 
An  6c9  depuis       L'an  fîx  cens  neuf,  le  fenat  envoia  en  Efpagne  contre  Vit 
Komfe.ndatl°n  dC  riatus  '  Q^  Fabius  Maximus  Emilianus ,  àbs  qu'il  eut  été  fait 
Q.  Fabius  Ma-  con^u^  '  ^  étoit  frère  de  Scipion.  L  e  fenat  avoit  réglé  qu'un 
ximus  vient  en  Ef-  des  deux  confuls  iroit  en  Efpagne.   Cette  guerre  ,  &  tant  de 
pagne.  mauvais  iuccès  inquietoit  le  peuple  Romain  ,  &  l'on  étoit 

aflez  embarrafle  à  rrouver  des  moiens  fùrs  de  foumettre  entiè- 
rement cette  province.  Il  n'y  avoit  pas  affez  de  vieilles  trou- 
pes, &  il  falloit  une  armée  puiflànte,  pour  réduire  Viriatus, 
dont  les  victoires  étoient  capables  de  caufer  un  foulevement 
gênerai  dans  toute  l'Efpagne.  On  choifit  cependant  parmi  les 
nouvelles  levées ,  <5c  les  troupes  auxiliaires  d'Italie  quinze  mille 
hommes  de  pied  ,  &  deux  mille  chevaux.  On  les  fir  palier  en 
Elpagne,  &  ils  arrivèrent  à  Orfune ,  au  rapport  d'Appien.  C'eft 
cette  ville  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Offone,  dansl'Andar 
loufie.  On  fit  refter  là  quelque  tems  les  troupes  nouvellement 
arrivées,  pour  leur  faire  faire  l'exexcice ,  &  pour  leur  apprendre 
la  difeipline  militaire. 
ïi  va  à  Cadiz;  Le  conful  pendant  ce  tems-là  Ce  rendit  à  Cadiz ,  qui  eft  af- 
fez proche  d'Olfone,  &  commença  par  offrir  des  facrifices  à 
Hercule,  dont  le  temple  étoit  dans  l'ifle,  &  à  faire  des  vœux 
pour  obtenir  la  victoire  fur  les  barbares.  Viriatus  étoit  parfair 
;çiv.ent  inftruit  des  préparatifs  que  faifoient  les  Romains  contre 

lui 
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lui ,  il  n'en  fat  pas  plus  allarmé  pour  cela  ni  moins  fier  :  il  ne  An  car  &  fi»*: 
balança  pas  même  à  s'avancer  contre  enx ,  &  d'abord  il  donna  JPU"  tl°"d*' 
fur  les  travailleurs ,  &  fur  les  fourrageurs  de  1  armée  Romaine ,  * 

dont  la  plupart  furent  tués.  11  tailla  aufïi  en  pièces  un  détache* 
ment  deftiné  à  fecourir  &  à  foutenir  les  travailleurs.  Le  con- 
lui  fur  ces  entrefaites  revint  de  Cadiz  à  fon  camp.  Viriatus  ne 
eherchoit  que  les  moiens  d'attirer  les  Romains  à  un  combat 
gênerai ,  elperant  avoir  bon  marché  de  ces  nouvelles  troupes 
peu  aguerries,  &  qui  n'avoient  jamais  vu  l'ennemi.  Fabius  de 
fon  côté  ne  penfoitqu'à  l'éviter;  car  il  comptoit  peu  fur  la  va- 
leur de  fes  foldats.  Il  jugea  donc  qu'il'  étoit  plus  à  propos 
de  tàter  feulement  l'ennemi- par  de  légères  efcarmouch.es., 
d'éprouver  lui-même  les  nouvelles  troupes,  &  de  leur  infpi- 
Ber  du  courage  &  de  la  hardiefîe;  en  un  mot,  il  étoit  absolu- 
ment refolude  ne  rien  rifquer,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  eu  letems 
de  raflurer  l'efprit  de  Ces  troupes ,  &  de  leur  perfuader  que  leur 
ennemi  n'étoit  pas  imincible. 

Fabius  ne  s'endormoit  point ,  il  veilloità  tout,  &  ne  cher-  Viriatus  défait 
choit  qu'à  profiter  de  la  première  occafion  favorable,  que  la  ParMaximus- 
fortune  lui  prefenteroit  ,  pour  combattre  fon  ennemi.  El- 
le ne  tarda  pas  long  tems,  &  il  ne  la  laiffa  pas  échapper  r 
il  attaqua  Viriatus  ,  défir  fon  armée  ,  &  l'obligea  à  en  fau- 
ver  les  débris  par  la  fuite.  Comme  l'hyver  approchoit  ,  1er 
conful  ne  voulut  pas  tenir  la  campagne  plus  long-tems  ,  dans 
la  crainte  de  fatiguer  &  de  rebuter  fes  nouveaux  foldats;  il  les' 
mena  donc  à  Cordoue  ,  leur  donna  de  bons  quartiers ,  pour 
ferarrraîchir,  &  en  même- tems  pour  s'exercer. 

Viriatus  de  fon  côté ,  fe  retira  dans  des  lieux  fortifiés  par  la 
nature,  «5c  comme  fes  foldats  étoient  endurcis  à  la  fatigue,  ils 
avoient  moins  de  peine  à  fupporrer  les  rigueurs  de  la  iâifon. 
Il  envoia  vers  les  Arevaques ,  les  Beliens ,  les  Tithyens ,  pour  Demande  du  ® 
tâcher  de  les  ençatrerà  entrer  avec  lui  dans  une  liçue  corr-  cours  aux  Atew» 
tre  les  Romains.  Il  leur  fit  remontrer  qu'il  y  alloit  de  leurs 
intérêts  communs  ,  &  de  la  liberté  de  la  nation  ,  qu'il  avoir 
eu  affez  de  courage  &  de  bonheur  ,  pour  faire  tête  aux  Ro- 
mains, &  pour  les  battre  ;  qu'il  avoit  déjà  commencé  à  brifer 
les  chaînes  dont  cette  ambitieufe  &  cruelle  republique  avoir 
chargé  la  nation  :  mais  que  fi  les  Efpaguols  ne  fe  preffoient 
de  s'unir  tous  enfemble ,  &  de  fc  foutenir ,  ils  fe  verroient  bien- 
tôt affervis  fous  un  joug  ,  qu'ils  ne  pourroienr  plus  fecouer 

Tome  E  H  h. 
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An  607  8t  fui/.  Cet  expédient  rcuillt  admirablement  à  Viriatus,  ces  peuples 
depuis  la  fonda-  entrèrent  dans  Tes  fentimens,  ils  relblurcnt  de  luienvoier  du 
fecours ,  &  de  prendre  tout  de  nouveau  les  armes.  La  guerre 
de  Numance  le  ralluma,  comme  nous  dirons  plus  bas,  a- 
près  que  nous  aurons  raconté  la  fuite  de  la  guerre  contre 
Viriatus. 
Cyriacus  Anco-       L.  Hoftilius  Mancinus  avoit  été  fait  conful  avec  Fabius 
mtanus  a  écrit  fur  Emilius ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  &  dont  nous  avons 
Strabon.  rapporté  les  fuccès.    Les  inferiptions  de  Cyriaque  d'Ancone 

prouvent  que  ce  conful  étoit  venu  en  Efpagne,  qu'il  y  avoit 
battu  &  fubjugué  ceux  de  la  Galice  ;  mais  je  lailfe  à  juger  quel- 
le créance  on  doit  ajouter  à  cet  auteur,  qui  pane  parmi  les 
fçavans  pour  un  grand  conteur  de  fables,  &  pour  uninfigne 
importeur. 
xiii.  L'année  fuivante,  qui  étoit  la  fix  cens  dixième  de  Rome , 

Popihus  vient  les  deux  confuls  Serv.  Sulpitius  Galba,  &  L.  Aurelius  Cotta 
en  Efpagne.  çQ  difputerent  le  gouvernement  de  l'Efpagne  ;  car  chacun  de- 

fen^tLtt  *àe  Ko-  mandoit  pour  foi  cette  province.  Le  fenat  étant  partagé  fur  la 
me.  prétention  des  deux  confuls,  &  incertain  en  faveur  duquel 

des  deux  il  prononceroit ,  il  pria  Scipion  de  dire  ce  qu'il  pen- 
foit  de  cette  affaire.  Son  fentiment  fut  que  l'intérêt  de  la  re- 
publique demandoit  que  l'on  n'envoiât  en  Efpagne  aucun  des 
deux  confuls;  car,  dit-il,  ïun  na  rien  ,  &  L'autre  n'en  a  jamais 
afîeZ.  Il  fit  voir  par  là  que  dans  l'adminiftrarion  des  affaires, 
la  pauvreté  &  l'avarice  font  également  à  craindre  :  l'une  eft 
prefque  une  raifon  neceffàire  de  faire  du  mal ,  &  l'autre  inf- 
pire  toujours  le  defir  de  piller.  Le  fenat  prit  donc  le  parti  d'en- 
voier  le  prêteur  Popilius,  entre  les  mains  de  qui  Viriatus,  fé- 
lon le  témoignage  de  Pline  ,  remit  toutes  les  villes  qui  étoient 
en  fon  pouvoir.  Si  ce  que  Pline  dit  eft  vrai,  il  faut  que  Viria- 
tus ait  été  entièrement  défait ,  ou  qu'il  ait  été  réduit  par  les 
Romains  aux  dernières  extrémités. 

Après  Popilius  Q^  Cœcilius  Metellus,  furnommé  Macedo- 

n^f'aane  V'ent  nius ,  ou  le  Macédonien  ,  pour  avoir  conquis  &  fournis  la 

P  û  Macédoine  ;  Metellus  ,  dis -je,  aiant  été  fait  conful  l'an  fix 

An  «?ii  depuis  cens  onze ,  vint  dans  l'Efpagne  citerieure,  pour  appaifer  les 

la    fondation  de  troubles  que  les  Celtiberiens  avoient  excité  de  nouveau,  à  la 

Rome.  follicitation  de  Viriatus.    Après  le  départ  de  Popilius  ,  Viria- 

«JrlcTh  gue°ae"  tus  recommença  fes  brigandages  &  fes  courfes  fur  les  alliés  du 
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peuple  Romain.  Quintius  en  vint  aux  mains  avec  lui:  on  ne  An  6il  &fuiv; 
fçait  pas  fi  ce  fut  en  qualité  de  lieutenant  de  Metellus ,  ou  de  twn'ae  Roine?^" 
préteur;  ce  qu'il  y  a  de  lîir ,  c'eft  qu'après  avoir  défait  ce  bar- 
bare, au  mont  de  Venus,  proche  d'Evora  en  Portugal ,  il  fut 
battu  lui-même  à  fon  tour  par  Viriatus ,  qui  a  voit  groflt  fon  ar- 
mée d'un  grand  nombre  de  bandits,  qui  l'étoient  venus  join- 
dre, &  des  nouvelles  levées  qu'il  avoit  faites.La  perte  fut  11  con- 
fiderable  du  côté  des  Romains,  que  Quintius  ne  pouvant  plu? 
tenir  la  campagne  en  prefence  de  lbn  ennemi ,  fut  obligé  de  fe 
retirer ,  &  de  fe  renfermer  à  Cordoue  pendant  l'automne , 
avec  le  débris  de  fon  armée.  Viriatus  devint  donc  par  la  re- 
traite de  Quintius  ,  maître  de  la  campagne ,  fans  trouver  per- . 
forme  qui  bfât  s'oppofer  à  lui  ;  ainfi  il  eut  la  liberté  de  conti- 
nuer les  courfes  partout,  de  piller  les  alliés  des  Romains,  & 
de  faccager  leurs  terres  ;  parce  que  les  troupes  Romaines  qui 
étoient  en  garnifon  dans  les  villes  voifmes,  n'olbient  en  for- 
tir,  n'étant  pas  en  état  de  refifter  à  Viriatus.  Metellus  de  fon 
côté,  après  avoir  rangé  les  Celtiberiens  à  leur  devoir,  (car 
Pline  dit  qu'il  dompta  les  Arevaques)  fut  continué  dans  le 
gouvernement  de  l'Efpagne  citerieure  pour  l'année  fuivante, 
qui  étoit  la  fix  cens  douzième. 

Q^  Fabius  Servilianus,  frère  adoptif  de  Fabius  Emilien,     Fa&însSemEa- 
fut  créé  conful,  &  vint  pendant  fon  confulat  dans  l'Efpagne  nus^cnteaEip*- 
ulterieure,  pour  terminer ,  s'il  le  pouvoit,  la  guerre  de  Viria- 
tus.  Il  amena  avec  lui  dix-huit  mille  hommes  de  pied ,  &  quin- 
ze cens  chevaux.  Micipfa ,  fils  de  Mafiniffa ,  lui  envoia  d'Afri- 
que dix  élephans ,  &  trois  cens  hommes  de  cavalerie.  Viria- 
tus fe  tenoit  retranché  dans  des  bois,  où  il  étoit  impoflible 
de  le  forcer ,  &  même  de  pénétrer.  De  là,  il  ravageoit  la  Bce- 
tique,  détachoit  continuellement  des  partis,  à  la  tête  defquels 
il  fe  mettoit  allez  fouvent  lui-même,  pour  harceler  l'armée 
Romaine.  11  ne  lui  donnoit  aucun  repos  5  il  falloit  que  les  Ro- 
mains fuffent  jour  &  nuit  fous  les  armes,  pour  n'être  point  fur- 
pris  par  l'ennemi;  perfonne  n'ofoit  s'écarter  du  gros  de  far-     Vïrfaros  eAïïge 
mée,  ni  fortir  du  camp  -,  Viriatus  étoit  toujours  à  leurs  trouf-  les  Romanu  »  i*r 
fesj  enfin  l'armée  Romaine  fut  obligé  de  décamper:  pendant  retuw- 
fa  marche  ,  elle  eut  à  foutenir  les  attaques  continuelles  de 
l'ennemi,  qui  la  pourfuivit  jufques  à  ce  qu'elle  fût   arrivée 
à  Utique ,  ville  de  la  Bœtique.  c     ...         _ 

La  dilette  ou  Viriatus  fe  trouva  réduit  en  cet  endroit ,  l'obli-  CDU™   les    c  - 

Ukij 
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An  sn&fuiv.  gea  de  remener  fes  troupes  dans  la  Luiitanie.    Serviiien  le 
depuis  la  fonda-  VOiant  délivré  d'un  ennemi  û  incommode ,  cournt  au  fecoins 

tion  fle  Kome.  ,  , 

des  Cuneens ,  battit  Cunon  &  Apuleius ,  deux  autres  chefs  de 
bandits  ,  qui  defoloient  fes  alliés  ,  &  fe  rendit  maître  par  la 
force ,  de  quelques  places  où   Viriatus  avoit  mis  de  grofles 
garnifons,  pour  les  maintenir  dans  fon  parti.  Le  butin  fut  grand 
&  les  Romains  fe  dédommagèrent  de  ce  qu'ils  avoient  perdu 
avec  Viriatus  ;  l'on  fit  auiïi  un  très-grand  nombre  de  prifon- 
niers  ,  defquels  on  fit  mourir  cinq  cens  des  plus  coupables, 
&  le  refte  au  nombre  de  dix  mille  fut  vendu  en  plein  marché , 
pour  fervir  d'efclaves. 
Metellus foumet       Pendant  que  cela  fe  paflbitainfi  dans  l'Efpagne  ultérieure, 
ici  Celtibcriens.     Metellus  acquit  beaucoup  de  gloire  &  de  réputation  par  les 
avantages  qu'il  remporta  fur  les  Celtiberiens  ,  qu'il  fournit  en- 
tièrement ;  il  força  dans  la  Celtiberie  les  villes  de  (  i  )  Con- 
trebia ,  de  Verfobriga ,  &  de  Centobriga ,  à  fe  rendre  &  à  rece- 
voir garnifon  Romaine.  Ce  fut  dans  cette  occafion  que  ce  gê- 
nerai, pour  furprendre  plus  facilement  la  ville  de  Contrebia, 
fit  faire  différentes  marches  &  contremarches  à  fon  armée, 
&  changeoit  prefque  continuellement  de  camp.  Un  officier 
lui  demandantlaraifon  d'une  conduite  qui  paroifïbitfi  bizarre, 
&  fi  fort  contre  les  règles  de  la  guerre,  Metellus  lui  répondit 
ce  beau  mot ,  digne  d'un  fage  &  d'un  grand  capitaine  :  je  brûle- 
rois  ma  chemife.,fi  je  croiois  quelle  [çât  mon  fecret.  En  cela  il  fe 
comporta  en  grand  homme  ;  mais  il  fit  une  faute  conlidera- 
fole.  Aiant  fçu  que  Q^Pompeius  venoit  à  fa  place  pour  pren*- 

(  I  )  La  ville  de  ContebrU.   Cette  ville  ca  ,  les  deux  autres  l'affiirent  de  Contre- 

étoit  dans   la  Caftille  nouvelle  ;  on  la  lia  :  le  fait  mérite  d'être  ici  rapporté, 

place  fur  la  petite  rivière  de  Henares ,  &  Metellus  afliegeoit  Contrebia  >  ou  Cento- 

iians   l'ancienne  Celtiberie  ,  &  on   lui  brka  ,  d'où  un  homme  de  qualité  nommé 

donne   aujourd'hui  le  nom  de  Tortofe  ,  Rhetogenes  ,  qui  s'étoit  réfugié  au  camp 

mais  fort  différente  de  celle  qui  ell  dans  .de  Metellus ,  n' avoit  pu  emmener  avec 

la  Catalogne,  àrarnbouchure  dcl'Ebre.  lui  fes  deux  fils.    Les  habitans    fâchés 


"6 


Pour  les  villes  de  Verfobriga ,  &  de  Cen-  contre  Rhetogenes  e;:poferent  ces  deux 

tobriga  ,    il  falloit  ,  fuivant  l'hiftoire  ,  jeunes  feigneurs  aux  coups  des  machines 

qu'elles  fuffent  (îtuées  à  peu  près  vers  de  Metellus  ;  mais  ce  gênerai  plus  hu- 

ks  mêmes  endroits  ,  c'elt-à-dire,  vers  main  que  Rhetogenes ,  aima  mieux  lever 

les  frontières  des  deux   Caftilles  ,  &  de  le  fiege  ,  que  de  faire  périr  d'une  manie- 

TArragon.  Ni  André  de  Poça  ,  ni  Brict ,  re  fi  horrible  les  fils  d'un  homme  qui  s'é- 

•ni  Baudrand,  parmi  les  modernes,  ne  toit  mis  fous  fa  proteflion.  Il  ne  prit  pas 

parlent  de  ces  villes.  En  comparant  Va-  alors  Centobrica  ,  mais  cette  action  lui 

1er*  Masome  avec  Velleius  Se  florus ,  on  gagna  le  coeur  de  tous  les  Celtiberiens , 

a  de  la  peine  à  diltinguer  Centobrica  ou  &  en  peu  de  tems  toutes  les  villes  de  la 

Centobriga  de  Contrebria  ;  car  ce  que  Celtiberie  lui  furent  foumifes. 
y  aleie  Maxime  dit  être  arrivé  à  Ceutebri*- 
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<Jre  le  gouvernement  d'Efpagnc;  il  conçut  tant  de  jaloufie,  de 
voir  qu'on  luidonnoitun  fuccefleur,  &  que  par  là  ilfembloit 
qu'on  voulût  lui  ravir  la  gloire  de  confommer  ce  qu'il  avoitfi 
heureufement  commencé  5  il  congédia  fesfoldats  avant  letems 
marqué ,  ne  fit  aucuns  magalins ,  &  retranchant  aux  élephans 
la  nourriture  ordinaire  ,  une  partie  de  ces  animaux  moururent 
•de  faim,  les  autres  devinrent  d  maigres,  qu'ils  ne  furent  plus 
d'aucun  fervice  5  enfin ,  il  mit  l'armée  Romaine  hors  d'état  d'à-, 
gir.  Tant  il  eft  vrai  que  les  plus  grands  hommes  ne  font  pas 
à  l'épreuve  des  foiblelfes  ,  ni  des  pallions  même  les  plus  baf- 
fes. Metellus  demanda  à  Rome  l'honneur  du  triomphe  i  mais 
on  le  luirefufa  avec  raifon,  pour  avoir  tenu  une  conduite  fi. 
préjudiciable  à  la  republique,  bien  que  d'ailleurs  il  l'eût  mé- 
rité par  plufieurs  belles  actions. 

Q^Pompeius  alors  confiai  ,  arriva  dans  l'Efpagne  citerieure 
l'an  fix  cens  treize ,  au  même  tems  que  Servilien ,  à  qui  le  fe- 
nat  avoit  continué  le  gouvernement  de  l'Efpagne  ultérieure , 
reçut  les  foumiffions  de  Canobus,  chef  des  bandits,  qui  vint 
lui-même  fe  livrer  entre  fes  mains.  Il  obligea  Viriatus  à  lever 
le  fiege  de  (  z  )  Vacia ,  &  à  fe  retirer.  Cet  avantage  eut  des  fui- 
tes heureufes  pour  les  Romains  ;  car  la  plupart  des  villes  voi- 
fines  fe  voiant  abandonnées  de  Viriatus ,  &  ne  croiant  pas  pou- 
voir fe  défendre  contre  l'armée  Romaine ,  fe  rendirent  à  Ser- 
vilien ,  fans  attendre  qu'elles  en  fuflfent  fommées.  Ce  gêne- 
rai étoit  d'une  vigilance  extraordinaire;  il  avoit  l'œil  atout, 
&  il  faifoit  obferver  très -exactement  la  difcipline  militaire  ; 
peut-être  même  étoit-il  trop  fevere  à  l'égard  de  ceux  qui  ne  la 
gardoient  pas  ,  &  qui  prétendoient  fe  difpenfer  des  loix  de 
la  guerre.  11  fit  couper  les  mains  à  tous  les  compagnons  de 
Canobus ,  &  outre  cela  à  cinq  cens  prifonniers  ,  parce  qu'ils 
avoient  deferté,  &  abandonné  le  parti  des  Romains.  Il  crut 
épouvanter  les  autres,&  les  retenir  dans  le  devoir,  par  la  crainte 
d'un  femblable  châtiment  ;  mais  il  fe  trompa ,  car  cette  con- 
duite barbare  fit  plus  de  mal  aux  Romains,  que  les  victoires  de 


(  2  )  Le  fiege  < 
ppellée  par  qt 


_  !  Je  Vacla.  Cette  ville  eft 
appeltée  par  quelques-uns  Boetica  ,  par 
d'autres  Boetis  ,  &  par  d'autres  encore 
Biatia  ,-  mais  tous  conviennent  qu'elle  eft 
dans  l'Andaloufie  :  quelques-uns  veulent 
flpe  ce  (bit  la  petite  ville  à' Virera  ;  mais 


An  6i\  Se  fotfj 
depuis  la  fouda* 
uou  de  Rome. 


XIV. 

Pompée  a  le 
gouvernement  de 
l'Efpagne. 

An  613  depuis 
la  fondation  dç 
Rome. 


la  plupart  prétendent  que  c'eft  Baeça  , 
qui  devint  colonie  Romaine  ,  &  dans  la 
fuite  évéché ,  fuffragant  de  l'archevêché 
de  Tolède  ;  elle  eft  peu  éloignée  du 
Guadalquivir  ;  &l'évêché  a  été  réuni  à 
celui  de  Jaen. 

Hhiij 
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Anifi?  &fuiv.  Viriatus.  En  effet,  les  affaires  changèrent  de  face  ,  &  ce  fur*- 
fcionde RoaicluU"  Plice bien  loin d'eftraiei:  les Efpagnols ,  ne  fervit  qu'à  augmen- 

Vimtus  fait  la  ter  f  averfion  qu'ils  avoient  conçue  contre  les  Romains, 
paix  avec  les  Ko-       La  ville  d'Erifane  étoit  dans  le  parti  de  Viriatus,  les  Ro- 
nuuns-  mains  l'afïiegoient  vivement ,  Viriatus  ne  laiffa  pas  de  fe  gliffer 

la  nuit  dans  la  place ,■  en  trompant  les  fentinelles.  Il  fit  bien- 
tôt connoître  aux  Romains  qu'il  nétoit  pas  fi  loin  qu'ils  le 
croioicnt ,  &  qu'il  ne  defefperoit  pas  de  relever  fon  parti ,  mal- 
gré fes  difgraces  panées.  11  fit  donc  dès  le  lendemain  une  fortie , 
il  furprit  les  affiegeans ,  les  défit ,  &  les  contraignit  de  lever  le 
fiege,  &  de  s'enfuir  avec  précipitation.  Les- Romains  après  cet 
accident  s'étoient  retirés  dans  un  lieu  ,  qui  n'éroit  pas  aflez 
fortifié  ,  ni  par  coniéquent  en  état  de  Éefifter  au  vi&orieux; 
&  fe  voioient  tous  dans  la  neceffité  de  périr.  Viriatus  jugea 
alors  que  la  conjoncture  étoit  favorable ,  pour  faire  la  paix  à 
des  conditions  honorables  &  avantageufes.  L'armée  Romaine 
s'eftima  heureufe  de  pouvoir  à  la  faveur  du  traité  qu'elle  fit 
avec  lui ,  fe  retirer  du  mauvais  pas ,  où  elle  s'étoit  engagée  mal 
à  propos,  &  d'avoir  la  liberté  de  fe  rendre  dans  Ces  quartiers.. 
Par  ce  traité  Vitiatus  fut  reconnu  &  déclaré  l'ami  &  l'allié  du 
peuple  Romain ,  &  on  laifia  à  fes  foldats  &  à  Ces  alliés  tout 
ce  qu'ils  avoient  pris  ,  &  dont  ils  étoient  encore  en  pol- 
ie feriat  defâvoiie    fçflion. 

Vkiatol tiU  3eC       Q^Servilius  Ccepion ,  que  fon  frère  Servilien  avoit  envoie 
à  Rome  porter  la  nouvelle  de  ce  traité  ,  fut  le  premier  à  le 
condamner,  comme  indigne  du  peuple  Romain,  &  honteux 
An  6i4  depuis  à  la  republique.  Aiant  donc  été  fait  conful  l'année  fuivante  , 
ïomendaU°n  ^  <ïui  "oit  lanx  cens  quatorzième.  11  vint  dans  fEfpagne  ulté- 
rieure avec  ordre  du  fenat  de  rompre  au  plutôt  le  traité  fait 
avec  Viriatus,  comme  une  chofe  defavouée  par  la  republique, 
&  injurieux  à  la  majefté  de  l'empire.  Ceft  ce  qui  me  perfuade 
que  jamais  ce  traité  ne  fut  ratifié  à  Rome ,  quoiqu'Appien  affu- 
xv.  re  le  contraire. 

Pompée  main-       q  Pompeius  fe  voiant  par  la  jaloufie  de  Metellus  hors  d'é- 

tient  Ion  gouver-  ^L-  f  r  ...  r  , 

aementenpaix.  tat  de  rien  entreprendre  ,  ne  fit  aucune  expédition  conlide- 
rable,  ni  l'année  précédente*  ni  cette  année;  car  il  fut  deux 
ans  dans  l'Efpagne  citerieure.  Il  fe  crut  fort  heureux  de  main- 
tenir fon  gouvernement  en  paix,  puifqu'ilne  pouvoit  conti- 
nuer la  guerre ,  faute  des  chofes  qui  lui  euflent  été  necefîài- 
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Tes  pour  cela.  Mais  Servilius  aiant  joint  Viriatus  auprès  d'Ar-      An  614  &  fuiw 
fe ,  (  1  )  dans  la  Bœtique ,  le  battit,  mit  fon  armée  en  fuite ,  &  depuis  la  fbnda- 
lc  pourfuivit  jufques  chez  les  Carpetains  ;  mais  ce  rufé  barbare  tlon     Rome" 
fit  bien-tôt  connoître  qu'il  en  fçavoit  autant  que  fes  ennemis  ;      viriatus  battu 
car  par  un  nouveau  ftratagéme ,  Viriatus  aiant  mis  les  troupes  par  Servilius ,  le 
en  ordre  de  bataille  en  prefence  des  Romains ,  comme  pour  vr°mpc' &     aU~ 
fe  difpofer  au  combat  ;  il  porta  toute  fa  cavalerie  dans  la  pre- 
mière ligne,  amufa,  &  tint  l'ennemi  en  baleine  dans  l'efpe- 
rance  d'un  combat.  Pendant  ce  tems-là,  il  fe  retira  dans  les 
bois  &  dans  les  montagnes,  avec  fon  infanterie  ,  &  fa  cava- 
lerie le  fuivit  avec  fa  viteflè  ordinaire  :  par  cette  rufe  il  fauva 
fon  armée,  &  trompa  Servilius. 

Le  conful  voiant  qu'il  étoit  impoffible  de  combattre,  &  de 
pourfuivre  un  ennemi  retranché  dans  des  lieux  inacceffibles , 
marcha  contre  les  Ve&ons  (  2  )  &  les  Galiciens ,  où  toutétoit 
en  confiilion,  par  les  meurtres  &  les  brigandages  qui  s'y  fai- 
foient.Viriatusdefoncôté,  las  de  la  guerre,  &fe  défiant  plutôt  11  fait  propofer 
delà  valeur  &  de  la  fidélité  de  fes  alliés,  qu'il  n'apprehendoit  les  ll  Paix  aux  Ro- 

fil  ll'lï 

Romains;  car  ilcraignoitqueles  Eipagnols  n'achetafient  des 
Romains  au  prix  de  fa  tête  leur  liberté ,  &  le  pardon  de  leur  ré- 
volte, en  voia  à  Servilius  trois  députés,  pour  faire  des  propofi- 
tions  de'paix  ;  mais  la  voie  qui  paroît  la  plus  fûre  aux  hommes  les 
plus  habiles,ne  leur  fert  que  trop  fouventde  précipice.Le  conful 
reçut  les  députés  avec  bonté,  &  dès-lors  il  tâcha  de  les  gagner 
à  force  de  prefents,  &  de  promefles;  enfin  il  les  ménagea  fi 
bien ,  qu'il  leur  perfuada  de  prendre  Viriatus  &  de  s'en  défai- 
re ■■>  que  c'étoit  l'unique  moien  de  fe  délivrer  d'une  guerre  fi 
importune  ,  fi  longue  &  fifâcheufe,  &  d'épargner  bien  des 
maux  à  leur  patrie.  Comme  la  perfidie  règne  allez  ordinaire- 
ment dans  les  focietés  que  font  enfemble  les  feelerats,  ceux-ci 
n'eurent  pas  trop  de  peine  à  confentir  de  conferver  leurs  biens 
&  leur  vie ,  aux  dépens  de  leur  gênerai  ;  ainfi  ils  fe  retirèrent, 
après  que  le  conful  ,  pour  mieux  couvrir  fon  deifein ,  leur 

(  1  )  Âufrèi  i'Arfe.   Tout  ce  que  Ton  rons  ,  ctoient  des  peuples  de  l'ancienne 

feait  de  cette  ville ,  c'eft  qu'elle  étoit  fi-  Lufitanie  ,  qui  étoit  plus  étendue  que 

tuée  dans  l'Andaloufie  ,  afl'ez    près  du  n'eft  aujourd'hui  le  Portugal ,  fitués  en- 

Guadiana ,  ainfi  que  le  marque  Maria-  tre  le  Duero  &  le  Tage  ;  ils  compren- 

*a  ,  &  après  lui  Cellanus  ;  mais  on  ne  noient  une  partie  méridionale  du  roiau- 

fçart  point  comment  elle  s'appelle  au-  me  de  Léon ,  &  une  partie  feptentrio- 

jourd'hui  :  peut-être  eft-  «lie  détruite.  nale  de  PEftremadoure  Caftillane  ,  à  peu 

(  i  )  Canne  les  Peflons.  Les   Veilont ,  près  vers  Salamanquc  &  Coria. 
<uic  l'on  appelle  Vmtm ,  &  même  Vt- 


Art  «14  &  fuiv. 
depuis  la  fonda- 
ïiondeRoaie. 


Il  eit  tué  par  fes 
/«ni, 


Obfcques  de  V* 
status. 


Tàntjlus  fucce- 
Ae  à  Viriatus. 
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eût  déclaré  en  public  Tes  intentions  fur  la  paix  qu'ils  venoient 
lui  piopofer.  Ces  députés  étant  de  retour  au  camp,  ne  man- 
quèrent pas  de  rendre  compte  à  Viriatus  du  fuccès  heureux  de 
leur  négociation.  Ce  gênerai  comptant  fur  la  fidélité  de  fes 
amis,  fe  tint  moins  fur  lès  gardes;  mais  ces  perfides  abufant  de 
la  confiance  que  leur  marquoit  Viriatus,  profitèrent  de  l'occa- 
fion,&  ràfTafiinerent  la  nuit,  pendant  qu'il  dormoit  dans  fon  lir. 

Ce  grand  capitaine  meritoit  un  fort  plus  heureux  ;  car  bien' 
qu'il  fût  d'une  très-baflè  naiffance,  il  avoit  cependant  par  fa 
valeur,  fa  prudence  &  fon  habileté  foutenu  la  guerre  quator- 
ze années  entières  contre  les  Romains.  Les  difgraces  qu'il 
avoit  eues  ,  ne  l'avoient  point  abattu,  &  ïes  heureux  fuccès 
n'avoient  rien  diminué  de  fa  vigilance.  Il  avoit  combattu  fou- 
vent  avec  avantage.  Ainfi  périt  par  la  trahifon  ,  &  par  la  per- 
fidie des  fiens ,  celui  que  l'on  pouvoit  prefque  appeller  le  libé- 
rateur de l'Ifpagne.  Viriatus  ne  s'étoitpas  feulement  foutenu 
contre  les  Romains ,  dans  le  tems  où  leurpuiflance  ne  faifoic 
que  commencer,  comme  avoient  fait  avant  lui  les  autres  EC- 
pagnols,  mais  il  avoit  lui  feul  par  fon  courage  &  fon  adreffe 
balancé  en  quelque  manière  toutes  les  forces  de  ce  puiflànt 
empire. 

Les  troupes  de  Viriatus  aiant  découvert  le  lendemain  au 
matin  le  meurtre  de  leur  gênerai,  lui  érigèrent  un  tombeau  , 
&  célébrèrent  fes  funérailles  bien  plus  par  leurs  larmes  &  leurs 
regrets ,  que  par  l'appareil  &  la  magnificence.  Les  foldats  fi- 
rent des  courtes  de  javelots  &  de  lances,  &  l'on  égorgea  plu- 
fieurs  victimes.  Les  parricides  s'étant  fauves  à  Rome ,  &  de- 
mandant au  fenat  la  recompenfe  de  leur  crime,  on  leur  ré- 
pondit que  jamais  ni  le  fenat  ni  le  peuple  Romain  n'avoient  ap- 
prouvé que  des  foldats  maffacraffent  leur  gênerai  ;  car  les  traî- 
tres font  toujours  eu  exécration  ,  même  à  ceux  aufquels  ils 
rendent  fèrvice,  &  le  plus  fouvent  ils  font  punis  par  ceux-là 
même ,  de  qui  ils  efperoient  des  recompenfes. 

Tantalus  fucceda  à  Viriatus  ;  mais  il  n'avoit  ni  fon  habileté , , 
ni  fa  valeur  ,ni  fon  autorité:  ainii  il  vit  bien  que  le  parti  le 
plus  fur  pour  lui ,  étoit  de  fe  rendre  aux  Romains ,  lui  &  tous 
fes  gens.  Le  conful  reçût  leurs  foumiffions  ;  on  leur  étales  ar- 
mes, auffi-  bien  qu'aux  autres  Lufitaniens;  on  leur  diftribua 
des  terres  ,  afin  qu'étant  occupés  à  les  cultiver  ,  pour  leurs 
befoins  &  la  fubfiftance  de  leurs  familles  3  ils  n'euffent  plus 

ni 
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ni  la  penfée  ,  ni  le  loifir  de  fe  révolter  de  nouveau.  An  6 ,4  &  fu;^ 

La  fix  cens  quatorzième  année  de  la  fondation  de  Rome,  depuis  la  fonda- 
it la  première  de  la  cent  foixantiéme  olympiade,  fut  funefte  tlondeRome- 
à  toute  l'Efpagne.  Ceux  de  Numance  reprirent  une  féconde     La  ^q^w  je 
fois  les  armes ,  &  la  guerre  recommença  avec  plus  de  fureur  Numance  le  rc- 
qu 'auparavant,  à  l'occafion  que  je  vais  dire.  Metellus  par  là  nouvelle- 
valeur  avoit  fubjugué  les  Celtiberiens,  &  les  avoit  fournis  à  la 
republique,  il  n'y  avoir  que  les  feuls  Numantins,  ôclesTer- 
meftins,qui  à  k  faveur  du  traité,  que  l'on  avoit  fait  aupara- 
vant avec  eux ,  avoient  fçû  conferver  leur  liberté ,  avec  le  titre 
d'alliés  &  d'amis  du  peuple  Romain.  Les  Termeftins  étoient 
éloignés  de  Numance  d'environ  trente-fix  milles,  ils  étoient 
au  couchant  de  cette  ville,  «Se  dans  l'endroit  à  peu  près,  où  l'on 
voit  maintenant  un  hermitage  dédié  à  la  fainte  Vierge  ,  fous  le 
nom  de  tioftre  Dame  de  Tiennes. 

QJ'ompeius  chagrin  de  demeurer  fans  rien  faire,  ne  cher> 
choit  que  les  occafions  d'acquérir  de  la  gloire.  I L  prit  donc  la 
refolution  de  foumettre  ces  deux  villes  ,  qui  fe  croioient  en 
fureté  à  l'abri  des  traités  palfés.  11  falloir  chercher  un  prétexte 
honnête:  il  crut  l'avoir  trouvé  en  accufantles  Segedains  d'a- 
voir ofFenfé  la  majefté  de  l'empire  Romain ,  lorsqu'ils  envoie- 
rent  du  fecours  à  Viriatus  ;  il  fe  plaignit  aufli  que  les  Numan- 
tins euflent  reçu  dans  leur  ville  les  Segedains,  qui  avoient  de- 
mandé à  s'y  retirer ,  foit  dans  la  crainte  d'être  attaqués  par  les 
Romains,  foit  qu'ils  ne  cnuTentpas  leur  ville  aflèz  forte,  pour 
reliikr  à  de  fi  puiflans  ennemis  ,  foit  pour  quelque  autre  raifon , 
que  nous  ne  connoiflbns  pas.  Les  (  1  )  Segedains  étoient  fitués 
dans  le  pays  des  Beliens  ,  &  affez  voifins  de  Numance  :  ce  pays 
s'appelle  aujourd'hui  Segés,  entre  Soria  &  Uxama,  ouOfme. 

(1)  Les  SegeJtins.  Il  y  a  ,  ftlon  Baur  difricuté  ,  c'eft  qu'Appien  ,  qui  eft  l'au- 

drand  ,   deux  villes  capitales  de  deux  teur  ancien  ,  dans  les  écrits  duquel  on  3 

peuples,  dont  la  fituation  eft  bien  difïè-  pu: le  tout  ce  qu'on  feait  de  cette  vilie 

rente,  quoique  leurs  noms  foienrpicfque  l'appelle   toujours  Kgtob  ,  ,m '#•«.   C'é! 

ks  mêmes ,  Scged*,  Se  Se&da  :  la  première  toit  une  ville  des  Celtiberiens  dans  l'Ef- 

etoit, dans  cette  parti.-  de  la  acétique  ,  pagne  Tairagonoife  ;  on  croit  que  c'eft 

ou  chvlfcitremadoure  CaftiUane  :  quel-  Segez  ,  petit  bourg  dans  la  vieiflé  Caf: 

ques- uns  croient  que  c'eft   Gfcerrç,   fur  tille  ,  entre  Ofma  &  Soria-,  vers  les  rui- 

k  f.ige,  d'autres  croient  que  c'efti/w,  nés  de    l'ancienne  Numance  ;  d'autre 

fur  les  frontières  du  Portugal,  que  ks  veulent  qu'elle  foit  ruinée  ,  &  que  féj 

Efpagnols  ont  Eût  fortifier  depuis  peu  ,  débris  s'appellent  encore  Segtd<r>  fur  unr 

pour  fe  garantir  des  încurfions  des  Pur-  colline  auprès  de  Canalcs  .  mais  dans  l<r 

tugais;  la  féconde,  Baudrand  l'appelle  même  quartier.   Quoi  qu'il  en  foit,  Ma- 

St^Ua:  ainfrilfaudroit  appeller  lespeu-  iiana    en  décrit  parfaitement  la 'fini  a*- 

jks  Segidains.  Je  ne  vois  à  cela  qu'une,  tion ,  telk  que  nous  l'aJaiffée  Appien.* 

Tome  I.  i\ 
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Antfr45t  fui».  ^e  crmle  qu'on  reprochoit  aux  Numanrins  ,  n'étoit  pas  fi 
depuis  k  fonda-  grand  j  car  ne  doir-il  pas  être  permis  à  des  hommes  de  traiter 

non  de  Rome.         ayec  bome'  jeurs  aUi^s  &  leurs  voifuls  > 

Numaiicc  envoie  On  regarda  cependant  comme  un  attentat  la  charité  des 
Pompée/"'"  a  Numantins;  ils envoierent des  députés  à  Pompée,  pour  jufti- 
fier  leur  conduite  5  mais  iL  les  chafla  honteufement,  fans  vou- 
loir feulement  les  entendre.  Les  Numantins  reconnurent  bien 
la  faute  qu'ils  avoient  faite  ,  de  recevoir  chez  eux  les  Sege- 
dains.  Ils  prirent  la  refolution  de  renoncer  à  leur  alliance  ,  & 
d'en  abandonner  la  protection  ,  pour  ne  point  choquer  plus 
long-tems  les  Romains.  Ainfi  ils  envoierent  de  nouveaux  dé- 
putés à  Pompée ,  pour  le  fupplier  de  vouloir  bien  leur  par- 
donner ,  ôc  renouveller  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec  Grac- 
chus.  Pompée  leur  déclara  qu'il  ne  traiteroit  jamais  avec  eux , 
&  qu'il  ne  falloir  point  qu'ils  efperaffent  déformais  avoir  de 
paix  avec  les  Romains,  &  demeurer  dans  leur  alliance,  s'ils 
ne  rendoient  tous  les  armes.  Le  procédé  injufte  du  prêteur  mit 
les  Numantins  au  defefpoir  ,  &  ils  ne  purent  jamais  fe  re- 
foudre à  accepter  un  parti  fi  honteux.  Ils  aimèrent  mieux  re- 
commencer la  guerre,  &  encourir  tous  les  hazards;  enfin  ils 
refolurent  de  conferver  par  la  force  des  armes,  les  mêmes  ar- 
mes que  leurs  ennemis  vouloient  fans  raifon  leur  arracher  des 
mains ,  avec  la  liberté. 

Les  Numantins  Les  Numantins  levèrent  auffi  -  tôt  des  foldats ,  &  après 
lèvent  des  trou-  avoir  fait  ja  revûe  de  leurs  troupes ,  il  s'y  trouva  huit  mille 
hommes  de  pied  5c  deux  mille  chevaux  :  c'étoit  peu  à  la  vérité , 
mais  tous  gens  braves,  déterminés,  &  capables  de  refifter  à 
leur  ennemi.  Megare  eut  le  commandement  gênerai  de  ces 
troupes.  C'étoit  un  capitaine  hardi ,  &  d'une  grande  expé- 
rience. Pompée  déterminé  à  pourfuivre  ce  qu'il  avoit  com- 
mencé, ne  tarda  pas  à  établir  fon  camp  auprès  de  Numancc. 
Son  armée  étoit  compofée  de  trente  mille  nommes  de  pied  , 
&  de  deux  mille  chevaux.  Les  Numantins  s'étoient  retirés  & 
retranchés  dans  les  collines  voifines ,  d'où  ils  faifoient  de  tems 

ils  harcèlent  les  en  tems  des  forties ,  &  harceloient  l'armée  Romaine;  ils  maf- 
Romains,  facroient  ceux  qui  ofoient  s'écarter  du  camp,  &  ferefugioient 

enfuite  dans  des  lieux  inacceflibles.  Comme  ils  voioient  que 
leur  armée  étoit  beaucoup  inférieure  en  nombre  à  celle  des 
Romains  ,  &  qu'elle  ne  pouvoit  pas  leur  refifter  en  plaine 
campagne ,  ils  ne  voulurent  jamais  en  venir  à  une  bataille.  Les 
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Romains  la  leur  prefenterent  plufieurs  fois;  mais  les Numan-     An  614  &  fuiv. 
tins ,  qui  connoilfoient  mieux  le  pays  que  leurs  ennemis ,  eu-  ^^de  Romo"*1*"' 
rent  toujours  l'adrefle  de  l'éviter  ,  &  jamais  le  prêteur  ne  put 
les  y  forcer. 

Pompée  ne  pouvant  réufïïr  de  ce  côté-là ,  tourna  tes  armes     pomp(5e  tâcne 
contre  Termencia ,  (2)  &  tâcha  de  furprendre  cette  place;  de furprendre Ter- 
mais  cette  entreprife  ne  fut  pas  plus  heureufe  pour  lui ,  ni  plus  mcncia- 
honorable,  &  il  n'en  retira  d'autre  fruit,  que  la  honte  d'avoir 
fait  une  tentative  inutile,  &  d'avoir  perdu  beaucoup  de  mon- 
de :  car  les  Termeftins  aiant  fait  dans  un  feu  1  jour  trois  forties, 
ils  forcèrent  les  lignes  des  aflîegeans,  en  firent  un  grand  car- 
nage ,  &  Pompée  fut  obligé  de  lever  le  fiege  ,  &  de  faire  reti- 
rer i'cs  troupes  fur  des  montagnes  eicarpées  ,  d'où  plufieurs 
foldats  faifis  defraieur,  tombèrent  dans  d'affreux  précipices. 
Le  reite  étoit  obligé  de  paffer  la  nuir  fous  les  armes ,  pour  n'ê- 
tre point  furpris  par  l'ennemi ,  qui  fçavoit  parfaitement  tous 
les  détours  de  ces  montagnes.  Le  lendemain  les  deux  armées      II  fe  retire, 
ne  lailferent  pas  d'en  venir  aux  mains  ,  elles  combatirent  avec 
un  avantage  égal,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  feparât  les  combattans. 
On  auroit  peut-être  encore  recommencé  le  combat  le  jour  fui- 
vant,  fi  Pompée,  pour  l'éviter,  n'eût  marché  toute  la  nuit  vers 
Manlia.  Cette  retraite  précipitée  marquoit  afléz  la  fraieur  du 
gênerai,  qui  d'ailleurs  étoit  bienaiiè  de  gagner  du  teins  pour 
rafraîchir   les  troupes  ,   &  les  mettre  en  état  d'agir  avec 


vigueur. 


Les  Numantins  avoient  mis  garnifondans  Manlia,  cepen-     iiferendmaîtr 
dant  Pompée  aiant  paru  devant  la  place,  elle  ne  voulut  pas  ae  Manlia  &  de 
foutenir  le  fiege,  &fe  rendit  aux  Romains:  cette  ville  s'appel-  Teimenlia- 
le  aujourd'hui  Malien.  Termentia  luivit  l'exemple  de  Manlia, 
fe  croiant  tropfoible  pour  tenir  tête  à  Pompée,  qui  fe  prépa- 
roit  à  en  former  le  fiege ,  elle  vint  elle-même  lui  prefenter  les 
clefs  ;  &  par  fa  foumillion,  elle  fauva  fes  campagnes  des  rava- 
ges de  l'armée  Romaine. 

11  n'y  avoit  plus  que  les  feuls  Numantins  qui  tinflént  ferme. 
Pompée  les  laiflà  quelque  tems  en  repos  ,  ne  fe  croiant  pas  i 

(  z  )    Contre  Termencia.    Cette  ville  quelques  auteurs  prétendent  quelacha- 

étoit  ,   félon  toutes  les  apparences  ,  la  pelle  ou  l'hermicage  de    Ntteftra-  Sencr.i 

capitale  des  peuples   que  Ton  appclloit  de  Tiermés  ett  juftement  dons  l'endroit  où 

ItrmeCini  ,  fituée  fur  le  Duero,  dans  la  étoit  autrefois  Tef mentia ,  a  neuf  lieues 

vieille  Caftillc  ,  proche   d'Ofma.    On  de  Segovic;  quelques  autres  croient  que 

precend  qu'elle  eft  entièrement  ruinée  ;  c'clt  la  ville  même  de  Lerme. 

Il  ij 
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An  614  &  fuiv.  affez  fort  pour  les  réduire.   Il  marcha  contre  les  Edetains,  où 
ticmde Rome"  ■"  e^  maintenant  la  ville  de  Sarragolîe.  Tanginus  à  la  tête  d'une 
UaéfeitTanci-  trouPe  de  bandits,  defoloit  le  pays,  &  fe  rendoit  redoutable 
nus.  par  fes  brigandages  ;  il  fut  même  aflez  téméraire ,  pour  ofer. 

attendre  de  pied  ferme  les  légions  Romaines,  &  leur  prefèn- 
ter  le  combat  5  mais  il  fut  battu ,  tous  fes  gens  y  périrent ,  & 
lui-même  y  refta.  Ce  petit  avantage  releva  le  cœur  de  l'armée 
Romaine. 
xvii.  Pompée  retourna  auflî-tôt  fur  Ces  pas  ,  &  rabattit  fur  Nu- 

Pompécafliege  mance,  on  prit  alors  la  refolution  d'en  former  le  fiese.  Et 
comme  on  pievoioit  qu  il  pourroit  tirer  en  longueur ,  on  com- 
mença par  vouloir  détourner  la  rivière  du  Duero ,  qui  por- 
toit  à  Numance  les  provifions  ;  mais  les  forties  continuelles 
des  Numantins  ,  qui  harceloient  à  tous  momens  les  travail- 
.  leurs ,  obligèrent  bien-tôt  les  Romains  d'abandonner  leur  en- 
treprife.  Pompée  étoit  accablé  &  outré  de  ces  difgraces  j  enfin 
pour  comble  de  chagrin,  un  de  fes  tribuns  venoit  d'être  taillé 
en  pièces,  avec  fa  troupe ,  qui  efeortoit  un  grand  convoi  :  & 
le  convoi  avoit  été  enlevé ,  &  pillé  par  les  ennemis. 

Il  fut  donc  obligé  de  retenir  fon  armée  dans  fon  camp, 
fans  permettre  au  foldat  de  s'en  éloigner ,  pour  n'être  point 
furpris  par  l'ennemi,  qui  étoit  toujours  alerte,  &  qui  ne  fai- 
foit  quartier  à  aucun  de  ceux  qu'il  peuvoit  furprendre  un 
peu  à  l'écart.    Le  parti  que  prit  Pompée  de  laiiîer  ainfi    fon 
armée    campée  durant  une  faifon  fi  facheufe  ,  penfa   tout 
perdre.  La  plupart  des  foldats  ,  qui  n'étoient  point  accou- 
tumés à  l'intempérie  du  climat ,  périrent  plus  de  maladie ,  que 
par  le  fer  des  Numantins  ,  qui  les  fatiguoient  par  de  conti- 
S  levé  le  liegc  ruelles  attaques.    Enfin,  Pompée  forcé  de  lever  le  blocus, 
voiant  que  l'hyver  étoit  déjà  fort  avancé  ,  prit  le  parti  de  met- 
tre en  quartier  d'hyver  dans  les  villes  de  fes  alliés  les  plus  voi- 
{ïnes ,  le  refte  de  fes  troupes ,  que  la  maladie  &  la  mortalité 
avoient  épargnées. 
Popilius  vient       Le  fenat  deftina  i'année  fix  cens  quinze,  le  conful  M.  Po- 
jouvemer  l'Etpa-  pïUus  Lenas ,  pour  aller  prendre  le  gouvernement  d'Efpagne. 
^An  61c  depuis  Popilms  fe  difpofa  aufli-tôt  à  partir  :  mais  pendant  que  tout  fe 
la   fondation   de  preparoit  pour  le  voiage  du  nouveau  gouverneur  Pompée ,  à 
^°™e-    .    r  ■    ,    oui  fes  amis  de  Rome  avoient  mandé  que  l'on  envoioit  un 

Pompée  fait  la   "  r       .  r     r  \  , 

paix  avec  les  Nu-  conful  prendre  la  place,  fit  lecretement  la  paix  avec  les  Nu- 
uwmins;  pantins  j  l'on  convint  aifément  des  articles ,  &  en  moins  dç 
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rien  la  paix  fut  fignée.    Peut-être  que  Pompée  apprehendoit      An  rfif  &fuiv; 

.  i       i    •  ■*  ,-         r  i  1      j  r        \  1:1    depuis   la   fonda- 

que  le  ienat  ne  le  rendit  relponlable  du  mauvais  iucces  qu  il  tlon  ^  Rome, 
avoit  eu  dans  cette  guerre ,  peut-être  aufli  qu'il  ne  prit  cette  ré- 
solution, que  par  une  pure  jaloufie  de  ce  qu'on  lui  donnoit  un 
fucceflèur ,  &  pour  ne  point  contribuer  à  la  gloire  &  à  la  repu- 
ration  de  fon  rival. 

Les  Numantins  de  leur  côté  étoient  las  de  la  guerre  ,  ils 
avoient  beaucoup  foutfert  de  la  famine  ,  parce  que  leurs  terres 
étoient  demeurées  en  friche  ,  &  ils  fouhaitoient  la  paix  avec  au- 
tant d'emprellément  que  les  Romains  •■,  on  commença  à  en  pro- 
pofer  fecretement  les  conditions  ;  comme  elles  ctoient  honteu- 
ies  pour  les  Romains  ,  Pompée  feignit  une  maladie ,  pour  ne 
pas  ligner  le  traité.  On  vouloit  cependant  amulér  le  public, 
-&  l'on  fit  courir  le  bruit  que  les  Numantins  étoient  condam- 
nés à  donner  aux  Romains  trente  talens  d'argent  :  mais  les 
plus  éclairés  ,  jugeoient  bien  que  cela  n'étoit  qu'une  feinte, 
pour  fauver  en  quelque  manière  l'honneur  de  la  Republique. 
A  l'arrivée  de  Popilius  ,  il  y  eut  de  grandes  contestations 
au  fujet  de  ce  traité  ;  Pompée  hai-même  le  defapprouva  ,  il  le 
<lefavoua,  &  nia  abfolument  qu'il  eût  fait  aucune  convention 
avec  les  habitans  de  Numance  :  ceux-ci  de  leur  côté  aflure- 
xent  le  contraire,  &  prirent  à  témoin  les  principaux  officiers 
■de  L'armée  Romaine,  avec  lefquels  ils  avoient  réglé  &  ligné 
4es  articles.  Le  conful  renvoia  les  uns  &  les  autres  au  fenat  : 
-mais  la  paillon  l'emporta  à  Rome  fur  la  juftice,  &  l'avis  qui      T   r    -j   1 

'      1       j  1     r  c  1.  .  •  1    -         iv   ■  •  Le  fenat  déclare 

prévalut  dans  le  ienat  ;  tut  que  1  on  n  auroit  nul  égard  a  la  paix  de    nouveau    la 
conclue  par  Pompée;  qu'on  la  defavoueroit ,  &  que  l'onde-  8llerre  aux  Nu~. 

,  .      .  .      À,  .  l  mantins. 

clareroit  derechef  la  guerre  aux  Numantins.  Popilms  eft  bat- 

Popilius  tâcha  en  vain  de  foumettre  les  Lufons,  qui  fontdes  tu  Par  les  Numan- 
peuples  voifins  de  Numance.  Le  fenat  ne  laifTapas  néanmoins  ""£„  6l6  depuis 
de  lui  continuer  encore  le  gouvernement  de  l'Efpagne  cite-  la    fondation  it, 
rieure  pour  l'année  fuivante ,  qui  étoit  la  fix  cens  feiziéme  de  Rome' 
Rome  5  mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  cette  année ,  que  la 
précédente  ;  car  il  fut  battu  par  les  Numantins ,  &  obligé  de 
fuir  honreufement  devant  eux. 

Le  conful  Brutus  étoit  venu  cette  même  année  dans  l'Ef-       xviii. 
pagne  ultérieure  ,  pour  tâcher  de  la  réduire  entièrement.  Ce      Origine  de  U 
.fut  fous  le  gouvernement  de  ce  conful ,  que  les  vieux  foldats  Vllle  d?  V^encç, 
de  Viriatus ,  à  qui  l'on  avoit  accordé  une  amniftie  générale ,  & 
des  terres  pour  les  cultiyer,  bâtirent  la  ville  de  Valence.  Le* 

ïi  iij 
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An  616  &  fuiv.  fcnrimens  des  hiftoriens  font  fort  partagez  au  fujet  de  cette 

depuis    la   fonda-    .,:ii_     r\      i  •  •   n  tr    <  r       >      , 

uonUcRonK.  Vllle-  Quelques-uns  croient  que  celt  Valence,  fitueedamle 
pays  des  Edetains,  parce  que  cette  ville  a  toujours  été  célèbre 
par  la  valeur  de  les  habitans.  Mais  cette  opinion  n'a  nulle  vrai- 
ièmblance ,  &  la  raifon  fur  laquelle  elle  eft  appuiée,  ne  prou- 
ve rien  ,  puifque  cette  Valence  eft  dans  l'Efpagne  citeneure, 
qui  étoit  de  la  dépendance  d'un  autre  gouvernement  ;  &  il 
n'y  a  nulle  apparence  que  les  foldats  de  Viriatus  euflent  aban- 
donné leur  propre  pays  ,  pour  aller  s'établir  dans  une  terre 
étrangère.  D'autres  croient ,  &  avec  plus  de  fondement .  que 
c'eft- Valence  d'Alcantara  *j  parce  qu'elle  eft  dans  l'Efpagne 
ultérieure.  Enfin  les  derniers  prétendent  que  c'eft  cette  Valen- 
ce qui  eft  aux  environs  du  Minho  ,  dans  Ja  Lufitanie  fupe- 
rieure,  &  fituée  vis-à-vis  de  Tuy;  &  je  ferois  afléz  de  ce  fen- 
timent;  mais  fans  m'arrêter  à  expliquer  plus  en  détail  ces  dif- 
férentes opinions ,  il  me  fuflit  de  dire  que  l'on  continua  encore 
An  6i7  depuis  à  Brutus  la  même  province  pour  l'année  fuivante.,  qui  étoit  la 

Wondauon     de    fix  ccns  «lix-ièptiéme. 

Mancinus  go»-  ^e  con*"ul  C-  Hoftilius  Mancinus ,  que  le  fenat  avoit  envoie 
yemeTEipagneci-  dans  l'Efpagne  citerieure,  fe  campa  d'abod  auprès  de  Numan- 
tencure.  ce  ^  dans  l'efperance  de  réduire  cette  place:  mais  il  futauitl 

fe  retire.  a"U  '  &  nialheureux  que  les  autres;  car  il  fut  prefque  toujours  battu. 
Tant  de  difgraces  découragèrent  ce  conful.  Enfin  aiant  appris 
que  les  Vaccéens  &  les  Cantabres  venoient  au  fecours  des  Nu- 
mantins  }  avec  des  troupes  nombreufes ,  comme  il  avoit  tou- 
jours eu  du  defavantage  contre  les  Numantins,  il  craignit  d'ê- 
tre encore  moins  en  état  de  refifter  à  tant  d'ennemis  unis  en- 
femble.  Il  abandonna  donc  fon  camp  la  nuit  fuivante ,  &  délo- 
gea fecretement ,  de  peur  d'être  furpris  dans  fa  retraite  :  il  fit 
faire  une  longue  traite  à  fon  armée,  &  il  ne  la  fît  point  repo- 
ler ,  qu'il  ne  l'eût  mife  en  fureté  dans  des  lieux  où  il  croioit  que 
Ton  ne  pourroit  ni  le  pourfuivre,  ni  le  forcer.  On  ne  marque 
■pas  certainement  les  lieux  où  Mancinus  fe  retira;  mais  il  y  a 
^apparence  que  c'étoit  à  peu  près  dans  les  mêmes  endroits  où 
Fulvius  Nobilior  avoit  campé  quelques  années  auparavant. 
H  vient  du  fe-       On  ne  s'apperçut  point  à  Numance  du  départ  des  ennemis 
«ouk    avu    Nu-  qUe  jeux  jours  après  ,  &àl'occafion  d'une  fête  que  les  habitans 
celebroient ,  fans  penfer  en  aucune  manière  à  fe  battre;  deux 
jeunes  gens  recherchoient  alors  une  fille  en  mariage  ;  l'amour 
&la  jalouiie  leur  aiant  infpiré  de  lahardieûe,  on  convint  que 
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les  deux  rivaux  iroient  dans  le  camp  des  Romains,  &  que  ^"/h  fondai 
celui  qui  apporteroit  le  premier  la  main  droite  de  l'ennemi  tion  de  Rome, 
qu'il  auroit  tué,  épouferoit  la  fille  en  recompenfe  de  fa  bra- 
voure. Les  deux  jeunes  gens  fortirent  aufii-tôtde  la  ville,  ils 
parlèrent  au  camp  des  Romains,  qu'ils  trouvèrent  abandon- 
né ;  ils  rentrèrent  incontinent  dans  la  place ,  où  ils  apportè- 
rent cette  agréable  nouvelle.  Les  Numantins  &  les  autres  trou-      IJ*  pourfuiirenC 
pcs  nouvellement  arrivées,  tranfportés  de  joie,  pourfuivirent     '    °        ' 
fur  le  champ  les  Romains ,  prirent  la  route  qu'ils  avoient  te- 
nue dans  leur  retraite,  les  joignirent  avant  que  leurs  retran- 
chement fuflent  achevés,  &  par  un  revers  de  fortune,  ils  aille-' 
gèrent  eux  -  mêmes  ceux,  dont  ils  étoient  afïlegés  quelques 
jours  auparavant. 

Le  conful  defefperant  de  pouvoir  échaper  &  fauverfon  af-      Mandmis  fauve 

mée ,  ne  penfa  plus  qu'à  fe  tirer  d'affaires  à  la  faveur  de  quel-  I'arm'je  »  a  '?  /*"■• 
■   ?     -,  r      ,■  »  ici        i  t-    1       j  •     veur  d  ua  traite, 

que  traite  :  il  fut  bien-tot  conclu.  Selon  les  articles  de  ce  trai- 
té, les  Numantins  furent  maintenus  dans  une  liberté  entière, 
&  on  les  honora  du  titre  d'amis  &  d'alliés  du  peuple  Romain. 
Rien  ne  fut  plus  honteux  à  la  republique,  que  de  mendier  la 
paix  à  une  ville  dont  elle  avoir  reçu  tant  d'affronts:  c'étoit  eu 
quelque  forte  reconnoître  la  fuperiorité  de  Numance  &  lui 
tranfporter  l'empire  du  monde.  Ce  traité  ignominieux ,  mais 
neceffaire  dans  ces  conjonctures  preffantes  ,  fut  conclu  par 
i'entremife  de  Tiberius  Gracchus ,  qui  fervoit  alors  dans  l'ar- 
mée de  Mancinus,  &  qui  fçut  gagner  l'efprit  des  Numantins. 
Ceux-ci  avoient  beaucoup  de  confideration  pour  Gracchus, 
&  ils  avoient  toujours  confervé  une  extrême  vénération  pour 
la  mémoire  de  fon  père  Sempronius ,  avec  qui  ils  avoienr  fait 
leur  premier  traité. 

Si-rôt  que  le  fenat  eut  appris  ces  honteufes  nouvelles ,  Man-  x  I  x. 

cinus  fut  rappelle  d'Efpagne  :  on  envoia  en  fa  place  Emilius      M;»»<:inus    e* 
Lepidus  fon  collègue ,  pour  prendre  le  commandement  des  raple  e'     .  r 

o  ,,    *•  r  ■  .     ^  .  °n  envoie  Le- 

troupes ,  &  pour  venger  1  affront  fait  au  peuple  Romain.  Nu-  pidusen  fà  place, 
mance  de  fon  côté  étant  informée  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Ro- 
me ,  y  envoia  des  dépurés  avec  le  traité  de  paix.  Elle  ordon- 
na à  fes  députés ,  que  fi  le  fenat  ne  vouloit  point  le  ratifier ,  de 
demander  qu'on  leur  remît  le  conful  &  l'armée  Romaine  en- 
tre les  mains ,  puifqu'ils  ne  s' étoient  fauves ,  qu'à  la  faveur  de 
ce  traité.  L'affaire  futpropofée  en  plein  fenat,  &  long-tems 
débattue.  Tout  Rome  fe  trouva  partagé  fur  la  demande  des 
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Aa*i7  &  fuiv.  Numantins  :  mais  enfin  le  traité  étoit  fi  defavantageux,  que  lt 
SvdeRonîenda"  P^'P^  Romain  ne  pût  en  foutenir  lahonte.  On  jugea  donc  la 
Le  fenat  defa-  demande  des  Numantins  jufte  &  raifonnablc ,  &  le  fenat  en- 
youe  le  traité.        voia  ordre  à  l'armée  d'Eipagne  ,  qu'on  livrât  Mancinus ,  qui 
ii'étoit  pas  encore  parti,  entre  les  mains  des  Numantins. 
-    Le  fenat  crut  le  fauver  par  cette  démarche ,  &  être  quitte  du 
reproche  que  l'on  aurok  pu  lui  faire ,  d'avoir  violé  un  traité 
fait  par  un  de  les  confiais.   On  pardonna  à  Tiberius  Gracchus , 
qui  avoit  été  l'entremetteur  de  ce  honteux  traité  ;  parce  que 
n'étant  que  fubalterne  ,  on  jugea  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  par 
ordre  de  ion  gênerai,  &  que  c'étoit  à  Mancinus  que  l'on  devoir, 
en  imputer  la  faute.    On  ne  laifia  pas  de  publier  à  Rome  que 
le  crédit  &  l'autorité  de  Scipion  avoit  plus  contribué ,  que  les 
autres  raiibns  ,  à  juftifter  fon  beau-frere  Gracchus ,  &  à  le  faire 
déclarer  innocent.  Tant  les  hommes  font  portés  à  croire  tour 
jours  ce  qui  eft  de  plus  defavantageux.  Voilà  ce  qui.fe  paflà  à 
Rome  t  à  l'occaiion  du  traité  fait  avec  les  Numantins. 
lepiJus  dechre       M.  Lepidus  étoit  déjà  en  Efpagne.   Ce  conful,  fans  attenr 
eieas6"0 3UX  Vac"  ^re  '  &  fans  fçivoir  même  ce  que  le  fenat  decideroit,  déclara 
la  guerre  aux  Vaccéens,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  donné  du 
fecours,  &  fourni  des  vivres  aux  Numantins,  dans  la  précé- 
dente guerre.   Ces  peuples  faifoient  une  partie  de  ce  que  l'on 
appelle  à  prefent  la  vieille  Caftille  5  il  ravagea  leurs  terres-, 
mit  tout  à  feu  ôc  à  fang .,  &  porta  la  deiolation  par  tout.    Il 
affiegea  Palence  ,  bien  qu'il  eût  reçu  ordre  de  Rome  de  ne 
point  inquiéter  ce  peuple  féroce  ,  que  l'on  n'avoit  jamais  at- 
taqué impunément.   Le  traité  honteux  qu'avoit  fait  Mancinus 
inquietoitextraordinairement  le  fenat ,  relevoit  le  courage  aux 
Efpagnols ,  &  les  animoit  à  fe  défendre  vigoureufement  con- 
tre ceux  qui  leur  avoient  déclaré  la  guerre ,  &  violé  la  foi  des 
traités. 
T!  affiëgç  Pa-       L'armée  Romaine  çtoit  toujours  devant  Palence  ,  &  bien 
loin  d'avancer  le  fiege  ,  elle  avoit  du  defavantage  dans  tour 
tesles  forties  que  faifoient  les  Palentins.  Les  Romains  fe  voiant 
battus  dans  toutes  les  rencontres ,  &  très-incommodés  dans 
,      ,  .  leur  camp  par  la  difette  des  vivres.  Lepidus  prit  le  parti  de  fai- 

Leve  le  fiege  avec         .,  r  f   r  .  a   r       1       v   t  a 

^récjpiutwn.        K  décamper  fes  troupes  la  nuit ,  &  ians  bruit.  La  conlternation 

&  la  fraieur  étoit  11  grande ,  que  l'on  n'ofa  pas  faire  fonner  la 

retraite,  félon  la  coutume.  Une  fuite  fi  précipitée  inlpiratant 

<ie  liardiçfle  à  ceux  de  Palence  »  que  dès  Je  lendemain  ils  fe 

i  mirent 
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mirent  aux  trouffes  des  Romains  ,  &  les  pourfuivirent  fi  vi-      An  eif  &  fito 
vement ,  qu'ils  les  attrapèrent ,  &  les  battirent  :  il  en  demeu-  f^de  ^^ 
ra  plus  de  fix  mille  fur  la  place.    Cette  nouvelle  étant  venue    Eft  défait  par  les 
à  Rome ,  caufa  un  dépit  extrême  à  tout  le  peuple ,  &  il  en  fut  Palentins. 
tellement  irrité  contre  Lepidus ,  qu'on  le  révoqua  fur  le  champ.- 
Quand  il  fut  de  retour  à  Rome  ,  on  l'accu  fa  en  plein  fenat ,•  p  Eft  condamne  4 
on  le  déclara  coupable  ,  comme  s  étant  mal  comporte  dans^ 
cette  guerre. 

La  conduite  &  la  valeur  de  D.  Brutus ,  qui  commandoit  x  x, 

dans  l'Efpagne  ultérieure,  dédommageoit  en  quelque  manie-  p^pk^e^w 
re  la  republique  de  ces  difgraces  ;  carilavoitappaifé  les  trou- 
bles de  la  Galice  &  de  la  Lufitanie.  LesLabricains,  (  1  )  peu- 
ples de  ces  quartiers ,  accoutumés  à  fe  révolter,  furent  obligés; 
de  fe  foumettre  à  des  conditions  très-dures;  car  ils  furent  for- 
cés à  rendre  les  transfuges ,  à  mettre  bas  les  armes ,  à  fortir 
tous  de  la  ville,  &  à  venir  trouver  Brutus  dans  fon  camp  , 
pour  implorer  fa  clémence.  Ces  peuples  aiant  obéi  aux  ordres 
du  gênerai,  il  les  fit  environner  par  toute  fon  armée,  leur  re- 
procha leur  perfidie ,  &  leur  pardonna,  fe  contentant  de  leur 
impofer  une  fomme  contiderable  d'argent,  de  leur  ôter  leurs< 
armes ,  &  tout  ce  qui  pourroit  être  dans  la  fuite  une  occafion 
de  révolte.  Comme  ces  peuples  apprehendoient  qu'on  ne  les 
fît  maflacrer ,  ils  s'eftimerent  heureux  d'en  être  quittes  à  ce 
prix.  Tant  d'actions  glorieufes  firent  donner  à  EX  Brutus  le 
fiirnom  de  Galicien. 

Voilà  ce  qui  fe  paffa  fous  le  confulat  de  Mancinus,  «3c  de      PJiiîon  gùxmr-- 
î.epidus;  car  l'année  fuivante,  qui  fut  la  fix  cens  dix-huitiéme  ne  l'Efpagne  eiw*- 
de  Rome  ,  on  prorogea  à  D.  Brutus  fon  gouvernement,  &  ne^e-        ,.  - 
l'on  donna  celui  de  l'Efpagne  citerieure  au  nouveau  conful'  fondau-aa  &  !fej- 
F.  Furius  Philon,  avec  ordre  délivrer  Mancinus  auxNuman-  rae* 
tins.    Q^Metellus,  &  Q.  Pompée,  qui  étoient  les  plus  confi- 
^erables,  &  les  plus  puiffans  de  Rome,  firent  tout  ce  qu'ils 
purent  pour  empêcher  que  l'on  ne  confiât  à  Furius  une  entre- 
prife  qui  ne  feroit  pas  moins  utile  qu'elle  feroit  glorieufe  ;  mais; 

(1  )  Les  Labricains  étoient  les  nabi-  bricainseft  un«  faute  ou  d'écrienre,  ots- 

«ns  d'une  ville  nommée  Labrica,  mais  ni  d'impreffion,  ou  bien  une  faute  faite  à 

Appieur,  n.  Pline  ,  ni  aucun  autre  auteur  defllin  de  détourner  l'efprit  des  lefteurc 

ancien  ncparle  d'une  ville nomméeta^W-  d'un  objet  peu  honorable  à  la  ville  de 

ca  ,  ou  Labrig*.  Seulement  Appien  parle  Talavcra;  pays  de  notre  auteur,  que  bien- 

de  Talibriga ,  &  PI. ne  de  Talabrica  ;  d'où  des  gens  croient  avoir  eu  nom  Talabrks^ 

tient  que  dans-Maiianacenom  de  jU*  du  tems  desancians-Romains. 

Tojmci;,  Xfc 
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An  6 18  &  foiv.  Furius  en  qualité  de  conful ,  avec  une  hardiefïè  &  une  affuran- 
don  de  Rome? Jl"  ce  mcrveilleufe  déclara  l'un  &  l'autre  fes  lieutenans,  &  leur 
commanda  de  le  fuivre  enEfpagnc. 
Il  livre  Manci-       Le  conful  étant  arrivé  en  Efpagne ,  &  aiant  campé  auprès  de 
til». a"  "  Numance,  fit  mettre  un  matin  aux  portes  de  la  ville  Manci- 

nus,  le  corps  nud,  &  les  mains  liées  derrière  le  dos,  félon  la 
coutume  des  Romains,  quand  ils  livraient  un  de  leurs  capi- 
taines entre  les  mains  de  leurs  ennemis.  11  demeura  là  un 
jour  entier ,  abandonné  de  fes  amis,  &  de  {es  ennemis,  &  la 
nuit  il  fut  ramené  dans  le  camp  par  l'ordre  des  Harufpices  ; 
car  l'on  avoit  accoutumé  d'en  ufer  ainfi  dans  ces  fortes  d'ac- 
tions. Les  Numantins  prétendirent,  que  les  Romains  ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  du  reproche  d'avoir  violé  la  foi  des  traités , 
dévoient  non  -  feulement  livrer  le  gênerai ,  mais  même  l'ar- 
mée, qui  n'avoit  échapé  qu'à  la  faveur  d'une  alliance,  &  d'u- 
ne r»aix  fimulée ,  ou  plutôt  conclue  de  bonne  foi ,  &  dans  tou- 
tes les  formes  par  les  Espagnols.  Il  eftfùr  que  les  Romains  en 
cette  occafion  eurent  plus  d'égard  à  leur  avantage  particulier, 
qu'à  l'honneur,  &  aux  loix  de  l'équité. 
Pifon  fait  !.i  Onn'eftpas  inftruitde  ce  que  Furius  fit  en  Efpagne,  après 
guerre  aux  Nu-  cette  action  ;  l'on   fcait  feulement  que  l'année  fuivante ,  qui 

nu  n  tins ,  lans  lue-    /      •     i      /-  *•  •  '  jr>  r^n  r 

CCs.  etoit  la  lix  cens  dix- neuvième  de  Rome,  D.  Brutus  fut  con- 

An<îrp  depuis  la  tinué  pour  la  troiiiéme  fois,  dans  fon  gouvernement  de  l'Ef- 

fondation  de  Ro-  pagne  ultérieure,  &  que  le  conful  ÇX_Calpurnius  Pilon  eut 
pour  (on  partage  l'Efpagne  citerieure  ;  mais  fon  fort  ne  fut  pas 
plus  heureux  dans  la  guerre  qu'il  continua  contre  les  Numan- 
tins, que  celui  de  fes  predecelleurs  ;  car  il  perdit  une  partie  de 
fon  armée ,  «Se  le  refte  fe  trouva  réduit  à  la  dernière  mifere. 
Il  femble  que  les  Romains  ne  pouvoient  foutenir  la  feule  vue 
des  Efpagnols  ;  &  comme  s'il  y  eût  eu  quelque  charme  fecret , 
ou  quelque  enchantement ,  une  terreur  panique  failiflbit  l'ef-  ' 
prit  des  Romains,  &  ils  prenoient  la  fuite,  dès  que  ceux-là  pa- 
roifibient,  à  peu  près  comme  des  cerfs  timides ,  dès  qu'ils  ap- 
perçoivent  les  chiens ,  &  les  chaffeurs.  La  plupart  regardoient 
cette  fraieur  comme  une  punition  des  cruautés  que  quelques-  - 
uns  de  leurs  gouverneurs  avoient  exercées  en  Efpagne,  &de 
leur  mauvaife  foi  dans  l'obfervation  des  traités.  Ce  qui  eftde 
vrai ,  c'eft  qu'en  ce  tems-là  les  Efpagnols  ne  cedoient  nulle- 
ment aux  Romains  ni  en  valeur ,  ni  en  habileté,  ni  en  adreffe 
à  manier  les  armes.  Ils  ne  combattoient  plus  comme  autrefois, 
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fans  ordre ,  Se  difperfés  par  pelotons  5  mais  un  long  ufage  de      An  ci9  &  f,,iy, 
la  guerre,  &  l'exemple  des  Romains  ,  leur  avoir  appris  à  fe  Sde Rome"^"' 
ranger  fous  le  drapeau ,  à  mettre  une  armée  en  bataille ,  à  fe 
retrancher ,  à  foutenir  leurs  ailes  par  des  corps  de  referve,  à 
obéir  aux  officiers ,  &  à  garder  une  exaéte  difcipline. 

La  nouvelle  de  tant  de  revers  defoloit  le  fenat,  &  l'on  ne         x  x  1. 
feavoit  plus  quelles  mefures  prendre ,  pour  terminer  une  çuer-     Scipion  efl  fait 

,i  11  •  i       »  1  conlul ,  &  on  l'cii- 

re  qui  commençoita  cauler  de  terribles  inquiétudes  a  la  repu-  yoieenEfpa4c. 
blique.  Elle  eut  recours  à  P.  Cornel.  Scipion ,  furnommé  l'A- 
friquain ,  pour  avoir  détruit  Carthage.  Le  peuple  Romain  crut 
dans  cette  conjoncture  ne  devoit  point  avoir  égard  à  la  loi , 
félon  laquelle  peribnne  ne  pouvoit  être  élevé  à  un  fécond  con- 
fulat,  que  dix  ans  après  le  premier.  Scipion  ,  qui  fans  contre- 
dit étoit  alors  le  plus  illuftre  des  Romains ,  fut  donc  fait  con- 
lul pour  la  féconde  fois.,  &  on  l'envoia  dans  l'Elpagne  cite- 
rieure  l'an  de  Rome  fix  cens  vingt.  PourD.  Brutus,  il  fut  en- 
core continué  dans  fon  gouvernement  de  l'Elpagne  ultérieu- 
re ,  du  moins  c'eft  l'opinion  commune. 

Toute  la  fleur  de  la  jeune  noblefle  Romaine  ,  au  nom- 
bre de  quatre  mille ,  fiiîvit  Scipion  ;  &  fi  le  fenat  n'eût  fait 
une  défenfe  exprefle,  ce  qui  reftoit  de  jeunes  Patriciens,  au- 
roit  accompagné  le  confi.il  dans  cette  fameufe  expédition  ; 
car  chacun  à  lenvi  vouloitêtre  de  la  partie,  tant  étoit  grande 
l'ardeur  que  tout  le  monde  avoit  de  iervir,  &  d'apprendre  la 
guerre ,  fous  un  li  grand  capitaine.  Scipion  fit  une  cohorte 
à  part  de  cette  Ronflante  noblefle ,  &  lui  donna  le  nom  de 
fhiionide  ,  pour  marquer  l'union  &  l'amitié  étroite  qui  étoit  en- 
tre elle  &  leur  gênerai  ,  perfuadé  que  le  concert  du  gênerai 
&  des  foldats  étoit  la  principale  force  d'une  armée,  &  capable 
de  la  rendre  invincible.  11  falloir  outre  cela  par  une  exacle 
difcipline ,  rétablir  l'ordre  dans  les  troupes  Romaines ,  qui  de- 
puis long-tems  fervoient  en  Efpagne ,  où  elles  s'éroient  aban- 
données au  luxe  ,  à  l'oifiveté  ,  à  la  licence  ,  &  à  la  dé- 
bauche. 

Scipion  partit  pour  l'Efpagne ,  &  laifla  en  Italie  M.  Buteon     II  tétaUû  h  as. 
fon  lieutenant,  qui  fut  chargé  de  conduire  le  fecours  deftiné  CIP,in£  pa"»i  l» 
pour  l'entreprife  d'Efpagne.    Il  remit  bien  -  tôt  l'ordre  &  la  tî0upes- 
difcipline  dans  fon  armée;  il  en  chafla  deux  mille  filles  de 
mauvaife  vie;  il  en  retrancha  ce  qu'il  trouva  de  goujats,  de 
vivandiers ,  &  d'autres  gens  inutiles ,  qui  fuivoient  l'armée  ,  & 
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An  <?io  &  fuiv.  ^"i  ne  conrribuoit  pas  peu  à  entretenir  le  defordre  &  la  dé- 
duis Ja  fonda-  bauche  parmi  les  foldats.  Scipion  aiant  ainfi  purgé  les  trou- 
îion  de  Rome.        ^  ^  &  chaflg  de  {Qn  camp  Cfitte  mau£jite  canamc  >  les  foldats 

commencèrent  à  revenir  de  leur  afibupùTement ,  &  de  cette 
langueur ,  dans  laquelle  ils  étoient  enfevelis  depuis  tant  de 
tems  :  la  fraieur  fe  diflipa^ôc  ces  troupes  auparavant  devenues  fi 
méprifablcs  à  l'ennemi ,  reprirent  leur  première  vigueur  fous  la 
£onduite  de  leur  nouveau  gênerai ,  &fe  rendirent  bien-tôt  re- 
doutables. 

Afin  de  les  rendre  plus  robuftes ,  en  les  endurciflant  au 
travail ,  Scipion  donna  ordre  que  chaque  foldat  apporteroit  fur 
fes  épaules  au  camp ,  du  bled  pour  trente  jours ,  &  que  cha- 
cun portetoit  aufll  par  jour  fept  grands  paniers  pleins  de  terre , 
pour  faire  des  retranchemens  ;  c'étoit  dans  cette  vue ,  &  pour 
les  accoutumer  à  la  fatigue  qu'il  changeoit  fouvent  de  camp , 
après  l'avoir  fait  fortifier.  Par  cette  exactitude  à  faire  obferver 
la  difeipline  militaire ,  l'armée  changea  bien-tôt  de  face  ;  les 
foldats  devenus  tout  autres  ,  eurent  honte  de  leur  lâcheté 
paffée,  ôc  ils  ne  cherchèrent  plus  que  les  occafions  de  repa- 
rer leur  réputation.  Rien  n'eft  plus  capable  de  reprimer  la  li- 
cence du  foldat,  que  l'exemple  du  gênerai.  Nous  haillons  tous 
la  fbumiffion  &  la  dépendance ,  mais  l'exemple  nous  la  rend 
moins  pénible  &  moins  odieufe  ;  c'eft  pourquoi  Scipion  fe  trou- 
yoit  le  premier  au  travail ,  &  en  fortoit  le  dernier.  L'a&ivité  & 
lavigilance  de  Marius  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rétablir  parmi 
les  troupes  la  difeipline  militaire.  Ce  fut  là  qu'il  fit  fon  appren- 
iiffage  de  la  guerre ,  &  qu'il  fe  difpofa  à  être  ,  comme  il  le  fut 
dans  la  fuite,  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle. 
Il  mage  ks  ter-       La  faifon  étant  venue  de  fe  mettre  en  campagne ,  Scipion 
ta  da  Numan-  {' ouvrit ,  en  faifant  décamper  fon  armée  du  lieu  où  elle  éroit  : 
m$"  il  la  fit  avancer  du  côte  de  Numance ,  il  ravagea  les  terres 

des  Numantins  ,  &  reduilit  en  cendres  tout  ce  qui  leur  ap- 
partenok.  Comme  il  ne  vouloit  pas  engager  à  une  bataille  gé- 
nérale le  foldat  encore  timide ,  &  à  peine  remis  de  fes  ancien- 
nes fraieurs  ,  il  fe  contenta  de  dcfoler  le  pays  des  Vaccéens 
par  de  fréquentes  courfes  ;  il  en  vouloit  particulièrement  à 
ceux  de  Palence ,  pour  venger  le  conful  Lepidus  qu'ils  avoient 
fcattu_deux  ans  auparavant.  Ce  fut  en  ce  lieu  que  l'ardeur  <5c 
l'imprudence  de  Rutilius  Rufus  penfa  engager  l'armée  à  unç 
&âipa.  decifive,  ce  que  Scipion  fur  toutes  chofes  richojt,  d'és 
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vitcr.  La  valeur  porta  trop  loin  cet  Orïicier  Romain ,  en  pour-      An  <Jio  &  futo 
fuivantceux  de  Palence,  quiharceloientle  camp  de  tous  cô-  de;>ulj  l*  ,und*^ 
tés ,  &.  qui  fatiguoient  l'armée  par  leurs  attaques  continuelles ,     oa   e    ome' 
■&  par  les  allarmes  qu'ils  donnoient  fans  celle.  Car  ces  barbares 
faifant  femblant  de  s'enfuir  devant  Rufus ,  l'attirèrent  infenft- 
blement  dans  une  embufeade  qu'ils  lui  avoient  dreffée.  Sci- 
pion  qui  étoit  fur  une  hauteur  ,  pour  reconnoître  l'ennemi , 
prévit  ce  qui  arriveroit  à  Rufus ,  s'il  n'étoit  fecouru  :  il  fit  in- 
continent avancer  l'armée,  partagea  fa  cavalerie  en  deux,en- 
veloppa  le  lieu  où  étoit  l'embuicade  ,  mais  il  donna  ordre 
-que  l'on  ne  s'engageât  point,  &que  l'on  fe  contentât  d'efear- 
moucher  l'ennemi.  Par  là  il  fit  appercevoir  à  fes  gens  le  dan- 
ger où  ils  alloient  fe  précipiter,  &  les  en  retira  heureufemenr. 

Durant  cette  expédition ,  Scipion  fe  trouvant  à  la  vue  de      H  ks  rebâtit 
•Caucia ,  fat  touché  de  voir  cette  grande  ville  entièrement  dé-     auua* 
truite  par  la  perfidie  de  Lucullus-;  il  fit  donc  déclarer  à  fon  de 
trompe,  qu'il  exempteront  de  tous  droits  &  de  tous  impôts  ceux 
qui  voudroient  rebâtir  cette  ville ,  &  s'y  établir  :  voilà  ce  qui  fe 
palïâ  durant  l'été. 

Sur  la  fin  de  l'automne ,  on  ramena  l'armée  près  de  Nu- 
mance,  &  Scipion  s'y  campa,  d'où  il  détacha  pendant  l'hyver 
dilferens  partis,  pour  piller,  &  pour  ravager  les  campagnes  voi- 
fines ,  afin  d'ôter  par  là  aux  ennemis  le  moien  de  fublifter  ;  mais 
il  y  eut  un  de  ces  partis ,  que  la  vigilance  de  Scipion  tira  d'un 
grand  péril,  où  ilalloit  imprudemment  s'engager. 

Il  y  avoit  un  gros  bourg  ,  dont  une  partie  étoit  entourée  Repouffc I«  Nu« 
d'un  marais  ;  on  croit  que  ce  bourg  en-  la  ville  que  l'on  appelle  nîanuns. 
aujourd  hui  Hen/ir,  à  caufe  du  marais  qui  en  eft  affez  voifin. 
Auprès  de  ce  bourg  il  y  avoit  des  endroits  creux,  couverts  & 
elearpés  ;  rien  n'étoit  plus  propre  à  drefler  des  embufeades. 
Les  Numantins  s'y  tenoient  fouvent  cachés  derrière  des  ri- 
deaux &  des  haies ,  &  ils  avoient  déjà  affommé  un  grand  nom- 
bre de  foldats  Romains  ,f  qui  s'écartoient  quelquefois  du 
camp ,  pour  aller  piller  dans  les  villages  voifins ,  il  n'en  échap- 
poit  prefque  pas  un  feul.  Scipion  qui  veilloit  à  tout,aiant 
aperçu  le  danger  où  fes  gens  s'engageoientindiferetement  t 
fit  incontinent  battre  la  retraite  dans  fon  camp ,  pour  obliger 
le  foldat  à  quitter  la  maraude ,  <Sc  à  fe  ranger  fous  fon  dra- 
peau; en  même-rems,  il  détacha  mille  chevaux,  &  fuivit  lui- 
£iême  avec  le  gros  de  l'armée,  pour  dégager  les  foldats  qui 
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An  610  &  fuiv.  n'avoient  pas  eu  le  tems  de  le  retirer  ,  &  qui  étoient  aux  prifes 
depuis  la  fonda-  avec  les  Numantins.  Tant  que  les  forces  furent  égales ,  les 
Numantins  rcpoufierent  vivement  les  ennemis ,  &  en  firent 
un  terrible  carnage  :  mais  voiant  que  les  légions  s'appro- 
choient  pour  lbutenir leurs  gens,  ils  prirent  aulli-tôt  la  fuite 
au  grand  étonnement  des  Romains,  qui  depuis  long -tems. 
n'avoient  vu  les  Numantins  tourner  le  dos. 
xxii.  Jugurtha  le  rendit  vers  ce  tems-là  à  l'armée  Romaine.    Il 

jugurta  Ce  rend  à  étoit  fils  de  Manaftabal,  &  petit  fils  de  MalïnhTa.  Son  oncle 
larmcc  Romaine.  Micipfa  l'avoit  envoie  au  fecours  de  la  republique,  avec  dix 
élephans  ,  &  un  corps  confiderable  d'infanterie  <5c  de  cavale- 
rie Numide.  Micipfa  n'avoit  pas  feulement  en  vue  de  fecou- 
rir  les  Romains ,  mais  encore  de  facrifier  Jugurtha ,  en  l'en- 
voiant  fervir  dans  une  guerre  Ci  perilleufe.  Jugurtha  donnoit 
de  l'ombrage  ,  &  devenoit  fufped  à  Micipfa  ,  6c  cet  habile 
prince  apprehendoit  qu'un  jourfon  neveu  ne  donnât  bien  de 
l'exercice  à  fes  enfans.  Le  parti  que  prenoit  Micipfa  étoit  un 
coup  adroit,  ôc  d'un  rufé  politique  ;  mais  il  ne  réuiîit  pas  :  car  Ju- 
gurtha acquit  beaucoup  de  gloire  dans  la  guerre  d'Efpagne, 
&  en  fervant  fous  un  aufli  grand  capitaine  que  Scipion  5  il  ne 
fit  qu'apprendre  mieux  le  métier  de  la  guerre.  Dès  qu'elle  fut 
terminée ,  il  retourna  en  Afrique,  couvert  de  gloire,  &  avec 
plus  de  réputation  &  de  crédit,  qu'auparavant. 
Scipion eftcon-  Sous  le  confulat  de  P.  Mutius  Sevola,  &deL.  Calpurnius 
tinué  gouverneur  pifon,  l'an  de  Rome  fix  cens  vingt-un,  Numance fut  entiere- 

d'tipaane.  .,.,.-  .  ^  ,  .  x    „    . 

ment  détruite.  Le  fenat  jugea  a  propos  de  continuer  a  Sci- 
pion fon  gouvernement  d'Efpagne.  Dès  que  l'hy  ver  fut  paffé , 
il  aflic"   n  •    ce  Seneral  prefla  avec  vigueur  le  fiege  de  Numance  :  il  voioit 
siance.  fcs  foldats  raffurés ,  &  revenus  de  leur  ancienne  fraicur  ,  par 

les  petits  combats  où  il  les  avoit  accoutumés,  &  où  il  avoir 
effaié  leur  valeur  :  les  avantages  qu'ils  avoient  remportés  fur 
les  ennemis,  n'avoient  fervi  qu'à  les  animer  ;  mais  pour  ve- 
nir plus  aifément  à  bout  de  fon  projet ,  Scipion  partagea 
(on  camp  en  deux.  Son  frère  Fabius  Maximus  commandoit 
l'un  des  deux  camps ,  &  lui  commandoit  l'autre.  Quelques- 
uns  veulent  qu'il  ait  divifé  fon  armée  en  quatre.  On  ne  con- 
vient point  du  nombre  des  troupes  qu'il  avoit  ;  car  les  uns  font 
fon  armée  de  foixante-mille  hommes ,  les  autres  ne  lui  en  don- 
nent que  quaranre  mille. 

Les  Numantins  fiers  de  toutes  les  victoires  qu'ils  avoient 
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remportées  dans  les  rencontres  paffées,  quoiqu'ils  fuffent  en  An  Cn  &!!»*. 
bien  plus  petit  nombre  que  leurs  ennemis;  car  ceux  qui  font  J^PJ  '^  R0j1°"c'a~ 
monter  plus  haut  le  nombre  des  combattans ,  prétendent  qu'il     .     .. 

r  »  1  Les  Numantms 

n'y  en  avoit  que  huit  mille  dans  Numance  ;  6c  ceux  qui  le  prcfententie  com- 
diminuentle  plus,difent  qu'ils  étoient  feulement  quatre  mil-  bat  aux  Romains. 
le  dans  la  place.  Les  Numantins,  dis-je,  malgré  leur  petit 
nombre,  fortirent  hors  de  la  ville  ,  rangèrent  leurs  troupes  en 
bataille ,  &  eurent  l'audace  de  défier  les  Romains  au  combat. 
Ils  vouloient  hazarder  une  bataille  générale ,  déterminés  à 
périr  ou  à  vaincre,  plutôt  que  de  s'expofer  à  foufïrir  les  incom- 
modités d'un  long  iîege. 

Scipion  au  contraire,  refolu  d'éviter  le  combat,  ne  vouloit     Scmwn  fe  re~ 
nullement  rifquer  le  fort  d'une  action  générale,  perfuadé  qu'il  tranche  dans  fou 
étoit  d'un  grand  capitaine  de  mettre  fin  à  la  guerre  ,  plutôt  "mp- 
par  fa  confiance ,  &  par  fon  habileté  ,  que  par  une  valeur  té- 
méraire &  précipitée  ;  c'eft  pourquoi  il  prit  le  parti  de  faire  au- 
tour de  la  place  des  lignes  de  circonvallation  ,  pour  rerterrer 
les  afllegés  dans  leurs  murailles;  &  en  même  tems  il  obligea 
les  villes  alliées  de  la  republique  à  lui  envoier  de  nouveaux  fe- 
cours.   Après  avoir  achevé  ce  premier  ouvrage,  il  fit  élever 
en  forme  de  lignes  de  contrevallation ,  une  nouvelle  elpece 
de  parapet ,  ou  de  muraille  ,  pour  fe  couvrir  :  elle  étoit  faite 
déterre  avec  des  poutres  &  des  fafeines  entrelaP  .'es ,  afin  de 
donner  plus  de  confiftance  aux  retranchemens ,  §c  les  empê- 
cher de  s'ébouler.    Ces  retranchemens  avoient  dix  pieds  de 
hauteur,  &  cinq  pieds  d'épaiiTeur;  ils  étoient  flanqués  de  tours 
d'efpace  en  efpace,  &  tout  l'ouvrage  paroiffoit  comme  un  mur 
continué. 

On  pouvoit  entrer  dans  Numance  par  la  rivière  duDuero ,  n coupe  les  vi- 
mais  l'on  avoit  porté  des  cohortes  fur  les  deux  bords  de  la  ri-  vresauxaffiegés. 
viere ,  afin  de  couper  les  vivres  aux  Numantins ,  &  leur  ôter 
toute  efperance  de  fecours.  Les  afllegés  ne  laifibient  pas  de 
tromper  fouvent  la  vigilance  desaffiegeans;  caries  Efpagnols 
qui  étoient  très-habiles  plongeurs,  entroient  fous  l'eau  hors 
de  lavûe  des  ennemis,  &  nageant  entre  deux  eaux,  paflbient 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  fans  être  apperçûs  ;  les  autres  dans 
de  petites  barques,  à  la  faveur  d'un  vent  fort,  ou  bien  à  force 
de  rames,  s'échapoient  des  ennemis,  &  fe  glifibient  dans  la 
place;  ainfi  l'on  trouvoit  moien  d'y  faire  entrer  des  provifions. 
Quelque  léger  que  fût  ee  fecours ,  Scipion  inventa  un  nouvel 
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An  én&fuiv.  expédient  pour  l'empêcher;  car  aiant  fait  élever  deux  forts  fui 
«onde  Roœenda"  ^es  ^eux  bords  de  la  rivière  ,  &  aiant  fait  avancer  dans  la  ri- 
vière même  de  groilês  poutres ,  d'où  fortoient  de  longues  pie- 
ces  de  fer  pointues,  il  ferma  entièrement  le  paffage,  ôcprit 
va  encore  les  afïïegés  de  cette  foible  reflburce. 

Les  Numantins  fe  défendoient  toujours  en.  defefperés ,  Ils 
faifoient  fouvent  des  forties  fur  les  Romains,  &  attaquoient 
leurs  gardes  avancées  -,  mais  comme  Scipion  envoioit  incon- 
tinent des  troupes  fraîches ,  pour  fbutenir  les  gens ,  l'on  obli- 
geoithien-tôt  les  Efpagnols  à  rentrer  dans  la  place.  Les  Ro- 
mains s'abftenoient,  autant  qu'ils  le  pouv oient,  de  tuer  lesaf- 
ficgcs,  afin  que  les  vivres  étant  plutôt  confumés  ,  ils  fuffent 
réduits  à  la  dernière  extrémité,  &  obligés  par  la  faim,  de  fe 
rendre. 
2X I  ri.  Un  certain  Rhetogenes  Caravinus  Numantinj  jugea  aifémens 
Rhetogcnes  Nu-  que  fans  ces  fâcheufes  conjonftures  il  n'v  avoit  plus  de  rellbur- 

aaantm  va  deraan-   n  .  J  r 

der  du  recours  aux  ce  >  que  dans  ion  propre  courage.  Cet  homme  hardi ,  &  entre- 
Aieva^ucs.  prenant,  aiant  pris  avec  foi  quatre  autres  loldats  auflî  braves 

&  auQi  déterminés  que  lui ,  fort  la  nuit  de  la  ville ,  &  efealade 
les  retranchemens  des  Romains,  par  l'endroit  le  plus  foible *. 
&  le  moins  bien  garde  ;  il  tue  les  fentinelles  ,  traverfe  le  camp 
ennemi,  &  va  fe  rendre  au  pays  des  Arevaques.  11  fait  aufll- 
tôt  affembler  ces  peuples  &  les  principaux  de  la  nation  ;  il  les. 
conjure  par  l'ancienne  alliance,  qu'ils  ont  avecNumance,  de 
ne  pas  abandonner. une  ville  leutvoiiine,  &  leur  ancienne  al- 
liée; il  leur  remontre  qu'il  y  va  de  leur  intérêt,  &  du  falut  gê- 
nerai de  la  nation  de  foutenir  Numance  ,  &  de  la  défendre  j, 
que  jufqu'ici  elle  avoit  été  le  rempart  commun  de  tout  le  pays.» 
qa'elle  éroit  toutefois  à  la  veille  d'être  entièrement  détruite , 
plutôt  par  la  famine ,  &  par  la  rufe  des  affiegeans ,  que  par  leua 
valeur  ;  que  s'ils  différent  de  la  fecourir ,  les  Romains,  qui  fon& 
leurs  ennemis  communs,  &  qui  nepenfent  qu'à  aflervir  toute 
l'Eipagne  ,.  pour  fe  venger  de  leurs  difgraces,  ne  manque- 
ront pas  de  piller  ,  de  ruiner,  &  de  détruire  abfolument  une 
ville,  qui  feule  aofé,  &  a  pu  mettre  des  homes  à  leurs  con* 
quêtes. 

»  Pourquoi,  leur  dit-il,  pendant  que  votre  puiflânee,  &  vos 
m  forces  font  entières  ,  ne  vous  uniffés-vous  pas  enfemble., 
53  pour  fecouer  le  joug  pefant ,  que  l'on  veut  vous  impofer  ?• 
sa.He  voiés-vous  pas  que  les  Romains  intimidés  &  abattus  pas 

tant 


tiou  de  Home. 
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fant  de  batailles  qu'ils  ont  perdues  ,  n'oient  hazarder  le  «      An  tu  &  Cuir; 
combat.   Ces  lâches  font  obligés  d'avoir  recours  à  la  ru~c«  dcPllls  ]a  fonda»; 
fe  ,  pour  détruire  une  des  plus  floriflàntes  villes  d'Efpa<me.  « 
Balancerés  -  vous  à   brifer  les  fers  que  l'on  vous  prépare  ?  et 
Que   ne  chafles  -  vous  loin  de  ce  pays   cette  pefte  mau-  « 
dite  &  dangereufe  ,  qui  veut   fe  glifler  &  s'établir  parmi  « 
vous?  Attendés-vous  que  le  mal  vous  ait  gagné,  &  que  les  « 
Romains,  après  s'être  effaiés  fur  Numance,  aient  réduit  vo-  « 
rre  ville  en  cendres  ?  Le  feu  eft  allumé,  la  flamme  fe  répand ,  « 
&  n'épargne  rien  ;  il  faut  fe  refoudre  à  périr  tous ,  fi  l'on  ne  « 
fe  met  en  devoir  d'arrêter  promptement  cet  incendie ,  qui  fe  « 
communique  de  toutes  parts.   Ignorés- vous  encore  l'ambi-  « 
tion  &  l'avarice  de  nos  ennemis  ?  Ne  fçavés-vous  pas  ?  Que  « 
dis-je  !  Ne  voiés-vous  pas  vous-mêmes ,  qu'ils  ne  penfent  « 
qu'à  fubjuguer  toute  l'Efpagne ,  &  qu'à  lui  enlever  fes  tre-« 
fors  ?  Ce  font  des  furieux  qui  facrifient  tout  à  l'ambitieux  « 
defir  d'étendre  les  bornes  de  leur  empire.  Mais  peut-être  que  « 
la  foi  des  traités  vous  retient?  Peut-être  vous  flattés-vous  « 
que  les  Romains  y  auront  égard ,  &  vous  épargneront ,  corn-  « 
me  fi  vous  n'aviés  pas  devant  les  yeux  une  infinité  d'exemples  a 
recens  de  la  perfidie,  de  l'avarice  &  de  la  cruauté  de  ces  ty-  « 
rans.  La  fuperbe  ville  de  Caucia  fume  encore.  Avés-vous  « 
oublié  la  mauvaife  foi ,  avec  laquelle  nos  ennemis  ont  violé  « 
le  traité  que  Numance  avoit  fait  avec  Mancinus  ?  En  faut-  « 
il  davantage  ,  pour  vous  convaincre  que  cette  nation  n'a  « 
point  d'autre  Dieu,  que  la  paffion  de  régner?  Prenés  bien  ^ 
garde  qu'en  préférant  votre  repos  particulier  à  la  tranquillité  « 
publique ,  qui  dépend ,  comme  vous  voies,  delà  confervation  « 
de  Numance ,  vous  ne  vous  plaigniés  quelque  jour ,  mais  trop  ce 
tard ,  d'avoir  abandonné  le  bien  commun  de  la  nation ,  tra-ce 
hi  &  facrifié  vos  propres  intérêts.  Prenés  donc  une  refolution  ce 
hardie,  &  digne  de  vous;  il  eft  encore  tems.  Ne  penfés  qu'à.«. 
fauver  votre  patrie  ;  prenés  les  armes  ,  unifîes-vous  contre  ce 
l'ennemi  commun  ,  environ nés-le,  attaqués-le de  tous  côtés,  «, 
pendant  qu'il  fe  croit  en  fureté  dans  fon  camp,  prenés-lede  ce 
front  &  en  queue  ;  en  un  mot  mettes  tout  en  œuvre ,  ou  pour  c; 
le  détruire ,  ou  pour  le  chafler  entièrement  de  ces  provinces  ;  «. 
faites  reflexion  que  notre  ruine  entraînera  celle  de  toute  la  « 
nation,  &  la  perte  entière  de  nos  biens,  de  notre  liberté  &  «. 
de  nos  vies,  « 
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An  su  &  fuir.       Ce  difcours  prononcé  d'une  manière  vive ,  foutenue ,  &  ani- 

«epuis    la  fonda-  t  i  j  j      1  m  /  ,. 

tioadeBome.        mce  Parimeabondance  de  larmes,  que  Rhetogenes  répandit 

en  fe  jettant  aux  pieds  des  principaux  chefs  du  peuple ,  dont 

il  embrafibit  les  genoux,  en  avoit  ébranlé  plufieurs,  qui  vou- 

loient ,  que  l'on  prît  fur  le  champ  les  armes  ;  mais  comme  aux 

malheureux  rien  ne  leur  réuiïit  ,  &  que  tout  le  monde  les 

abandonne,  l'avis  qu'il  ne  falloit  point  irriter  les  Romains, 

prévalut ,  &  l'emporta  ,  &  même  dans  l'apprehenfion  que  Sci- 

pion  ne  leur  fit  un  crime  d'avoir  reçu  &  écouté  dans  leur  af- 

.      .  femblée  les  députés  de  Numance  ,  on  jugea  à  propos  de  les 

chaHeut  Rhetogc-  châtier  au  plutôt  du  pays.  On  ne  fçait  point  ce  que  fit  depuis 

nes-  Rhetogenes,  on  fçait  feulement  que  la  jeunette  deLucia,  (  i  ) 

Ceux  de  Lucia  éloignée  de  Numance  d'environ  quatre  milles,  prit  la  refo- 

tachent  envainde    .      .  *     .         ,.       ,      r  .  ,n  »,/-•* 

fecourir  Numan-  lutton  hardie  de  iecounr  cette  place  ,  &  de  fe  jetter  dedans. 

cc-  Ils  furent  prévenus  par  la  vigilance  de  Scipion  ,  qui  les  fur- 

prit,  &  fit  couper  les  mains  à  quatre  cens  de  ces  jeunes  gens , 

pour  fervird'exempie  aux  autres ,  &les  intimider  par  la  rigueur 

de  ce  fupplice. 

Les  Numantias       Les  Numantins  ne  voiant  donc  plus  aucune  efperance  de 

envoient  des  de-  fecours,  affoiblis  d'ailleurs  par  la  longueur  du  fiege,  &  enco- 
«pioii.  fe  £javanrage  par  ia  fajm  a  ne  penferent  plus  qu'à  fe  rendre  :  ils 
envoierent  pour  cela  des  députés  à  Scipion.  Le  chef  de  la  dépu- 
ration fut  un  certain  Alunis,  lequel  aiant  obtenu  audience  du 
gênerai  Romain,  lui  parla  à  peu  près  en  ces  termes.  »  Il  eft 
»  inutile.  Seigneur,  de  vous  expliquer  ici  fort  au  long  quels 
>5  font  les  Numantins,  quelle  eft  leur  fidélité  &  leurconftan- 
53  ce  ;  car  vous  les  connoifles  allez  vous-même  par  une  lon- 
»  gue  expérience  ;  il  ne  convient  pas  à  des  malheureux  de 
»3  faire  leur  éloge.  Je  me  contenterai  de  dire  qu'il  vous  fera 
»  toujours  glorieux  d'avoir  fournis  les  Numantins,  &  ce  ne  fe- 
53  ra  pas  une  honte  pour  nous  d'avoir  été  vaincus  par  un  fi 
•>■>  grand  capitaine ,  puiique  les  deftins  avoient  refolu  notre 
»  ruine.  Ce  font  les  incommodités  du  fiege,  qui  nous  ont  re- 
■>■>  duits  a  l'extrémité,  où  nous  fommes  ;  nous  avouons  que  nous 
ij  fommes  vaincus,  pourvu  que  vous  vous  contentiez  de  notre 
53  repentir ,  &  que  vous  n'aies  pas  refolu  notre  perte.  Nous  ne 

(  j  )  Lajeuneffe  de  Lucia.  Cette  ville  ,  Scipion  ,  à  l'égard  de  la  jeunefie  de  cette 

félon  Appien  ,  étoit  à  douze  lieues  &  ville,  on  voit  une  grande  envie  de  reuf- 

demie  de  Numance  -,  elle  cil  aujourd'hui  fir  dans  le  fiege  de  Numance,  mais  en 

entièrement  détruite  ,  &  il  n'en  refte  mtme  tems  beaucoup  de  cruauté. 
plus  aucun  veftige  :  dans  la  conduite  de 
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demandons  pas  que  vous  nous  pardonniés  entièrement ,  «  An  foi  &  fui/, 
quoique  peut-être  ne  ferés-vous  jamais  grâce  à  gens  qui  le  «  ÎJJ^iaïJ"** 
méritent  mieux ,  ni  action  plus  glorieuiè  &  plus  digne  de  « 
vous  ;  mais  nous  vous  conjurons  de  ne  nous  point  traiter  « 
avec  trop  de  rigueur.  Que  li  vous  ne  voulés  pas  nous  par-  «. 
donner ,  ni  nous  donner  occaiion  de  combattre ,  nous  fom-  « 
mes  déterminés  à  tout  ibufïrir  ,  &  à  mourir  plutôt  de  nos  c» 
propres  mains ,  que  de  nous  voir  expofés  à  être  égorgés  de  » 
la  main  d'un  bourreau  5  c'eft  le  feul  parti  qui  refie  à  des  hom-  « 
mes , qui  ne  craignent  point  la  mort.  Faites  reflexion  que  la« 
renommée  eft  attentive  fur  le  parti  que  vous  allés  prendre,  « 
&  qu'elle  le  publiera  par  route  la  terre ,  &  à  toute  la  porte-  « 
rite.  « 

Scipion  admira  dans  ce  difcours  ,  la  grandeur  dame  de  ce      sdpfon  ne  vent 
peuple ,  que  rien  n'étoit  capable  d'abattre  ,  &  qui  dans  les  accorder  aucunes 
dernières  extrémités  où  il  fe   voioit  réduit  ,    fe  reflbuve-  Sâî^.*"* 
noit  toujours  de  ce  qu'il  avoit  ete ,  &  confervoit  une  fermeté 
inébranlable.  11  répondit  cependant  aux  députés ,  qu'ils  ne  dé- 
voient efperer  aucune  mifericorde ,  &  qu'il  ne  leur  accordoit 
d'autres  conditions ,  que  de  fe  rendre  à  la  difcretion  du  vain- 
queur. Les  Numantins  aiant  appris  de  leurs  députés  cette  re-      L    Numantins 
ponfe,  devinrent  furieux  ,  &  comme  hors  d'eux-mêmes  ,  fe  maflacrerent  leurs 
jetterent  fur  ces  pauvres  malheureux ,  &  les  maflacrerent.   De  ProPrcs  députés, 
quoi  ces  députés  étoient-ils  coupables,  &  quel  étoit  leur  cri- 
me ?  Mais  quand  une  populace  eft  irritée  ,  c'eft  très-fouvent 
s'expofer  à  une  mort  certaine  ,  que  de  vouloir  lui  dire  la 
vérité. 

Ces  peuples  ne  voiant  plus  aucune  reflburce  ,  n'écoutèrent     ils  font  un?  for- 
plus  que  leur  defefpoir.    Alors  ils  s'enivrèrent  d'un  certain  ue' 
breuvage  fait  de  bled  ,  fortirent  tous  de  la  ville,  comme  des 
furieux,  fe  jetterent  dans  le  camp  des  Romains,  forcèrent  leurs 
retranchemens ,  égorgèrent  tout  ce  qui  fe  prefenta  à  eux  ,  & 
firent  un  carnage  terrible.   Mais  les  Romains  étant  accourus  Sont  repoufie?, 
de  tous  côtés  ,  contraignirent  ces  infortunés  de  rentrer  dans 
leur  ville.  Apres  cette  difgrace  ,  les  Numantins  fe  nourrirent 
encore  quelque  tems  des  corps  de  leurs  propres  citoiens  qui 
avoientété  tués  dans  cette  aétion.   Ils  tentèrent  enfuitede  fe 
fauver  par  la  fuite  ,  &  de  fe  faire  jour  l'épée  à  la  main  au  tra- 
vers des  ennemis.  Tout  cela  ne  leur  réufllt  pas  mieux  que  leur 
première  fortie.    Enfin  réduits  au  dernier  defefpoir,  les  uns    ,Bs-fe  for'tt&a* 
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An^n  &ruiv.  s'empoifonnerent  ,  les  autres  fe  tuèrent  eux-mêmes  ;  il  y  en 
depuis  la  fonda-  eut  qui  fe  battirent  les  uns  contre  les  autres  ;  mais  le  fort  du 
victorieux  n  etoit  pas  plus  avantageux  ,  que  celui  du  vaincu  j 
car  il  y  avoit  un  grand  bûcher  allumé  ,  où  l'on  jettoit  le  corps 
de  celui  qui  avoit  été  tué  dans  le  combat ,  &  le  vainqueur  le 
fuivoit  de  près ,  fe  jettant  lui  -  même  au  milieu  des  flammes. 
C'efl  ainfi  que  Numance  fut  entièrement  détruite  ,  quinze 
mois  après  l'arrivée  de  Scipion  en  Efpagne  ,  par  un  effet  de 
l'opiniâtreté ,  &  du  defefpoir  de  les  habitans,  qui  périrent  tous 
pendant  le  liège ,  fans  diftin&ion  d'âge  ni  de  fexe  ,  fans  mê- 
me en  excepter  un  feul. 

Appien  écrit  qu'après  la  ruine  &  l'embrafement  delà  ville, 
il  fe  trouva  encore  quelques  habitans,  qui  tombèrent  vifs  en- 
tre les  mains  du  victorieux:  ileftfeul  de  fon  fentiment ,  &  il 
n'etl  point  d'hiftorien  qui  ne  dife  pofitivement  le  contraire. 
Ce  qui  eft  de  fur ,  c'efl:  que  Numance  fe  foutint,  tant  que  Ces 
habitans  furent  unis;  il  n'y  eut  que  leur  divifionqui  futcau- 
fe  de  leur  perte.  Numance  par  fa  ruine  entière  enleva  au  vain- 
queur le  prix  de  la  victoire.  Scipion  ordonna  que  l'on  détrui- 
sît entièrement  ce  qui  avoit  échappé  au  feu ,  <3c  à  la  fureur  des 
citoiens  Enfin  cetilluftre  Romain  aiant  heureufement  Termi- 
né cette  guerre ,  «5c  rendu  la  tranquillité  à  l'Efpagne  ,  retour- 
na à  Rome  :  on  lui  décerna  1  honneur  du  triomphe  ,  on  ajouta 
le  furnom  de  Numamin  à  celui  d'Afriquain ,  qu'il  avoit  déjà. 
D.  Junius  Brutus  avoit  aufii  quelque  tems  auparavant  triom- 
phé des  Galeciens ,  qu'il  avoit  fubjugués,  &  le  fenat  lui  avoit 
donné  le  furnom  de  Calacius  ,  comme  nous  avons  déjà 
ïapporté. 
xxiv.  Une  profonde  tranquillité ,  &  une  paix  générale  fuccede*- 

Cequi  fe  pafla  rent  à  ces  malheureux  tems  de  guerre  ,  &  Rome  envoia  en 
en Eipagnc, après  Efpagne  dix  lieurenans,  qui  gouvernèrent  chacun  la  province 

la  guerre  4e  Nu-        Y  &  ■     ■  ^      ■»  1      B  r 

«ance.  qui  leur  etoit  marquée  par  le  lenat  ;  «3c  cette  elpece  de  gouver- 

Meteilus  foumet  nement  dura  plufieurs  années.  Q^Cœcilius  Metellus  pendant 
les  Baléares.  çQ^  confuiat  avoit  dompté  &  fournis  les  Baléares ,  qui  fai- 

foient  le  métier  de  pirates,  &  rendoient  ces  mers  impratica- 
bles ,  par  les  courfes  continuelles  qu'ils  faifoient  le  long  des 
côtes  ;  &  avoit  enfin  rendu  la  tranquillité  à  ces  ifles  l'année  de 
An  «?3i  depuis  Rome  fix  cens  trente-unième ,  pour  recompenfe  delà  valeur, 
U   fondation  de  &  ^      fuccès  fi  heureux ,  on  lui  avoit  donné  le  furnom  de 

{tome, 

Balearique. 
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Dans  ce  même  tems  MariuSj  qui  commandoit  dans  l'Ef-      An  <f*i  &f  • 
pagne  ultérieure  ,  la  purgea  de  ces  bandits  ,  qui  depuis  les  depuis  la  fonda- 
troubles  couroient  le  pays,  &  pilloient  fans  diftincHon  ce  t1011  dc Rome- 
qu'ils  rencontroient.    Il  pourvût  à  la  fureté  des  chemins,  &     Pifon  appaife  les 
rétablit  l'ordre,  les  loix  &  la  paix  dans  toute  fa  province.  Les  troubles. 
affaires  s'étant  brouillées  de  nouveau  douze  ans  après  ,  Cal- 
purnius  Pifon  commença  le  premier  à  appaifer  ces  mouve- 
mens  :  mais  Sulpitius  Galba ,  fils  de  ce  Galba,  qui  avoir  eu  au- 
trefois le  gouvernement  de  la  Lufitanie  ,  acheva  de  tout  cal- 
mer. On  frappa  en  ce  tems-là  plulïeurs  médailles  au  coin  de 
Pilon,  6c  l'on  en  trouve  encore  aujourd'hui  beaucoup  en  plu- 
sieurs endroits  de  TEfpagne. 

Tout  étant  remis  dans  une  tranquillité  parfaite  par  la  fage 
conduite  de  Pifon  &  de  Galba,  l'on  renvoia,  comme  aupa- 
ravant deux  lieutenans  en  Efpagne ,  pour  commander  dans 
les  provinces,  qui  leur  étoient  defignées.  Environ  ce  tems-là 
il  fortit  du  fond  du  feptentrion  une  multitude  prodigieufe  de 
Cimbres,  (  1  )  lefquels,  comme  un  torrent  impétueux,  inon- 
dèrent plufieurs  provinces  de  l'empire  Romain  ,  &  par  une 
rapidité iurprenante  de  conquêtes,  vinrent  enfin  fe  jetter  en       !-es    Cimbres 
Efpagne  ;  mais  ils  furent  repouffés  par  la  valeur  des  Efpa-  i?^fZJS% 
gnols ,  &  des  troupes  Romaines.  Ces  barbares  obligés  de  re-  font  repouffés. 
culer ,  fe  répandirent  dans  les  Gaules ,  qu'ils  avoient  déjà  tra- 
verfées,  &  dans  l'Italie  ,  l'an  de  Rome  fix  cens  quarante- 
cinq. 

Q.  Servilius  Cœpion  vainquit  cette  même  année  les  Lufi-  ,  A"  6f.iePuj* 

■  **-  .  .  l  r,  la    fondation    de 

taniens ,  qui  avoient  encore  ofe  remuer  ;  mais  l'on  ne   fçait  Rome, 
pas  quel  emploi  il  exerçoit  en  Efpagne.  Trois  ans  après,  fous      Cœpion  défait 
le  confulat  du  même  Cœpion,  les  Lufitaniens,  nation  toû-   "  u uanieils*- 
jours  inquiète ,  remuèrent  de  nouveau  ;  ils  eurent  cette  fois-là 
leur  revanche,  &  battirent  les  Romains  ,  avec  tant  d'avanta- 
ge ,  que  ceux-ci  perdirent  plus  de  monde  en  cette  occafion , 
qu'il  n'en  étoit  péri  de  la  part  des  Lufitaniens ,  dans  la  premiè- 
re guerre. 

L'année  fix  cens  quarante-huit  fut  plus  illuftre  par  la  nailTan-    Naiffance  de  Ci_ 
ce  de  Ciceron ,  que  par  ce  qui  fe  paffa  en  Efpagne.  Il  naquit  ceron. 

An  648  depuis 

(  1  )  De  Cimbres.  Il  y  a  une  fi  grande  la  Scithie  ,  les  autres  du  Dannemarc  :    Rome, 

diversité    d'opinions    fur    l'origine  des  tout  ce  que  l'on  peut  affurer,  c'eft  qu'ils 

Ctmbres,  qu'il  cil  bien  difficile  de  rien  viennent  des  parties  de  l'Europe  les  plus 

(dire  de  certain  :  les  uns  les  font  venir  de  feptentnonales. 
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An  648  &  fuiv.  à  Arpin,  fa  mère  s'appclloit  Helvia  ,  fon  père  étoit  chevalier 

depuis  la  fonda-  Romain,  &  du  fang  des  anciens  rois  des  Voltques.  Ciceron 
ne  rendit  pas  moins  de  fervice  ,  &  ne  fit  pas  moins  d'honneur 
à  Rome  dans  la  robe  par  là  prudence  ,  fon  érudition  &fon 
éloquence  merveilleuie,  que  les  plus  grands  capitaines  de  la 
republique  lui  en  avoient  rendu  par  la  voie  des  armes. 
An  650  depuis       Deux  ans  après,  c'eft-à-dire  l'année  fix  cens  cinquantième; 

la  fondation  de  jes  Cimbres  s'étant  joints  avec  les  Teutons ,  (  2  )  vinrent  une 
féconde  fois  fe  jetter  en  Efpagne  ;  mais  ils  en  furent  encore 
repouffés  par  la  valeur  des  Celtiberiens ,  &  obligés ,  comme 
auparavant,  de  fe  retirer  dans  les  Gaules.  L.  Cornélius  Dola- 
bella  par  fa  conduite;,  fon  courage  &  là  vigilance  appaifa  aulïi 
les  mouvemens  qui  s'étoient  élevés  dans  la  Lufitanie ,  où  les 
peuples  fe  revoltoient  de  tems  en  tems.  Dolabella  comman- 
An  tfjy  depuis  doit  en  cette  province  ,  en  qualité  de  proconful  l'année  fix 

la    fondation    de 

Rome.  cens  cinquante  cinq. 

xxv.  La  Lufitanie  ne  fut  pas  plutôt  en  paix ,  que  la  guerre  recoin- 

La  guerre  re-  rnença  dans  la  Celtiberie ,  dès  l'année  fuivante;  mais  parce 

OdSS£.dan,h  «lue  "tte  guerre  pouvoit  avoir  des  fuites  funeftes,  T.  Didius 
vint  en  Efpagne ,  durant  fonconfulat ,  pour  achever  de  rédui- 
re cette  Province ,  qui  ne  pouvoit  demeurer  long-tems  en  re- 
pos. Les  armées  campèrent  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  on  les 
rangea  en  bataille ,  &  l'on  combattit  des  deux  côtés  avec  une 
pareille  ardeur  ;  nul  des  deux  partis  n'eut  l'avantage  ;  la  nuit 
feule  fepara  les  combattans ,  &  la  perte  fut  allez  égale  de  part 
&  d'autre.  Le  coniul  par  une  rufe,  dont  l'on  ne  s'étoit  point 
encore  avifé ,  fit  adroitement  enterrer  pendant  la  nuit  la  plu- 
part des  foldats  de  fon  armée  ,  qui  étoient  morts  durant  le 
combat.  Cette  adreffe  produifit  fon  effet ,  car  les  Efpagnols 
furent  confternés  le  lendemain  ,  voiantun  fi  grand  nombre  de 
leurs  gens,&  fi  peu  de  Romains  morts  fur  le  champ  de  bataille  ; 
ils  crûrent  avoir  perdu  beaucoup  plus  de  monde  que  les  enne- 
mis dans  le  combat  qui  s'étoit  donné  la  veille.  C'eft  pourquoi 
defefperant  de  la  victoire ,  ils  fe  rendirent  aux  Romains  aux 
conditions  que  leurs  vainqueurs  voulurent  bien  leur  preferire. 
Dans  cette  adtion ,  &  dans  le  cours  de  cette  guerre  ,  il  périr, 
plus  de  vingt  mille  Arevaques.   C'eft  un  grand  nombre  ,  fi 

(î)  Avecles  Teutons.  Quoique  les  au-  l'opinion  la  plus  probable  eft  qu'ils  ha- 
teuis  ne  foient  pas  d'accord  fur  le  pays  bitoient  vers  le  Danemarc,  &  les  états» 
d'où  font  fouis  les  Ttuiom  s  néanmoins    voiiins  dans  l'ancienne  Germanie. 
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ks  auteurs  ne  fe  trompent  point,  ou  que  les  copiftes  n'aient       An  6^  &fuiv. 
pas  mis  un  chiffre  l'un  pour  l'autre.  dePu's  la  fon^- 

Après  la  ruine  de  Termefte  ,  dont  les  habitans  fe  revol-      T    ■„  °? % 

r  ■  ,,  r  a  1     r  ■  La  ville  de  Ter- 

toient  continuellement,  le  conhant  en  la  lituation  avantageu-  mcntrauunée. 
fe  de  leur  place ,  que  la  nature  fembloit  avoir  pris  plailir  à 
fortifier,  5c  à  rendre  prefque  inacceffible ;  on  tranfporta  les 
Termeftains  dans  la  plaine  ,  &  on  les  difperfa  en  difïerens 
bourgs ,  avec  défenfe  de  fe  réunir  dans  une  même  enceinte  de 
ville,  d'entourer  leurs  bourgs  de  murailles,  &  d'y  faire  aucu- 
nes fortifications.  Il  y  avoit  encore  une  troupe  de  bandits, 
accoutumés  à  toutes  fortes  de  brigandages.  Le  conful ,  à  la  fa- 
veur d'un  traité ,  les  engagea  à  le  venir  trouver ,  avec  leurs  fem- 
mes «Scieurs  enfans,  Il  les  fit  enfuite  égorger,  fans  en  épargner 
un  feul ,  ne  voiant  nulle  efperance  de  changement  dans  cette 
nation ,  accoutumée  à  ne  vivre  que  de  vol  <5c  de  pillage.  Bien 
que  le  fenat  n'approuvât  nullement  cette  aftion  particulière  , 
qui  étoit  barbare ,  &  qui  meritoit  d'être  condamnée ,  il  ne  laif- 
fa  pas  d'accorder  au  conful  les  honneurs  du  triomphe,  pour 
les  autres  fervices  importans  qu'il  avoit  rendus  à  la  republique 
en  Efpagne. 

Q^  Sertorius  qui  faifoit  dans  cette  guerre  la  fonction  de  tri-  Sertorius  fauve 
bun  des  foldats,  s'acquit  une  grande  réputation,  en  confer-  la  .gamifon  Ro- 
vant  la  garnifon  Romaine  de  Caftulon.  Car  les  habitans  de  |o„me  al  ^ 
cette  ville  attentifs  à  chercher  toutes  lesoccafionsdefecouer 
le  joug  des  Romains  ,  <5c  de  recouvrer  leur  première  liberté  , 
après  avoir  concerté  avec  les  Gyrifenes  ;  (  1  )  quelques  -  uns 
croient  que  ce  font  ceux  de  Jaca ,  qui  avoient  formé  le  def- 
fein  de  maflâcrer  la  nuit  la  garnifon  Romaine ,  lorfque  les 
foldats  feroient  enfevelis  dans  le  vin.  Ils  crurent  ne  pouvoir 
trouver  une  occafion  plus  favorable  de  fe  venger ,  qu'en  égor- 
geant leurs  hôtes.  Mais  Sertorius  s'étant  éveillé  au  bruit  que 
faifoient  les  habitans,  qui  fe  difpofoient  à  ce  maflacre ,  fortit 
incontinent  de  la  ville,  railembla  auprès  de  foi  ceux  de  Ces 
foldats  qui  avoient  pu  ,  aulfi-bien  que  lui  fortir  de  la  place  , 
<5c  qui  s'étoient  échappés  de  la  fureur  des  habitans.  Il  vengea 
bien-tôt  fur  ceux-ci  la  mort  cruelle  de  fes  compagnons ,  il  ne 

(  1  )  Avec  les  Gyrifenes.    Ce  font  des  n'étoit  pas  dans  l'Efpagne  Tarragonoife  , 
peuples  de  l'Efpagne  Tarragonoife  ,  fur  mais  dans  l'ancienne  Bœticjue  ,  &  à  prè- 
les confins  de  la  Bœtiquc  ;  il  n'eft  pas  fur  fent  dans  l'Andalou/îe. 
nue  Jaen  fut  leur  capitale ,  car  cette  ville 
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An^f  &  fuiv.  pardonna  à  aucun  traître,  &  aiant  fcû  par  quelques-uns  qu  il 

depuis    la  tonda-   a  v  ,  /*.,-,  ,. 

tiondeKome.       "t  mettre  a  la  torture,  pour lcavoir les  auteurs  ou  les  compli- 
ces d'une  fi  noire  trahifon  que  les  Gyrifenes  étoient  de  ce 
complot,  il  fit  changer  d'habit  à  fes  foldats,  prendre  ceux  des 
Caftluons,  que  l'on  avoit  maffàcrés  ;   &  courut  auffi-tôt  aux 
Gyrifenes.  Ceux-ci  trompés  par  ce  changement  d'habits,  ne 
doutant  pas  que  ce  ne  fuflent  leurs  alliés ,  fortirent  en  grand 
nombre  pour  aller  au  devant  d'eux ,  &  les  féliciter  de  l'heureux 
iùccès  de  leur  entreprife  :    mais  Sertorius  commanda  fur  le 
champ  à  Tes  foldats  de  fe  jetter  fur  ces  imprudens  ;  ils  en  tuèrent 
la  plus  grande  partie,  les  autres  qui  s'étoient  échapés ,  furent 
bien  -  tôt  obligés  de  fe  rendre  à  Sertorius;  on  les  vendit  en 
plein  marché,  pour  fervir  d'efcLves.    Toutes  ces  chofes  fe 
parlèrent  dans  l'Eipagne  citerieure  tant  cette  année,  que  les 
quatre  années  fuivantes ,  c'eft- à-dire,  durant  le  tems  que  T. 
Didius  eut  le  gouvernemenr  de  cette  province. 
CrafTus gouverne       P-  Licinius  Craflus  aiant  été  fait  conful  en  fix  cens  cinquaiï- 
l'Efpagne     ulte-  te-fept ,  vint  commander  dans  l' F: fpagne  ultérieure,  &  aiant 

rieure.  >  r  ^  ■  i  i 

L'an  6s7  de  la  gouverne  laprounce  pendant  cinq  ans  avec  beaucoup  de  va<- 
fondation  de  Ro-  leur,  &  de  fagefle  ,  il  reçut  à  Rome  l'honneur  du  triomphe. 
Ce  fut  pendant  (on  gouvernement  d'Efpagne  qu'il  amaflà  ces 
trefors   immenfes  ,  qui  rendirent  dans   la  fuite  fon  fils  Ai. 
Craflus  le  plus  riche  des  Romains.  Antoine  de  Nebrifle  allure , 
comme  une  chofe  confiante,  que  c'eft  ce  Publius  Craflus  qui 
fit  conftruire  le  chemin  qui  va  depuis  Salamanque  jufqu'à  Me<- 
rida ,  le  plus  commode  de  toute  l'Efpagne  ;  aufiï  l'appelle-t-oa 
le  chemin  d'argent.  Cet  auteur  apporte  pour  preuve  de  ce 
qu'il  avance  ,  un  très-grand  nombre  de  colomnes  que  l'on  y 
rencontroit,  &  fur  lefquelles  le  nom  de  Craflus  étoit  gravé, 
&  qu'il  protefte  lui-même  avoir  vues.  La  conjecture  feroit  af- 
fez  vraifemblable ,  fi  l'on  voioit  encore  quelques-unes  de  ces 
colomnes:  c'eft,  félon  toutes  les  apparences,  un  fonge  de  cet 
auteur  ;  peut-être  qu'il  a  crû  voir  ce  qui  ne  fut  jamais ,  &  cela 
eft  allez  ordinaire  aux  antiquaires  Efpagnols.    Dans  le  tems 
que  Publius  Craflus  étoit  en  Efpagne ,  les  Celtiberiens,  peu- 
An  ^o  depuis  pies  remuans  ,&  brouillons,  fe  révoltèrent  de  nouveau.  Fulf- 
aomfe.:jJadon  de  vius  Elaccus  par  fes  foins,  &  fon  habileté  les  rangea  dans  le- 

xxvi.         devoir  l'année  fix  cens  foixantiéme. 
Commencement       Cette  année  fut  fameufe,  mais  fatale  en  même-tems  à  fou* 

des  guerres  civiles  , 

àiUsae,.  te.  l'Italie ,  par  les  guerres  civiles  qui  commencèrent  a  s'élever 

jufques; 
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jufques  dans  le  fein  de  Rome  même ,  &  qui  furent  comme  le  An  e(o  k  fuivj 
premier  coup  qui  donna  atteinte  à  la  liberté.  Cette  republi-  S"^  Roie'.^ 
que  étoit  (1  puilfante ,  qu'elle  nepouvoit  prefque  plus  foutenir 
le  poids  de  fa  propre  grandeur.  Ses  Citoiens  accoutumés  à 
voir  les  rois  plier  fous  eux  ,  ne  vouloient  dépendre  de  per- 
fonne.  Le  joug  de  la  dépendance  leur  paroiffoit  infupporta- 
ble.  Il  y  avoit  long-tems  que  l'orage  le  formoit  ;  tout  l'uni- 
vers en  étoit  menacé  ;  enfin  la  nuée  creva ,  &  la  tempête  aiant 
éclaté,  penfa  renverfer  tout  d'un  coup  cette  republique  fi  for- 
midable à  tous  les  fouverains  de  la  terre.  Marius  &  Cinna  ja- 
loux delà  trop  grande  puiffance  de  SyllaJ,  choqués  de  le  voir 
agir  dans  Rome  en  maître ,  s'unirent  enfemble ,  pour  régler 
une  autorité  qui  approchoit  trop  de  la  fouveraine.  Malgré 
le  mérite  de  Sylla ,  le  parti  de  Cinna  &  de  Marius  prévalut , 
&  ces  deux  Romains  ufurpercnt  eux-mêmes  dans  la  republi- 
que ,  l'autorité  fouveraine ,  qu'ils  afteetoient  de  vouloir  ancan« 
tir.  Ils  devinrent  maîtres  abfolus  dans  Rome;  &  ils  crûrent 
devoir  cimenter  leur  autorité  par  l'effufion  du  fang  des  prin- 
cipaux partifans  de  Sylla  ,  afin  de  ne  plus  trouver  d'obftaclesr 
à  leurs  projets  ambitieux,  en  mettant  le  parti  de  leur  adver- 
faire,  hors  d'état  de  pouvoir  jamais  fe  relever. 

Marius  <3c  Cinna  profcrivirent  la  plupart  de  la  nobleffe  Ro-     Craffus  fe  &H/e 
maine,  quis'étoit  déclarée  pour  Sylla.  M.  Craffus  fut  du  nom-  en  Eli>aâtie' 
bre  des  profcrits,  comme  l'avoient  été  fon  père  &  fon  frè- 
re. Après  leur  mort,  M.  Craffus,  pour  fe  dérober  à  la  haine-- 
de  fes  ennemis  ,  prit  le  parti  de  s'enfuir  en  Efpagne ,  où-  il; 
avoit  un  très-grand  nombre  de  créatures.  Les  Efpagnols  l'ai- 
moient ,  en  confideration  de  Publius  Craffus  fon  père  .  qui  les 
avoit  toujours  protégés ,  depuis  qu'il  avoit  été  gouverneur  d'Ef- 
pagne,  fa  mémoire  y  étoit  encore  en  vénération.  Le  jeune  Craf- 
fus dans  le  tems  qu'il  avoit  accompagné  fon  père  en  fon  gou- 
vernement, s'étok  lui-même  attiré  par  fon  propre  mérite,  l'efti- 
me  & l'affecVion  des  peuples  ,&  il  avoitfçû  fe  la  conferver,  11  ne 
crut  pas  cependant  devoir  fe  montrer  en  public;  car  la  fidélité • 
des  hommes,  qui  paroît  la  plus  affermie,  dépend  le  plus  fou- 
vent  de  la  fortune,  &c  du  train  que  prennent  les  affaires; l'on: 
n'eft  fidèle,  que  lorfqu'on  trouve  (on  intérêt  à  ne  point  changer. 
D'ailleurs  la  plupart  des  villes  d'Efpagneétoiententreles  mains 
des  créatures  de  Marius.  Craffus  fe  cacha  donc  dans-  une  ca- 
verne, proche  de  la  mer,  &  dans  les  terres  de  Vibius-Pace^- 
TomeL-  Mm. 
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An  66»  k  fuiv.  cos  homme  confiderable  ,  &c  des  plus  puiffàns  du  pays.   Il 
■tq.uis  la  fonda-  étoit  tout  dévoué  à  la  famille  de  Craflùs,  &  d'un  cara&ere  à 

«on  4e  Rome.  ,  A      -      .    .     „       .  .  , 

mériter  qu  on  comptât  lur  lui.  Craflùs ,  entre  le  petit  nombre 
de  domelfiques  qui  l'avoient  fuivi  dans  (a  fuite ,  en  choifit  un , 
qu'il  envoia  à  Pacieco ,  pour  lui  faire  fçavoir  l'état  où  il  fe 
trouvoit  réduit ,,  &  pour  le  conjurer  par  leur  ancienne  amitié 
de  ne  le  point  abandonner.  Pacieco  fut  ravi  d'avoir  une  oc- 
calion  de  donner  à  fon  ami  des  marques  finceres  de  fon  atta- 
chement, quelque  chofe  qui  lui  en  dût  coûter;  il  crut  néan- 
moins devoir  le  priver  du  plailir  de  voir  &  d'embraffer  Craflùs , 
de  peur  que  cette  démarche  ne  fervît  à  le  faire  découvrir ,  con- 
vaincu qu'il  étoit  qu'il  ne  feroit  rien  en  cela  qui  fût  contre  le 
devoir  de  la  plus  tendre  amitié;  tout  fon  but  fut  de  rendre  le 
lieu  de  cette  retraite  inconnu.  Dans  cette  vue  ,  il  ordonna 
à  un  de  fes  domeftiques ,  de  porter  tous  les  jours  des  vivres  fur 
un  petit  rocher ,  allez  proche  de  la  caverne  ,  où  Craflùs  étoit 
caché:  il  lui  défendit  d'aller  plus  avant,  &  de  rien  examiner 
au  delà;  il  le  menaça  même  de  la  mort ,  s'il  violoit  les  ordres 
qu'il  lui  donnoit ,  &  au  contraire,  il  lui  promit  la  liberté, 
s'il  les  executoit  fidèlement.  Ce  foin  &  cette  précaution  fauva 
fon  ami. 

Dès  que  l'on  eut  appris  en  Efpagne  la  mort  de  Marius  5c  de 
Cinna ,  Craflùs  fortit  de  fa  caverne  ;  il  attira  à  fon  parti  la 
plupart  des  villes  d'Efpagne.  Les  unes  étoient  demeurées  fe- 
cretement  attachées  à  Sylla  >  d'autres  s'étoient  déclarées  ou- 
vertement pour  Marius,  à  la  follicitation,  &  par  les  intrigues 
de  quelques-uns  de  fes  partifans  ;  Malaga  ne  laifla  pas  d'être 
pillée  par  l'armée  de  Craflùs  ;  on  n'a  jamais  pu  fçavoir  fi  cela 
s'étoit  fait  contre  le  gré  de  ce  gênerai,  ou  par  fes  ordres,  du 
moins  Craflùs  n'omit  rien  pour  perfuader  que  cette  aélion  s'é- 
toit faite  fans  fa  participation ,  &  il  le  foutint  toute  fa  vie.  Le 
fait  étoit  trop  noir  ,  pour  être  avoué  par  un  Romain  du  ca- 
ractère de  Craflùs  ;  il  eft  pourtant  très-vraifemblable  qu'il  avoit 
confenti  fecrerement  au  pillage,  pour  gagner  l'affeclion  de  fes 
foldats ,  aux  dépens  des  habitans  de  cette  malheureufe  ville. 
Craflùs pafle en  Apres  avoir  réduit  l'Efpagne,  il  pafla  en  Afrique,  où  le 
Afrique.  "  parti  (je  Sylla  étoit  puiflant.  Au  refte,  on  voit  encore  aujourd'hui 

entre  Gibraltar  6c  Ronda  la  caverne  où  s'étoit  caché  Craflùs, 
&qui  devint  fameufe  par  la  retraite  de  ce  grand  homme.  Elle 
efl  allez  proche  du  lieu  appelle  Ximena,  &  on  y  remarque  tout 
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ce  qu'en  dit  Plutarque.  Pour  la  famille  de  Pacieco ,  les  anciens      An  66*>  &  fi"*-- 

,  1-1  „  j    „     i  ,-  j        i  i        depuis   la   fonda- 

auteurs  s  accordent  a  la  mettre  au  rang  des  plusconhdembles  tu;n  j.CKomc..  ■ 
&  des  plus  puiflantes  de  l'Efpagne  en  ce  tems-là.  Je  ne  crois 
pas  que  les  hiftoriens  de  nos  jours ,  qui  prétendent  que  c'eft 
de  cette  famille,  que  vient  celle  des  Pacheco,  la  plus  illuftre, 
la  plus  riche  &  la  plus  puiffante  du  roiaume de  Tolède,  aient 
d'autre  preuve  que  la  reflemblance  du  nom  :  preuve  légère  ï 
Combien  defamillesnouvelless'entent  fur  d'anciennes  famil- 
les du  même  nom  ;  rien  n'embrouille  tant  l'hiftoire ,  &  ne  fait 
plus  difparoître  la  vérité.  Quelque  foible  néanmoins  que  foit 
cette  conjoncture  ,  il  ne  faut  pourtant  pas  la  rnéprifer  abfo- 
lument. 

Les  guerres  civiles  de  Marius  &  de  Sylla  furent  comme  les       x  x  v  ï  r. 
préludes ,  6c  l'effai  de  celles  qui  fuivirent.  Les  premières  n'é-  Sertoriu*"'»»^ 
toient  pas  encore  entièrement  appaife'es  ,  qu'une  nouvelle  mence. 
guerre  s'alluma  en  Efpagne  ;  elle  eut  d'abord  dallez  foibles 
commencemens  ,  mais  elle  ne  laifla  pas  d'exercer  pendant 
neuf  ans  entiers  les  plus  grands  capitaines  de  la  republique. 
Les  Romains  n'eurent  pas  toujours  l'avantage,  &  les  fucecs 
furent  fouventpartagés:l'ilîueen  fut  cependant  heureufe  pour 
la  republique. 

C^Sertorius  fut  le  premier  auteur  de  cette  guerre.  II  étoir 
Italien,  de  baffe  naiflance,  &  né  dans  la  ville  deNarfi,  pro- 
che de  Rome.  Aurefte,  il  avoit  donné  en  Efpagne  des  mar- 
ques de  fbn  habileté  &  de  fa  valeur,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà dit  plus  haut  :  étant  enfùite  allé  fervir  en  Italie  ,  il  avoit 
embraflé  le  parti  de  Marius  &de  Cinna;  il  y  acquit  de  la  gloi- 
re &  de  la  réputation ,  il  y  perdit  un  ceil;  mais  cette  diffor- 
mité ne  fervitqu'à  donner  plus  de  relief  à  fon  courage.  Après 
la  défaite  de  Marius  &  de  Cinna ,  tout  plioit  fous  l'autorité  de 
Sylla ,  qui  pour  affermir  le  pouvoir  fouverain  ,  qu'il  venoitr 
d'ufurper ,  &  en  même-tems  pour  fe  venger  des  partilans  de 
Marius,  proferivit  tous  ceux  qu'il  ne  trouva  pas  entièrement 
dévoués  à  les  volontés. 

Serrorius ,  qui  fut  du  nombre  des  proferits ,  vit  bien  qu'il  n'y      H  t!*  F-7*"  m 
avoit  rien  à  efperer  pour  lui  en  Italie,  où  il  ne  pouvait  de-  ParS>'lia• 
rneurer,  fans  s'expofer  au  danger  de  perdre  la  vie.  Il  fe  retira 
donc  en  Efpagne ,  où  les  peuples  &  les  foldats  lui  étoient 
fort  attachés.  11  crut  même  que  ces  troubles  pouvoient  lui  fer- 
vir de  degrés ,  pour  monter  plus  haut  ;  en  effet,  il  prévint  les 
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An  ééo  &  fuiv.  partifans  de  Sylla,  &  s'empara  de  prefque  toute  l'Efpagne.  Il 
titm  de  Rome"  *"  donna  ordre  à  Julius  Salinator  de  défendre  avec  une  légion 
Il  Ce  retire  en  l'-CHttcc  des  Pyrene'es  ,  fi  l'armée  de  Sylla  en  ofoit  tenter  le 
Efpagne  ,  &  s'y  paffage.  Pour  lui ,  il  alla  dans  le  cœur  de  la  province ,  fît  de 
fortifie,  grandes  levées ,  ailembla  les  troupes  ;  enfin  il  ne  négligea  rien 

de  tout  ce  qu'il  crut  neceflaire ,  pour  fe  conferver  les  pla- 
ces ,  dont  il  s'étoit  emparé  ,  &  pour  s'aflurer  la  pofleflion  de 
l'Efpagne. 

Les  mefuresqu'avoitprifes  Sertorius,  pour  fermer  l'entrée 
de  cette  province  à  l'armée  de  Sylla  ,  ne  réufllrent  pas.  Gaius 
Annius  par  fa  diligence ,  prévint  Salinator ,  &  renverfa  par  là 
prefque  tous  les  projets  de  Sertorius.  Calpurnius  Lanariusga- 

un  demies  om'e  Fr  »n<^  Par  ^  foUicitaùons  &  par  les  promeiîes  d'Annius ,  tua  en 
trahifon  Salinator ,  dont  il  faifo.it  profeffion  publique  d'être 
ami  déclaré.  Annius ,  après  la  mort  de  Salinator ,  diiïipa  fans 
peine  les  troupes  qui  gardoient  les  avenues  &  les  partages  des 
Pyrénées.  Sertorius  déconcerté  par  l'arrivée  imprévue  dAn- 
nius  ,  vit  bien  qu'il  nepourroit  pas  tenir  contre  l'armée  Ro- 
maine 5  car  il  n'avoit  que  de  nouvelles  troupes ,  &  toutes  nom- 
breufes  qu'elles  étoient ,  il  ne  pouvoit  compter  fur  leur  valeur , 
parce  qu'elles  n'étoient  nullement  aguerries;  ainli  il  n'avoit 
garde  d'en  venir  aux  mains  avec  les  vieilles  légions  quecom- 
mandok  Annius.  Se  voiant  donc  forcé  d'abandonner  l'Efpa- 
Epaffe  enAfri-  g  ne  ,  il  paffa  de  Carthagene  en  Afrique,  où  après  avoir  fou- 

<LUC-  vent  éprouvé  l'inconftance  de  la  fortune ,  il  prit  avec  fa  flotte 

l'jfle  d'Ivica,  allez  proche  de  l'Efpagne;  il  rencontra  dans  (a. 
route  les  galères  des  pirates  d'Afie ,  qui  couroient  la  mer  ;  il 
les  engagea  à  l'aider  dans  fon  dellèin ,  &  avec  ce  fecours  il 
en  vint  à  bout. 

Sertorius  ne  fe  foutint  pas  long-tems  dans  cette  petite  ifle , 
il  en  fut  chafle  prefqu'aufli-tôt  qu'il  s'en  fut  emparé.  Alors  il 
fongea  à  fe  retirer  dans  les  ifles  fortunées.  Il  y  a  même  des 
auteurs  qui  croient  qu'il  y  palîa  effectivement ,  pour  fe  déro- 
ber aux  pourfuites  &  à  la  vengeance  de  fes  ennemis.  Quoi 
Sertorius  pa,fe  qu'il  en  foit ,  les  Lufitaniens  appellerent  Sertorius  à  leur  fe- 

pdîé    ar't  '  ap~  cours-  Ces  peuples  remuans ,  &  jaloux  de  leur  liberté  ,  fe  laf- 

tioiu  foient  fort  de  la  domination  tirannique  des  Romains,  &fou- 

haitoient  avec  paifion  de  fecouer  leur  joug.  Sertorius  crut 
que  la  fortune  lui  prefentoit  cette  occafion  favorable  de  chaffer 
fes  ennemis  de  l'Efpagne.  Il  accourut  auiii-tôt  dans  laLufita- 
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nie.  Comme  il  étoit  auffi  habile  politique,  que  grand  capital-     a„  ggQ  &  çu\r: 
ne,  il  gagna  d'abord  les  cœurs  de  ces  peuples  par  fa  comptai-  depuis  la  fonda- 
fanceTia  douceur,  l'on  affabilité,  &  par  la  diminution  qu'il  tiond(iRome- 
fit  fur  l'heure  même  de  tous  les  impôts  qu'ils  avoient  accoutu- 
mé de  paier. 

Il  forma  dans  l'Efpagne  une  efpece  de  republique,  fur  le       xxvnr. 
modèle  de  la  republique  Romaine  :  car  il  choilit  les  princi-     Sertonus forme 

.      .  ■  .  -,  r  1         '     j        une  efpece  de  rc- 

paux  de  la  province  ,  dont  il  compola  un  lenat  5  il  créa  des  publiée  eu  Eipa- 
charges ,  il  lit  des  magiftrats ,  qu'il  appella  du  même  nom  que  Sne- 
les  magiftrats  de  Rome  :  afin  de  donner  aux  Elpagnols  une 
haute  idée  de  ce  qu'il  vouloit  faire ,  en  leur  traçant  une  image 
de  la  grandeur  &  delà  majefté  Romaine.  Ce  lenat étoit  com- 
me le  confeil  de  Sertorius ,  &  avoit  feul  toute  l'autorité  ;  mais 
pourtant  n'agiftoit  que  conformément  aux  intentions  du  gêne- 
rai. Sertorius  prit  des  gardes ,  &  les  choifit  principalement  par- 
mi les  Romains  ;  car  ileomptoit  beaucoup  moins  fur  la  fidélité 
des  Lufitaniens ,  que  fur  celle  des  Romains ,  qui  n'aiant  pref- 
que  plus  d'efperance  du  côté  de  la  republique ,  étoient  dans  la 
necellité  de  s'attacher  à  la  fortune.  La  réputation  de  Sertorius 
par  ce  trait  d'habile  politique ,  fe  repandit  bien-tôt  dans  les 
Efpagnes  ultérieure  &  citerieure  ,  &  il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  difpofer  en  fa  faveur,  les  peuples  de  ces  deux  pro- 
vinces. Il  fut  regardé  comme  un  génie  fuperieur ,  comme  le 
libérateur  de  leur  patrie ,  le  reftaurateur  de  la  liberté  publique , 
enfin  comme  un  homme  né  pour  élever  la  nation  Efpagnole 
à  un  degré  de  grandeur  &  de  puiflance ,  capable  d'obfcurcir, 
&  même  d'effacer  la  gloire  des  Romains,  d'abaiflér  leur  or- 
gueil ,  &  de  reprimer  leur  tirannie. 

Ce  grand  homme  n'en  demeura  pas  là  ;  afin  de  s'attacher  de  Sertorius  établit 
plus  en  plus  ces  peuples ,  dont  l'affection  pour  lui  alloit  prefque  ofca/*  em'e  * 
jufqu'à  l'adoration,  il  établit  une  fameufe  académie  à  Ofca;  il 
fit  venir  d'Italie  des  maîtres  habiles  dans  toutes  les  feiences ,  & 
prit  foin  que  les  plus  puiflàns  feigneurs  de  l'Efpagne  envoiaf- 
fent  leurs  enfans  dans  cette  académie,  pour  y  être  formés  5c 
élevés  dans  tous  les  genres  d'étude  ,  qui  convenoient  à  leur 
naiffance  ;  car  il  prétendoit ,  &  avec  raifon  ,  que  les  feiences  ne 
contribuoient  pas  moins  à  l'éclat  &  à  la  gloire  d'une  nation  , 
que  la  valeur  &  la  force  des  armes  ;  enfin  il  ne  vouloit  pas  que 
l'Efpagne  le  cédât  à  Rome  en  quelque  forte  de  connoiflances 
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Anitéo  &  fuiv.  que  ce  fût,  puifquelle  l'égaloit  déjà  dans  le  refte.  Voilà  les 
tira  &  Rome!*  "  niotifs  qu'il  apportoit  en  public  ,  pour  faire  approuver  (on 
dellein  à  toute  la  nation,  ôc  pour  s'attirer  encore  davantage 
l'eftime,  l'amour  &  la  vénération  des  Efpagnols,  mais  dans  le 
fonds ,  c'étoit  pour  avoir  des  otages  entre  les  mains  ,  &  des 
gages  fùrs  de  leur  fidélité  ,  fans  néanmoins  choquer  ces  peuples 
jaloux  ôcdéfians 

Sertorius  ne  fe  fervit  pas  avec  moins  d'adreffe  du  voile  de  la 
religion,  dont  les  peuples  font  ordinairement  plus  fufcepti- 
bles.  11  avoit  toujours  avec  lui  une  biche  blanche  ;  il  fit  accroi- 
re à  ces  pleuples  fimples  &  crédules  qu'elle  étoit  un  don  que 
Diane  lui  avoit  fait.  Ainfi  toutes  les  fois  qu'on  lui  apportoit 
des  lettres,  ou  que  l'on  devoit  délibérer  dans  le  fenat  fur  des- 
affaires  importantes,  il  faifoit  approcher  cette  biche  de  fou 
oreille  ■-,  car  il  l'avoit  élevée  à  y  venir  chercher  à  manger  ;  alors 
il  faifoit  mine  de  l'écouter  ,  comme  fi  elle  lui  eût  découvert 
par  l'ordre  des  dieux,  les  affaires  les  plus  fecretes,  ôclesrefo- 
lutions  que  l'on  devoit  prendre. 

On  trouve  encore  aujourd'hui  en  Efpagne  des  médailles 
frappées  au  coin  de  Sertorius ,  avec  une  biche  fur  le  revers. 
Il  y  a  auiïi  à  Ebora  en  Portugal  deux  infcriptions ,  qui  font  une- 
preuve  que  Sertorius  y  a  demeuré  long-tems  ,  &  qu'il  avoit 
accordé  plufieurs  privilèges  aux  habitans  de  cette  ville.  Sans 
nous  arrêter  à  ces  choies  ,  il  eft  confiant  par  le  témoignage 
de  Pline  &  de  Ptolomée ,  qu'il  y  a  en  Efpagne  deux  villes  qui 
s'appelloient  ofca  ;  l'une  dans  les  Ilergetes ,  qui  font  une  par- 
tie de  l'Arragon;  l'autre  dans  une  province  de  la  Bœtique  : 
mais  il  feroit  bien  difficile  d'aflurer ,  &  de  déterminer  avec  une 
entière  certitude  dans  laquelle  des  deux  villes  Sertorius  établit 
fon  académie  ,  pour  élever  la  jeuneffe  d'Efpagne.  Il  y  a  plu- 
fieurs auteurs  qui  prétendent  que  la  ville  d'Huefca  dans  l'Ef- 
pagne  citerieure ,  a  eu  cet  honneur  ;  mais  pour  nous  ,  nous 
fommes  d'un  fentiment  contraire ,  &  le  voifmage  des  lieux  où. 
demeuroit  Sertorius,  nous  perfuade  qu'il  avoit  placé  fon  aca- 
démie dans  les  Baftetains,  où  il  y  a  encore  aujourd'hui  une 
ville  qui  s'appelle  Ofca,  ou  Huelcar. 

Quand  Sertorius  revint  d'Afrique  en  Portugal  ,  il  amena 
avec  lui  deux  mille  fix  cens  Romains,  &  fept  cens  Afriquains  î 
outre  cela ,  il  leva  en  Efpagne  quatre  mille  hommes  de  pied  j 


Mctellus  &  Pom- 
pée  viennent   en 
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<5t  fept  cens  chevaux.  Avec  cette  petite  armée  ,  il  eut  l'avanta-  d  A"  ^°  fj"£ 
ge  fur  Cotta  dans  un  combat  Naval ,  allez  près  de  Mellaria ,  (  1  )  tion  de  Rome, 
lituée  à  l'entrée  du  détroit  :  il  fut  également  heureux  fur  ter-      n  défait  Cotta 
re,  car  le  préteur  Didius  aiant  ofé  le  venir  attaquer,  Sertorius  jurmer,&Dulius 
le  défit  fur  les  bords  du  Guadalquivir,  &  tailla  en  pièces  deux 
mille  hommes  de  fon  armée. 

Ces  deux  victoires  jetterent  l'épouvante  dans  les  troupes 
Romaines,  &  affermirent  l'autorité  de  Sertorius ,  donnèrent 
une  grande  idée  de  fa  prudence,  &  de  fa  valeur,  &  beaucoup 
de  réputation  à  fes  armes.  Les  plus  éclairés  jugèrent  que 
l'Efpagne  fe  trouvant  ainfi  réunie  fous  un  chef  fi  habile  & 
fi  vaillant ,  donneroit  beaucoup  d'inquiétude  &  d'occupa- 
tion aux  Romains,  &  qu'il  leur  en  couteroit  bien  du  fang, 
avant  que  de  pouvoir  réduire  entièrement  cette  province. 

Le  bruit  de  l'orage  qui  fe  formoit  en  Efpagne ,  &  des  mou-  w  XX I  x 
vemens ,  qui  s'y  élevoient  par  les  intrigues  de  Sertorius ,  enga 
gea  Sylla  à  y  envoier  l'an  fix  cens  foixante  &  quatorze  ,  du-  iipagne. 
rant  fon  fécond  confulat ,  fon  collègue  Q^Metellus  Pins ,  ainfi  An  674.  depuis 
nommé,  pour  avoir  fait  révoquer  par  fes  larmes  la  fentence  R0m°ndanon  dc 
d'exil  portée  contre  fon  père.  On  refolut  a  quelque  prix  que 
ce  fût ,  de  réduire  Sertorius.  On  donna  à  Metellus  pour  prêteur 
L.  Domitius,  que  Plutarque  appelle  Toranius.  C'étoit  un  fur- 
nom  allez  commun  dans  la  famille  des  Domitiens.  L'armée 
•de  ce  prêteur  fut  taillée  en  pièces  par  Hirtuleius,  un  des  gé- 
néraux de  Sertorius,  dès  l'entrée  de  l'Efpagne,  auprès  des  Py- 
rénées ,&  le  prêteur  lui-même  fut  tué  dans  le  combat.  Un 
commencement  fidefavantageuxétoit  un  mauvais  augure  pour 
la  republique  ;  &  cette  victoire  infpira  beaucoup  de  confiance 
à  Sertorius,  &  à  fon  parti.  La  défaite  &  la  mort  de  Domitius 
obligea  Manilius,  proconful  de  la  Gaule  Narbonoife,  d'ac- 
courir dans  l'Efpagne ,  pour  foutenir  les  intérêts  de  la  repu- 
blique ■■>  mais  fon  fort  fut  prefqne  femblable  à  celui  de  Domi- 
tius ,  car  il  fut  défait ,  comme  lui ,  par  Hirtuleius ,  avec  cette 
différence ,  qu'il  eut  le  bonheur  de  fe  fauver  à  Lerida. 

(  1  )  Pri$  Re  Mellaria.  Il  y  avoit  deux  na ,  l'autre  étoit ,  félon  Florien  d'Ocam- 
villes  qui  portoient  le  même  nom  ,  &  po ,  une  colonie  de  Phéniciens ,  fituée 
toutes  deux  dans  la  Bcetiquc,  mais  dans  fur  le  détroit ,  &  allez  proche  de  Ten- 
des endroits  ditferens  ;  Tune  dans  le  mi-  droit  où  étoit  Atgevre.  Quelques-uns  la 
lieu  des  terres  entre  Cordoue  Si  Mérita  ;  croient  entièrement  détruite  ,  &  qu'elle 
elle  efi  rainée  ,  &  la  place  que  l'on  croit  étoit  fur  la  Méditerranée  ,  dans  l'endroiç 
qu'elle  occupoit ,  s'apelle  Fmtite  Oveju-  où  efl  aujourd'hui  Feger  de  la  Miel. 
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An  674  &  fuiv.      Metellus ,  qui  avoit  ofé  s'avancer  jufques  dans  la  Bcctique  ;. 
depuis  k  fonda-  avec  une  armée  aflëz  contiderable ,  fut  prefque  toujours  battu 

non  de  Rome.         „„„  e      ..  ■  r  j  v     „  '      r.  •  o  •  1 

par  sertorius  ,  qui  ferroitde  près  1  armée  Romaine  ,  &  qui  la 
Metellus  eft  bat-  harceloit  par  des  efearmouches  continuelles.   Metellus  ne 

tu  par  sertorius.  ..  r  .  _        .    ,    . 

croioit  pas  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de  les  troupes.  C'eft 
pourquoi  il  fut  contraint  de  s'enfermer  dans  des  places  fortes, 
fans  ofer  rifquer  le  f  iiccès  d'une  bataille  contre  un  ennemi  fier 
de  fes  avantages- 
Metellus  tente       Metellus  honteux  de  fevoir  à  cette  extrémité,  &  obligé  de 

en   vain   de     lui-   r  „  c  '  ■      \     c  ■  •      '  r      t  i     ■ 

prendre  Lagos.  le  tenir  enferme,  entreprit  de  faire  une  tentative  fur  Lacobrir 
ga:  cette  ville,  qu'on  nomme  à  prêtent  Lagos  ,  eft  à  l'extré- 
mité du  Portugal  ,  vers  le  Promontoire  facré,  ou  le  cap  de 
faint  Vincent.  Voiantdonc  que  Serrorius  avoit  feparé  ton  ar- 
mée, &  qu'elle  étoit  difperlëe  en  dirferens  quartiers ,  il  vou* 
lut  furprendre  cette  place;  mais  fonentreprile,  qui paroiflbit 
fi  bien  concertée,  échoua.  Sertorius,  qui  fut  informé  dudeC 
feinde  Metellus,  promit  de  grandes  recompenfes  à  ceux  qui 
pourroient  fiire  entrer  de  l'eau  dans  la  place ,  qui  en  avoit 
un  extrême  betbin  ,  &  qui  craignoit  moins  les  efforts  des  Ro- 
mains, que  la  difette d'eau.  L'efpoir  delà  recompenfe  enga- 
gea des  foldats  Afriquains  &  Efpagnols  à  tromper  la  vigilan- 
ce de  l'armée  Romaine,  apportèrent  dans  la  ville  deux  mille 
outres  pleines  d'eau.  Cefecours  étoit  neceffaire  aux  afïiegés,, 
parce  que  les  canaux  avoient  été  ou  rompus  ,  ou  détournés  ^ 
de  forte  qu'il  n'y  avoit  dans  la  place  qu'un  feul  puits ,  qui  ne. 
fournifibit  que  fort  peu  d'eau  à  tous  les  habitans.  D'un  autre, 
côté,  les  Romains  n'aiant  plus  de  vivres  que  pour  cinq  jours,, 
dèfefpererent  de  forcer  cette  place  ,  &  furent  contraints  de; 
lever  le  iiege.  Alors  Sertorius  à  la  tête  d'un  camp  volant,  fe. 
mit  à  leurs  troufîës ,  les  pourfuivit  ,  &  les  harcela  fans  re~ 
lâche. 

Les  troupes Efpagnoles  ne  cedoient  alors  en  rienauxtrou- 
pes  Romaines  ;  car  Sertorius  leur  avoit  appris  à  garder  leurs 
rangs,  à  combattre  de  pied  ferme  ,  à  obéir  aux  officiers,  &. 
il  leur  faifbit  obferver  une  très-exafte  difeipline.  Auparavant 
les  Efpagnols  n'avoient  accoutumé  de  combattre  que  par  ps- 
lotons ,  chacun  fe  jettoit  fans  ordre  fur  l'ennemi  ;  ils  atta- 
quoient  avec  vigueur,  mais  ce  n'étoit  point  une  chofè  hon- 
teufe  parmi  eux  de  s'enfuir,  quand  on  les  pourfuivoit;  ils  ne 
JËùfoient  que  voltiger,  &  ils  ne  fçavoient  ce  que  c 'étoit,  que. 

dé 
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de  demeurer  ferrés.  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  aguerrir  les     A"  ^74  &  ftta 

.       «    »    .  i       i      i-/-  •    î-  -i-~  r  1  i>        depuis    la    fondit» 

Elpagnols ,  &  a  leur  apprendre  la  diiciphne  militaire  ,  ce  fut  1  u-  tiJH  dc  Rome% 
fage  des  armes  des  Romains ,  qu'ils  ne  manquoient  pas  d'en- 
lever à  ceux  qui  perdoient  la  vie  dans  le  combat ,  &  dont  ils 
s'armoient  enluite  eux-mêmes. 

La  réputation  de  Serrorius ,  &  le  bruit  de  fes  heureux  fuc-  Midiridkc  ras 
ces  ne  fe  bornèrent  pas  dans  l'Efpagne  9  la  renommée  de  tes  ^^'sïïïjj 
grandes  aftions  pafià  jufques  dans  l'Afie  :  &  Mithridate  qui 
venoit  de  déclarer  la  guerre  pour  la  féconde  fois  aux  Ro- 
mains. ,  envoia  des  ambaffadeurs  à  Sertorius  ,  pour  faire  allian- 
ce avec  lui ,  &  pour  conclure  eniémble  une  ligue  contre  Ro- 
me :  il  lui  fit  promettre  de  l'argent ,  &  une  flotte  confidera- 
ble ,  afin  de  faire  diverfion  ,  ôc  d'occuper  les  Romains  en  plu- 
fieurs  endroits  à  la  fois.  Pour  donner  plus  d'éclat ,  &  plus  de 
poids  à  cette  ambaffade  ,  il  voulut  recevoir  les  ambaffadeurs 
en  preience  defon  fenat.  Il  leur  permit  d'emmener  avec  eux 
M.  Marius  ,  &  quelques  autres  officiers  ,  dont  Mithridate 
croioit  avoir  befoin  ,  pour  difcipliner  les  troupes  ,  &  leur  ap- 
prendre la  manière  de  combattre  des  Romains.  Aulus  Mce- 
vius ,  furnommé  Jacetanus ,  parce  qu'il  étoit  originaire  de  Jac- 
ea  en  Efpagne  ,  avoit  fuivi  Lucullus ,  que  la  republique  en- 
voioit  en  Afie ,  pour  continuer  la  guerre  contre  Mithridate  , 
&  y  rendit  de  très-grands  fervices  au  peuple  Romain.  On  voit 
encore  fur  une  pierre  une  infeription  que  ce  Mœvius,  après- 
fon  retour  d' Afie  en  Efpagne ,  fit  placer  à  deux  ftades  de  la  ville. 
d'Aufetana  ,  ou  de  Vique. 

Revenons  à  Sertorius,  dont  le  parti  commença  à  décheois 
depuis  l'arrivée  de  Lucius  Lollius,  qui  étoit  gouverneur  des 
Gaules ,  mais  qui  eut  ordre  de  quitter  pour  un  tems  fon  gou- 
vernement, d'affembler  un  corps  de  troupes  confiderables  , 
&  d'aller  joindre  Metellus  ,  pour  tâcher  de  réduire  Sertorius, 
Les  affaires  changèrent  alors  de  face  :  les  Romains  abattus  par 
les  frequens  avantages  que  Sertorius  avoit  remportés  fur  eux , 
reprirent  courage,  &  fe  raffurerent.  Sertorius  au  contraire  , 
prit  un  parti  tout  oppofé  à  celui  qu'il  avoit  tenu  jufques-là.  Cac 
lui ,  qui.  peu  auparavant  ne  cherchoit  que  les  occafions  de 
combattre  l'armée  Romaine  ,  ne  penfa  plus  qu'à  «-virer.  1s 
combat  ;  il  fe  contenta  de  fe  mettre  à  la  tête  d'un  camp  vo- 
lant, &  de  fatiguer  l'armée  Romaine  par  les  fréquentes  allas^- 
mes  qu'il  lui  donnoir. 

Tome  I.  Mm. 
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%n  <?74  &  fui/.       Les  Romains  cependant  fouffroient  beaucoup  des  vives  at- 
ttpwi  la  fonda-  raqucs  de  Sertorius;  ils  le  trouvoient  obligés  de  le  tenir  dans 

non  Je  Rome.  "»  r  ,  &       .  „ 

xxx  'eLUS  retranchemens  ,  lans  oler  en  lortir,  crainte  detre  auih- 

Pompeepa'fle  en  tôt  enlevés  par  les  ennemis.  Deux  ans  le  parlèrent  de  la  forte, 
S^wgïWj  fans  qU'ii  s'y  fù  rien  de  confiderable  de  part  &  d'autre  ;  Mctel- 

lus  ne  le  croiant  pas  allez  fort ,  pour  finir  lui  feul  une  guerre 
fi  opiniâtre ,  écrivit  au  fenat ,  pour  demander  que  l'on  envoiât 
Pompée  en  Efpagne ,  afin  de  Lui  aider  à  la  terminer  ;  cette 
commilfion  ne  plut  pas  fort  à  Pompée  ;  mais  enfin ,  preffé  par- 
les ordres  du  fenat ,  il  l'accepta ,  &  fe  mit  en  devoir  de  partir , 
après  avoir  obtenu  un  ordre ,  qui  portoit  que  les  deux  généraux 
auroient  une  égale  autorité,  &  agiroient  de  concert.  C'eftle 
même  Pompée  qui  mérita  le  furnom  de  Grand,  que 
la  pofierité  lui  a  toujours  confervé.  J'ignore  s'il  avoit 
déjà  été  honoré  de  ce  titre ,  quand  il  vint  en  Efpagne ,  ou  s'il 
ne  le  fût  qu'après  avoir  vaincu  Sertorius ,  ainfi  que  quelques 
auteurs  le  difent  ;  ou  bien,  fuivant  Calfiodore  &  Tertullien  , 
s'il  le  fût,  pour  avoir  fait  élever  à  les  dépens  un  théâtre  magni- 
fique pour  les  fpedacles  publics.  Quoi  qu'il  en  fait*  il  faut 
avouer  qu'il  le  meritoit  par  les  rares  qualités  &  fes  grandes 
aefions.  11  eft,  dit-on ,  le  premier  qui  ait  fait  bâtir  à  Rome 
un  théâtre  de  pierre  de  taille  :  jufques-là  tous  les  autres  a  voient 
été  de  terre  ,  &  les  fieges  de  timple  gazon ,  faits  en  amphitéa'- 
tre ,  &  fans  art.  On  donna  à  Pompée  pour  Quefteur  C.  Caflius 
Longinus ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 

Pompée  eiïliia  bien  des  dangers ,  &  trouva  une  infinité  de 
difficultés  à  lurmonter ,  en  traverfant  les  Gaules.  Une  fi  lon- 
gue marche ,  &  par  des  montagnes  efearpées  ne  put  fe  faire 
fans  peine.  11  arriva  néanmoins  allez  hevreufement  en  Efpa- 
gne. D'abord  il  alla  joindre  Metellus,  &  il  refolut  avec  lui  de 
ne  point  donner  bataille  à  l'ennemi ,  que  toutes  leurs  forces  ne 
fulfent  réunies.  Sertorius  de  fon  côté  fortifié  par  un  nouveau 
fecours ,  que  Marc  Perpenna  lui  avoit  amené  de  Sardaigne , 
alfiegeoit  Laurona  ,  qu'il  prit.  Perpenna  avoit  fervi  fousvEmi- 
Perpemu  ame-  HusLepidus.  Ce  eonlul  chalfé  d'Italie ,  pour  n'avoir  pasvou- 
Se  tor'  stroUi)e*  à  lu  fe  foumettre  aux  ordres  du  fenat ,  s'étoit  retiré  en  Sardai- 
gne, oii  il  avoit  établi  une  efpecede  petite  fouveraineté  :  il  y 
avoit  attifé  un  grand  nombre  de  mécontens  5  mais  Lepidus 
jouit  peu  de  fon  établifiement  ;  car  bien  -  tôt  après  il  tomba 
jmalade ,  &  mourut.  Marc  Perpenna  eonduifit  en  Efpagne  Pc* 
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lire  des  troupes  que  Lepidus  avoit  en  Sardaigne,  &  alla  joindre      An  ^74  &  ftJv: 
l'armée  de  Scrtorius  ;  foit  que  Perpenna  eût  pris  de  lui-même  dcPl,,s  ia  fonda^ 

1,  •  ■  ~x  w_,.  j     /■        rr-  •     non  de  Rome. 

ce  parti ,  comme  1  unique  qui  convertit  a  1  état  de  les  affai- 
res, ibit  qu'il  y  eût  été  forcé  par  fes  propres  foldats ,  qui  le 
menaçoient  de  l'abandonner  5  car  les  hifloriens  font  partagés 
fur  ce  tait:  les  unsdifentque  Perpenna  avoir  formé  le  deflein- 
de  fe  mettre  lui-même  en  pofleflîon  de  quelque  province  de 
I'Elpagne,  de  s'y  faire  un  éubiifkment  honorable,  à  la  faveur 
des  divilions  qui  y  regnoient ,  &  d'y  fonder  un  nouvel  état: 
les  autres  au  contraire  prétendent  que  les  foldats  de  Lepidus  , 
parle  peu  d'idée  qu'ils  avoient  de  la  valeur  de  Perpenna  ,  & 
de  fbn  habileté  dans  le  métier  de  la  guerre  ;  foit  auffi  par  la  hau- 
te eftime,  <5ç  l'affeûion  qu'ils  avoient  conçue  pour  Sertorius, 
qui  s'étoit  rendu  célèbre  par  fes  victoires,  l'obligèrent  de  fe 
joindre  à  ce  grand  capitaine.  Les  fçavans  dans  l'antiquité 
croient  que  la  ville  de  Laurone  eft  la  même  que  Lyria  fur  le 
Suenn,  dans  le  roiaume  de  Valence,  à  feize  milles  de  cette  v  A  Prercn:  & 

Xucur. 

ville. 

Metellas  &  Pompée  vouloient  fixer  à  Laurone  le  rendes-    Sertorius  fe  rends 
vous  gênerai  de  leurs  troupes;  ainfi  ces  deux  généraux,  après  ™^uc  de  La"r'J" 
avoir  réuni  leurs  forces ,  marchèrent  pour  faire  lever  à  Ser- 
torius le  fiege  de  cette  ville:  ils  fe  campèrent  à  la  vue  de  l'en- 
nemi; néanmoins  malgré  le  foin  &  la  diligence  de  ces  deux 
habiles  chefs ,  il  périt  en  cette  occafion  plus  de  dix  mille  Ro- 
mains ,  que  Sertorius  leur  tua  en  différentes  attaques  ,  &  par- 
ticulièrement dans  une  grande  embufeade,  où  il  tailla  en  pie- 
ces  ceux  qui  foutenoient  les  fourrageurs.  Decius  Lœlius  Lieu- 
tenant de  Pompée ,  fe  trouva  au  nombre  des  morts.  Les  affie- 
gés  n'aiant  plus  de  reffource,  &  aiant  perdu  toute  efperance 
d'être  fecourus ,  furent  obligés  de  fe  rendre  à  diferetion.  Ser- 
torius donna  la  vie  aux  habitans  de  Laurone  ;  mais  il  les 
obligea  à  fortir  de  la  ville ,  &  d'abandonner  leur  patrie  ;  il  leur 
permit  feulement  d'emporter  tous  leurs  effets.  Après  quoi  iï 
fit  mettre  le  feu  à  la  ville  ,  qui  fut  réduite  en  cendres  à  la  vue 
de  l'armée  Romaine,  comme  s'il  eût  voulu  faire  trophée  de 
l'avantage  qu'il  venoit  de  remporter,  en  prefence  des  troupes 
de  la  republique ,  &  braver  les  généraux  qui  les  comman- 
doient. 

Orofius  rapporte  que  Pompée  s'étoit  retiré  de  devant  la 
place  ,  avant  qu'elle  fe  rendît  à  Sertorius  :  il  ajoute  que  l'oa 

Nn  ij 
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'An  674  &fuiv.  paffa  au  fil  de  l'épée  une  partie  des  habitans,&  que  l'on  fit  le  reftc" 
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fion  de  Rome.  elclaves ,  après  avoir  détruit  la  ville ,  &  1  avoir  abandonnée  au 
pillage ,  pour  dédommager  les  foldats  des  maux  qu'ils  avoient 
foufferts.  Orofius  dit  encore  que  l'armée  Romaine  n  etoit  com- 
pofée  que  de  trente  mille  hommes  de  pied,  &  de  mille  che- 
vaux ,  au  lieu  que  Sertorius  avoit  le  double  d'infanterie ,  & 
huit  mille  chevaux.  Cet  avantage  releva  beaucoup  le  parti  de 
Sertorius ,  &  rehaufia  le  courage  de  fes  troupes. 
XX XL  L'année  fuivante  ,  qui  fut  la  fix  cens  foixante  &  dix-feptié- 

La  guerre  de  me  je  Rome    [a  o-uerre  recommença  avec  plus  de  chaleur 

Sertorius   recoin-      N  ,  ■     P  s  r  "* 

mence.  des  l'entrée  du  printems.  Metellus  &  Pompée  avoient  pris 

An 677  depuis  la  leurs  quartiers  d'hyver  dans  l'Efpasne  citerieure  ,  auprès  des 
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lie,  Pyrénées,  &  Sertorius  avoit  pris  les  fiens  dans  la  Luhtanie  , 

dont  il  étoit  toujours  maître.  Les  deux  généraux  Romains 
ouvrirent  la  campagne  de  bonne  heure.  Pompée  affiegea  Sege- 
da  ,  &  la  prit  ;  Metellus  de  fon  côté  en  vint  aux  mains  auprès 
d'Italique ,  avec  Hirtuleius ,  un  des  généraux  de  Sertorius  ôc 
le  défit.  Il  refta  du  côté  d'Hirtuleius  vingt  mille  hommes  fur 
la  place.  Hirtuleius  lui-même  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  fau- 
ver  par  la  fuite.  Metellus  eut  tant  de  joie  de  cette  victoire  ,  & 
il  en  devint  fi  fier ,  qu'il  fefit  broder  une  vefte,où  cette  ac- 
tion étoit  reprefentée  ;  on  dit  même  qu'il  fe  paroit  de  cette 
vefte  dans  les  feftins  qu'il  faifoit  à  fes  officiers  ;  &  que  lors- 
qu'il entroit  dans  les  villes,  les  habitans  par  une  baffe  &  fa- 
crilege  flaterie ,  alloient  lui  prefenter  de  l'encens ,  comme  à 
une  divinité.  On  celebroit  des  jeux  en  fon  honneur,  on  lui 
offroit  des  vœux  ,  &  l'on  peut  dire  que  fes  entrées  publiques 
étoieut  prefque  comme  autant  de  triomphes,  ce  qui  ne  fer- 
voit  pas  peu  à  entretenir  l'orgueil  Se  la  vanité  ridicule  de  Me- 
tellus. Il  y  en  a  qui  croient  que  les  deux  taureaux  de  pierre , 
que  l'on  voit  à  Guifand  font  des  monumens ,  que  Metellus 
voulut  laiffer  de  fa  victoire  à  la  pofterité.  Sur  l'un  de  cestau- 
'QjCacîKo Mettlio  reaux  on  lit  cette  infeription:  A  £K^Cœcilius  Metellus  ccnful , 

(tnjuii  u.vtflon.  ^  vainqueur  pour  la  féconde  fois.  Cette  féconde  fois  ne  fe  rap- 
porte pas  à  confiai ,  car  il  y  auroit  une  faute,  mais  aux  deux  vic- 
toires qu'il  avoit  gagnées. 

Pompée  après  avoir  pris  Segeda ,  joignit  fon  ennemi  auprès 
de  la  rivière  de  Xucar.  L'avantage  que  Pompée  venoit  de 
remporter  par  la  prife  de  Segeda ,  &  l'ambition  qu'il  eut  de 
vouloir  feul  terminer  la  guerre  d'Efpagne ,  fit  que  fans  atten-: 
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dre  l'armée  de  Metellus  ,  qui  s'avançoit  à  grandes  journées  ,  An  «77  &  futo 
il  donna  bataille  à  Sertorius  5  mais  la  témérité  &  la  précipi-  JJJJ™  Rome?4*"1 
tation  de  Pompée  j  penlèrcnt  le  perdre  lui-même.  Son  armée 
commençoit  à  plier ,  &  l'avantage  panchoit  déjà  du  côté  de 
Sertorius ,  lorique  Metellus  qui  arriva  fort  à  propos ,  ranima  5c 
foutint  les  ioldats  de  i'ompée,  qui  reprirent  cœur,  &  recom- 
mencèrent le  combat.  Les  deux  armées  néanmoins  fe  répa- 
rèrent avec  une  perte  allez  égale  ,  &  la  victoire  demeura  in- 
certaine. Voilà  ce  que  produifit  l'imprudence  &  la  prefomp- 
tion  de  Pompée ,  qui  avoit  engagé  le  combat  fans  fon  collè- 
gue, pour  avoir  feul  l'honneur  de  la  victoire. 

Après  cette  bataille  Sertorius  devint  rêveur,  &  inquiet  5  il       xx-xiï. 
fut  même  quelque  tems  fans  paroître  en  public.  Sa  triitefle  re-     La  ^aitc  &  lâ 

...  ?  .  ■  •    r  1  •   1        j       „■!    »'    mort  de  Sertorius. 

doubla  voiant  que  les  ennemis  avoient  pris  la  biche,  dont  il  s  e- 
toit  jufques  alors  fervi  fi  heureufement,  pour  amuferôc  trom- 
per les  Éfpagnols.  1 1  tira  de  là  un  trifte  augure  pour  l'avenir  ;  il 
iâlloit  cependant  fortir  de  fà  folitude,  &  paroître  en  public; 
il  difllmula  donc  les  fentimens  de  fon  cœur,  &  tâcha  de  cacher 
fa  douleur;  il  affecta  un  air  gai  &  content,  &  il  s'appliqua  en- 
tièrement à  continuer  &  à  foutenir  la  guerre.  L'on  en  vint 
une  féconde  fois  aux  mains ,  proche  de  la  rivière  de  Turia  , 
nommée  aujourd'hui  Guadalaviar.  Cette  rivière  traverfe  le 
roiaume  de  Valence.  On  combattit  avec  vigueur  &  opiniâ- 
treté de  l'un  &  de  l'autre  côté  ;  les  foldats  de  Sertorius  fe  bat- 
tirent en  defefperés.  Ilétoitpar  tout,  il  animoit  les  uns  ,  fou- 
teno.it  les  autres ,  &  fit  plier  plus  d'une  fois  l'armée  Romaine  ; 
mais  enfin  fon  année  fut  taillée  en  pièces.  Pompée  remporta 
la  victoire,  &  demeura  maître  du  champ  de  bataille.  Hirtuleius 
&  fon  frère  furent  tués  dans  cette  action.  Cn.  Herennius , 
qui  s'étoit  trouvé  engagé  dans  le  parti  de  Sertorius,  eut  le  mê- 
me fort. 

Dans  la  chaleur  de  la  mêlée,  unfoldat  du  parti  de  Pompée 
tua  fon  propre  frère ,  qui  fervoit  dans  l'armée  de  Sertorius , 
tant  il  eft  vrai  que  les  guerres  civiles  traînent  toujours  après  elles 
de  triftes  &  funeites  accidens ,  même  pour  les  victorieux.  Ce 
foldat  aiant  reconnu  fon  frère,  après  lui  avoir  ôté  fon  cafque ,  le 
mit  fur  un  bûcher  qu'il  prépara  lui-même,  puis  aiant  conjuré  par 
fes  cris ,  &  par  fes  gemiffemens  les  mânes  de  fon  frère ,  lui  aiant 
demandé  pardon  du  parricide  qu'il  venoit  de  commettre  fans 
le  fçavoir,  il  refolutde  le  venger  fur  foi-même,  puifqu'il  ne 

Nu  ii; 
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An  art  &  n'iiv.  pouvoit  pas  lui  rendre  la  vie ,  ôc  de  la  même  épée  dont  il  t'a- 

dcm^Rome"        voit  tL1^'  il  ic  Per(sa  '  &  tom'ûa  niorc  im  le  col'Ps  de  ce  cnet: 
fïcre.  Le  bniir  de  cet  événement  s'étant  répandu  dans  les  deux 

armées ,  il  n'y  eûtperibnnequi  n'en  fut  touché,  6c qui  ne  dé- 
tcfïâtune  guerre  fi  funefte  par  les  fuites, 
il aflïege Seno-       Sertorius  après  fa  défaite,  le  retira  à  Calahorra,  refolu  d'y 
rius  dans  Cala-  demeurer,  jufques  à  ce  qu'il  eût  remis  fur  pied  une  armée  ca- 
pable de  tenir  la  campagne  ,  5c  de  refiiler  à  les  ennemis.  H 
fut  pourfuivi  par  Pompée,  qui  l'affiegea  dans  cette  ville.  Ser- 
torius fit  une  fortie ,  6c  il  y  perdit  trois  mille  hommes  ;  il  ne 
laifla  pourtant  pas  de  le  fauver ,  Se  alla  joindre  la  nouvelle  ar- 
mée, que  fes  partifans  avoient  raffemblée.  11  la  trouva  fi  nom- 
breuf  e ,  ôc  fi  difpofée  au  combat ,  qu'oubliant  la  perte  qu'il  ve- 
noit  de  faire,  il  eut  la  hardieffe  d'attaquer  de  nouveau  les  Ro- 
mains, &de  leur  prefenter  la  bataille.  Il  crut  qu'une  telle  dé- 
Sertonus  prefen-  marche  lui  étoit  necelTaire  pour  rétablir  fa  réputation ,  5c  rele- 
Pompée  ,  oui  la  ver  f°n  parti-  Mais  Metellus  5c  Pompée  ne  voulurent  point 
réfute.  rifquer  le  fort  d'un  fécond  combat ,  ils  aimèrent  mieux  le  re- 

tirer, 5c  mettre  leur  armée  en  quartier  d'hyver.  Metellus  paffa 
les  Pyrénées,  5c  prit  ion  quartier  au  pied  de  ces  montagnes; 
Pompée  prit  le  fien  chez  les  Vaccéens,  dans  la  vieille  Caftille. 
Sertorius  avoit  l'efprit  doux  5c  traitable,  mais  il  étoit  foup- 
çonneux,  ôc  fa  défiance  le  perdit.  Ses  foupçons  lui  aliénèrent 
l'efprit  des  Romains  qui  l'avoient  fuivi.  Ils  furent  choqués  de 
ce  qu'il  ne  fe  fervoit  plus  pour  fa  garde ,  que  des  Celtiberiens  ,■ 
ôc  comme  la  cruauté  ne  manque  prefque  jamais  d'accompa- 
gner la  défiance ,  il  fit  mourir  ceux  qui  lui  devinrent  fufpeds  ; 
il  ne  s'en  tint  pas  là ,  il  en  vint  auffi  jufqu'à  faire  mourir  une 
partie  de  cette  jeuneffe  Efpagnole ,  que  l'on  élevoit  à  Ofca ,  ou 
Huefca,  ôc  que  l'on  inftruifoit  dans  toutes  les  feiences  humai- 
nes ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  il  en  fît  même  vendre 
une  partie  pour  efclaves  ,  ôc  par  cette  cruauté ,  il  fe  priva 
de  l'unique  reffource  qu'il  avoit  dans  fes  difgraces,  en  irritant 
l'.efprit  de  tous  les  Efpagnols ,  ôc  en  leur  infpirant  par  cette 
conduite  ,  un  éloignement  ôc  une  extrême  averfion  pour 
lui,  dont  ils  ne  revinrent  jamais.  Ainfi  Sertorius,  qui  d'abord 
c®mptoit  tant  fur  l'affection  des  Efpagnols ,  commença  dès- 
lors  à  decheoir ,  ôc  à  courir  à  fa.  ruine.  Trifte  exemple  ,  qui 
fait  voir  que  la  fortune  femblc  prendre  plaifu:  à  aveugler  ceux 
qu'elle  veut  perdre» 
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Metellus  dès  l'entrée  du  printems  fe  rendit  maître  de  plu-  Xn  <?77  &  fuiv. 

fleurs  places;  &  Pompée  fut  néanmoins  obligé  de  lever  le  fie-  tiwTde  r«to^ 

se  de  Palence  à  l'arrivée  de  Sertorius  5  mais  aiant  reçu  un  nou-  n          ,1 

°  _  ,  ,,...'..         Pompée  lève  le 

veau  renfort,  &  remis  fon  armée  en  état,  il  le  contraignit  a  fiege  de  Palence. 
ion  tour  de  fe  retirer  à  l'extrémité  de  l'Efpagne  :  il  l'y  pour- 
fuivit ,  6c  il  y  eut  une  rencontre  au  cap  de  Hemerofcopée , 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  capfaint  Martin,  tout  proche 
celui  de  Diane ,  ou  de  Dénia  ;  mais  cette  aétion  ne  décida  rien , 
car  les  deux  généraux  votant  leurs  armées  fort  affaiblies ,  & 
fort  diminuées  par  une  II  longue  marche ,  n'en  voulurent  venir 
ni  l'un  ni  l'autre  à  une  bataille  générale:  &  comme  un  mal- 
heur n'arrive  prefque  jamais  tout  feul ,  la  mort  de  Sertorius 
mit  fin  à  fes  projets,  dont  le  mauvais  fuccès  doit  être  plutôt 
attribué  à  la  haine  que  ceux  de  fon  parti  avoient  conçue  contre 
lui ,  qu'à  la  valeur  des  Romains. 

Perpenna  &  Antoine  étoient  deux  des  principaux  officiers  Sertorius  tué  p« 
de  Sertorius,  &  avoient  la  meilleure  part  à  la  confiance.  Ces  officiers- 
deux  traîtres  conjurèrent  la  mort  de  leur  gênerai,  &  le  dernier 
le  tua  à  coups  de  poignard  dans  un  feftin  à  Ofca.  Sertorius 
quelque  tems  auparavant avoit été  averti  de  cette  conjuration; 
il  avoit  fait  mourir  une  partie  des  traîtres  ,  quelques  autres 
s'en  étoient  enfuis  ,  pour  éviter  la  mort  :  le  filence ,  &  le  fe- 
cietfauva  le  reftedes  complices,  &  il  eft  vraifemblable  qu'ils 
hâtèrent  l'exécution  de  cet  exécrable  attentat ,  crainte  d'être 
prévenus.  Ainfi  périt  Sertorius ,  ce  grand  capitaine  que  les  Ef- 
pagnols  avoient  coutume  d'appeller  l'Annibal  Romain.  Il  ne 
laifïa  point  d'enfans  ,  à  l'exception  néanmoins  d'un  jeune 
homme,  qui,  par  rapport  à  la  reflemblance  de  vifage  qu'il 
avoit  avec  Sertorius ,  prétendit  fe  faire  reconnoître  pour  fon 
fils  ;  foible  marque  ,  &  à  laquelle  on  fe  trompe  quelque- 
fois. 

Sertorius  fut  tué,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer,  l'an  de      An  6ti  depuis 
Rome  fix  cens  quatre-vingt-un  :  il  pourroit  être  comparé  aux  la  fondation   4ç 
plus  grands  capitaines  de  fon  fiecle,  pour  fes  rares  qualités ,  Rome" 
pour  fà  valeur ,  fon  habileté  dans  la  guerre ,  &  pour  la  finefle 
de  fa  politique ,  fi  le  fuccès  avoit  fuivi  fes  deffeins  :  &  (1  la  fin 
eût  répondu  aux  commencemens;  mais  il  flétrit  fa  gloire  par 
fes  défiances ,  &  fes  foupçons  ;  &  il  fouilla  fes  grandes  vertus 
par  fa  cruauté.  Il  difoit  fouvent  :  J  aimerais  mieux  une  armée  de 
fer/*}  avec  un  lion  à  leur  tête ,  au  une  armée  de  lions ,  commandée 
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Antfi  &Aiiv.  pa*  un  cerf.  On  rapporte  encore  une  belle  maxime  de  ce 
depuis  la  fonda-  grand  homme  :  IJne  des  principales  qualités  a'un  grand  capi- 
taine, difoit-il,  ejl  de  confiderer  par  où  il  pourra  (ortir  a  un  dan- 
ger j  ou  a  un  mauvais  pas ,  avant  que  de  s'y  engager-  On  dit  auffi 
qu'il  prenoit  une  queue  de  cheval  pour  fymbole  de  l'union  qui 
doit  être  dans  une  armée  :  Car,  pourfuivoit-il  yy  a-t-il  aucun  crin 
que  l'on  ne  puijje  aijémcnt  rompre  en  particulier  ?  mais  que  l'on 
entreprenne  de  les  rompre  tous  ensemble  ,  les  plus  grands  efforts  fe- 
ront inutiles.  Le  danger  où  il  fe  vit  de  perdre  la  vie  par  les 
cruelles  proferiptions  de  Sylla,  le  contraignit  à  faire  la  guer- 
re ;  il  avoit  cependant  beaucoup  plus  d'inclination  pour  la  paix. 
11  difoit  fouvent  qu'il  auroit  mieux  aimé  être  le  dernier  à  Ro- 
me ,  que  le  premier  dans  un  lieu  d'exiL 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  Ton  corps  fut  inhumé 
à  Ebora.  Un  fçavant  même  allure  ,  qu'en  creuîant  dans  cette 
ville  les  fondemens  de  l'Eglife  de  feint  Louis,  on  trouva  des 
vertiges  d'un  fepulchre,  &  une  grande  pierre  ,  où  il  y  avoir, 
une infeription  Latine ,  qui  marque  letemsdela  mort,  &  le 
lieu  de  la  fepulturede  Sertorius:  &c'elt  fur  ce  fondement  qus 
quelques-uns  de  nos  hiitoriens  ont  avancé  que  le  tombeau  ds 
Sertorius  étoit  à  Ebora  ;  mais  je  ne  voudrois  pas  garantir  ce 
fait  fur  la  foi  de  l'auteur  qui  rapporte  ces  inferiptions  ,  je  ne 
compte  pas  aflez  fur  fa  critique ,  &  fur  fon  exactitude.  En  ef- 
fet ,  l'on  ne  voit  dans  les  anciens  hiftoriens  aucuns  veftiges  de 
ce  monument  célèbre:  fi  néanmoins  l'on  veut  voir  l'infcrip- 
tion  de  ce  tombeau,  &  fon  explication ,  avec  quelques  autres 
femblables ,  quoiqu'en  afléz  petit  nombre  :  l'on  peut  conful- 
ter  les  mémoires  d'Ambroife  Morales.  Comme  il  étoit  hom- 
me curieux ,  il  a  pris  foin  de  ramafîér  tout  ce  qui  peut  fervir 
àl'hiftoire  d'Efpagne;  &  il  s'en  appliqué  fur  tout  à  en  déterrer 
les  antiquités.  Il  me  furrit  encore  une  fois  d'avoir  averti  mon 
lecteur  du  peu  de  fonds  qu'il,  doit  faire  fur  ces  fortes  d'inferip- 
tions  ;  &  je  ne  crois  pas  qu'il  attende  de  moi  que  j'en  fafle  la 
critique, 
xxxirr.  Tj£s  que  pon  fçUt  la  mort  de  Sertorius ,  ce  fut  une  confter- 

l'Efpacnc  fa  pre-  nation  générale  dans  fon  armée.  Le  malheur  de  ce  grandhom- 
«ueie  trancjmlité.  me  ne  fervit  qu'à  reveiller,  &  même  qu'à  redoubler  l'afteftion 
que  l'on  avoit  eue  autrefois  pour  lui ,  &  qui-  depuis  quelque 
tems  s'étoit  refroidie.  L'on  oublia  fes  foupçons  &  fes  défian- 
ces j  Ci  l'on  ne.  fe  reûbuvint  plus  que  de  fes  éminentes  qualités. 

Le 
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traître  Perpenna  devint  l'exécration  de  tour  le  monde;  fur  tout  An  «Si  &  futo 
quand  on  apprit  à  l'ouverture  du  teftament  ,  que  Sertorius  ^"^  r^™*1* 
avoit  defigné  ce  perfide  pour  Ton  héritier  &  Ton  fuccefleur. 
On  ne  pouvoit  penler  (ans  indignation,  &  fans  horreur ,  que 
la  plus  noire  des  trahifons,  fut  devenue  le  prix  de  l'amitié  &des 
bienfaits  de  ce  grand  homme.  Ejl-ce  recompenjerjon  bienfaicleurt 
difoit-on ,  que  Je  le  poignarder  dans  un  feflin  par  une  exécrable 
perfidie?  Perpenna  tâcha  d'appaifer  les  foldats  par  toutes  fortes 
de  carefies ,  par  des  prêtais  &  par  des  promeiTes  :  mais  tous 
fes  efforts  auroient  été  inutiles ,  &  il  fe  feroit  vu  abandon»- 
né  de  toute  l'armée  de  Sertorius  ,  fi  elle  n'avoit  eu  lieu  ds 
craindre  les  Romains.  L'apprehenfion  que  l'on  eut  qu'ils  ne 
profitaflent  de  cette  conjoncture  favorable  ,  fut  le  lien  le  plus 
fort  qui  réunit  les  troupes ,  &  les  arrêta  :  car  elles  avoient  be- 
foin  d'un  chef  qui  fût  en  état  de  reiîfter  à  Pompée.  Ce  gêne- 
rai depuis  le  départ  de  Metellus  pour  Rome  ,  fe  difipolbit  à 
diïïiper  les  relies  du  parti  rebelle ,  &  ce  parti  ne  trouvoit  per- 
fonne  fur  qui  jetter  les  yeux ,  que  fur  Perpenna ,  qui  au  fenti»- 
ment  jnême  de  Sertorius ,  étoit  l'officier  le  plus  habile ,  &  le 
plus  capable  d'être  à  la  tête  d'une  grande  armée. 

Perpenna  prit  donc  le  commandement  des  troupes  ,  &  fe      Perpenna  preni- 
chargea  du  foin  de  continuer  cette  guerre.  Pompée ,  qui  avoit  le  c°mmand<-"]eHCi 

?    ,  .     „  .  r  rr     *  delarnieedcSter- 

appns  la  mort  de  Sertorius ,  marcha  aulh- tôt  contre  ce  nou-  torius. 
veau  gênerai  ;  mais  Perpenna ,  qui  n'ofoit  fe  fier  ni  à  la  valeur , 
ni  à  la  fidélité  de  ceux  qui  le  fuivoient,  refolut  d'abord  d'é- 
viter le  combat.  Son  imprudence  néanmoins ,  &  fa  préfomp- 
tion  l'engagèrent  mal  à  propos  dans  un  mauvais  pas.  11  tom- 
ba dans  une  embufeade  que  lui  avoient  dreffee  fes  ennemis  ; 
il  fut  battu  ,  &  fon  armée  taillée  en  pièces.  Le  débris  lé  fauva 
comme  il  put.  Perpenna  pour  conferver  fa  vie,  s'étoit  caché 
dans  des  broifailles  ;  il  y  fut  découvert  par  quelques  foldats  Ro- 
mains. Il  conjura  ceuxaufquelsil  fe  rendit,  de  le  mener  de- 
vant Pompée  ;  car  il  conrptoit  beaucoup  fur  fa  clémence,  ver- 
tu fi  naturelle  aux  Romains ,  &  il  ne  doutoit  point  qu'on  ne  lui 
fauvât  la  vie.  Pompée  toutefois  commanda  qu'on  fît  mourir  ce  II  eft"tné  par  m* 
traître.  Il  n'eft  pas  aifé  de  penfer  quelles  furent  en  cela-  fes  vues  î  dlc  di:  iVî,ï'ce- 
peut-être  voulut- il  marquer  l'horreur  que  les  Romains  avoiens 
desingrats  &  des  perfides;  peut-être  aufii  fe  laillà-r-il  aller  aux 
mouvemens  impétueux  de  colère  ;  peut-être  enfin  qu'il  crai- 
gnit de  £e  voir  obligé  à.  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres*,  fi. 
Terne  X,  Ûo 
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An  6%i  k  fùivr.  Perpenna  venoit  à  lui  découvrir  les  complices  de  la  révolte 
depuis  la  fonda-  tje  Sertorius  ;  car  ce  fut  pour  cette  même  raifon  que  Pompée 

Uoa  de  Rome.  .     ,  ,.     r       ,     „,  ,       .  i  '«.''/     •. 

avoit  déjà  fait  brûler  toutes  les  lettres  que  les  Romains  ecn- 
voient  à  Sertorius,  parlefquelles  on  le  follicitoit  de  venir  en 
Italie. 

Il  réduit  prefqn£  Après  la  mort  de  Sertorius  &  de  Perpenna ,  toute  l'Efpagne 
!»ute  l'Eipagne.  rentra  bien-tôt  dans  le  devoir.  Les  Ofcences ,  les  Valentins ,  & 
les  Termeftins  fe  rendirent  incontinent  à  Pompée.  Après  cet- 
te vidoire,  Uxame,  ou  Ofmafut  prefque  la  feule  ville  qui  rc- 
fufa  de  fe  foumettre.  Pompée,  fans  différer  l'alfiegea,  la  prit 
&  la  rafa.  Afranius  fe  rendit  auffi  maître  de  Calagurris  ,  après 
un  long  (iege.  Les  affiegés  étoient  refferrés  de  fi  près ,  que  ne 
voiant  aucun  moien  de  faire  entrer  des  provilions  dans  la 
place ,  où  tous  les  vivres  étoient  confommés ,  ils  prirent  la 
barbare  &  monftrueufe  refolution  de  fe  nourrir  des  corps  de 
leurs  femmes ,  &  de  leurs  enfans  ;  d'où  vint  le  proverbe  :  La 
famine  de  Calagurris.  Quand  Afranius  eut  pris  la  ville ,  iL  la  ra- 
fi ,  comme  Pompée  âvoit  fait  Ofma  ;  l'on  maflacra  tous  les 
habitans,  fans  en  épargner  un  feul.  Les  autres  villes  effraiées 
par  ces  terribles  exemples  de  feverité  ,  fe  fournirent  bien-tôt 
aux  Romains. 

il  fait  élever  des  Quand  Pompée  eutterminé  la  guerre  en  Efpagne,  parla  dé- 
trophées,  faite  &  la  mort  de  Perpenna  ,  &  qu'il  eut  entièrement  fournis 
cette  belle  province  à  la  republique ,  en  dilfipant  le  parti  des 
rebelles  ;  il  fit  ériger  quantité  de  trophées  fur  le  haut  des  Py- 
rénées pour  fervir  à  la  poflerité  de  monumens  des  victoires 
qu'il  avoit  remportées  ,  des  villes  qu'il  avoit  prifes,  &  des 
peuples  qu'il  avoit  fubjugués  dans  tout  le  cours  de  cette  guer- 
re. Il  y  en  avoit ,  dit-on ,  plus  de  huit  cens  élevés  de  tous  cô- 
tés dans  la  feule  Efpagne  citerieure ,  &  dans  cet  endroit  des 
Gaules,  par  où  il  avoit  paffé ,  pour  fe  rendre  en  Efpagne.  On 
voit  encore  aujourd'hui  dans  les  vallées  d'Andorre  &  d'Alta- 
vaca,  qui  font  au  pied  des  Pyrénées,  de  gros  cercles  de  fer , 
qui  ont  plus  de  dix  pieds  de  tour ,  ôc  qui  font  attachés  au  ro- 
cher avec  du  plomb  fondu  ;  &  l'on  croit  qu'ils  fervoient  à  fbu- 
tenir  les  trophées.  Ce  qui  autorife  &  ce  qui  confirme  cette 
opinion ,  c'eft  que  nous  voions  dans  les  arcs  de  triomphe  qui 
font  encore  à  Merida ,  des  cercles  de  fer  tout  femblables  , 
&  qui  fervoient  effectivement  à  foutenir  de  pareils  trophées. 
Il  fait  bâur  Pam-       Pompée  voulut  avoir  la  gloire  de  bâtir  une  ville  nouvelle 
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dans  le  pays  des  Gafcons ,  Se  lui  donner  ion  nom  ;  il  jetta  les      An  «si  &  fcïw 
fondemens  de  Pampelune ,  qui  eft  aujourd'hui  la  capitale  de  la  ^pu*  Ia   fonda- 
Navarre.  Quelques-uns  appellent  cette  ville  Pompcicpdis ,  ou   1o"  e   °me' 
la  ville  de  Pompée  ,  du  nom  de  Pompée  l'on  fondateur.  Strabon 
dit  qu'on  l'appelle  Pompdoné ,  qui  eft  la  même  chofe  quePow- 
peiopoli.'.  Enfin  Pompée  quitta  l'Efpagne  ,  après  y  avoir  réglé 
toutes  choies.  Le  fenat  décerna  à  ce  grand  homme  &  à  Me- 
tellus  l'honneur  du  triomphe  l'année  de  Rome  fix  cens  qua-      An  és^  depol.» 
tre  -  vingt  -  troiliéme  ,  pour  avoir  aflujetti ,  Se   pacifié  l'Ef-  *?    fo»d«">n  de 
pagne. 

En  ce  tems-là  quelques  poètes  de  Cordoue  vinrent  à  Ro- 
me; Ciceron  ,  en  parlant  d'eux  ,  dit  qu'ils  étoient  groffiers  ; 
mais  cette  groffiereté  venoit  moins  du  caractère  de  la  nation  , 
&  de  leur  efprit ,  que  de  la  langue  Latine ,  dont  ils  ne  fçavoient 
pas  toute  la  delicatefle  >  &  tous  les  agrémens ,  &  dans  laquel- 
le cependant  ils  le  perfectionnèrent  bien -tôt  après.  Metellus 
les  aimoitfort ,  &fe  plaifoit  extrêmement  avec  eux.  Peut-être 
auiïi  qu'en  partant  d'Efpagne  ,  il  les  avoit  amenés  avec  lui  à 
Rome. 

Environ  l'an  fix  cens  quatre-vingt-cinq ,  Jule  Cefar  vint  en       x  xx  iv 
Eipagne ,  pour  y  faire  la  fonction  de  quefteur ,  fous  le  prêteur     c.  julius  c'efa? 
Antiftius.  Plutarque  donne  à  Antifiius  le  furnom  de  Tuberon:  vieTnt  en  E(Paëne- 

,,-  ,  ..  ,  L'an  éti;  de  la. 

mais  apparemment  que  1  ignorance ,  ou  la  négligence  des  co-  fondation  de  Ro- 
piftes  ont  fait  glifier  cette  faute  dans  cet  auteur ,  &  qu'ils  ont  me^ 
mis  Tuberon  ,  pour Turpio»t  quiétoitun  furnom affez  commun 
dans  la  famille  des  Antiftius.  Cefar  reçut  ordre  du  peuple  Ro- 
main de  fe  trouver  dans  les  aiïemblées  générales  des  Efpa- 
gnols  ,  en  qualité  de  lieutenant  du  prêteur ,  afin  de  faire  rap- 
port au  fenat  de  l'état  dans  lequel  il  trouvoit  les  affaires.  On 
raconte  qu'étant  à  Cadiz ,  dans  un  temple  confacré  à  Hercule , 
il  verfa  des  larmes  à  la  vue  delà  ftatue  d'Alexandre  le  grand  5 
car  il  ne  pût  faire  reflexion  fans  douleur  &  fans  dépit ,  que  dans 
un  âge  où  ce  prince  avoit  conquis  prefque  tout  l'univers ,  & 
rempli  toute  la  terre  du  bruit  de  fes  grandes  actions  ,  il  n'eût 
cependant  encore  rien  fait  qui  pût  éternifer  fa  mémoire.  A 
cette  vue,  il  fur  piqué  d'une  noble  émulation ,  fur  tout  en  le 
reflbuvenant  d'un  longe  qu'il  avoit  eu  autrefois  à  Rome,  dans 
lequel  il  s'imaginoit  vouloir  forcer  fa  propre  mère  ;  ibr  quoi  les 
devins  lui  avoient  promis  l'empire  de  l'univers  ,  &  qu'il  aflèr- 
viroit  Rome  fa  patrie  ôc  fa  mère.  Il  n'en  fallut  pas  davantage 

Oo  ij 
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An  «Sç  &  fuiv.  pour  reveiller  Ton  ambition  ;  &  fans  attendre  que  Ton  tems  fût! 

depuis  la  fonda-  expiré  ,  il  demanda  au   fenat  qu'on  le  rappellât  d 'Efpagne. 

on   e    >rae.        ^iant  obtenu  Ton  retour,  il  fe  rendit  à  Rome  ,  dans  le  delfein 

Il  demande  Ion  ,  - 

retour  à  Kome.     d  exécuter  les  valtes  proietsqu  îlrouloitdans  latete ,  &  de  pro- 
fiter des  occafions  que  la  fortune  lui  prefenteroit. 
Pifon  vient  en       Après  le  départ  de  Cefar ,  Cn.  Calpurnius Pifon, vint pren- 
Efpagne,  &  y  eft  jre  je  o-ouvernement  de  l'Efpagne  citerieure  ,  avec  un  pou- 

tue  prelque  en  ar-  °  r       .    ,  .  _  r 

rivant,  voir  extraordinaire,  &  une  autorité  prelque  fouveraine  5  mais 

il  fut  tué  peu  de  tems  après  fon  arrivée  par  quelques  cavaliers 

An  <sg9  depuis  Efpagnols ,  l'an  lix  cens  quatre-vingt-neuf.  On  ne  fçait  pas  ce 

U   fondation  de  qiu'  porta  les  Efpagnols  à  alfafliner  leur  gouverneur  ;  fi  ce  fut 

Rome,  i  •         j  '     e    j  rr  r. 

pour  venger  la  nation  des  cruautés  &  des  concuflions  que  Pi- 
lon avoit  exercées  en  Efpagne  ,  on  pour  faire  plaifir  à  Pom- 
pée ;  car  on  (çavoit  bien  qu'il  n'aimoit  pas  Pilon,  qu'il  regar- 
doit  comme  fon  concurrent,  auiïi  cherchoit-il  toutes  les  oc- 
cafions de  le  perdre  5  &  ce  fut  par  fes  intrigues  que  l'on  re- 
légua ce   Romain  en  Efpagne  ,  fous  prétexte  de  lui  faire 
honneur. 
Cefar  vient  pour       Quatre  ans  après  la  mort  de  Pifon,  &  l'an  de  Rome  fix  cens 
Jafeconde  fois  en  quatre-vingt-treize,  fous  le  confulat  de  M.  Pnpius  Pifon,  & 
ffî" *      1         de  M   Valerius  Meffala  ,  foixanre-huit  ans  avant  la  naiffance 

•rtn  6^3  depuis 

li  fondation   de  de  Jefus-Chrilt,  Celar  vint  une  (econde  fois  en  Efpagne;  mais 
^•0'De•  il  y  vint  avec  la  qualité  de  prêteur.  Dès  qu'il  fut  arrivé  dans 

fon  nouveau  gouvernement ,  la  première  chofe  qu'il  fit ,  fut 
d'obliger  les  peuples  qui  demeuroient  dans  les  montagnes 
Herminiennes ,  (  1  le  long  des  rivières  du  Minho,  &  du  Due- 
xo  ,  de  venir  s'établir  dans  les  campagnes,  &c  d'y  tranfporter 
tout  ce  qu'ils  avoient.  Ce  qui  détermina  Cefar  à  en  ufer  ain- 
fi,  c'eft  que  ces  montagnes  fervoient  de  retraite  à  une  troupe 
de  voleurs  ,  qui  caufoient  par  leurs  brigandages  des  defordres 
extrêmes  dans  toute  la  Lufkanie,  &  qui  étendoient  même  leurs 
vols  «5c  leurs  courfès  jufques  dans  la  Bcetique.  Us  ne  voulurent 
pas  d'abord  obéir  ,  perfuadés  qu'il  feroit  difficile  de  les  forcer 
dans  ces  lieux  inaceflibles ,  dont  ils  connoilfoient  tous  les  dé- 

{  1  )  Montagnes  Herminiennes.  Quoique  vers  le  roiaume  de  Léon  ,  peu  éloignée* 

Mariana  place  ces  montagnes  entre  les  de    Portalegre     &     d  Evora  ;    d'autre» 

rivières  du  Duero  Se  du  Mifiho  ,  lins  ex-  croient  que  c'ell  le  Monté  d'Ella  Stralla  » 

pJiq'.ier  pointant  dans  quel  endroit  du  vers  les  côtes  de  la  mer ,  enfin  l'opinion 

Portugal    elles    fe    trouvent,  Bandran  la  plus  probable  cil  qu'elles  s'appellent 

jtreit  qu'à  la  vérité  elles  font  dans  le Por-  aujoutd'hui  El  Monte  Armino, 
pt^al ,  mais  au-delà  du  Tage,  en  tiranî 
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tours  ;  mais  ils  turent  contraints  de  fe  rendre  à  Cefar  ,  qui  châ-      Al1  6^  &  CuW: 
tia  leverementleurdefobéillance.  depuis  la  fonda- 

Les  peuples  voilins  jaloux  de  leur  propre  liberté  furent  cf-  tlon     Romc- 

c    ■  '     c  i\         '    j  1      j     r         •  A     -i  Il  foumet  les  Her- 

fraies  &  conftemesde  cet  exemple  de  ievente:  ils  craignirent  min,cns&ic»  Lu- 
qu'on  ne  les  obligeât  à  faire  la  même  choie.  Pour  éviter  un  fuaiuens. 
pareil  ordre,  qu'ils  regardoient  comme  une  efpece  de  lervitu- 
de ,  ils  palVerenr  le  Duero  dans  la  refolution  d'aller  chercher  de 
nouvelles  demeures:  mais  Cefar  informé  de  leurdelfein  prit 
un  corps  de  troupes,  &  les  aianr  coupé  en  chemin  ,  il  les  tailla 
en  pièces,  &  les  fournit.  11  força  enfuite  plufieurs  villes  dans 
la  Lulitanie ,  qu'il  abandonna  au  pillage;  quelques  autres  fc 
fournirent  d'elles-mêmes,  &fë  rendirent  à  lui,  pour  évirer  un 
fomblable  traitement  ;  il  battit  encore  une  fois  les  Herminiens 
qui  s'étoient  de  nouveau  révoltés ,  il  les  défit ,  &  les  obligea  de 
fè  fauver  dans  une  ifle  voifinede  la  côte  ,  c'eft  peut-être  quel- 
qu'une de  ces  ifles  qui  font  vis-à-vis  des  ifles de  Bayonne.  Les 
anciens  les  appelloient  les  ifles  d'Albiane  &de  Lancia,  mais 
plus  communément  les  ifles  de  Cincia  ;  elles  font  même  enco- 
re aujourd'hui  connues  fous  ce  nom. 

Cefar  détacha  une  partie  de  fon  armée  fous  le  commande- 
ment d'unofficier,  dont  on  ne  Içait  pas  le  nom,  ou  pour  ré- 
duire entièrement  cette  nation  barbare,  ou  pour  l'extetniiner. 
Dion  raconte  allez  au  long  les  circonftances  de  cette  expédi- 
tion particulière.  Quelques  foldars  Romains  étant  fautes  à  ter- 
re, &  leur  commandant  n'aiant  pu  faire  defeendre  le  refte  de 
fes  troupes,  à  caufe  de  la  marée,  les  Herminiens  fejetterent 
far  ceux  qui  étoient  defeendus  les  premiers  ,  &  ilslesmaffacre- 
rent  tous  à  la  vue  de  leurs  compagnons  ,  qui  ne  pouvoient  les 
défendre.  Un  foldat  nommé  Publius  Sceva  fit  dans  cette  ren- 
contre une  action  d'une  valeur  &  d'une  intrépidité  héroïque} 
■car  après  avoir  perdu  fon  bouclier,  &  étant  bielle  de  plufieurs 
coups ,  il  fe  jetta  à  la  mer ,  &  fe  fauva  à  la  nage  jufques  dans  les 
vaiffeaux. 

Celar  piqué  au  vif  de  cet  affront ,  refblut  à  quelque  prix  que  H  foumet  ceut 
ce  fût  de  venger  la  mort  de  fes  foldats,  &  de  la  venger  d  une  deGaUce- 
manière  capable  de  jetter  la  terreur  &  l'effroi  dans  l'efprir  de  ces 
barbares  11  fit  donc  équiper  une  flotte  plus  nombreufeque  la 
première,  il  pana  lui-même  dans  Lille  ,  il  affama  ces  voleurs  , 
&lesaiant  forcés  dans  leurs  retranchemens,  il  les  fit  tous  palfer 
au  fil  de  l'épée ,  fans  en  épargner  un  feul.  11  entra  enfujte  dans 

Oo  ii; 
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An  6V]  &  fuiv.  la  Galice ,  &  le  rendit  maître  du  port  de  Brigaritin ,  que  l'oit 

depuis  la  fonda-  appe'ue  aujourd'hui  la  Corogne.    Les  habitans  le  rendirent 
non  de  Rome.  t  r  *  o 

d'eux-mêmes,  lurpris  &  ettraies  de  la  grandeur  des  vailleaux  de 

Cefar  ,  de  la  largeur  de  leurs  voiles  &  de  la  hauteur  de  leurs 
mats  ;  car  ils  n'avoient  jamais  rien  vu  de  femblablc  ,  n'aiant 
coutume  de  le  lérvir  que  de  petites  barques ,  dont  le  fond  étoit 
fait  d'un  bois  fort  léger,  le  relie  étoit  d'ofier,  &  couvert  de 
cuir,  afin  qu'elles  ne  priiTent  point  l'eau. 
Cefar  donne  des     '  Cefar  pendant  lbn  gouvernement  rit  des  reglemens  très-fa- 
loix    aux    Efpa-  ges  dans  toute  la  province ,  Se  il  donna  à  ceux  de  Cadiz  les  loix 
8  qu'ils  lui  avoient  dcmande'es  ;  enfin  il  fit  céder  les  ufures  &  les 

autres  delbrdres  qui  s'étoient  glifles  dans  le  tumulte  des  guer- 
res, dont  l'Efpagne  étoit  agitée  depuis  tant  d'années.  Ce  gou- 
verneur aiant  ainli  pacifié  cette  province  de  l'empire,  &  laide 
de  bons  ordres  à  les  lieutenans ,  pour  conferver  la  tranquillité 
publique ,  &  tenir  les  Elpagnols  dans  le  devoir ,  retourna  à 
Rome  pour  le  trouver  aux  comices ,  fans  attendre  même  qn'on 
lui  eût  envoie  un  luccedeur.  Il  refufa  aufli  l'honneur  du  triom- 
phe que  le  fenat  lui  offrit  de  ion  propre  mouvement,  foit  que 
ce  fût  dans  le  deiir  &  dans  l'efperance  d'obtenir  le  confulat, 
qu'il  briguoit,  foit  qu'il  fit  peu  de  cas  de  cette  marque  d'hon- 
neur, depuis  qu'elle  étoit  devenue  trop  commune.  11  mena 
avec  lui  un  jeune  cheval ,  dont  la  corne  des  pieds  étoit  fendue 
&  partagée  en  plulleurs  parties.  Sur  cela  les  Arufpices  lui  prédi- 
rent que  l'empire  du  monde  lui  étoit  deftiné.  Tant  que  ce  che- 
val vécut  il  ne  put  fouffrir  qu'un  autre  que  Cefar  le  monrâr. 
Quand  il  fut  mort,  Cefar  lui  fitdreder  une  datue,  qu'il  fit  pla- 
cer dans  leremple  de  Venus,  vanité  ridicule,  mais  allez  com- 
mune dans  ce  tems-là. 
xxxv.  Après  l'expédition  d'Efpagne ,  Cefar  alla  faire  la  guerre  dans 

Commencement  jes  Gaules ,  &  il  fournit  la  plus  grande  partie  de  cette  vade  pro- 

dc  la  guerre  civile  T         ,  /-       \  I-i  j  t    • 

«nEfpagae.  vmee.  Les  heureux  lucces  quil  eut  dans  cette  guerre  lin  ac- 

quirent beaucoup  de  réputation,  &  le  couvrirent  de  gloire.  Il 
envoia  Cradûs  contre  les  Vocontiens ,  &  les  Tharufates , 
pour  achever  de  réduire  les  peuples  ,  qui  habitoient  Turfe  , 
dans  la  province  Aufcitane ,  c'eft- à-dire ,  une  partie  de  l'Aqui- 
taine voifine  de  l'Efpagne  citerieure  ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui l'archevêché  d'Auch.  Les  peuples  demandèrent  fecours 
aux  Efpagnols  leurs  voifins  ,  toujours  difpofés  à  prendre  les 
armes.  Oroftus  aflure  que  cinquante  mille  Cantabres  paderent- 
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dans  les  Gaules.qu'ilstraverferent  les  Pyrénées,  &  eurent  bonne 
part  à  cette  guerre.  Ils  choifirent  pour  les  commander  des  offi- 
ciers qui  avoient  fervi  fous  Sertorius ,  fur  tout  ceux  qui  s  etoient 
diltingués  par  leur  courage ,  &  qui  avoient  appris  l'art  de  la 
guerre  à  l'école  de  ce  grand  homme,  &  la  difcipline  militaire 
des  Romains. 

La  fuite  de  cette  guerre  ne  fut  pas  cependant  heureufe  poul- 
ies Efpagnols,  ni  pour  ceux  qu'ils  étoient  allés  fecourir.  On 
dit  qu'il  y  demeura  trente-huit  mille  Efpagnols.  Strabon  rap- 
porte que  Cralfus  pafla  dans  les  ides  Caiïiterides ,  (  1  )  qui  font 
voilines  du  cap  de  Crone  ou  du  cap  Finifterre ,  &  qu'il  fubjugua 
ai lément  ces  infulaires ,  quiaimoient  le  repos,  &  qui  n'étoient 
•  nullement  aguerris. 

Q.  Cœcilius  proconful  vint  en  Efpagne  l'an  fix  cens  quatre- 
vingt  dix-neuf ,  &il  la  gouverna  deux  ans.  LesVaccéens  s'é- 
toient  ibulevés  contre  les  Romains ,  Cœcilius  voulut  les  ré- 
duire ;  mais  il  fut  vaincu  dans  une  grande  bataille  que  lui  livrè- 
rent ces  peuples  auprès  de  Clunia..  Cette  ville  étoit  confidera- 
ble,  «Se  une  de  celles  où  les  Romains  tenoient  la  juftice;  l'on 
en  voit  encore  aujourd'hui  les  ruines  affez  proche  d'Uxamaou 
Oïma.  Rome  fut  fenfible  à  cette  difgrace  ;  le  fenat  appréhenda 
que  la  défaite  de  Cœcilius  ne  fût  pour  les  Efpagnols  une  occa- 
fion  de  foule vement,  de  forte  que  l'an  fept  cens  deux  l'on  pria 
Pompée  de  prendre  encore  une  féconde  fois  le  gouvernement 
de  l'Efpagne  pourcinqans. 

On  crut  Pompée  plus  capable  que  perfonne  de  rendre  le  cal- 
me à  cette  province ,  où  il  avoit  beaucoup  de  crédit  &  d'auto- 
rité ,  &  où  il  s'étoit  fait  beaucoup  de  créatures,  dans  le  tems 
qu'il  y  avoit  commandé:  mais  comme  il  venoit  d'époufer  Ju- 
lia  fille  de  Cefar ,  tout  occupé  de  fes  nouvelles  amours ,  &  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  quitter  fon  époufe ,  qu'il  aimoit  éperdû- 
ment ,  il  ne  pafla  pas  en  Efpagne ,  &  il  fe  contenta  d'y  envoier 
trois  licutenans  Petreius,  Afranius  «ScVarron.  Afranius  eut  le 
commandement  de  l'Efpagne  citerieure ,  avec  trois  légions  : 

(  1  )  Le  s  if  es  Caffîttrides.  Il  y  a  eu  quel- 
ques auteurs  qui  ont  confondu  les  ifles 
Caffiterides  avec  les  Sorlingues  entre  la 
France  &  l'Angleterre  ,  mais  il  n'y  a  nul- 
le apparence  ,  quel  rapport  entre  les 
Sorlingues  &  l'Efpagne  ?  Quelques  au- 
tres ont  cru  qu'elles  pouvoient  être  les 
ifles  de  Bayonnc  ,  fur  les  côtes  du  Portugal 


An  £03  &  fuir.' 
depuis  la  fonda- 
tion de  Rome.  *- 


Craffus  foumet 
les  iflcs  du  cap  de 
Crone. 


Cœcilius  vient  en 
Efpagne. 

.  An  6'jg  depuis 
la  fondation  de 
Rome. 


Pompée  a  le  gou- 
vernement d'Ef- 
pagne. 

An  701  depuis 
la  fondation  de 
Rome. 


vers  l'embouchure  du  Minho,mais  ce 
fait  eft  avance  fans  fondement  ;  il  eft 
donc  confiant  qu'elles  font  fur  les  côtes 
feptentrionales  de  Galice  ,  l'un-e  vers 
l'occident ,  Se  s'appelle  à  prefent  Zi^ar- 
ga  ,  &  l'autre  à  l'oftent  fe  nomme  Vifle  de 
faiut  Cjfrien. 
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»        7°z  *  fu,iv'-  Varron  commanda  dans  cet  endroit  de  l'Efpagne  ultérieurs  ; 

«tejnus   la   fonda-  _  -  '     a  ' 

juowdeRome.  qm  eu  entre  les  montagnes  Marianes,  &  la  rivière  d'Anaa, 
e'eft-à-dircdans  l'Eirremadoure  entre  Sierra-Morena  &  le  Gua- 
diana;  &  Petreius  eut  pour fon  partage  le refte  delà  Bœtiquc, 
la  Lufitank ,  &  les  Veclons ,  où  il  mena  avec  lui  deux  légions. 
Ces  troupes  tinrent  en  bride  lesEipagnols,  &  cette  province 
fut  tranquille  ,  ou  s'il  y  eut  encore  quelques  rnouvemens,  ils 
furent  bien-tôt  appaiiés. 
Txxvi.  Mais  l'Italie  vit  naître  une  nouvelle  guerre  qui  eut  dès  fuites 

la  guerre  civile  bien  funeftes  pour  Rome;  car  elle  fit  changer  de  face  atout 
«a  uUc.  l'univers ,  &  elle  entraîna  enfin  la  ruine  entière  de  la  république 

Romaine.  Ce  terrible  fléau  pénétra  jufques  dans  les  Efpagnes. 
Après  la  mort  de  Julia*  qui  feule  avoit  uni  Ce(àr&  Pompée ,. il 
s'éleva  une  furieufe  jaioufie  entre  ces  deux  grands  hommes. 
La  defunion  de  ces  deux  rivaux  partagea  l'empire  Romain , 
chacun  prenant  parti  ou  pour  l'un  ou  pour  l'autre.  La  paillon 
de  régner ,  &  l'autorité  îouverainc  qui  eft  d'une  nature  à  ne 
pouvoir  fe  partager }  furent  les  deux  fources  de  tous  les  affreux 
malheurs ,  qui  fuivirent  cette  guerre ,  Cefar  ne  pouvant  fouffrk 
defuperieur,  &  Pompée  ne  voulant  point  avoir  d'égal. 
Gefar  brigue  le  Cefàr  après  avoir  lubjugué  les  Gaules,  &  conquis  par  deux 
«miuLir.  fois  l'Angleterre ,  crut  que  l'on  ne  pouvoitfans  injuftice,  lai 

refufer  le  droit  de  briguer  le  confulat,  quoiqu'il  fût  abfent  ;  il 
fe  perfuada  que  fesfervices  meritoient  bien  que  l'on  paiïât  en 
fa  faveur  par  deflus  les  loix  ordinaires.  Le  fenat  trouva  très- 
mauvais  qu'un  citoien  eût  l'audace  de  demander  les  armes  à 
la  main  la  première  dignité  de  la  republique,  &  de  forcer  les 
fùffrages.  On  jugea  que  cette  démarche  étoit  un  attentat  con- 
tre la  liberté ,  &  que  Geiar  ne  faifoit  cette  tentative ,  que  pour 
trouver  un  prétexte  d'opprimer ,  &  d'affervir  fa  patrie. 

Plufieurs  fenateurs,  qui  jufques-là  n'avoient  point  encore 
pris  de  parti  ,  fe  déclarèrent  alors  ouvertement  pour  Pom- 
pée. La  chofe  parut  d'une  C\  grande  importance  pour  le  falut 
de  la  republique  ,  que  l'on  crut  qu'il  étoit  neceffaire  d'a*- 
voir  recours  aux  derniers  remèdes.  Le  fenat  ordonna  donc 
que  les  confuls ,  les  consulaires ,  les  prêteurs  3  les  tribuns  du  peuple , 
en  un  mot  tous  ceux  qui  étoient  dans  les  charges ,  ouqui  y  avoient 
faffé  ,  &  qui  fe  trouveraient  à  Rome  ,  'veilleraient  a  la  confer- 
vation  de  la  republique ,  &  de  la  liberté',  ejr  qu'ils  s' oppoferoient 
À  tentes  les  entreprifes  que  l'on  peurroit  former  contre  les  intérêts 

de. 
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ie  la  patrie  ,  ejr  contre  les  loix  de  l'empire-  On  n'avoit  jamais      An  70J  &  Mvt. 
porté  un  femblable  décret  que  dans  les  dernières  extrémités,  ^ndeRoiBR  *~ 
&  loriquc  l'on  croioit  les  affaires  delèfperées.  Par  ce  décret  le 
fenat  declaroit  la  guerre  à  Cefar  ,  &  le  regardoit  comme  en- 
flai de  la  republique,  s'il  ne  fortoit  dans  un  certain  tems  marqué 
des  Gaules  qu'il  avoit  gouvernées  pendant  dix  ans ,  &  s'il  ne- 
congedioit  pas  fes  troupes. 

Cefar  aïant  appris  ce  qui  le  paffoit  à  Rome ,  &  le  décret  que      11  pafle  le  Ru4 
le  fenat  avoit  porté  contre  lui.,  pafla  le  Rubicon,  qui  bornoit  blcon- 
fon  gouvernement  ,  refolu  après  cette  démarche  de  ne  plus 
garder  de  mefures,  &de  s'avancer  droit  à  Rome  avec  toute 
k  diligence  poiïïble.  Dès  que  l'on  y  fçut  que  Cefar ,  malgré  les 
ordres  dn  fenat ,  s'approchoitde  la  ville  avec  l'armée  qu'il  n'a- 
voir pas  voulu  congédier,  ce  fut  une  conflernation  générale, 
&  l'on  vit  bien  qu'il  en  vouloit  tout  de  bon  à  la  liberté  publi- 
que. Le  grand  &  le  redoutable  Pompée,  les  confuls  CJaudius     p0mpee  fort  dv 
Marcellus  &  Cornélius  Lentulus  abandonnèrent  la  ville  l'an  Roil,e- 

,-  •  ,    •  -1  o        >  '  /  An  ?o<  depuis. 

lept  cens  cinq ,  n  aiant  point  de  troupes  ,  &  n  étant  pas  en  état  ]a  fonjàuou  de 
de  renfler  à  Cefar.  Ils  fe  réfugièrent  à  Brindes,  quieftàl'ex-  Rome, 
tremité  de  l'Italie,  mais  ne  s'y  croiant  pas  allez  en  fureté,  ils 
paflérent en  Macédoine,  &  dèfefperant  abfolument  de  pou- 
voir défendre  l'Italie,  &  l'occident;  ils  abandonnèrent  l'un  & 
l'autre  à  la  diferetion  du  victorieux.  Cependant  ils  ne  perdi- 
rent pas  de  tems  ,  ils  firent  avec  une  promptitude  extrême  de 
nombreufes  levées ,  Se  l'armée  qu'ils  aflèmblerent  dans  tout 
l'orient  fe  trouva  allez  forte  pour  défendre  ,  &  pour  conferver 
encore  quelque  tems  la  liberté  delà  republique. 

Pompée  en  partant  de  Rome  envoia  Bibulus  Rufus  en  Efpa-     II  envoi:  Bis*-. 
gne,  avec  des  ordres  à  Afranius ,  à  Petreius  &  à  Varron  de  lus  cn  Eli,aSna- 
réunir  enfemble  leurs  forces,  &  de  faire  un  dernier  effort, 
pour  fermer  abfolument  à  Cefar  l'entrée  d'une  province,  que 
la  republique  avoit  confiée  à  leur  fidélité  &  à  leurs  foins.  Varron 
zélé  pour  le  parti  de  Pompée,  fe  chargea  de  défendre  FEfpa- 
gne  ultérieure  ;  Afranius  &  Petreius  levèrent  dans  la  Celtiberie 
&  dans  la  Canrabrie  quatre-vingt  cohortes ,  pour  renforcer  leur 
armée  ;  ils  choifirent  Leridà  pouren  faire  leur  place  d'armes ,  & 
prirent  leur  quartiers  fur  ies  bords  de  la  Segre.  Lerida  eft  fituée 
fur  une  colline  allez  roide  ;  mais  elle  a  an  feptentrion  une  petite 
hauteur,  qui  la  commande ,  &  où  l'on  peut  aifément  placer 
des  machines,  de  guerre ,  pour  battre  en  ruine  les  murailles  de. 
TomeL.  1g 
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An  70,-  &  fuiv.  la  v^'e  5  la  Segre  paife  au  pied  de  la  place  du  côté  de  l'orient; 

depuis  la  fonda-   &  cette  rivière  le  joignant  un  peu  plus  bas  à  la  rivière  de  Cin- 

ga  ,  elles  vont  toutes  deux  allez  proche  de  là  le  décharger  dans 

ï'Ebre. 

xxxvii.  Cefar  aiant  obligé  fon  rival  d'abandonner  l'Italie,&  réglé  rou- 

Cefar  envoie  Fa-  tes  choies  à  Rome  lélon  fon  gré  &  (es  intérêts,  refolut  de  palier 
(MuscuEipagnc.  gn  j-  fpagne  ;  mais  Marfeille  l'arrêta  ,  cette  ville  lui  ferma  fès 
portes.  Il  prit  le  parti  de  l'aflîegen  il  ne  lailïa  pas  d'envoier 
toujours  devant  lui  Fabius  en  Efpagne  avec  trois  légions.  Fa- 
bius aiant  forcé  les  pallages  des  Pyrénées ,  malgé  les  troupes 
de  Pompée,  qui  les  gardoient,  marcha  droit  à  Lerida,  paffa 
ia  Segre,  &  vint  camper  à  la  vue  de  l'ennemi.  Lucain  par  une 
licence  ordinaire  aux  poètes,  dit  que  les  deux  armées  n'étoient 
feparées  que  par  la  rivière. 

Fabius  fut  bien  tôt  fuivi  des  nouvelles  légions,  &  des  troupes 
auxiliaires  que  Cefar  avoit  ratfemblées  ,  fins  compter  encore 
fix  mille  hommes  de  pied  &  trois  mille  chevaux  que  l'on  avoit 
levé  dans  les  Gaules,  pour  fortifier  l'armée  d'Efpagne;  car  le 
bruit  couroit  que  Pompée  ,  après  avoir  laiffé  aux  confiais  le 
foin  de  défendre  l'orient,  accouroit  en  Efpagne  par  l'Afrique , 
&  qu'il  devoit  y  arriver  inceffamment ,  pour  conferver  à  lare- 
publique  une  province  qui  lui  étoit  d'une  fi  grande  importan- 
ce. C'eft  véritablement  là  ce  qu'il  devoit  faire,  au  jugement 
des  plus  habiles  politiques  ;  car  s'il  fe  fût  confervé  une  fi  belle 
province  ,  il  eût  pu  balancer  le  parti  de  Cefar ,  ôc  peut-être 
même  rétablir  les  affaires  de  la  republique.  C'étoit  la  reflburce 
la  plus  fûre  que  Rome  pût  avoir,  au  moins  l'on  auroit  pûfou- 
tenir  beaucoup  plus  facilement,  avec  plus-d'éclat ,  plus  de  ré- 
putation &  plus  de  fuccès  une  guerre,  de  laquelle  dépendoit 
la  liberté  de  Rome,  &  qui  devoit  décider  du  falut de  la  repu- 
blique. 

Cefar  paffe  en       Cefar  voiant  que  le  fiege  de  Marfeille  traînoit  en  longueur , 
Elague,  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de  l'abandonner.   Il  fit  donc  pafler 

fon  armée  par  un  autre  endroit ,  traverfa  les  Gaules  ,  &  fe  ren- 
dit enfin  en  Efpagne,  Quand  Cefar  arriva  au  camp  de  Lerida, 
la  guerre  n'avoit  pas  encore  été  bien  échauffée  entre  les  deux 
partis  .  les  deux  armées  n'avoient  prefiquefait  que  fe  regarder, 
&  fi  quelquefois  il  y  avoit  eu  quelques  efearmouches,  l'avanta- 
ge avoit  été  fi  égal ,  que  chacun  s'en  étoit  attribué  la  gloire.  On 
peut  toutefois  dire  que  l'armée  de  Cefar  avoit  été  plus  fouvent 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  III.     299 

fuperieure  que  celle  de  Pompée.  Les  pluies  continuelles ,  &       An  70^  &fni*; 
les  neiges  fondues  qui  couloient  des  montagnes ,  aiantfaiten-  dePu's  'a  (on,ii' 
fier  la  rivière  de  Segre  ,  renverferent  &  entraînèrent  les  deux  tlon  C   °me* 
ponts,  que  Fabius  avoit  fait  conftruire  au  deflus  de  Lerida , 
pour  avoir  une  communication  de  l'autre  côté  de  la  rivière  , 
par  où  il  avoit  coutume  d'envoier  Ces  foldats  au  fourrage  ,  5c 
en  parti  fur  les  ennemis.   On  ne  pouvoit  remédier  à  cet  acci- 
dent, parce  que  de  l'autr-ecôté  la  rivière  de  Cinga  e'toit  auffi 
débordée  par  les  crues  qui  arrivent  ordinairement  pendant  le 
pnntems. 

Ainli  l'armée  de  Cefar  fe  trouva  fort  reflerrée  par  ce  débor- 
dement, la  difette  le  mit  dans  le  camp  ,  où  l'on  ne  pouvoit  faire 
venir  de  convois,  Se  les  foldats  fouffroient  beaucoup  :  cet  ac- 
cident ne  laifla  pas  d'apporter  quelque  changement  dans  les  af- 
faires. Les  perlbnnes  attachées  à  Pompée  mandèrent  auffi-tôt 
à  Rome,  &  dans  les  autres  provinces,  l'extrémité  où  étoit ré- 
duite l'armée  de  Ccfar.  La  renommée  &  les  nouvelles  publi- 
ques ne  manquèrent  pas  de  grofiîr  cet  avantage ,  comme  il  arri- 
ve prefque  toujours. La  joie  fut  univerfelle  parmi  les  Romains, 
perlùadés  que  le  parti  de  Cefar  étoit  entièrement  ruiné.  Plu- 
licurs ,  qui  jufques  là  avoient  attendu ,  pour  fe  déclarer ,  que  la 
fortune  fe  déclarât  elle-même ,  fe  rendirent  aufïi-tôt  en  orient  : 
l'empreflément  fut  tel,  qu'on  ne  craignoit  rien  tant  que  d'être 
des  derniers  à  s'y  rendre,  &  de  devenir  en  cela  fufpe&s,  ou 
moins  agréables  à  Pompée  ;  mais  tout  ce  vain  triomphe  ,  & 
ces  belles  efperances  fe  trouvèrent  mal  fondées ,  &  s'évanoui- 
rent bien-tôt. 

Cefar  fit  faire  promptement  un  pont  fur  la  Segre  à  vingt-     Ceûr  fait  faire 
deux  milles  au  deflùs  de  Lerida ,  &  par  là  il  remit  l'abondance  îm  Pont  au  dtlîus 
dans  Ton  camp;  car  il  faifoit  venir  des  lieux  voifins  les  provi-    cteud*! 
fions  necefiàires  pour  fon  armée ,  &  il  lui  étoit  plus  aifé  de 
faire  efeorter  Tes  convois ,  fans  crainte  qu'ils  fufient  enlevés 
par  les  ennemis.  Les  nouveaux  fecours  de  troupes  qui  lui  vin- 
rent des  Gaules,  &  que  le  débordement  de  la  rivière  empê- 
choient  de  joindre  fon  armée  ,  pafierent  fur  ce  pont ,  &  fe  ren- 
dirent à  fon  camp.  Pour  comble  de  bonheur  plufieurs  villes  de 
l'Efpagne  citerieure  fe  déclarèrent  ouvertement  en  fa  faveur, 
entre  autres  Calahorra ,  furnommée  Nafica  ,  Huefca,  Tarra- 
gone,  les  *  Aufetains,  lesLacetains  &  les  Ilerraveniens,  (  1)         *  Cenx  de  vi- 

(  1  )  Ln  llergavcniens.  Ces  peuples  s'appellent  mieux  Ilercaons ,  il»  eu;;,-.!  vers  * 

Ppij 
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An  70 j  &  fuiv.       Les  lieutenans  de  Pompée  en  fuient  conflernés  5  mais  ce 
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tion  de  Rome.       *ut  Pour  eLlx  un  nouvel  embarras ,  quand  ils  virent  que  la  Se- 

Les  lieutenans  gre  devenoit  plus  gueable  par  tout,  &  ne  lescouvroit  plus,  à 

4e Pompée  aban-  caufe  de  pluiieurs  feignées  que  les  ennemis  y  avoient  faites 

«iqjweat  Lerida.      poul.  ^^  ks  longs  cjrcuits  qu'ji  ieur  f.d[[ok  prcncirc  j  [0rf_ 

qu'ils  alloient  au  pont.  Craignant  donc  avec  raifon  que  la  ca- 
valerie de  Cefar ,  qui  étoit  beaucoup  plus  forte  que  la  leur ,  ne 
leur  coupât  les  vivres ,  &  n'enlevât  leurs  convois  :  ils  fe  retirè- 
rent ,  &  panèrent  la  Segre  fur  le  pont  de  Lerida ,  &  après  avoir 
fait  un  grand  tour  vers  O&ogefe,  que  l'on  croit  être  aujour- 
d'hui la  ville  de  Mequinença  ;  panèrent  l'Ebre  à  vingt-deux 
milles  de  Lerida ,  dans  la  refolution  de  s'avancer  davantage 
dans  la  Celtiberie. 
•e<far  fe  rend  Mais  Cefar  qui  veilloit  à  tout ,  preflentit  leur  deflein  ;  il  par- 
ësPom^' Iarmée  tit  promptement  avec  fon  armée ,  il  lui  fit  faire  une  marche  for- 
cée ,  prévint  les  ennemis  par  fa  diligence ,  s'empara  de  tous  les 
paflages  des  montagnes ,  par  où  l'armée  de  Pompée  devoit 
parler ,  &  l'obligea  de  fe  rendre  fans  tirer  l'épée.  Car  Cefar  étoit 
toujours  demeuré  ferme  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de 
ne  point  engager  le  combat ,  &  même  de  le  refufer  fi  on  le  lui 
offroit ,  prévoiant  bien  qu'aiant  à  faire  à  des  ennemis  braves , 
il  y  auroit des  deux  côtés  beaucoup  de  fang répandu,  &il  vou- 
loit  ménager  les  forces  de  l'empire  &  les  fiennes  ;  ainfi  l'armée 
voiant  tous  les  paflages  occupés ,  &  qu'il  étoit  impoflible  de 
les  forcer  fans  palier  fur  le  ventre  à  l'armée  de  Cefar  ,&  qu'il 
commandoit  en  perfonne ,'  fut  obligée  de  fe  rendre. 

Cefar  pardonna  aux  troupes  ennemies ,  &  ne  les  voulut  point 
forcer  à  prendre  parti  dans  fon  armée;  il  reçut  ceux  qui  vou- 
lurent bien  le  fuivre ,  &  donna  congé  à  ceux  qui  le  demandè- 
rent ;  il  ordonna  même ,  foit  par  pure  generofité ,  foit  par  l'en- 
vie qu'il  avoit  de  les  attacher  à  (es  intérêts ,  qu'on  leur  rendît 
ce  qui  fe  trouvoit  encore  de  leurs  dépouilles  entre  les  mains 
de  fes  foldats ,  &  pour  dédommager  (es  troupes ,  il  paia  à  cha- 
cun la  valeur  de  ce  qu'il  avoit  rendu  :  mais  comme  les  hommes 
font  naturellement  portés  à  mal  juger  les  uns  des  autres,  plu- 
fieurs  crûrent  que  ceux  qui  commandoient  en  Efpagne  pour 
Pompée,  avoient  été  corrompus  par  Cefar,  &  lui  avoient  li- 

lcs  côtes  de  la  mer  de  Majorque  &  l'em-  me  de  Valence  &  une  partie  de  la  Cata- 
fcouchure  de  l'Ebre-,  ainfi  ils  compte-  logncaudelà  de  l'Ebre  aux  environs  de 
noient  la  partie  feptcntrionaleduroiau-     Tortofe. 
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vré  cette  province  à  prix  d'argent  ;  car  Afranius  incontinent      An  705  &  fuiV: 
après  fa  défaite,  s'étant  retiré  à  Pharfale  auprès  de  Pompée,  S&RoJic?**? 
Caton  lui  reprocha  publiquement  fa  lâcheté  &  fa  trahifon  de 
n'avoir  pas  ofé  fe  battre  contre  le  marchand  auquelil  avoit  ven- 
du l'Eipagne  argent  comptant. 

Varron ,  qui,  comme  nous  avons  déjà  dit ,  étoit  demeuré  v  Vairon  fe  reni 
dans  l'Efpagne  ultérieure  ,  parut  d'abord  avoir  du  penchant 
pour  le  parti  de  Cefar;  mais  aiant appris  l'extrémité  où  il  étoit 
réduit  auprès  de  Lerida  ,  il  leva  le  mafque ,  fe  déclara  fon  en- 
nemi, &  fe  difpofa  à  la  guerre  5  pour  cet  effet  il  raffembla  des 
Croupes  de  tous  côtés,  fit  çonirruire  des  galères  à  Cadiz  &  à 
Seville,  amaffa  de  grandes  fommes  d'argent,  pour  fournir  aux 
dépenfes  neceffaires,  &  pilla  même  le  temple  d'Hercule  à  Ca- 
diz,que  l'on  regardoit  en  Efpagne  avec  une  très-grande  vénéra- 
tion ,  &  en  fit  enlever  tous  les  trefors.  Cefar  de  fon  côté ,  après 
la  défaite  d  Afranius  &  de  Petreius ,  voiant  fon  armée  groffie 
&  fortifiée  du  débris  de  celle  de  fes  ennemis,  s'avança  dans  la 
Bœtique  ,  avec  fa  promptitude  &  fa  diligence  ordinaire ,  &c 
obligea  Varron  de  fe  rendre  à  lui  ;  trop  heureux  de  fauver  fa 
vie  en  abandonnant  au  vainqueur  fes  vaiiîeaux ,  fon  argent  & 
fes  provilions  ;  car  fon  armée  fe  débanda,  &  il  fe  trouva  prefque 
fans  troupes. 

Cefar,  devant  qui  toutplioit,  &  devenu  maître  de  1'Efpa-  Cefar  tient  une 
gne ,  depuis  la  défaite  des  trois  lieutenans  de  Pompée,  fit  tenir  a/  la  natio»  à 
à  Cordoue  une  affemblée  générale  de  toutes  les  principales  Cordoue. 
villes  d'Efpagne  ;  il  régla  les  affaires  de  cette  grande  provin- 
ce ,  ôc  ordonna  que  l'on  rendroit  aux  habitans  de  Cadiz  ce 
qu'on  leur  avoit  pris  ,  &  que  l'on  remettroit  dans  le  temple 
d'Hercule ,  les  trefors  que  l'on  en  avoit  enlevés ,  il  laifia  même 
la  ville  entre  les  mains ,  &  à  la  garde  des  habitans ,  pour  les  re- 
compenfer  de  l'affection  avec  laquelle  ils  avoient  chaffé  la  gar- 
nifon  que  Varron  y  avoit  mife,  &  pour  les  attacher  encore 
davantage  à  fon  parti  par  cette  marque  de  confiance.  Au  lieu 
qu'il  envoia  dans  l'Efpagne  ultérieure  quatre  légions  fous  le 
commandement  de  Q.  Caffiûs  Longinus  tribun  du  peuple , 
qui  avoit  une  grande  connoiffance  des  affaires  de  la  provin- 
ce ,  où  il  avoit  eu  l'emploi  de  quefteur ,  lorfquc  Pompée  y 
eommandoit. 

Cefar  aiant  donc  ainfi  terminé  heureufement  la  guerre  d'Ef-      xxxviir. 
f  agne ,  fans  répandre  de  fang ,  &  l'on  peut  dire  fans  tirer  {'£-  Roœç?r  paffç  $ 
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An  70J  &  foiv  pée  ;  fe  rendit  par  mer  à  Tarragone ,  de  là  dans  les  Gaules 
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non  de  Rome.       Par  terre  >  &  eniuite  a  Rome.  Des  qu  il  y  fut  arrive  ,  il  envoia 
Ga°ne  la  bataille  Poar  commander  dans  l'Efpagne  citerieure  en  qualité  de  pre- 
de  l'harfale , &  re-  teur,  Mardis  Lépidus ,  qui  lui  avoit  fait  déférer  la  dictature, 
pafle  en  a  nque.    L>annje  fL1ivanre  Pompée  fut  vaincu  par  Cefar  dans  les  plaines 
de  Pharfale ,  &  fe  retira  en  Egypte ,  oùil  efperoit  de  trouver  un 
alile &  une  reffource  pour  fon  parti,  auprès  d'un  roi  qui  luide- 
voit  fa  couronne  :  mais  l'ingrat  Ptolemce  fit  cruellement  mou- 
rir fon  bienfaicteur,  efperantpar  cette  noire  perfidie  gagner  les 
bonnes  grâces  du  victorieux ,  &  s'affermir  fur  fon  trône.  Il  fut 
bien  trompé  dans  fes  vaines  efperances.  Cefar  qui  avoit  lame 
genereufe,  déclara  la  guerre  à  Ptolemée  ,  le  vainquit,  &lui 
fit  fentir  la  peine  que  meritoit  une  fi  indigne ,  &  fi  lâche  tra- 
hifon. 

Cefar,  après  avoir  vaincu  le  roi  d'Egypte,  &  fournis  cet- 
te vafte  province ,  revint  encore  à  Rome  ;  mais  il  fut  obli- 
ge d'en  fortir  une  troifiéme  fois,  pour  pafler  en  Afrique.  La 
plupart  de  la  noblefie  Romaine,  après  la  défaite  de  Pompée» 
s'étoit  retirée  auprès  de  Juba  roi  de  Mauritanie.  Cefar  tou- 
jours ,  &  par  tout  heureux,  fembloit  avoir  attaché  la  fortune  à 
fa  fuite  5  dès  qu'il  paroiflbit ,  tout  cedoit  à  fa  valeur ,  à  la  force 
&  au  bonheur  de  fes  armes  :  il  remporta  encore  en  Afrique 
une  victoire  fignalée  fur  les  principaux  chefs  du  parti  qui  lui 
étoit  contraire.  Caton ,  Scipion  ,  le  roi  Juba  &  Petreius  fe  tuè- 
rent eux-mêmes ,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  de  leur 
ennemi  victorieux,  &  Cefar  fit  mourir  Afranius,  le  fils  de  Pe- 
treius &  quantité  d'autres  prifonniers  ,  après  quoi  il  revint 
triomphant  à  Rome. 
Ce  cyic  fit  Lon-  L'avarice  &  la  cruauté  de  Longinus  excitèrent  de  nouveaux 
gmusen  Efoagne.  tr0ubles  dans  l'Efpagne  ultérieure.  Il  avoit  autrefois  pour  le 
même  fujet  couru  rifque  de  la  vie  fous  le  gouvernement  de 
Pompée ,  &  il  avoit  même  été  bleffé  dans  une  émeute  excitée 
par  quelques  Efpagnols,  qui  avoient  confpiré  contre  lui,  & 
refoludele  maflfacrer.  Cefar  lui  avoit  envoie  ordre  de  pafler  en 
Afrique,  contre  le  roi  Juba,  qui  s'étoit  déclaré  pour  Pompée. 
Longinus  fous  ce  prétexte  avoit  fait  mille  vexations ,  impofé  de 
nouveaux  droits  qu'il  inventa,  vendu  argent  comptant  la  per- 
miffî'on  de  demeurer  en  Efpagne,  à  qui  vouloit  l'acheter,  & 
par  une  infinité  de  coneuflions  &  de  violences ,  il  avoit  amafle 
«les  fommes  coniiderables.  Son  avarice  &  fes  infâmes  débau- 
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ches  rendoient  odieufes  les  levées  qu'il  faifoit:  les  vieillards  ne       4„  ..    ,  r  ■ 

.     r       .  ,s  f  ,,  „  •  ,       ■  An  70?  5c  lui*, 

s'exempcoienr  de  iervir  ,  qu  a  torce  cl  argent ,  &  parmi  les  jeu-  depuis  h  fonda- 

nes  gens  ilretenoit  les  plus  beaux  &  les  mieux  faits ,  pour  fatis-  tlonilc  Rome, 
faire  (es  brutales  paillons.  Toutes  ces  violences  aigrirent  &  ré- 
voltèrent fi  fort  les  elptits,  que  l'on  fit  un  complot  de  l'afiaf- 
finer. 

L.  Recilius  &  AnniusScapula  furent  les  chefs  de  la  confpira-  OnconrPirecoa« 
tion.  Minutius  !  ilon,  fous  prétexte  de  lui  prefenter  une  requê-  treLongin. 
te ,  lui  porta  le  premier  coup  ,  &  Longin  étant  tombé  à  terre , 
les  autres  fe  jetterent  fur  lui ,  &  le  blefferent  en  plufieurs  en- 
droits; mais  fes  gardes  étant  accourus ,  Silon  fut  pris  :  Longin 
fut  porté  dans  (on  lit  par  les  domeftiques  ,  fes  blelïures  fe  trou- 
vèrent légères ,  enfin  ce  cruel  gouverneur  en  revint.  On  fit 
mettre  Silon  à  la  queftion,  pour  le  faire  parler ,  &  la  violence 
de  la  douleur  lui  aiant  fait  découvrir  fes  complices ,  l'on  en 
fit  mourir  quelques-uns  ,  les  autres  s'enfuirent ,  &  d'autres  fau- 
verent  leur  vie  par  de  grandes  fommes  d'argent ,  dont  l'avare 
Longin  fe  contenta;  car  l'avarice  avoit  plus  de  pouvoir  fur 
fon  efprit ,  que  toutes  fes  autres  paillons ,  quelque  déréglées  & 
quelque  violentes  qu'elles  fuiTent.  Ce  fut  dans  ces  fàcheufes 
conjonctures  qu'il  apprit  que  Pompée  avoit  été  vaincu  à  Phar- 
fàle ,  &  que  Cefar  le  pourfuivoit  jufques  dans  l'Egypte.  Dès 
que  Longin  fut  guéri  ,  il  partit  pour  Seville,  afin  de  voir  fa 
flotte  ,  &  difpofer  toutes  chofes  pour  fon  voiage  d'Afrique.  11 
envoia  fes  troupes  par  terre  au  détroit  de  Gibraltar,  pour  les 
faire  embarquer  fur  la  flotte  qui  avoit  ordre  de  s'y  rendre 

Longin  ne  fut  pas  plutôt  à  Seville,  qu'il  apprit  que  prefque     L'armée  de  Lo»j 
toute  fon  armée  de  terre  s'étoit  révoltée ,  &  qu'elle  avoit  choi-  8m  ie  revolte- 
fi  pour  chef  Titus  Thorius  ,  qui  ctoit  d'Italique  ;  comme  on 
croioit  que  les  rebelles  marcheroient  droit  à  Cordoue,  Lon- 
gin envoia  (on  quefteur  M.  Marcellus  ,  pourtàcher  de  ramener 
les  efprits  ,  &  pour  maintenir  la  ville  de  Cordoue  dans  le  devoir 
&  dans  le  parti  de  Cefar.  Mais  le  quefteur  fut  le  premier  à  aban-    Marcellus  fe  joint 
donner  Longin  ,  &  à  le  trahir.  L'on  fe  flatte  d'être  endroit  de    ux  rt  c    *" 
manquer  de  parole  à  un  méchant,  qui  ne  la  garde  pas.  Il  en- 
gagea lui-même  Cordoue  à  fe  révolter ,  &  fe  joignit  à  Thorius , 
qui  voulut  bien  lui  céder  le  commandement  gênerai  de  rat- 
race  ,  comme  à  une  perfonne  qui  avoit  beaucoup  plus  d'auto- 
rité que  lui,  &  qui  feul  étoit  capable  de  foutenir  le  poids  de 
ç «te  guerre.  Longin  vint  camper  à  la  vue  des  ennemis  proche 
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An  705  &  fuîv.  de  Cordoue  ;  mais  voiant  le  feu  de  la  fedition  allumé  par  touf  * 

tîonde  Rome?  *"  ^  noia  jamais  fe  fier  à  la  fidélité  de  fes  foldats ,  aufquels  il  étoit 

Lôngin  fe  retire  devenu  odieux  par  fies  cruautés,  &  mépriiable  par  les  débau.- 

àlavûedesrcbel-  ejles  &  par  fon  avarice.  Il  lé  retira  donc  à  Ulie,  place  forte» 

lituée  fur  une  colline  fort  roide  ôcfortefearpée.  On  croit  que 

c'en;  la  ville  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Montemayor,  à  vingt. 

milles  de  Cordoue. 

Longin  campa  au  pied  de  la  colline:  les  rebelles  vinrent 
pour  l'y  attaquer;  mais  celui-ci  ne  voulut  pas  expoler  les  inté- 
rêts deCefar,ni  s'expoiér  lui-même  au  hazard  d'une  bataille, 
dont  le  fuccès  ne  lui  paroiffoit  pas  devoir  être  favorable  5  car  il 
craignoit,  Si  avec  raifon,  que  dans  la  chaleur  du  combat,  fes 
troupes  ne  fe  joigniflént  aux  rebelles:  ainfiilfe  fortifia  ,  &  fit 
de  grands  retranchemens  au  tour  de  foncamp ,  où  les  rebelles 
l'affiegerent. 
Longin  appelle       Longin  avoit  appelle  à  fon  fecours  Bognd ,  roi  de  Maurita- 

BocuJ  à  Ion  le-      ••»  •  *  •  /  i  ■        \  t  '■   •  j        j 

nie  :  il  avoit  en  meme-tems  envoie  des  couners  aLepidus  dan5 
l'Efpagne  citerieure ,  pour  lui  faire  fçavoir  qu'il  n'y  avoit  point 
detems  à  perdre  ,  &  pour  le  prier  de  venir  le  joindre  avec  le 
plus  de  troupes  qu'il  pourroit  rallembler ,  s'il  vouloit  maintenir 
le  parti  de  Cefar  en  Efpagne;  que  le  moindre  délai  pouvoit 
avoir  des  fuites  fâcheufes  ;  qu'il  étoit  reflérré  de  fort  près  par 
une  grolfe  armée  de  rebelles  ;  &  qu'il  étoit  à  craindre  que  toute 
l'Efpagne  ultérieure  ne  fe  déclarât  pour  eux. 
Bogud  vient  au  Bogud  accourut  le  premier ,  &  aiant  ramafle  dans  fa  marche 
icoiu-iik Longin.  ies  Efpagnols  qui  tenoient  encore  pour  Longin  :  il  y  eut  de 
tems  en  tems  quelques  petites  efearmouches ,  entre  fes  troupes 
&  celles  de  Marcellus,  mais  ces  combats  particuliers  ne  dé* 
cidoient  de  rien.  Les  rebelles  reflérroient  toujours  Longin  de 
plus  près  ,  &.  fon  armée  fouffroit  extrêmement ,  ne  pouvant 
avoir  des  vivres ,  parce  que  les  rebelles  enlevoient  prefque  tous 
les  convois  :  l'arrivée  de  Lépidus  termina  tous  les  differens. 
Comme  il  avoit  de  l'honneur  &  de  la  probité .,  Marcellus  & 
les  rebelles  n'eurent  aucune  peine  à  lui  remettre  leurs  intérêts 
entre  les  mains.  Longin  à.quilaconfcience  reprochoit  une  in- 
finité de concuflions,  &  de  cruautés,  ne  voulut  pas  s'en  rap- 
porter à  fon  collègue.  La  droiture  &  l'équité  de  Lépidus  lui 
étoient  fufpeétes  ;  il  craignoit  qu'il  ne  l'abandonnât  à  la  dif- 
cretion  de  fes  ennemis,  pour  les  appaifer,  &  qu'on  ne  lui  fît 
Jœntir  la  peine  des  crimes,  qu'il  avoit  commis.  Peut-être  aufft 

«qu'il 
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qu'il  crut  que  Marcellus  avoit  prévenu  &  gagné  Lépidus.  On      An  70?  &fti>; 
lui  permit  cependant  de  fe  retirer  ou  il  voudroit.  Pour  Marcel-  ^àe  \lJ™d*" 
lus  &  Lepidus ,  ils  partirent  pour  Cordoue. 

Longin  aiant  appris  l'arrivée  de  Trebonius,  qui  avoit  été  Longin  fait  nain 
déclaré  fon  fuccefieur,  fe  rendit  à  Malaga,  où  il  s'embarqua  f«gc- 
pour  fe  rendre  en  Italie  ;  mais  aiant  été  battu  d'une  furieufe 
tempête  ,  le  vaifleau  fur  lequel  il  étoit  monté,  fit  naufrage  au- 
près de  l'embouchure  de  l'Ebre ,  &  ce  malheureux  fut  enfeve- 
li  dans  les  flots  avec  tout  fon  argent ,  qui  étoit  le  fruit  de  mille 
extoriïons  &  de  mille  brigandages. 

L'année  fuivante,  qui  étoit  l'an  feptcens  huit,  on  décerna  An  7os  depuis 
l'honneur  du  triomphe  à  Lepidus,  pour  avoir  heureufement  J»  fondation  S» 
terminé  les  dirferens  qui  étoient  entre  Marcellus  &  Longin  , 
rendu  la  paix  à  l'Efpagne ,  &  maintenu  le  parti  de  Cefar.  Mar- 
cellus fut  exilé  pour  punition  de  fa  révolte  ;  mais  il  obtint 
bien-tôt  fa  grâce  de  la  clémence  de  Cefar.  M.  Marcellus  eft 
différent  de  ce  fameux  Marcellus  ,  à  l'occafion  duquel  Cicerort 
fit  cette  éloquente  oraifon  ,  en  aftion  de  grâces  du  pardon  que 
Cefar  lui  avoit  accordé.  De  même  ce  Longin, dont  nous  venons 
de  parler  n'eft  pas  celui  dont  il  eft  fait  mention  dans  une  inscrip- 
tion qui  eft  fur  un  des  deux  taureaux  de  pierre,  que  l'on  voit 
encore  àGuifand.  Longin  a  fuit  élever  ce  monument  à  L'honneur 
de  P  ri  feus  IJlonius, 

Malgré  les  avantages  que  Cefar  avoit  remportés  en  Efpa-       xxxrr. 
cne,  &par  lui-même,&parfeslieutenans,  fur  ceux  qui  tenoient      On  reconnues». 

_r,  r.  .._,   .  ,     f  ce  la  guerre  en- Ll- 

pour  Pompée,  cette  province  ne  lamoit  pas  de  fe  trouver  en-  pagne  contre  tes* 
core  partagée,  les  uns  s'étant  tournés  du  côté  de  Cefar,  les  enfans  d&  l*ani- 
autres  demeurant  toujours  fidèles  &  attachés  à  Pompée.   Sci-  p 
pion  étoit  alors  en  Afrique  :  après  la  mort  de  Pompée ,  il  fe  mit 
à  la  tête  de  fon  parti.  La  plupart  des  villes  d'Efpagne  lui  en- 
voierent  des  députés  ,  pour  le  prier  de  vouloir  bien  recevoir 
leurs  fourmilions ,  &  les  prendre  fous  fa  protection.   Scipion. 
fit  aufli-tôt  partir  le  jeune  Pompée ,  fils  aîné  du  grand  Pompée  ; 
en  pafTanr  il  fe  rendit  maître  des  Baléares ,  &  d'ivica  ;  mais  il      Le  ■     e  Po!W_ 
fut  obligé  de  refter  quelque  tems  en  cette  dernière  ifle ,  parce  pée  fe  (àifis  des- 
qu'il  y  tomba  malade.  Annius  Scapula,  qui  avoit  été  un  des  Balcaics- 
chefs  de  la  confpiration  contre  Longin ,  &  Q^  Aponius  chaffe- 
rent  de  toute  la  province  le  proconful  Aulus  Trebonius ,  & 
foutinrent  la  faction  de  Pompée  ,  jufqu 'à  l'arrivée  du  jeune: 
Pompée ,  qui  après  avoir  rétabli  fa  fanté  accourut  en  Efpagnev 
Tome  I.  Oq 
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An  70S  8c  fuiv.  11  y  f»t  quelque  tems  après  fuivi  par  Ion  frère Sexr.  Pompée, 
depuiv  la  fonda-  .  ^ccius  Varus  ,  &  par  T.  LaHenus  ;  car  leur  armée  aianr  été 
entièrement  défaite ,  ils  turent  obliges  d  abandonner  1  Afrique 
au  vainqueur,  &  de  fe  retirer  en  Hfpagne ,  avec  le  débris  de 
leur  armée  &  de  leur  flotte ,  pour  tâcher  d'y  relever  leur  parti 
prelque  defeiperé. 

Cn.  Pompée  parcourut  la  province  ,  «5c  fe  rendit  maître  de 
gré  ou  de  force ,  de  la  plupart  des  villes  :  &  entre  autres  il  con- 
traignit la  ville  de  Cordoue  à  le  recevoir.  Il  y  laifla  fon  frère 
Sextus  ,  &  marcha  droit  à  Ulie  pour  l'aflieger,  Q^PediusSc 
Q^ Fabius  Maximus ,  lieutenans  de  Cefar ,  n'étoient  nullement 
en  état  derefifter  à  Pompée,  dont  les  forces  étoient  bien  lu pe- 
rieures  aux  leurs;  ainfi  toute  leur  application  fut  d'éviter  d'en 
venir  aux  mains  ,  &  ils  fe  Ibutinrent  parce  moien  le  mieux  qu'ils 
Cefar  vient  en  purent  jufqu'à  l'arrivée  de  Cefar  qui  étant  alors  occupé  de  quatre 
cfpagne.  triomphes  qui  lui  furent  décernés ,  &  du  foin  de  la  republique  , 

.  il  ne  put  partir  pour  l'Efpagne  qu'au  commencement  de  l'année 
h  fondation^"  Clivante  fept  cens  neuf.  Il  fortit  enfin  de  Rome,  &  tâcha  par 
Row.  fa  diligence  de  reparer  le  préjudice  ,  que  fon  retardement 

avoit  apporté  à  fes  affaires.  Son  voiage  fut  heureux  ;  il  arriva 
par  mer  à  Sagunte  ,  aujourd'hui  Monviedro  ,  dix-fepr  jours 
après  fon  départ  d'Italie;  dix  jours  enfuite,  il  fe  rendit  à  Obul- 
ço  ,  que  l'on  appelle  prefentement  Porcuna ,  lituée  entre  Cor- 
doue &  Jaen. 
Combat   naval       II  y  eut  pendant  ce  tems-là  un  grand  combat  naval  au  dé- 
entre la  flotte  de  trojt  je  Gibraltar ,  entre  Didius  qui  commandoit  l'armée  na- 
dcVompéc?  CC  C  vale  de  Cefar ,  &  Varus ,  qui  commandoit  celle  de  Pompée  :  la 
perte  fut  allez  égale  des  deux  côtés.  Varus  fe  rerira  dans  le 
port  de  Tarifta ,  dont  il  fit  fermer  l'entrée  par  une  chaîne.  Cet- 
te précaution  fut  une  marque  qu'il  avoit  été  battu ,  &  que  la 
perte  avoit  été  un  peu  plus  grande  de  fon  côté. 

Ceux  de  Cordoue  confervoient  toujours  de  l'affection  pour 
Cefar,  &  ne  vouloient  point  s'expofer  à  de  nouveaux  malheurs. 
Ils  lui  envoierent  donc  fecretement  des  députés ,  pour  s'excu- 
fer  de  ce  qu'ils  avoient  reçu  Pompée,  &  pour  lui  dire  qu'ils  y 
avoient  été  contraints  par  la. force,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  cn 
état  de  tenir  contre  lui  ;  mais  en  même  tems  ils  l'alTurerenr  que 
l'on  pourroit  furprendre  de  nuit  la  place  ,  &  qu'il  ne  feroit  pas 
difficile  de  tromper  les  fentinelles  &  la  garnifon.  La  ville  d'Ulie 
gnvoia  auiïi  des  députés  à  Cefar,  pour  lui  marquer  l'extrémité 
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où  le  liège  avoit  réduit  les  habitans ,  &  le  danger  où  ils  étoient      An  709  &  fuiv. 
de  voit  leur  place  forcée ,  fi  l'on  ne  fe  hâtoit  de"la  fecourir.  ^'"i6  t  foad*r 

Celar  (e  trouva  embarrafle  ,  &  ne  içavoit  prelque  quel  par-  Cefar  envoie  du 
ti  prendre.  11  détacha  L.  Junius  Paciecus  avec  fix  cohortes  au  fecoms  à  Ulic. 
fecours  d'UHe.  Paciecus  à  la  faveur  de  quelques  lettres  de  Pom- 
pée, que  l'on  avoit  contrefaites  ,  &  d'une  nuit  fort  oblcure, 
traverfa  le  camp  des  ailiegeans,  &  entra  dans  la  place.  Ce  fe- 
cours encouragea  les  habitans  à  fe  défendre,  .&  à  foutenir  le 
fiege.  Quelques  auteurs  croient  que  c'eft  ce  Junius  Paciecus, 
dont  Celar  s'étoit  fervi  plus  d'une  fois  dans  les  Gaules ,  pour 
des  négociations  importantes  &  fecretes.  Il  avoit  de  l'habile- 
té &  de  ladre  fie  ,  mais  fur  tout  un  dévouement  entier  à  la 
perfonne  &  aux  intérêts  de  Cefar.  Ce  fut  lui  qui  alla  de  la 
part  de  Cefar  trouver  Ambiotix ,  qui  fçut  gagner  l'efprit  de  ce 
Prince  ,  &  l'obligea  à  conclure  un  traité  de  paix.  Ceiar  envoia 
enfuite  des  ordres  à  Pedius  6c  à  Fabius  Ces  lieutenans  ,  pour 
le  venir  trouver  avec  toutes  leurs  troupes,  &  il  campa  à  la  vue 
de  Cordouc. 

Sextus  Pompée  qui  s'étoit  jette  dans  Cordoue ,  fut  fi  confier-  ,  u  afïieee  Cor- 
né à  la  vue  de  Cefar,  qui  étoit  avec  fon  armée  devant  la  pla-  dou^ 
ce  ,  qu'il  obligea  fon  frère  Cn.  Pompée  ,  par  fes  lettres  ,  & 
parles  couriers  qu'il  lui  envoia  coup  fur  coup,  à  lever  le  fiege 
d'Ulie,  dont  il  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  maître.  Quoique 
Cn.  Pompé  eût  campé  aflez  proche  de  Cefar  ,  &  que  les  deux 
armées  fufient  prefque  à  la  vue  l'une  de  l'autre ,  il  étoit  ce- 
pendant toujours  dans  la  refolution  de  n'en  pas  venir  à  une 
bataille;  Cefar  de  fon  côté  tomba  dangereufement  malade? 
il  fit  fçavoir  à  ceux  de  Cordoue  l'état  où  il  fe  trouvoir,  &  la 
neceflité  indifpenfable  où  il  étoit  de  fe  retirer.  U  décampa 
fecretement ,  &  fans  bruit ,  &  marcha  vers  Artegua.  Plutar- 
que  rapporte  que  ce  fut  à  Cordoue  ,  où  Cefar  fut  pour  la  pre- 
mière fois  attaqué  d  epilepfie,  à  laquelle  il  fut  fujet  le  refte  de 
fa  vie.  11  eft  confiant  qu'il  planta  devant  cette  ville  un  plane, 
qui  devint  fameux  dans  la  fuite,  par  les  chofesqu'en  ont  rap- 
porté les  anciens  auteurs  ;  mais  peut-être  que  l'un  &  l'autre  arri- 
va à  Cefar  dans  fon  premier  voiaged'Efpagne, puifque  dans 
cette  occalion  ,  il  n'entra  pas  dans  la  place. 

Artegua  étoit  à  lèize  milles  de  Cordoue  ,  &  dans  l'en-  x  L 

droit  où  l'on  ne  voit  puisque  les  ruines  de  l'ancienne  ville  de     U  affiege  a,-^ 
Tcba.  Pompée  avoit  fait  de  cette  ville  le  magafin  gênerai  de  su^ 

QLâij. 
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An  709  &fuiv.  fon  parti ,  fa  cahTe,  fes  provifions  de  bouche  ,  fes  munitions 
depuis  la  fonda-  ^c  guerre,  tout  y  étoit  renfermé.  Cefar  efperoit  en  aflieseant 

non  de  Rome.  .     &  /.  ...         ,     _  ,r  ,  .  .° 

Artegua,  engager  les  partuans  de  Pompée  a  venir  au  lecours 
■d'une  place ,  dont  la  confervation  leur  étoit  d'une  (î  grande  im- 
portance, &  par  ce  moien  engager  les  ennemis  à  en  venir  à  une 
bataille  :  que  s'ils  abandonnoient  la  place ,  Cefar  en  la  prenant 
privoit  fon  ennemi  d'un  grand  fecours  ,  lui  faifoit  perdre  fa  ré- 
putation ,  &  le  mettoit  hors  d'état  de  foutenir  la  guerre.  Cn. 
Pompée  tâche  Pompée  pénétra  le  deflein  de  Cefar  ,  dès  qu'il  eut  appris  fa 
<le  faire  lever  le  démarche  :  il  vit  bien  de  quelleconfequence  il  étoit  pour  fon 
C£C*  parti  d'empêcher  la  prife  de  la  place  ;  mais  d'un  autre  côté  il 

perfiftoit  toujours  également  dans  la  refolution  d'éviter  le 
combat.  Il  fallut  donc  fe  fervir  de  rufes  :  il  fit  avancer  fon  ar- 
mée jufqu'au  camp  de  Pofthumius ,  &  jufques  à  Artubis ,  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Cœftroebrio,  &  Efycgio  :  il  fit  femblant 
de  vouloir  fe  tenir  retranché  dans  ces  places  fortifiées  ,  mais 
il  n'y  demeura  gueres;  il  délogea,  &  aiant  fait  palier  la  rivière 
de  Guadaxoz  à  fon  armée ,  il  campa  de  l'autre  côté ,  allez  pro- 
che d'Artegua. 
ilfc  retire  Pompée  qui  avoit  deffein  de  furprendre  le  camp  de  Cefar, 

ne  gagna  rien,  il  eut  du  defavantage  dans  quelques  légères 
efearmouches  ,  où  il  voulut  mefurer  fes  forces  avec  celles  de 
fon  ennemi  5  enfin  defefperant  de  pouvoir  conferver  la  pla- 
ce ,  il  fe  retira  à  Cordoue.  La  nouvelle  que  Pompée  s'étoit  re- 
tiré aiant  été  fçûe  à  Artegua ,  les  habitans  envoierent  des  dé- 
putés à  Cefar,  pour  lui  propofer  les  conditions  aufquelles  ils 
lui  remettroient  la  place.  Cette  dématche  fut  inutile  ;  Cefar  ne 
voulut  pas  même  écouter  les  articles  de  la  capitulation ,  que 
l'on  étoit  venu  lui  propofer  ;  &  il  dit  aux  députés  que  c'étoit  au 
victorieux  à  les  impofer ,  &  aux  vaincus  à  les  recevoir.  La  gar- 
nifon  de  la  place  irritée  de  cette  réponfe ,  fe  porta  aux  derniè- 
res extrémités  contre  ceux  qui  avoient  fait  paroître  de  l'incli- 
nation pour  Cefar  ;  &  l'on  ne  doit  point  palier  fous  filence 
l'action  barbare  du  gouverneur  Numacius  Flaccus,  qui  fe  ren- 
dit fameux  par  fa  cruauté. 

Ce  gouverneur  après  avoir  fait mafiacrer  tous  les  habitans,' 
qui  paroilfoient  attachés  à  Cefar  ,  les  fit  jetter  par  delTus  les 
murailles  dans  le  camp  ennemi.  Il  en  fit  autant  à  toutes  les 
femmes ,  dont  les  maris  fervoient  dans  l'armée  de  Cefar ,  en 
Jeur  attachant  un  écriteau ,  où  étoit  écrit  le  nom  de  leur  mari* 
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il  fît  égorger  les  enfans  dans  le  fein  &  entre  les  bras  de  leurs      An  709  &  fufv. 
mères,  rit  enfouir  les  uns  à  la  vue  de  leurs  propres  pères,  &  dePu!$  'a  fonda- 

a  1  «■/•-!»/■       tion  de  Rome. 

traîner  les  autres  par  les  cheveux,  &  en  fit  jetter  d  autres  fur 

r  •    r  •     1  c  •     •  Ceiar    le    rend 

les  piques  des  foldats,  barbarie  qui  fait  horreur,  &  qui  tient  maître  d'Artegua. 

plus  d'une  bête  féroce  ,  que  d'un  homme.  Il  ne  gagna  rien 

par  ces  cruautés  5  Ceiar  prit  la  place  le  dix-huit  de  Février ,  <3c 

elle  fut  contrainte  de  fe  rendre  à  la  diieretion  du  vainqueur. 

Il  eft  allez  vraiiemblable  de  croire  que  Cefar  pardonna  aux 

habitans ,  &  qu'il  les  vengea  de  la  cruauté  de  Numacius ,  en 

faiiant  fouffrir  à  ce  monftre  de  cruauté  le  jufte  châtiment  que 

méritoient  des  crimes  fi  affreux  :  les  hiftoriens  cependant  n'en 

difent  rien. 

Après  la  prife  d'Artegua ,  Cefar  fe  rendit  au ffi  maître  d'At-  Et  prend  pk- 
tubis  ,  (  1  )  où  il  fit  mettre  le  feu ,  il  prit  la  plupart  des  autres  fieurs  auues  P1*- 
villes  qui  font  dans  ces  quartiers.  Enfin  après  avoir  fournis 
les  places  voiiînes  5  il  fit  marcher  fon  armée  jufqu'à  Munda, 
où  il  campa  :  cette  ville  qui  tenoit  pour  Pompée,  étoit  fur 
une  colline  éloignée  de  Malaga  d'environ  vingt  milles  ;  il 
y  avoit  un  ruiffeau  qui  pafibit  au  pied ,  &  qui  traverfoit  une 
grande  plaine  très-agréable  &  très-tertile.  Cette  ville  étoit  au- 
trefois confiderable  ;  mais  ce  n'eft  plus  àprefentqu'un  bourg, 
qui  porte  encore  fon  ancien  nom.  Ce  fut  à  la  vue  de  cette  ville 
où  les  deux  armées  en  vinrent  enfin  à  une  bataille  générale , 
qui  termina  la  guerre  d'Efpagne ,  &  décida  de  l'empire  de  l'u- 
nivers. 

L'armée  de  Cefar  étoit  plus  nombreufe ,  fes  troupes  plus  Combat  entre 
braves  &  plus  aguerries;  Cn.  Pompée  avoit  de  fon  côté  l'a-  p^'f  le  ^unç 
vantage  du  lieu  ;  car  il  occupoit  un  porte  plus  commode ,  fon 
armée  étoit  portée  fur  une  colline  voifine ,  d'où  il  étoit  diffici- 
le de  la  déloger;  il  étoit  encore  plus  malaile  de  l'y  forcer.  Les 
deux  généraux  rangèrent  leurs  armées  en  bataille:  jamais  on 
ne  combattit  avec  plus  de  vigueur,  &  jamais  avec  unfuecès 
plus  long-tems  douteux  :  l'aîle  gauche  des  deux  armées  fut  dé- 
faite ,  &  mife  en  déroute.  Le  combat  fut  long  ;  il  y  eut 
beaucoup  de  fang  répandu,  &  la  terre  fut  couverte  de  morts. 
La  valeur  de  Cefar  parut  en  cette  rencontre  :  il  defeendit  de 

(  1  )  Maître  d'Attubis.  Cette  ville  eft  fi-  On  croit  que  c'eft  le  château  d'Oliver* 

tuée  dans  la  Bœtique ,  fur  la  rivière  du  dans  l'Andaloufie  ,  fur  les   confins  du 

Xeml ,  au  midi  de  Cordoue ,  dont  elle  eft  roiaume  de  Grenade, 
éloignée  d'environ  dix  à  douze  lieues. 
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An  70?  &  fuiv   cheval ,  &  aiant  pris  un  bouclier,  il  combattit  à  pied  dans  les 

tionJc  Komc.1  "  premiers  rangs;  il  arrêta  lui-même  les  loldats  ;  qui  commen- 
çoient  à  plier ,  &  à  s'enfuir  ;  il  anima  les  autres ,  il  les  ramena 
au  combat ,  il  remit  l'ordre  par  tout.  Le  combat  recommença 
de  nouveau.  Enfin  Cefar  par  fa  valeur  e<  ion  intrépidité  rem- 
porta une  victoire  complette. 
Cefar  gagne  la       Du  côté  de  Pompée  il  demeura  plus  de  trente  mille  hommes 

bataille.  je  pjej  (  &  pius  de  trois  mille  chevaux  fur  la  place  ;  Varus  & 

Labienus  furent  tués  dans  ce  combat ,  &  l'on  y  prit  les  aigles 
de  treize  légions.  Il  ne  demeura  que  mille  hommes  du  côté  de 
Cefar;  mais  c'étoient  les  plus  braves  de  Ion  armée,  &  il  n'y 
eut  que  cinq  cens  bielles.  Le  roi  de  Bogud  eut  le  principal 
honneur  de  cette  victoire  :  ce  prince  qui  étoit  venu  au  fecours 
de  Cefar  avec  le  roi  Bochius  aiant  remarqué  dans  la  chaleur 
de  la  bataille,  qu'il  n'étoit  demeuré  dans  le  camp  de  Pompée 
que  fort  peu  de  troupes  pour  le  garder ,  le  força,  &  s'en  rendit 
maître.  Labinus  qui  s'apperçut  que  les  ennemis  étoient  maîtres 
du  camp,  fe  détacha  du  gros  de  l'armée  pendant  le  combat, 
pour  venir  au  fecours  de  les  gens,  &  les  aider  à  chaffer  les  en- 
nemis, avant  qu'ils  enflent  le  tems  de  s'y  fortifier  ;  mais  les 
foldats  qui  fe  défendoient  encore  avec  valeur  contre  Bogud, 
voiant  Labienus  avec  fes  troupes,  crurent  qu'il  fuioit,  que  la 
bataille  étoit  perdue,  &  les  affaires  defefperées.  Ilsjetterent 
donc  là  leurs  armes  ,  prirent  la  fuite  ,  &  abandonnèrent  le 
camp  au  vainqueur.  Cette  bataille  fe  donna  le  feptiéme  jour 
de  Mars,  où  l'on  celebroit  à  Rome  les  Bacchanales,  &  les 
curieux  remarquent  que  le  même  jourquatre  ans  auparavant, 
Pompée  avoit  abandonné  l'Italie  pour  pafTer  dans  la  Grèce. 
Quand  Cefar  parloit  de  cette  bataille ,  il  avoit  coutume  de  di- 
re ,  que  dans  les  auttes  actions  il  avoit  prefque  toujours  com- 
battu pour  la  gloire ,  mais  que  ce  jour-là  il  avoit  combattu  pour 
défendre  fa  vie. 
Cn. Pompée  cft  Cn.  Pompée  qui  avoit  été  blefte  à  l'épaule  à  la  journée  de 
Munda,  s'enfuit  à Tariffa ,  après  la  perte  de  la  bataille;  mais 
comme  il  fçavoit  que  l'on  abandonne  ordinairement  les  mal- 
heureux ,  &  que  leurs  meilleurs  amis  les  trahilîent,  quand  la 
fortune  leur  eft'contraire  ,  il  ne  crut  pas  devoir  trop  fe  fier  à 
l'affection  &  à  la  fidélité  des  habitans.  Dans  cette  défiance  il 
monta  fur  fa  flotte  ,  qu'il  tenoit  toujours  prête  à  tout  événe- 
ment ,  refola  de  fe  retirer  dans  l'Efpagne  citerieure ,  où  il 
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avoit  encore  beaucoup  de  créatures,  &  où  les  peuples  lui      An  703  Se  fui/. 

é  oient  tore  artachés  par  l'eftimeôc  la  vénération  que  l'on  con-  dc?ul)  '?.  fonda" 

,   _,  1      r  ..    .    '  non  de  Rome. 

fervoit  pour  le  grand  Pompée  Ion  père.    Mais  quatre  jours 

après,  fa  plaie  s  étant  envenimée  par  l'agitation  de  la  mer,  il 
voulut  descendre  à  terre  :  il  Te  fit  mettre  dans  une  litière  ,  &  il 
chercha  quelque  endroit  iûr,  où  il  pût  le  cacher ,  &  fe  dérober 
aux  pourfuitesde  Didius,qui  le  fuivoit  par  mer,  &  celles  de 
Cœlonius ,  qui  par  1  ordre  deCelar,  le  pounuivoit  parterre.  Pompée. 
Il  fut  furpris  dans  une  caverne  où  il  s'étoit  retiré  ,  &  il  y  fut  tué. 
Didiusqui  lepourfuivoit,  prit  une  partie  de  fa  flotte,  &  brûla 
le  reite.  Florus  dit  que  Pompée  fe  battit  une  féconde  fois  au- 
près de  Laurona,  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Lyria,  ouLau- 
rigi ,  &  qu'il  fur  tué  dans  cette  action. 

Sextus  Pompée  aiant  appris  la  nouvelle  de  la  défaite,  &  de  x  LI. 

la  mort  de  fon  frère  ,  vit  bien  qu'il  ne  pouvoit  fans  fecours ,  ni     Sext-.I>omPcre  fe 

_  _,       .    *         _,  r        ,  r  '      retire  dans  I  Elpa- 

defendre  ,  ni  conlerver  Cordoue.  11  ne  s  y  crut  pas  en  fureté  ;  cne  citciieure. 
car  il  ne  lui  fut  pas  difficile  de  remarquer  le  changement  que 
les  difgraces  avoient  caufé  dans  l'efprit  de  fes  créatures ,  qui 
lui  paroiffoient  les  plus  dévouées ,  &  que  par  un  vice  commun 
à  tous  les  hommes ,  les  coeurs  panchoient  du  côté  que  panchoit 
la  fortune.  Il  fe  retira  donc  dans  l'Efpagne  citerieure ,  où  il  ef- 
pera  de  trouver  quelque  relïource.  Scapula  après  la  bataille  de 
Munda  ,  le  réfugia ,  à  Cordoue,  &  il  s'y  tua  lui-même  de  l'é- 
péed'un  de  fes  domeftiques,  après  avoir  fait  un  grand  feftein 
où  il  s'étoit  enyvré  :  d'autres  difent  qu'il  ordonna  à  fes  efcla- 
ves  de  le  tuer.  Telle  étoit  cette  faufle  bravoure  ,  &  cette  vai- 
ne grandeur  d'ame ,  dont  l'on  faifoit  gloire  dans  ces  fiecles 
idolâtres. 

Cefar  lai  fia  O^Fabius  avec  une  petite  armée  pour  continuer  Cefar  prend  Cor- 
le  fiege  de  Munda,  tandis  que  lui-même affiegeoit  Cordoue  ,  e" 
qui  fut  prife  d'aflaur.  Vingt  mille  de  fes  habitans ,  qui  avoient 
embraffé  le  parti  de  Pompée ,  furent  maflacrés.  Après  ce  ter- 
rible carnage,  Cefar  rétablit  l'ordre  dans  la  ville.  On  lui  ap- 
porta la  tête  de  Cn.  Pompée  le  fix  d'Avril,  lorfqu'il  alloit  à 
Seville.  On  ne  peut  apprendre  fans  étonnement  avec  quelle 
rapidité  il  termina  une  guerre  fi  dangereufe,  tant  il  eft  vrai 
que  dans  les  guerres  civiles  les  coups  de  main  font  plus  déci- 
fifs  que  les  délibérations. 

Cefar  fe  rendit  maître  de  Seville  avec  ce  bonheur  qui  l'ac-     EtSeviUej 
compagnoit  par  tout.  Les  partifans  fecrets  de  Pompée  aiant 
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An  7oj>&fuiv.  voulu  exciter  de  nouveaux  troubles  dans  cette  ville ,  il  la  ran- 
uwide  Rome"  §ea  encore  Line  féconde  fois  à  la  raifon ,  &  la  remit  dans  le  de- 
voir le  dix  d'Aouft ,  comme  il  eft  marqué  dans  les  anciens  ca- 
landriers  Romains.  La  plupart  des  villes  de  la  province  fuivi- 
rent  l'exemple  de  Seville,  entre  autres  la  ville  d'Afta,  à  deux 
lieues  de  Xerez.  Elle  étoit  autrefois  éloignée  de  Xerez  d'en- 
viron huit  milles ,  fur  la  rivière  Lethis  ou  de  Gaudalete.  Ce 
n'eftplus  à  prelènt  qu'une  vafte  &  deferte  campagne,  qui  re- 
tient encore  (on  ancien  nom. 
Fabius  rc  rend       q_  Pabius  aiant  pris  Munda,  après  un  fies;e  de  quelques 

maître  de  Munda,  >-  e    ,-  .        ...       ,,fT  -  °.  ./.A 

&  de  plufieun  au-  mois  >  attaqua  &  fournir  la  ville  d  Urfaon  ,  aujourdhiu  Oflo- 
«espJaces.  ne.  Cependant  on  ne  fçait  li  Fabius  afliegea  cette  ville  dans  les 

formes ,  &  s'il  la  prit  par  force ,  ou  fi  elle  fe  rendit  d'elle-mê- 
me à  ce  gênerai  ;  car  les  anciennes  hiftoires  n'en  difent  rien. 
Lorfque  Cefar  vit  l'Efpagne  foumife  &  tranquille,  il  impofa 
de  nouveaux  droits;  il  leva  des  taxes  iur  le  public,  &  fur  les 
particuliers;  il  obligea  les  riches  à  lui  donner  de  groffes  fom- 
mes  d'argent  ,  il  vendit  toi.tes  les  charges  ,  &  il  en  tira  des 
fommes  très-confiderables  ;  il  n'épargna  pas  même  le  temple 
d'Hercule,  qui  étoit  à  Cadiz,  &  pour  lequel  il  avoit  fait  pa- 
roître  quelque  rems  auparavant  tant  de  vénération  ;  il  fe  faifit 
de  tout  ce  qui  s'y  trouva  d'or  ou  d'argent.  11  fembloit  que  la 
profperitélui  eût  infpiréle  mépris  de  la  religion,  &  quelane- 
cefTité  l'eût  rendu  moins  feniible  aux  miferes  du  peuple. 
Ccfo  Ce  rend  à  Tout  fut  donc  terminé  vers  la  fin  de  l'été,  &  Cefar  étant 
Kome-  parti  d'Efpagne  au  commencement  de  l'automne ,  arriva  à 

Rome  au  mois  d'O&obre.  11  donna  le  gouvernement  de  l'Ef- 
pagne à  Afinius  Pollio  père  de  Saloninus,  dont  Visgile  cé- 
lébra la  niffance  dans  cette  magnifique  églogue ,  où  il  lui  ap- 
plique les  oracles  que  la  Sybille  avoit  prononcés  fur  la  nailfan- 
ce  de  Jefus  -  Chrift.  M.  Lepidus  eut  le  commandement  de 
l'Efpagne  citerieure  :  Cefar  ajouta  à  fon  gouvernement  celui 
de  la  Gaule  Narbonnoife. 

C'eft  à  peu  près  dans  ce  rems-là  que  quelques-uns  prétendent 
que  la  ville  de  Cordoue  eut  l'honneur  &  le  nom  de  Colonie- 
Patricienne  ;  niais  ce  fait  n'eft  pas  certain  ,  &  les  preuves  qu'on 
en  apporte  ne  font  que  de  pures  conjectures  :  ce  qui  eft  de  fur, 
c'elt  que  Cordoue  prenoit  le  nom  de  colonie  Romaine,  fous 
l'empire  d'Augufte  ,  comme  il  paroît  par  des  médailles  frap- 
pées en  ce  tems-là.  Il  eft  auûï  très -fur  que  plufieurs  villes 

d'Efpagne 
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d'Efpagne  pour  faire  leur  cour  au  vainqueur,  prirent  alors  de  An  '^  *  fin*. 
nouveaux  noms;  Attubis  fe  nomma  C'/*r/'fcw '/«///*  «Ebora  dans  dcpuiI  ia  fonda" 
la  Ludtanie ,  prit  le  nom  de  Liber  alitas  Julia  j  Calagurris ,  ou 
Calahorra  furnomméc  Nafica ,  voulut  joindre  à  ce  furnom  ce- 
lui de  j aliai  Sexi  s'appella  depuis  ce  tems-là  Firmium  julium  -, 
Uliturgis  ou  Andujar  Forum  julium  ;  &  enfin  ceux  d'Ampu- 
rias,  qui  étoient  partages  ,  comme  nous  avons  de'ja  dit  plus 
haut,  en  deux  differens  quartiers  ,  ou  en  deux  efpeccs  de  vil- 
les différentes  ,  dont  l'une  étoit  habitée  par  les  Efpagnols  , 
&  l'autre  par  les  Grecs  ,  fè  mêlèrent,  &  fe  confondirent  en- 
femble  ;  ils  voulurent  même  prendre  les  coutumes  ,  les 
mœurs,  &  la  langue  des  Romains 5  mais  à  condition  qu'on 
leur  accorderoit  le  rang  &  l'honneur  de  colonie  Romaine. 
On  voit  encore  aujourd'hui  dans  l'Efpagne  quantité  de  mo- 
numens  des  principales  chofes  ,  qui  fe  paflerent  dans  cet- 
te guerre.  Car  à  Talavera  dans  les  Carpetains  ,  c'eft-à-dire  r 
dans  le  roiaume  de  Tolède  ,  fur  un  endroit  d'une  muraille 
qui  eft  vis-à-vis  de  l'e'glifè  de  faim  Pierre ,  on  lit  ces  mots  ;  Cn. 
Fompeio  M*gm  P.  F.  à  Cn.  Pompée  f-U  du  grand  Pompée  ;  car  le 
refte  eft  effacé,  &  ne  fe  peut  déchiffrer:  or  il  va  bien  de  l'ap- 
parence que  cette  infeription  n'a  été  faite  ,  que  par  rapport  à 
quelque  adion  confiderable  du  jeune  Pompée; 

La  puiflance  &  l'autorité  de  Cefar  étoit  à  fon  plus  haut  pe-         XL1L 
riode  ,  &  rien  ne  fe  faifoit  dans  la  republique  que  par  fon  con-      Mon  de  éè&i. 
fentement ,  ou  par  les  ordres.   11  décidoit  à  fon  gré  du  fort  &  de 
la  fortune  de  tous  les  Romains  ;  enfin  il  ne  lui  manquoit  de  la 
roiautéquele  nom.  Quelques  Romains  zélés  pour  la  liberté, 
conjurèrent  la  mort  d'un  homme  qu'ils  regardoienteomme  un 
tyran,  qui  avoir  affervi  Rome  fa  patrie, &  renverfé  la  republique.. 
Cefar  fut  percé  danslefenatde  vingt-trois  coups,  par  ceux-li 
même  qu'il  honoroit  de  fon  amitié ,  &  de  fa  confiance.  Sa  mort 
arriva  le  quinzième  jour  de  Mars  de  l'année  fept  cens  dixième       A         d- 
Quelqaes-uns  comptent  depuis  ce  tems-là  les  années  de  l'em-  &  faiti«ÏÏ? 
pire,  d'Oûave  Auguftc  fuccefleur  de  Jules  Cefar  5  mais  d'au-  Rome' 
très  ne  les  commencent  qu'à  l'année  fuivante,  lorfqu'il  fut  fait 
conful  le  vingt-deuxième  de  Septembre  ,  au  rapport  de  Dion  • 
car  bien  qu'il  n'eût  pas  l'âge  prescrit  par  les  loix ,  on  paffa  par 
deflus  ces  mêmes  loix  ,  en  fa  confédération  ,  &  on  le  fubfti- 
tua  en:  la  place  de  Vibius  Panfa,  qui  mourut  proche  d^  Mo- 
dene. 

Tomc  t  3^ 
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An  710  5:  fuiv.       Pollion  qui  étoit  en  Efbagne ,  après  avoir  purçé  les  mon- 

«tepms   h   fonda-  \  \,  °  j  L       j- 

tiondeRome.       tagnes  ae  Sierra  Morena  dune  multitude  de  bandits,  qui  sy 
Pollion  tient  une  étoient  retirés,  &  qui  couroient  de  tous  côtés,  avoit  enfin  rendu 

f  Gordouc.Lm  "  *es  chemins  libres.  11  apprit  alors  la  mort  de  Cefar ,  &  tout 
ce  qui  fe  paflbit  à  Rome.  Il  vit  bien  que  cet  événement  feroit 
une  femence  de  nouveaux  troubles ,  &  que  toutes  les  affai- 
res alloient  changer  de  face.  Le  defir  que  Pollion  avoit  de  voit- 
la  republique  reprendre  la  première  forme  ,  lui  fit  dire  dans 
une  aflemblée  générale ,  qui  fe  tenoit  à  Cordoue ,  que  pour  lui 
il  feroit  gloire  toujours  de  fuivre  les  ordres  dufenat.  Cette  dé- 
claration donna  quelque  efperance  que  l'on  pourroit  enfin  voir 
l'Efpagne  en  paix  ,  après  avoir  été  fi  long  tems  le  téatre  delà 
guerre  :  mais  Sext.  Pompée  qui  ne  penfoit  qu'à  profiter  de  tout, 
aiant  aufii  appris  de  fa  retraite  de  Jaca ,  dans  les  Lacetains ,  où 
il  s'étoit  tenu  caché ,  que  Cefar  avoit  été  poignardé  par  une 
troupe  de  conjurés,  crut  avoir  trouvé  l'occafion  la  plus  favo- 
rable de  relever  fon  parti. 
Sext.  Pompée  II  fortit  donc  de  fa  retraite  ,  &  fit  des  levées  confiderables 
es  troupes.  ^e  troUpes  gj-  d'argent  dans  toute  l'Efpagne  :  fon  armée  grolfit 
bien-tôt  par  les  nouveaux  fecours  ,  qui  venoient  le  joindre 
de  tous  côtés ,  &  fon  parti  fe  fortifioit  de  jour  en  jour.  Il  vou- 
lut d'abord  former  quelque  entreprife  capable  de  donner  de  la 
réputation  à  fes  armes  5  ainfi  il  marcha  avec  une  légion  à  Car- 
thagene  ;  il  affiegea  dans  ce  canton-là  Vergis,  on  croit  que  c'eft 
ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  Vera,  ou  Vergia.  Laprifede 
cette  place  fit  un  prompt  changement  dans  les  affaires  d'Elpa- 
La  Bœtuuie  fc  gne  ^  £.  (jans  i'efprit  des  Efpagnols.  Ce  fuccès  tout  petit  qu'il 
étoit,  releva  extrêmement  la  faction  de  Pompée,  que  l'on 
croioit  entièrement  abbattue.  Il  arriva  même  par  un  bonheur 
extraordinaire,  que  la  Bœtique  fe  déclara  pour  lui ,  après  la 
défaite  de  Pollion ,  qui  étoit  accouru  pour  s'oppofer  à  Pom- 
pée. 

jl défait  Pollion.  L'armée  de  Pollion  fut  taillée  en  pièces;  &  comme  allez 
fouvent  les  plus  petites  chofes  donnent  le  branle  aux  plus 
grands  évenemens,  fur  tout  dans  la  guerre,  ce  qui  contribua  le 
plus  à  la  victoire  de  Pompée ,  fut  la  cotte  d'armes  de  Pollion , 
qui  tomba  par  hazard  dans  le  combat,  ou  qu'il  jetta  peut-être 
lui-même ,  pour  fe  pouvoir  plus  aifément  cacher  fans  être  con- 
nu ;  car  dès  que  fes  foldats  ,  qui  foutenoient  avec  une  valeur 
/ntrepide  tout  l'effort  de  l'armée  ennemie ,  fans  avoir  pu  feule- 
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nient  erre  entames  ,  eurent  apperçû  la  cotte  d'armes  de  leur      An  7t0  &  çu[.K 
<*cneral ,  ils  ne  doutèrent  point  qu'il  n'eût  été  tué.  Ce  faux  bruit  depuis  ia  fond* 
répandu  parmi  les  foldats,jetta  une  fi  grande  confternation  dans  tlon  de  Komc" 
l'armée  ,  qu'elle  commença  dès-lors  à  lâcher  le  pied ,  &  à  tour- 
ner le  dos  à  l'ennemi,  qui  la  mit  entièrement  en  déroute. 

L'arrivée  deLepidus  calma  ces  troubles ,  &  il  fit  fi  bien  par      Lc  ;dus  arrive 
fon  habileté  qu'il  empêcha  le  relie  de  l'Elpagne  de  fe  déclarer  enEfpagne,  &  1* 
pour  Sext.  Pompée.  Les  Efpagnols  qui  cheriflbient  la  mémoire  caIm(;- 
du  père ,  paroilToient  allez  diipoiés  à  embrafier  le  parti  du  fils , 
&  ils  auroient  été  fuivis  par  les  foldats,  qui  avoient  fervi  fous 
ce  grand  homme,  &  par  un  bon  nombre  de  Romains  mécon- 
tens  du  gouvernement  prefent.  Lepidus  qui  prévoioit  ces  mou» 
vemens,  pour  détourner  l'orage,  fit  un  coup  d'habile  homme  , 
qui  conlérva  1  Efpagne  en  paix:  il  fit  infinuer  adroitement  à 
Pompée  de  quitter  l'Elpagne ,  &  d'emporter  avec  lui  tout  l'ar- 
gent qu'il  y  avoit  amafle  ,  pour  s'en  retourner  promptement      pompée  retaur- 
à  Rome,  &  prendre  pofleflîon  des  grands  biens  que  fon  père  ne  à  Rome, 
lui  avoit  laifles.  Pompée  fe  laiifa  feduire  par  ces  belles  efpe- 
rances,  &  laiffa  Lepidus  maître  du  terrein. 

Cependant  les  chofes  n'étoient  gueres  moins  brouillées  en        x  L 1 1 1. 
Italie  ;  car  Antoine  qui  avoit  été  conful  l'année  précédente  ,  bles^hTl-c  °  '" 
vouloit  à  fon  tour  prendre  la  place  de  Cefar ,  &  tenir  à  Rome 
le  rang  que  celui-ci  y  avoit  ufurpé.  Mais  le  fenat ,  pour  ren- 
verfer  les  projets  ambitieux,  lui  mit  entête  Odavien  petit-fils 
de  Julie  feeur  de  Cefar ,  à  qui  les  créatures  de  fon  oncle  ne 
manqueroientpas  de  s'attacher,  refolution  qui  fut  dans  la  fui- 
te funefte  à  la  republique,  &  à  la  liberté.  Oétavien  avoit  fuivi     Oftayien.;     i 
Cefar  dans  fa  dernière  expédition  d'Efpagne  ,  &  ce  fut  là  Be»B9Bfc 
qu'aiant  à  peine  dix-huit  ans ,  il  fit  fous  lui  fon  premier  appren- 
tifîage  de  la  guerre-  Après  fon  retour,  onl'envoiaà  Athènes, 
pour  y  achever  fes  études  ;  mais  la  mort  de  Cefar  étant  furve- 
nue ,  on  le  rappella  à  Rome.  Ce  fut  alors  que  tous  les  amis  & 
toutes  les  créatures  de  (on  oncle  vinrent  le  joindre  &  lui  offrit 
leurs  fervices  &  leur  crédit.  Il  marcha  auffi-tôt  contre  Antoi- 
ne qui  affiegeoit  dans  Modene  D.  Brutus  defigné  conful  :  il 
lui  livra  baille ,  le  défit ,  &  l'obligea    de  s'enfuir  dans  les 
Gaules. 

Antoine  y  aiant  trouvé  Lepidus,  ils  eurent  enfemble  plu- 
sieurs conférences  fur  l'état  prefent  des  affaires.  Antoine  y  fçut      Triumvirs 
fi  bien  ménager  l'efpritde  Lepidus ,  qu'il  le  gagna,  &  qu'il  fe 

"  Rrij 
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A»  710  &  fuiv.  fervit  de  lui  pour  fe  reconcilier  avec  Oétavien  ;  de  forte  qu'ils 
ckfnde  Komc"1^"  ^  firent  tous  trois  une  ligue ,  que  l'on  appella  depuis  le  trium- 
virat. Après  que  leur  traité  qu'ils  tinrent  quelque  tems  fecret , 
eut  été  conclu ,  ils  partagèrent  entre  eux  toutes  les  provinces 
de  l'empire  :  Lepidus  eut  pour  fa  part  la  Gaule  Narbonoife  <5c 
i'Efpagne  ;  Antoine  le  refte  des  Gaules  -,  Se  Octavien  fe  refer- 
va l'Italie,  l'Afrique,  la  Sicile,  &  la  Sardaigne  :  carBrutusSc 
Cafllus,  qui  étoient  les  principaux  afiaihns  de  Cefar,  étoient 
les  maîtres  dans  les  provinces  d'orient.  Ce  triumvirat  répandit 
bien  du  fang  par  la  profeription  des  principaux  fenateurs  & 
■des  plus  confiderables  citoiens  Romains.  Ciceron  fut  de  ce 
«ombre ,  &  mourut  âgé  de  foixante  &  trois  ans ,  de  la  main  de 
Popilius  tribun  militaire,  qu'il avoit  défendu  dans  une  haran- 
gue contre  ceux  qui  l'accufoient  d'avoir  tué  fon  père. 

Rome  fe  vit  affervie  de  nouveau  par  les  triumvirs,  &  tout 
étoit  en  mouvement  ;  le  feu  de  la  guerre  civile  étoit  allumé 
de  tous  côtés.  Brutus  &  Caffius  les  meurtriers  de  Cefar  avoient 
été  vaincus  dans  la  Macédoine ,  auprès  de  la  ville  de  Philippes  , 
&  ils  y  avoient  péri.  Lucius  Antonius  frère  de  Marc-Antoine» 
qui  s'étoit  cantonné  à  Percufe ,  avoit  été  obligé  de  fe  foumet- 
tre  par  la  valeur  &  l'habileté  d'Odavien.  Les  triumvirs  firent 
entre  eux  un  nouveau  partage  des  provinces  de  l'empire ,  l'an 
An  714  depuis  fept  cens  quat0rze ,  fous  le  confulat  de  Cn.  Domitius  Calvi- 

la     fondation    de        r  \  _    .       _    ,..  1,-1- #-  / 

Rome.  nus ,  &  d'Afinms  Polhon  ;  &  dans  ce  partage ,  1  hfpagne  échut 

àOftavien,  &  Lepidus  eut  l'Afrique  en  échange. 
Cornélius  Bal-       Après  le  confulat  de  Domitius  Calvinus,  &d'Afinius  Pol- 

hus  créé  conful.  lion  j  Cornélius  Balbus  de  Cadiz  fut  créé  conful.  Il  fut  le  pre- 
mier étranger,  à  qui  l'on  défera  à  Rome  l'honneur  du  confu- 
lat. Il  étoit  parent  d'un  autre  Cornélius  Balbus ,  que  le  grand 
Pompée  avoit  emmené  avec  foi  d'Efpagne  à  Rome ,  après  la 
défaite  de  Sertorius.  Domitius  Calvinus  eut  le  gouvernement 
d'Efpagne  avec  la  qualité  de  proconful ,  trente-trois  ans  avant 
la  naiffance  de  Jefus-Chrift ,  &  il  la  gouverna  durant  cinq  ans. 
Calvinus  fbumet  Les  Ceretains  qui  demeuroient  au  pied  des  Pyrénées  ,  mainte- 

îes  Ceretains.  ^t  ^  comt(;  je  Cerdagne ,  s'étoient  foulevés  pendant  ces 

troubles  ,  &  avoient  cru  l'occafion  heureufe  pour  fe  mettre 

en  liberté:  Domitius  Calvinus  les  fournit,  &  étant  de  retour  à 

Rome ,  on  lui  décerna  l'honneur  du  triomphe. 

Nouveaux  trou-       Les  triumvirs  fe  brouillèrent  de  nouveau ,  &  I'Efpagne  fe 

blés    entre    les  trouva  engagée  dans  une  nouvelle  guerre.  Rome  qui  croioiî 
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avoir  recouvré  fa  liberté ,  après  la  mort  de  Cefar,  avoit  don"     An  714  &  fuiv. 
né  le  commandement  de  là  flotte  à  Sext.  Pompée,  dont  le  jkpu£ ^o^nda" 
retour  à  Rome  avoit  caufé  une  extrême  joie  aux  amis  de  (on 
père,  &  généralement  à  ceux  qui  confervoient  encore  quel- 
que zèle  pour  la  liberté  publique.  Pompée  voiant  donc  que  les     Sextus  pompéc 
triumvirs  marchoient  fur  les  traces  de  Cefar ,  &  qu'ils  ne  fon-  s'empare  de  la  m- 
geoient  qu'à  fe rendre  maîtres  de  la  republique,  fe  jettadans  ^Jffr 
ia  Sicile ,  d'où  il  fut  cependant  bien-tôt  chafle  par  les  troupes 
d'Octavien  &  de  Lepidus.  Ces  deux  triumvirs  eurent  quelques 
dilferens  enfemble  ;  &c  Lepidus  fe  vit  à  Meffine  entièrement     L'armée  de  L<^ 
abandonné  de  fon  armée ,  quife  déclara  pour  Octave.  Ainfi  de  P'edus  1>abandon- 
triumvir  qu'il  étoit ,  il  fe  trouva  dépouillé  de  toute  fon  autori- 
té ,  &  réduit  à  la  condition  de  fimple  particulier. 

O&ave  profita  de  fa  dépouille ,  &  ajouta  la  Sicile  &  l'Afrique  octave  fe  brouil-; 
aux  provinces  qu'il  avoit  eues  en  partage.  Devenu  le  plus  puif-  le  avec  Antoine. 
fant  par  la  réunion  de  tant  de  provinces ,  il  donna  de  la  jaloufie 
à  Antoine  fon  collègue ,  qui  avoit  pour  fa  part  les  provinces 
de  l'orient.  Antoine  crut ,  &  avec  raifon  ,  qu'il  devoit  parta- 
ger avec  O&avien  la  dépouille  de  Lepidus 5  &  trouvoit  très- 
mauvais  qu'Oclavien  s'en  fût  emparé ,  non  feulement  fans  lui 
en  faire  part,  mais  même  fans  lui  en  parler.  Une  conduite  en 
apparence  fi  peu  équitable  choqua  Antoine ,  qui  refblut  de 
s'en  faire  raifon  par  les  armes.  Les  deux  triumvirs  en  vinrent 
donc  à  une  guerre  ouverte.  Antoine  eut  le  deffous ,  &  fut  vain-  Antoine  perd  la 
eu  dans  la  bataille  d'Aftium.  Oètavien  après  la  défaite  &  la  bitai^  d' Actmm, 
mort  de  fon  compétiteur  ,  demeura  feul  maître  de  l'empire 
vingt-huit  ans  avant  la  naiffance  de  notre  Seigneur.  Le  fenat 
lui  donna  le  nom  d'Augufte  -,  &  on  le  regarda ,  après  qu'il  eut 
ainfi  établi  la  paix  dans  tout  l'univers ,  comme  un  homme 
defeendu  du  ciel ,  ou  plutôt  comme  un  Dieu.  Sextus  Paccevius 
tribun  du  peuple  confacra  le  nom  de  l'empereur,  c'eft-à-dire , 
décerna  des  honneurs  divins  à  Augufte,  bien  qu'il  fût  enco- 
re vivant.  Dion  croit  que  cette  coutume  paffa  d'Efpagne  à 
Rome. 

Dans  le  cours  de  cette  guerre  civile ,  Bogud  roi  de  Mauri-        x  L IV. 
tanie ,  paffa  d'afrique  en  Efpaçne ,  afin  d'y  maintenir  le  parti      Bogud  pafle  eu 
d'Antoine ,  pour  lequel  il  s'étoit  déclaré  :  mais  il  en  fut  chaffé ,  Jgg"6  ' &  ea  ei 
avec  une  perte  égale  de  part  «5c  d'autre.  Peu  de  tems  après,  c'eft- 
à-dire,  fous  le  huitième  confulat  d'Augufte,  &  la  vingt-cin- 
(quiéme  année  devant  Jefus-Chrift,  on  fit  paver  un  grand  che- 

Rr  iij 
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An7i4&fiuv.  min  depuis  Cordue  jufqu'à  Ecija,  &  depuis  Ecija  jufqu'à  l'o- 
depuis  h  fonda-  céan.  La  colomne  de  marbre  verd,que  l'on  voit  encore au- 

tiondeRome.         .  ,,.      .  ,  „  n  .. 

jourdhuia  Cordoue  dans  le  cloître  des  Cordehers,  en  eft  une 
preuve  inconteftable,  car  on  lit  dans  l'infcription  de  cette  co- 
lomne le  nom  d'Augufte ,  ion  huitième  confulat ,  &  le  nombre 
de  cent  vingt-un  milles ,  qui  eft  ladiftance  jufte  de  Cordoue  à 
la  mer.  Voici  l'infcription  Latine ,  telle  que  la  rapportent  les 
Antiquaires.  (  i  ) 

Augufte  avoit  fait  bâtir  untemple  à  Janus  ,  comme  un  mo- 
nument éternel  de  la  paix  qu'il  avoit  donnée  à  tout  l'univers;  & 
l'on  croit  que  ce  temple  étoit  dans  le  même  endroit  où  eft  au- 
jourd'hui Cordoue  ;  mais  ce  font  de  pures  conjectures.  Les 
Cantabrois,  les  Afturiens  &  les  Vaccéensdans  la  vieille  Caf- 
tille  ,  ne  purent  pas  demeurer  long  tems  en  repos  :  ils  fe  fou- 
leverent  de  nouveau  ;  mais  Sratilius  Taurus  appaifa  cette  ré- 
volte ,  par  fa  conduite,  &  par  fa  valeur  :  quoiqu'il  ne  fût  que 
Lieutenant  de  C.  Norbanus ,  qui  triompha  de  i'Efpagne.  Quel- 
ques auteurs  mettent  environ  ce  tems-là  les  commencemens 
de  la  guerre  Cantabrique ,  laquelle ,  au  rapport  d'Orofius ,  du- 
ra cinq  ans  entiers. 
Forme  du  gou-  Dans  le  même  tems  les  Romains  changèrent  en  Efpagne  la 
vernement  changé  forme  entière  du  gouvernement;  car  au  lieu  de  préteurs  &  de 
proconfuls,  on  envoia  des  lieutenans ,  pour  y  commander  au 
nom  des  connais  ,  de  la  même  manière  que  l'on  avoit  coutume 
d'en  ufer  dans  les  autres  provinces  :  d'anciennes  pierres  où  l'on 
voit  gravé  le  nom  de  con(uUire>enfont  une  preuve.  11  fe  fit  en- 
core un  autre  partage  des  provinces  de  l'empire  entre  Augufte 
&  le  fenat  >  cependant ,  félon  le  choix  &  la  volonté  du  premier , 
la  Bcetique  feule  fe  trouva  parmi  celles  qui  écheurentau  fenat  : 
ainfi  il  y  eut  deux  gouverneurs  dans  I'Efpagne  ultérieure ,  l'un 
dans  la  Bcetique ,  ou  dansl'Andaloufie  pour  le  fenat,  &  l'autre 
dans  la  Lufitanie  au  nom  d'Augufte.  L'empire  jouiflant  d'une 
profonde  paix ,  les  Romains  établirent  plufieurs  colonies  dans 
I'Efpagne.  Ce  fut  alors  que  les  Efpagnols  prirent  les  coutumes 
des  Romains ,  aufti-bien  que  leur  langage  ,  comme  le  rappor- 
te Strabon.    Us  oublièrent  peu-à-peu  leur  ancienne  langue, 

(  i  )  Les  Antiquaires.  IMP.   CNSAR.  AD.  OCEANUM.  CÏXI. 

D1VI.   F.   AUGUSTUS.   COS.    VIII.  CONSTANTIN.   jETERNITATI- 

TRIB.  POTEN.  XXI.  PONT.  MAX.  QUE.  AUGUST. 
A.  BilTE.   ET.  JUNO.  AUGUSTO. 
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abandonnèrent  leurs  loix ,  &  leurs  ufages  ,  pour  le  conformer  à      An  714  &  fuiv. 
la  manière  d«  Romain*.  g»  ££*- 

Les  choies  ctoient  dans  cette  htuation,  &  l'Efpagne  laflee  La  G  , 
de  la  guerre,  commençoit  à  goûter  les  doux  fruits  delà  paix,  Bifcaye. 
elle  devenoittous  les  jours  plus  célèbre  par  fon  commerce,  & 
par  lès  richeffes ,  lorfqu'il  s'éleva  une  nouvelle  guerre ,  plus 
longue ,  &  plus  fâcheufe ,  que  l'on  ne  penfoit  d'abord  ;  les  Ban- 
ques nation  que  les  Romains  n'avoient  pu  dompter ,  la  com- 
mencèrent :  ces  peuples  de  toute  l'Efpagne  les  plus  féroces, 
habitoient  dans  des  lieux  impraticables ,  &  fur  des  montagnes 
inacceflibles.  Ils  n'avoient  rien  de  la  politefle  du  refte  de  l'Ef- 
pagne; &  comme  leur  pays  étoit  privé  de  la  plupart  des  com- 
modités de  la  vie,  ils  étoient  endurcis  à  ce  qu'il  y  avoit  de  pins 
pénible,  &  de  plus  laborieux.  Ptolomée  met  les  Autrigons  à 
l'orient  des  Bafques  ,  lesLungonsà  l'occident,  au  feptentrion 
la  mer  de  Bifcaye  ,  &  la  fource  de  l'Ebre  au  midi.  Voilà  les 
bornes  étroites  qu'il  donne  aux  Cantabres  ,  qu'il  ne  fait  pas 
même  aller  jufqu'au  pied  des  Pyrénées.  Les  principales  villes 
font  Juliobriga  &  Villica,  mais  l'on  ne  fçair  pas  quels  étoient 
les  noms  de  ces  villes  en  ce  tems-là.  Quelques  auteurs,  com- 
me il  arrive  aflez  ordinairement  entre  les  fçavans,  ne  font  pas 
en  cela  du  fentiment  de  Ptolomée;  ils  donnent  une  plus  gran- 
de étendue  à  ce  qu'on  appelle  la  Bifcaye  ;  car  ils  comprennent 
fous  ce  nom  les  peuples  voifins  qui  font  au  pied  des  Pyrénées , 
5c  qui  font  bornés  par  les  Gafcons  ;  les  raifons  qu'ils  en  appor- 
tent me  paroiflent  très' bonnes,  comme  nous  l'avons  montré 
dans  un  autre  endroit  :  d'ailleurs  les  noms  des  lieux  où  l'on  fe 
battit ,  &  des  villes  que  l'on  prit ,  ou  que  l'on  afllegea  dans  tout 
le  cours  de  cette  guerre ,  font  aflez  voir  que  les  Cantabres  n'a- 
voient pas  des  bornes  fi  étroites,  que  le  veut  Ptolomée. 

Ces  peuples  étoient  d'un  naturel  fauvage  ;  il  n'y  avoit  parmi  Mœurs  jes  Baf. 
eux  aucune  forme  de  gouvernement  ;  ils  ne  connoiffoient  ques. 
point  l'ufage  delamonnoie:  en  celaleur  fort  fut-il  heureux  ou 
malheureux  :  c'eft  fur  quoi  il  y  a  grand  fujet  de  douter.  Les 
femmes  étoient  auiïi  fortes  &  aufli  robuftes  que  les  hommes  y 
leurs  coeffures  étoient  faites  de  diverfes  manières  ,  aflez  fem- 
blables  à  celles  dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les  femmes 
de  Bifcaye-.elles  cultivoient  elles-mêmes  la  teçre;  &  dès  qu'elles 
avoient  accouché ,  elles  avoient  coutume  de  fervir  leurs  ma- 
v.s ,  qui  fe  mettoient  au  lit  pour  elles  3  coutume  qui  fe  pratique 
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An  714  &  fiuv  je  nos  jours  cjans  je  Brefii    au  rapport  de  ceux  qui  ont  fait  de? 

acpuis    la    fonda-       ,  ,-  r  „ 

tien  de  Rome,  relations  dans  ce  pays.  Ils  danfoient  au  ion  descaftagnettes  & 
de  certains  petits  tambours  :  quand  on  marioit  une  fille,  le  mari 
étoit  obligé  de  lui  donner  une  dot  ;  ils  portoient  toujours  fur 
eux  du  poifon  préparé,  pour  s'empoiionner  en  casdebelbin; 
On  ne  vit  jamais  un  peuple  plus  confiant.,  &  plus  opiniâtre  dans 
les  peines  &  les  traverfes  :  ils  en  donnèrent  fouvent  des  mar- 
ques pendant  le  cours  de  cette  guerre. 
xlv.  Les  Cantabres  aiant  donc  engagé  les  peuples  des  Afturies 

aiencent1]"?»™-  ^  ^e  Galice  à  prendre  les  armes,  &  à  fe  joindre  à  eux ,  decla- 
Ie*  rerent  la  guerre  aux  Vaccéens ,  qui  étoient  fous  la  protection 

des  Romains,  ravagèrent,  &  defolerent  leur  pays.  Cette  dé- 
marche imprévue  non  feulement  jetta  la  fraieurchez  les  peu- 
ples voifins,  mais  encore  elle  donna  une  extrême  inquiétude  à 
Augufte ,  qui  craignoit  que  ces  petits  commencemens  ne  don- 
naffent  lieu  à  une  guerre  fàcheufe,  qui  feroit  peut-être  dans  la 
fuite  difficile  à  terminer.  Aiant  donc  abandonné  la  Pannonie 
ïf a°nc  VKnt Cn  ^  l'Illy1"16*  oùilyavoitaufiiquelquesmouvemens,illaifta  le 
foin  de  les  appaifer  à  quelques-uns  de  fes  lieutenans ,  &  il  ju- 
gea que  fa  prefence  étoit  necefiàire  en  Efpagne.  Il  fit  ouvrir  le 
temple  de  Janus,  qu'il  avoir  fermé  peu  de  tems  auparavant:  de- 
puis la  fondation  de  Rome ,  il  ne  l'avoit  été  que  trois  fois.  Nu- 
ma  l'avoit  fermé  une  fois  pendant  fon  règne  ;  il  fut  fermé  une 
féconde  fois  ,  après  la  première  guerre  Punique,  &  la  troifiéme 
fois  par  Augufte,  après  la  bataille  d'Actium,  où  Antoine  fut 
défait  ;  car  les  Romains  navoient  entièrement  pofé  les  armes- 
que  ces  trois  fois-là. 

Dès  qu'Augufte  fut  arrivé  en  Efpagne,  on  fit  de  tous  côtés 
de  nouvelles  levées ,  &  l'on  aftembla  une  armée  nombreufe 
Les  Romains  campèrent  à  Segifama ,  que  l'on  croit  être  au- 
jourd'hui la  ville  de  Beiiàma ,  dans  le  Guypufcoa ,  entre  Afpe- 
tia  &  Tolofette.  Augufte  divifa  fon  armée  en  trois  corps  :  la. 
Byfcaye  qui  n'étoit  pas  fort  étendue ,  fe  trouva  tout  à  coup 
inondée  par  les  armées  Romaines  ■■,  les  Bafques  invertis  de  tant 
de  troupes,  virent  bien  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  refifter. 
Ils  fe  retirèrent  donc  dans  des  lieux  efearpés  &  inaccetlibles, 
pour  fe  dérober  à  la  pourfuite  des  ennemis;  &  ils  tranfporte- 
sent  dans  les  antres,  &  fur  les  montagnes,  leurs  biens,  leurs, 
femmes ,  &  leurs  enfans.  Ces  peuples  ne  faifoient  la  guerre, 
qu'en  voltigeant  autour  des  armées  Romaines  ;  ils  ne  fortoient 

de; 
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de  leurs  tanières,  que  pour  fe  jetfer  tantôt  fur  un  quartier,  tan-  An  714  kûfc 
tôt  fur  l'autre  ;  ils  venoient  par  pelotons  enlever  ceux  quis'é-  ^"d  Rome"^ 
cai  oient  du  camp  ;  s'ils  étoient  les  plus foibles, ils  s'enfuioient 
par  des  détours  qu'ils  connoiffoîent  parfaitement  ,  &  où  les  en- 
nemis ne  pouvoient  les  Cuivre  ;  ils  fe  rallioient  avec  la  même 
facilite,  &  retomboient  fur  les  Romains,  lorfqu'ils  s'y  atten- 
doient  le  moins  :  ainfi  il  e'toit  impoffible  d'en  venir  à  un  com- 
bat réglé  ,  &  il  falloir  toujours  être  fous  les  armes ,  pour  n'en 
être  point  furpris. 

La  guerre  traînoit  en  longueur ,  &  defoloit  les  Romains  ,     _. 
qui  ne  içavoient  quelles  melures  prendre  ,  pour  lubjuguer  ce  de,  &  fe  retire  à 
peuple  ,  qui  par  leur  manière  de  combattre  rendoit  inutile  Tan-agone. 
tout  leur  art  &  toute  leur  feience  dans  la  guerre.  Augufte  de- 
fefperant  d'en  pouvoir  venir  à  bout  fi-tôt ,  tomba  malade ,  foit 
de  mélancolie  ou  de  chagrin,  foit  par  le  mauvais  air.   Il  fe 
rerira  à  Tarragone ,  &  laifîà  à  fes  lieutenans  le  foin  de  conti- 
nuer cette  guerre.  C.  Antiftius  &  P.  Fïrmicus  fe  chargorenï 
d'attaquer  ceux  de  la  Galice,  &  P.  Carifius  ceux  des  Afturies, 
qui  n'étoient  gueres  moins  barbares  que  les  Bafques ,  &  qui  en 
avoient  prefque  le  génie  <3r  les  mœurs  ;  mais  ces  généraux  dé- 
voient obéir  à  M.  Agrippa,  gcneralilTime  de  toutes  les  trou- 
pes de  l'empire,  <5c  par  deffus  tout  favori  de  l'empereur  ,  dont 
il  eut  l'honneur  peu  de  tems  après  de  devenir  le  gendre,  en 
cpoufànt  fa  fille  Julia. 

M.  Agrippa  voiant  que  les  armées  manquoient  de  vivres ,  & 
que  l'on  n'en  pouvoit  tirer  du  pays  qui  étoit  trop  fterile ,  en  fit 
venir  en  abondance  d'Angleterre  &  des  Gaules  par  mer.  Il  fe 
fervit  auffi  de  fa  fictre  pour  bloquer  du  côté  de  la  mer ,  les  Baf- 
ques ,  les  empêcher  de  tirer  par  là  des  vivres ,  &  fermer  le  pafla- 
geàceux  qui  voudroientferetireraiileurs. 

Les  Bafques  enveloppés  de  tous  côtés,  &  manquant  de  vi-    L    ?f      fi 
vres,  refolurent  de  rifquer  la  bataille.  Ils  attaquèrent  donc  les  défaits  par  les  Ra- 
Romains  auprès  de   Velliea,  que  quelques-uns  croient  être  mains>- 
Vittoria  dans  l'Alava  ;•  mais  la  diftance  des  lieux  fait  bien  voir 
le  contraire.  Lev  Bafques  ne  purent  foutenir  l'effort  &  la  bra- 
voure des  Romains ,  &  dès  le  premier  choc ,  ils  furent  défaits , 
&  taillés  en  pièces  :  car  comme  ils  marchoient  fansdifeipline  , 
fans  ordre ,  &  félon  qu'ils  fe  trouvoient ,  nul  ne  fça  voit  ce  que 
c'étoit  que  fuivre  un  drapeau,  &  obéir  à  un  officier;  ils  ne  fe 
faifoient  ni  un  honneur  de  vaincre ,  ni  une  honte  de  fuir  3  ils 
Tome  I.  S  f 
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An  714  fcfuiv.  n'avoient  ni  châtiment  à  craindre ,  ni  recompenfe  à  efperer; 
depms  la  fonda-  chacun  étoit  fon  propre  gênerai ,  &  s'animoit  foi-même  ;  enfin 
ilscombattoient  plutôt  en  defefpercs&en  furieux,  que  dans  le 
defir  ou  l'efperance  de  vaincre. 
Quelques-  uns        Du  côté  de  la  mer  fe  trouve  le  mont,  Hirmius  ,  les  Latins 
fe  retirent  fur  les  l'appellent  Vimïm.   Cette  montagne  efttrès-efcarpée,  &  pro- 
jaonuglies.  che  de  Segi(arm  t  ou  de  Beilama.  Elle  eft  fi  haute ,  que  du  fom- 

metl'on  découvre ,  &  l'ondiftingue  les  côtes  des  Gaules  &  de 
la  Bifcaye.  Comme  elle  étoit  allez  proche  du  lieu  où  fe  don- 
na le  combat,  elle  déroba  à  l'épée  du  victorieux,  pluiieurs 
fuiards,  qui  fe  retirèrent  dans  les  endroits  les  plus  difficiles.  Les 
Romains  ne  voulant  pas  combattre  contre  des  defefperés ,  ne 
LesRomainslM  crurent  pas  devoir  les  pourfuivre  dans  des  lieux  inacceffibles, 
y  afliegent.  où  il  feroit  impolfible  de  les  forcer.  Ils  firent  donc  des  forts  & 

des  redoutes  tout  autour  de  la  montagne  ,  pour  refferrer  de 
plus  près  cette  nation  opiniâtre,  qui  bien  loin  de  céder  à  les 
malheurs ,  en  devenoir  encore  plus  intraitable. 
Ils  leur  coupent       Ces  peuples  ne  purent  jamais  fe  refoudre  à  fe  foumettre  aux 
icsyivres.  Romains  ,  &  les  Romains  de  leur  côté,  crurent  que  c'étoit 

une  chofe  honteufe  pour  eux,  de  voir  la  majellé  de  l'empire 
en  compromis  avec  une  petite  troupe  de  gens  fans  armes.  Pour 
les  dompter ,  &  pour  en  venir  entièrement  à  bout ,  ils  leur  cou- 
pèrent les  vivres  ;  la  plupart  moururent  de  faim ,  &  de  mileres  ; 
les  autres  fe  tuèrent  eux-  mêmes ,  ou  s'empoifonnerent ,  préfé- 
rant la  mort  à  une  dure  &  honteufe  fervitu.de.  Les  Romains 
lis  rafeat  Arra-  affiegerent  enfuite  Arracill.  Cette  ville  eft  fituée  au  deflus  de 
■  Beyfoma,  5c  s'appelle  aujourd'hui  Arraxi!.  Le  fiegefut  longj 

mais  la  ville  fut  prife  &  entièrement  détruite. 
XL  VI  Pendant  que  celafe  paflbit  dans  la  Bifcaye,  Antiftius & Fir- 

Guene  de  Ga-  mius  ne  prellbient  pas  avec  moins  de  vigueur,  &  de  bonheur 
**cc*  ceux  de  Galice  ;  car  aiant  bloqué  la  montagne  de  Mendulia,  où 

les  ennemis  s'étoient  retirés  en  grand  nombre,  ils  firent  des  li- 
gnes tout  autour,  qu'ils  garnirent  de  forts  d'efpaceen  efpace  ; 
ainfi  ces  pauvres  malheureux  refferrés  de  tous  côtés ,  ne  pou- 
vant avoir  des  vivres ,  &  defefperant  également  de  vaincre  & 
de  fefauver,  ne  firent  pas  moins  paroître  d'opiniâtreté  ,  ou 
plutôt  de  brutalité  &  de  fureur ,  que  les  Bafques  ;  car  les  uns  fe 
percèrent  de  leurs  épées,  les  autres  s'empoifonnerent  par  un 
breuvage  où  ils  mêlèrent  du  tilleul ,  qui  eft  un  arbre  venimeux. 
Quelques  fçavans  croient  que  la  montagne  de  Mendulia  eft  la 
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montagne  que  nous  appelions  Mendulia,  fi  connue  dans  Li  An  714  &  fuir. 
Rifcayc ,  &  qui  eft  une  des  plus  elearpées  qu'il  y  ait  :  mais  pour  ?cpUjS  Ja  fontia* 
convenir  de  ce  ientiment  extraordinaire  oc  bizarre ,  il  faudroit 
le  perluader  que  les  peuples  de  Galice  abandonnèrent  leur 
propre  pays,  pour  venir  fe  battre  contre  les  Romains  dans  un 
pays  étranger.  Il  eft  certain  qu'Orofius  allure  que  la  montagne 
de  Mendulia ,  où  les  Galiciens  fe  retirèrent ,  eft  tout  proche  de 
la  rivière  du  Minho  ;  ainfi  il  eft  inutile  de  vouloir  deviner  com- 
ment elle  s'appelle  à  prefent. 

Les  Afturiens  ne  turent  pas  plus  heureux  que  les  autres  bar-      Guerre  fcs  ai~ 
barcs  leurs  alliés,  dans  la  guerre  qu'ils  fournirent  contre  Cari-  tu«c»s- 
fius ,  quoiqu'ils  la  riflènt  avec  un  peu  plus  d'ordre  6c  de  difcipli- 
ne  que  les  Bafques ,  &  que  ceux  de  Galice.  Ils  campèrent  au- 
près de  la  rivière  d' Aftura  ,  qui  a  donné  Ton  nom  à  tout  le  pays. 
Ils  partagèrent  leur  armée  en  trois  corps ,  dans  la  refolution  de 
fuvprendre  les  Romains,  &  de  les  attaquer  en  même  temsde 
tous  les  côtés.  Leur  projet  étoit  allez  bien  concerté,  leurs  me- 
fures  bien  prilés  ;  &  ils  auroient  infailliblement  réufl] ,  fans  la 
trahiion  des  Tregecins.  Ces  peuples  qui  étoient  alliés  &  ligués 
avec  les  Afturiens ,  ne  laiflerent  pas  de  découvrir  aux  Romains 
la  refolution  de  ces  derniers.  Les  Romains  étoient  trop  habi-      T       *  ■.    • 
les  pour  ne  pas  pronterd  un  avis  de  cette  importance  ;  ilspre-  battus  par  les  n®~ 
vinrent  donc  eux-mêmes  leurs  ennemis  ,  les  furprirent ,  &les  rnams- 
taillèrent  en  pièces.  La  plupart  périrent  dans  le  combat  5  ceux 
qui  furent  allez  heureux  pour  échapper  parjla  fuite ,  fe  retirèrent 
à  Lancia,  ville  fituée  à  peu  près  dans  le  même  lieu  où  eft  au- 
jourd'hui Oviedo. 

Les  Afturiens  voiant  qu'ils  n'avoient  rien  gagné  en  rafe     Seretwenwi 
campagne,  refoiurent  de  fe  retrancher  dans  cette  ville,  &  de  Onedoj&V'y  dés 
ie  défendre  jufqu'au  dernier  foupir,  à  l'abri  de  leurs  murailles,  fcndcnt- 
&de  leurs  fortifications.  Lefiegefut  long,  les  afllegés  com- 
battirent en  defefperés  5  ils  s'expofoient  avec  joie  à  tout  ce  que 
les  fonctions  militaires  ont  de  plus  fatiguant  &  de  plus  pénible , 
&  iê  jettoient  tête  baillée  dans  les  plus  grands  dangers,  avec 
une  intrépidité,  qui  étonnoit,  &  qui  effraioit  même  leurs  ad- 
verfaires.  Les  Romains  de  leur  côté  regardoient  comme  une 
infamie ,  &  comme  une  tache  à  la  majefté  de  l'empire ,  de  fe  re- 
tirer de  devant  cette  place ,  avant  que  de  l'avoir  forcée  ,  &- 
qu'ils  eufient  fournis  cette  nation  féroce.  La  fermeté  &  la  re- 
folution des  Afturiens  fut  enfin  obligée  de  plier  fous  les  miferes- 

Sfij. 
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depuis  ii  fonda-  ren£jit    pon  y  mit  des  magiftrats ,  pour  la  gouverner,  &  pour  y 

tiôndeK  ,  1     •    /i-  c   1       a  a-     -  -  1    •-.   •■       oit.-- 

Les    Romains  administrer  la  jultice  ;  &  les  Aitunes  avec  la  Galice  &  la  Biicaye 
foumettcntlesAf-  furent  réduites  en  province  de  l'empire. 

Au<rufte  rcie      La  guerre  ne  fut  pas  plutôt  terminée  ,  qu  Augulte  retourna 
ks    affaires    des  en  Bifcaye.   Il  ordonna  que  ces  peuples  fauvages  3  que  les  mi- 
peuples  fournis.    feres  de  la  guerre  >  &  vé?ée  du  foldat  Romain  avoient  épar- 
gnés ,  quitreroient  leurs  montagnes  ,  &  defeendroientdans  les 
plaines,  &  dans  les  campagnes  voifines.  Il  leur  donna  des  ter- 
res à  cultiver  5  mais  dans  la  crainte  que  ce  peuple,  qui  le  fioit 
fur  la  fîtuation  inabordable  des  lieux  -efearpés  ,  où  il  fe  reti- 
roit  auparavant,  ne  refuiat  de  fe  fou  mettre  ,  &  ne  prît  encore 
dans  la  fuite  occafion  de  le  révolter.  On  leur  demanda  pour 
gage  de  leur  fidélité  un  certain  nombre  d  otages.  Plufieurs  fu- 
rent vendus,  en  plein  marché:  &  l'on  choifit  pour  cela  ceux 
que  l'on  crut  les  plus  coupables ,  &  dont  l'efprit  parut  le  plus  re- 
muant. 
Il  refufe  l'hoji-      j)^s  que  pon  fCllt  \  Rome  ces  heureufes  nouvelles ,  on  or- 

au  triomphe.    ,  ,  .  '      ,.,  ,  ,  ,  _    ,      - 

donna  des  prières  publiques  dans  tous  les  temples,  &le  fenat 
décerna  l'honneur  du  triomphe  à  Augufte,  pour  avoir  fournis 
entièrement  l'Efpagne.  Car  l'on  peut  dire  que  c'efl:  la  première 
fois  que  cette  vafte  province  a  été  conquife  toute  entière  par 
les  Romains.  Cet  événement  confiderable  arriva  cent  quatre- 
vingt  dix-huit  ans,  depuis  que  les  Romains  eurent  pour  la  pre- 
mière fois  porté  leuts  armes  dans  l'Efpagne,  fous  le  confûlat 
de  Cn.  Cœpio  Calvus.  11  eft  lut  que  jamais  la  conquête  d'au- 
cune province  ne  coûta  tant  de  rems,  &tantdefang  aux  Ro- 
mains. Augulte,  foit  par  modération ,  foit  par  quelque  autre 
motif,  dans  lequel  on  ne  pénétra  pas ,  refufa  l'honneur  du 
triomphe  ,  que  le  fenat  lui  avoit  offert.  En  attendant  fon  de- 
part  pour  Rome,  il  fit  célébrer  des  jeux  dans  fon  camp,  &  il 
donna  le  foin  de  cette  fête  à  M.  Marcellus ,  &  à  Tibère  Néron  , 
qui  avoit  fait  la  fonction  de  tribun  des  foldats  dans  la  guerre  de 
Bifcaye.  Augufte  fit  fermer  pour  la  quatrième  fois  le  temple  de 
Janus  à  Rome  5  car  il  fe  flattoit  qu'après  la  conquête  de  l'Ef- 
pagne ,  qui  étoit  alors  tranquille  ,  tout  fon  empire  pourroit 
jouir  d'une  longue  paix,  &  qu'il  pourroit  goûter  lui-même  en 
X  L  V  II.  fureté  le  fruit  de  fes  travaux. 
I>  s  Romains  é:a-  Après  cette  guerre,  l'Efpagne  demeura  tranquille,  &  cora- 
ciment  j^J^T'fneffça  à  goûter  une   paix  profonde.    Ainfi  les  Romains  ne 
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croiant  pas  avoir  befoin  d'une  armée  fi  nombrenfe  ,  congé-      An  714  &  CuW. 
dierent  les  foldats,  que  leur  vieillerie ,  ou  leurs  bleflures  avoient  f5Puls  Ja  fond*" 

T1  _  ,  .    non  de  Rome, 

mis  hors  de  combat  ,  &  firent  la  même  grâce  a  ceux  qui 

avoient  rempli  !e  tems  preferit  par  la  loi.  Augufte  leur  fit  diftri- 

buer  des  terres  parmi  les  Ve&ons ,  qui  font  à  l'extrémité  de  la 

Lufitanie,  &  que  l'on  appelle  maintenant  Eftremadoure.  Ils  y 

fondèrent  une  colonie  Romaine  ,  qu'ils  nommèrent"  Augujla 

Emcrita,  fur  la  rivière  du  Guadiana ,  qui  eft  une  des  principales 

de  toute  l'Efpagne.Cette  villeétoit  autt efoisla  capitale  de  la  Lu- 

firanie,  elle  s'appelloit  magna  Emcrita,  ou  Mcrida  la  grande  Elle 

devint  C\  fameufé ,  (bit  pour  fa  grandeur,  foit  pour  fes  richeifes, 

foit  pour  la  multitude  de  Ces  habirans,  qu'elle  difputa  long-tems 

aux  principales  villes  d'Efpagne  le  premier  rang,  &  nulle  ne  la 

furpafia.  Ralis  auteur  Arabe  épuile  fon  efprit  ,  &  la  vivacité 

<le  fon  éloquence  dans  la  defeription  merveilleufe  qu'il  fait  de 

•cette  ville  :  il  lemble  qu'il  prenne  plaifir  à  nous  en  raconter  des 

choies  incroiables,  tant  elles  font  hors  de  la  vraifemblance ,  à 

force  de  vouloir  donner  dans  le  merveilleux,  il  outre  tout.  C'eft 

une  chofe  agréable  que  de  lire  ce  qu'il  nous  dit  de  la  grandeur , 

de  la  magnificence ,  &  de  la  propreté  de  cette  ville.   1 1  ajoute 

que  les  Maures  la  ruinèrent  ,  dans  le  tems  qu'ils  fe  rendirent 

maîtres  de  l'Efpagne. 

Carifius  eut  le  foin  d'aller  fonder  cette  colonie ,  de  l'établir ,  dnfîus  fonde 
de  l'affermir  ,  &  de  la  régler  ■■>  cela  fe  voit  par  des  monnoies,  Mcnda- 
où  d'un  côté  eft  l'image  d' Augufte ,  &  au  revers  le  nom  de  Ca- 
Ôc  a  Emerita.  L'on  trouve  fouvent  en  Efpagne  des  mé- 
dailles avec  le  nom  de  Publias  Carifius  :  Dion  l'appelle  cepen- 
dant toujours  Titus  Carifius  5  mais  peut-être  eft  -  ce  une  faute 
des  auteurs  ou  des  copiftes,  car  fur  toutes  les  médailles  il 
y  a  Pubiius  Carifius.  Ce  font  là  les  monumens  qui  nous  reftent 
du  voiage  que  fit  Augufte  en  Efpagne ,  &  de  la  guerre  qu'il  y  ter- 
mina heureufement. 

Merida  ne  fut  pas  la  feule  colonie  que  les  Romains  fondè- 
rent en  ce  tems-là  dans  l'Efpagne  ,  ils  en  établirent  plufieurs 
autres  ,  quand  ils  fe  virent  paiiibles  poffeffeurs  de  cette  vafte 
province,  &  elles  ne  fervirent  pas  peu  à  maintenir  les  Efpa- 
gnols  dans  le  devoir,  &  à  les  attacher  aux  Romains  ,  par  les 
alliances  qui  fe  firent  entre  ces  deux  peuples.  Ces  colonies  & 
ces  alliances  contribuèrent  beaucoup  à  polir  &  à  cultiver  une 
nation  qui  étoit  encore  groifiere ,  &  prefque  barbare. 

Sf  iij 
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An7i4&fuiv.       Les  foldats  Romains  établirent  une  autre  colonie  fur  les 

uon'dcRomc1.13"1"  bords  de  rEbre  >  dans  l*endroit  ou  étoit  autrefois  la  ville  de 
Origine  de  Sar-  Salduba  ,  &  ils  donnèrent  à  cette  colonie  le  nom  même  de 

ragoile.  l'empereur ,  en  l'appellant  Cefar  Augujia  -,  c'eft  à  prêtent  la  cé- 

lèbre ville  de  Sar-agofje  ,  capitale  de  l'Arragon.  Us  en  firent 
une  troifiéme  fur  les  confins  du  Portugal,  à  laquelle  on  donna 
le  nom  de  Pax  Augujh  :  le  peuple  l'appelle  aujourd'hui  par 
DeB  d  '  corruption  Badajoz  -,  elle  eftfur  les  frontières  du  Portugal,  & 
de  la  Caftille ,  Se  c'eft  un  évêché  célèbre.  Dans  ce  même  tems 
l'on  ajouta  à  la  ville  deBracana,  le  nom  â'Augi/fa;  c'eft  au- 
jourd'hui Biaga  en  Portugal,  dont  l'archevêque eft primat  du 
roiaume,  &c  prétend  même  l'être  de  toute  l'Efpagne.  On  bâtit 
encore  une  ville  dans  les  Celtiberiens ,  que  l'on  nomma  Au- 
gulk-briga.  L'on  y  voit  maintenant  le  bourg  de  Muro ,  à  quatre 
milles  d'Agrcda.  Ils  jetterent  auffi  les  fondemens  d'une  autre 
ville  du  même  nom,  proche  de  Guadalupe.  Elle  fubfifte  en- 
core aujoud'hui,  &  s'appelle  Fillar- Pedro fo.  Cette  ville,  quoi- 
que peu  confiderable  ,  ne  laiffe  pas  de  conferver  de  fuperbes 
reftes  de  ce  qu'elle  a  été  autrefois.  Enfin  l'on  drefla  dans  une 
peninfule  des  autels,  ou  plutôt  des  trophées  en  forme  de  pira- 
mides ;  ils  étoient  dans  les  Aftuties,  &  on  les  avoit  élevées  en 
l'honneur  d'Augufte,  on  les  appella  Aras  Sextiemas  :  ce  font 
ces  trophées  ,  ou  ces  piramides  ,  dont  parlent  Mêla,  Pline  Se 
Ptolomée.  Quelques-uns  croient  que  dans  ces  piramides  il  y 
avoit  un  eicalier  en  forme  de  coquille ,  ou  de  limaçon ,  par  le- 
quel on  montoit  jufqu'auhaut,  &l'on  allure  que  l'on  en  voit 
encore  à  prefent  des  veftiges  proche  de  la  ville  de  Giibn,  à 
vingt  milles  d'Oviedo  ;  mais  l'on  ne  peut  conclure  que  ces  pira- 
mides ou  trophées  aient  été  élevées  en  mémoire  de  cette  guer- 
re ,  pour  fervir  à  la  pofterité  de  monumens  des  victoires  que  les 
Romains  remportèrent  lur  les  Bafques  &  les  Afturiens.  Ce  fe- 
roit  auffi  une  témérité  de  vouloir  le  nierabfolument ,  comme 
ont  fait  plufieurs  auteurs,  qui  ont  prétendu  que  ce  fut  Sextus 
Apuleius  qui  les  fit  élever.  Les  tables  capitolines  nous  appren- 
nent,  que  ce  fut  en  ce  tems-là  qu'il  triompha  de  l'Efpagne. 
x  L  v  1 1  r.  Pendant  qu'Augufte  refta  à  Tarragone,  il  fut  fait  conful  pour 

Augufte  demeu-  la  huitième  ,&  la  neuvième  fois.  La  même  année  arrivèrent  à 

c  a  Tanagone.  Rome  jes  ambafladeurs  que  les  Indiens  &  les  Scythes  y  envoie- 
rent  ,  afin  de  faire  alliance  avec  Augufte  ,  pour  lequel  ils 
îtvoient  conçu  un  amour  &  une  vénération  extrême,  bien  qu'ils 
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ne  le  connuflent  que  derepuration    Rien  ne  rehauffa  davanta-      An  714  &  fuiv. 
gela  gloire  de  cet  empereur,  que  certe  célèbre  ambaffade  ,  qui  dc'i'u'5  ,la  fonda~ 

0  „.,',,  *     ,    .  .       .  ',       tion  de  Koinc. 

venoir  des  extrémités  de  la  terre,  lui  apporter  les  nommages  de 

,  r  n  A  rL  r  Retourne  a  K.O- 

ces  peuples,  prefque  inconnus  aux  Romains.  Augulte  enfin  me. 
partit  de  Tarragone  pour  fe  rendre  à  Rome ,  la  cinquième  an- 
née depuis  le  commencement  de  la  guerre  qu'il  venoit  de  ter- 
miner fi  glorieufement.  Il  mena  avec  foi  des  (oldats  Efpagnols 
pour  fa  garde  ,  &  il  les  choilit  dans  la  cohorte  Calagurriraine , 
&  les  prit  fur  tout  ceux  dont  il  avoir  éprouvé  la  fidélité  &  l'af- 
feclion  dans  plusieurs  rencontres. 

Dès  qu Augulte  fut  parti ,  les  Bafques  &  les  Afturiens,  peu-  Les  Bafques  & 
pies  remuans,  &  inquiets  ,  que  toutes  leurs  difgraces  palfées  [^le^éntTe'^icu- 
n'avoient  encore  puabbattre,  concertèrent  enfemble de nou-  veau. 
veau,  &  prirent  la  refolution  de  fe  révolter  une  féconde  fois. 
Ils  recommencèrent  la  guerre  avec  plus  d'ardeur  &  d'opiniâ- 
treté qu'auparavant.  Mais  que  fert  l'audace,  fi  ellen'eftibutenue 
de  la  force  ?  Ces  peuples  furent  d'abord  battus  par  L.  Emilius  Et  font  &"»« 
&;  P.  Carifius  ,  &  enfin  entièrement  fournis  par  l'habileté  &  la  par  unuus* 
•conduite  de  Caius  Furnius,  qui  en  fit  périr  un  grand  nombre. 
L'horreur  de  l'efclavage,  &  la  crainte  des  Romains  détermi- 
nèrent la  plupart  de  ces  barbares  à  fe  tuer  eux-mêmes.  Leur  ra- 
ge &  leur  fureur  étoit  fi  grande,  que  les  mères  poignardèrent 
leurs  propres  enfans ,  de  peur  qu'ils  ne  tombalfent  entre  les 
mains  de  leurs  ennemis.  11  y  eut  un  enfant  qui  par  l'ordre  de 
fon  père  le  tua  ,  lui,  fa  mère  &  fes  frères ,  qui  étoient  prifon- 
niers.  Ceux  dont  les  Romains  fe  faifirent ,  chantoient  en  fouf- 
frant  les  plus  affreux  fupplices,  fe  croiant  heureux  de  mourir 
pour  la  défenle  de  leur  liberté.  Les  Romains  en  avoient  fait  ef- 
claves  un  grand  nombre.  Ceux-ci  tuèrent  leurs  maîtres  de  con- 
cert, &s'étant  retirés  dans  les  montagnes  les  plus  inacceifibles. 
Ils  ne  celferent  de  faire  leurs  efforts ,  pour  engager  les  peuples 
voilins  à  fe  liguer  avec  eux  ,  &  à  recommencer  la  guerre.  Ils 
faifoient  des  courfes  de  tous  côtés ,  ravageoient  le  pays  ,  maf- 
facroient  les  Romains  qu'ils  pouvoient  furprendre  ,  &  fe  reri- 
roient  enfuite  dans  des  lieux  impénétrables,  où  l'on  ne  pouvoit 
nilespourfuivre,  ni  les  forcer. 

Marcus  Agrippa  gendre  d  Augufte ,  fut  obligé  de  quitter  les     Agrippa  achève 
Gaules,  oùilcornmandoit.  pour  venir  en  Efpagne  calmer  ces  de  le*  réduire, 
mouvemens.  11  alla  attaquer  cette  nation  féroce  jufquesdans 
fes  retranchemens  3  mais  les  troupes  eurent  du  defavantage ,  <5c 
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depuis  la   fonda-  cheté  de  la  légion  qui  s'étoit  laiiTé  battre  par  ces  montagnards , 
non  de  Rome.  c  ■  1  ,  ,      ,,.      ...      ,  ?     ■ 

pour  en  taire  un  exemple  capable  d  intimider  les  autres  légions. 

11  la  punit  d'une  manière  infamante ,  en  lui  ôtant  le  nom  d'Au- 
gulle  qu'elle  portoit.  Ce  châtiment  honteux  anima  les  autres 
légions  à  mieux  faire  leur  devoir  :  elles  allèrent  avec  une  intré- 
pidité merveilleufe  attaquer  ces  voleurs ,  les  forcèrent  jufques 
dans  leurs  montagnes  &  dans  leurs  forêts  Agrippa  eut  enfin 
l'honneur  de  rendre  le  calme  à  l'Etpagne,  en  loumettant  une 
féconde  fois  ces  rebelles.  Il  fit  mourir  tous  ceux  qui  pouvoiens 
porter  les  armes,  &  il  obligea  lerettcàdefcendre  dans  la  plai- 
ne ,  &  à  y  fixer  leur  habitation  On  leur  enlevaleurs  armes ,  & 
par  là  on  leur  ôta  le  moien  de  le  révolter  une  troifiéme  fois  ; 
ils  fe  tinrent  donc  en  repos ,  bien  qu'avec  allez  de  peine.  Le 
fenat ,  pour  reconnoître  le  fervice  fignalé  qu'Agrippa  avoit 
rendu  à  l'empire  dans  cette  occafion ,  lui  décerna  les  honneurs 
du  triomphe  ;  mais  ce  grand  homme  les  réfuta*  à  l'exemple  de 
fon  beau-pere  Augutle  ;  &  étant  de  retour  à  Rome ,  il  fit  graver 
dans  le  portique  du  champ  de  Mars  une  carte  de  toute  l'Efpa- 
gne.Pline  cependant  prétend  que  la  Bcetique  n'étoit  pas  defllnée 
juite.  Voilà  ce  qui  fe  patlà  en  Efpagne. 
X'Lix.  Cornélius  BalbusGaditanus,quiavoit  déjà  été conful, comme 

Cornélius Balbus  nous  avons  dit,  triompha  à  Rome,  après  avoir  vaincu  les  Gara- 
tnomphe-  a  Rome,  mantes.  \\  fut  ie  premier  étranger,  &  le  dernier  particulier,  à  qui 
l'on  accorda  l'honneur  du  triomphe;  car  les  empereurs  s'étant 
rendus  les  maîtres  ablolus  de  la  republique  Romaine  ,  il  n'y 
eut  plus  qu'eux  feuls  ou  leurs  parens ,  à  qui  Rome  décerna  cet 
honneur.  Il  eft  vrai  aulïi  que  la  pompe  du  triomphe ,  qui  dans 
fes  commencemens  étoit  fi  capable,  &  de  reveiller  dans  les 
grandes  âmes,  le  defir  de  la  gloire ,  s'avilit  dans  la  fuite,  parce 
qu'il  devint  trop  commun.  Cependant  pour  recompenfer  les 
victorieux,  &  les  dédommager  en  quelque  manière  de  cette 
marque  d'honneur ,  dont  on  les  privoit ,  on  leur  accorda  les 
ornemens  du  triomphe  ,  qui  confiftoient  dans  .une  efpece  de 
robe  de  foie  brochée  d'or,  une  couronne  de  laurier,  le  fiege 
curul  &  le  bâton  d'y  voire. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  qu'après  ce  tems-là ,  les  Baf- 
ques  fe  fouleverent  encore  de  nouveau ,  &  qu'ils  envoierentdes 
députés  à  Rome,  pour  demander  pardon  de  leur  révolte,  & 
pour  fe  juiliâer  :  mais  que  l'empereur  fit  ditperfer  dans  les  villes 

d'Italie 


non  de  Rome. 
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d'Italie  ces  malheureux  députés  ,  qui  le  tuèrent ,  ne  voiant  plus      An  714  &  fin* 
nulle  efperance  de  retourner  dans  leur  patrie.  depuis  la  fonda-; 

Parmi  des  elprits  fi  greffiers ,  &  fi  peu  civilifés  ,  tels  que  l'é- 
taient encore  en  ce  tems-là  les  Efpagnols,  il  ne  laiffa  pas  de 
s'en  trouver  quelques-uns  ,  qui  fe  rendirent  célèbres  dans  les 
belles  lettres.  Caius  Julius  Hyginus  affranchi  d'Augufte ,  Se 
Portius  Latro,  acquirent  beaucoup  de  réputation  par  leur  élo- 
quence. Ils  devinrent  illuftresà  Rome,  Redonnèrent  parleur 
capacité  &  leur  profonde  érudition ,  un  grand  luftre  à  leur  pa- 
trie. Environ  ce  tems-là  naquit  à  Cordoue  le  rhéteur  L.  Ann,- 
Scneque ,  qui  a  compofé  de  beaux  ouvrages ,  dont  il  ne  nous 
relie  que  des  fragmens.  Il  eut  de  fa  femme  Ellia  trois  fils,  Se- 
neque  le  philofophe ,  Junius  Gallio  ,  que  l'on  appelle  auflï  An- 
neus  Novatus  ;  &  Anneus  Mella  >  père  de  Lucain.  Plufieurs 
fçavans  attribuent  à  un  certain  Hygin  d'Alexandrie  les  ouvra- 
ges qui  paroiffent  fous  le  nom  d'Hygin  d'Elpagne.  Suétone 
n'ell  pas  néanmoins  de  ce  fentiment;  &  il  croit  que  cet  Hygin, 
que  quelques  uns  appellent  l'Alexandrin  >  eft  le  même  que  d'au- 
tres appellent  l'Efpagnol.  Il  ajoute  auffi  ,  qu'il  eut  le  foin  de  la. 
bibliothèque  d'Augufte,  &  fut  ami  particulier  du  célèbre  poè- 
te Ovide.  Il  y  eut  encore  Julius  Modeftius  affranchi  d'Hygin  s. 
qui  fuivit  de  près  les  traces  de  fon  patron  ,  &  qui  fe  diftingua 
également  dans  les  belles  lettres,  &  dans  toutes  les  autres 
feiences. 
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Ous  voilà  enfin  arrivés  à  ces  tems  heureux ,  ou 
le  Fils  de  Dieu  fe  montra  aux  hommes ,  s'étant 
fait  homme  lui-même  ,  félon  la  prédiclion  des 
Prophètes.  Cette  nouvelle  lumière  qui  parut 
au  monde ,  fit  entrer  dans  la  voie  du  falut  ceux 
qui  en  étoient  éloignés,  ôc  qui  s'étoient  éga- 
rés en  le  livrant  à  tous  les  delirs  déréglés  de  leur  coeur,  &  aux 
paillons  les  plus  infâmes,  &  les  plus  monftrueufes.  Elle  ré- 
tablit fur  la  terre  la  juftice  qui  en  étoit  bannie  ;  &  ce  Dieu- 
homme  aiant  effacé  par  fa  mort  tous  les  péchés  de  la  na- 
ture humaine  ,  éleva  à  Dieu  fon  Père  un  Temple  faint, 
&  qui  ne  doit  jamais  finir.  Ceft  ce  Temple  facré  que  l'on 
appelle  l'Egide.  Ceux  qui  par  toute  la  terre  ont  embraflH 
avec  une  foi  fincere  &  inébranlable  l'Evangile  de  Jefus-Chrift , 
font  des  miniftres  faints  &  fidèles  de  ce  Temple  ;  &  parce 
qu'entre  toutes  les  autres  nations  ,  l'Efpagne  a  été  des  premiè- 
res à  fefoumettre  au  joug  du  Chriftianifme,  je  fuis  obligé  d'é- 
crire ce  que  cette  province  a  fait ,  ce  qu'elle  a  fouffert  dans 
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les  premiers  tems  de  l'Eglife  ,  &  de  marquer  les  changemens      An  7^4  &  fiuV; 
oui  lbnt  arrivés  dans  cetteilluftre  partie  de  l'empire  Romain.      *$"*?  ia  tonda" 

En  racontant  les  actions  des  empereurs  Romains  ,  qui 
etoient  maîtres  ablblus  de  l'Efpagne ,  je  tâcherai  d'y  joindre , 
félon  que  le  fujet  le  demandera,  les  actions  éclatantes  des 
Saints ,  leurs  combats ,  &  leurs  victoires  ;  je  parlerai  des  triom- 
phes des  Martyrs ,  de  ces  âmes  genereufes,  qui  ont  répandu 
leur  fang  pour  la  défenfe  de  la  religion  :  j'en  parlerai  cependant 
avec  le  plus  de  brièveté  que  je  pourrai:  car  cet  ouvrage  devien- 
droit  un  volume  immenfe ,  h  je  voulois  donner  à  cette  matière 
la  jufte  étendue  qu'elle  demande  ;  je  me  contente  de  toucher  lé- 
gèrement, fans  m'arrêtera  en  développer  toutes  les  circonftan- 
ces  ,  &  d'effleurer ,  pour  ainii  dire  ,  les  faits  de  ces  héros  chré- 
tiens, plus  héros  que  tous  ceux  de  la  prophane  antiquité.  Eclai- 
rés-moi ,  divine  Lumière ,  benitlés  mon  dellein  &  mes  efforts  : 
Sageffe  incréée,  condnifés  ma  plume.  Je  n'ai  fait  jufqu'ici  , 
pour  ainfi  dire ,  quebegaier:  donnés  donc  à  mes  paroles  une 
énergie  proportionnée  à  la  fublimitédu  fujet  dont  je  vais  parler. 
Je  me  profterne  à  vos  pieds,  avec  tous  les  léntimens  de  l'anéan- 
tifiêment  le  plus  profond.  O  mon  unique  rédempteur,  je  re- 
connois  mon  infuffifance;  mais  laiffés-vous  fléchir  par  les  ar- 
dentes prières  de  cette  très-pure  Vierge  votre  fainte  mère,  dont 
j'implore  aujourd'hui  la  protection  toute  puiflânte. 

Jefus-Chrift  Fils  unique  de  Dieu  ,  naquit  le  vingt- cinquième     An  „,  j     - 
jour  du  mois  de  Décembre,  l'année  fept  cens  cinquante-deu-  la    fondation  «ts 
xiéme  depuis  la  fondation  de  Rome  ;  la  quarante-deuxième  an-  Rome* 
née  de  l'empire  d'Augufte,  fous  fon  treizième  confulat,  pen- 
dant lequel  il  eut  pour  collègue  M.  Plautius  Sylvanus.  Il  y  a 
des  auteurs,  qui  de  ce  nombre  d'années,  en  retranchent  une , 
quelques  uns  en  otent  deux  ;  d'autres  ne  s'accordent  pas  fur  le 
nom  des  confuls  de  cette  année ,  ni  même  fur  l'âge  d'Augufte. 
Pour  nous ,  après  avoir  examiné  les  différentes  opinions ,  nous 
avonsfuivi  celle  quinous  a  paru  la  mieux  appuiée.  Le  lecTeux 
fçavant  déterminera  ,  peut-être  mieux  que  nous,  à  quoi  il  faut 
s'en  tenir ,  après  avoir  lui-même  confulté  les  auteurs.  Ain  fi  nous 
ne  nous  engagerons  pas  dans  une  longue  &  ennuieufe  dilTerra- 
tion ,  qui  feroit  inutile  pour  notre  deffein  ,  &  qui  nous  eondui- 
roit  trop  loin. 

A  dire  le  vrai ,  le  filence  des  auteurs ,  ou  la  perte  de  leurs  oi> 
vrages  nous  ont  laiffé  dans  une  profonde  ignorance ,  fur  ce  qui 

Tt  ij 
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An  7f  t  &  fuiv.  fe  paffoit  alors  en  Efpagne  :  ce  que  l'on  fçair  de  pofirif  &  de 
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tioa  de  Komc.  mr  '  c  e'':<lu  elle  etolt  entièrement  loumite  aux  empereurs  Ro- 
mains. Les  Efpagnols  latfés  de  la  guerre ,  commençoient  à 
jouir  du  repos,  ôc  à  goûter  tranquillement  les  douceurs  d'une 
profonde  paix.  11  y  avoit  eu  un  fi  long  enchaînement  de  guer- 
res ,  qui  s'étoient  fui  vies  les  unes  les  autres ,  fans  prefque  aucu- 
ne interruption,  qu'il  étoit  jvifte  que  l'auteur  de  la  paix,  ou  la 
trouvât  fur  la  terre  ,  ou  la  donnât  lui  même  en  minant. 

Il  fe  palfa  fous  l'empire  d'Augufte  ,  &  fous  celui  de  Tibère 
peu  d'évenemens  en  Efpagne,  dignes  d'être  remarqués  ;  nous 
nelaifferons  pas  cependant  de  nous  y  arrêter,  pour  continuer 
A-gufle  pardon-  ^c  ^'  ^c  notre  biftoire.  Dion  rapporte ,  fans  déterminer  ni  le 
«c   i  Coiocotus  temsnile  lieu ,  que  Corocotus  chef  d'une  troupe  de  bandits  en 
«h.ef  de  bandits.     Efpagne ,  vint  le  prefenter  à  l'empereur ,  qui  avoit  donné  ordre 
qu'on  le  cherchât  de  tous  côtés  ,  pour  le  faire  mourir.  Car  de- 
puis les  premières  guerres,  la  licence  des  armes  ,  avoit  rempli 
le  pays  de  brigandages  ;  ils  s'y  étoient  perpétués  par  l'impuni- 
té ,  &  il  s'étoit  formé  diverfes  troupes  de  voleurs ,  qui  cou- 
roient  tout  le  pays.  Perfonne  n'étoit  en  fureté  chez  foi ,  &  ces 
brigands  failoient  plus  de  mal  à  ces  provinces  ,  que  n'avoient 
fait  toutes  les  guerres  paflées.  Corocotus  le  principal  chef  de 
ces  bandits ,  par  cette  démarche  hardie ,  non  feulement  obtint 
de  l'empereur  l'a  grâce,  ce  prince  lui  donna  encore  la  fomme 
.d'argent  qui  avoit  été  promife  pour  recompenfe  à  celui  qui  ap- 
porteroit  fa  tête. 
«,      ...      „         Amnifte  mourut  à  Noie  l'an  quinze  depuis  la  naiffance  de 

Mort  d  niiguue.  c  «  a     / 

An  1 5  depuis  Jefus-Chrift ,  le  dix-neuf  du  moisd  Aouft  ,  âge  de  (oixante  & 
J?  n*'f[an„cc  de  Je~  feize  ans  moins  trente-cinq  jours;  il  fut  lepremierdetous  les 
empereurs  Romains,  &  le  plus  heureux,  fi  l'on  en  juge  félon 
les  vues  humaines.  Ce  prince  mourut  après  avoir  vengé  la 
mort  de  Jules  Cefar,  qui  l'avoit  adopté  ,  réduit  Ces  aflâffins à 
fe  faire  mourir  eux-mêmes,  vaincu  Sext.  Pompée  en  Sicile, 
contraint  Lepidus  fon  collègue  de  renoncer  à  l'empire,  &  de 
demeurer  fimple  particulier;  &  enfin  après  avoir  triomphé  de 
Mare-Antoine  à  la  bataille  d'Actium.  Cefut  Auguflequi  don- 
jiale  dernier  coupa  la  liberté  de  la  fameufe  république  Romai- 
ne ,  que  Marius  &  Sylla  avoient  commencé  à  ébranler ,  &  à  la- 
quelle Jules  Celar  plus  ambitieux  encore,  &  plus  heureux  que 
«es  deux  Romains ,  n'avoit  plus  laille  qu'une  ombre  vaine  de  fa 
première  grandeur. 
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Octave  Annuité  ,  après  la  mort  d'Antoine,  demeura  feul   ,  An  ,'*  &  JulvJ 
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■maure  de  1  empire  du  monde,  &  a  le  gouverna  leulquaran-  dejcl'us-Chnk. 
te  quatreans.  11  fut  appelle  père  de  la  patrie  ,  par  les  victoires 
qu'il  remporta  fur  les  ennemis  de  la  republique  ;  par  les  provin- 
ces qu'il  conquit;  par  les  bornes  de  l'empire  qu'il  étendit;  par 
les  actions  éclatantes  qu'il  fit ,  dans  toutes  les  guerres  qu'il  fut 
obligé  d'entreprendre;  par  la  paix  &  la  tranquillité  qu'il  réta- 
blit; par  les  beaux  arts  qu'il  cultiva  ;  par  la  protection  qu'il 
donna  aux  feavans  ;  en  un  mot  par  tous  les  fervices  qu'il  ren- 
dit à  la  patrie.  11  fit  bâtir  à  Rome  de  fuperbes  édifices  publics , 
pour  fervix  à  la  pofterité  de  monumens  illuftresde  la  grandeur 
Romaine,  &  pour  contribuer  à  l'ornement  «5c  à  la  magnifi- 
cence de  Rome;  à  la  commodité,  ôcauplaifir  des  Romains. 
Le  nombre  de  ces  lomptueux  édifices  étoit  fi  grand,  qu' Augufte 
lui-même  avoit  coutume  de  dire  qu'il  laiflbit  Rome  toute  de 
marbre ,  lui  qui  ne  l'avoit  trouvée  que  de  brique  au  commence- 
ment de  fon  règne. 

Livie  femme  d'Auguiîe  fçut  fi  bien  par  fes  artifices  &  fes  ca-        .    *  !• 
relies  s'infinuer  dans  l'efprit  de  fon  époux,  qu'elle  l'engagea  à  Augure.  u" 
.à  nommer  pour  Ion  lucceflèur  à  l'empire  Tibère  Néron ,  qu'el- 
Je  avoit  eu  de  fon  premier  mari.  Augufte  par  cet  injufte  choix 
n'eut  égard  ni  àGermanicus  Cefar  ,  ni  à  Ces  propres  enfans, 
■quoiqu'ils  euflent  incomparablement  plus  de  droit  à  l'empire, 
&de  mérite  que  Tibère.  11  régna  vingt-deux  ans,fix  mois  & 
■quelques  jours.  Son  règne  ne  fut  qu'une  alternative  de  bien  & 
-de  mal  ;  car  (on  caprice  feul ,  &  fes  bizarres  défiances  étoient 
l'unique  règle  de  (a  conduite.  Jamais  l'on  ne  vit  homme  plus 
■«difficile  à  démêler,  ni  dans  quifuffent  réunis  tant  de  vertus  & 
tant  de  vices.  Comme  il  fçavoit  parfaitement  dilfimuler ,  il  ca- 
cha d'abord  fon  mauvais  naturel;  mais  il  ne  tarda  pas  long- 
temsà  (e  faire  connoitre,  en  le  livrant  aveuglement  &  fans  bor- 
nes aux  plus  honteufèspaflicns.  11  fouilla  par  fon  avarice,  &  par 
fa  cruauté  toute  la  gloire  qu'il  avoit  acquif e  dans  les  premières 
années  de  fon  règne.  On  l'appella  communément  Callipidés , 
du  nom  d'un  petit  animal,  qui  court  toujours  ,  dit-on,  mais 
qui  n'avance  jamais  plus  d'une  coudée  de  chemin  ;  car  Tibère 
fe  dilpofoit  tous  les  ans  à  faire  quelque  grand  voiage,  &àvifi« 
ter  les  provinces  les  plus  éloignées  de  l'empire,  bien  reiblu 
cependant  de  ne  point  fortir  de  Rome. 

Ce  fur.  fous  cet  empereur  que  les  Efpagnols ,  à  qui  la  me* 

Tt  ly; 
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An  ijf  &  fuiv.  moire  d'Augufte  étoit  chère ,  &  en  vénération  ,  envoierentdes 
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de  Jefus-Chrifl.     ^l'n^s  ,  des  chevaux  &  de  1  argent  a  Gcrmanicus  ion  petit  ne- 
veu ,  quifaifoit  la  guerre  dans  les  Gaules ,  où  il  manquoit  pref- 
que  de  tout.  Ce  prince  généreux refufa  l'argent,  6c  fe  conten- 
ta d'accepter  le  relie  :  il  fit  en  même-tems  remercier  les  Efpa- 
gnols  de  l'affection  &  du  zèle  qu'ils  faiibient  paroître  pour  les 
intérêts  de  l'empire,  &c  pour  la  propre  perfonne.  La  féconde 
année  de  l'empire  de  Tibère ,  les  Efpagnols  firent  bâtir  à  Tarra- 
gone  un  temple  à  l'honneur  d'Augufte ,  pour  marquer  à  la  pof- 
terité  la  haute  idée  qu'ils  avoient  des  vertus  de  ce  prince,  &  la 
reconnoilîùnce  qu'ils  avoient  toujours  confervée  des  bontés 
dont  il  les  avoit  honorés.  L'Efpagne  ultérieure  enchérit  beau- 
coup fur  cet  exemple  impie  ,  &  pouffa  bien  plus  loin  la  flare- 
rie  ;  car  aiant  fçù  que  l'on  avoir  permis  aux  Aliatiques  de  faire 
bâtir  un  temple  à  Tibère ,  &  à  fa  mère  Livie ,  qui  vivoient  l'un 
&  l'autre,  bien  que  jufques  là  jamais  l'on  n'eût  ni  confacré  des 
temples,  ni  érigé  des  autels  en  l'honneur  de  perfonnes  vivan- 
tes ;  les  Efpagnols,  pour  faire  leur  cour  à  ce  prince  fuperbe  ÔC 
orgueilleux,  envoierent  des  députés  à  Rome  demander  la  mê- 
me permiffion  :  mais  l'empereur  tout  vain  qu'il  étoit ,  ne  laiffa 
pas  de  la  leur  refufer,  néanmoins  pour  leur  adoucir  ce  refus  , 
il  les  afïura  qu'il  fe  repentoit  fort  d'avoir  donné  là-deffus  fon 
agrément  à  ceux  d'Aiie.  Tibère  fut  bien  aife  de  leurrer  le  peu- 
ple par  ce  refus  &  par  cet  exemple  de  modeftie. 
Les  Bafoues  fe       Les  Balques  recommençoient  à  remuer.  Ces  peuples  brouil- 
lons &  inquiets  ne  pouvoient  fe  tenir  en  paix  dans  leurs  mai- 
fons  ;  ils  faifoient  des  courfes  fur  leurs  voifins  ;  pilloient  &rava- 
geoient  toute  la  campagne.  Les  Romains  pour  éviter  les  fuites 
de  ces  mouvemens,  firent  élever  des  forts  d'efpace  en  efpace; 
ils  difperferent  des  troupes  dans  toute  la  province ,  &  par  là  bri- 
dèrent ces  mutins, &  les  oblgerent  à  fe  tenir  en  repos.  Enfin  cet- 
te nation  barbare  oubliant  fon  ancienne  brutalité,  fe  polir  & 
s'humanifa  par  le  commerce  continuel  qu'elle  avoit  avec  les 
foldats  Romains,  qui  vivoient  parmi  eux. 

Pifonempoiftn-  Cneius  Pilon ,  que  l'on  doit  bien  plutôt  appeller  le  brigand, 
que  le  gouverneur  de  1  i.fpagne  ,  empoilonna  ,  dit-on  y  Ger- 
manicus  (  i  )  à  Antioche ,  iur  l'Oronte  s  mais  cet  infâme  par- 

(  i  )  Empoifonna ,  Ait-on,  Germatiicm.  fut  la  recorapenfe  des  victoires  éclatan- 
Les  auteurs  conviennent  allez  que  Ger-  tes  que  ce  jeune  prince  avoit  remportées 
taankus  fat  empoilbnaé  à  Antioche  :  ce    dans  tous  les  endroits  où  on  l'avoit  e&2 


foulevent  de  nou- 
veau. 
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ricide  le  punit  bien-tôt  lui-même  de  cet  exécrable  attentat;  car     Atl  I1  &  Tuiv: 
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peu  de  tems  aptes  il  le  tua  a  Rome ,  oc  vengea  îur  liu-meme ,  &  je  jeius-chutt. 
de  Ces  propres  mains  la  mort  de  l'innocent,  ôc  trop  aimable 
Germanicus,  dans  la  crainte  qu'on  ne  lui  fît  foufffir  le  fuppli- 
ce  honteux  que  meritoit  là  noire  trahilbn.  On  ne  fçait  li  la 
mort  de  Pilon  fut  l'effet  des  reproches  de  là  confeience ,  ou  de 
la  peine  qu'il  avoit  de  le  voir  l'objet  de  la  haine ,  ou  plutôt  de 
l'exécration  des  peuples ,  dont  Germanicus  étoit  l'idole. 

11  arriva  dans  l'Efpagne  ultérieure  une  choie  bien  nouvelle  ,  Serenus  aceufé 
&  bien  furprenante:  Vibius  Serenus ,  qui  y  avoit  commandé  p^"^  p;u  foI> 
durant  ion.  proconfulat  ,  fut  accule"  d'avoir  malverfé ,  &  d'y 
avoir  fait  de  grandes  concuiïions  fur  les  peuples  :  accuiàtion 
d'autant  plus  cruelle  pour  ce  père  infortuné ,  qu'elle  lui  fut  in- 
tentée par  ion  propre  fils;  Serenus  fut  convaincu  de  violence 
&  de  peculat ,  &  relégué  à  Amorga ,  une  des  îfles  Cyclades  dans 
la  mer  Egée. 

L.  Pilon  qui  étoit  gouverneur  de  l'Efpagne  citerieure  aiant 
levé  des  impots  nouveaux  &  exceffifs  ,  irrita  toute  la  nation. 
Quelques  Elpagnols  attentèrent  à  îa  vie ,  &  il  fut  enfin  poignar- 
dé dans  le  Termeitin.  L'auteur  de  cet  attentat  fut  un  payfan  de 
Termefte  :  il  voulut  le  fauver  après  avoir  fait  ion  coup  5  maison 
ie  découvrit  fur  l'indice  que  l'on  eut ,  en  trouvant  un  cheval  que 
ce  payfan  avoit  abandonné  dans  le  chemin ,  parce  qu'outré  de 
fatigue  ,  il  ne  pouvoit  plus  avancer.  On  prit  ce  payfan  :  quel- 
que fupplice  qu'on  lui  fît  endurer ,  l'on  ne  put  jamais  l'enga- 
ger à  déclarer  fes  complices ,  bien  qu'il  avouât  qu'il  en  avoit 
un  grand  nombre  :  aprehendant  néanmoins  que  la  violence  des 
tourmens  ne  fut  capable  d'ébranler  ia  refolution,  &  fa  ferme- 
té, comme  on  commença  le  lendemain  à  le  tourmenter,  il 
s'échapa  des  mains  des  bourreaux  ,  &  fe  cailà  la  tête  contre 
une  pierre,  &  mourut  fur  le  champ.  Il  eft  furprenant  que  la 
fidélité  à  garder  le  fecret  à  fes  amis  ait  eu  tant  de  pouvoir 
fur  le  cceur  d'un  payfan.  Cela  arriva  la  vingt-fixiéme  année  de-  A"  **  depuis 
puis  la  naiiïance  de  Tefus-Chrift.  !.a  niîfa?«  de  Je~ 

Six  ans  après  ,  Icnnius  Gallion  Efpagnol ,  frère  du  fameux      Gallion  exilé. 
Seneque ,  que  l'on  appella  depuis  le  philofophe ,  fut  envoie  en 

voie  contre  les  ennemis  Je  l'empire  :  jaloufîe  de  Tibère;  ce  fut  par  fes  ordres 
ce  fut  un  malheur  pour  lui  d'être  le.s  de-  lecrets  ,  que  Gn.  Pilon  le  délivra  de  ce- 
lices  du  peuple  &  du  fenat  ;  il  n'en  falloit  lui ,  dont  il  ne  vouloit  ni  pour  fujet ,  ni 

p  as  davautage  pour  exciter  la  haine  &  la  pour  collègue ,  ni  pour  liiccefleur. 
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An  î<f  &  fuiv.  exil  par  l'ordre  de  Tibère.  Son  crime  étoit  d'avoir  propofé  au 
jjepuiila'naiflance  lènat ,  fans  la  participation  de  l'empereur,  déplacer  les  vieux 

de  Jeius-Chnit.       f  ,  ,  ,     .  ,       ,r  ,      ■    j     t,  i_-  i       i 

ioldats  delà  garde  dans  un  endroit  de  iamphiteatre ,  plus  ho- 
norable ,  que  celui  qu'ils  occupoient  auparavant ,  pour  affilier 
aux  fpecfaclesv  &  qu'il  éioit  de  l'équité  de  leur  donner  cette 
petite  marque  de  cultindion,  pour  recompenfer  leurs  lervices 
paffés. 
Marins   accufé       Sextus  Marins  qui  étoit  aufïî  Efpagnol ',  fut  accufé  à  Rome 

propre  fille  *  d'avoir  abulé  de  fa  propre  fille,  qui  étoit  d  une  beauté  extraor- 
dinaire ,  aiant  été  convaincu  d'un  crime  fi  monftrueux ,  il  fut 
précipité  du  haut  de  la  colline  Tarpeia  ;  fa  fille  fut  aufll  con- 
damnée à  mourir.  Marins  étoit  fi  riche  qu'aiantfiit  démolir  en 
deux  jours  la  maifon  d'un  de  fes  voifins ,  parce  qu'elle  touchoit 
à  la  fienne ,  &  qu'il  la  trouvoit  à  fabienfeance:  il  retint  chez 
foi  le  voifin  pendant  ce  tems-là;  mais  aiant  honte  de  ce  qu'il 
venoitde  faire;  il  la  fit  rebâtir  fur  le  champ  plus  belle  qu'elle 
n'étoit  auparavant.  Le  bruit  courut  que  fes richefièsimmenfes 
avoient  été  le  plus  grand  de  fes  crimes ,  &  la  feule  caufe  de  fa: 
perte.  L'exemple  de  plufieurs  autres  ,  qui  eurent  un  fembla- 
ble  fort,  ne  fervit  pas  peu  à  fortifier  lefentiment  public:  car 
l'empereur  s'empara  aufli-tôt  des  trefors  de  cet  Efpagnol ,  &  on 
en  ufade  même  à  l'égard  des  autres  qu'il  fit  mourir,  ou  exiler 
fous  divers  prétextes.  Tibère  qui  vieillifibit ,  devenoit  de  joue 
en  jour  plus  avare  &  plus  méchant. 
Mon-  de  jefus-       Ce  fut  fous  lbn  empire  que  les  Juifs  par  le  plus  noir  de  tous 

Cllnrt-  les  attentats ,  &  la  plus  exécrable  de  toutes  les  injuftices ,  firent 

lanai'iiancede'je-  mou"r  (  *  )  Jefus-Chrift  notre  Sauveur,  après  avoir  mené  une. 

fus-ClmiL  vie  fainte ,  &  digne  d'un  Dieu  :  il  fut  attaché  en  croix  le  vingt- 

cinq  de  Mars ,  vers  la  trente-quatrième  année  de  fon  âge.  Tel- 
le fut  la  recompenfe  de  la  fainteté  de  fa  doctrine  ;  des  prodi- 
ges éclatans  qu'il  avoit  opérés,  &  des  biens  infinis,  dont  il 
avoit  comblé  les  hommes.  Les  pierres  le  briferent  de  douleur, 
la.  terre  s'en  ébranla  jufquesdans  fes  fondemens,  lefoleils'é- 
clipfa ,  &  toute  la  nature  marqua  l'horreur  qu'elle  avoit  d'un 
crime  fi  abominable  ;  mais  incontinent  après,  c'eft-à-dire ,  le 
troifiéme  jour,  le  fepulchre  où  on  l'avoit  mis  s'ouvrit,  les  fol- 
dats  que  l'on  avoit  portés  à  fon  tombeau  ,  furent  effraies  du 

(  i  )  Firent  mourir  Jcftn-Chrifl.  II  n'eft  Chrift;  notre  auteur  en  a  fait  un  traité 
point  ici  queftion  d'examiner  dans  quel-  particulier }  où  nous  renvoions  le  lc*;- 
x  année,,  ni  à  quel  âge  mourut  Jefus-    teut. 

k&emblemenr 
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tremblement  de  terre  qui  arriva.  Ce  Dieu-homme  reflufeira  ,      An  h  &  fuiv. 
comme  il  l'avoit  prédit  lui-même  :  prodige  inoui  iufques-là,  ^e^w ^ naiflancé 

•  r  »        1       mi    A  si        1        •       •       -li  .1      de  Jefus-Uinir. 

&  quitorme  la  plus  îlluftre,  &  la  plus  invincible  preuve  de  la 
divinité  du  Sauveur.  Quelques-uns  ont  cru  que  la  refurreftion 
de  Jefus-Chrift  fut  marquée  par  un  Phœnix  ,  (  3  )  qui  (  fi  nous 
en  croions  Pline  &  Dion)  parut  deux  ans  ou  environ ,  avant  la 
mort  de  Tibère. 

Cet  empereur  mourut  le  feiziémede  Mars,  la  foixante  &  dix-  iv. 

huitième  année  de  ion  âge ,  &  la  trente-huitième  depuis  la  nai£  Caius  &  CUudfe 
fance  de  Jefus-Chrift  ,  fous  le  confulat  deCneius  Acerronius  emPer<:ur** 
Proculus  ,  &  de  Caius  Portius  Niger.  Caius  fils  de  Germani- 
cus,  &  furnommé  Caligula  ,  à  caufe delà chanflure militaire , 
dont  il  avoit  accoutumé  de  fe  fervir ,  ne  tint  l'empire  que  trois 
ans,  dix  mois ,  huit  jours.  11  fe  plongea  dans  les  plus  abomina' 
blés  déreglemens ,  &  fouilla  fon  règne  par  les  crimes  &  les 
débauches  les  plus  infâmes.  En  un  mot  ce  prince  ne  fut  fa- 
meux que  par  fès  defordres ,  &  par  la  honte  de  fa  mort  ;  car  il 
fut  poignardé  par  Chereas  tribun  de  la  cohorte  prétorienne  , 
ou  capitaine  de  Ces  gardes.  yEmilius  Regulus  de  Cordoue  avoit 
eu  aflez  de  courage  &  de  hardiefle  ,  pour  former  le  projet  d'ex- 
terminer cet  indigne  empereur  ;  mais  il  ne  fut  pas  fi  heureux 
que  Chereas  :  car  le  deflein  de  Regulus  aiant  été  découvert* 
l'empereur  lui  fit  fouffrir  le  dernier  fupplice. 

Sous  l'empire  de  Caligula ,  Agrippa ,  que  faint  Luc  dans  les     Caligula.  éïev-e 
Aûes  des  Apôtres  appelle  Herode,  fortit  de  la  prifon  où  Ti-  Agrippa  à  laroiau- 
bere  l'avoit  fait  mettre.  Cet  empereur  l'avoit  fait  emprifonner ,  te* 
parce  qu'au  milieu  d'unfeftinil  avoit  fouhaité  l'empire  à  Cali^ 
gula  :  mais  celui-ci  étant  effectivement  monté  fur  le  trône  , 
après  la  mort  de  Tibère  ,  pour  recompenfer  l'affe&ion  qu'A- 
grippa lui  avoit  marquée,  ne  fe  contenta  pas  de  le  tirer  de  pri- 
fon, il  l'éleva  encore  au  roiaume  d'Iturée ,  &  lui  donna  late- 
trarchie  de  fon  oncle  Philippe ,  qui  venoit  de  mourir  :  il  érigea 
en  fa  faveur  cette  tetrarchie  en  roiaume. 

Herode  autre  oncle  d'Agrippa  ,  tetrarque  de  Galilée,  qui  fit      n  exHc  fo*on- 
mourir  faint  Jean  ,  fous  le  règne  duquel  Jefus-Chrift  fut  cruci-  d&HefodeàJ»iew- 
fié,  jaloux  de  l'honneur  quel  on  venoit  de  faire  à  fon  neveu  , 
alla  à  Rome  pour  s'y  oppofer;  mais  Caligula  prévenu  parles 

(  3  )  bUrquce  par  un  Thœnix.  Les  mo-  teurs  en  onr  dit  des  merveilles.  Voyés- 
dèrnes  regardent  le  Phœnix  comme  un  A  Idrov.  Jonftoo  ,&  les  au  très  auteurs  de 
oifeau  fabuleux  ;  tous  les  anciens  au-    l'iiûoiK  naturelle. 

Tome  L  y  u, 
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dcptiî  il  natiiw  'ettres  qu'Agrippa  lui  avoir  écrires  conrre  fon  oncle,  &  dans  lef- 
iJé/çfus-Chriô-  quelles  il  l'accufoit  de  trahifon ,  ne  voulur  pas  feulement  écou- 
ter le  terrarque ,  &  le  relégua  à  Lion ,  (  i  )  dans  les  Gaules ,  fé- 
lon l'opinion  de  plufieurs  hiftoriens ,  qui  s'appuient  fur  le  té- 
moignage de  Jofeph  dans  les  antiquités  judaïques.  Cet  auteur 
cependant  allure  dans  un  autre  endroit ,  qu'Herode ,  pour  évi- 
ter la  colère  de  l'empereur,  te  retira  enEfpagne  avecl'incef- 
tueufe  Herodias  ;  &  que  dans  cet  exil,  ce  malheureux  prince 
finit  fa  vie  d'une  manière  auffi  honteufe ,  qu'il  l'avoit  pallée. 

Claude  fuccede       Après  la  mort  de  Caligula  ,  Claude  fon  oncle  fut  tiré  de 
a  Caligula.  i r     .   ,    ,,  D   v    ..     ,,  ,  ,  ,   . 

lobfcurite  dune  retraite,  ou  u  s  etoit  cache,  pour  éviter  la 

mort;  &  on  le  proclama  empereur  la  quarante-deuxième  an- 
née de  ce  fiecle,  fans  que  le  fenat  fît  le  moindre  effort  pour 
recouvrer  fa  liberté.  On  dit  que  le  roi  Agrippa,  qui  étoit  ve- 
nu à  Rome  ,  contribua  beaucoup  par  fes  intrigues  à  élever 
Claude  à  l'empire  de  l'univers ,  &  à  le  faire  confentir  à  fon  élé- 
vation. 
il  époufe  Agnp-  Le  nouvei  empereur  ,  pour  reconnoître  le  zèle  d' Agrip- 
pa,  (  i  )  augmenta  fes  états.  La  ftupidité  de  Claude  fut  fi  extrê- 
me, auiïi-bien  que  fes  autres  vices  ,  que  fa  femme  Meifalinc 
époufa  publiquement,  &  prefque  fous  fes  yeux,  un  jeune  Ro- 
main nommé  Silius.  Après  la  mort  de  certe  femme  proftituée, 
il  époufa  Agrippine  (  3  )  fa  nièce,  fille  de  Germanicus&  d'A- 
grippine,  ariere-petite-niece  d'Augufte  5  &  afin  de  jufhfier  ce 
mariage  inceftueux,  il  fit  porter  une  loi  par  laquelle  il  étoit 
permis  à  chacun  d'époufer  fa  propre  nièce  ;  loi  nouvelle  juf- 
qu'alors  ,  &  qui  renverfoit  une  autre  loi,  ou  plutôt  une  autre 

(  i  )  Le  relégua  i  Lien.  C'cft  Herode  ce  prince  dans  fon  exil ,  où  ils  vécurent 
Antipas  j  dont  il  cft  parlé  ici  ;  il  étoit  &  moururent  malheureufement  ,  (ans 
/ils  d'Hcrode  le  grand  ,  fous  le  règne  du-  que  l'Hiltoire  marque  rien  de  certain  fur 
quel  notre  Seigneur  Jefus-Chrift  vint  au  le  genre  de  leur  mort, 
monde,  &  qui  fit  mourir  les  Innocens  ;  (i)  Reconnoître  le  zèle  d' Agrippa.  He- 
il  elt  fort  différent  d'Herode  Agrippa  ,  rode  Agrippa  étoit  fils  d'Ariitobule  , 
dont  il  elt  parlé  dans  les  Actes  des  Âpô-  qu'Herode  l'Afcalonitc  avoit  eu  de  Ma- 
ires ,  qui  fit  mourir  faint  Jacques,  &  nantie ,  &  par  confequent  petit-fils  du 
emprifonner  faint  Pierre,  &  qui  frappé  grand  Herode,  &  neveu  d'Herode  Anti- 
par  la  main  invifible  de  Dieu  ,  mourut  pas  ,  frère  d'Anllobulc  ,  quoique  d'un 
rongé  de  vers  -,  ce  fut  Herode  Antipas  qui  autre  lit. 

fit  couper  la  tête  à  faint  Jean  ;  ce  fut  à  lui  (  3  )  "  epoufa  Agrippine.  Agrippine  & 

que  Pilate  envoia  Jefus-Chrift  ,  dans  le  Mellalinc  ne  lont  que  trop  connues  dans 

teins  de  fa  paflion  ;  l'empereur  Caligula  l'hiftoire  ;   celle-ci  par  les  plus  infa- 

n'aiant  pas  voulu  envelopper  Herodias  mes,  &.  plus  monltrueufes  débauches  j 

dans  la  difgrace  d'Herode  Antipas ,  cette  celle-là  par  les  crimes  énormes  qu'elle 

snfame  ,  dont  la  paflion  déréglée  avoit  commit ,  pour  procurer  l'empire  à  Ne^ 

faufé  tant  de  maux ,  voulut  accompagner  ron  fon  fils ,  &  de  fon  premier  mari. 
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coutume  plus  ancienne,  par  laquelle  ces  fortes  de  mariages      Art  ,4  &  fuiv. 
étoient  défendus  aux  Romains.  D'abord  il  exila  Senequedans  depuis  la  naiflancç 
l'iflc  de  Corfe  ;  peu  de  tems  après  il  le  rappella  à  Rome,  pour  lui  tlc-'cfus-cluilL 
confier  1  éducation  du  jeune  Domitius  Néron  âgé  de  dix  ans  > 
&  fils  d'Agrippine  :  car  ce  prince  hebeté ,  qui  le  laiflbit  abfolu- 
ment  gouverner  par  fa  femme  auffi  habile  que  méchante ,  avoir 
déjà  deftiné  Néron  pour  fon  fucceiïèur ,  à  la  follicitation  de 
cette  marâtre ,  &  au  préjudice  de  Britannicus ,  fon  propre  fils , 
qu'il  avoir  eu  de  Meflaline. 

Claude  régna  quatorze  ans.  Ce  fut  en  ce  rems-là  que  Pom-  Quelques  grandi 
poniusMela,  (4)  &ToraniusGraccula,  tous  deux  Efpagnols,  hon,mes  £<i>a- 
fe  rendirent  célèbres  à  Rome,  par  leur  profonde  érudition.  L.  ' 
Moderatus  Columclla,  né  à  Cadiz  ,  dont  nous  avons  de  fi 
beaux  ouvrages  fur  l'agriculture ,  étoit  contemporain  de  Mêla 
&de  Graccula  ;  il  ne  fe  rendit  pas  moins  fameux  que  ces  deux 
grands  hommes.  Cornélius  &  Claudius  Turinus,  deux  excel- 
lens  orateurs  ,  n'avoient  pas  moins  de  réputation  à  Rome  , 
que  leurs^compatriotes.  Seneque  parle  de  ces  deux  orateurs 
dans  Ces  déclamations  ;  mais  Porcins  Latro  de  la  même  nation  , 
fe  fignala  fur  tous  les  autres.  Nous  en  avons  déjà  parlé  un  peu 
plus  haut.  Qumtilien  rapporte  qu'au  commencement  de  fes 
dilcours,  il  ne  manquoit  jamais  de  fe  troubler,  bien  que  fon  âge, 
&  fa  longue  expérience  enflent  dû  le  mettre  au  deflus  de  cette 
foiblelfe  :  Eufebe  dit  qu'il  mourut  d'une  fièvre  quarte.  On  voit 
encore  de  lui  une  déclamation  contre  L.  Catilina.  Sextilius 
Hena  de  Cordoue  étoit  un  peu  plus  ancien  que  tous  ceux-ci ,  il 
mourut  à  Rome  avec  quelque  réputation.  11  fe  diftingua  cepen- 
dant plus  par  l'inégalité  de  fon  ftile  dans  fes  difcours,qui  avoient 
quelque  chofe  de  rudeôc  de  grolfier,  que  par  fon  érudition 
&  fa  poéfie,  où  il  n'excella  pas,  quoiqu'il  s'en  mêlât.  Drufilla- 
nus  Rotundus  affranchi  de  l'empereur  Claude,  commandoit  en 

(4)  Pompotiius  Mêla.  Les  auteurs ,  Efi-  font  eftimés.  Porcius  Latro  de   Cordoue 

pagnols,  dont  parle  ici  Mariana  ,  étoient  bnlla  dans  fon  tems  par  fon  éloquence- 

célèbres  ,  même  a  Rome  ,  &  florilioicnt  mais  fi  on  juge  de  cet  auteur  par  une  de- 

prefque  dans  le  même  tems  :  les  plus  dif-  clamation  qui  nous  refte  de  lui ,  on  le 

tmgués    croient   Pomponius  Mcla  ,  né  doit  plutôt  regarder  comme  un  homme 

dans  l'ancienne  ville  de  Melaria  ,  dont  difert ,  que  comme  un  vrai  orateur.   Ons 

nous  avons  parlé  dans  une  des  notes  du  ne  parle  pas  des  Seneques ,  ni  du  Père 

livre  précèdent ,  &   fituée  allez  proche  Rhetur  célèbre  ,  ni  du  fils  le  philofôphe, 

du  lieu  où  depuis  on  a  bâti  Grenade.  On  ni  du  poète  ;  leurs  noms  font  très-con- 

a  de  cet  auteur  un  traité  de  géographie  nus  ,  pour  les  autres ,  dont  parle  ici  notre 

de  fin»  orbis.  Cohmella  étoit  de  Cadiz  ;  il  auteur ,  on  peut  s'en  rapporter  à  ce  qu'il 

a  écrit  fur  l'agriculture  -}  fes  ouvrages  dit. 

Vu  ij 
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An  j4  &  fuiv.  ce  tems-là  dans  l'Elpagne  citerieure ,  fous  le  nom  d'oecono- 
«iepu^ianaiiiance  me    &  Umbonius  Sihus  dans  la  Bœtique,  au  nom  de  l'em- 

dejclus-Chrill.  * 

pereur. 
Et  bliff  '  ent  de       L'on  commença  alors  à  jetter  dans  l'Efpagne  les  fondemen $ 
la  Religion  Chré   de  la  religion  Chrétienne.  Saint  Jacques  furnommé  le  Grand, 
.tienne  ui£ipagne.  fi\s  je  Zebedée  ,  après  avoir  parcouru  la  Judée  &  la  Samarie , 
vint  en  Efpagne  ,  (  i  )  au  rapport  de  faint  llidore,  &  aiant 
prêché  l'Evangile  dans  cette  province,  les  Efpagnols  par  l'or- 
dre de  ce  grand  Apôtre ,  bâtirent  à  Sarragofle  une  églife  en 
l'honneur  de  la  fainte  Vierge ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  no- 
tre Dame  du  Pilier,  Au  moins  peut-on  dire  que  c'eft  le  fenti- 
ment  commun  ,  qu'une  ancienne  &  coudante  tradition  ne 
laide  pas  d'autorifer.    Ce  n'eft  pas  mon  deffein  de  remuer  ces 
queftions,  &  ce  ne  doit  pas  être  le  cara&ered'unhiftoriende 
faire  de  longues  diflertations ,  pour  réfuter,  ou  pour  confir- 
mer des  fentimens  établis  de  tems  immémorial.  Ce  qui  eft  de 
fur,  c'eft  que  faint  Jacques  étant  de  retour  à  Jerufalem  ,  He- 
Mort  de  faint  roc*e  Agrippa  le  fit  mourir  ,  fans  que  l'hiftoire  nous  en  marque 
Jacques  le  Majeur,  la  raifon.  Peut-être  que  ce  prince  voulut  fignaler  par  cette  mort 
le  commencement  de  fon  règne  ,  pour  gagner  l'amitié  des 
Juifs,  dont  Claude  venoit  tout  nouvellement  de  lui  donner  le 
roiaume.  La  mort  de  cet  Apôtre  arriva  le  vingt  cinq  de  Mars 
l'année  quarante-deuxième  de  Jefus-Chrift ,  dans  le  tems  que 
les  Juifs  celebroient  la  Pique  5  c'eft  auifi  le  tems  où  faint  Luc 
place  le  martyre  de  ce  Saint ,  dans  les  A  êtes  des  Apôtres.  Saint 
Jérôme  veut  qu'on  le  fit  mourir  le  fécond  jour  de  Pâques. 

Ses  difciples  enlevèrent  fon  corps ,  &  le  mirent  fur  un-vaif- 
feau  qui  aborda  le  vingt' cinquième  de  Juillet  à  Iria  Flavia, 
aujourd'hui  El  Padron,  dans  l'extrémité  de  la  Galice.  Enfuite 
on  le  tranfporta  àCompoftelle  le  trente  de  Décembre;  mais 
Ton  ne  fçait  pas  pofitivement  l'année.  On  folemnife  dans  tou- 
te l'Efpagne  avec  beaucoup  de  pompe  &  de  dévotion  ,  le  jour 
où  le  corps  de  ce  faint  Apôtre  arriva  en  Efpagne ,  &  celui  où  on 
le  transfera  à  Compoftelle  :  car  nos  Pères  n'ont  pas  jugé  à  pro- 
pos de  faire  la  fête  de  ce  Saint  dans  le  mois  de  Mars ,  qui  eft  le 
mois  où  il  mourut,  ne  croiant  pas  qu'il  fût  bienfeant  à  un  Chré- 
tien de  faire  des  réjouiffances  dans  un  tems  de  Carême ,  où  ils 

(  1  )  Vient  en  Efpag'ie.  Voies  le  traité     perfecution  qu'il  eut  à  fouffrir  de  la  part 
<4e  Manana  for  la  venue  de  faint  Jacques     du  Conact.  de  Calhlle. 
ta  f  fpagne  ,  qui  lui  attira  en  partie  la 
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doivent  verfet  des  lar mes  ,  &  pratiquer  les  exercices  de  la  peni-      An  41  &  fuir: 
tence  ;  autlî  étoit-ce  une  ancienne  coutume  que  l'on  gardoit  dej^^hri^ 
inviolablement  autrefois  de  ne  point  célébrer  la  fête  d'aucun 
Saint  dans  ce  tems  confacré  au  jeûne  &  à  la  mortification 
chrétienne. 

L'an  huit  cens ,  fous  le  roi  Alphonfe ,  furnomme'  le  Chatte ,  On  trouve  le 
l'on  trouva  par  révélation  divine  le  corps  de  ce  faint  Apôtre,  c°ri's  du  kwt 
&  on  le  po(a  dans  une  églifeconfacréeà  fon  honneur  ,  com- 
me nous  le  dirons  dans  fon  lieu.  La  vénération  &  la  dévotion 
des  fidèles  augmenta  beaucoup  ,  lorfque  le  roi  Ramire  obtint 
par  fon  intetceflion  une  victoire  confiderable  fur  une  multitu- 
de infinie  de  Maures,  &  délivra  les  Chrétiens  du  tribut  odieux 
&  infâme ,  par  lequel  ils  s'éroient  obligés  de  livrer  tous  les  ans 
à  ces  infidèles  cent  jeunes  filles,  fervitude  honteule  à  la  reli- 
gion: nous  en  parlerons  plus  bas.  Depuis  ce  tems-là,  l'on  fe 
mit  en  Efpagne  lous  la  protection  de  faint  Jacques,  &  les  fol- 
dats  l'invoquèrent  à  la  guerre  au  moment  qu'ils  alloient  donner 
bataille.  Et  pour  reconnoitre  une  faveur  ii  infigne,  que  l'on 
avoir  reçue  de  Dieu,  par  ks  mérites  dece  grand  Apôtre:  l'Efpa- 
gne  le  prit  pour  (on  patron ,  &  fit  un  vœu  de  paier  tous  L's  ans 
à  l'églile  de  faint  Jacques  de  Compoftelle,  un  boifleau  de  fro- 
ment par  chaque  arpent  de  terre.  Cette  coutume  a  iôuvent 
été  interrompue ,  &  les  papes  font  fouvenr  renouvellée  par 
les  bulles  qu'ils  ont  expédiées,  pour  la  faire  revivre.  Elle 
fe  garde  encore  aujourd'hui  dans  une  grande  partie  de  l'Ef- 
pagne. 

On  dit  que  faint  Jacques  fit  très-peu  de  difciples  dans  le  tems 
qu'il  demeura  en  Efpagne  :  ceux  qui  lui  en  donnent  le  plus ,  ne 
lui  en  donnent  que  neuf  5  fçavoir  Pierre  ,  évêque  d'Evora  en 
Portugal  ;  quelques-uns  mettent  en  fa  place  Thefiphon,  évê- 
que de  Bergis,  ville  qui  ne  fubfifte  plus,  &qui  étoitaflez  pro- 
che de  l'endroit,  où  eft  maintenant  Almerie  ;  Cecilius,  évê- 
que d'Elvire,  autre  ville  ruinée,  &  peu  éloignée  de  Grenade; 
Euphrafius,  évêque  d'Uliturgis  ;  Secundus  ,  évêque  d'Avila; 
Indaletius,  évêque  d'Urci,  autrement  Verga,  furies  frontiè- 
res de  Navarre  ;  Torquatus ,  évêque  des  Accitains  ,  c'eft-à-dire , 
de  Guadix  ;  Hefychius,  évêque  des  Carthefains,  proche  d'Aftor- 
ga  ;  Athanafe  &  Théodore  ,  qui  furent  établis  pour  veiller 
àla  garde  du  fepulchre  du  faint  Apôtre  :  du  moinson  voit  les 
tombeaux  de  ces  deux  Saints  aux  deux  côtés  du  tombeau  de 

V  u  iij 


fus-Chrift. 
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An  41  &  fuiv.  faint  Jacques.  11  y  a  cependant  des  auteurs  qui  prétendent  que 
dcjcius-Chnil11"  tous  ces  *amt:s  évêques  ne  furent  point  les  diiéiples  de  faint 
Jacques  ,  niais  que  les  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul ,  les 
env.oierent  de  Rome  en  Efpagne ,  pour  y  prêcher  l'Evangile. 
Pelage  évêque  d'Oviedo ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  d'El'pagne  il  y  a 
plus  de  cinq  cens  ans,  donne  d'autres  difciples  à  l'Apôtre  faint 
Jacques  ,  entre  lefquels  il  nomme  Calocere  ,  Bafile  ,  Pie  > 
Chryfogone,  Théodore  Athanafe  &  Maxime.  Pour  nous  qui 
fçavons  que  des  antiquités  trop  recherchées ,  &  qui  n'ont  point 
de  fondement  fur ,  font  perdre  toute  créance  à  une  hiftoire  : 
nous  n'entreprendrons  point  de  décider  fur  les  difciples  de  ce 
grand  Apôtre,  non  plus  que  fur  d'autres  faits ,  auih  incertains 
que  ceux-là:  nous  lailfons  au  lecleur  fçavant  &  judicieux  la  li- 
berté de  penfer  fur  cela  ce  qu'il  lui  plaira. 
Mort  de  Claude.  L'empereur  Claude  mourut  de  poifon  l'an  cinquante-cinq  de 
Neroa  lui  fucce-  Jefus-Chrift.  L'auteur  de  cette  mort  fut  l'eunuque  Halotus ,  qui 
e'An  d  is  avoit  coutume  de  faire  les  ellais  fur  les  viandes  que  l'on  prefen- 
Li  naiffance  de  Je-  toit  au  prince  :  l'eunuque  n'empoifonna  l'empereur  que  de 
concert  avec  Agrippine,  à  qui  les  plus  grands  crimes  ne  cou- 
toient  rien ,  pour  contenter  fon  ambition ,  &  afiiirer  l'empire  à 
fonfils  Domitius Néron,  dont  la  fouveraine  puhTance  devoir 
lui  être  11  funefte  à  elle  -  même.  Néron  régna  quatorze  ans , 
les  cinq  premières  années  de  fon  règne ,  il  fut  un  allez  bon  prin- 
ce ,  même  au  fentiment  de  l'empereur  Tra  jan  ;  mais  enfin  après 
ce  tems  ,  comme  une  bête  féroce  fortie  de  fa  tanniere,  il  fe 
plongea  dans  les  excès  les  plus  monftrueux  ,  &  devint  fameux 
par  la  multitude  &  l'énormité  de  les  crimes.  Tous  les  vices  le 
trouvoient  en  lui  au  fouverain  degré  :  il  femble  cependant  que 
la  cruauté  l'emportoit  fur  tous  les  autres:car  outre  fa  mère,  dont 
il  avoit  abufé ,-  il  fit  mourir  fa  tante ,  deux  de  (es  femmes  Oc- 
tavie  ôcPoppée,  Seneque,  fon  précepteur,  le  poëte  Lucain, 
fils  de  Mêla  &  frère  de  Seneque ,  &  une  infinité  d'autres ,  dont 
il  feroit  ennuieux  de  rapporter  ici  les  noms.  Non  content  d'ê- 
tre un  prodige  de  cruauté ,  il  en  vint  jufques  à  être  un  monf- 
tre  d'infamie  5  car  il  prit  un  voile  dont  fe  fervoient  les  jeunes 
femmes  le  jour  de  leurs  noces ,  &  il  époufa  publiquement  tan- 
tôt un  jeune  homme,  &  tantôt  un  eunuque,  qu'il  avoit  fait  ou- 
vrir comme  une  femme ,  pour  en  abufer. 

1 1  monta  fou  vent  fur  le  téatre ,  où  il  fit  le  perfonnage  de  co- 
médien 5  fa  brutalité  alla  jufqu'à  faire  mettre  le  feu  à  la  ville 
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de  Rome,  pour  fe  divertir  à  ce  funefte  fpe&acle  ;  la  ville  fut      An  j*  &  fiw. 
preique  réduite  en  cendres  ;  mais  il  en  rejet  ta  la  haine  &  le  loup-  ie?,uir  la ~?1,1ia1ncc 

r         '  ,  .  ,  .      ,    ,  \     de  J  élus- Omit. 

.çon  lur  les  Chrétiens ,  qu  il  accula  d  avoir  ete  les  auteurs  de 
cet  incendie.  11  tut  le  premier  des  empereurs  Romains ,  qui  le- 
va contre  eux  l'étendart  de  la  perlecution  ;  il  commença  L'on- 
zième année  de  ion  empire  à  les  perfecuter  de  la  manière  du 
monde  la  plus  furieufe  ;  l'incendie,  dont  nous  venons  de  par- 
ler, fut  le  prétexte  fpecieux  dont  il  le  fervit,  pour  aflouvir  fur 
ces  innocentes  victimes  ,  fon  infatiable  cruauté.  11  dilTipok 
avec  profufion  tous  les  trefors de  l'empire,  &  avoit  coutume 
de  dire  qu'il  ne  pouvoit  en  faire  un  meilleur  ufage.  11  s'empa- 
roit  fans  raifon  &  fans  dillin&ion  du  bien  des  particuliers,  <5c 
réunifiant  en  la  perfonne  les  vices  les  plus  oppofés;  il  étoit 
aulfi  avare  de  ce  qui  lui  appartenoit ,  qu'il  étoit  prodigue  du 
trefor  public  ,  &  du  bien  qu'il  enlevoit  aux  particuliers. 

Sous  l'empire  de  Néron  Apollonius  de  Tyane,  ce  célèbre  Y, r' 

>jr  .  ,      ,,  ..  Apollonius    de 

Magicien  parcourut  toutes  les  provinces  de  1  empire  ,  il  vint  Thyàne. 
aulli  en  Elpagne.  L'Apôtre  faint  Paul  qui  avoit  été  délivré  de 
prifon,fit  le  même  voiage.  (  1  )  Outre  qu'il  femble  marquer 
dans  ion  épître  auxRornains  le  defir  qu'il  en  avoit ,  &  la  refo- 
îution  qu'il  en  avoit  prife.  Nous  voions  que  les  plus  célèbres 
auteurs  ont  été  de  ce  fentiment.  Selon  eux ,  il  facra  évêque  de 
Tortofe  Rufus  fils  de  Simon  le  Cyrenéen ,  qui  aida  Jefus-Chrift 
à  porter  fa  croix ,  &  frère  d'Alexandre.  Bede  &  Ufuard  nous 
alTurent  encore  qu'il  laifla  à  Narbonne ,  pour  gouverner  cette 
églife  ,  le  proconful  Sergius  Paulus  ,  qu'il  avoit  quelque  tems 
auparavant  baptifé  dans  l'ifle  de  Chypre.  Il  y  en  a  même  qui 
prétendent  que  faint  Paul  emmena  d'Efpagne  avec  lui  le  maî- 
tre de  faint  Denys  l'Areopagite ,  je  veux  dire  le  divin  Jerothée 
né ,  félon  eux,  en  Efpagnc,  &  à  qui  la  république  avoit  confié 
un  emploi  coniiderable  ,  mais  ce  fentiment  eft  refuté  :  car  fur 
le  témoignage  des  plus  habiles  écrivains ,  il  paroît  que  ce  grand 
homme  étoit  né  à  Athènes  ,  aulTi-bien  que  fon  difciple  faint 
Denys. 

(  1  )  Fit  le  même  voiage.  Ce  n'eft  pas  de  ment ,  qu'à  celui  des  farans  qu'il  expo- 

lui-nieme ,  &  fur  fa  feule  autorité  ,  mais  fe  ;  &  comme  un  fage  Se  judicieux  criti- 

fur  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs  que,  bien  éloigné  de  vouloir  décider,  il 

confiJerables  ,  que  Mariana  rapporte  le  convient  qu'il  y  a  d'autres  habiles  gens 

voiage  de  faint  Paul  en  Efpagnc  ,  &  tous  qui  font  d'un  fentiment  contraire  ,  qui 

les  autres  £aits  qu'il  raconte  ici  ,  &  qui  ne  manquent  ni  de  preuves  pour  l'ap- 

«n  lbnt  les  fuites  ;  s'il  en  affirme  la  ve-  puier  ,  &  qu'il  ne  les  rapporte  pas. pour 

*itc ,  c'cÛ  moins  pat  rappoit  à  fon  fenti-  ne  point  s'écarter  de  fon  deûeiu. 
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An  î5  &  fuiv.  Les  plus  fenfés  traitent  e'galement  de  fable  ce  que  Meta- 
dc- jcfu!?GhiïCC  Phrafte  «"apporte  du  voiage  de  l'aint  Pierre  en  Efpagne  ;  car  l'on 
n'envoit  dans  l'antiquité  nul  vertige.  Saint  Pierre  étant  à  Rome, 
envoia  Saturnin  dans  les  Gaules;  ce  Saturnin  fut  le  premier 
évêque  de  Touloufe.  Honorât  Bafque  de  nation,  lui  fucceda 
dans  cet  évêché.  Honorât  envoia  plus  avant  dans  les  Gaules-, 
Firmin  fils  de  Firmus  :  Firmin  prêcha  d'abord  l'Evangile  à  An- 
gers ,  enfuite  à  Beauvais ,  &  enfin  à  Amiens.  Il  en  fut  le  premier 
évêque  ,  &  y  répandit  l'on  fang  pour  la  foi  de  Jefus-Chrift.  On 
voit  dans  cette  ville  une  églife  confacrée  à  l'honneur  de  ce  fainr 
évêque.  Honeftus  prêtre  que  Saturnin  avoit  envoie  en  Efpagne 
pour  y  prêcher  l'Evangile,  s'arrêta  à  Pampelune,  où  il  eut  le 
bonheur  d'élever  le  jeune  Firmin  dans  les  feiences  &  dans  la 
vraie  religion  ;  mais  nous  en  parlerons  en  fonlieu. 
Galba  gouverne  Servius  Sulpitius  Galba  commandoit  dans  l'Efpagne  cite- 
i>aglK  rieure  depuir  huit  ans,  avec  beaucoup  de  réputation.  Sa  mo- 

dération, &  les  autres  grandes  qualités  lui  avoient  acquis  l'es- 
time &  l'affection  des  Efpagnols.  Cependant  bien  qu'il  fût 
dans  une  allez  grande  vieilleffe;  car  il  palïbit  foixante  <Sc  dix 
ans  ;  i!  s'empara  de  l'empire  durant  la  vie  même  de  Néron  :  en 
voici  l'occalîon.  JuliusVindex  qui  commandoit  dans  la  Gaule 
Narbonoife ,  ennuie  de  la  cruauté  inouie  de  l'empereur  ,  avoir 

Vindex  le  reo!-    r  „    /      ;  i  «    n.  i>  \    r  j  "         j.. 

le  contre  Néron.  l°Llvent  écrit  a  Galba,  pour  1  engager  a  le  rendre  maître  de 
l'empire  Galba  n'avoit  jamais  voulu  écouter  les  propofitions 
de  Vindex  ;  fon  âge  avancé,  &  la  grandeur  du  péril  où  il  s'en- 
gageoit,  avoient  été  les  motifs  qui  lui  avoient  fait  refufer  les 
offres  que  Vindex  lui  faifoit  de  le  lecourir  dans  une  fi  gloriea- 
fe  entreprife  ;  mais  celui  ci  voiant  qu'il  ne  pouvoit  rien  gagner 
fur  l'efprit  de  Galba,  le  révolta  ouvertement  contre  l'infâme 
Néron. 

Galba  encourage  par  la  révolte  de  Vindex,  convoqua  à 
Carthagene  une  afiemblée  générale  des  feigneurs  les  plus  con- 
fiderables  de  l'Efpagne;  il  y  expofa  toutes  les  raifons  qui  lui 
permettaient,  «5c  qui  l'obligeoient  même  à  prendre  les  armes 
contre  Néron;  que  c'étoit  une  bête  féroce  née  pour  la  honte 
&  pour  la  deftruction  du  genre  humain  ;  que  l'on  ne  pouvoit 
expier  les  crimes  abominables,  dont  ils'étoit  fouillé,  ni  ap- 
paifer  la  colère  des  dieux  par  une  victime  qui  leur  fût  plus 
agréable ,  que  par  le  fang  de  ce  monftre.  Il  les  exhorta  enfuite 
à  fecourir  promptement  leur  commune  patrie  ,  qui  étoit.à 

la- 
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la  veille  de  le  voir  détruite  ;  qu'il  n'y  avoit  point  de  tems  à      A|M*  &  *«*• 

i  il         11    •     j     i  A^  j      /  i         /ii  ckpim  la  naiiîancc 

perdre  ;  qu  il  y  alloit  de  leur  intérêt  de  iauver  le  refte  des  pro-  deJefus-Chrift, 
vinces  de  l'empire ,  avant  qu'elles  fulfent  enveloppées  dans  la 
ruine  générale;  que  rien  ne  leroit  plus  glorieux  à  la  nation  Ef- 
pagnole  que  d'avoir  vengé  tout  l'empire  des  maux  qu'il  fouf- 
froit  depuis  tant  d'années  ,  que  la  nobielfe  Romaine  étoit  pref- 
que  entièrement  éteinte  par  la  cruauté  d'un  feul  homme.  Si  ce- 
pendant on  pouvoit  appeller  un  homme  ,  celui  qui  avoit  toute 
la  férocité  des  bêtes  lauvages  ;  &  qui  avoit  fait  périr  quantité  de 
familles  confiderables.  11  leur  fit  comprendre ,  que  cette  eir- 
treprife  étoit  digne  de  leur  courage  ;  que  tout  l'univers  leur  fc- 
roit  redevable  de  ion  faiut;  que  les  dieux  mêmes  ne  manque- 
roient  pas  de  recompenfer  leur  zèle;  &  que  la  pofterité  l'ad- 
mireroit  ;  qu'enfin  l'exemple  des  autres  devoir  les  rendre  fa- 
ges,  puifque  chacun  d'eux  étoit  expofé  aux  mêmes  malheurs; 
que  l'innocence  &  la  probité  la  plus  exacte,  n'étoient  d'aucun 
fecours  pour  fe  défendre  de  ce  tygre ,  altéré  de  fang,  qui  ne  iui<- 
voit  point  d'autre  règle  que  fon  brutal  caprice  ;  que  s'ils  ne  fe 
Iaiflbient  pas  toucher  aux  dangers ,  dont  ils  étoient  menacés ,  iis 
euflentau  moins  égard  à  leurs  propres  enfans ,  qui  ne  manque- 
roient  pas  d'être  bien-tôt  la  victime  des  débauches  &  des  vio- 
lences d'un  fi  indigne  empereur.  11  ajouta  que  les  bêtes  même 
les  plus  féroces ,  par  un  inftincl naturel ,  fe  jettoientau  milieu 
des  épées  &  des  flammes,  pour  conferver  leurs  petits;  qu'ils 
ne  dévoient  pas  avoir  moins  de  courage  qu'elles.  11  fe  trouva 
par  une  conjoncture  affezheureufe,  qu'il  y  avoit  alors  dans  les 
Baléares  un  enfant  que  Néron  y  avoit  exilé,  fans  avoir  égard  à 
latendrefîe  de  fon  âge,  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  aigrir  les 
efprits. 

Le  difeours  de  Galba  fut  reçu,  avec  I'applaudiffement  de  VIr\ 

toute  l'afTemblée,  qui  le  déclara  Augufte.  Galba  par  fa  modef-  pere„r  *  e  Ur(.f"i. 
tie  refufa  l'empire ,  &  le  titre  dont  on  vouloit  l'honorer.  Il  de-  l'empire- 
clara  feulement  qu'il  accepteroir  volontiers  le  commandement 
de  l'armée ,  pour  faire  la  guerre  à  Néron  au  nom  du  fenat  & 
du  peuple  Romain.  Othon  Silvius  qui  commandoit  dans  la 
Portugal,  contribua  beaucoup  à  l'encourager  ,  déterminé  à 
courir  la  même  fortune  que  Galba,  lui  donna  avec  joie  ce 
qu'il  avoit  d'or  &  d'argent ,  pour  lever  des  troupes.  11  n'agiifoit 
en  cela  que  parle  defir  de  venger  un  affront  qu'il  avoit  reçu  de 
Néron. 
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An  f?  &  fuiv.       Cet  empereur  croit  devenu  amoureux  de  Poppée  Sabine 

ie^efu^Chnift*6  ^"emme  d'Othon.  Il  l'époufa ,  après  avoir  fait  mourir  fa  pre- 
Neron   époufe  miere  femme  Octavie  ,  fille  de  l'empereur  Claude  :  &  pour 

Poppce.  n'avoir  point  devant  les  yeux  un  homme  qui  pût  lui  reprocher 

de  lui  avoir  enlevé  fa  femme,  il  donna  à  Othonle  gouverne- 
ment de  Portugal,  &  le  relégua  dans  l'extrémité  de  l'Efpagne, 
Galba  prend  les  fous  prétexte  de  lui  faire  honneur.    Ce  que  venoit  de  faire 

îrmes  conrre Me-  0thon  t  &  l'eftime  où  il  étoit  auprès  de  Galba,  à  caufe  de 
fon  habileté  5c  de  fa  valeur,  lui  donnèrent  un  grand  relief  dans 
fon  parti,  dont  il  fut  le  plus  confîderé,  après  Junius  Vindex, 
-que  Galba  avoit  déclaré  fon  lieutenant,  parce  qu'il  avoit  été 
le  premier  à  fe  déclarer  contre  Néron:  mais  Othon  étoit  in- 
finiment plus  aimé  du  peuple ,  que  Vindex  ,  parce  qu'il  met- 
toit  fa  gloire  à  faire  du  bien  à  tous  les  malheureux  ,  il  s'en 
faifoit  même  un  plaifir,  au  lieu  que  Junius  avoit  révolté  l'ef- 
prit  des  Eipagnols  &  des  foldats ,  par  fon  avarice  fordide,  qui 
lui  faifoit  vendre  les  grâces  qu'il  obtenoit  de  Galba. 

Junius  Vindex ,  qui  étoit  à  la  tête  d'une  puiffante  armée,  fut 
battu  dans  les  Gaules,  &  ne  pouvant  furvivre  à  fa  difgrace,  fe 
tua  lui-même.  Virginius  Rufus ,  qui  avoit  vaincu  Vindex ,  par 
une  rare  &  furprenante  modeftie,  refufa  l'empire,  que  lui  of- 
froit  fon  armée.  Il  aima  mieux  rétablir  la  republique  :  aufli  or- 
donna-t-il  en  mourant  que  l'on  marquât  les  fentimens  &  la 
difpotition  de  fon  cœur,  par  une  infeription  ,  qu'il  voulut  que 
l'on  gravât  fur  fon  tombeau,  que  je  rapporte  ici:  Ct  gît  Ru- 
fus ,  qui.  après  avoir  triomphé  de  l'index  ,  aima  mieux  rendre  la 
liberté  à  la  république ,  que  d'accepter  l'empire  ,  qu'on  lui  of- 
froit.    (  i  ) 

Galba  voiant  fes  affaires  prefque  entièrement  defefperées 
par  la  défaite  &  la  mort  de  Vindex  ,  le  retira  à  Clunia.  Le  nom 
de  cette  ville  eft  corrompu  dans  Plutarque,  qui  mer  Colonia, 
pour  aluni*.  Il  n'en  faut  point  d'autre  preuve  que  les  médail- 
les que  l'on  trouve  communément  en  Efpagne ,  d'un  côté  avec 
la  tête  de  Galba,  &  au  revers,  Hispania  clunia  sulp.  parce 
que  ce  fut  dans  cette  ville  ,  qu'on  lui  défera  l'empire.  Galba 
quelque  tems  après  aiant  fçu  la  mort  de  Néron  ,  reprit  coura- 

l'cropuc!  '  CCf*e  ge,  fortit  de  là  retraite,  &  aiant  été  une  féconde  foisdecla- 

(  i  )    L'empire  qu'on  lui  offroit.  Le  lec-  Hlcjîms  efi  Rufm  ,/>«'/»  qui  findice  q.ion- 

tenr  fera  peut  être  bien  aife  de  voir  Pc-  dam. 

jutaphe  Latine  :  la  voici  en  deux  vert.  fmftrittm  afllruit,  nonJîl>i}fidpatriii. 
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ré   empereur  ,  il  fe  hâta  de  marcher   en   Italie.  An  ^  &  (kir. 

Dès  que  le  fenat  eut  appris  la  révolte  de  Junius  Vindex  dans  acMul-Chn?"^ 
les  Gaules  ,  &  celle  de  Galba  enEfpagne  ,  il  commença  de     Le  fenat  déclare 
refpirer,  &d'efperer  un  fort  plus  heureux,  peut-être  même  de  Néron  ennemi  de 
recouvrer  fon  ancienne  liberté.  11  déclara  donc  Néron  ennemi      lcpu  I<lue' 
de  la  republique ,  ainfi  ce  malheureux  prince  fe  voiant  en  hor- 
reur aux  Romains ,  &  abandonne  de  les  propres  domeftiques , 
fc  tua  lui-même  à  1  âge  de  trente-deux  ans ,  dans  la  maifon  de 
campagne  de  Phaon,  l'on  affranchi;  il  s'y  étoit  retiré ,  voiant    NerenfenieM- 

„  *  même. 

fes  affaires  dans  un  fi  grand  détordre  ,  pour  pouvoir  fe  déro- 
ber à  la  haine  ,  &  à  la  fureur  du  peuple.  Le  bruit  courut  par. 
ticulieremenr  parmi  les  Chrétiens  que  Néron  n'étoit  pas  mort 
du  coup  de  poignard  qu'il  sétoit  donné ,  qu'il  étoit  guéri  de  fa 
blefllire ,  &  qu'il  devoit  être  l' Antechrift.  (  z  ) 

Telle  fut  la  fin  tragique  du  cruel  Néron  ;  il  ne  pouvoit  mou- 
rir d'une  main  plus  infâme  ,  que  la  fienne.  La  race  des  Cefars 
finit  dans  fa  perfonne,  après  que  l'empire  eut  demeuré  plus 
d'un  fiecledans  cette  famille.  Néron  mourut  l'an  de  notre  Se- 
gneur  foixante-neuf ,  fous  le  confulat  de  Silius  Italiens.  11  y  a     ^n  <?«  depuis  la 
des  auteurs  qui  font  Silius  Efpagnol,  Crinitusdit  qu'il  naquit  ai  naiiTancedeJefiw- 
Rome,  6c  qu'il  étoit  originaire  d'Efpagne  ;  mais  Grégoire  Gi-  clinfi- 
rauld  réfute  l'un  &  l'autre  fentiment.  11  affure  que  Silius  étoit 
né  dans  les  Pelignes,  peuples  du  roiaume  de  Naples,  dxdans 
une  ville  qui  s'appelloit  Italique.  Comme  il  y  avoit  autrefois 
en  Efpagne  une  ville  célèbre  de  ce  nom ,  la  reflemblance  de3 
noms  a  pu  donner  lieu  à  la  méprifè. 

Silius  étoit  déjà  fort  âgé ,  quand  il  écrivit  en  vers  héroïques 
la  féconde  guerre  punique  ,  &  les  victoires  des  Romains  fur 
les  Carthaginois.  11  s'étoit  déchargé  du  foin  de  la  république, 
pour  fe  retirer  dans  une  maifon  de  campagne  qu'il  avoit  fur  le 
chemin  de  Rome  à  Naplcs ,  &  il  y  pafia  le  reftede  fa  vie.  Com- 
me il  avoit  toujours  eu  de  l'inclination  pour  la  poëfie ,  il  s'y  ap- 
pliqua particulièrement  dans  fa  retraite.  Pour  charmer  les  en- 
nuis de  fa  folitude,  il  compofa  le  poëme  que  nous  avons  en- 
core aujourd'hui.  Seneque  célèbre  poète  tragique,  &dontiî 
nous  reftede  fi  belles  tragédies,  vivoit  auffi  fous  l'empire  de 
Néron  ;  il  étoit  contemporain  de  Silius  Italicus.  Ce  poète  efï 

(î)  QiSil  dezDit  être  l'Antedirifl.  Les  qu'ils  croioient  qu'il  étoit  le  feul,  à  qui 
Chrétiens  de  ce  tcms-là  regardount  ce  terme  pût  convenir  ;  opinion  populai- 
Neron ,  comme  un  inonûre  fi  cruel,    rc  >  &  réfutée  par  l'événement. 
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An  69  & fmv.  ^icn  différent  du  philofophe  du  même  nom ,  on  ne  feait  pass'ils 

depuis  la  naiiiance    ,  »    j  ■  1  *        r  •     -n  i  '  i» 

de  Jeiùs-ciirii't.  etoient  parens,  &  de  la  même  tamille  ;  quelques-uns  1  ont  cru. 
La  retfemblance  des  noms  auiïi-bien  que  le  tems  auquel  l'un  & 
l'autre  ont  vécu ,  ont  pu  autorifer  ce  fentiment.  Quintilien  feul 
cite  une  tragédie  compofée  par  Seneque  le  philofophe;  mais 
cette  tragédie  s'eft  perdue. 
Vi  1 1.  Revenons  à  Galba.  Ce  prince  aiant  reçu  la  nouvelle  certai- 

«n  Italie*  m         ne  de  la  mort  de  Néron ,  partit  pour  le  rendre  à  Rome,  à  la 
tête  de  fon  armée.  Il  mena  avec  lui  une  légion  pour  fa  garde, 
&  pour  s'en  fervir  à  tout  événement.  Il  prit  pour  former  cette 
légion  ,  l'élite  des  foldats  Espagnols  ,  ceux  qui  dans  toutes  les 
oçcafions  s'étoient  le  plus  distingués  par  leur  bravoure ,  qui  lui 
paroiflbient  les  plus  affectionnés  ,  fur  la  valeur,  &fur  la  fidélité 
defquels  il  croioit  pouvoir  plus  furement  compter.  Outre  cela  , 
il  emmena  encore  avec  lui  d'Efpagne  Fabius  Quintilien,  né  à 
'  Calagurris  ,  ou  Calahorra  ,  &  fi  fameux  par  les  ouvrages  de 
rhétorique ,  qu'il  a  laifles  à  la  pofterité.  Pogge  le  Florentin  trou- 
va du  tems  du  concile  de  Confiance,  dans  un  monaftere  de  la 
même  ville  ,  les  inftitutions  de  ce  fameux  rhéteur.  Cet  excel- 
lent ouvrage  avoit  été  long  tems  perdu  :  Pogge  l'aiant  décou- 
vert, le  revit,  &  le  donna  au  public,  comme  le  dit  un  certain 
auteur.  (  i  )  Pour  moi ,  je  croi  que  l'on  avoit  cet  ouvrage  de 
Quimilien,dès  le  tems  de  François  Pétrarque. Les  déclamations 
que  l'on  attribue  aufil  à  Quintilien,  &  que  l'on  a  jointes  à  Ces 
inftitutions ,  ne  me  paroiifent  point  être  de  ce  célèbre  rhéteur, 
il  eft  ailé  d'en  juger  par  la  différence  du  ftyle. 
ïl  cû  tué  par  fes       Galba  ne  tint  l'empire  que  fept  mois,  ilfutaffafiinéà  Rome 
gardes.  par  fes  gardes,  qu'on  appelloit  ordinairement  la  cohorte  préto- 

rienne. Ces  foldats  avoient  conçu  de  l'averfion  pour  ce  prince , 
&  ils  Ce  mutinèrent,  voiant  qu'on  ne  leur  donnoit  pas  le  pre- 
fent  accoutumé,&  les  autres  gratifications  confiderables,  qu'on 
leur  avoit  promifes;  mais  rien  ne  fut  plusfunefte  à  cet  empe- 
reur, que  l'aufterité  de  fes  mœurs,  &  fon  humeur  fevere.  Les 
vertus  de  Galba  n'étoient  pasdefaifondans  un  (iecle  fi  corrom- 
pu :  il  y  avoit  plus  de  rifque  à  être  vertueux ,  qu'à  le  fouiller  des 
vices  les  plus  infâmes  ;  cétoit  un  crime  ,  que  de  n'en  point  commet- 
tre- Néron  régna  quatorze  ans  plongé  dans  les  plus  monftrueux 
defordres,  &  Galba  rempli  de  vertu,  à  peine  regna-t-il  fept 

.(  i  )  Un  certain  auteur.  Sulp.  Severe ,  livre  fécond  de  fon  hiftoire.  Suétone  en  par-, 
le  auiii  au  dernier  chapitre  de  fa  vie. 
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mois  ;  il  mourut  de  la  main  de  ceux  qui  auroient  dû  défendre  fa     An  s?  &  fuir; 
vie  ,  au  dépens  de  leur  fang.  Ce  prince  dit  un  jour  qu'il  vouloit  a^jcfui-Chnft00 
lever  des  lbldats  -,  mais  qu'il  ne  fçavoit  ce  que  c'étoit  que  d'a- 
cheter des  troupes:  cette  feule  parole  irrita,  &  révolta  toute 
l'armée  contre  lui. 

Othon  Sylvius  jaloux  de  ce  que  Galba  avoit  choifi  Pifon  IX. 

pour  Ton  fuccelVeur  ,  acheva  d'irriter  l'efprit  des  foldats  contre  cj?*°" fe fel^ 
l'empereur  ;  &  regardant  comme  un  affront  le  choix  que  Galba 
avoit  fait  de  Pifon  pour  fon  fuccelïèur ,  il  refolut  de  s'en  ven- 
ger. Pifon  étoit  un  jeune  homme ,  dans  qui  fe  trouvoient  réu- 
nies les  plus  grandes  qualités ,  &  qui  donnoit  encore  de  plus 
grandes  efperances.  Othon  eroioitque  l'empire  étoit  un  bien 
qu'il  avoit  mérité  ;  &  que  c'étoit  lui  ravir  fon  héritage ,  que  de 
le  donner  à  un  autre.  11  forma  donc  le  deflein  de  (émettre  en 
la  place  ,  que  l'on  avoit  deftinée  à  un  autre  ;  il  fit  tant  par  fes 
intrigues ,  &  par  fes  cabales  ,  qu'il  fit  foulever  l'armée  contre 
l'empereur.  11  eut  même  l'audace  encore  de  fe  faire  porter  en 
litière  dans  le  camp, où  l'armée  mutinée  le  proclama  empe- 
reur. Othon  ne  fe  maintint  pas  long-tems  dans  un  rang  où  il 
n'étoit  monté  que  par  des  crimes  ;  car  il  ne  conferva  qu'environ 
trois  mois  ,  l'empire  qu'il  avoit  ufurpé,  après  avoir  fait  aiïàk 
finer  Galba ,  Pifon  ,&  Titus  Junius. 

Les  légions  qui  étoient  en  Allemagne ,  aiant  fçû  la  démar-     Vitellius  déclaré 
che  hardie  qu'avoit  fait  l'armée  d'Efpasme ,  voulurent  aufli  fui-  empereur  par  l'ar- 

,        T-ii  »   il  •  j      j      •      mee  d'Allemagne, 

vre  cet  exemple.  Elles  crurent  qu  elles  avoient  autant  de  droit 
que  les  autres  de  donner  un  chef  à  la  republique.  Elles  procla- 
mèrent Augufte  Aulus  Vitellius  :  les  Gaules  voifines  de  cette 
province  ,  fè  déclarèrent  en  fa  faveur.  Othon  ne  négligea  rien 
pour  maintenir  dans  fon  parti  l'Efpagne ,  qui  commençoit  à 
branler,  elle  confervoit toujours  de  la  vénération  pour  Gal- 
ba ,  dont  la  modération ,  &  les  autres  vertus  n'étoient  pas  effa- 
cées du  fouvenir  des  Efpagnols.  Il  falloit  ufer  d'adreiîe ,  pour 
gagner  leur  affection:  ce  fut  dans  cette  vue  qu'Othon  ajouta 
la  Mauritanie  Tingitane  au  gouvernement  de  la  Bœtique.  Ain- 
fi  la  Mauritanie  recevoir  les  odres  «5c  les  loix  ,  que  lui  envoioit 
ie  fenat  de  Cadiz  :  d'où  il  arriva  dans  la  fuite ,  que  cette  partie 
de  l' Afrique  fut  aufïi  également  foumife  aux  Goths,dans  le  tems 
qu'ils  furent  maîtres  de  l'Efpagne. 

L.  Albinus  qui  commandoit  en  Mauritanie,  pour  Othon,     Albinus  paffe  cm 
auquel  il  étoit  entièrement  attaché,  traverfa  promptement  le  chaal"'5  &CttC 
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An  «o  &  fuiv.  détroit,  &  palla  en  Efpagnc,  dans  l'efperance  de  s'en  rendre 

depuis  la  Marnante         *  ,,        c      ,  ■  *        ,     ,,-/      „       ,,  f-     '    i 

ilcjei'ui-Chnrt.  maître.  11  en  tut  bicn-tot  châtie  ,  &  oblige  de  retourner  avec 
précipitation  au  lieu  d'où  il  étoit  venu.  La  valeur  feule  ,  &  la 
prudence  de  Cluvius  Rufus ,  à  qui  Galba  avoit  confié  en  par- 
tant le  gouvernement  d'Efpagne  ,  conferva  à  la  republique 
cette  belle  province.  Depuis  la  mort  de  Galba ,  Rufus  panchoit 
du  côté  de  Vitellius. 
Othon  fe  tue  Othon  fe  vit  donc  attaqué  de  tous  côtés  en  même  tems.  Il 
marcha  d'abord  en  Lombardie  au  devant  de  Vitellius ,  dans  le 
deflein  de  le  combattre  :  mais  l'on  armée  fut  taillée  en  pièces 
par  celle  de  Vitellius  à  Bebriac ,  entre  Vérone  &  Crémone  , 
ainfi  tout  étant  defefperé  pour  lui,  «3c  n'aiantpas  le  courage  de 
foutenir  une  guerre ,  dont  l'ÙTue  devoit  être  funefte  à  l'un  &  à 
l'autre  parti ,  il  fe  tua  dans  la  ville  de  BrelTe ,  où  il  s'étoit  arrêté 
pour  attendre  le  fuccès  de  la  bataille.  Il  n'avoit  alors  que 
trente-huit  ans.  Ce  prince  étoit  d'un  naturel  excellent,  &  fans 
l'ambition ,  qui  l'engagea  dans  cette  guerre  ,  on  auroit  peu  de 
chofe  à  lui  reprocher. 

Vitellius  aiant  appris  la  défaite  &  la  mort  d'Othon  ,  partit 
incontinent  des  Gaules,  &  marcha  promptement  en  Italie.  Il 
entra  armé  dans  Rome  ,  fuivi  &  environné  de  ies  légions,- 
comme  s'il  eût  voulu  par-là  triompher  de  fa  propre  patrie.  Cette 
démarche  vaine  &  orgueilleufe  lui  attira  la  haine  des  Romains  -, 
ia  fuite  de  fon  règne  répondit  à  l'idée  que  donnèrent  ces  com- 
mencemens  :  car  dès  que  Vitellius  fe  vit  fans  concurrent ,  & 
feul  maître  de  l'empire ,  il  reprit  les  premières  habitudes ,  c'eft- 
à-dire,  qu'il  vécut  dans  une  lâche  &  indigne  oifiveté  ,  &  qu'il 
fe  plongea  de  nouveau  dans  toutes  fortes  de  débauches ,  qu'il 
n'avoit  interrompues,  qu£  pour  un  tems.  Cette  conduite  fi  in- 
digne d'un  empereur,  le  rendit  meprifable,  &  fournit  un  pré- 
texte aux  légions  d'orient  de  faire  un  nouvel  empereur.  Elles 
furent  plus  heureufes  dans  leur  choix  ,  &  dans  les  voies  qu'el- 
les prirent,  pour  maintenir  celui  qu'elles  venoient  d'élever  à 
l'empire, 
x.  Vefpafien  chef  de  l'illuftre  famille  Flavienne  ,  étoit  palfé 

Flavius  Vefpa-  ^zns  )a  grande  Bretagne ,  du  tems  de  l'empereur  Claude,  par 

f  en  &  les  fils  cm-    ,.       , .      ,b  ?.  .  r  ,      /  r  _ 

pereurs.  l'ordre  de  ce  prince  ;  il  avoit  prelque  en  un  moment  calme  cet- 

V Angleterre.  te  province,  &  conquis l'ille  de  Veda,  que  l'on  appelle  au- 
jourd'hui l'ille  de  Wigts ,  qui  eft  entre  la  France  &  l'Angleterre. 
Ses  grandes  a&iolis  l'avoient  couvert  de  gloire ,  &  le  faifoient 
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regarder  comme  le  plus  ferme  appui  de  l'empire:  néanmoins  An  ^  &  fuiv. 
toutes  les  recompenfes  que  Vefpafien  devoir  attendre,  pour  je^érus-ctolrtT6 
les  fervices  importans  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'empereur  ,  & 
qu'il  écoit  encore  en  état  de  lui  rendre,  ne  furent  pas  capables 
de  le  retenir  à  la  cour.  11  avoit  trop  de  probité  ,  pour  voir  fans 
horreur  les  cruautés  &  les  débauches  arfreufes  de  Néron ,  &  de 
les  courtifans.  Etant  donc  dégoûté  du  fervice ,  il  fe  retira  dans 
fa  mailbn  de  campagne ,  afin  de  n'être  ni  complice ,  ni  fpec- 
tateur  des  crimes  énormes  qui  fe  commettoient  impunément  à 
la  cour. 

Néron  deux  ans  avant  fa  mort ,  arracha  Vefpafien  de  fa  foli-  Soumet  les  Juif»; 
tude ,  &  l'envoia  en  Syrie ,  pour  réprimer  l'infolence  des  Juifs , 
qui  par  une  opiniâtreté  incomprehenfible  ne  ceflbient  de 
brouiller,  &  de  fe  révolter  contre  les  Romains.  Vefpafien  avoit 
déjà  fournis  prefque  toute  cette  province  ,  par  fa  valeur  &  par  fa 
prudence,  malgré  les  efforts  &  les  refiftances  de  cette  nation  , 
lorfque  l'on  apprit  la  nouvelle  de  la  mort  de  Néron  ,  &  que 
l'occident  avoit  prefque  eu  en  même  tems  trois  empereurs.L'ar-  empe^cu{,.rocIam<: 
mée  de  Syrie  idolâtre  de  Vefpafien ,  &  de  fes  grandes  qualités , 
le  proclama  empereur.  Mutien  gouverneur  de  Syrie  ,  y  contri- 
bua plus  que  perfonne  ,  &  ce  fut  lui  qui  prelfa  le  plus  Vefpafien 
d'accepter  l'empire ,  que  fon  armée  lui  offroit.  Mutien  ne  l'eut 
pas  plutôt  déterminé  à  l'accepter ,  qu'il  engagea  toutes  les  lé- 
gions à  promettre  par  ferment  de  foutenir  aux  dépens  de  leur 
fang  ,  &  de  leur  vie  ,  le  prince  qu'ils  venoient  de  le  choifir. 

Tibère  Alexandre  fuivit  incontinent  l'exemple  de  Mutien, 
&:  comme  il  avoit  le  gouvernement  de  l'Egypte  5  il  fit  déclarer 
pour  Vefpafien  cette  grande  province.  Cette  démarche  donna 
le  branle  aux  autres  provinces  de  l'empire  5  toutes  reconnurent 
prefque  en  même  tems  le  nouvel  empereur.  L'oifiveté  &  les 
débauches  honteufes  ,  dans  lefquelles  Vitelliuss'étoit  plongé, 
ne  fervirent  qu'à  donner  plus  d'éclat  à  la  valeur  &  à  la  pruden- 
ce ,  &  aux  autres  grandes  qualités  de  fon  concurrent.  L'on  ef- 
pera  de  lui ,  qu'il  effaceroit  les  taches  de  fes  derniers  predecef- 
feurs ,  &  rendrait  à  l'empire  Romain  la  majefté  &  le  lufire  qu'il 
avoit  du  tems  de  Cefar  &  d'Auguftc.  Il  fut  donc  queftion  de 
«'avancer  promptement  vers  l'Italie  ,  pour  empêcher  Virellius, 
qui  s'en  étoit  déjà  rendu  maître,  de  s'y  affermir.  Mutien  fe 
chargea  de  cette  entreprife;  mais  il  fut  prévenu  par  Antonius 
Primus, qui  commandoit  l'armée  Romaine  dans  la  Pannonie 
&  dans  l'Hlyrie. 
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An  69  &  fiuv.       d"cs  qU'ii  eut  appris  ia  proclamation  de  Vefbafien ,  il  (e  de* 

depuis  la  naiflance      ,  t    •      '„    5-      ,         ,  ,/     ,       -  .  -  -,     , 

deJefus-Çhrift.  elara  pour  lui,  <x  tut  le  plus  zèle  de  les  partiians,  il  s  avança 
auffi-tot  vers  l'Italie  à  la  tête  de  ion  armée.  Vitellius  informé 
que  l'armée  d'illyrie  venoit  pour  lui  enlever  l'empire,  raflemr 
bla  les  troupes ,  pour  fe  mettre  en  état  de  s'oppofer.  aux  entre- 
prifes  d'Antoine  ,  qui  marchoit  à  grandes  journées,  &  fans 
s'arrêter.  Les  deux  armées  s'étant  jointes  auprès  de  Vérone: 
celle  de  Vitellius  fut  battue  ;  Antoine  demeura  par  cette  victoi- 
re maître  de  l'Italie ,  où  il  difpofa  toutes'chofes  pour  y  faire  re- 
cevoir Velpafien;  mais  la  mort  de  Vitellius,  qui  fut  tué  à  Ro- 
me la  cinquante  huitième  année  de  ion  âge  ,  ôc  le  neuvième 
mois  de  fon  règne ,  acheva  de  rendre  Veipaiien  feul  maître ,  & 
paifible  pofiefleur  de  l'empire. 
Vefpaficn  biffe       Vefpafien  laifla  fon  fils  Titus  en  Judée ,  pour  achever  de 

Titus  en  Judée,      réduire  les  Juifs,  &  il  partit  pour  l'Egypte.  Il  s'embarqua  à 

An  72  depuis     A1  .   •       ,,         ,  r>    •  r  •  o     j  <?     -i 

la  nsjflancc  de  Je-  Alexandrie ,  1  an  de  notre  Seigneur  foixante  &  douze ,  &  il  ar- 
£is-Chnfl.  riva  heureufement  en  Italie.  Le  ïènar '&le  peuple  marquèrent 

une  joie  extrême  du  choix  qu'avoit  faic  l'armée  d'orient;ils  con* 
firmerent  cette  élection,  &  ce  prince  aiant  pris  les  rênes  de 
l'empire  au  contentement ,  &  aux  acclamations  de  tout  le  peu- 
ple, &  du  fenat,  il  s'appliqua  à  remédier  aux  defordres  de  l'é- 
tat •■>  &  il  fit  fi  bien  par  fa  valeur ,  fa  fagefle  &  ion  expérience  , 
qu'il  le  (ou tint,  lorfqu'il  étoit  iur  le  panchant  de  fa  ruine.  Ce 
fage  prince  gouverna  l'empire  pendant  dix  ans  avec  tant  de 
prudence ,  qu'il  n'y  auroit  eu  rien  à  délirer  dans  lui,  s'il  eût  été 
Chrétien.  On  l'accula  d'avarice ,  &  quelques  hiftoriens  ontofé 
dire  que  ce  défaut  ne  laiffa  pas  de  ternir  l'es  autres  vertus  :  mais 
en  vérité  le  defordiequ'ii  trouva  dans  le  rrefor  public,  que  les 
troubles  paiïés ,  &  la  prodigalité  extravagante  de  fes  prédecef- 
feurs  a  voient  épuiféj  les  fuperbesbâtimens  qu'il  fit  élever  dans 
Rome,  parmi  Icfquels  étoit  le  temple  de  la  paix,  &  l'amphi- 
téatre  magnifique  qu'il  fit  faire  à  fes  dépens ,  doivent  bien  le 
juftiner  auprès  de  ceux  qui  jugent  équitablement  des  choies. 
Il  fut  le  premier  des  empereurs  Romains,  qui  propofa  publi- 
quement des  prix  pour  les  feiences,  &  qui  donna  des  pendons 
eonfiderables  à  des  rhéteurs  Grecs  &  Latins,  pour  établir  des 
écoles  publiques, 
v  fafi    &T  ^te  n^s  ^e  Vefpafien  aiant  achevé  de  dompter  les  Juifs, 

triomphent  des      &  de  foumettre  cette  nation  rebelle,  prit  &  ruina  entièrement 
lmiu  la  célèbre  ville  de  Jeruialem;  le  père  &  le  fils  triomphèrent 

tous 
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tous  deux  à  Rome.  Le  chandelier  d'or ,  avec  tout  ce  quiétoit  An  e9  &  fuiv. 
reftédcces  riches  &  précieux  vafes  emploies  aux  facrifices  que  dtTiU^UmiL^ 
les  juifs  onroient  dans  le  temple  du  vrai  Dieu ,  &  un  nombre 
prefque  infini  de  piifonniers ,  augmenta  la  pompe  de  ce  triom- 
phe. Les  auteurs  Juifs  difent  que  l'on  envoia  enEfpagnela  plus 
grande  partie  de  leurs  frères ,  qui  avoient  été  pris  à  Jerufalem , 
&  qu'on  leur  afllgna  Merida ,  pour  s'y  établir.  11  n'eft  pas  main- 
tenant queftion  de  chercher  fi  ce  fait  eft  bien  ou  mal  fondé.  Ce 
qui  eft  confiant  ,  c'eft  que  les  Juifs  eurent  une  défenfe  rigou- 
reufe  d'aller  demeurer  à  Jerufalem. 

Vefpafien  à  ion  avènement  à  l'empire ,  voiant  la  republi-  x  » 

que  dans  la  confufion  &  dans  le  trouble,  fongea  folidement  à  Vefpafien  accor- 
rétablir  le  calme  par  tout;  &  il  donna  en  particulier  les  foins  de  auN  Espagnols 
pour  l'Efpagne.  Cette  province ,  après  la  mort  de  Vitellius ,  s'é-  geoific  Romaine." 
toit  opiniàtrée  à  demeurer  attachée  à  fon  parti.  Vefpafien,  afin 
de  l'engager  à  le  déclarer  pour  lui,  donna  aux  Eipagnols  le 
droit  de  bourgeoifie  Romaine.  Ce  fut  dans  ce  tems-là  que  Pli- 
ne vint  en  Ef  pagne,  avec  la  qualité  de  quefteur.  LiciniusLar- 
cius  quiétoit  prêteur  de  l'Efpagne  citerieure,  avoit  une  fi  hau- 
te cflime  des  ouvrages  de  Pline,  qu'il  croioit  ne  pouvoir  les 
paier  ce  qu'ils  valoient ,  quand  il  les  auroit  achetés  de  tout  fon 
bien.  On  croit  que  c'eft  ce  Licinius  qui  a  fait  faire  à  Segovie 
ce  fameux  aqueduc ,  dont  l'art  &  l'invention  ont  quelque  choie 
de  fi  furprenant  &de  fi  merveilleux,  que  le  peuple  encore  au- 
jourd'hui ,  fe  figure  que  c'eft  l'ouvrage  du  démon.  11  y  3  d'autres 
auteurs  qui  attribuent  cet  ouvrage  à  Trajan  ;  mais  ni  les  uns  ni 
les  autres  n'ont  que  de  foibles  conjectures ,  pour  appuier  leur 
fentiment. 

Il  y  apparence  que  Flaviobriga ,  dans  la  Bifcaye ,  c'eft-à-dirc 
ou  la  ville  de  Bermeo ,  ou  celle  de  Biibno ,  qui  en  eft  allez  proche. 
Flavium  Brigantium  dans  la  Galice ,  &  que  l'on  appelle  aujour- 
d'hui Betancos ,  lria  Flavia  ou  Padrone  ,  Flavium  Axatitanum , 
qui  eft  à  prêtent  Lora.  II  y  a ,  dis-je ,  apparence  que  toutes  ces 
villes ,  ont  été  bâties  par  la  famille  Flavienne,  aulfi  -  bien  que 
plufieurs  autres  villes  d'Efpagne,  ou  qu'elles  quittèrent  en  ce 
tems-là  leursanciens  noms,  &  prirent  celui  de  l'empereur,  pour 
lui  faire  honneur ,  &  lui  marquer  l'attachement  parfait  qu'elles 
avoient  à  fa  perfonne. 

11  n'y  a  pas  fort  long-tems  que  l'on  trouva  dans  les  monta- 
tagnes  de  Bifcaye  une  pierre,  avec  cette  infeription  :  C'ejl  ici 
Tome  I.  Y  y 
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Au  69  &  fuiv.  yr:e  >'"pofc  le  corps  de  BileLi,  fervante  de  Jefus-C'hrift  3  &c,  (1) 
depuis  la  naiflanec  Quelques-uns  prérendent  que  cette  Bilela  vivroit  environ  ce 
jc  jefus-Chntt.      tems  -  ci  :  apparamment  parce  que  l'ère  cent  cinq  ,  eft  gra- 
vée fur  cette  pierre.  Sur  ce  prétexte ,  ils  veulent  faire  paffèr  cet- 
te femme  pour  une  fainte;  mais  je  n'y  vois  aucun  folide  fon- 
dement. Il  eft  de  l'honneur  ,  &  de  la  fainteté  de  notre  religion , 
de  ne  pas  mettre  aifément ,  &  fur  de  li  foibles  raifons ,  des  per- 
fonnes  ordinaires  au  nombre  des  Saints ,  ôccela  eft  contraire  à 
l'autorité  de  l'égliiè.  En  vérité  n'eft-ce  pas  un  grand  fcandale, 
&  donner  occaiîon  aux  hérétiques  de  nous  faire  des  reproches , 
que  de  charger  de  fables  nos  hiftoires  &  nos  martirologes. 
Pour  moi  je  croi  que  cette  infeription  n'eft  pas  li  ancienne;  & 
il  me  paroît  très-vraifemblable  que  l'année  mille  eft  effacée  3  ou 
qu'on  l'a  fupprimée  entièrement ,  en  le  contentant  de  marquer 
105,  chofe  que  nous  lçavons  s  être  pratiquée  de  nos  jours  en 
de  femblabes  découvertes.  Outre  que  du  tems  de  Vefpafien 
la  coutume  n'étoit  point  encore  établie  de  compter  les  années 
par  cette  époque.  L'intcription  eft  trop  entière  ,  &  n'a  rien  de 
cette  noble  fimplicité ,  qui  porte  avec  foi  le  caraftere  d'une  fi 
grande  antiquité ,  telle  qu'eft  celle  qu'on  voit  dans  une  lettre 
de  Vefpafien ,  trouvée  fur  une  lame  de  cuivre ,  à  Cagnete ,  au- 
trefois Sabora ,  proche  de  Malaga.  Je  ne  crois  pas  devoir  rap- 
porter ici  cette  infeription  entière  en  Latin,  parce  que  tout  le 
monde  ne  l'entendroit  pas  ;  je  ne  la  traduis  point  aulïï ,  crainte 
qu'elle  ne  perdit  en  notre  langue  une  partie  de  fon  élégance  & 
de  fa  force. 'Ceux  qui  feront  curieux  de  ces  fortes  d'antiquités, 
trouveront  l'infeription  toute  entière  dans  la  note  tirée  de  l'hif- 
toite  Latine  du  même  auteur.  (  2  ) 

(1)  J.f.u-Chrifl ,  crc.   HIC  JACET  EXTRUERE.    VECTIGALIA.   QVJE. 

CORPUS    BILELA.    SERVIE    JESU-  Ali.  DIVO.  AUG.  ACCEPISSE.  DT- 

CHRISTI,  &c.  CITIS.  CUSTODIO.  SI.  QUA.  NO- 

(z)   Du,  même  auteur.  Voici  cette  inf-  VA    ADJICERE.  VOLTIS.  DE.  H1S. 

fription  telle  qu'elle  eft.  PROCONSULEM.  ADIRE'.  DÉBEBI- 

1MP.  C/ES.VESPASIANUS.  AUG.  TIS.    EGO.  ENIM     NULLO.    RES- 

PONTIFEX.    MAXIMUS.  TRIBUNI-  PONDENTE.  CONSTITUEE.  NIL. 

CLE.     POTESTATIS.     VIII.     1MP.  POSSUM.  DECRETUM.  VESTRUM, 

XIIX.    CONSUL.    VIII.    PP.   SALU-  ACCEi'L    VIII.    KA.  AUG.  LEGA- 

TEM.    DICIT.   IV.   VIR1S.    ET  DE-  TOS.   DIM1SI    IV.  KAL.  EASDEM. 

CURIONIBUS  SABORENSIUM.  VALETE. 

CUM.  MULT1S.  DlFFlCULTATI-  II.  VIRI.  C.  CORNELIUS.  SFVE- 

BUS.    INFIRMITATEM.  VESTRAM.  RUS.  ET.    EN.    SEPTIMIUS.  SEVE- 

PREMI.    INDICETIS.    PERMITTO,  RUS.     PUBLI    A.     PECUNIA.     IN. 

VOBIS.  OPPIDUM.  SUB.  NOMINE.  ARE.  INCIDERUNT. 
MEO.  UT.  VOLTIS.  IN.  PLANUM. 
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Vcfpafien  mourut  à  Rome  de  maladie  le  vingt-quatre  du    ,  An  ?*  &/uir- 

,'     .  k     /   1      r   •  o    j-  p         j  depuis  la  ruinante 

mois  Je  Juin ,  âge  de  loixante  &  dix  ans ,  l  an  de  grâce  quatre-   de  Jei'us-Cnnit. 
viii:r,t-dcux. Heureux  d'avoir  un  fils  &  un  fuccefieur  tel  quel  mis:  x  l  l-r 

il  eut  tes  vertus  &  les  bonnes  qualités  de  Ton  père  ;  fa  douceur  &  ge^Titu!  luife 
fà  libéralité  lui  donnèrent  un  nouveau  luftre,  &  le  mirent  infini-  cédé, 
ment  au  detfusde  tous  Tes  prédecetîeurs.  Tite  avoit  l'humeur 
fi  bienfaifante  ,  qu'il  ne  croioit  pas  permis  à  un  prince  de  laitier 
fortir  d'auprès  de  foi  une  perfonne  affligée,  fans  adoucir  fa 
peine.  On  rapporte  de  lui,  qu'un  foirfe  fouvenant  qu'il  avoit 
paffe  le  jour,  fans  avoir  eu  occafion  de  faire  plaifir,  il  dit  en 
pleurant  aux  courtifans  qui  l'approchoit  :  Mes  amis  ,  cette  jour- 
née efl  perdue  pour  moi.  11  cft  vrai  que  les  princes  ,  à  l'exemple 
de  Dieu-même,  dont  ils  font  les  images ,  loin  de  fe  lafier  de 
faire  du  bien  ,  doivent  au  contraire  prévenir  les  delirs  des 
peuples ,  &  ne  pas  attendre  qu'on  leur  demande  des  grâces. 
Cette  extrême  bonté ,  &  cette  inclination  à  faire  du  bien ,  le  fi- 
rent fumommer  les  délices  du  genre  humain  :  mais  une  more 
trop  précipitée  arrêta  les  glorieux  defleins  de  ce  prince.  Tite  Mort  de  Titus. 
mourut  au  mois  de  Septembre  dans  la  quarante-deuxième  an- 
née de  fon  âge ,  après  avoir  régné  deux  ans  ,  deux  mois  &  vingt 
jours.  On  ne  fçait  pas  trop  ce  qui  fe  paffa  en  Elpagne  fous  fon 
empire.  Cette  province  fubjuguée  parles  Romains,  étoit  tran- 
quille ,  &  dans  la  paix  dont  elle  jouiffoit ,  tâchoit  de  fe  dédom- 
mager des  maux  qu'elle  avoit  foufferts  durant  les  guerres 
palîees. 

L'Efpagne  étoit  alors  divifée  en  trois  provinces  ,  la  Bceti- 
que,  la  Lufitanie  &  laTarragonoife,  comme  nous  l'avons  dé- 
jà remarqué  un  peu  plus  haut.  Il  y  avoit  dans  la  Bœtique  huit 
colonies  Romaines  ,  autant  de  villes,  qui  avoient  droit  de 
bourgeoifie  Romaine,  quatre  tribunaux  de  Juftice,  un  à  Cadiz., 
l'autre  à  Seville ,  le  rroifiéme  à  Afligis  ou  Ecija ,  <5c  le  quatrième 
à  Cordoue.  Il  n'y  avoit  que  cinq  colonies  dans  la  Lufitanie,  & 
une  feule  ville  ,qui  euflent  droit  de  bourgeoifie  Romaine ,  fea- 
voir  Lifbonne  ,  qui  fut  appellée  Feiicètasjulia  ,  trois  tribunaux 
de  juftice ,  Merida ,  Fax  fuiia,  ou  Badajo;  ,  &  Scalabis ,  ou  San- 
tarien.  Mais  la  Tarragonoife,  ou  l'Efpagne  citerieure  étoit  bien 
plus  confiderable  :  car  elle  avoit  du  moins  quatorze  colonies, 
(  d'autres  difent  davantage  )  treize  villes  &  fept  tribunaux  ,  Car- 
thagene,  Tarragone  ,  Sarragofié  ,  Clunia ,  ou  Coruiïa,  Aftu- 
ria  ,  Lugo ,  &  Bracara,  ou  Brague.  On  recommença  de  don- 

Yyij 
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An  Si  &  fuiv.  nerle  nom  de  Prêteurs  aux  gouverneurs  d'Efpagne;  &  les  pré- 
dcpuisianaifhnce  teurs  j  lorfque  le  tems  de  leur  gouvernement  étoit  expiré ,  juf- 
dc  jdus-chriit.      ^^  ^  ce ^ue  leurs  fucceiYeUrs  fuflent  arrivés  ,  ne  s'appelloient 

plus  propreteurs  ,  mais  feulement  lieutenans.  Voilà  ce  que 
nous  avons  cru  devoir  rapporter  de  l'empire  de  Tite. 
«.".-,  Le  cara&ere  de  Ton  frerc  Domitien ,  qui  lui  fucceda  à  l'em- 

ceie  à  Tue.  pire ,  ne  tervit  qu  a  relever  les  vertus  de  Titus ,  qu  a  le  faire  in- 

finiment plus  regreter  de  tous  les  honnêtes  gens.   Domitien 
abandonna  bien-tôt  la  route  que  (es  deux  predecefleurs  lui 
avoient  tracée.  Il  n'eut  rien  ni  de  fon  père,  ni  de  fon  frère ,  il 
fe  plongea,  à  l'exemple  de  Néron,  dans  les  débauches  les  plus 
honteufes;  fa  vie  ne  fut  qu'un  tiffu  des  vices  les  plus  infâmes, 
&  des  extravagances  les  plus  outrées.  Cet  indigne  empereur 
par  une  vanité  ridicule ,  fut  le  premier  qui  fit  appeller  fa  femme 
Augufta,  &  qui  fe  fit  rendre  les  honneurs  divins.  Suétone  rap- 
ii  chaire  d'Italie  porte  qu'il  chaffa  de  Rome ,  &  même  d'Italie  tous  les  philofo- 
tous  les  phiiofo-  phes.  Pour  moi  je  croique  par  ces  philofophes ,  l'on  doit  en- 
tendre les  Chrétiens;  car  peut-être  que  dans  ce  tems-là  on 
leur  donnoit  ce  nom,  à  caufe  de  leur  probité,  de  leur  mo« 
deftie  &  de  la  fainteté  de  leurs  mœurs.  Il  eft  confiant  que 
il  perfecute  les  Domitien  les  perfecuta  en  toutes  manières,  &  que  cette  perfe- 
Chreuens.  cution  fut  aufîi  cruelle  que  celle  que  leur  avoit  fait  Néron.  II 

relégua  l'Apôtre  faint  Jean  dans  rifle  de  Pathmos.  Il  fit  mou- 
rir Flavius  Clément ,  parce  qu'il  étoit  chrétien ,  bien  qu'il  fût 
fon  oncle ,  &  qu'il  ne  fît  que  fortir  du  confular.  Ce  cruel  ty- 
ran n'eut  égard  niaufangilluftre,  dont  Clément  fortoit ,  nia 
la  parenté:  il  exila  dans  l'ifle  de  Ponce  Flavia  Domitilla  fa 
nièce,  &  femme  de  Clément.  Trajan  quelques  années  après  la 
fit  revenir ,  à  Tarracine ,  &  enfuite  la  fit  brûler  vive  avec  deux 
de  fes  fuivanres,  dans  fa  propre  maifon.  M.  AciliusGlabrio, 
qui  avoit  été  conful  quatre  ans  auparavant,  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  périrent  dans  cette  perfecution. 

La  cruauté  de  cet  empereur  fut  la  caufe ,  &  l'occafion  de  fa 
mort  :  le  tonnerre ,  qui  en  moins  d'un  an  étoit  tombé  plufieurs 
fois ,  &  s'étoit  fait  entendre  des  mois  entiers  fans  ceffer ,  l'a  voit 
en  quelque  façon  préfagée.  Cet  indigne  empereur  étoit  deve- 
nu l'exécration  des  peuples  par  fon  avarice  infâtiable;  car  il 
femble  qu'il  ne  faifoit  mourir  les  Chrétiens ,  que  pour  s'empa^ 
rer  de  leurs  biens.  Quelques  courtifans  ,  pour  lui  plaire ,  accu- 
féxent  fans  n-uj.  fondement  Eftienne  intendant  de  la  maifon  de 
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Domicilie,  de  s'être  laifi  des  trefors  de  fa  maitrefle  :  Eftienne      An  ti  &  (uiv. 
averti  de  ce  que  l'on  tramoic  contre  lui ,  prie  le  parti  de  préve-  dep^sla  naiflancc 

,'.,,.  '    i  r  -i      de  Jefus-Chrut. 

nir  le  coup  donc  il  ecoïc  menace ,  (ans  le  meccre  en  peine  du 

danger  où  il  s'expofoic ,  s'il  éroic  découvert ,  il  forma  une  con- 

juracion  avec  fes  amis ,  concre  Domitien ,  &  le  poignarda  dans 

fon  propre  palais  l'an  de  notre  Seigneurquatre-vingcdix-fepr.      An  9j  depui» 

Ce  prince  n'avoir  que  quarante-cinq  ans,  &  en  avoir  régné  jj£j£gf  * Jçs 

quinze  &  cinq  mois. 

Les  croupes  furenc  extrêmement  touchées  de  la  mort  d'un  samort. 
prince ,  qui  les  laiflbic  vivre  dans  la  licence  ;  mais  le  peuple  en 
•eut  une  joie  inconcevable.  Les  foflbieurs  prirent  fon  corps  , 
le  mirent  dans  la  bière  publique  ,  &  le  portèrent  par  toute  la 
ville  au  milieu  des  cris ,  des  injures  ,  &  de  la  malédiction  d'une 
uombreufe  populace ,  qui  les  fuivoir.  Lefenac  n'eue  pas  moins 
de  joie  que  le  peuple ,  de  la  more  du  ryran.  Elle  fut  ii  grande, 
que  cec  augufte  corps  s'écanc  aflemblé ,  le  chargea  d'impréca- 
tions, Si  afin  d'abolir  entièrement,  fi  cela  fe  pouvoit,  la  mémoi- 
re d'un  fi  méchant  pnnee ,  il  ordonna  que  l'on  renverferoit 
toutes  les  ftatues  de  Domitien,  qui  éroient  à  Rome,  &  que 
l'on  arracheroit  toutes  les  marques  d'honneur,  qu'il  s'étoit  fait 
élever  lui-même  dans  tous  les  quartiers  de  la  ville. 

La  plupart  des  provinces  fuivirent  l'exemple  des  Romains.  Ce 
qui  me  le  fait  conje&urer ,  c'eft  l'infcription  d'un  pont  que 
l'on  voit  encore  à  Aquœs  FUvias,  en  Galice ,  fur  la  rivière  de 
Tamaga ,  c'eft-à-dire ,  près  de  Chiaves  -,  car  dans  cette  inferip- 
lion  les  noms  de  Vefpafien  font  très-lifibles ,  &  dans  leur  en- 
tier ,  au  lieu  que  celui  de  Domirien  eft  effacé  :  c'eft  une  ancien- 
ne craditionquece  pont  a  été  conftruit  fous  les  règnes  de  ces 
irois  empereurs. 

Domitien  avant  fa  mort  fit  un  édit,  par  lequel  il  défendoit 
que  l'on  plantàc  de  nouvelles  vignes  en  Efpagne  :  les  Efpagnols 
trop  occupés  à  les  culriver,  negligeoienc  le  labourage,  ce  qui 
failoir  appréhender  une  famine  dans  ces  vaftes  provinces.  11 
feroir  à  fonhaicer  que  l'on  renouvellâc  à  prefenc  une  ordonnan- 
ce fi  fage  :  c'eft  peuc-êcre  la  feule  action  louable  que  Domicien 
ait  faire  pendant  fon  règne. 

Eugène  premier  évêque  de  Tolède  mourut  alors  pour  la  foi.         XlUl  #■• 
Saint  Denis  l'Areopagite ,  (  i;  qui  la  prechoit  dans  le  même  eJJJÏ. 

(  i  )  Saint  DsnU  VAretpapte.  Comme    les  fçavans  eft  que  faint  Denys  premier 
aujourd'ui  le  fentiment  de  prefqus  tous    évêque  de  Paris,  n'eft  point  l'Aréopagir 


de  JUus-Chnlt. 
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i*n  97  Si  fuiv.  tems  dans  les  Gaules,  l'avoit  envoie  en  Efpagne  pour  faire 
^i's  -:i,| i;a  ,lC'  connoirre  Tefus-Chrift  à  ces  peuples,  (au  moins  cela paffe  en 

Ai'    li  hte_I     1  -*  i  l  \  i 

Efpagne  pour  une  tradirion  confiante.  )  Eugène  y  aiant  prêche 
l'Evangile  avec  un  très-grand  fuccès ,  &  affermi  la  religion 
Chrétienne  ,  particulièrement  à  Tolède  ,  retourna  dans  les 
Gaules  ,  pour  voir  encore  une  fois  Ton  maître  faint  Denis; 
mais  il  fut  pris  par  les  geils  du  gouverneur  Sifinnius ,  grand  en- 
nemi des  Chrétiens,  qui  le  firent  mourir;  on  jetta  enfuite  fon 
corps  dans  le  lac  Marcafio.  Les  Gaules  peu  après,  embraffe- 
rent  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Hertoldus  qui  étoit  un  des  plus  con- 
fiderables  du  pays  ,  aiantfçû  par  une  révélation  divine,  où  étoit 
le  corps  de  faint  Eugène,  le  fit  enlever,  &  le  tranfporta  dans  une 
églife  qu'il  avoir  fait  bâtir  fur  fes  terres.  Cette.églife  porte  en- 
core le  nom  de  ce  faint  Martyr;  mais  fon  corps  fut  tranfporté 
quelque  tems  après  dans  l'églife  de  faint  Denis  ,  &  fous  le  rè- 
gne d'Alphonfe  roi  de  Caftille,  qui  fut  élu  empereur,  on  ap- 
porta fon  bras  à  Tolède  :  ce  fut  un  prêtent  très-précieux  que 
Louis  VII.  roi  de  France,  fit  au  roi  Alphonfe  fon  beau-pere. 
Louis  le  jeune  accorda  ce  riche  trefor  à  l'églife  de  Tolède,  à 
la  follicitation  de  Raimond,  qui  en  étoit  évêque  ;  car  dans  le 
tems  que  ce  Prélat  alla  au  concile  de  Rheims  ,  fous  le  pontifi- 
cat d'Eugène  III.  il  découvrit  dans  ce  voiage  le  lieu  où  repo- 
foit  le  corps  de  faint  Eugène,  premier  évêque  de  Tolède,  & 
tout  ce  qui  regardoit  ce  faint  Martyr,  dont  on  avoit  prefque 
entièrement  perdu  le  fouvenir  en  Efpagne.  Charles  IX.  roi  de 
France  a  depuis  envoie  de  nos  jours  à  Philippe  IL  roi  d'Efpa- 
gne,  le  relte  du  corps  de  ce  faint,  &  on  le  porta  l'an  mil  cinq 
cens  foixante-cinq,  dans  l'églife  métropolitaine  de  Tolède, 
avec  une  pompe  extraordinaire ,  &  on  le  pofa  dans  une  magni- 
fique chaffe  au  deffus  du  grand  autel,  où  il  eft  révéré  de  tous 
les  fidèles. 

11  y  a  des  auteurs  qui  croient  que  le  pape  faint  Clément  en- 
voia  Philippe  en  Efpagne,  après  l'avoir  facré  évêque;  &  Mi- 
chel Syncelle  dans  la.fyie  de  faint  Clément,  prétend  que  faint 
Eugène  évêque  de  Tolède*  n'eft  point  différent  de  Marcel, 
que  faint  Denis  avoit  envoie  dans  les  Gaules  pour  accompa- 

te  ,  qu'il  n'eft  jamais  venu  dans  les  Gàu-  que  Mariana  rapporte  ici  de  (àint  Enge- 

les  ,   &  que  le  faint  Denis  premier  évê-  ne  premier  évêque  de  Tolède  ,  &  des 

que  de  Pans,  n'y  vint  que  dans  le  troi-  autres  faints,  «lont  parle  ici  Mariana. 
lieine  ficelé  ;  ce  fiiteme  rcaverfe  tout  ce 
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gper  Philippe.  Il  ajoute  que  Marcel  étoit  le  nom  de  la  famille  Au  97  &  fmV: 
du  faint,  «Se  qu'on  ne  lui  donna  le  nom  d'Eugène  ,  que  pour  d^iii^uîr'i"" 
marquer  la  grandeur  de  fa  nobleffe ,  &  la  fàinteté  de  .fos  mœurs. 
Ce  qui  a  confirmé  cet  écrivain  dans  l'on  opinion ,  c  eft  que  nul 
ancien  auteur  ne  parle  de  faint  Eugène;  foible  raifon  :  il  ne 
devroit  donc  rien  dire,  ni  de  faint  Philippe  ,  ni  de  faim  Mar- 
cel ,  dont  les  anciens  ne  font  également  aucune  mention. 
Ce  que  l'on  peut  dire,  c'eftque  tout  ce  que  Syncelle  avance, 
n'eft  fondé  que  fur  des  conjectures  peu  convaincantes  :  car  le 
filence  des  anciens  n'eft  pas  plus  une  preuve  infaillible  de  la 
vérité,  que  de  la  faulTeté  d'une  hiftoire;  ainfi  chacun  en  croi- 
ra ce  qu'il  jugera  à  propos.  On  nefçait  abfolumentrien  de  ce 
que  Philippe  &  Marcel  firent  en  Efpagne  :  il  nelaiffe  pasde  fe 
trouver  des  fçavans  qui  prétendent  que  ce  n'eft  qu'une  même 
perlbnnc  ,  qui  a  eu  trois  noms,  &  à  qui  les  uns  ont  donné  le 
nom  de  Philippe,  d'autres  celui  de  Marcel,  &  d'autres  enfin 
celui  d'Eugène. 

Le  fameux  poète  Marc  Valere  Martial  né  àBilbilis  ,  auprès 
de  Calarayud  ,  fleuriffoit  à  Rome  fous  l'empire  de  Domirien. 
O  Canius  de  Cadiz  ,  &  Decien  de  Merida  la  grande  ,  étoient 
deux  autres  poètes  célèbres  ^contemporains  du  même  Martial. 

Apres  la  mort  de  Domitien,  le  fenat  d'un  confentement  Nerva,  Trajaa 
gênerai  défera  l'empire  à  Nerva.  Comme  ce  prince  étoit  fort  &Adnen< 
âgé ,  il  choifit  &  detigna  pour  fon  fuccefleur  M.  Ulpius  Trajan 
Elpagnol,  né  à  Italique  ,  auprès  de  Seville  dans  la  Bœtique  , 
&  qui  s 'étoit  fait  diftinguer  tant  dans  la  paix  que  dans  la  guer- 
re. Nerva  en  adoptant  Trajan ,  voulut  avoir  quelqu'un  qui  l'ap- 
puiât  contre  les  mauvaifes  intentions  des  mecontens,  &  le 
mépris  que  fa  vieilleffe  pourroir  lui  attirer.  Ce  fut  fous  l'empi- 
re de  ce  prince  que  l'Apôtre  faint  Jean  quitta  l'ifle  de  Pathmos , 
où  il  avoit  été  exilé  par  Domitien ,  qu'il  rerourna  à  fon  églife  ; 
.car  Nerva  caffa  tout  ce  qu'avoit  fait  Domitien ,  mais  il  ne  régna 
que  feize  mois. 

Dès  que  Nerva  fut  mort,  Trajan  prit  le  gouvernement  de      Trajan  fuccede 
l'empire  au  mois  de  Février  de  l'année  quatre-vingt  dix-neuvié-  à  Nerva. 
me.  Il  ne  trompa  pas  l'efperance  que  l'on  avoir  conçue  de  fes  ja  France  de?  re- 
belles qualités   11  eutPlutarque  pour  précepteur  ,  &l'on  voit  fus-Chrift. 
encore  une  des  lettres  quïl  reçut  de  ce  g-and  homme ,  au  com- 
mencement de  fon  règne.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  délicat, 
&  de  plus  judicieux  :  ce  philofophe  lui  donne  des  confeils  ad- 
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An  ?9  &  fui/,  mirables ,  pour  fe  bien  conduire  fur  le  trône  où  il  eft  e'ievé  :  Car, 
îie  Jefas-Chri"ft.Ce  ^u*  dit-il  •>  k  *»«V?2  /f  ^/«i  affuré  pour  bien  gouverner  vos  fu jets ,  & 
■pour  vous  en  faire  obéir  avec  joie,  c'eft  de  vous  gouverner  vous-même 
Jelon  les  règles  de  la  plus  exacle  probité  ,  &  d'être  maître  abjolu  de 
vos  parlons  ,  ejr  de  votre  efprit.  Les  fautes  des  princes  ne  leur  font 
pas  feulement  honteufes  ejr  préjudiciables  à  eux-mêmes  ,  elles  lejont 
encore  tins  à  ceux  qui  les  ont  infruits ,  ejr  l'expérience  ne  nous  ap- 
prend  que  trop  combien  il  a  étcfunejh  aux  maîtres  a'avoir  eu  des  dif- 
ciples  qui  n'aient  pas  fuivi  leurs  infruclions.  Plutarque  finit ,  en 
difant  à  l'empereur ,  que  pour  lui ,  il  fe  mettoit  à  couvert  par  fa 
lettre ,  des  reproches  que  l'on  pourroit  lui  faire.  Carji  vous  jui- 
ves les  cotijetls  que  je  vous  donne ,  je  ferai  au  comble  de  mes  vœux , 
(jrjtvous  les  négliges ,  je  fuis  bien  aij'e  que  toute  la  terre  fçache  que 
je  nai  nulle  part  aux  fautes  de  l'empereur ,  puijqu  il  n'aura  écouté 
ni  mes  infruclions ,  ni  mes  confeils. 

Trajan  fit  faire  deux  ponts  magnifiques,  l'un  en  Allemagne 
fur  le  Danube,&  l'autre  en  Efpagne  fur  le  Tageà  la  ville  que  l'on 
nomme  aujourd'hui  Alcantara  ,  &  fituée  dans  cette  province 
de  la  Lufitanie,  que  l'on  appelle  Eftremadoure.  On  leva  de  gro£ 
fes  fommes  fur  les  peuples,  pour  laconftru&iondeceponr. 

Ccelius  Tatien  treforier  de  l'épargne,  né  à  Italique,  étoit 
précepteur  d'Adrien  ,  &  très-conlideré  de  Trajan ,  fur  l'erpriî 
duquel  il  eut  beaucoup  de  pouvoir  ;  on  voit  encore  dans  le 
château  d'Azagua,  petite  ville  de  la  Bœtique,  qui  appartient 
aux  chevaliers  de  faint  Jacques  ,  on  y  voit ,  dis-je ,  deux  pier- 
res ,  qui  fervoient  de  piedeftal  aux  ftatues  de  Marcia  &  de  Ma- 
tidia ,  l'une  feeur  de  Trajan ,  &  l'autre  fa  nièce  :  les  inferiptions 
qui  font  fur  ces  pierres,  &  qui  ne  font  pas  entièrement  eftV 
cées,  en  font  une  preuve  convaincante. 
Origine  de  la  Les  foldatsde  la  feptiéme  légion ,  que  l'on  appelloit  Gem'r- 
nu,  ruinèrent  entièrement  la  ville  de  Sublancia,  dans  les  Af- 
turies,  parce  qu'elle  étoit  fur  une  montagne,  &  en  bâtirent 
une  autre  à  huit  milles  de  là ,  à  laquelle  ils  donnèrent  leur 
nom:  onl'appella  Legio  ,  &  elle  fe  nomme  aujourd'hui  Léon: 
elle  étoit  peu  confiderable ,  &  peu  peublée  en  ce  tems-là  ;  mais 
outre  qu'elle  eft  très-  illuftre  par  fon  origine,  lefejoardes  rois, 
qui  y  établirent  leur  cour  dans  le  tems  que  les  affaires  d'Efpa- 
gne  commencèrent  à  fe  rétablir  ,  par  les  victoires  fréquentes 
que  les  Chrétiens  remportèrent  fur  les  Maures ,  l'a  rendue  en- 
core pus  confiderable 

Trajan 


ville  de  Léon. 
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Trajan  régna  dix-neuf  ans  ce  demi:  la  troifiéme  année  de 
fon  empire,  il  excita  une  cruelle  perfecution  (  1  )  contre  les 
Chrétiens,  &  cette  perfecution  leur  parut  d'autant  plus  dure, 
que  le  prince  qui  les  perfecutoit ,  étoit,  au  fènriment  de  tout 
Je  monde  ,  v,i\  des  plus  (âges ,  des  plus  modérés  ,  &  des  plus  ver- 
tueux empereurs  qu'eût  eu  Kome;  mais  la  perfecution  s'adou- 
cit enfin  la  huitième  année  de  fon  empire,  parles  remontrances 
de  Pline  le  jeune,  (  2  )  alors  proconful  de  Bithynie.  Ce  grand 
homme  manda  à  l'empereur,  que  la  religion  Chrétienne  étoit 
étendue ,  non  feulement  dans  les  villes ,  mais  encore  dans  tous 
les  bourgs  &  dans  toute  la  campagne  ;  que  leurs  actions  étoient 
laintes,  &  leur  vie  irréprochable  5  que  l'on  ne  pouvoit  ni  les 
aceufer,  ni  même  les  fonpçonner  d'aucun  crime  véritable  ;  & 
que  fi  l'on  vouloir,  détruire  entièrement  cette  fede,  il  falloit 
plutôt  le  faire  par  adreflè,  que  d'y  emploier  le  fer  &  le  feu. 
Trajan  eut  égard  aux  avis  du  jeune  Pline  :  car  il  lui  récrivit  qu'il 
avoit  ordonné  que  l'on  ne  fît  aucune  perfecution  contre  les 
Chrétiens;  mais  cependant  qu'il  vouloit  que  l'on  punît  ceux 
que  l'on  denonceroir,  ou  qui  fe  prefenteroient  d'eux-mêmes 
aux  juges. 

Il  y  eur  bien  des  Chrétiens  qui  périrent  durant  cette  perfecu- 
tion: l'Efpagne  ne  fut  pas  exempte  de  l'orage.  Parmi  ceux  qui 
y  fouffrirent  le  martyre  ,  un  des  plus  confiderables  (  3  )  fut  Man- 
cius  premier  évêque  d'Evora  en  Portugal.  Il  étoit  Italien  de 
nation ,  &  né  dans  l'Emilie  :  il  y  a  quelques  auteurs  qui  veulent 
que  Mancius  ait  été  l'un  des  foixante  &  douze  difciples  de  Jefus- 
Chrift.  Son  corps,  après  avoir  été  transféré  en  differens  en- 


(  I  )  11  excita  une  cruelle  perfecution. 
Quoique  la  perfecution  excitée  par  Tra- 
jan contre  les  Chrétiens,  ne  fût  pas  uni- 
verfelle ,  ou  ne  le  fût  pas  long-tems  >  on 
laiiîoit  pourtant  aux  gouverneurs  des 
provinces,  parmi  lefquels  il  y  en  avoit  de 
très-zelés  pour  le  culte  des  faux  dieux,  la 
liberté  de  punir  ce  que  l'on  appelloit  la 
fuperftition,  ou  l'impiété  des  Chrétiens, 
dont  ils  fe  (enrôlent ,  ou  pour  îâtisfairc 
leur  faux  zelc  ,  ou  pour  autonfer  leur 
paflion  ,  ou  pour  contenter  leur  avarice, 
en  s'enrichiflant  de  la  confifeation  des 
biens  de  ceux  qu'ils  faifoient  mourir. 

(  i  )  Par  les  remontrances  Je  Pline  le  jeune. 
Nous  n'avons  point  parmi  les  païens  de 
plus  glorieux  anologifte  de  la  religion 

Tome  !.. 


Chrétienne ,  que  Pline  le  jeune ,  dans  (a 
lettre  à  Trajan,  qui  cil  le  plus  beau 
morceau  de  l'antiquité  païenne  ,  qui. 
nous  refte  pour  juilifier  la  conduite  des 
Chrétiens,  &  la  fainteté  de  la  religion 
qu'ils  profeflbient.  Fou^  la  lettre  de  Pline 
le  jeune  à  Trajan. 

(  3  )  Mancius  premier  c'vcijuc  d'Evora, 
Comme  nous  n'avons  ni  a<âes ,  ni  au- 
teurs anciens  ,  qui  faifent  mention  de 
faint  Mancius,  ni  qui  aflurent  que  ce 
faint  ait  été  premier  évéque  d'Evora  ,  on- 
ne  peut  pas  rapporter  ce  fait  comme  in>- 
conteitable  ,  il  eft  tout  a«  plus  appuie 
iur  une  ancienne  tradition  de  cette  egli» 
fe ,  dont  on  ne  trouve  ni  le  commence^- 
raent,  ni  ce  qui  l'a  occafionnée. 


An  ç>9  &  fuivï- 
depuis  la  naifianèe 

de  Jefus-Chriit. 
X  I  V. 
Trajan    excite 
une      perfecution 
contre    les  Chré- 
tiens. 


Quelques  Mar*- 
tyrs  en  hlpagne. 
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An  p9  &  fiuv.  droits  des  Afturies  ,  lorfqne  les  Maures  étoient  les  maîtres  de 
depuis  1.1  naiH.mce  toute  l'Efpagne,  demeura  enfin  à  Villa-Nova,  où  l'on  a  fait 
bâtir  un  célèbre  &  riche  monaftere  à  l'honneur  de  ce  faint  5  il 
eft  à  quatre  milles  de  Medina^del  Rio  Secco,  &  il  porte  le  nom  de 
Villa-Nuevudc  Çan  Mancïo.  Saint  Macaire  ,  faint  Jufte,  &  faint 
Rufin  fouffrirent  aufll  le  Martyre  dans  la  même  perfecution.  Ce 
fut  à  Seville ,  &  non  pas  à  Rome ,  qu'on  les  fit  mourir ,  comme 
l'ont  prétendu  quelques  fçavans  ;  mais  ce  qui  les  a  trompés , 
c'eft  que  Seville  a  porté  autrefois  pendant  quelque  tems  le  nom 
de  RomitU ,  comme  on  le  voit  par  quelques  infcriptions  qui 
nous  retient  dans  cette  grande  ville. 
Mort  de  Trajan.  L'empereur  Trajan  mourut  en  Ciliciedans  la  ville  de  Seli- 
nunte,  que  l'on  a  appellée  depuis  Trajanopolis ,  &  dans  le  mê- 
me tems  qu'il  fe  difpofoit  à  revenir  à  Rome ,  après  avoir  défait 
les  Parthes ,  &  réglé  toutes  les  affaires  de  l'orient.  On  porta  les 
cendres  à  Rome,  &  le  fenat  leur  décerna  l'honneur  du  triom- 
phe. 11  eft  le  feul  empereur  Romain  qui  après  fa  mort  ait  triom- 
phé de  fes  ennemis.  yElie  Adrien  fucceda  à  Trajan ,  qui  l'avoit 
déjà  defigné  pour  lbn  fuecefleurà  l'empire.  Adrien  étoit  parent 
de  Trajan ,  &  né  à  Italique ,  comme  lui.  Spartien  veut  cepen- 
dant qu'il  foit  né  à  Rome  ,  d'un  père  qui  portoit  le  même  nom , 
fa  mère  étoit  deCadiz,  Scs'appelloit  Domitia  Paulina.  La  fa- 
veur de  l'impératrice  Plotine,  les  foins  &  le  zèle  de  Cœlius 
Tatien ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit  fur  l'efprit  de  l'empereur , 
&  par  deflfus  tout  l'amitié  que  Trajan  avoit  pour  fa  petite  nièce 
Sabina ,  fille  de  Matidia ,  &  femme  d'Adrien ,  ne  contribuè- 
rent pas  peu  à  lui  attirer  l'eftime  &  l'affe&ion  de  l'empereur  ; 
mais  fes  grandes  qualités  naturelles ,  fon  génie  &  fa  capacité 
pour  toutes  choies ,  fervirent  beaucoup  davantage  à  lui  confer- 
ver  la  faveur  du  prince. 
Adrien  fuccede  Adrien  aiant  donc  pris  le  maniement  des  affaires,  après  la 
£  Trajan.  mort  de  Trajan  ;  refolut  de  parcourir  les  provinces  de  l'empi- 

re ,  pour  remédier  aux  defordres  qui  s'étoient  gliffés  dans  les 
règnes  précedens,  ou  par  la  faute  des  empereurs,  ou  par  les 
grandes  occupations  qui  ne  leur  avoient  pas  permis  de  faire 
là-deffus  tout  ce  qu'ils  auroient  defiré.  Adrien  alla  en  Allema- 
gne ,  en  Angleterre,  &  de  là  en  Efpagne;  il  parcourut  aufli 
l'Afrique  &  l'orient ,  &  prefque  toûjous  à  pied ,  &  nue  tête.  On 
dit  que  pendant  Ces  voiages ,  il  courut  rifque  de  perdre  la  vie  à 
Tatragone  3  car  lorfqu'il  ne  fe  défioit  de  rien ,  un  efclave  tira 
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un  poignard ,  &  fut  fur  le  point  de  le  lui  enfoncer  dans  le  cœur  :       An  99  &  fuir, 
mais  quelques-uns  de  fes  courtifans  s  étant  apperçus  du  deflein  <kpuis;la  naiflânat 
de  ce  malheureux  ;  s'en  faifirent.  Adrien  convaincu  que  ce  mi-  de  Jefus"chnft- 
ferable  avoit  perdu  l'efprit ,  ne  voulut  pas  qu'on  le  fît  mourir  ; 
il  ordonna  feulement ,  qu'on  le  mît  entre  les  mains  des  méde- 
cins pour  le  traiter. 

Il  partagea  l'Efpagne  en  fix  provinces,  la Bœtique ,1a  Lufi-  n divife l'Ef  a  n 
tanie  ,  la  Carthaginoife ,  la  Tarragonoife,  la  Galice  &  la  Mau- 
ritanie Tingitane,  fuivant  la  remarque  de  S'extus  Aurelius  Vic- 
tor. La  Bœtique  ôc  la  Lufitanie  étoient  adminiftrées  par  des 
gouverneurs  confulaires ,  comme  le  montrent  évidemment 
les  loix  du  Code  Juftiriien  ,  &  les  inferiptions  qui  nous  relient 
de  ce  tems-là  :  les  quatre  autres  provinces  étoient  gouvernées 
feulement  par  des  prefidens.  Adrien  n'eut  point  d'enfans  pour     Et  adopte  Corr> 
lui  fucceder ,  c'eft  pourquoi  il  adopta  ./Elius  Commodus  Verus ,  modlls  Verus- 
père  de  Lucius  Verus,  qui  régna  avec  M.  Antonin  le  philofo- 
phe.  11  donna  à  ./Elius  Commode  le  nom  de  Cefar,  &  retint 
pour  lui  celui  d'Augufte  ;  c'eft  de  là  que  vient  la  coutume  d'ap- 
peller  Cefar  les  enfans  &  les  fuccefleurs  des  empereurs. 

Cet  empereur  fe  trouvant  importuné  pat  les  prenantes  folli-  x  V. 

citations  des  Juifs,  leur  permit  de  rebâtir  Jerufalem,  fans  avoir  }}  P'""?.  a!n5 
égard  à  ladéfenfeque  Vefpafienleur  avoit  faite  de  s'y  établir,  rufalejn^ 
&  d'y  demeurer.  11  ne  voulut  pas  cependant  qu'on  la  bâtît  au 
même  lieu  qu'elle  étoit ,  &  il  ordonna  qu'on  l'appelleroit  ey£liat 
&  non  point  Jerufalem.  Mais  les  Juifs  irrités  de  ce  que  l'em- 
pereur avoit  changé  le  nom  delà  ville  qu'ils  vendent  de  bâtir, 
&  de  ce  qu'il  avoit  défendu  qu'on  l'appelât  Jerufalem  ;  encore 
plus  irrités  de  ce  que  l'empereur  avoit  fait  bâtir  un  temple  à  Ju- 
piter, proche  de  la  nouvelle  ville,  fe  révoltèrent  de  nouveau  ; 
&  fans  faire  attention  à  leur  foiblefle ,  ou  plutôt  à  l'impoffibilité 
où  ils  étoient  de  foutenir  la  guerre  contre  les  forces  de  l'empire 
Romain  ,  ils  prirent  les  armes  comme  des  furieux.  L'empereur 
fur  la  fin  de  fa  vie  détruifit  entièrement  cette  maudite  nation, 
par  une  éclatante  victoire  qu'il  remporta  auprès  de  Bethefa  ,  ou 
deBethoron,  où  une  multitude  infinie  de  ce  peuple  s'étoit  reti- 
rée, fe  fiant  fur  la  fituation  avantageufe ,  &  fur  les  fortifications 
de  la  place.  Barcofban ,  qui  fe  faifoit  pafler  pour  le  Melfie  3 
comme  le  marquent  les  hiftoriens  Juifs  eux-mêmes,  s'étoit 
mis  à  leur  tête.  Adrien  ,  après  cette  victoire  fignalée ,  dif- 
perfa  une  féconde  fois  ce  peuple  perfide  &  mutin  ,  &  il  ea 
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An  99  &  fuiv.  forma   de  nombreufes  colonies  en  Eipagne. 

Jepuisk  n.iiiihnce  L'onzième  anne'e  de  fon  empire ,  il  défendit  que  l'on  punît 
aucun  Chrétien ,  precikment  parce  qu  il  etoit  Chrétien,  s  il 
n'étoit  convaincu  de  quelque  autre  crime.  Les  apologies  qu'A- 
riftide  &  Quadrat  prefenterent  à  cet  empereur,  en  faveur  des 
Chrétiens,  pendant  qu'il  étoit  à  Athènes ,  &  les  lettres  de  Se- 
renus  Granius  proconful  d'Alîe ,  avoient  tellement  gagné  l'ef- 
prit  de  cet  empereur  en  faveur  des  Chrétiens  ,  qu'il  les  aima 
•depuis  en  telle  forte ,  qu'au  rapport  de  quelques  hiftoriens  ,  il 
eut  quelque  deflein  de  mettre  Jefus  -  Chrift  au  nombre  des 
dieux.  On  dit  même -qu'il  ordonna  que  l'on  bâtît  dans  les  vil- 
les des  temples  en  fon  honneur  ,  &  défendit  que  l'on  éle- 
vât dans  ces  temples  aucune  idole  ,  félon  la  coutume  des 
Gentils. 

Il  fit  rompre  le  pont  qui  ctoit  furie  Danube,  &  voulut  que 
ce  fleuve  du  côté  du  feptentrion,  l'Euphrate  du  côté  de  l'o- 
rient ,  fuflfent  les  bornes  de  l'empire  Romain  ,  qui  ne  pouvoit 
prefque  plus  le  foutenir  ,  à  caufe  de  fon  immenfe  étendue. 
Adrien  tout  couvert  de  gloire,  tant  par  fes  victoires ,  que  par 
mille  autres  grandes  actions,  ne  penfa  plus  qu'à  jouir  tran- 
quillement du  repos  qu'il  avoit  donné  à  l'empire.  Comme  il 
vk  que  fa  fanté  s'affoiblilfoit,  il  fe  retirai  Baja  dans  la  cam- 
pagne d'Italie ,  &  il  y  mourut  pour  s'être  obftiné  à  faire  diète ,  6c 
à  ne  prendre  aucune  nourriture  ,  ne  voulant  point  fe  mettre 
entre  les  mains  des  médecins. 

îiâoit  d'Adrien.  H  régna  vingt -un  an:  il  priva  de  toutes  Ces  charges  Ce  lie 
Tatien  ,  qui  avoit  le  plus  contribué  à  l'élever  à  l'empire  5  & 
non  content  de  l'avoir  dépouillé  de  fes  biens  &  de  les  em- 
plois :  il  le  fit  encore  mourir  par  la  plus  lâche  de  toutes  les 
ingratitudes ,  trifte  &  funefte  exemple  de  l'inconftance  &  de 
la  légèreté  des  grands,  du  peu  de  fond  que  l'on  doit  faire  fur 
toutes  les  chofes  du  monde ,  &  particulièrement  fur  l'eftime  & 
fur  l'amitié  des  princes ,  qui  ne  paient  fou  vent  que  d'ingratitu- 
de les  plus  grands  fervices  de  leurs  fujets.  Tatien  étoit  Elpa- 
gnol,  &  né  à  Italique,  petite  ville,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
d'où  étoient  les  deux  derniers  empereurs.  Adrien  fit  mettre  au 
nombre  des  dieux  l'infâme  Antinous,  qui  étoit  fon  mignon, 
il  lui  fit  bâtir  en  Egypte,  un  temple,  &  une  ville  qui  portoit 
fon  nom.  Tout  cela  joint  à  quelques  exemples  de  cruauté,  dont 
file  fouilla ,  ternit  la  gloire  qu'il  ayoit  acquife  auparavant. 
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Ce  fur  fous  l'empire  d'Adrien ,  que  Bafilidés  forma  dans  l'E-      An  90  &  fuiv. 
gypte  la  lècte  des  Gnoftiques.  Saturninusdogmatifa  aufli  dans  dejrfu^Chhtt"06 
la  Syrie-,  car  il  confondent  les  perlonnes  delà  très-fainteTnni-      Origine  des 
té:  ilvouloit  que  toutes  nos  actions,  «Se  que  notre  volonté  de-  Gnoihqucs. 
pendillent  du  deftin,  «5c  de  l'influence  desaftres:  il  prétendait 
encore  que  la  juftice  Chrétienne  ne  confifloit  qu'en  la  foi  feu- 
le. Marc  difciple  de  Bafilidés  ,  pafla.  en  Efpagne,  pour  y  répan- 
dre fon  herefie  ,  «5c  il  y  réufïit ,  aiant  gagné  le  rhéteur  Helpi- 
dius  ,  &  Agapé  ,  qui  étoit  une  femme  de  qualité.   C'eft  de  là 
que  Pnfcillien  ,  quelques  fiecles  après ,  ralluma  le  feu  prefque 
«éteint ,  «5c  cauf.i  un  embrafement  qui  lui  fut  funefte  à  lui-même , 
comme  nous  le  marquerons  dans  fon  lieu. 

yElius  Commodus  Verus,  mourut  quelque  tems  après  qu'A-         xvi. 
drien  l'eut  adopté  :  il  étoit  d'une  famé  très  foible,  &  il  ne  fit  «^n.t<?nin  Iucce<îe 

1  ,-111       -T-     !i-i-        »  •  •    ,•      ,  o    /-  a  Aduen. 

tien  de  conliderable.  T.  Ahus  Antonm  prit  la  place  ,  &  fucce-  An  1 .9  depuis 
da  à  Adrien  l'an  cent  trente-neuf  de  Jefus-Chrift.  Pendant  les  la  alliance  deje^ 
vingt-deux  ans  &  fept  mois  qu'il  régna  ,  il  maintint  tour  l'empi- 
re Romain  dans  une  paix  profonde.  On  le  comparoit  à  Numa , 
le  plus  pacifique  des  premiers  rois  de  Rome  5  «5c  è'-eft  fa  bonté  & 
fa  clémence  extraordinaire,  qui  lui  firent  donner  le  furnom  de 
Pieux  ou  de  Débonnaire ,  <5c  de  Père  de  la  patrie.  Il  laifla  la  reli- 
gion Chrétienne  en  paix  ;  il  ôta  les  recompenfes  &  les  penfions 
à  ceux  qui  et  oient  à-charge  à  l'état,  <5c  qui  ne  pouvoient  rendre 
aucun  fervice  à  la  république.  Chacun  fefailoit  un  plaifir  d'o- 
béir à  un  n  bon  prince;  il  ne  le  laiïbit  jamais  de  faire  du  bien 
atout  le  monde.  Une  de  fes  principales  maximes  étoit  celle  du 
grand  Scipion,  fçavoir  qu'il  aimoit  mieux  conferver  un  citoien , 
que  de  tuer  mille  ennemis. 

On  ne  fçait  pas  ce  qui  fe  pafla  en  Efpagne  fous  fon  règne  :         x  vi  1. 
l'on  y  voit  cependant  quelques  inferiptions  qui  portent  fon  _  Mort  d'Antonin 
nom.  Je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  neceflaire  de  les  inférer  dans  cette  auqueWuccêde  ' 
hiftoire.  Marc  Aurele  Antonin  ,  furnommé  le  philofophe,  Antonin  le  philo-- 
gendre  d'Antonin  le  Débonnaire,  fucceda  à  Ion  beau-pere  l'an  io^e- 
cent  foixante  &  deux,  «5c  il  aflbcia  à  l'empire  Luce  Vere  ,  fils  u  naiffance décè- 
de Vere  Commode ,  qu'Adrien  avoit  adopté.  Jufques  là,  on  fus-Chrift. 
n'avoit  point  vu  qu'un  empire  eût  été  gouverné  par  deux  em- 
pereurs en  même-tems ,  &  avec  une  égale  puifïance.  Luce  Ve- 
re renouvella  la  perfecution  contre  les  Chrétiens.  Ce  fut  lui» 
au  rapport  des  hiftoriens ,  qui  le  premier ,  après  avoir  calmé 
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An  161  &fuiv.  tous  les  troubles  d'orient,  &  terminé  heurcufement  la  guerre 
dejeîus-Chnrt!"  contre  ^es  Perfes  ,  donna  le  nom  de  Comtes  à  ceux  qu'il  en- 
voioit  pour  gouverner  les  provinces.  Il  mourut  de  maladie  la 
neuvième  année  de  fon  empire. 

Marc  Aurele  Antonin  demeura  feul  empereur.  Ce  prince  fit 
éclater  durant  fon  règne  une  probité ,  une  droiture ,  &  des  ver- 
tus, dont  jufques  là  on  n'avoit  point  vu  d'exemples  fur  le  trô- 
Marc  Aurele  dé-  ne    Le  fumom  qu'il  eut  de  philofophe ,  marque  allez  fon  cru- 

*  1 1 1     les    ivlurcû- 

mans,  dition  profonde.    Il  marcha  en  perlonne  contre  les  Marco- 

nians  :  c'étoit  une  nation  qui  venoit  du  nord ,  &  qui  fembloit 
vouloir  inonder  l'empire  par  les  irruptions,  &  les  courfes 
qu'elle  faifoitdans  les  provinces  de  la  Germanie.  L'armée  de 
l'empereur  manquant  d'eau  dans  cette  guerre,  les  Chrétiens, 
qui  fervoient  dans  la  douzième  légion ,  obtinrent  de  Dieu  une 
pluie  abondante  capable  d'appaifer  la  foif  des  hommes  ôc  des 
chevaux.  11  leur  fut  outre  cela  redevable  de  la  victoire  fignalée 
qu'il  remporta  fur  cette  nation  barbare  :  car  à  leur  prière ,  Dieu 
frappa  les  Marcomans  de  foudres  &  de  tonnerres.  Prefque 
tous  les  anciens  auteurs  font  mention  de  cet  événement  mi- 
raculeux. 

Jules  Capitolin  attribue  ces  prodiges  à  la  vertu  de  l'empe- 
reur ;  mais  ce  qui  confirme  ce  que  nos  hifforiens  en  rapportent , 
c'eft  le  témoignage  de  Dion ,  «5c  les  lettres  même  de  l'empe- 
reur, que  l'on  voit  encore  en  Grec  &  en  Latin.  Le  nom  de  Ful- 
minante ,  que  l'on  donna  à  cette  légion  depuis  ce  miracle ,  efl 
une  preuve  affez  vifible  que  ce  fut  à  la  prière  des  foldats  Chré- 
tiens, que  l'empereur  le  crut  redevable  dufalut  de  fon  armée. 
On  voit  à  Tarragone  des  vefliges  du  nom  de  Fulminante ,  (  i  ) 
&  de  ce  prodige  étonnant  dans  une  épitaphe  Latine  qui  fe  trou- 

(i  )  l'eftiges  du  nom  Je  Fulminante.  Je  portée  fur  les  Marcomans,  raconte   ce 

fçai  qu'il  y  a  quelques  critiques  recens, &  prodige  ;  &  en  confeqnencc,ordonne  que 

hardis,  qiiji  fe  mettant  fur  le  pied  de  nier  fon  puniife  de  mort  ceux  qui  acculeront 

les  faits  les  plus  inconteilables ,  fur  tout  les  C  hrétiens  précifément  iur  leur  reli- 

quand  il  y  a  quelque  chofe  d'extraordi-  gion  ,  pour  marquer   iâ  reconnoiflance 

naire  &  de  miraculeux,  ont  ofé  révoquer  envers  ceux  ,  aux  prières  defquek  il  éroic 

en  doute  ce  prodige  que  Dieu  opéra  en  redevable  de  la  victoire;  &  te  fut  en 

faveur  ,  &  à  la  prière  de  la  douzième  le-  confequence  de  ce  miracle  obtenu  par 

gion  -,  maison  ne  peut  aflez  admirer  l'au-  les  prières  de  cette  douzième  légion 

dace  de  ceux  qui  oient  la  contefter  ;  car  qu'on  la    nomma  la  Foudroiante ,  ou  la 

l'empereur  Marc  Aurele,  dans  la  lettre  Fulminante ,  ou  au  moins  qu'on  Ihi  C$ 

qu'il  écrivit  au  fenat ,  pour  lui  rendre  confirma  le  nom. 
compte  de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
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vc  dans  les  jardins  de  Jean  Melgofa,  dont  je  ne  rapporte  pas  ici      An  m  &  finV; 
la  traduction  Françoùb  ,  mais  dont  je  mets  l'original  dans  la  J^jëfiB-êhST" 
note.  (  2  ) 

Outre  cette  épitaphe  qui  eft  fort  entière  ,  &  un  des  plus 
beaux  monumens  qui  nous  relient  de  l'antiquité  ,  nous  en 
avons  un  autre  du  même  tems  à  Barcelonne ,  dans  une  mai- 
ion  qui  appartenoit  autrefois  à  la  famille  des  Requefens,  & 
dont  l'on  a  fait  une  églife  confacrée  à  faint  Juft  &  à  faint  Paf- 
teur  :  c'eftun  teftament  fait  fous  l'empire  d'Aurele  ;  il  eft  gravé 
fur  plufieurs  pierres.  Je  regarde  cette  pièce  comme  la  plus  fin- 
guliere  qu'il  y  ait  en  ce  genre.  Par  ce  teftament  il  paroît  qu'on 
appelloit  centième  ufure  du  tems  des  Romains ,  ce  que  l'on  re- 
tiroit  tous  les  ans  pour  intérêt ,  de  la  femme  que  l'on  avoit  prê- 
tée 5  ce  qui  alloit  à  la  huitième  partie  du  principal  ;  c'eft-à-dire , 
qu'on  prenoit  à  peu  près  douze  pour  cent;  ou  lorfqu'au  bout 
de  cent  mois,  l'on  avoit  retiré  deux  fois  le  principal ,  d'où  l'on 
donna  à  cette  ufure  le  nom  de  centième  ,  ou  bien  lorfqu'au 
commencement  de  chaque  mois  ,  qui  étoit  le  tems  où  l'on 
avoit  coutume  de  faire  les  paiemens ,  l'on  paioit  à  celui  qui 
avoit  prêté  la  centième  partie  de  la  fomme  qu'il  avoit  prêtée. 
Quoique  ce  teftament  foit  allez  long ,  j'ai  cru  que  l'on  ne  fe- 
roit  pas  fâché  de  voir  l'infcription  &  le  teftament  tel  qu'il  eft 
rapporté  dans  l'hiftoire  Latine.  (  3  ) 

Marc  Aurele  Antonin  mourut  l'année  cent  quatre-vingt-        x  v  1  r. 
unième  de  notre  Seigneur  ,  le  vingt  -  feptiéme  du  mois  de   .  Mort  dc  Marc 

°  or  Aurele. 

An   181  depuis 

(2)  Vtriginal  dans  la  note.    Comme  tonino  ,  C  Aur.  Vero.  Aug.  intcr  immunes   ]j  nailîance  de  Je- 

nous  vivons  dans  un  (îccle  où  l'on  eit  fort  confiquut.  in    honores  tedilitios  il.  vir.   III.  lus-Chrill. 

curieux  de  ces  anciens  monumens ,  je  fe-  flam.  Romtc. 

rois  blamc  de  ne  pas  mettre  ici  l'inlcrip-  Divorum  et  Augustorum. 

tion    Latine  ,  qui  regarde   cette  même         Qui  R.  P.  Barc.  Ta.  C.  do  hgo.  darique 

légion  :  la  voici.  volo  (b)  xvn.  D.  ex  quorum  ufurisfemijfi-      (b)  Deiiariosfep- 

D.     M.  bus  edi  volo  quod  annis  fpeflac.  pugiUum  die   tem  millia  quin«en-> 

Julio  fecundo  qui  vixit   ann.    xxxvim.  mi.  id.  Junii   vfque  ad  x.   ccL.  V  eâdem   tos. 

M.  11.  D.  x.  c.   Julius  Jofchus  Lrg.xil.Ful-  die  ex  x.  ce.  ZJToleum  in  Thermis  public,  po- 

■tricisLibertobenemirutti  ficit.  pulo  prxberi  C  tella.    Frtflari  eâ  conditione 

(?)  0 ans  l'hiftoire  Latine.  Voici  enco-  volo ,  ut  iiberti  mei.  Item  libertorum  meorum 

re  une  autre   infeription  ,  dont  j'ai  cru  hbertarumque    Iiberti  quos    honor   feviratus 

qu'il  feroitaflez  inutile  de  mettre  la  tra-  contigerit  ab  omnibus  mmteribus  feviratus  ex- 

diidion  Françoife  dans  mon  texte  ,  &  cufatifmt. 

dont  il  n'y  a  que  le  précis  dans  l'Efpa-  Q_y  o  d    si  q_u  i  s    eorum. 

gnol ,  j'ai  cru  que  le  lecteur  feroit  bien         Ad  munera  Vocitus  fuerit  ,  tum   ea    x.' 

aife  de  l'avoir  entière.  vir.  D.  ad  remp.  Tarrac.  transfert  jubeo  fub- 

Ccn-       L.  Gïcilius.  L.  F.  Pap.  optatus.  (  a  )   7.  eadem  forma   fpeflaculortim  quod    S  S-    efl 

Leg.  vu.  G.  fel.   ©"  7-  L'g-  xv.  Appollin.  edendtpm  Tarracane  L.  D,  D,  D. 
tntjj'm  honefta  mijfioncab  imp.  M.  Aur.  An- 
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An  iSi  &  fuiv.  Mars  >  il  régna  dix-neuf  ans  &  un  mois.  Ce  prince  (i  fameux 

depuis  la  naiûance  i.'  i       j     r  i>   n_  i 

dejaui-UuiiL  Par  i  éclat  de  les  vertus  ,  ne  1  elt  gueres  moins  par  les  im- 
puretés ,  &  par  les  débauches  de  l'impératrice  Fauftine  fa 
femme ,  qui  deshonora  le  lit  impérial.  Antonin  ne  pouvant 
retirer  fa  femme  de  les  défordres ,  &  d'ailleurs  ne  pouvant  le 
refondre  à  la  répudier,  flétrit  la  majefté  du  trône,  &  la  propre 
gloire  par  cette  honteule  difïimulation ,  &  par  cette  lâche  irv 
dolence  ,  avec  laquelle  il  fouffrit  fi  long-tems  que  fon  propre 
palais  fût  fouillé  par  les  infamies  de  l'impératrice,  &  qu'il  fut 
en  même-rems  le  centre  du  libertinage  ,  Ôc  le  rendés-vous 
de  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  débauché.  Malgré  cette  tache  affreu- 
fe  ,  qui  ternit  la  gloire  d'Antonin  ,  (à  mémoire  ne  laiffa  pas  d 'éV 
tre  en  vénération  à.  tout  L'empire.  11  étoitadoréde  fes  fujets, 
refpeélé  de  fes  voifins  ,  &  redouté  de  fes  ennemis  :  en  un  mot, 
le  nom  des  deux  Antonius ,  le  beau-pere  &  le  gendre ,  devint  fi 
cher  aux" Romains,  que  SeptimeSevcre  porta  une  loi>  par  la- 
quelle il  régla  que  les  empereur.'  porteraient  déformais  le 
furnom  d'Antonin  ,  comme  ils  portoient  déjà  celui  d'Au- 
gufte. 
Commode  lui       iî.lius  Aurele  Commode  Antonin, que  fon  père  avoit  affbcic 

uccede.  ^  l'empire,  &  qu'il  Iaiflà  en  mourant  pour  fon  fuccefièur,  fouilla 

par  fes  defordres  le  fang  qu'il  avoit  reçu  de  fes  ancêtres,  &  la 
gloire  de  leur  nom.  11  porta  le  furnom  d'Augufte.j  mais  il  fut 
en  effet  l'efclave  des  paillons  les  plus  brutales,  &  il  fe  livra  à. 
tous  les  vices  les  plus  abominables.  On  croit  que  Martia  fi 
concubine  fe  fervit  de  charmes  &  d'enchantemens,  pour  lui 
infpirer  de  l'amour.  Elle  fut  la  caufe  de  fa  mort  ;  car  cette  mal- 
heureufe  aiant  furpris  un  billetde  Commode ,  &  voiant  qu'elle 
étoit  dans  la  lifte  de  ceux  qu'il  vouloit  faire  mourir ,  elle  le 
communiqua  à  l'eunuque  Narcilfe ,  &  le  confulta  fur  le  parti 
qu'elle  avoit  à  prendre  ,  dans  une  fi  preflànte  conjonéfure.  Ils 
convinrent  enfemble  qu'il  falloir  prévenir  le  riran  ,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  cette  feule  reflburce  ,  pour  éviter  l'a  mort  :  ils  prirent 
donc  des  meiures  pour  s'en  défaire.  Cette  malheureufe  luy  don- 
na d'abord  du  poifon  ;  mais  voiant  qu'il  étoit  trop  lent,  elle 
l'étrangla  elle-même,  fécondée  de  Narciffe.  Commode  érois 
âgé  de  trente-deux  ans;  il  en  régna  douze,  huit  mois  &  quin- 
ze jours.  On  dit  qu'il  avoit  trois  cens  concubines,  &  autant 
de  jeunes  garçons,  les  plus  beaux  que  l'on  pouvoir  trouver». 
&  dont  ce  prince  brutal  abufoit.  11  fut  le  premier  des  empereurs 

Romains 
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Romains  qui  vendit  les  charges.   De  combien  de  malheurs     An'i8i  S:  faiv. 
cet  abus  n'a-t-  il  point  été  la  fource  >  <)eP";:v  ^  naiflancô 

Jules  Capitohn  dit  qu  Annius  Vere,  bifaieul  de  Commode ,  M  .  f- 
ctoit  Efpagnol,  &du  bourg  de  Succube,  ou  Sierra  de  Ronda,  Facund  &  Ptuni- 
dansl'Andaloufie.  Il  y  a  des  auteurs  qui  fixent  à  ce  tems-là  le  tl& 
martyre  de  faint  Facund  &  de  faint  Primitif.  Atticus  prefident 
de  la  Galice  pour  les  Romains,  aiant  ordonné  à  tous  les  fol- 
dats  de  la  province  de  fe  trouver  à  un  facrifice  public ,  que  l'on 
devoit  faire  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Cea ,  qui  prend  la  four- 
ce  dans  les  montagnes  des  Afturies,  &  qui  traverfe  une  partie  de 
k  Caftille.  Ces  deux  généreux  foldats  de  Jefus-Chrift  refufe- 
rent  d'y  affilier ,  &c  de  louiller  par  des  abominations  impies  la 
fainteté  de  la  religion  qu'ils  profeifoient.  Le  prelîdent  regar- 
dant ce  refus  des  deux  foldats  ,  comme  un  outrage  fait  aux 
dieux,  8c  à  fa  propre perfenne , refolut  de  venger  fes  idoles > 
&  de  punir  le  mépris  que  Facund  &  Primitif  avoient  fait  de  fes 
ordres.  Il  les  fit  d'abord  dégrader  de  la  milice,  &  leur  orale 
baudrier  :  il  les  fît  tourmenter  enfuite  de  toutes  les  manières  i 
mais  enfin  voiant  leur  fermeté ,  &  qu'il  ne  pouvoit  par  la  vio- 
lence des  tourmens  les  réduite  à  facrifier  aux  idoles,  il  leur  fit 
couper  la  tête.  Les  Chrétiens  enfevelirent  leurs  corps ,  <5c  les 
enterrèrent  dans  l'endroit  même  où  on  les  avoit  faits  mourir;. 
&  dans  la  fuite ,  ils  y  firent  bâtir  une  églife.  Au  tems  que  les 
Maures  riivageoient  TEfpagne  ,  &  qu'ils  étoient  prefque  les 
maîtres  abfolus  de  ce  puiflant  roiaume,  on  transfera  plusieurs 
fois  les  reliques  de  ces  deux  faints  Martyrs  en  differens  endroits 
des  Afhiries  ,  afin  de  les  dérober  à  l'impiété ,  &  à  la  prophana- 
tion  de  ces  infidèles  5  mais  fous  le  règne  d'Alphonfe  ,  furnom- 
mé  le  Grand,  on  les  rapporta  en  ce  faint  lieu,  &  l'on  fit  rebâ- 
tir du  tems  de  Ferdinand  premier ,  l'ancienne  églife  que  les 
premiers  Chrétiens  avoient  bâties  en  l'honneur  de  ces  faints , 
&  au  lieu  même,  où  ils  avoient  enduré  le  Martyre.  On  y  joi- 
gnit encore  un  monaftere  de  Bénédictins ,  que  Ion  appella  de 
faint  Facund ,  &  aujourd'hui  Sahagun  :  ce  monaftere  eft  un  des 
principaux  d'Efpagne. 

L'empereur  Commode  fut  tué  l'an  cent  quatre-vingt-treize;        x  v  r  rr 
Helvius  Pertinax  lui  fucceda ,  il  avoit  foixante  &  dix  ans ,  &  ii     Mort  de  c©jhs 
étoit  fils  d'un  affranchi:  il  tint  l'empire  deux  mois  &  vingt-huit  mode' 
jours.  Les  aflaffins  de  Commode,  pour  cacher  leur  crime,  &.  la  nâiffanL  §jfa  % 
ôter  aux  Romains  la  penfée  de  les  en  foupçonner ,  firent  de-  rus-Chnû~ 
Tomal-  A.aa 


An  193  &  fuiv. 
depuis  la  naiftance 
de  [cfus-Chrift. 

Pertinax  lui  fuc- 
ccde. 

11  eil  tué  par  fcs 

gard.gs. 


Julien    fucccde 
à  l'ertitux. 


Et  il  eft  poignar- 
dé par  fes  foldats. 


.    Septime  Severe 
jîuifuccede.   • 
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clarer  empereur  Pertinax  ,  dont  tout  le  monde  connoiffoit  la 
droiture  ôc  la  probité  :  mais  les  foldats  prétoriens  dans  le  tems 
même,  pourainfi  dire ,  qu'ils  lui  mettoient  le  fceptre  en  main , 
fe  (buleverent  contre  lui ,  &  le  matfacrerent  dans  fon  Palais. 
Les  troupes  accoutumées  à  la  licence  &  au  libertinage  ,  ne 
pouvoient  fouffrir  qu'avec  dépit  que  l'on  voulût  ramener  l'an- 
cienne diicipline  militaire.  Elles  redoutèrent  l'exactitude  &  la 
feverité  du  nouvel  empereur.  Ainfi  dans  ces  fiecles  corrom- 
pus, levicetriomphoit  •-,  &  il  ne  falloit  qu'être  vertueux,  pour 
perdre  l'empire  &  la  vie.  Pertinax  parloir  très-purement ,  & 
très-poliment  fa  langue  naturelle,  &  ne  parloit  gueres  moins 
bien  la  Grecque.  Il  étoit  très-habile  dans  le  droit,  qu'il  avoit 
appris  Tous  Sulpice  Apollinaire ,  qui  avoit  été  Ton  précepteur , 
&  dont  nous  voions  encore  à  prêtent  les  argumens  qu'il  a 
faits  des  comédies  de  Terence. 

Après  la  mort  de  Pertinax ,  Sulpitien  &  Didius  Julianus  en- 
trèrent en  lice ,  pour  difputer  entre  eux  la  place  de  Pertinax. 
Ces  deux  indignes  rivaux  à  la  honte  de  l'empire  Romain ,  ofe- 
rent  trafiquer  ouvertement,  &  marchander  l'héritage  des  Ce- 
fars  ,  &.  l'empire  de  l'univers.  Chacun  négocia  de  fon  côté ,  & 
tâcha  d'engager  dans  fon  parti  les  cohortes  prétoriennes  •-,  les 
intrigues  &  les  cabales  eurent  moins  de  part  dans  cet  infâme 
trafic  que  l'argent ,  &  Julien  enfin  l'emporta  fur  fon  compéti- 
teur,  qui  n'en  étoit  pas  plus  digne  que  lui.  Julien  avoit  pro- 
mis à  chaque  foldat  ving-cinq  fefterces  :  (  20)  ainfi  par  le  plus 
honteux  trafic  qui  fut  jamais  ,  l'empire  demeura  au  plus  offrant , 
&  Julien  n'étant  nullement  en  état  de  fournir  une  fi  grofle  fom- 
me ,  ni  de  contenter  l'avarice  des  troupes ,  fe  rendit  également 
odieux  aux  foldats ,  &  au  peuple  ;  &  ceux-même  qui  l'avoient 
élevé  à  l'empire  ,  le  lui  ôterent  ,  avec  la  vie,  fix  mois  après 
qu'il  eut  été  proclamé  empereur.  11  fut  poignardé  par  les  intri- 
gues de  Septime  Severe. 

Septime  Severe ,  après  la  mort  de  l'indigne  Julien ,  ne  penfa 
qu'à  occuper  lui-même  la  place  qui  demeuroitvuide.  Comme 


(  io)  A  chaque  foUat  vingt-cinq  fefterces.  roit  trop  difficile ,  à  caufe  de  la  variation 

Il  y  .1  deux  fortes  de   fefterces ,  les  pe-  dans  le  cours  de  nos  efpeces  :  je  m'en 

lits  ,  &  les  grands  qui  en  font  mille  pc-  tiens  au  fendillent  du  fçavant  père  Har- 

tits.  Sans  entrer  dans  .nie  longue  diller-  douin,qui  dit  que  vingt-cinq  fefterces, 

-.mon  du  petit  fltdu  grand  fefterces  ,  du  fe  reduifent   en  notre  monnoie  à  trois 
tefterce  d'or ,  &  de   celui  d'argent  ;   du 
prix  &  de  la  valeur  de  chacun  ,  ce  qui  fc- 


mille  cent  vingt- huit  Jures. 
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il  étoit  adroit,  il  ménagea  fi  bien  l'elprit  des  troupes ,  qu'il  fut  An  «j>3  &  fuir. 
proclamé  empereur  par  les  légions  de  llllyrie.  11  étoit  né  à  de  jd^ChST* 
Leptis  en  Afrique  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Tripoli  de  Bar- 
barie ,  en-deça  de  la  petite  Syrte.  Sa  valeur  &  la  réputation 
qu'il  avoit  acquife  à  la  guerre ,  couvrirent  en  quelque  manière 
fa  férocité  naturelle  ,  &  fon  génie  cruel.  On  dit  communé- 
ment de  ce  prince  qu'il  ne  devoit  jamais  naître  ,  ou  ne  jamais 
mourir.  Dès  le  commencement  de  fon  règne  ,  il  donna  un 
exemple  de  feverité  &  d'équité,  capable  d'intimider  les  trou- 
pes ,  &  de  les  tenir  déformais  dans  le  devoir.  Il  commença  par 
les  cohortes  prétoriennes,  qui  s'étoient  rendues  redoutables, 
&  qui  s'étoient  miles  en  pofieffionde  difpofer  de  l'empire,  &de 
détrôner,  ou  de  malfacrer  leurs  empereurs,  félon  leur  capri- 
ce, &  leurs  intérêts:  il  les  bannit  à  cent  milles  de  Rome.  Ces 
cohortes  s'étoient  rendues  odieufes  par  la  mort  de  Pertinax  ;  & 
pour  venger  l'attentat  qu'elles  avoient  eu  l'audace  de  commet- 
tre dans  la  perfonne  de  cet  empereur ,  Severe  leur  ôta  les  armes 
&  le  baudrier. 

11  vainquit  en  orient  Pefcenninus  Niger,  qui  avoit  ofé  fe  n  défait  Niger 
faite  proclamer  empereur.  Byzance  aiant  eu  l'infolence  de  &Albi». 
fermer  fes  portes  à  Severe,  il  ruina  entièrement  cette  ville.  Il 
n'eut  pas  plutôt  appaifé  les  troubles  de  l'orient ,  qu'il  fe  tranf- 
porta  dans  les  Gaules,  où  il  s'étoit  élevé  un  nouveau  concur- 
rent. Albin  avoit  été  affez  téméraire,  pour  prendre  le  titre  d'Au- 
gufte  ;  mais  Severe  toujours  brave ,  &  toujours  heureux ,  n'eut 
pas  de  peine  à  triomper  de  ce  lâche  compétiteur.  Albin ,  à  l'e- 
xemple d'Ariftides,  compofa  les  comédies  Milefiennes,remplie 
des  plus  abominables  impuretés.  Severe  dompta  trois  fois  les 
Parthes ,  rendit  à  Rome  fon  premier  éclat ,  rétablit  la  paix  dans 
l'Angleterre  ;  &  pour  arrêter  les  courfes  des  Ecoflbis ,  fit  faire 
une  longue  &  forte  muraille,  qui  traverfoit  cette  grande  ifie 
dans  l'endroit  le  plus  reflerré ,  &  qui  alloit  dune  mer  à  l'autre. 

Severe  mourut  à  Yorck,dansle  cours  de  cette  guerre.  Il  MortdeSevcir. 
avoit  régné  dix-fept  ans ,  huit  mois  &  trois  jours  :  voici  les  der- 
nières paroles  que  cet  empereur  prononça  en  mourant,  j'ai  re- 
çu, dit- il ,  l'empire  dan>  le  trouble  &  dans  la  confufion,  &  je  le  lai  fié 
paifible  à  mes  cnfans  :  ils  le  confervcront  long-tems ,  s'ils  ont  de  la 
vertu  $  mais  s'ils  Je  plongent  dans  le  vice  &  dans  la  débauche  ,  les 
dieux  les  en  priveront  bien-tôt.  1 1  ajouta  :  J'ai  tout  été ,  &  j'ai  re- 
connu que  tout  étoit fnvole.  Il  perfecuta  les  Chrétiens  la  neuvié- 
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An  i?3  &  fuiy.  me  année  de  fon  empire  :  faint  Félix  prêtre,  faint  Fortunat  & 
Sëms-è'hnrt""  faint  Archiloque  diacres ,  fouffrirent  la  mort  pour  Jefus-Chrift , 
à  Valence  en  Efpagne.   11  y  a  des  auteurs  qui  mettent  Achillée 
pour  Archiloque  5  &  ils  ajoutent  que  ces  faints  martyrs  n'endu- 
rèrent pas  la  mort  en  Efpagne  s  mais  à  Valence  ;  dans  la  Gau- 
ie  Lionnoife,  c'eu-à-dire,  dans  le  Dauphiné  ,  faint  Irenée, 
cvêque  de  Lion  ,  les  y  avoir  envoies  pour  annoncer  l'Evangile. 
La  proximité  du  lieu,  &  l'éioignement  de  Valence  en  Efpagne , 
femble  favorifer  cette  opinion, 
xix.  Severe  en  mourant  laifla  l'empire  à  partager  à  fes  deux  en- 

Caracaila  fuc-  fans ,  qu'il  avoit  eu  de  deux  différentes  femmes,  (xi)  Aurele 
Antonin  Baflien  étoit  fon  fils  aîné.  11  fut  furnommé  Caracaila , 
àcaufed'une  robe  à  la  Gauloife ,  qu'il  fit  porter  au  petit  peuple 
de  Rome  dès  qu'il  fut  parvenu  à  l'empire.   11  régna  fix  ans , 
deux  mois  &  cinq  jours.  11  fignala  le  commencement  de  fon 
règne  par  un  parricide  &  un  ineefte  montrueux.  L'empereur 
Severe  avoit  ordonné  par  fon  teftament  que  Geta  fon  fécond 
fils ,  &  Antonin  fon  fils  aîné  partageroient  tous  deux  l'empire , 
il  fait  mo   "    ^  °lue  'es  deux  frci'es  auroient  une  égale  autorité  :  mais  la  pre- 
fon  tVcrc  Geta ,  miere  démarche  que  fit  le  cruel  Caracaila ,  fut  de  faire  mourir 
dont  u  cpouk  la  çctA  jeune  prince  d'une  grande  efperance ,  &  auffi  aimable  par 
fes  grandes  qualités,  que  fon  frère  Antonin  étoit  odieux  par 
les  vices  infâmes ,  aufquels  il  fe  livroit.  Caracaila  mit  le  com- 
ble à  fon  crime  par  le  mariage  inceftueux ,  qu'il  contracta  avec 
fa  belle-mere  Julia  ,(12)  mère  de  Geta. 

Ces  deux  crimes  rendirent  Antonin  l'exécration  de  tout 
l'empire,  &  redoublèrent  le  mépris  &  l'horreur  que  fesmau- 
vaifes  qualités  avoient  déjà  infpiré  pour  fa  perionne.  Il  fit  mou- 
rir ceux  qui  eurent  aflez  d'équité  pour  ofer  condamner  la  mort 
de  l'innocent  Geta  ,  ou  qui  n'eurent  pas  affez  de  lâcheté  pour 
l'approuver.  Le  célèbre  médecin  Sammonicus  Serenus ,  qui 
avoit  compofé  d'excellensôc  de  fçavans  ouvrages  furlamede- 

(2I)  Qlî'^  avo't  ea  différentes  femmes,  vrai  que  Spartien  ,  &  divers  autres  au- 

Mariana  n'avoit  pas  fait  allez  d'attention  teurs  Latins  ont  afinré  que  l'infâme  Ca- 

au  fait  qu'il  rapporte  dans  cet  endroit;  il  racalla  avoit époufé  Julie  ,  qu'ils  fuppo- 

ell  vrai  que  Severe  eut  deux  femmes  ,  la  lent  fa  belle-mere  ;  mais  Dion  &  Hero- 

premierc  qui  s'appelloit  Martia  ,  dont  il  dien,  auteurs  Grecs,  ont  écrit  que Ju- 

n'eut  point  d'enfans;  la  féconde  fut  Ju-  lie,  quoique  féconde  femme  de  Septi- 

lie,  qu'il  époul'a  mérne  avant  que  d'être  me  Severe  ,  n'étoit  point  belle-mere  de 

.empereur  ,  &  dont  il  eut  Caracaila  &  Caracaila,  mais  la  propre  mère,  aufli  ce 

<Gctta  tous  deux  nés  de  la  même  mère.  parlent-ils  point  de  ce  mariage. 

(n)   Apec  fa  belle-mere  Julie.  Il  eft 
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cine ,  fut  un  des  premiers  objets  de  (a  cruauté  ;  le  fameux  jurif-  An  t9-,  &  fuir. 
confulte  Papinien  le  fuivit  de  près  :  l'unique  raifon  que  Caracal-  ^Mxtctelk?* 
la  eut  de  le  condamner  à  mort ,  fut  qu'il  avoit  refui'é  de  jufltifiér 
en  plein  fenat  le  meurtre  de  Geta ,  aiant  dit  publiquement 
qu'il  étoit  beaucoup  plus  aijè  de  faire  un  parricide  ,  que  de  le  jus- 
tifier. 

Cet  indigne  empereur  fît  éclater  davantage  fa  perfidie  &  (a 
cruauté  dans  la  guerre  qu'il  fit  aux  Parthes  :  car  aiant  fait  fem- 
blant  de  vouloir  époufer  la  fille  d'Artaban  leur  roi ,  il  furprit  les 
principaux  &  les  plus  conliderables  de  la  nation  dans  la  ville 
de  Carras ,  (  z  s  )  où  ils  s  etoient  rendus  pour  affilier  au  maria- 
ge de  l'empereur  avec  la  fille  de  leur  roi.  Ces  gens  ne  fe  défiant 
de  rien ,  ne  s  etoient  point  mis  fur  leurs  gardes  :  Caracalla  pro- 
fitant de  leur  confiance,  les  fit  envelopper  par  fon  armée ,  &  les 
fit  tons  maflacrcr  par  la  plus  noire  trahifon  qui  fût  jamais.  Ce 
traître  ne  jouit  pas  long-tems  du  fruit  de  fa  perfidie  ;  car  Mar- 
tial le  poignarda  pendant  qu'il  étoit  à  la  garderobe,  (  14)  il  Mort  de  Cau-^ 
étoit  alors  âgé  de  quarante-trois  ans.  Julia  fa  belle-mere  &  fa  ca  a' 
femme ,  qui  demeuroit  à  Antioche ,  voiant  le  corps  de  l'em- 
pereur, que  l'on  avoit  apporté  dans  cette  ville  ,  fe  poignarda 
elle-même  fur  le  corps  mort  de  fon  époux:  telle  fut  la  fin  tra- 
gique de  l'un  &  de  l'autre.  Cet  extravagant  empereur  fe  pi- 
quoit  de  marcher  fur  les  pas  d'Alexandre  le  Grand ,  &  de  fe  ré- 
gler fur  ce  héros  ,  qu'il  avoit  pris  ,  difoit-il ,  pour  fon  modèle  , 
&  c'efl:  pour  cela  qu'il  panchoit,  comme  lui ,  la  tête  fur  l'é- 
paule gauche,  feul  endroit  peut-être  par  lequel  il  pouvoit  lui 
refTembler. 

Opilius  Macrin  ,  préfet  du  prétoire  ,  fucceda  à  Caracalla,     Macrin  lui  fuc~ 
dont  il  avoit  procuré  la  mort.    Audentius  lui  céda  l'empire  ,  cede- 
que  l'armée  lui  offroir.  Macrin  n'eut  rien  de  grand  que  le  nom 
d'Augufte  5  il  ne  fit  aucune  action,  foit  comme  particulier, 
foit  comme  empereur,  qui  lui  attirât  reftime  de  fes  fujets.  Son 
empire  ne  dura  pas  long-tems  par  la  cabale  &  par  les  intrigues 

(13)  Dans  la  ville  de  Carras.  Carras  ceflïté ,  au  milieu  d'une  campagne,  où 
étoit  une  ville  de  Mefopotamie.  On  il  ne  s'étoit  fait  fuivre  que  par'un  do- 
l'appelle  aujourd'hui  Harran,  ou  Her-  meftique ,  tous  les  autres  s'étant  éloi- 
ren.  gnés  par  refpeft  :  c'eft  aulli  fur  l'autorité 

(14)  Pendant  qu'il  étoit  à  la  garderohe.  de  Spartien  que  l'auteur  donne  quarante- 
Ce  ne  fur  point  pendant  que  Caracalla  trois  ans  à  Caracalla  qui ,  félon  Dion  , 
etoit  a  la  garderobe  qu'il  fut  tué  par  n'en  avoit  que  vingt-neuf  étant  né  de 
Martial,  mais  lorfqu'il  remontoit à che-  l'année  cent  quatre-ving-huit  ,&  aiant 
Vil ,  aptes  avoir  fatisfait  à  quelque  ne-  été  aflàfliné  l'an  deux  cens  dix-fept. 
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An  tip  Se  fuir,  de  Mefa ,  feeur  de  Julie:  car  cette  femme  aiant  gagné  les  le- 
depuisUhaiflànçe  „[ons    Macrin  fut  tué  à  Calcédoine  avec  fon  fils  Diadumenien 

deJelus-Chriit.      »  ,      ,  :.  _,  '  .  ,  .       .. 

Et  meurt.  1  année  deux  cens  dix-neuf  le  leptieme  de  Juin  :  il  ne  régna  que 

treize  mois  &  vingt-huit  jours. 
XX.  Aurele  Antonin  Varius,  prêtre  du  foleil  en  Phenicie,  fur- 

Heliogabale  fuc-  nomm<i  Heliogabale ,  étoit  fils  (  z  5  )  de  Caracalla  &  de  Soë- 
mis  fille  de  Mefa.  La  beauté  de  ion  vilage ,  &  la  majefte  de  fa 
taille,  marques  fouvent  très-équivoques  d'un  beau  naturel  & 
d'un  efprit  bienfait  &  modéré ,  lui  gagnèrent  l'affe&ion  des  fol- 
dats,  qui  le  proclamèrent  Augufte.  Dailleurs  la  mémoire  de  fon 
père  Caracalla  étoit  chère  aux  troupes,  aufquelles  il  permettoir, 
&  donnoit  tout  pour  les  engager  à  foutfrir  Ces  cruautés  &  fès  dé- 
bauches ;  outre  cela  les  intrigues  &  l'adreife  de  fon  aieule  Me- 
fa, qui  fçut  engager  l'armée  dans  les  intérêts  de  fon  petit-fils , 
contribuèrent  beaucoup  à  élever  Heliogabale  à  l'empire.  Il  ré- 
gna trois  ans ,  neuf  mois ,  quatre  jours. 

Ce  prince  n'eut  rien  qui  le  diftinguât ,  que  les  crimes  affreux, 
&  les  débauches  abominables,  aufquelles  il  fe  livra  :  il  les  por- 
ta à  un  tel  excès,  qu'il  elfaia  de  faire  changer  fon  fexe  ,  pour 
affbuvirfa  brutalité,  crime  infenfé ,  dont  l'idée  feule  fait  hor- 
reur, conrre  lequel  l'efprit  fe  révolte,  &  que  l'on  ne  peut  ra- 
conter fans  rougir.  Le  monde  ne  put  fouffrir  long  -  tems 
ce  monftre  d'impureté ,  cet  indigne  empereur ,  la  honte  &  l'op- 
probre de  la  majefté  Romaine ,  ou  plutôt  de  tout  le  genre  hu- 
main. 
Sa  Mort.  Il  fut  tué  par  les  foldats  prétoriens  le  dixième  de  Mars  de  l'an- 
née deux  cens  vingt-trois,  dans  la  fleur  de  fa  jeuneflej  car  il 
n'avoit  encore  que  dix- huit  ans.  Il  fut  le  premier  des  empereurs 
Romains  qui  porta  une  robe  toute  de  foie  :  jufques  là  on  ne 
s'étoit  fervi  que  d'étoffes  mêlées  de  foie  &  de  laine  ;  que  l'on 
achetoit  en  ce  tems- là  au  poids  de  l'or.  Ce  ridicule  empereur 
intt oduifit  encore  la  coutume  que  dans  la  vandange ,  les  valets 
avoient  permilfionde  railler  leurs  maîtres. 

(  15  )   Etoit  fis  de  Caracalla.  Helioga-  calla  ,  il  n'en   étoit  que  coufîn  i/Tii  de 

baie  ne  prit  le  nom  de  Marc  Aurele  An-  Germain  du  côté  des  femmes  :  il  elt  vrai 

tonin  ,  qu'après  qu'il  eut  été  proclamé  queMoefa,  pour  fatisfaire  fon  ambition  , 

empereur,  il  s'appelloit  en  premier  lieu  au  préjudice  de  l'honneur  de  les  filles  , 

Darius  Avitus  Bajfianus  ;  car  il  étoit  fils  de  fit  courir  le  bruit  qu'Heliogabale  étoit 

Varius  Marcellus  qui  étoit  d'Apamée  ,  &  fils  de  Caracalla ,  mais  c'étott  fans  iai- 

fimple  fenateur  ,  Se  de  Julia  Soèmis  ,  fon. 
mais  il  n'etoit  nullement  bis  de  Cara- 
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Severe  Alexandre  repara  par  Ces  vertus  ,  &  par  Tes  antres     An  ni  &  fuir. 
grandes  qualités,  les  vices  honteux  de  Ton  coufin  Heliogaba-  déjrtuslàiiaiflancé 
Te ,  auquel  il  fucceda.  11  auroit  effacé  les  plus  illuftres  de  fes  d  A^ndreSeVe- 
prédeceffeurs ,  fi  la  mort  ne  l'eût  point  enlevé  trop  tôt  à  fes  lu-  re  luifUcccdc 
jets.  11  avoir  pris  des  Chrétiens  cette  louable  coutume  de  n'é- 
lever perfonne  aux  emplois  &  aux  charges  publiques ,  fans  le 
faire  publier ,  afin  que  s'il  y  avoit  quelque  tache  dans  ceux  qu'il 
propofoit ,  il  en  fût  averti.  Il  ne  voulut  jamais  permettre  que 
l'on  vendit  les  charges ,  difant  que  celui  qui  avoit  acheté ,  étoit 
necelfairement  obligé  de  vendre.  Il  favorifa  en  tout  la  religion 
Chrétienne;  &  il  mit  l'image  de  Jefus-Chrift  dans  le  principal 
oratoire  de  fon  palais  ;  il  ordonna  même  qu'il  fût  mis  au  nom- 
bre des  dieux.  Il  ne  reçut  qui  que  ce  foit  dans  fa  confidence  & 
dans  fon  amitié ,  &  ne  permit  pas  même  à  perfonne  de  l'abor- 
der ,  s'il  n'étoit  d'une  probité  reconnue  ,  &  d'une  réputation 
fans  tache.  L'épargne  étant  épuifée ,  il  la  remplit  par  les  impôts 
qu'il  eut  l'adrelfe  de  lever  fur  les  arts  qui  ne  fervent  qu'à  la  cu- 
riofité  &  qu'à  la  magnificence. 

Après  avoir  heureufement  terminé  la  guerre  contre  les  Par-     jj  triomphe  de* 
thés,  «5c  vaincu  Artaxerxes,qui  avec  une  multitude  infinie  de  Parthes. 
ces  barbares ,  s'étoit  jette  dans  la  Perfe ,  il  fut  obligé  de  revenir 
incontinent  fur  fes  pas,  &  de  marcher  en  Allemagne,  où  la 
guerre  s'allumoit.  Mais  ce  grand  prince  y  périt  par  la  perfidie  de 
Maximin  Severe.  Il  n'avoit  encore  que  vingt-neuf  ans,  &  en 
avoit  régné  treize  &  neuf  jours,avec  toute  la  réputation  &  toute 
la  gloire  que  l'on  peut  fouhaiter.  L'on  ne  trouve  dans  toute  fa 
vie  qu'un  feul  trait  de  cruauté,,  capable  de  donner  atteinte  à  cet- 
te modération  admirable,dont  il  avoit  toujours  fait  profeffion  : 
c'eft  qu'il  condamna  Turinus  Vetronius  à  être  étouffé  par  la  fu- 
mée ,  pour  le  punir  de  la  coutume  qu'il  avoit  de  vendre  la  fu- 
mée, c'eft-à-dire,  les  grâces  &  les  faveurs  qu'il  pouvoit  obte- 
nir de  l'empereur ,  dont  il  étoit  très-confideré.  Severe  aima, 
beaucoup  le  fameux  Jurifconfulte  Ulpien  le  Tyrien  ,  qu'il  fit 
fon  chancelier  :  il  fuivit  en  toutes  chofes  les  confeils  de  ce 
grand  homme  ,  qu'il  emploia  fouvent  dans  les  plus  importan- 
tes affaires.  Il  le  couvrit  un  jour  de  la  pourpre  dans  une  émeute 
militaire  pour  le  dérober  à  la  fureur  des  mutins. 

On  ne  fçait  rien  de  ce  qui  fe  paffa  en  Efpagne  fous  le  règne 
de  ces  derniers  empereurs  ;  on  voit  néanmoins  à  Accitane  , 
c'eû-à-dire,  à  Cadiz ,  le  piedeftal  d'une  ftatue  que  l'on  éleva 
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An  iî5  &  fLiiv.  à  l'honneur  de  Mammœa  mère  de  l'empereur  Alexandre. Com- 

depujslanai/rance  me  pon  croir  qu'elle  a  été  Chrétienne,  &  même  inftruite  par 
deJelus-Chnlt.        _   .  ^  r  .         .    .r  ,    ~  .  r 

Origene  ,  nous  avons  cru  fane  plailir  au  lecteur  de  rapporter 
ici  les  paroles  qui  y  font  gravées.. 

A  Julia  Mammœa  Augufte  Julia   A4a,mmœ<z  Aug.  mx- 

mere  des  ibldats  ,  &  de  l'em-  tri  Intft?   Cœfiris  Marci  Aure- 

pereur  Cefar  Marc  Aurele  Se-  ///    Scvcri    Alcxandri  Pii.   F. 

vere   Alexandre    Pieux  ,  heu-  Aug.    Al.   cajhorum    Col.  Jul. 

reux,  toujours  Augufte.  La  co-  G<m.  Accitana  dévot.  Niunbri,. 

lonie  Julia  Gemina  Accirana  M.  J^yus.. 
donne  à  fa  divinité  ,  &  à  ià  ma- 
jefté  des  marques  de  Ion  de- 
vouement. 

Mammœa  étoit  fille  de  M'œfà ,  fœur  de  l'impératrice  Julie; 
&  fœur  de  Soëmis.  Elagabale  étoit  né  d'un  adultère  qu'avoits 
commis  l'empereur  Caracalla  (  26  )  avec  Soémis,  au  lieu  que. 
Severe  Alexandre  étoit  fils  légitime  de  Mammœa  &  de  Va- 
riusMarcellus  :  le  pape  faint  Antere  étoit  alors  fur  la  chaire  dc- 
faint  Pierre.  11  écrivit  dans  une  lettre  qu'il  adrefïà  aux  évêques 
de  la  Bœtique,  &de  la  province  de  Tolède,  qu'il  n'étoit  pas- 
permis  à  un  éveque  de  palier  d'une  églife  à  une  autre,  unique- 
ment pour  (on  intérêt  particulier. 
Maximin  r  Jules  Maximin  étoit  de  Thrace,  d'une  très-baflè  naiflance; 

de  à  Severe.  Symmaque  dit  que  le  père  de  Maximin  étoit  Gohts  ,  &  s'ap- 

pelloit  Mecca ,  &  que  la  mère  nommée  Ababa,  étoit  Alaine. 
H  n'eut  rien  qui  le  rendit  conlideraWe ,  linon  la  grandeur  de  fa 
taille,  la  force  extraordinaire  de  fon  corps,  &  une  fi  grande 
agilité ,  qu'il  atrrapoit  à  la  courfe  les  chevaux  les  plus  vîtes.  Ce 
furent  ces  qualités  qui  relevèrent  peu-à-peu,  juiqu'aux  pre- 
miers emplois  de  l'armée.  Aiant  ôté  la  vie  à  Severe  Alexan- 
dre ,  l'an  deux  cens  trente-fix,  il  s'empara  de  l'empire,  qu'il 
garda  deux  ans  quelques  mois.  11  appaifa  heureufement  les 
troubles  d'Allemagne  au  commencement  de  fon  empire.  Com- 
me il  le  préparoit  à  aller  faire  la  guerre  aux  Sarmates ,  il  reçut  a 
Sirmich  la  nouvelle  que  l'armée  avoit  proclamé  empereur' 
Gordien ,  prefident  d'Afrique ,  &  que  le  fenat  avoit  approuvé. 

(  26  )  Qttivoh  commis  l'empereur  Caracalla.  Nous  avons  déjà  parlé  de  la  fauiiete 
de  cjc  fait ,  ainû  il  eft  inutile  de  le  repeter. 

ce 
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ce  choix.  Il  rcfolut  à  l'heure  même  de  retourner  fur  fes  pas  ,      An  181  &  (W« 
&  de  marche*  droit  à  Rome,  pour  le  venger  du  fenat ,  mais  depmslana.nance 

1  rr  ai'  n.  »   i>  '      1     ,,1     ..         de  jelus-Chriit. 

aiant  voulu  pafler  par  Aquilee  ,  qui  elt  a  1  entrée  de  1  Italie  ; 
cette  ville  s'oppofa  à  Ton  partage  ,  &  ne  voulut  pas  lui  ouvrir 
les  portes.  Comme  il  le  dilpofoit  à  tirer  raifon  de  cette  infulte , 
il  apprit  que  l'on  avoit  fait  mourir  en  Afrique  les  deux  Gordiens 
père  &  fils ,  &  que  le  fenat  avoit  en  meme-tems  élevé  à  l'em- 
pire Balbinus  &  Pupienus. 

Maximin  n'efpera  plus  ni  de  pouvoir  gagner  le  fenat ,  ni  de 
s'en  venger  :  car  il  voioit  bien  que  les  deux  nouveaux  empe- 
reurs avoient  allez  de  courage  ,  &  auroient  aflez  de  force , 
pour  le  perdre  lui-même ,  &  lui  ôter  &  l'empire  &  la  vie.  L'ar- 
mée de  Maximin  frappée  de  cette  nouvelle ,  fongea  à  ména- 
ger fa  paix  avec  Balbinus  &  Pupienus  aux  dépens  de  leur  com- 
pétiteur. Quelques  officiers  entrèrent  dans  l'appartement  de  Mort  de  Ma»; 
Maximin  ,  &  le  poignardèrent.  Sa  mort  délivra  Rome ,  l'em-  min, 
pire,  &c  la  religion  chrétienne  d'un  grand  malheur  5  car  il  avoit 
renouvelle  la  perfecution  contre  les  Chrétiens,  &  il  en  vouloit 
particulièrement  aux  évêques,  qu'il  haifloit,  &  à  qui  il  avoir 
refolu  de  faire  fouffrir  les  plus  affreux  tourmens.  Ce  fut  de  fon 
tems  que  faint  Maxime  ôefes  compagnons  verferent  leur  fang 
pour  Jefus-Chrift,  dans  une  caverne  de  la  montagne  Bufraga- 
no,  où  ilss'étoient  cachez  à  vingt-quatre  milles  de  Tarrago- 
ne.  On  a  bâti  une  églife  dans  le  lieu  d'où  l'on  arracha  ce  faint 
Martyr,  pour  le  faire  mourir.  Peur-être  que  ce  faint  Maxime 
eft  le  même  que  ceux  de  Tarragone  ont  coutume  d'appeller 
Pan- Mugi, 

Les  foldats  de  la  garde  prétorienne  aiant  afiaffinédans  une  x x l'- 

émeute,  Balbinus  &  Pupienus  dès  la  première  année  de  leur  j„^r^* 
empire ,  Gordien  petit-fils  du  vieux  Gordien ,  fut  proclamé  em- 
pereur d'un  confentement  gênerai  de  l'armée  &  du  fenat.  A 
peine avoit-il  encore  quinze  ans  :  il  avoit  cependant  déjà  été 
déclaré  Cefar  par  fon  aieul ,  qui  l'avoit  deftiné  pour  lui  fuc- 
ceder  à  l'empire.  Miithée  beau-pere  de  Gordien  ,  avoit  heu- 
reufement  défait ,  &  dompté  les  Perles ,  qui  avoient  ofé  lui  dé- 
clarer la  guerre.  Ce  grand  homme  par  fa  valeur  &  par  fa  pru- 
dence étoit  d'un  fecours  extrême  au  jeune  empereur ,  qui  fe 
déchargeoit  fur  lui  du  foin  &  de  la  conduire  de  Y  empire.  Mifl- 
thee  pour  donner  de  la  réputation  à  fon  gendre  ,  l'engagea  à 
fortir  de  Rome  pour  aller  lui-même  faire  la  guerre  aux"perfes> 
Tomel.  Bbb 


de  à  Balbiaui. 
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Au  îii  &  fuiv.   Cette  guerre  eut  tout  le  fuccès  que  Gordien  en  pouvoitatten» 

jcjefus-Chrfrt*CC  dre  :  les  Perl^cs  fLirent  repoufles  jufques  dans  leur  pays ,  &  obli- 
gés de  demander  la  paix  ;  mais  ce  jeune  empereur  dans  le  tems 
Si  mort.  qU'ji  donnoit  les  plus  belles  efperances,  périt  malheureufement 

la  fixie'me  année  de  fon  empire,  par  la  perfidie  de  Philippe, 
préfet  du  prétoire.  On  voit  encote  des  lettres  de  Gordien  à  Ton 
beau-pere,  dans  lefquelles  il  fe  plaint  que  les  princes  font  les 
plus  expofés  à  être  trompés  par  la  balle  flaterie  &  les  lâches 
complaifances  de  leurs  propres  officiers ,  toujours  occupés  à 
Surprendre  leurs  maîtres ,  qui  ne  peuvent  pas  voir  ni  exami- 
ner toutes  chofes  par  eux-mêmes  ;  &  à  abufer  de  leur  faveur 
pour  dreffer  des  pièges  à  des  rivaux  qu'ils  veulent  perdre,  & 
pour  élever  leurs  créatures  ,  quelque  indignes  qu'elles  en 
fbient. 

Nous  pouvons  ajouter  que  ce  qui  manque  aux  princes ,  & 
qui  leur  eft  pourtant  très-neceiTaire,  c'eft  un  ami  allez  fincere, 
pour  leur  dire  la  vérité  ;  car  il  n'eft  pas  poffible  qu'elle  puifie  fe 
faire  entendre  parmi  le  bruit  des  applaudifTemens ,  &  des  flatte- 
ries continuelles ,  dont  toutes  les  cours  retentiflent,  au  milieu 
des  brigues  &  des  cabales  qui  divifent  les  courtifans.  Si  lave- 
rite  fe  trouve  bannie  du  palais  des  princes,  doit-on  s'étonner 
qu'ils  vivent  dans  les  plus  épaifles  ténèbres  ,  &  que  dans  la 
profonde  ignorance  où  ils  font  des  chofes  qui  les  touchent  de 
plus  près ,  &  qui  fe  palTent ,  pour  ainfi  dire  ,  fous  leurs  yeux, 
ils  fatlent  fi  fouvent  de  faufles  démarches  ?  Quel  chagrin  de 
voir  dans  l'aveuglement  ceux  que  Dieu  a  élevés  au  deflus  de 
nous ,  pour  nous  fervir  de  guides  &  de  maîtres ,  &  pour  préve- 
nir ou  corriger  nos  fautes  par  leurs  foins  ,  leur  prudence  5c 
leur  autorité  ?  Il  n'y  a  qu'une  voie  pour  remédier  à  un  fi  fu- 
nefte  defordre.Quelques  grands  hommes  l'ont  tracée.mais  très- 
peu  l'ont  fuivie  ,  ce  feroit  qu'outre  les  minimes ,  les  intendans 
&  les  fecretaires ,  il  y  eût  encore  à  la  cour  de  chaque  prince 
une  perfonne  d'une  prudence  &  d'une  probité  confommée , 
qui  n'eût  d'autre  office ,  que  celui  de  lui  dire  librement  la  véri- 
té. 11  feroit  même  à  propos  que  le  prince  n'ignorât  rien  des  dis- 
cours publics ,  &  des  bruits  populaires  qui  fe  répandent  à  fon 
fujet,  quoique  fouvent  fans  raifonôc  fans  fondement;  ilauroit 
la  douleur ,  il  eft  vrai ,  d'apprendre  fouvent  des  chofes  defa- 
gréables  ;  mais  ildevroit  fe  faire  alors  une  loi  de  diffimuler  fon 
«iéplaifir ,  dans  la  crainte  d'allarmer  la  timide  ingénuité  de  ce  fit 
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dele  miniftre.  La  patience  du  fouverain  feroit  abondamment     An  isi  &  Cuit. 
recompenle'e  parles  avantages  qu'il  retireroit  de  ces  avis  Ta-  jePllls  la  "^lir^nce 
lutaires.  Si  les  racines  de  la  vérité  font  ameres .,  elle  porte  des  deJ<;û" 
fruits  délicieux  5  mais  nous  parlons  à  pure  perte  ;  les  chofes 
iront  toujours  de  la  même  forte;  nous  n'ignorons  pas  quelle 
eft  la  delicatelfe  &  la  fenfibilité  de  la  plupart  des  rois  fur  cet  ar- 
ticle. Us  regardent  comme  le  premier  appanage  de  leurs  cou- 
ronnes ,  la  liberté  de  faire  ce  qui  leur  plait ,  &  le  pouvoir  de  fe 
conduire  au  gré  de  leurs  paffions  ;  ils  n'aiment  à  apprendre  que 
ce  qui  peut  flatter  leur  orgueihfans  que  perfonne  oie  feulement 
les  contredire  ,  ou  même  les  détromper  ;  ils  ne  fe  plaifent 
qu'aux  difeours  de  ceux  qui  les  applaudiflent ,  &  qui  les  flattent. 
La  vérité  au  contraire ,  fe  montre  ordinairement  fous  un  air 
fauvage ,  &  farouche  ;  fa  voix  n'a  rien  que  de  rude ,  &  elle  ne 
fe  fait  point  entendre  pour  charmer  les  oreilles  ;  c'eft  une  mer- 
veille ,  fi  elle  peut  trouver  quelque  petit  endroit  par  où  elle 
puiffe  fe  glifier,  &  faire  briller  quelque  foible  raion  aux  yeux 
du  fouverain  j  tant  ils  font  de  toutes  parts  environnés  de  four- 
bes &  de  fiateurs,  uniquement  attentifs  à  leurs  intérêts ,  <5c  à 
contenter  leur  ambition.  Ne  defefperons  pourtant  de  rien  , 
peut-être  goutera-t-on  ces  reflexions  ;  il  eft  encore  des  prin- 
ces qui  aiment  la  vérité  ,  qui  la  connoiffent,  &  qui  font  dif- 
pofés  à  fuivre  le  véritable  chemin  qu'on  leur  aura  tracé  pour 
leurs  propres  intérêts  ,  &  le  bonheur  des  peuples,  perfuadés 
qu'ils  n'ont  point  de  plus  funeftes  ennemis ,  que  les  flateurs, 
dont  le  nombre  eft  infini ,  fur  tout  à  la  cour  des  rois  :  pefte 
d'autant  plus  à  craindre  ,  qu'elle  paroît  fous  une  figure  ai- 
mable. 

Mais  revenons  à  la  fuite  de  notre  hiftoire.  L'empire  fut  le         Zxii. 
prix,  dont  on  recompenfa  l'attentat ,  &  la  perfidie  de  celui  ^^ppefueccie 
qui  avoit  fait  mourir  le  jeune  Gordien.  Marc  Jule  Philippe 
Arabe  de  baffe  naiffance,  mais  grand  homme  de  guerre ,  mon- 
ta fur  le  trône  des  Cefars  l'an  deux  cens  quarante-unième ,  &     An  141  depa» 
ils  régna  un  peu  plus  de  cinq  ans.  Ce  nouvel  empereur  dès  le  la  naifl~ance  Je  je~ 
commencement  de  fon  empire,  fit  un  traité  avec  les  Perfes,  U$~C 
par  lequel  il  leur  abandonna  la  Mefopotamie  :  démarche  qui 
ternit  beaucoup  l'éclat  de  la  grandeur  Romaine,  &  la  majefté  de 
l'empire.  Etantretourné  à  Rome,  il  ferma  l'année  feculaire,  5c  la 
millième  depuis  la  fondation  de  Rome.  Cette  cérémonie  fe  fit     A"  ,00a  <fe?Bh; 
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A«  >4t  &  fuiv.  avec  plus  de  réjouifiance,  plus  de  fpe&acles ,  &  plus  de  pom- 

idepiislanaiffanct    pCj  que  jamais. 

*   ' ,       11  envoia  Marin  pour  repoufler  les  Goths,  qui  ravaceoient 

Mann  proclame    ,    _.  „    ,   r  ,    ■         ,     r  ,    ,,      .    n      . ,     ?      ,     ~ 

empereur.  la  Thrace ,  &  deloloient  les  provinces  de  1  orient.  Mann  chat 

fa  les  Goths ,  &  l'armée ,  pour  reconnoître  le  fervice  impor- 
tant qu'il  venoit  de  rendre  à  l'empire,  le  proclama  empereur. 
Dece  par  ordre  de  Philippe  marcha  incontinent  contre  Marin; 
il  l'attaqua  dans  la  Moefie ,  &  le  battit.  Marin  dans  la  bataille 
perdit  la  vie  avec  l'empire  qu'il avoit  ufurpé.  L'armée  vi&o- 
rieufe  força  Dece  à  fon  tour  d'accepter  la  fouveraine  puiifan- 
ce ,  dont  il  venoit  de  dépouiller  Marin  ;  mais  il  conferva  mieux 
que  lui  cette  nouvelle  dignité ,  qui  étoit  le  fruit  de  fa  victoire , 
&  de  la  mort  du  tyran  ;  car  Philippe  qui  venoit  avec  une  ar- 
mée confiderable  combattre  ce  nouveau  rival,  fut  tué  à  Vero- 

Mort  de  Philip-.  ,  /  ■ 

pCii  e    ne  dans  une  émeute  des  troupes. 

L'empereur  philippe  avoit  fait  fon  fils  Philippe ,  âgé  de  fept 
ans ,  fon  collègue  à  l'empire.  On  raconte  de  ce  jeune  prince 
qu'il  étoit  d'un  caractère  ii  ferieux ,  que  jamais  on  ne  l'avoit 
vu  rire:  la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  père  étant  venue  à  Ro- 
me ,  on  le  fit  aulfi  mourir.  Onvoioit  du  tems  de  faint  Jérô- 
me, des  lettres  d'Origene  à  l'empereur  Philippe.  Il  y  a  des 
auteurs  anciens ,  &  dont  l'aurorité  efl:  refpeftable ,  qui  rappor- 
tent que  cet  empreur  avoit  été  batifé;  (34)  mais  que  le  pape 
faint  Fabien  ne  voulut  jamais  l'admettre  à  la  participation  des 
faints  mifteres  ,  qu'après  qu'il  eut  fait  pénitence  d'un  crime 
qu'il  avoit  commis  :  d'autres  contredifent  ce  fait,  &  donnent 
au  grand  Conftantin  l'avantage  &  la  gloire  d'avoir  été  le  pre- 
mier empereur  chrétien.  Quelques-uns  enfin  croient  que  ce 
fut  en  ce  tems-là  que  l'églife  Romaine  commença  à  s'enri- 
chir par  les  gratifications  que  lui  fit  l'empereur  Philippe  ;  mais 
les  mœurs  corrompues  de  ce  prince ,  font  bien  voir  que  s'il  fut 
chrétien,  il  s'en  tint  aux  apparences ,  fans  fe  mettre  en  peine 
d'en  remplir  les  devoirs. 
Dece fuecedeaua  Gn.  Mcflius  Decius ,  étant  demeuré  par  la  mort  des  deux 
£em  PhiLppcs.      philippes ,  paifible  pofTeffeur  de  l'empire  qu'il  venoit  d'ufurper , 

(34)  Avoit  été  liatijc'.  Ce  que  Mariana  cipatiow  des  faints  mifteres;  Euicbede 

rapporte,  fans  rien  affirmer,  de  Tempe-  Cefarée  l'attribue  en  gênerai  à  un  evé- 

reur  Philippe  ,  que  le  pape  faint  Fabien  que  -,  faint  Jean  Chryfoftôme  l'attribue 

voulut  foumettre  à  la  pénitence  publi-  à  faint  Babylas  évêque  d'Antuxhc  ,  9i. 

qus ,  avant  que  de  le  recevoir  à  la  parti-  martyr, 
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Commença  l'an  deux  cens  cinquante^  perfecuter  les  Chrétiens.  An  i?o  &  fuir. 
11  le  fit  uniquement  par  la  haine  qu'il  portoit  à  Philippe  ,  qui  depuis  la  naiiiincc 
les  favorifoit  ;  du  moins  on  en  jugea  alors  de  la  forte.  Dieu 
permit  cette  perlëcution ,  pour  reformer  les  mœurs  des  Chré- 
tiens, quis'étoient  beaucoup  relâchés  par  la  douce  tranquillité 
dont  ils  jouiflbient  depuis  long-tems,&  pour  rétablir  la  difcipli- 
ne  ecclefiaftique,  qui  étoit  extrêmement  déchue  de  fa  premiè- 
re feverité.  Nicephore  raconte  que  faint  Chriftophle  fouftntle 
martyre  dans  cette  perlëcution.  Dece  marcha  contre  les  Gctes , 
ou  plutôt  contre  les  Goths ,  car  on  croit  que  ce  font  les  mêmes 
peuples.  Ilss'étoient  jettes  dans  la  Mœtie  &  dans  laThrace  , 
où  ils  ruinoient ,  &  brûloient  tout.  L'empereur  battit  ces  bar- 
bares ,  dans  la  première  bataille  qu'il  leur  livra  ;  mais  aiant 
voulu  les  attaquer  une  féconde  fois,  il  périt  dans  cette  rencon-  Mort  de  Deccj 
tre  avec  fon  fils  Herennius  Decius.  Cet  empereur  gouverna 
deux  ans. 

Trebonianus  Gallus,  qui  par  une  noire  perfidie  avoit trahi        XX III. 
l'empereur  fon  maître,  &  avoit  été  la  caufede  fa  mort,  (35)  cJ*fg^  fu<>: 
accepta  l'empire,  que  l'armée  lui  offrit  avec  emprefiëment; 
mais  il  ne  le  conferva  qu'un  an  &  demi.  Il  fit  un  traité  honteux 
avec  les  Goths  victorieux ,  par  lequel  il  leur  promettoit  de 
leur  paier  tous  les  ans  une  efpecede  tribut.  Cette  lâcheté  ir- 
rita l'armée  ,  &  révolta  l'empire  :  chacun  n'eut  plus  que  de 
l'horreur,  &  du  mépris  pour  cet  indigne  empereur,  qui  par 
ce  traité  infâme ,  avoit  couvert  de  honte  le  nom  Romain.  Les 
Goths  ne  pouvant  demeurer  long-tems  tranquilles ,  remuèrent 
de  nouveau.  On  envoia  contre  eux  Emilien  Africain  de  na-     Emilien  ufurpf 
tion  ,  &  né  dans  la  Mauritanie  Tingitane.    Ce  gênerai  fut  l'empire, 
heureux  dans  fon  entreprife,  il  attaqua  les  Goths,  tailla  leur 
armée  en  pièces,  &  les  obligea  de fe retirer  dans  les  provin- 
ces d'où  ils  étoient  fortis.  Il  s'empara  de  l'empire,  &  revint 
auffi  tôt  fur  fes  pas,  pour  combattre  Gallus  fon  concurrent: 
il  le  défit  en  bataille  rangée,  &  Gallus  périt  en  cette  occafion  : 

(35)  La  caufe  de  fa  mort.   A  juger  par  rut  dans  un  marais ,  où  il  s'étoit  engagé 

les  termes  ,  dont  fe  fert  ici  Manana ,  il  imprudemment ,  &  dont  il  ne  fe  put  ti- 

fembleroit  que  Trebonianus  auroit  con-  rer.  Il  eft  vrai  que  quelques  auteurs  pre- 

tnbué  directement  a  la  mort  de  Dece  ,  tendent  que  Dece  ne  s'engagea  dans  ce 

&  le  i'eroit  joint  à  fes  ennemis  ,  nean-  marais ,  que  par  le  confeil  de  Trebo- 

moins  les  meilleurs  auteurs  ,  en  parlant  nien  ,  qui  prevoioit  bien  qu'il  ne  pour- 

de  la  défaite  de  Dece  par  les  Goths,  &  roit  pas  s'en  tirer  ;  mais  ce  faitn'eft  pa» 

<le  fa  mort ,  n'y  font  entrer  pour  rien  inconteftable. 
TrebonJanus,puifqu'ils  difent  qu'il  mou- 

gbb  iij 
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An  îfo  Se  fniv.  Emilien  ne  tint  que  pendant  quatre  mois  l'empire  qu'il  avoit 
duelul-  ch^!itnCe  ulurpé;  M  ne  f"  ricn  pendant  tout  ce  tems-là  qui  fût  digne  du  trô- 
ne qu'il  occupoit  ;  en  forte  qu'il  y  a  des  auteurs  qui  ne  le  met- 
tent pas  même  au  rang  des  empereurs.  Pendant  tous  ces  dif- 
ferens  mouvemens  ,  l'on  avoit  jette  les  yeux  fur  Valerien , 
pour  l'élever  à  l'empire.  Dès  que  l'armée  d'Emilien  eut  appris 
ce  choix  ,  par  une  inconftance  &  une  trahifbn  aflez  ordinaire 
en  ce  tems-là,  les  mêmes  foldats  ,  qui  peu  de  mois  auparavant 
H  eft  poignardé  pavoient  proclamé  empereur ,  le  poignardèrent,  &  firent  à  fes 

par  les  foldats.  ,  /  .  ,  1   a  n. 

r  dépens  leur  paix  avec  le  nouvel  Augufte. 

Valerien  pro-       Licinius  Valerienavoit  foixante  &  dix  ans  ,  lorfqu'on  l'en- 

tlamé  empereur.    voja  dans  les  Gaules  ,  pour  foumettre  les  barbares  ,  qui  s'y 

étoient  jettes  ;  mais  toutes  les  légions  s'érant  unies  enfemble , 

An  iu  depuis  elles  le  faluerent  empereur  l'an  deux  cens  cinquante -quatre.  11 

fts-ChrifT  ^  **'  ^em^^e  (lue  ia  fortnne  ne  prît  plailir  à  l'élever  ainfi,  que  pour 
rendre  fa  chute  plus  funefte ,  &  plus  éclatante.  Une  vie  longue 
eft  fujette  à  bien  dcsdifgraces  ;  &  rrès-fouvent  la  fortune  ren- 
verfe  en  un  moment  ceux  qu'elle  avoit  conduits  peu-à-peu 
jufqu'au  faîte  des  honneurs.  Valerien  fut  un  trifte  exemple  du 
caprice  de  la  fortune  aveugle ,  qui  répand  le  plus  fouvent  fes 
faveurs  fur  ceux  qui  en  font  les  plus  indignes  ,  &  qui  prend 
auiYi  plailir  à  en  dépouiller  ceux  qui  les  merireroient  le  plus. 

Le  nouvel  empereur  aiant  déclaré  la  guerre  aux  Ferfes  la 
feptiéme  année  de  fon  empire ,  fut  vaincu  par  ces  barbares , 
qui  le  firent  prifonnier ,  &  ce  malheureux  prince  vécut  plus 
d'un  an  dans  une  des  plus  dures  captivités  qui  fut  jamais.  Son 
fils  Gallien,  qu'il  avoit  aflbcié  à  l'empire,  ne  longea  nul- 
lement, ni  à  tirer  fon  père  de  fa  prilbn,  ni  à  foutenir  l'éclat 
&  la  majefté  de  l'empire  ,  qui  étoit  en  proie  aux  Perfes,  aux 
Goths  &  aux  Allemands ,  qui  le  ravageoient,  fans  que  perfon- 
ne  s'opposât  à  leurs  excurfions.  Ce  n'étoit  pas  encore  là  le 
plus  grand  malheur:  l'ambition  d'une  trentaine  de  tirans,qui 
le  déchirèrent  les  uns  après  les  autres,  en  prenant  tous  la  qua- 
lité d'empereurs,  1  ébranlèrent  bien  davantage.  11  y  avoit  déjà 
long-tems  que  la  republique  Romaine  ne  pouvoit  prefque  plus 
le  foutenir ,  fon  propre  poids  l'accabloit.  Pofthume  s'éroit  ren- 
du maître  des  Gaules ,  &  avoit  appelle  à  fon  fecours  les  Francs , 
nation  jufqueslà  inconnue  dans  l'hiftoire  Romaine.  Lollien 
étoit  allé  par  l'ordre  de  Gallien ,  pour  réduire  Pofthume.  Il 
avoit  défait  ce  rebelle ,  qui  étoit  mort  dans  le  combat ,  mais 
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en  même  rems  Lollienavoit  pris  la  place  de  Pofthume  ,  s'étoit  .  An  M*  *•/""' 

r  ■  a  rr      ■'   t     ir         ,-        c,     v   ,        ,.       .    ,   depuis  la  r.aulance 

fait  empereur  ,  &  avoit  allocie  Lollien  ion  fils  a  la  dignité  de/efus-Chnit. 
fouveraine.  Quelques-uns  croient  que  ce  jeune  Lollien  eft  l'au- 
teur  des  déclamations ,  qui  paroilTent  fous  le  nom  de  Quin- 
tilien. 

Tetricus  de  fon  côté  fe  rendit  maître  del'Efpagne,  &  prit 
auflî  le  nom  d'empereur.  Les  Allemands  aiant  traverfé  les 
Gaules,  vinrent  fe  jetter  dans  cette  vafte  province  ,  l'inonde- 
cent  par  leur  multitude,  &  la  ravagèrent  impunément  pen- 
dant douze  ans,  laifiant  de  tous  côtés  des  marques  de  leur 
cruauté  &  de  leur  barbarie.  Odenatus  de  Palmyre  ne  faifoit 
pas  moins  de  dégât  dans  l'orient.  Après  fa  mort  Zenobie  fa 
femme  conferva  fes  conquêtes  jufques  au  règne  d'Aurelien , 
avec  une  prudence  &un  courage  au  denus  de  fon  fexe.  Tout 
l'empire  étoit  dans  la  confufion ,  la  defolation  étoit  générale. 
On  voit  par  desinferiptions  que  l'on  trouve  fur  des  pierres  en 
plufieurs  endroits  de  l'Efpagne  ,  que  Salonine  étoit  femme 
de  l'empereur  Gallien  ,  &  Herennia  Salluftia  ,  femme  de 
Dece. 

En  ce  tems-là  faint  Luce  gouvernoit  l'églife.  Il  nous  refte     Les  affaires  de 
des  lettres  de  ce  pape  aux  évêques  d'Efpagne ,  &  de  la  Gaule.  Nglife  en  tfpa- 
II  y  exhorte  ces  prélats  à  alTembler  fouvent  des  conciles  ;  il  s"e* 
détermine  le  droit  des  métropolitains  fur  les  églifes  qui  leur. 
font  foumifes,  il  interdit  tout  commerce  avec  les  hérétiques, 
&  il  encourage  les  Chétiens  à  fouffrir  les  perfecutions ,  auf- 
quelles  ils  étoient  continuellement  expofés.   Saint  EfHenne 
fucceda  à  faint  Luce  :  fous  fon  pontificat,  les  évêques  d'Efpa- 
gne affemblés  dans  un  concile ,  dépoferent  Martial  évéque  de 
Merida ,  &  Bafilides  évêque  d' Aftorga , .(  3  7  )  aceufés  &  con« 

(  37  )  Bajtlidts  evtque  d'Aflorga.  Le  car-  plufieurs  autres  crimes  dans  la  preceden» 
ainal  Daguirre  dans  fes  conciles  d'Ef-  te  perfecution ,  s'étoient  depofés  eux- 
Pagnc  ,  tome  I.  donne  d'autres  fieges  à  mêmes:  faint  Cyprien  le  dit  de  Bafiii- 
Bafilidcs  &  à  Martial  ;  car  il  fait  Bafîli-  des  ;  outre  que  ,  luivant  les  canons ,  ceux 
des  évéque  de  Léon  ,  &  Martial  évêque  du  clergé  coupables  d'idolâtrie  ,  étant 
d'Aftorga-,  mais  TiUemont  prétend  que  fournis  à  la  pénitence  publique  ,  étoient 
Léon  &  Aftorga  n'étoient  qu'un  même  d'abord  cenfés  perdre  leur  degré  ,  &  ne 
cvëché  ,  dont  Bafilides  étoit  évéque  ,  &  dévoient  tout  au  plus  efperer  que  la 
que  Martial  l'était  de  Merida  :  comme  communion  laïque.  Ainfi  le  clergé  Se  le 
le  même  cardinal  prétend  qu'il  n'y  a  peuple  de  ces  deux  églifes  ne  manque- 
point  eu  de  concile  en  Efpagne  avant  ce-  rent  pas  d'élire  Sabin  &  Félix  ,  pour 
lui  d'Elvire  dans  le  quatrième  fiecle  ,  il  remplir  les  fîeges  de  Bafilides  &  de  Mar- 
<ht  que  ces  deux  évêques  étant  libella-  tial ,  que  quelques  évêques  voifins  ,  qui 
pique*  fit  fe  reconnoiftaiir.  coupables  de  ^étoient  jtouvis  à  l'ileâion ,  ordonne- 
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Amf4&  fmv.  vaincus  d'avoir  renoncé  par  écrit  à  lareliçion  chrétienne,  ori 
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de-Jefus-Ghnil.      plutôt  d  avoir  donne  leurs  noms  dans  la  lilte  de  ceux  qui  re- 
nonçoient  à  Jefus-Chrift.    On  appelloit  ces  fortes  d'apoftats 
Libcllaùqu     >  car  ceux  qui  adoroient  effectivement  les  ido- 
les j  &qui  offroient  des  facrifices,  ou  qui  y  participoient,  fe 
nommoient^cr^j  »  comme  on  le  peut  voir  dans  les  lettres 
de  faint  Cyprien.  Balilides  alla  à  Rome ,  pour  fe  juftifier  du 
crime  dont  on  l'aceufoit ,  &  il  fut  abfous  par  le  pape  faint 
Etienne,  reçu  dans  la  communion  de  l'églife  ,  &  rétabli  dans 
fon  fiege.  Cet  évêque  fe  voiant  condamné  par  les  évêques  de 
la  province ,  eut  recours  au  chef  de  l'églife ,  comme  à  celui  qui 
avoit  le  pouvoir  légitime  de  faire  des  loix ,  ôc  de  reformer  les 
décrets  des  autres  évêques. 
Quelques  con-       Ceux  d'Efpagne  furent  cependant  très-choqués  de  la  con- 
^êqucsdï&agnc  duite  du  pape  :  ils  s'en  plaignirent ,  &  ils  députèrent  Félix  &  Sa- 
&  le  pape  faint  bin  en  Afrique ,  pour  en  inftruire  faint  Cyprien  évêque  de 
Eucoae.  Carthage.  Ce  faint  prélat ,  après  en  avoir  communiqué  avec 

plufieurs  évêques,  déclara  que  l'on  ne  devoit  point  rétablir  les 
apoftats,  dans  le  même  rang  qu'ils  avoient,  avant  leur  apofta- 
fie  ;  qu'à  la  vérité  ,  il  étoit  permis  de  leur  rendre  la  commu- 
nion de  l'églife,  à  condition  qu'ils  fe  foumettroient  à  une  pé- 
nitence proportionnée  à  la  grandeur  de  leur  crime  ;  mais  qu'ils 
ne  pouvoient  plus  exercer  les  fonctions  de  l'épifcopat ,  &  du 
facerdoce ,  &  qu'ils  dévoient  fe  contenter  de  demeurer  dans 
l'ordre  des  laïques ,  comme  il  avoit  été  réglé  par  un  décret  du 
pape  faint  Corneille  ;  &  qu'ainfi  il  étoit  vraifemblable  que  faint,' 
Etienne  avoit  été  furpris.  C'ett  pourquoi  Sixte  1  ï.  fucceflèur 
de  faint  Etienne  écrivit  fur  ce  fujet  aux  évêques  d'Efpagne,  (38) 
&  leur  manda  que  l'on  ne  devoit  point  calTer  les  décrets  des 

renc  les  deux  depofes  ,  fe  repentant  de  plus  développée,  ne  îaifle  pas  de  (outenir 

s'être  depolVs  ,  eurent  recours  au  pape  encore  que  toutes  ces  decretales,  fur  tout 

faint  Etienne  pour  être  rétablis  dans  leur  celles  qui  s'adreffent  aux  évêques  d'Efpa- 

Êege ,  ce  qui  fait  voir  que  dans  ces  fortes  gne  ,  font  des  mêmes  papes ,  à  qui  elles 

de  caufes ,  l'appel  au  fouverain  pontife  font  attribuées.  On  doit  dire  la  même 

étoit  en  ufage  des  les  premiers  ficelés  de  chofe  de  la  lettre  du  pape  faint  Antere, 

I  l  glife.  dont  nous  avons  parlé  ,  page  376  ,  que  la 

(  ;8)  Sur  te  fuht  aux  évêques  d'Efp.tgne.  plùpait   des    fçavans   regardent  comme 

II  ne  faut  pas  être  furpris  que  Manana  fuppofee  ,  l'oit  à  caufe  du  titre  de  pro- 
reconnoifle  pour  véritables  les  lettres  vince  de  Tolède  ,  alors  inufité  ;  ibit  à 
i\cs  papes  predeci  fleurs  de  Silice  :  de  fou  caulc  des  lambeaux  tires  du  Pape  Sirice  , 
tems  elles  n'étoient  nj. tues  prefque  que  de  faint  Jérôme  &  d'Ennodius  ,  qu'ils  y 


par  les  protcttans,Sc  le  cardinal  d'Aguirre     remarquent, 
dans  ces  denueis  tems  où  la  critique  s'eft 


pères 
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pères,  ni  dépofèr  des  évêques,  que  l'on  ne  fût  pleinement  in-      An  1,4  &  &fr. 
tonné  des  crimes  dont  on  les  accufoit ,  &  que  l'on  ne  pou-  iepï5k?^cfl 

,     ,  ,.  ,-  ,  ...  ,  r  de  Jelus-(-hnft. 

voit  point  rétablir  ,  ians  la  participation   du  pape  ,  ceux 
mêmes   qui  avoient   été   dépotes  injustement. 

Ces  trois  faints  papes  moururent  pendant  la  cruelle  perfecu- 
tion  que  Valerien  excita  contre  la  religion  chrétienne.  Ce  prin- 
ce avoit  cependant  paru  la  favorifer  au  commencement  de  for- 
empire;  mais  il  changea  de  fentiment ,  &  lût  le  refte  de  ion 
règne  ennemi  juré  des  Chrétiens.  Ce  lût  dans  ce  tems-là  que  le 
lâint  diacre  Laurent  fournit  le  martyre  à  Rome.   Il  étoit  né  à> 
Huefca  (  39  )  en  Efpagne,  &  fils  d'Ozentius  &  de  Patientia  , 
que  les  habitans  d'Ofca  révèrent  aufll  comme  des  faints.  Six- 
te II.  avant  que  d'être  pape,  étôitvenu  en  Efpagne,  (40)  y 
publier  l'Evangile.  Lorfqu'il  en  fortit ,  il  emmena  avec  lui  à' 
Rome  faint  Laurent  &  faint  Vincent.  (41)  Saint  Laurent  avoir 
un  courage  &  une  intrépidité  à  l'épreuve  des  plus  affreux  tour- 
mens  ,  comme  il  le  fit  bien  paroîtrepar  le  cruel  martyre  qu'il 
endura,  plutôt  que  de  trahir  fa  religion.  Le.pape  faint  Sixteôc 
lui  moururent  l'an  deux  cens  cinquante-neuf.  Ceuxqui  difent     An  îj9  depuis  :a 
que  leur  martyre  arriva  fous  l'empire  de  Dece  ,  fe  trompent  Miflàncedejef»*- 
fans  doute  5  mais  ils  fe  trompent  encore  moins  que  ceux,  qui 
fous  prétexte  d'accorder  ces  deux  fentimens  contraires ,  pré- 
tendent qu'un  petit-fils  de  Valerien ,  nommé  Dece  ,  &  déclaré 
Cefar  pendant  la  vie  même  de  cet  empereur  ,  avoit  fait  fouf-- 
frir  le  martyre  à  ces  grands  faints.  Ils  s'appuientfur  l'autorité  de 
Trcbellius  Pollion  ;  mais  ce  témoignage  eft  foible,  &  nous 
pouvons  dire  que  cet  auteur  eft  du  nombre  de  ceux  qui  fans 
bien  examineriez  preuves  d'un  faitj  avancent  hardiment ,  & 

(  39  )  Ife'toit  né  à  Hue/en  en  Efpagne.  Ce  Grec  &  Athénien  ,  étoit  paffé  en  Efpa- 
que  Manana  rapporte   ici  de  l'illuftre  gne,  pour  y  prêcher  l'évangile  ,  dans  mi 
faint  Laurent,  qu'il  étoit  Efpagnol ,  na-  tems  ou  la  religion  chrétienne paroiflbir. 
tif  d'Huefca,  &  dont  il  nomme  le  père  déjà  afiez  établie  en  Efpagne  ,  &  où  il  y- 
&  la  merc  ,  n'eft  fondé  que  fur  les  actes  avoit  aflez  d'évéques  zelez  ,  pour  n'a- 
<be  ce  faint,  rejettes  par  tous  les  criti-  voir  pas  befoin  d'étrangers  :  aufli  le  cal- 
ques ;.  car  iï  Le  voiage  du  pape  Sixte  en  dînai  d'Aguirre  jaloux  d'ailleurs  de  la- 
Efpagne  eft  chimérique.  i°.  11  eft  égale-  gloire  de  fa  nation  ,  rejette  ce  voiage  , 
ment  faux  ,  que  le  pape  ait -emmené  avec  comme  un  fait  avancé  fans  fondement    - 
lui  i'amt  Laurent  déjà  diacre,  puifquc  &  auquel  il  n'y  a  pas  d'apparence, 
ce  faint  ne  fut  fait  diacre,  que  par  le  (41  )  Saint  Laurent  C  faint  rincent. 
pape  Sixte  ,  quand  il  fut  élevé  au  ponti-  Comme  il  parok  confiant  quC  Je  pap~ 
ficat.  Sixte  IL  n'eft  jamais  venu  en  Efpa»ne~ 
(-40  )  Etoit  venu  en  Efpagne.  Je  ne  vois  il  eft  donc  faux  qu'il  en  ait  amené  avec 
pas  fur  le  témoignage  de  qui  Mariana  lui  à  Rome  fàint  Vincent, 
avance  que  le  pape  Sixte  II.  qui  etoit 

Tome  L  C  c  c- 
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An  if?  &  fuiv.  avec  confiance  ce  qui  leur  vient  dans  l'efpnt. 

dejc^ichS"'0       La  mèms  année  ' fous  le  conrulat  de  Fauftus ,  &  de  Baflus , 
Fructuofus  premier  évêque  de  Tarragone  ,  Augure  &  Eulo- 
ge  diacres,  endurèrent  le  martyre  dans  cette  ville ,  avec  une 
fermeté  &  un  courage  extraordinaire.  Un  foldatduprefident 
Emilien ,  ôc  une  jeune  fille ,  que  ce  foldat  avoit  averti  du  mira- 
cle dont  il  étoit  le  témoin,  virent  les  âmes  de  ces  faints  mar- 
tyrs transportées  dans  le  ciel ,  ainfi  que  le  rapporte  Prudence. 
Leurs  reliques  cependant  fans  que  l'on  en  fçache  ni  la  raifbn, 
ni  le  tems ,  furent  enlevées ,  &  portées  dans  la  Ligurie ,  elles 
repofent  dans  un  monafîere  de  Bénédictins,  affez  proche  de  la 
ville  de  Germes, 
xxiv.  L'année  fuivante  faint  Denis  fut  élu  pape ,  à  la  place  de  faint 

Auréole  Ce  re-  Sixte,  Auréole  s'étoit  révolté  dans  l'illyrie:  il  étoit  entré  dans 
f?n.e  c<mtrc  Ga"  l'Italie ,  à  la  tête  de  l'armée ,  qui  l'avoit  proclamé  empereur  ; 
&  s'étoit  rendu  maître  de  Milan.  Galien  marcha  pour  foumettre 
ce  rebelle ,  &  l'afïiegea  dans  Milan  même  ,  où  il  avoit  été  obli- 
gé de  fe  renfermer.  Le  fiege  traînoit  en  longueur ,  &  l'armée 
rebutée  des  fatigues  qu'elle  étoit  obligée  d'efluier  ,  confpira 

Galien  poionar-  contre  la  vie  de  l'empereur.  Il  fut  poignardé  dans  fa  tente  l'an- 
■âé.  née  deuxfoixante  &  neuvième,  &  la  quinzième  année  depuis 

An  iéy  depuis  qu'jj  avoit  été  alTocié  à  l'empire  par  ion  père  Valerien.  Son 

la  nailiance  de  Je-    ?  r  ,..  .  n~        .  ,,  c 

fus-chriit.  jeune  frère ,  qu  il  avoit  aiiih  pris  pour  collègue ,  &  qui  s  ap- 

pelloit  Valerien,  périt  dans  la  même  conjuration. 

Flavius  Claudius,  homme  brave,  expérimenté,  eftimé  des 
troupes  ,  &  qui  s'étoit  diftingué  dans  toutes  les  occasions , 
s'empara  de  l'empire ,  qui  n'avoit  point  alors  de  maître.  L'an- 
née fuivante  il  fut  fait  conful  avec  Paternus.  Ce  fut  fous  ce 
confulat  que  le  pape  faint  Denis  écrivit  à  Severe  (  42  )  évêque 
de  Cordoue ,  pour  lui  ordonner  qu'il  divisât  fon  diocefe  en 
paroifles,  comme  on  avoit  fait  à  Rome.  Les  commencemens 
de  ce  nouvel  empereur  furent  heureux.  Auréole  avoit  été  dé- 
fait &  tué  dans  une  bataille  :  il  avoit  fournis  &  dompté  les 
Goths  ôc  les  Allemands.  Après  ces  victoires  il  balançoit  fur  le 
parti  qu'il  devoit  prendre  :  il  avoit  en  même  tems  deux  groflès 
affaires  fur  les  bras  ,  qui  lui  donnoient  beaucoup  d'inquiétude. 
Tetricus  s'étoit  rendu  maître  de  l'Efpagne ,  &  de  la  plupart  des 

(  41  )  Saint  Denis  écrivit  à  Severe.  Com-  papes  predeceffeurs  de  Sirice  ,  fi  elles 
snc  il  n'eft  pas  de  mon  rcflbrt  de  décider  font  vraies  ,  ou  fuppofées  :  je  laifle  ail 
.ici  entre  les  fçavans  fur  ces  lettres  des    lecleur  le  ibin  de  faire  cetfxamen. 
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ion  devoir ,  il  ne  fut  en  état  de  poufler  ion  ambition  plus  loin ,  de  jcfus-ch«û. 
&  qu'il  ne  fe  bornât  pas  à  ces  deux  provinces  :  il  étoit  donc  à 
propos  de  le  réduire.  D'ailleurs  Zenobie  veuve  du  roi  Ode- 
nat,  princefle  courageufe  &  intrépide,  nefefaifoit  pas  moins 
redouter  dans  l'orient.  Elle  ravageoit  les  provinces ,  &  don- 
noit  de  grandes  fiecoufles  à  l'empire  de  ce  côté-là.  L'empe- 
reur Claude  ,  dans  l'incertitude  s'il  commencerait  par  Tetri- 
cus ,  ou  par  Zenobie ,  mourut  de  maladie  à  Sirmich  en  Hon- 
grie. Il  fut  pleuré  de  tout  le  monde,  &  ce  fut  une  vraie  perte 
pour  l'empire:  il  ne  régna  qu'un  an  ,  dix  mois,  quinze  jours: 
il  étoit  grand  oncle  de  Conftantius  Cefar  ;  car  Conftantius  pè- 
re du  grand  Conftantin  étoit  fils  d'Eutrope ,  de  l'illuftre  famil- 
le des  Dardaniens ,  5c  de  la  fille  de  Crifpus ,  frère  de  l'empe- 
reur Claude  II. 

Dès  que  l'on  fçut  à  Rome  la  mort  de  Claude ,  le  fenat  pro-         x  xw. 
clama  empereur  fon  frère  Quintilien  ;  mais  celui-ci  fe  trou-    Aurelien  piodt- 
vaut  accablé  fous  le  faix  des  affaires  ,  fe  tua  dix-fept  jours  après  me  ei"Percur- 
fon  couronnement.   On  apprit  en  même  tems  que  L.  Domi- 
t:us  Aurelien  avoir  été  déclaré  empereur  à  Sirmich ,  &  que  tout 
fe  declaroit  pour  lui.  Il  auroit  égalé  les  plus  grands  princes ,  s'il 
n'avoit  fouillé  fa  valeur  par  fa  cruauté  naturelle,  &  terni  fçs 
grandes  qualités  par  la  haine  injufte  &  implacable  qu'il  por- 
ta aux  Chrétiens.   11  dompta  les  Daces  ,  &  leur  donna  les 
deux  Méfies  pour  s'y  établir  :  il  reduifit  de  gré  ou  de  force  tous 
les  tyrans ,  qui  fous  les  règnes  précedens  s'étoient  élevés  dans 
l'empire ,  &  s'étoient  cantonnés  dans  diverfes  provinces ,  où 
fans  ofer  porter  les  marques  de  ]a  dignité  impériale,  ni  ufur- 
per  l'autorité  fouveraine,  ils  étoient  néanmoins  les  maîtres 
abfolus:  il  aflîegea,  &  prit  la  ville  de  Palmire,  où  Zenobie 
s'étoit  retirée.  Cette  princefle  fut  arrêtée ,  lorfqu'elle  s'enfuioit 
vers  les  Perfes ,  fur  des  Dromadaires.  Aurelien  eut  à  Rome 
l'honneur  du  triomphe,  &  il  ne  jugea  pas  indigne  de  lui ,  de 
traîner  après  fon  char  cette  grande  reine  captive.  Ce  fut  un 
fpettacle  agréable  aux  Romains,  mais  en  même  tems  digne       Triode   & 
de  compalfion  ,  de  voir  cette  princefle ,  qui  malgré  la  foiblefle  Zfenobie- 
de  fon  fexe ,  avoir  un  courage  intrépide  ,  &  digne  des  plus 
grands  héros,  de  la  voir  ,  dis-je ,  captive ,  &  menée  en  triom- 
phe, fans  que  fes  malheurs  fuflent  capables  de  l'abbatre,  ni 
même  de  l'ébranler.  On  dit  qu  Aurelien  fut  le  dernier  des  env 
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An  i6.j  Si  fuiv.  pereurs  Romains  qui  renouvela  les  anciens  triomphes.  L'em- 
ilcptuslanaiil.uice  pereur  fic  peu  de  (éjour  à  Rome,  &  retourna  en  orient  ;  mais 
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lorlqn  il  le  difpoloit  a  taire  la  guerre  aux  Perles,  il  fut  tue  par 
la  trahifon  de  Mneftée,  un  de  les  favoris,  entre  Heraclée  &c 
Byzance.  Il  régna  quatre  ans,  onze  mois,  fept  jours.  Quel- 
ques auteurs  dilentque  cet  empereur  fonda  la  ville  d'Orléans 
en  France  fur  la  Loire,  &  Genève  fur  le  lac  qui  porte  le  mê- 
me nom;  mais  je  ne  prétends  pas  garantir  leur  opinion. 
Martyre  de  faint       Saint  Narciile  &  feint  Félix  fon  diacre  endurèrent  le  marty- 

Nuciife  à  Giron-  r£  à  Gironne  fuc  .1^  frontières  de  l'Efpagne  &  des  Gaules  , 
après  avoir  annoncé  l'Evangile  aux  peuples  des  Pyrénées.  Cet- 
te ville  révère  d'une  manière  particulière  un  autre  faint  Nar- 
ciiîe ,  qui  mourut  dans  un  autre  tems.  Ainfi  il  ne  faut  pas  con- 
fondre ces  deux  faints,  ni  le  laitier  tromper  parla  reflemblan- 
ce  des  noms.  Le  pape  faint  Eutychien  avoit  fuccedé  l'année 
précédente  à  faint  Félix ,  qui  avoit  fouffert  le  martyre.  Le  faint 
pape  Eutychien  écrivit  à  Jean,  (43  )  &  aux  autres  évêquesde 
A.n  176  depuis  la  Bœtique ,  fous  le  confulat  d' Aurelien  &  de  Marcellin  l'an 

la  naiiiancc  de  je-  deux  cens  foixante  &  feize.  Dans  fa  lettre  il  combat ,  ôeprefle 

r       .--«1    _-.i  r 

fortement  les  nouveaux  hérétiques  d'Efpagne,  qui  troubloient 
l'églife  par  leurs  erreurs,  &il  leur  montre  que  c'eft  véritable- 
ment le  Fils  de  Dieu  qui  s'eft  fait  homme. 
_    .  L'empire  vaqua  lix  mois  après  la  mort  d' Aurelien  ;  caril  s  e- 

Quelques  autres  r     ,  »  ,r  _      .  _ 

empereurs.  leva  entre  le  fenat  &  1  armée  une  conteltation  fort  extraodi- 

naire  ,  &  jufques  alors  inouie  :  ces  deux  corps  difputoient  entre 
eux  fur  le  droit  d'élire  un  empereur;  de  telle  forte  que  le  fenat 
prétendoit  que  c'étoit  à  l'armée  de  faire  cette  élection  ;  l'armée 
de  fon  côté  vouloit  s'en  tenir  au  choix  du  fenat.  Cette  contefta- 
le  fenat  choisît  tion  qui  dura  fïx  mois ,  fans  rien  terminer  ,  fit  vaquer  l'empire 

Claude  Tacite        ■   ç  lonç-tems  ;  enfin  le  fenat  obligé  de  fe  rendre  aux  preilantes 

pour  empereur.  r      "■"„'/         t      ./»  ,,,,_. 

follicitationsde  1  armée ,  chointpour  empereur  Claude  Tacite, 
homme  d'un  grand  merite,&  d'une  grande  réputation.  Comme 
ce  prince  avoit  près  de  foixante  &  huit  ans  ,  il  ne  gouverna  pas 
long-tems  l'empire  j  &  ne  régna  que  fix  mois ,  vingt  jours.   Il 

(4?  )  Ecrivit  à  Jean.    Quelque  zélé  mais  fur  cela,  il  prétend  que  l'on  ne 

que  l'oit  le  cardinal  d'Aguirre  pour  fou-  doit  rejèttcr  cette  faute  que  fur  [es  co- 

tunir  la  venti  de  toutes  les  anciennes  piftes  qui  ont; altéré  cette  lettre.  Mariana 

decretalcs ,  il  convient  qu'il  eit  difficile  fur  plusieurs  faits  étrangers  à  fon  hilloi- 

djjullirier  celle-ci;  parce  qu'il  s'y  trou-  re,s'en  eft  rapporté  au  featiment  det 

ve  inférés  quelques  partages  de  pluheurs  fçavans  de  fon  lieclc. 
peres ,  beaucoup  pofteueurs  à  ce  yape  3 
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■mourut  à  Tharfe  en  Cilicie ,  univerfellement  regreté  ;  car  l'on      An  17s  &  fuir. 

avoit  conçu  de  grandes  efperances  de  fa  modération,  de  Ton  ex-  ^ïï^Œritt^ 

perience  &  de  fa  valeur.  Florien  fon  frère  lui  fucceda  5  mais  il  fc 

repentit  bien-tôt  d'avoir  accepté  l'empire.  En  effet ,  foit  qu'il  Ce 

crût  incapable.de  foutenir  un  G  grandfardcau,foit  par  le  chagrin 

qu'il  eut  de  voir  l'empire  en  proie  àtousles  barbares ,  fans  elpe- 

rance  de  pouvoir  ni  les  foumettre ,  ni  les  chaffer ,  il  fe  fit  ouvrir 

les  veines  lix  mois  après  qu'il  eut  été  proclamé  empereur,&  avec 

le  fang  il  perdit  l'empire  &  la  vie.  Je  croi  que  ce  ne  fut  pas  là 

les  feules  railbns  qui  l'obligèrent  d'en  venir  à  cette  extrémité  : 

ce  ne  fut  ni  la  connoiffance  de  fon  incapacité  &  de  fa  fbiblefie  , 

ni  fa  timidité  ,  ni  les  intérêts  de  l'empire,  qui  ne  letouchoient 

peut-être  pas  beaucoup  ;  mais  l'impuiffanceoù  il  fe  vit  de  s'op- 

pofer  aux  légions  qui  étoient  en  orient ,  &  qui  venoient  de 

proclamer  empereur  M.  Aurelius  Probus. 

Frobnsétoit  deDalmatie,  &  de  baffe  extraction ,  mais  tou-        xxvi. 
tes  les  grandes  qualités ,  fa  valeur,  fon  habileté ,  fa  modération      Probus  élu  er*-? 
êc  la  haute  réputation  qu'il  avoit  acquife  ,  effaçoient  eu  lui  Per 
J'obfcurité  de  fanaiffance;  &  certes  s'il  n'eût  reçu  de  (es  pères 
le  nom  de  Probus,  fes  vertus  éclatantes  le  lui  auroient  fait 
donner.  11  dompta  les  Allemands  qui  s'étoient  jettes  dans  les 
Gaules ,  &  les  Satinâtes  qui  ravageoint  l'Illyrie  5  il  donna  la  loi 
à  Narfeus  jroi  des  Perfes,  &  pour  arrêter  les  courfes  des  Goths 
&  des  Vandales ,  dont  une  multitude  prefque  infinie  étoit  ve- 
nue ,  comme  un  torrent  impétueux  ,  inonder  les  provinces 
orientales  de  l'empire ,  il  leur  accorda  des  terres  en  Thrace , 
où  ils  s'établirent.  Tant  d'heureux  fuccès  affermirent  fon  trô- 
ne ,  &  le  firent  regarder  comme  le  reftaurateur  de  l'empire , 
&  comme  le  feul  capable  de  lui  rendre  fon  ancienne  fplen- 
deur. 

Probus  eut  deux  concurrent  à  l'empire  :  Saturnin  avoit 
été  proclamé  empereur  par  l'armée  d'Egypte  ;  mais  les  fbl- 
dats  qui  venoient  de  l'élever  fur  le  trône  ,  le  maffacrerent  pref- 
que auffi-tôt,  ou  parce  qu'ils  redoutoient  la  valeur  de  Probus, 
ou  pour  mériter  fes  bonnes  grâces  ,  &  ménager  leur  paix,  en 
le  défaifant  de  fon  compétiteur.  Bonoze  d'un  autre  côté  avoit 
eu  l'audace  de  fe  faire  reconnoître  pour  empereur ,  par  les 
troupes  qu'il  commandoit  j  mais  Probus  qui  n'avoit  plus  rien 
à  craindre  du  côté  de  l'Egypte ,  aiant  appris  la  mort  de  Satur- 
nin, .&  que  l'armée  s'étoit  rangée  à  fon  devoir,  marcha  aufi> 
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An  176  &  fuiv.  tôt  contre  Bonofe  ,  l'attaqua  fur  le  Rhin  ,  &  le  défit.   Ce 
Aepuisla naiffance  malheureux  le  voiant  vaincu ,  &  abandonné  de  l'es  troupes, 
e  je  us-     u  •     £e  pendit  ,  pour  ne  point  tomber  entre  les  mains  du  vain- 
queur. 

L'empereur  Probus  pour  gagner  I'afFeûion  des  Gaulois  & 
des  Efpagnols,  &  Te  les  attacher  encore  davantage,  leur  ac- 
corda la  permiiïîon  de  planter  des  vignes ,  &il  cafla  la  défen- 
fe  que  Domitien  leur  en  avoit  faite.  Mais  toutes  les  hautes 
efperances  que  l'on  avoir  conçues  de  ce  grand  prince ,  pour  la 
Probus  tué  par  gloire  &  les  intérêts  de  l'empire ,  s'évanouirent  bien  tôt.  Pro- 
fes  foldats.  bus  étoit  dans  l'illyrie,  où  il  fe  dilpofoit  à  marcher  contre  les 

Perfes,qui  vouloient  remuer;  mais  il  fut  malheureuiL-ment 
poignardé  par  Ces  propres  foldats,  qui  le  mutinèrent.  Ainffi 
périt  ce  prince ,  par  la  trahifon  même  de  ceux  à  qui  il  devoit 
fon  élévation  :  il  avoit  régné  cinq  ans ,  quatre  mois.  Sa  feve- 
ritéà  faire  obferver  exactement  aux  troupes  la  difeipline  mili- 
taire, lui  avoit  attiré  leur  haine  :  peut-être  auffi  que  la  crainte 
d'être  congédiés,  fut  ce  qui  les  irrita  encore  davantage  contre 
luij  car  il  avoit  dit  un  jour  publiquement,  que  l'armée  devien- 
droit  enfin  inutile ,  dès  que  les  ennemis  feroient  fournis ,  &  que- 
l'empire  n'auroit  plus  rien  à  appréhender. 
Carus  lui  fucce-  L'armée  cholit  M.  Aurelius  Carus  pour  fuccefleur  de  Pro- 
ic\      „    ,     .    bus,  l'an  deux  cens  quatre-vingt-deux.    Quelques  auteurs  di- 

Aa   zSi  depuis    „,.,,.,     ~    !  .  ,,  1     --         ^      1     • 

la  naiiianccde  je-  Cent  qu  il  etoit  de  Dalmatie ,  d  autres  le  îont  oaulois ,  cepen- 
i'us-cimit.  dant  ies  lettres  qu'il  écrivit  font  conjecturer  qu'il  étoir  Romain. 

Il  avoit  deux  fils ,  qu'il  aflbcia  auffi-tôt  à  l'empire  :  il  en  envoia 
tin  qui  s'appelloit  Carin  dans  les  Gaules  &  dans  l'Elpagne> 
pour  gouverner  ces  provinces,  &il  emmena  l'autre ,  nommé 
Numerien ,  avec  foi ,  dans  la  guerre  qu'il  alloit  faire  aux  Perfes. 
Ce  fut  durant  ce  voiage  de  l'empereur,  que  mourut  le  fameux 
faint  Babylas  évêque  d'Antioche,accufé  de  rébellion. Son  crime 
étoit  d'avoir  eu  le  courage,  &  la  fermeté  d'empêcher  Nume- 
nen  d'entrer  dansl'églife,  où  il  vouloit  affilier  à  la  célébra- 
tion des  faints  myfteres,  foit  que  ce  prince  infidèle  eût  envie 
de  s'en  moquer ,  &  de  fe  railler  de  notre  religion  ;  foit  par  cu- 
riofité  de  s'inftruire  de  nos  auguftes  cérémonies  :  car  il  étoit 
fçavant.  Le  crime  ,  ou  plutôt  la  fermeté  de  ce  faint  évêque 
fut  digne  d'une  gloire  immortelle ,  &  lui  attira  la  couronne  du 
martyre. 
Si  mort.  Après  que  la  guerre  des  Perles  fut  terminée ,  Carus  mourut 
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d'un  coup  de  foudre ,  fur  les  bords  du  Tygre ,  la  deuxième  an-     An  i8i  &'fuiv. 
née  de fon  empire,  &Numerienfon  fils  n'eut  pas  un  fort  plus  jcPu;s la"j! 'li^1KC 
heureux  ;  car  étant  dans  fa  litière ,  à  caufe  d'un  grand  mal 
d'yeux,  qui  le  tourmentoit,  Arrius  Aper  fon  beau-pere ,  hom-     Ec celle  de  Nu- 
me  cruel  &  ambitieux,  pouffé  du  delîr  de  régner,  le  fit  tuer,  merica* 
violant  dans  la  per  ion  ne  de  fon  gendre  les  loix  les  plus  facrées 
de  la  nature.  L'armée-  eut  horreur  de  cette  cruelle  perfidie ,  & 
nomma  Diocletien  pour  empereur,  qui  ne  tarda  pas  long- 
rems  à  vanger  la  mort  de  Numerien,  fur  le  traître  &  le  perfi- 
de Aper  ;  il  pafla  fon  épée  au  travers  du  corps  de  ce  barbare 
beau-pere.  On  dit  que  ce  nouvel  empereur,  en  perçant  ce  fee- 
lerat,luidit  ces  paroles:  Triomphe,  Aper,  tu  péris  delà  propre 
m. lin  du  grand  Enée.  Carin  aiant  appris  la  mort  de  fon  père  & 
de  fon  frère,  prétendoit  réunir  en  fa  perfonne  route  l'autori- 
té fouveraine  ,  qu'il  regardoit  comme  fon  bien  &  fon  hérita- 
ge :  il  le  mit  en  devoir  de  foutenir  fon  droit  par  la  force  des  ar- 
mes, (ans  fe  mettre  en  peine  de  ce  qu'avoit  fait  l'armée  de 
Diocletien,  qui  venoit  de  le  nommer  empereur  ;  mais  celui- 
ci  refolu  également  de  foutenir  fes  intérêts,  &  le  choix  des  fol- 
dats,  marcha  contre  Carin,  l'attaqua,  le  vainquit,  &  Carin  ^Çarinraîncupai 
aiant  été  tué,  Diocletien  demeura  maître  de  l'empire  &  feul 
empereur. 

C'eft  environ  ce  tems  là  que  M.  Aurelius  gouvernoit  les  Ef- 
-pagnes  pour  les  Romains  ,  comme  le  marquent  les  inferiptions 
que  l'on  voit  encore  de  nos  jours  fur  plufieurs  pierres.  On 
connoît  auffi  par  ces  inferiptions,  que  les  empereurs  en  ce 
tems-là ,  ne  prenoient  pas  feulement  le  nom  de  tribuns  pon- 
tifes confuls,  mais  encore  celui  de  proconfuls.  Rien  ne  prouve 
ce  fait  d'une  manière  plus  inconteftable ,  qu'une  infeription 
que  l'on  voit  gravée  fur  une  pierre,  qui s'efteonfervée  jufqu  a 
prefent  dans  la  place  publique ,  &  dans  le  marché  de  Morvie- 
dro.  On  lit  fur  cette  pierre  :  A  l'empereur  Marc  Aurele  Carin 
très-noble  Ce  far ,  le  pieux ,  l'heureux  ,  l'invincible  ,  l'augujte ,  le 
fowveraïn  pontife ,  le  tribun  le  père  de  la  patrie ,  conful ,  procon- 
ful  i  (  44  )  ce  titre  n'étoit  pas  nouveau  :  les  empereurs  l'a- 
voient  déjà  pris  auparavant,  témoin  l'infcription  quieftàRo- 

(  44  )Conf„l,  froconM.  Voici  rinferip-  PIO.     FELICI.     INVICTO.    AUG. 

tion  Latine  telle  qu'elle  eft  gravée  fur  la  PONT.  MAXIMO.'  TRIB.  POT.  P.  P. 

pierre  de  Morviedro  :  1MP.  M.  AUR.  COS.  PROGOS.  La  tienne  pour  noa 

CAR1NO.     IsOtULISSIMO.    C.&S.  fuppofée  qui  voudra. 
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An  i8t  &fniv.  me ,  fur  le  portail  du  Panthéon.  Depuis  le  tems  de  l'empereur: 
dck"u!'-Chnil'Ke  Abonna  le  philofophe,  les  gouverneurs  des  provinces  s'ap- 
pelloient  Comtes  :  cette  coutume  s'obierva  toujours  dans  la 
fuite  en  Efpagne  :  néanmoins  quand  leur  tems  étoit  fini ,  nous 
avons  déjà  remarqué ,  qu'en  attendant  leurs  fuccelleurs ,  on  le3 
appelloit  lieutcnans  d>e  l'empereur  :  &  foit  que  leur  tems  fût  expi- 
ré ou  non ,  ils  étoient  appelles  prefidens. 
xxvil.  Diocletien  fut  proclamé  empereur  l'an  deux  cens  quatre- 

Diocletien  &    vingt-quatre  :  il  éroit  de  Dalmatie  ,  &  fils  d'un  affranchi  :  cet 

Maximien  empe-  "  .    v  .  .    ,   .         v     .     ,.  ,./..,.  , 

reurs.  empereur  avoit  a  la  vente  de  très-belles  qualités  ;  il  etoit  grand 

An  i8+  depuis  homme  de  guerre  ,  &  n'avoir  pas  moins  d'habileté  pour  les  af- 

ius-Chnft.e  ~  ^res  •'  en  un  mot,  il  nel'auroit  pas  cédé  aux  plus  grands  prin- 
ces, s'il  n'avoit  fouillé  fes  mains  dans  le  fan  g  de  tant  de  Chré- 
tiens. Il  prit  l'année  fuivante  Maximien  Hercule  ,  pour  fon 
collègue  à  l'empire  ,  &  déclara  peu  après  Galère  Maximin  & 
Conftantius  Chlorus  Cefars.  Galère  époufa  Valeria.,  fille  de 
Diocletien ,  Conftantius  fut  contraint  de  répudier  Hélène  > 
(  4  <;  )  fille  d'un  roi  de  la  grande  Bretagne ,  pour  époufer  Theo- 
dora ,  belle-fille  de  Maximien.  Hélène  fut  mère  de  Conftantin  -, 
auquel  fes  vertus ,  fes  actions  éclatantes  ,  &  fon  zèle  pour  la 
vraie  religion ,  méritèrent  le  furnom  de  Grand. 

Diocletien  marcha  en  Egypte,  pour  appaifer  les  troubles 
qui  s'étoient  élevés  dans  cette  province.  Maximien  rangea 
l'Afrique  à  fon  devoir ,  &  Conftantius  fournit  entièrement  la 
grande  Bretagne.  Galère  ne  fut  pas  fi  heureux  contre  les 
Perles  ,  qui  le  défirent  ;  mais  Diocletien  s'avança  jufqueS' 
dans  la  Mefopotamie  ,  après  avoir  fournis  l'Egypte  ;  &  pour 
punir  Galère  ou  de  fon  malheur  ou  de  fa.  faute  ,  il  l'obli- 
gea de  marcher  à  pied  devant  fon  char  pendant  mille  pas  ; 
mais  Galère  peu  de  tems  après  repara  fa  honte,  &  remporta 
une  fignalée  vicloire  fur  les  Perfes  :  l'empereur  le  reçut  com- 
me en  triomphe.  Tant  il  eft  vrai  que  le  châtiment  &  la  recom- 
penfe  donnent  le  branle  à  prefque  toutes  les  a&ions  des  hom- 
mes; car  la  crainte  du  châtiment  anime  les  plus  lâches,  com- 
me l'efpoir  de  la  recompenfe  réveille  l'induftrie  Se  l'.a&ivité  des 
plus  ftupides. 

(45  )  Fille  d'un  roi  de  la  grande  Bretagne,  d'une  petite  ville  de  Bythinie  :  lesautre.i 

Tous  les  fjavans  ne  font  pas  d'un  même  Angloife  ,  &  fille  de  roi  :  il  furlit  de  dite 

fentiment  fur  l'origine ,  Se  le  lieu  de  la  que  Mariana  a  pîi  fur  ce  fait  s'en  tenir  au 

iiaiflànce  de  cette  princcifc  :  les  uns  la  fentiment  d'auteurs  habiles. 


fcot  d'une  naiflànce  balle  ,  obicuxe ,  & 


Diocletien 
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Diocletien  retourna  à  Rome  ,  après  avoir  rétabli  la  tran-      An  184  &  fuiv. 
quillité  dans  toutes  les  provinces  de  1  cmpire,&  la  dix-huitième  deS^Chrift?" 
innée  de  Ton  règne,  il  excita  contre  les  Chrétiens  la  cruelle  per-     Dlociene„  pcr- 
fecution  qu'il  avoit  déjà  commencée  huit  ans  auparavant.  Cette  fecutc  ks  Chré- 
perfecution  arriva ,  félon  faint  Auguftin ,  l'an  trois  cens  trois ,  tie"s-  ,      ~  .  .'■ 
ibus  le  huitième  confulat  de  Diocletien,  le  feptiéme de  Maxi-  îanaiiiancedeja- 
mien.  On  ne  vit  jamais  d'édit  plus  rigoureux  -,  car  il  comman-  G»s-Chriû. 
da  que  l'on  renversât  par  tout  les  égîifes  ;  que  l'on  brùlat  les 
livres  facrés  ;  que  l'on  déclarât  infâmes  les  Chrétiens;  &  qu'ils 
fuflent  exclus  de  toutes  les  charges.  Il  commanda  fur  tout  que 
l'on  fit  mourir  les  évêques,  &  les  antres  miniftres  de  la  reli- 
gion ,  fans  en  épargner  aucun  ;  car  ce  cruel  empereur  avoit 
entrepris  d'anéantir  la  religion  chrétienne  :  vains  efforts  de 
l'orgueil  des  hommes ,  que  Dieu  fçait  confondre ,  quand  il  lui 
plaît  :  la  perfecution  de  ce  barbare  empereur  ne  fervit  qu'à  af- 
fermir la  religion  ,  &  Dieu  fçut  s'en  fervir  pour  la  mettre  fur 
k  trône  desCefars  ,  comme  il  arriva  quelques  années  après  , 
par  la  converfion  &  le  batême  du  grand  Conitantin. 

Dans  ce  terrible  orage,  plufieurs  faints  fouffrirent  le  mar-  Quelques  M;  > 
tyre  ,  entre  autres  le  pape  faint  Caius ,  fon  frère  Gabinus  ,  &  tyrs  cnEfpagne, 
fainte  Sufanne ,  fille  de  faint  Gabinus  :  on  fit  aulïi  mourir  à  Se- 
ville  les  deux  faintes  vierges  Jufte&  Rufine,  aceufées  d'avoir 
prophané  la  religion  des  dieux,  en  foulant  aux  pieds  la  ftatus 
de  Venus.  Saint  Marcel  Centenier,  né  à  Léon  en  Efpagne  , 
endura  la  mort  à  Tingis  en  Mauritanie ,  par  l'ordre  d'Agnco- 
laus  ,  préfet  du  prétoire.  Nos  hifteires  ne  font  pas  les  feule 3 
qui  parlent  de  ce  faint  martyr  ,  il  en  eft  encore  fait  mention 
dans  le  Code  Theodofien,  &  dans  celui  de  Juftinien  :  fon  cri- 
me étoit  d'avoir  quitté  le  baudrier  pour  conferver  fa  religion» 
Saint  Marcel  ne  fut  pas  feulement  illuftre  par  les  tourmens 
affreux  qu'on  lui  fit  endurer  ,  &  par  la  mort  qu'il  fouffrit  pour» 
le  nom  de  Jefus-Chrift ,  mais  encore  pour  avoir  eu  douze  en- 
fans  ,  qui  fuivirent  l'exemple  de  leur  père,  &  qui  reçurent  11 
mort  au  milieu  des  fupplices  les  plus  horribles ,  pour  la  défen- 
fe  de  la  vraie  foi  :  ils  ne  moururent  pas  cependant  tous  ni  dan:; 
le  même  tems ,  ni  au  même  lieu  :  on  les  nomme  Claude ,  Lu- 
perius ,  Victorien ,  Fmeterius,  Celedonius  ,  Servandus,  Ger- 
main, Afcifclus,  Janvier,  Faufte,  Martial  &  Viftor.  Il  j.p 
des  auteurs  qui  croient  que  ce  fut  à  peu  près  en  ce  tems  -  là 
qu'arriva  le  maryre  de  fainte  Marine ,  dont  le  corps  repoie  dans-* 
Tome  I.  Ddd 
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An  303  &  fuiv.  l'églife  qui  porte  Ton  nom  ,  à  huit  milles  d'Orenfe ,  ou  d'Auria , 
depuis  la  naiflance  dans  la  Galice ,  où  l'on  croit  qu'elle  fut  martyrifée. 

de  Jefiis-Chritl.  t,  .  -r»      •  •  rr  \ 

Dacienperfecute  Tout  cela  arriva  avant  que  Dacicn  vint  en  Efpagne ,  où 
les  Chrétiens  en  Diocletien  l'envoia  :  il  y  laiila  par  tout  des  marques  fanglantes 
.£fpague.  ^e  çQn  impieté  ,  &  de  fa  cruauté.  La  rage  de  ce  prefident  im- 

pie paffa  bien-tôt  d'une  extrémité  de  l'Efpagne  à  l'autre  ;  car 
aiant  commencé  au  pied  des  Pyrénées,  quifeparent  l'Efpagne 
des  Gaules,  elle  s'étendit  dans  les  autres  provinces  du  midi<Sc 
de  l'occident.  Les  bornes  que  l'on  voit  au  bourg  d'Oreole ,  en- 
tre Beja  &  Ebora ,  marquent  clairement  que  Dacien  étoit  pre- 
iîdentde  toute  l'Efpagne.  Voici  l'infcription  que  l'on  voit  gra- 
vée fur  ces  bornes  :  A  nos  Seigneurs  ey  maîtres ,  éternels  empereurs 
C.  Aitr.  Falere  3Jovius  Dioctétien  &  M.Aur.  Valcre  Erculeus  très- 
pieux  ,  très- heureux  toujours  Augujtes  :  cette  borne  a  été  mi(e  entre 
Beja  &  Ebora  par  l'ordre  de  P.  Dacien  V.  P.  prefident  des  Efp zgnes, 
H.  H.  N,  M.  S^qtù  leur  efi  tic  s. dévoué  d'un  côté  ceux  de  Beja ,  rjr 
de  l'autre  ceux  d' Ebora.  Saint  Félix  &  faint  Cucufat ,  nés  en  Afri- 
Mattyre  de  faint  que ,  mais  qui  étoient  paffés  en  Efpagne ,  par  le  zèle  d'y  étendre 
-  lc  aC"  la  religion  chrétienne ,  endurèrent  le  martyre  fous  ce  barbare 

prefident  :  faint  Félix  mourut  à  Gironne ,  Se  faint  Cucufat  à  Bar- 
Etdes  deux  fain-  celone  •"  dans  la  même  ville  fainte  Eulalie  endura  la  mort  pour 
cesEulahes.         Jefus-Chrift  ;  cette  fainte  vierge  e ù.  différente  de  cette  fainte 
Eulalie ,  qui  fut  martyrifée  à  Merida ,  prefque  dans  le  même 
.te  m  s. 

Dacien  étant  arrivé  à  Sarragoffe ,  y  fit  fouffrir  des  tourmens 
horribles  à  fainte  Engratia;  Prudence  l'appelle  Encratis:  elle 
■venoitde  l'extrémité  du  Portugal,  pour  fe  rendre  en  Rouffil- 
lon ,  y  joindre  fon  époux  5  mais  la  couronne  du  martyre  qu'elle 
■trouva  en  chemin  ,  fut  pour  elle  un  bonheur  plus  grand  que 
celui  qu'elle  alloit  chercher  :  dix-huit  perfonnesqui  l'avoient 
accompagnée,  reçurent  avec  cette  fainte  la  couronne  du  mar- 
tyre. La  haine  que  le  cruel  Dacien  avoit  conçue  contre  les 
Chrétiens  ne  fut  pas  affouvie  par  le  fang  de  ces  faints  martyrs  : 
comme  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très-grand  à  Sarragolfe, 

(  46  )   De  l'autre  eeme  d' Ebora.    C'eft  ET  M.  AUR.  VALERIO.  ERCULEO. 

pour  contenter  le  lefteur  curieux  que  je  PUS.   FEL.   SEMPER.  AU  iG.  TER- 

mettrai  ici  l'infcription  Latine ,  afin  que  MINUS.  INTER.  PACENS.  ET.  EBO- 

l'on  voie  fi  l'auteur  l'a  bien  entendue  RENS.    CURANTE.    P.  DATIANO. 

dans  la  tradudion  Efpaçnole  ,   fur  la-  V.  P.  PRESIDE.  H.  H.  N.  M.  Q^EO- 

quelle  je  l'ai  traduite  en  François.  D  D.  RUM    DEVOTISSIMO   HISNE  PA» 

N  N.  jïTERN.  IMPP.  C.  AUR.  VA-  CENSES,  HISNE  EBQRENSES. 
iERIQ.    JOVIO.  DIOCLET1ANQ. 
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©ù  la  religion  fleuriflbit,  il  y  eut  encore  là  une  infinité  d'ha-      An  303  8t  ftit* 
bitans ,  qui  furent  les  objets  de  la  rage  :  fa  cruauté  étoit  inge-  depuis  la  naiflàn«se 
nieufe  à  inventer  de  nouveaux  tourmens,  elle  s'étendoit  juf-  <*«  •>elus"chn  -' 
qu'après  leur  mort.  Il  fit  un  jour  brûler  les  corps  des  faints , 
martyrs  avec  ceux  des  criminels,  afin  que  les  Chrétiens,  ne 
pouvant  démêler  les  cendres  destins  d'avec  celles  des  autres, 
ils  ne  rendilïent  pas  un  culte  religieux  aux  reliques  des  mar- 
tyrs ,  comme  c'étoit  la  coutume  des  ce  tems-là;  mais  les  cen- 
dres de  ces  faints  par  un  nouveau  prodige,  fe  trouvèrent  ra- 
mailées,  &  feparées  de  celles  des  criminels  ;  on  lesappella  de-* 
puis,  tu  mafle  Blaxche  -,  Prudence  dit  que  la  même  chofe  étoit 
arrivée  à  trois  cens  martyrs,  que  l'on  jetta  dans  de  la  chaux  vi- 
ve en  Afrique  ,  le  jour  que  l'on  fit  mourir  faint  Cyprien ,  & 
que  leurs  cendres  s'étant  réunies  de  la  forte  miraculeufementj 
furent  aufïi  appellées  la  ma(fe  blanche. 

Saint  Valere  ,  évêque  de  Sarragofle ,  &  faint  Vincent  fou  Martyre  dé  &«?- 
Diacre,  étoient  trop  iiluftres  &  trop  célèbres  parmi  les  Chré-  Vmcent- 
tiens,  pour  n'être  pas  déférés  au  barbare  prefident.  Ils  étoient 
les  chefs  des  Chrétiens ,  les  plus  fermes  colomnes  de  la  reli- 
gion, &  ceux  qui  animoient  les  autres  à  répandre  leur  fang  pour 
Jefus-Chriiî.  Dacien  les  fit  prendre:  on  les  envoia  à  Valence  ^ 
pour  y  être  examinés,  dans  l'efperance  que  le  tems,  les  mife- 
res,  les  fatigues  du  voiage  ,  pourroient  peut-  être  leur  faire 
changer  de  fentiment ,  &  leur  faire  abandonner  la  foi;  mais 
l?un  &  l'autre  demeurèrent  fermes  à  confelïer  le  nom  de  Je- 
iùs-Chrift,  malgré  les  tourmens  qu'on  leur  fit  fouffrir.  On  fe 
contenta  d'exiler  le  faint  évêque  Valere  dans  les  montagnes, 
au  pied  defquelles  coule  la  rivière  de  Cinga ,  où  ce  faint  prélat 
palîà  le  refte  de  fa  vie.  Dacien  crut  devoir  relâcher  quelque 
chofe  de  fa  barbare  cruauté,  en  faveur  de  l'extrême  vieilleiTc 
de  cet  évêque;  &  s'il  l'épargna,  ce  ne  fut  nullement  par  un 
mouvement  de  compaflion  ;  c'eft  qu'il  ne  crut  pas  que  ce  bon 
vieillard  eût  allez  de  force  pour  fupporter  les  tourmens  horri- 
bles que  l'on  faifoit  endurer  aux  autres  martyrs.  Pour  ce  qui 
regarde  le  faint  diacre  Vincent ,  ce  fut  fur  lui  que  le  prefident' 
déchargea  fa  colère,  &  il  n'y  eut  ni  moien,  ni  adreffe,  donc 
Dacien  ne  fe  fervît  pour  engager  Vincent  à  trahir  fa  foi,  &  à  of- 
frir des  facrifices  aux  idoles.  Tous  fes  efforts  furent  vains  ;  l'a- 
drefle  &  la  cruauté  du  prefident  échouèrent  contre  la  fermeté-' 
du  faint  Diacre;  jamais  l'on  ne  put  le  faire  changer  de  fenti*- 

Dddv 
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Anjo3  &  fùiv.  ment,  ni  l'obliger  à  livrer  les  faintes  écritures  aux  infidelef. 

depuis  la  naiflance   t  >__  i  j>  n       ,->-       ;  •   / 

ilejefus-Çhrift.  ** on  commença  alors  dappeller  Traditeurs,  ceux  qui  etoient 
convaincus  d'avoir  livré  aux  païens  les  livres  facrés.  Enfin  l'il- 
luftre  feint  Vincent  obtint  la  palme  du  martyre ,  après  que  Da- 
cien  eut  épuifé  fur  ce  faint  diacre  tous  les  fupplices  du  fer  &  du 
feu,  qu'il  pût  inventer.  Alphonfe  I.  roi  de  Portugal  fit  trans- 
porter à  Lilbonne,  capitale  de  fon  roiaume,  le  cOrps  de  faint 
Vincent,  que  l'on  avoit  porté  d'abord  au  Cap  Sacré.,  pour  le 
dérober  à  l'impiété  des  Maures  ,  qui  couroient  ,  &  rava- 
geoientl'Efpagne;mais  nous  parlerons  ailleurs  de  cette  tranfla- 
tion.  C'eft  depuis  ce  tems-là  que  ce  Cap  eft  appelle  le  Cap  de 
faint  Vincent  y  parce  que  le  corps  du  faint  diacre  y  étoit  refté 
long-tems. 
Martyre  de  faint       Saint  Juft  &  faint  Pafteur  étoient  encore  à  peine  fortis  de 

Pafteur.  ' e    ai"C  l'enfance ,  qu'ils  endurèrent  le  martyre  à  Alcala ,  dans  le  champ 
que  l'on  nomme  Louable.  Dans  la  fuite  on  y  a  fait  bâtir  une 
magnifique  églife  en  l'honneur  de  ces  jeunes  martyrs  :  cette 
eglife  eft  à  prefent  célèbre  par  le  nombre  &  par  le  mérite  des 
miniftres,  qui  la  deffervent.  Les  corps  de  ces  faints  martyrs 
avoient  d'abord  été  enlevés  d'Alcala ,  &  tranfportés  à  Huefca  : 
Alcala  étoit  trop  expoféauxeourfesdes  Maures  ,  qui  avoient 
prefque  conquis  toute  l'Efpagne.  On  ne  vouloit  pas  que  ces 
précieufes  reliques  fuflent  profanées  par  les  infidèles.  Enfin  le 
roi  Philippe  IL   les  fit  rapporter  à  Alcala  l'an  mil  cinq  cens 
foixante  &  huit,  &;  les  fit  placer  dans  le  lieu  où  ces  faints  en- 
fans  avoient  enduré  la  mort.  Sainte  Eulalie  âgée  de  quatorze 
ans  ,  &  feinte  Julie  fa  compagne,  répandirent  auiïi  leur  fang 
pour  la  foi  à  Merida.  La  feinté  vierge  Leocadie  mourut  en 
prifon  étouffée  ,  par  la  puanteur  &  l'infection  infupportable  qui 
y  étoit.  Elle  eft  nufe  au  rang  des  confefleurs  de  Jefus-Chrift 
dans  les  anciens  livres  Moçarabes ,  c'eft-à-dire,  dans  les  livres 
de  prières  qui  étoient  en  ufage  parmi  les  Goths ,  après  qu'ils 
eurent  embrafle  la  religion  chrétienne.   Cependant  les  livres 
de  l'office  Romain ,  &  fon  martyrologe  la  mettent  au  rang 
àes  martyrs:  en  cela  la  différence  n'eft  pas  confiderable-  Les 
Bénédictins  de  faint  Ghiflain  en  Hainaut  avoient  le  corps  de 
feinte  Leocadie:  on  a  été  long-tems  fans  fçavoir  fi  c'étoitle 
corps  de  cette  fainte ,  ou  celui  de  quelque  autre  qui  portoit  le 
même  nom.  Pour  moi,  je  conclurois  volontiers  pour  celle  d'Ef- 
P&guej  je  ne  puis  me  défendre  de  juger  avec  équité  dans  uns 
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caille  qui  interellè  la  nation ,  puifque  dans  le  tems  que  je  com-     An  30-  &  fui/, 
polois  cette  hiftoire  ,  le  roi  Philippe  II.  la  fit  rapporter  de  Jffi^cS" 
Flandres  en  Efpagne  ,  avec  les  acclamations  &  le  concours 
d'une  multitude  infinie  de  peuple.  Cette  tranflation  fut  faite 
le  vingt-fixiéme  d'Avril  l'an  mil  cinq  cens quatre-vingt-fept, 
ce  qui  fera  un  monument  éternel  de  la  pieté  de  ce  prince. 

Dacien  partit  de  Tolède,  &  fe  rendit  à  Elbora  >  dès  qu'il  y 
fat  arrivé,  il  fit  toutes  fortes  de  perquifitions,  pour  découvrir 
-s'il  y  avoit  quelque  Chrétien  ;  il  n'y  fut  pas  long-tems ,  qu'on 
lui  en  amena  un  ,  nommé  Vincent:  le  prefidentluifit  de  très- 
grands  reproches ,  &  une  forte  réprimande  fur  la  religion 
qu'il  avoit  embraflee  ,  &  le  fit  jetter  dans  un  affreux  cachot  : 
mais  ni  les  horreurs  du  cachot,  ni  les  menaces  de  Dacien,  ni  les 
tourmens  horribles  qu'on  lui  préparoit ,  ne  furent  pas  capables 
d'ébranler  la  refolution  de  ce  zélé  Chrétien.  Cependant  com- 
me il  trouva  une  occafion  favorable  de  s'échapper,  il  s'enfuit 
à  Avila ,  où  peu  de  tems  après  lui  ôc  fes  fœurs  fainte  Sabine  Se 
fainte  Chriftete  ,  qui  lui  avoient  confeillé  de  s'enfuir ,  &  qui 
l'avoient  accompagné  dans  fa  fuite  ,  donnèrent  genereufe- 
<ment  leur  vie  pour  Jefus-Chrift.  Tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  eft  confiant. 

Mais  il  y  a  une  difficulté,  qu'il  eft  à  propos  d'éclaircir  :  on  xxviïï. 
ne  fçait  préciiément  dans  quel  quartier  de  l'Efpagne  eft  fituée  Situation  d'Et; 
Elbora ,  &  comment  elle  doit  s'appeller  aujourd'hui  ;  fi  elle  eft 
entièrement  détruite ,  ou  fi  elle  fubfifte  encore  ;  il  elle  eft  pro- 
che de  Tolède  ,  ou  fi  elle  en  eft  éloignée ,  queftion  qui  a  été 
fort  agitée  entre  les  fçavans ,  de  laquelle  on  a  difputé  avec 
ardeur,  &  fur  laquelle  les  fentimens  font  fort  partagés.  Les 
Portugais  prétendent  que  ce  faint  Vincent  eft  leur  compatrio- 
te ;  qu'il  eft  né  à  Ebora  une  des  principales  ,  des  plus  belles  & 
des  plus  anciennes  villes  de  Portugal.  Les  autres  font  d'un  fen- 
timent  contraire,  &  foutiennent  qu'Elbora  eft  dans  les  Carpe- 
tains  ,  &  qu'on  l'appelle  aujourd'hui  en  Efpagnol  Talavcra; 
ville  que  l'on  fçait  être  des  plus  célèbres  du  roiaume  de  Tolède. 
La  reflèmblance  qu'il  y  a  entre  le  nom  d'Elbora  &  d'Ebora  , 
fuffiroit  feule  pour  décider  en  faveur  des  Portugais  •■,  mais  ou- 
tre cette  preuve,  ils  s'appuient  fur  une  ancienne  tradition, 
venue  fans  interruption  jufqu'à nous; fur plufieurs monumcns 
anciens  rentre  autres  fur  une  pierre  que  l'on  montre  encore  à 
prefent ,  &  fur  laquelle  ou  dit  que  ce  faim  martyr  en  s'afleianjt 

Ddd  ii] 
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An  503  &  fmv.  deflùs,  imprima ,  comme  fur  de  la  cire,  les  traces  de  fon  corps;. 
4ejeftt»îehxift"  ^ur  ^a  maif°n  paternelle ,  que  l'on  a  toujours  coniervée  avec 
foinjufques  dans  ces  derniers  tems,  ôcque  l'on  révère  particu- 
lièrement :  telles  font  les  raifons  qu'apportent  les  Portugais 
pour  foutenir  leur  fentiment.  Or  fi  l'on  regarde  ces  raifons 
comme  de  foiblesconje&ures,  l'on  ne  voit  pas  fur  quoi  l'on 
peut  compter  en  matière  de  fait  hiftorique  :  l'on  pourra  tout 
nier;  du  moins  on  pourra  douter  des  chofes  les  plus  avérées 
par  les  auteurs:  parconfequent  il  faut  brûler  toutes  les  ancien- 
nes hiftoires ,  &  traiter  de  folie  &  de  îuperftition  la  dévo- 
tion des  peuples  ,  autorifée  de  l'Eglife.  Ce  font  là  les  preu- 
ves les  plus  fortes  qu'apportent  les  fçavans  auteurs  Portu- 
gais, à  l'avantage  de  leur  opinion  ;  &  pour  moi ,  je  fuis  obligé 
d'avouer  qu'elles  me  paroilfent  folides  :  car  qui  oferoit  con- 
tefter  des  preuves  fi  fortes  ?  &  peut-on  n'en  pasreconnoitre  l'é- 
vidence ? 

Il  y  a  cependant  pour  l'opinion  contraire,  un  grand  nombre^ 
de  preuves ,  qui  paroiffent  convaincantes  à  nos  fçavans  Caftil- 
lans.  Levoifinagede  Tolède,  d'où  partit  Dacien ,  celui d'A» 
vila,  où  les  martyrs  s'enfuirent ,  &  l'éloignement  d'Ebora.  En- 
effet,  qui  pourra  s'imaginer  que  le  prefdent  foit  parti  d'une 
ville  fi  éloignée,  pour  faire  mourir  à  Avila  un  jeune  homme  ? 
Ou  comment  le  prefident ,  qui  alloit  à  Merida ,  alors  la  capitale 
de  Portugal,  fe  feroit-il  lî  fort  détourné ,  pour  aller  auparavant 
à  Ebora ,  qui  en  eft  à  plus  de  cent  milles  ?  Mais  afin  de  donner 
une  connoiifance  parfaite  de  la  route  que  tint  le  prefident,  &  des 
lieux  par  où  il  palfa ,  &  de  marquer  la  vraie  fituation  d'Elbora , 
il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  rapporter  ici  la  vie  &  la  mort 
de  fainte  Leocadie ,  (  47  )  furie  témoignage  de  quelques  livres 
très-fûrs  &  très-anciens.  Braulio  évêque  de  Sarragolfe,  en  eft 
l'auteur,  aumoinsc'eftle  fentiment  le  plus  commun. 

»  Dans  ce  tems-là,  dit  cet  évêque,  la  foi  de  Jefus-Chrift 
»  s'étoit  infenfiblement  répandue  dans  toute  la  terre  ,  par  le  ze- 
»  le,  &  par  la  prédication  des  Apôtres.  Après  la  naiffance,  ôc 
>j  la  mort  de  ce  divin  Sauveur,  après  fa  defeente  aux  enfers ,  fa 
>j  glorieufe  refurre&ion  &  fa  triomphante  afeenfion ,  les  Apô- 

(  47  )  La  mtrt  de  fainte  Lcacadie.  Quoi-  me  elle  elt  dans  le  latin  ,  &  qu'il  y  a  dans 

que   la  relation  du    martyre  de   fainte  ce  martyre  àa  circonftances  fi  cdifian- 

Leocadk  ne  foit  ni  dans  l'ancienne  ,   m  tes,  j'ai  cru  faire  plaifir  à  un  leéteur 

dans  la  nouvelle  édition  de  l'hiltoire  de  chrétien  &  pieux  ,  de  la  traduire  fur  lç 

Mariana  en  Espagnol  cependant  corn-  Latin. 
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très  le  difperferent  pour  aller  porter  par  tout  l'univers  la  doc-  «      An  503  &  fuiv. 

trine  celeffe  de  leur  divin  maître  ;  cependant  la  connoiffance  «  ae  Jeful-Cb:'!^8 

de  l'Evangile  n'arriva  que  tard  en  Efpagne;(48)  le  nombre  des  « 

fidèles  étoit  petit  ;  mais  leur  foi  en  étoit  d'autant  plus  vive,  &  « 

leur  zèle  plus  ardent.  Les  temples  des  païens  fumoient  par  « 

tout  des  facriiîces  impies ,  &  l'on  répandoit  avec  profufion  « 

le  fang  des  boucs  &  des  taureaux  ;  &  comme  il  n'y  avoit  ni  « 

villes,  ni  villages,  ni  bourgs,  ni  châteaux,  où  l'on  ne  vît  un  « 

grand  nombre  d'idoles  d'or,  d'argent  ou  de  quelque  autre  « 

métal ,  il  n'y  en  avoit  par  confequent  point ,  où  il  n'y  eût  des  « 

images  du  démon ,  ex  à  qui  l'on  ne  rendît  un  culte  impie ,  &  « 

facrilege.  La  foi  de  Jefus-Chrift  ne  lailîbit  pas  de  s'étendre ,  « 

maigre'  la  rage  &  la  cruauté  des  tyrans  ;  les  aflemblées  des  « 

Chrétiens  ne  fe  faifoient  que  dans  des  lieux  très-retirés  &  rrès-  « 

■cachés  ;  l'on  n'y  recevoit  que  très-peu  de  perfonnes  ,  &  feu-  « 

lement  celles  dont  la  probité  étoit  connue  ;  les  fuperfhtions  et 

abominables  des  païens  diminuoient,  à  proportion  que  le  et 

•nom  de  Jefus-Chrill:  s'étendoit.  Ainfi  il  arrivoit  que  dans  les  et 

principales  villes,  la  religion  jettoitde  profondes  racines,  &  et 

le  nombre  des  fidèles  étoit  déjà  devenu  li  grand,  que  l'on  n'af-  « 

fecloit  plus  de  s'affembler  fecretement  ;  loin  de  fe  cacher ,  l'on  ;c 

faifoit  profelTion  publique  d'être  Chrétien  ;  les  églifes  a  voient  et 

leurs  prêtres  &  leur  clergé.  Le  bruit  de  ces  heureux  fuccès  et 

s'étant  répandu  dans  toute  l'Italie,  &  étant  venu  jufqu'à  By-  « 

zance,  il  n'en  fallut  pas  davantage,  pour  obliger  les  cruels  et 

empereurs Diocletien,  &  Maximien  ,  à  envoier  Dacien,en-  et 

core  plus  cruel,  &c  plus  impie  qu'eux,  pour  être  prelident  en  c< 

Eipagne.  c« 

On  peut  dire  que  cet  homme  étoit  né  pour  la  ruine  de  et 
cette  illuftre  province  ,  &  qu'il  y  vint  plutôt ,  pour  la  defo-  ce 
1er,  que  pour  la  gouverner;  car  cet  inhumain  vint  d'abord  et 
dans  les  Gaules,  comme  un  loup  affamé  de  ïàng,  puifqu'il  « 

(  48  )  N'arriva  ipe  tari  en  Efpagne.   Ce  pe  où  il  a  été  prêché  le  plutôt  ;  &  Brau- 

fentiment  qui  cft ,  dit-on,  de  Braulio  ,  lio  étant  éveque  de  Sarragofle  ,  proche 

un  dis  plus  fçavarrs  evéques  d'Elpagne  ,  de  laquelle  efi  la  célèbre  chapelle  deno- 

lcmble  condamner  l'opinion  de  ceux  qui  tre  Dame  du  Pilier  ,  bâtie  ,  dit-  on  ,  par 

prétendant  que  fàint  Jacques   eft   venu  faint  Jacques.  Il  avoit ,  ce  femble  ,  plus 

prêcher  i  Evangile  en  Efpagne  ;  car  fi  ce  d'intérêt  que  perfonne  ,  à  foutemr  le 

que  les  Elpaçnolc  difent  de  faint  Jacques  voiage&  la  million  de  faint  Jacques, pour 

.tftvrai,  il  cii  taux  que  l'Evangile  nait  autonfer  encore  davantage  cette  chapelle 

#tc  prêché  que  tard  en  Efpagne  ;  au  con-  voifine  de  la  ville  ,  dont  U,  étoit,  évê^ue  „ 

&rjLrc  j  c'eit  un  des  rouuœes  de  l'Euro-  i'ii  avoit  cru  ce  veuage. 
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An  303  &  fuiv.  „  ne  put  être  aflbuvi  par  celui  des  martyrs  ,  qu'il  y  fît  mourir. 
d/îe^cLift..™  "  ^e  barbare,  fi  j'oie  m' exprimer  ainfi ,  le  fît  des  corps  des 
»  Chrétiens  un  chemin  pour  traverier  l'Efpagne.  11  commenta 
>j  Ton  gouvernement  par  faire  tourmenter  de  la  manière  da 
»  monde  la  plus  afïreulè  faint  Félix ,  faint  Cucufat,  fainte  Ei> 
»  lalie  ,  &  une  infinité  d'autres  ,  qu'il  feroit  trop  long  de  rap- 
«  porter  ici.  Les  iupplices  qu'il  leur  fit  fouffrir,  font  fi  horri- 
>3  blés  ,  que  le  récit  feul  fait  frémir.  Dacien  fe  rendit  à  Sarragofle. 
>5  Que  d'infultes  ne  fit  il  point  aux  Chrétiens  ?  que  de  fupplices 
•>■>  fa  cruauté  n'inventa  t-  elle  point  :  que  de  ruilTeaux  de  fang  ne 
»  fit-il  pas  couler  ?  H  les  hommes  fe  taifoient ,  la  terre  qui  a  été 
»  arrofée ,  &  pénétrée  du  fang  de  tant  de  martyrs,  parleroit  elle- 
>j  même  ;  &  il  feroit  difficile  de  trouver  aucune  place ,  où  l'on 
»  n'ait  dreffé  des  bûchers  ,  pour  y  confommer  ces  holocauftes 
>3  agréables  au  Seigneur  :  non ,  il  n'y  a  point  d'endroit,  qui  n'ait 
»j  été  couvert,  &  rempli  de  leurs  cendres. 

»  De  Sarragolfe ,  Dacien  vint  à  Alcala ,  tout  fier  de  les  bas- 
55  bares  fuccès  >  mais  rien  n'égale  la  cruauté  que  ce  tigre  exes- 
»  ça  fur  deux  jeunes  enfans,  que  leur  innocence ,  &  leur  jeu- 
»  nèfle  auroit  dû  mettre  à  couvert  de  fa  rage.  1 1  fit  tourmeni* 
"  ter  d'une  manière  épouvantable  ces  innocentes  victimes  > 
»j  mais  au  lieu  de  fang,  leurs  plaies  ne  verferent  que  du  lait1. 
J5  Dacien  par  cette  barbarie  plaça  deux  riches  perles  fur  le  dia- 
53  deme  de  notre  divin  roi,  dont  la  puiifance  eftfans  bornes: 
>3  c'eft-à-dire,  que  Jefus-Chrift  notre  fouverain  Seigneur  reçut 
»3  dans  le  ciel  faint  Juft  &  faint  Pafieur ,  plus  éclatans  que  l'or 
»3  &  que  les  pierreries ,  par  leur  pureté  &  par  leur  innocence. 
»  Dacien  quitte  Alcala ,  &  arrive  à  Tolède  5  à  peine  y  eft-il 
«  entré  ,  qu'il  fait  faire  les  plus  exaftes  perquifitions  des  Chré- 
♦3  tiens  de  cette  ville:  il  ne  fut  pas  long-tems  fans  trouver  la 
»3  fainte  vierge  Leucadié  ,  quis'éroit  confacrée  à  Jefus-Chrift: 
y>  mais  quelque  illuftre  que  fût  fa  naiflance ,  cette  fainte  devint 
^encore  plus  illuftre,par  la  generofité  avec  laquelle  elle  confer- 
»j  va  fa  foi  «Se  fa  virginité,  qu'elle  avoit  vouée  à  Jefusfon  époux: 
33  elle  paffoit  les  jours  &  les  nuits  en  oraifon.  Le  prefident  qui 
33  en  avoit  entendu  parler  ,  ordonna  qu'on  la  lui  amenât  :  dès 
33  qu'il  la  vit:  quelle  frivole  erreur  vous  feduit .?  quel  malheu- 
»s  reux  charme  vous  retient  ?  lui  dit-il.  Pourquoi  iflue,  com- 
'3  me  vous  êtes,  d'un  fang  fi  noble,  abandonnés-vous  le  cul- 
»  te  de  nos  dieux,  pour  faire  gloire  d'être  efclave  de  je  nefçai 

quel 
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quel  Chvift  ï  Mais  cette^  fainte  vierge  lui  répondit  avec  une  "      An  30;  &  fuir, 
intrépidité  vraiment  chrétienne  :  Ni  vos  railbnnemens  ,  ni  ces  "  dei'lus  la  ,nill'anc«" 
vains  diicours,  dont  vous  croies  mamuier  ,  ni  la  grandeur" 
de  manaiflance,  dont  vous  me  fiâtes,  ne  me  feront  jamais  " 
renoncer  à  cet  eiclavage,  que  vous  me  reprochés,  &  où  je"' 
mers  tonte  ma  gloire  5  jamais  ils  ne  me  feront  abandonner  « 
larefolution  que  j'ai  prife  d'être  à  Jefus-Chrift,  à  qui  je  me  « 
fuis  devouéetoute  entière  ;  jamais  ils  ne  me  ferontdouter  de  ce 
la  promefie  infaillible  que  nous  a  faite  ce  Dieu-homme,  qui« 
en  nous  rachetant  au  prix  de  fon  fang  adorable  .,  nous  a  ce. 
rendu  notre  première  liberté,  ci 

Le  président  irrité  de  cette  réponfe  ,  commanda  aux  foî-  « 

dars  de  le  failir  de  Leocadie ,  &  de  la  jetter  chargée  de  chaî-  «. 

nés  dans  une  fombre  prifon ,  pendant  qu'il  mediteroit  lui-mê-  ce 

me  par  quels  fupplices  ilpourroit  tourmenrer  cette  genereu-«. 

fe  fille.  Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Talavera,  il  donna  ordre  aux  ce 

juges  de  la  ville  de  rechercher  avec  foin  les  Chrétiens ,  &  de  ce 

les  faire  paroître  devant  leurs  tribunaux.   Ils  déterrèrent  un  ce 

jeune  homme  nommé  Vincent,  dont  le  nomfembloit  pré-ce 

fager  fes  combats ,  &  fa  vidoire.  Il  fut  obligé  de  comparoî-  ce 

tre  devant  les  magiftrats  ;  mais  s'érant  enfui  à  Avila  avec  Sa-  « 

bine  &  Chriftete  fes  fœurs  ,  Dacien  les  y  immola  comme  ce 

des  vi&imes  ,  qui  furent  très-agréables  au  Seigneur.  Le  pre-  ce 

fident  partit  d' Avila,  pour  fe  rendre  à  Merida;  il  fe  fit  éle- «- 

ver  un  tribunal ,  non  pas  pour  y  rendre  la  juftice ,  mais  pour  ce 

y  faire  triompher  l'iniquité.  Jamais  il  n'envoia  plus  de  faints  ce 

dans  le  ciel  ;  car  jamais  il  ne  répandit  le  fang  de  tant  de  mar-  ce 

tyrs.  Sainte  Eulaliefe  diftingua  dans  ce  grand  nombre  ;  elle  ce 

fut  continuée  par  le  feu,  comme  un  holocaufte,  après  avoir  es. 

enduré  les  plus  affreux  fupplices.  « 

Sainte  Leocadie  dans  fa  prifon  de  Toîede,  apprit  la  mort  a 
de  cette  foule  de  faints,  ;  elle  fe  jetta  auffi-tôt  à  genoux ,  &  ce 
fe  profternant  par  terre  ,  elle  fit  fa  prière  avec  une  nouvel-  es 
le  ferveur.  A  peine  l'eût-elle  achevée,  qu'elle  rendit  fon  ef:  « 
prit  à  fon  Dieu  ,  qui  recompenfe  dans  le  féjour  éternel  delà  ce 
paix  les  confelfeurs  ,  «Se  qui  couronne  les  combats  des  mar-  ce 
tyrs.  Gloire,  honneur,  vertu,  puilîance  lui  foient  rendues  es 
à  jamais,  dans  tous  les  fiecles  des  fiecles  ,  ainfifoit-il.ee 

De  ce  récit,  l'on  peut  tirer  une  conclufion  qa'Elbora  n'eft- 
point  la  meme  chofe  qn'Ebora  en  Portugal  5  mais,  qu'il  y  a  biens 
TomeL  Eee 
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depuis  fa  naiffanee  fo{t  Biaulio ,  Qu  quelque  autre  ,  qui  ait  écrit  cette  hiftoire;  il 
eft  toujours  certain  que,  lelon  toutes  les  apparences,  il  a  écrit 
les  choies  comme  elles  le  font  paiTées.  Or  cet  auteur  qui  fait 
le  détail  du  voiage  de  Dacien  ,  dit  que  ce  prelident  paflà  des 
Gaules  en  Catalogne;  que  de  là  il  alla  à  Sarragofle,  &  qu'en- 
fuite  il  alla  à  Alcala  ,  &  à  Tolède  ;  que  de  Tolède  ,  il  palTa  à 
Elbora ,  &  à  Avila  ,  &  qu'il  y  luivit  les  martyrs ,  qui  s'y  étoient 
retirés  ;  enfin  que  ce  fut  dans  cette  dernière  ville  que  faint  Vin- 
cent fut  martyrifé.   Il  eft  donc  bien  plus  vraifemblable  que 
Talavera  &  Avila  étant  voifines  ,  les  martyrs  s'enfuirent  de 
Talavera  à  Avila ,  que  de  dire  qu'ils  panèrent  d'Ebora  à  Avi- 
la, parce  que  ces  villes  font  fort  éloignées  l'une  de  l'autre.  Mais , 
dira  quelqu'un,  fur  quel  fondement  peut-on  affurer  que  Tala- 
v era  s'en:  appellée  autrefois  Elbora  ?  On  répont  que  d'ancien- 
nes légendes ,  &  d'anciens  Bréviaires ,  nomment  Talavera,  El- 
bora ;  &  en  particulier  l'ancien  bréviaire  d' Avila ,  celui  de  l'or- 
dre de  faint  Jacques ,  celui  de  Placentia  ;  &  parmi  nos  hifto- 
riens ,  Luc  de  Tuy  dit  pofitivement  que  Talavera  s'appelloit 
anciennement  Elbora.   Je  prévois  qu'on  me  demandera  quel 
fonds  l'on  doit  faire  fur  un  auteur  qui  n'a  pas  toute  l'exactitude 
&t  tout  le  difcernement  que  l'on  pourroit  fouhaiter.  J'avoue 
que  Luc  de  Tuy  n'eft  pas  toujours  fort  exact ,  cependant  les  li- 
vres qu'il  a  compofés ,  marquent  allez  qu'il  avoit  de  l'efprit ,  du 
bon  fens  Se  de  la  capacité.  Ce  n'eft  pas  tout ,  on  ne  peut  dis- 
convenir que  Ptolomée  appelle  Talavera  Libora,  il  met  cette 
ville  proche  d'Jlurbida ,  fituée  autrefois  où  font  maintenant  les 
prairies  de  Lcrviga,  de  l'autre  côté  duTage,  &  éloignée  feu- 
lement de  Talavera  d'environ  une  ou  deux  lieues,  &  vis-à-vis 
de  l'endroit  où  la  rivière  d'Alverche  ,  qui  vient  des  monta- 
gnes d' Avila  ,  va  fe  décharger  dans  leTage.  Enfin  Tite-Live 
>     place  la  ville  d'Ebura  dans  les  Carpetains ,  c'eft-à-dire ,  dans  le 
roiaume  de  Tolède. 

Cette  ville  eft  fameufe  par  la  bataille  queFulvius  Flaccus , 
gouverneur  de  l'Efpagne  citerieure,  donna  contre  les  Celtibe- 
riens ,  qui  furent  vaincus.  Or  ce  célèbre  auteur  dans  le  livre 
quarantième  de  fon  hiftoire  ,  décrit  l'endroit  de  la  bataille  par 
des  caractères  fi  marqués,  que  ceux  qui  font  curieux  d'examiner 
ces  fortes  de  faits  ,  conviendront  que  tant  de  particularités  ,  fi 
bien  circonftanciées,  ne  fe  rencontrent  toutes,  que  dans  la 
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plaine  qui  eft  à  l'occident,  &  voifine  de  Talavera.  ,  An  5,°3  &/uiv- 

1     .,    .  ,  ,1  -iini-zi.  ,         >    depuis  la  naillance 

Mais  rapportons  les  paroles  de  cet  1  Huître  hiftonen.  (  49  )  de  jdus-Chnii. 
il  s'éleva  en  ce  terns-la  ,  dit-il ,  une  cruelle  guerre  en  E (pagne  cite- 
rieure :  ï  armée  des  Celtiberiens  étoit  de  trente-cinq  mille  hommes , 
la  plus  grande  que  jamais  ces  peuples  ct'jfent  levée.  Fnlvius  Flaccus 
etoit  alors  gouverneur  de  cette  province  -,  aiant  donc  appris  que  les 
Celtiberiens  faijoient  prendre  les  armes  à  toute  leur  jeutujfe  ,  il 
voulut  je  mettre  en  état  de  n'être  point  jurpris ,  &  même  de  les  pré- 
venir, il  n'oublia  rien  pour  engager  les  alliés  de  la  republique  à 
lui  envoi er  les  fecours  qu'ils  pouvoient  fournir  j  fon  nrmée  cepen- 
dant (e  trouva  de  beaucoup  inférieure  à  celle  des  barbares  5  //  ne 
laijja  pas  malgré  le  grand  nombre  des  ennemis ,  de  marcher  contis 
eux,  dès  le  commencement du  printems ,  $*  de  mener  jestroupes  dans 
la  Carpctanie  (  c'eft-à  dire,dans  leroiaume  de  Tolède  )  ilfe  logea 
dans  la  ville  d'Ebura ,  ey  la/Jfa  dans  cette  ville  une  petite  garni  fon. 
Voilà  de  quelle  manière  s'exprime  Tite  -  Live  5  il  eft  donc 
évident  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  que  la  ville  dont  nous 
venons  de  parler  ,  eft  Ltbora ,  dont  parle  Ptolomée.  On  n'a 
qu'à  voir  la  diftance  de  ces  deux  villes ,  ou  plutôt  leur  fitua- 
tion.  Or  s'il  eft  vrai,  que  i'Ebura  des  Romains  étoit  dans  les 
Carpetains,  faut-il  s'étonner  que  d'Ebura,  l'on  ait  faitElbo- 
ra  ï  qui  peut  même  en  douter  ?on  n'a  qu'à  faire  reflexion  fur  tous 
les  changemens  qui  fe  font  faits  dans  les  noms  des  villes. 

Je  ne  m'arrête  point  fur  ces  monumens  ,  dont  les  Portu- 
gais fe  fervent,  comme  des  preuves  inconteftables  ,  pour  ap- 
puier  leur  fentiment.  Il  feroit  aifé  d'apporter  une  infinité  d'e- 
xemples ,  pour  démontrer  combien  on  doit  y  faire  peu  de 
fonds ,  &  jufqu'où  vont  fur  cela  les  fu perditions  du  peuple,  qui 
aime  à  fe  repaître  de  fables  &  de  chimères.  Outre  que  la  ville 
d'Elbora  des  Carpetains,  c'eft-à-dire  ,  Talavera  dans  la  Caf- 
tille ,  montre  auffi-bien  qu'Ebora ,  des  monumens  anciens ,  fur 
Iefquels  elle  s'appuie;  car  l'on  y  voit  la  maifon  de  faint  Vin- 
cent ,  où  eft  maintenant  l'hôpital  de  faint  Jean  &  de  fainte  Luce 
pour  les  étrangers.  La  place  de  faint  Eftienne,  que  l'on  appel- 
le ainfi  ,  à  caufede  l'églife  voifine,  qui  eft  dédiée  à  es  faint, 
&  où  le  peuple  croit  par  une  ancienne  tradition ,  que  faint  Vin- 

(  4;)  )  De  cet  :!!ufre  lr.florien.  Comme  dans  Thiftoire  Latine  de  Mariana  ,  j'ai 

les  paroles  luivantcs  de  Tite-Live ,  auili-  cru  pou  /oir  les  traduire  ,  &  les  ajouter 

bien  que  (quelques  autres  circonftanccs  ici,  dont  je  crois  que  bien  des  lecteurs 

particulières ,  rapportées  plus  bas ,  font  curieux  ne  nie  Içaurtow  pa^  mauvais  gré, 

Eee  ij, 
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An  303  &  fuiv.  cent  imprima  les  traces  de  ion  corps  fur  la  pierre,  \où  il  s'e'toit 

de^d^-Chnir"  afï"1Sj  cluand  ilftlt  obligé  de  comparoître  devant  le  tribunal  de 
Dacien.  Dans  les  montagnes  voifines  qui  font  fur  le  chemin 
de  Talavera  à  Avila ,  on  montre  la  caverne  affreufe ,  où  le  frè- 
re &  les  deux  feeurs  fe  cachèrent  ;  &  ce  lieu  eft  devenu  célèbre 
par  le  concours ,  &  la  dévotion  des  peuples  :  il  y  a  même  fur 
le  haut  de  la  montagne  une  efpece  de  petit  château ,  ôc  une  al- 
fez  belle  églvfe  fous  le  nom  de  faint  Vincent  :  or  cette  églife  a 
été  bâtie ,  pour  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
la  fuite ,  &  de  la  retraite  de  ce  grand  faint.  Ce  lieu  dans  les 
-premiers  rems  n'écoit  pas  feulement  fameux  par  la  pieté ,  ôc 
par  le  concours  des  fidèles,  mais  encore  par  Ces  richefles ,  &  par 
les  bois  dont  il  étoit  entouré,  qui  contribuoient  à  rendre  ce 
lieu  très-agréable.  On  croit  que  cette  églife  a  appartenu  aux 
Templiers  ;  il  y  a  maintenant  une  riche  abbaie ,  dont  les  reve- 
nus font  attachés  à  leglife  métropolitaine  de  Tolède  ,  bien 
que  cette  abbaie  foit  dans  le  diocefe  d'Avila. 

Voilà  donc  les  raifons  ôc  les  preuves  qu'apportent  ceux  de 
Talavera ,  pour  appuier  leurs  prétentions.  Que  le  le&eur  éclai- 
ré &  judicieux  décide  à  prefent  lui-même,  fi  ces  preuves  font 
bonnes,  &  préférables  à  celles  des  Portugais.  Je  ne  panche  d'au- 
cun côté ,  je  me  fuis  contenté  de  rapporter  les  raifons  qu'on 
produit  de  part  ôc  d'autre.  Dexter ,  auteur  illuftre,  fur  l'année 
trois  cens  ,  s'exprime  ainfi,  en  parlant  de  ce  faint  martyr  : 
Saint  Vincent ,  jainte  Sabine  &  fainte  Chriftete  j'es  Jœurs ,  mar- 
tyrs dejcpi.'-cbrijl ,  nés  à  Elbora ,  ville  des  Carpetatns.  Il  eft  conf- 
iant que  dans  les  conciles  de  Tolède  ,011  y  parle  fouvent  des 
évêques  d'Elbora ,  qui  y  ont  fouferit ,  &  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui de  la  monnoie  d'aflez  mauvais  or,  comme  le  font 
toutes  les  monnoies  de  ces  tems-là ,  frappées  à  Elbora  par  les 
Goths,  pendant  qu'ils  étoient  maîtres  de  l'Efpagne.  Aurefte, 
nous  devons  nous  mettre  peu  en  peine  fi  c'eft  Ebora  ou  Tala- 
vera ,  &  je  ne  veux  décider  pour  aucune  des  deux  villes ,  fans 
des  preuves  plus  certaines.  Nous  voulons  bien  accorder  aux 
Portugais  que  l'évêque  d'Ebora  étoit  autrefois  fuffragant  de 
l'archevêque  de  Merida,  comme  on  le  peut  voir  parles  divi- 
sions d'évêchés  qui  fe  firent  du  tems  de  Conftantin  le  Grand , 
&  du  roi  Wamba.  Nous  ne  nions  pas  non  plusqu'Ebora  s'ap- 
pelloit  au  {fi  Elbora ,  du  tems  des  Goths  ;  mais  de  déterminer 
,4e  quelle  manière  le  nom  d'Elbora  s'eft  depuis  changé  en  ce- 
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lui  de  Talavera ,  c'eft  ce  qui  n'eft  pas  aile.  Pour  moi ,  je  crois      An  30}  &  ^  . 
que  TaUézok  un  vieux  mot  Elpagnol,  qui  vouloit  dire  peuple,  depuis  la  naiiiancc 
comme  paroiflént  le  prouver  les  noms  Tafôvan,  7aUrrubiat  «7eû»»Cbrati 
Talamanca ,  &  que  dans  ces  deux  mots  Tala  &  Ebura ,  qui  vou- 
Joient  dire  peuple  d Ebura,  on  a  dit   Talebura  ou  Talabura,  & 
que  depuis  en  y  changeant  très-peu  de  choies ,  on  a  formé  le 
nom  de  Talavera. 

L'E (pagne  n'a  point  de  petite  ville  plus  confiderable,  plus  xxix. 
riche  ,  plus  peuplée ,  &  dont  le  pays  (bit  plus  agréable  ,  &  plus  Defcription  d'H- 
fertile  que  Talavera.  Elle  a  eu  autrefois  bien  des  noms  diffe-  „°,r,a'ou  clal*": 
rens  :  Ptolomce  l'appelle  L/bura,  Tite-Live  Ebura,  du  tems 
des  Goths,  elle  s'appelloit  Elbora  ,  quelques-uns  la  nomment 
lalabrica  ou  Taliga,  niais  la  reflémblance  qu'il  y  a  entre  Ta- 
labrica  5cTalavera  a  trompé  plufieurs  auteurs,  nous  nous  fer- 
virons  dans  cette  hiftoire  indifféremment  de  tous  ces  noms, 
comme  ils  fe  prefenteronr  à  notre  efprit ,  pour  marquer  la  mê- 
me ville ,  afin  que  perfonne  ne  s'y  laide  furprendre.  Cette  ville 
eft  fituée  fur  les  frontières  des  Carpetains,  des  Veétons,  &  de 
l'ancienne  Lufitanie  j  dansime  plaine  où  aboutit  un  vallon  qui 
en  cet  endroit  a  quatre  milles  de  largeur,  mais  qui  va  en  s'é- 
largiifant,  un  peu  plus  haut  Ge  vallon  eft  coupé  par  plufieurs 
petits  ruifléaux  :  le  Tage  pafie  au  pied  des  murailles  de  la  ville  : 
cette  rivière  dans  les  fiecles  les  plus  reculés  a  été  rameute  ,  par 
le  fable  d'or  qu'elle  rouloit  ;  ion  lit  eft  fort  large  ,  en  cet  en- 
droit, à  eau  fe  des  autres  rivières  qui  s'y  (ont  déchargées  ;  elle 
eft  au  midi  de  la  ville ,  les  murailles  en  font  très-fortes  ,  &  bien 
que  l'enceinte  ne  foit  pas  fort  grande,  il  y  a  cependant  dix-  fept 
tours  très-élevées  ;  elles  ont  un  terre-plain,  &  une  faufle-braiej 
on  appelle  ces  tours  extérieures,  parce  qu'elles  s'avancent  en 
dehors,  à  une  égale  diftance,  comme  autant  de  baftions  régu- 
liers ;  le  nombre  des  petites  tours  eft  beaucoup  plus  grand.  Au 
deifus  de  cestours,  eft  un  autre  petit  mur,  qui  forme  plus  bas 
une  féconde  enceinte ,  &  qui  enveloppe  de  tous  côtés  les  gran- 
des murailles  de  la  ville. 

On  ne  fçait  point  en  quel  tems  ces  murailles  furent  bâties  : 
ce  qui  eft  de  confiant,  c'eft  que  de  tous  les  anciens  murs  de 
ville  que  l'on  voit  aujourd'hui  en  Efpagne,  il  n'y  en  a  aucuns 
ni  fi  hauts ,  ni  fi  larges ,  ni  fi  folides.  Le  peuple  croit  qu'ils  ont 
été  bâtis,  du  tems  que  les  Romains  étoient  maîtres  de  l'Efpa- 
gne,  comme  fi  l'ancienneté  contribuoit  à  donner  encore  plu* 

Eee  iijj 
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<k  M.ViaiwiiW  ^e  l'euef  à  la  beauté  de  l'ouvrage.  Les  autres  font  d'un  avis 
dcjefus-Chnit.  contraire,  tant  parce  que  les  murailles  font  faites  de  moellon, 
que  parce  que  l'on  y  voit  fur  des  pierres  des  lettres  Romaines 
placées  au  hazard,  &  fans  aucun  ordre.  11  faut  donc  convenir 
que  ces  murailles  ont  été  faites  dans  ces  fiecles  barbares,  c'eft- 
à-dire,  lorfquelesGoths,  ou  lorfque  les  Maures  étoient  maî- 
tres de  l'Elpagne.  Tour  moi,  je  lescroi  encore  plus  récentes, 
&  je  fuis  perfuadé  que  d'autres  feront  de  mon  fentiment  ;  car 
f\  l'on  compare  ces  murailles  avec  une  partie  de  celles  de  Tolè- 
de ,  que  le  roi  Wamba  fit  conftruire ,  l'on  conviendra  avec 
moi  que  les  murs  de  Talavera  ne  font  pas  fort  anciens.  Rafis  , 
auteur  Arabe,pronve  ce  que  j'avance.Il  dit  que  les  Maures  ache- 
vèrent ces  murailles  l'année  trois-cens  vingt-cinq  de  l'hegyre  > 
c'eft-à-dire ,  l'an  de  notre  Seigneur  neuf  cens  trente-fept ,  pour 
arrêter  les  courfes  des  Chrétiens.  Nous  rapporterons  ici  en 
François  les  propres  paroles  de  l'écrivain  Maure.  Dans  le  roiau- 
me  de  Tolcde ,  qui  cfr  le  plus  grand  roiaume  d'Efpagne ,  dit  cet 
auteur,  il  y  a  plusieurs  villes }  &  une  infinité  de  châteaux  j  mais 
entre  les  places  fortes  de  ce  roiaume ,  une  des  plus  importantes  eft  Ta- 
lavera ,  bâtie  jur  le  Tage  autrefois  par  les  Grecs.  (  ^  o  )  Cette  im- 
portante  place  ,  décidait  prejque  de  l'empire  entre  les  Chrétiens  &  les 
Maures;  les  murailles  font  extrêmement  forte 's ,  &  d'une  grande 
hauteur-,  les  tours  ne  le font  pas  moins.  L '  a?i  de  l'hegyre  trois  cens 
vingt-cinq ,  le  Miramamolin  ,  fils  de  Mahcmet,  divija  la  ville  en 
deux  parties ,  &  ordonna  que  l'on  y  bâtît  un  château  ,  pour  ftrvir  de 
citadelle  ,  ejr  tenir  en  refpecl  tout  le  voifinage. 

Pour  moi,  j'entens  par  le  nom  de  château ,  ou  de  citadel- 
le ,  tout  ce  que  les  murs  enfermoient  dans  leur  enceinte  •■>  & 
quoique  cette  citadelle  (bit  allez  grande ,  j'en  ai  vu  néanmoins 
de  bien  plus  grandes,  en  Italie,  &  en  France  ;  car  c'eft  une 
choie  allez  confiante ,  que  la  petite  citadelle ,  qui  eft  fur  lé  Ta- 
ge,  dans  l'enceinte  des  murs  de  Talavera ,  eft  fort  groffiere ,  &  à 
demi  ruinée,n'a  été  bâtie,que  dans  la  fuite  par  le  roi  D.  Alphon- 
fe,  quifitabbattre  pour  cela  les  maifons  des  particuliers.  On 

(fo)  Parles  Grecs.  On  appellent  dans  auiïi  Romains,  pour  la  même  raifon,  par- 

l'Lrpagne  Grecs  ,  ceux  qui  étoient  Elpa-  ce  que  les  empereuis  de  Conftantinople 

gnols  naturels ,  &  qui  dans  la  décadence  avoient  luccedé  aux  empereurs  Romains; 

de  rempile,  après  que  les  barbares  le  ainfi  comme   on  appelloit    indiffèram- 

furent  rendus  maîtres  de  la  plus  grande  ment  ces  empereurs ,  empereurs  Grecs 

partie  de  l'Efpagne  ,  reconnoillbient  en-  ou  Romains ,  l'on  appelloit  aufii  înditfe- 

«ore   la  domination  des  empereurs   de  remmène  leurs  iiijcts  Grecs  ,    ou  Ror- 

tonftantinople.;  ouïes  appelloit  encore  mains. 
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peut  voir  liic  cela  les  chartes ,  qui  font  dans  le  monaftere  des      An  303  &  fuiv. 
religieufes  de  faim  Clément  de  Tolède  :  il  y  eft  fait  mention  jJjJfa^S* 
de  certaines  compenfàtions  qu'on  leur  fit  pour  des  mailbns  , 
qui  leur  appartenoient  ,  &  que  l'on  avoit  été  obligé  de  ren- 
verfer,  afin  de  bâtir  la  citadelle.  Le  fécond  mur  eft  plus  foible 
que  le  premier ,  n'étant  prelque  fait  que  de  terre ,  l'enceinte  en 
eft  beaucoup  plus  grande,  puifqu'il  enveloppe  tout  le  premier 
mur  excepté  du  côté  de  la  rivière  du  Tage.   On  a  ajouté  un 
troiliéme  mur ,  qui  forme  une  enceinte  allez  ronde  du  côté  de 
l'occident  ;  il  entoure  un  grand  fauxbourg,  qui  n'eft  leparé  de 
la  ville  ,  que  par  un  petit  ruilleau  appelle  Portina.  C'eft  une  ef- 
pece  de  torrent  ,  qui  s'enfle  quelquefois  tellement  pendant 
î'hyver  par  les  pluies ,  qu'il  fait  de  terribles  ravages ,  &  qu'il 
renverfe  les  maifons  voifines.   Je  croi  que  ce  mur  a  été  élevé 
avec  précipitation ,  dans  une  allarme  qui  furvint  durant  quelque 
guerre  ;  car  bien  qu'il  ne  foit  pas  fort  ancien  ,  il  eft  ruiné  en 
plufieurs  endroits ,  &  il  n'en  refte  prefque  plus  rien.  Les  gens 
de  la  campagne  demeurent  dans  l'enceinte  de  ce  mur  ;  les  arti- 
fans,  les  marchands ,  &  une  grande  partie  des  habitans,  de- 
meurent dans  la  féconde  enceinte.  C'eft  dans  cet  endroit  que 
fe  tiennent  les  foires  &  les  marchés  ;  il  n'y  en  a  point  dans 
toute  l'Elpagne,  qui  les  égalent ,  pour  la  quantité ,  &  pour  la 
bonté  des  chofes  que  l'on  y  vend  Le  mur  le  plus  fort ,  &  dont 
l'enceinte  eft  la  plus  petite ,  renferme  le  quartier  où  demeure 
la  noblefle ,  qui  eft  plus  nombreufe  &  plus  riche  en  cette  ville , 
par  rapport  à  fa  grandeur  3  qu'en  aucune  autre  ville  de  ce 
roiaume. 

Les  peuples  voifins  ne  font  pas  riches ,  ils  ne  fçavent  ce  que 
c'eft  que  de  trafiquer ,  &  ils  n'ont  pas  l'adrefle  de  profiter  des 
avantages  qu'ils  pourroient  retirer  de  la  bonté  &  de  la  fertilité 
de  leur  pays.  Il  y  a  dans  ce  quartier  une  églife  collegiale^à  laquel- 
le eft  joint  un  monaftere  de  Jeronimites ,  quePierre  Tenorio  ar- 
chevêque de  Tolède  avoit  fait  bâtir ,  pour  loger  les  chanoines , 
&  les  obliger  à  mener  une  vie  plus  régulière  ;  mais  comme  ils 
refufoient  de  vivre  en  commun  ,on  y  fit  venir  des  religieux  de 
faint  Jérôme,  afin  que  l'ouvrage  ne  fut  pas  entièrement  inutile , 
&  on  leur  donna  de  grands  revenus.  On  trouve  dans  Talavera 
plufieurs  autres  chofes  dignes  de  remarque  ;  mais  je  les  omets , 
de  peur  d'ennuier  le  lecleur ,  &  je  reviens  à  l'hiftoire  des  mar- 
tyrs ,  que  laperfecution  de  Dacien  enleva  à  l'églife  d'Efpagne. 
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An  ?oj  &  fuiv.       Ce  fut  fous  ce  cruel  prefident  que  faint  Veri  (finie ,  faim  Ma- 
de  jciiu-Chriit.     xime  oc  lainte  Julie  leur  lœur  fouftrirent  le  martyre  a  Lifbon- 

Nouveaux  mar-  ne;faint  Victor  à  Drague ,  (âintZoyle,  avec  dix-neuf  autres 
à  Cordoue  ;  feinte  Centolle  &  fainte  Hélène  auprès  de  Bur- 
gos  ;  fainte  Libérale  à  Siguença ;  &  fainte  Quarterie  à  Melge- 
rizze,  qui  eft  une  petite  ville  au  pied  des  montagnes  de  Tolè- 
de. On  dit  que  le  roi  Wamba  rit  bâtir  une  belle  églilè  en  l'hon- 
neur de  cette  fainte.  Il  y  eut  bien  d'autres  Chrétiens  qui  mou- 
rurent pour  Jefus-Chrift,  dans  cette  perfecution.  Nous  ne  fini- 
rions point ,  fi  nous  voulions  les  nommer  tous,  &  décrire  les 
Supplices,  &le  genre  de  mort  qu'on  leur  fit  fouffrir  5  il  ne  fe- 
roit  pas  moins  difficile  de  décider  dans  quel  lieu  repofent  les 
reliques  de  ces  faints  martyrs  :  on  fçait  à  peu  près  où  font  les 
corps  de  quelques-uns  ;  mais  les  fentimens  font  contraires  , 
&  fi  partagés,  qu'il  eft  impofïîble  de  démêler  la  vérité,  tantel- 
le  eft  obfcurcie  par  cette  diverfité  d'opinions.  Il  me  paroîtque 
ces  Sacrées  reliques  furent  divilées  ,  &que  plufieurs  villes  vou- 
lurent: en  avoir  quelque  partie.  Dans  la  fuite  des  tems  chacune- 
de  ces  villes  a  cru ,  &  a  prétendu  avoir  le  corps  tout  entier.  Ce 
font  ces  ridicules  prétentions  qui  ont  donné  lieu  aux  héréti- 
ques de  fe  moquer  des  reliques  des  faints,  &  de  nous  faire  des1 
reproches  fur  cet  article.  Eufebe  rapporte  que  l'on  avoit  beau 
affamer  les  lions ,  &  les  tigres  ,  on  ne  pouvoit  les  irriter  ,  ni 
les  lancer  contre  les  martyrs.  11  ajoute  que  Dieu  ne  permit  cet- 
te cruelle  perfecution ,  que  pour  punir  le  relâchement  des 
mœurs  des  Chrétiens ,  qui  s'étoient  amollis  dans  une  trop  lon- 
gue paix;  &  que  pour  ranimer  la  ferveur  des  ecclefiaftiques, 
qui  avoient  beaucoup  dégénéré  de  la  fainteté  de  leur  état.  Il 
eft  fur  que  le  relâchement  de  la  discipline  eccleliaftique  fut  la- 
fource  de  l'herefie  des  Donariftes  en  Afrique  ;  car  Donat  Nu- 
mide ou  Arabe  de  nation,  foutenu  par  une  Dame  Espagnole 
très-riche,  &qnis'appelloit  Lucille,  accula  fauffement  Ceci- 
lien  évêque  de  Carthage  ,  d'avoir  livré  aux  païens  les  livres 
fàcrés  ,  crime  abominable  &  digne  de  châtiment ,  fi  Ceciliem 
en  avoit  été  coupable.  Les  Donariftes  accufoientauffi  du  mê- 
me crime  Ofius  évêque  de  Cordoue:  Donat  ne  fut  point  con- 
tent qu'il  n'eût  fait  dépofer  Cecilien  de  fon  fiege.  On  ordonna 
en  la  place  de  l'évêque  de  Carthage  Majorin,  &un  autre  Do- 
nat hérétique,  né  à  Carthage  fucceda  à  Majorin.  Cette  here- 
£e  fit  un  grand  éclat  en  Afrique  ;  les  mouvemens  qu'elle  excita , 

durèrent 
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durèrent  long  tems ,  &  ne  s'appaiferenr  qu'avec  bien  de  la  pei-      An  o'j  &  fuiv;- 
ne.  Nous  aurons  fouvent  occalion  d'en  parler  dans  le  cours  de  de^efus-Chrift!" 
cette  hiftoire. 

Diocletien ,  après  avoir  régné  vingt  ans ,  lafle  du  poids  des         xxx. 
affaires ,  &  delèfperant  d'éteindre  la  religion  chrétienne ,  don-     Conftans&Ga<' 
na  l'exemple  d'une  action  inconnue  jufqu'alors  à  l'univers ,  en 
renonçant  à  l'empire ,  ce  qu'il  fit  à  Milan  ;  il  fe  retira  enDal- 
matie,  pour  y  mener  une  vie  privée.  Maximien  fit  la  même 
chofe  à  Nicomedie ,  à  la  follicitation  de  Diocletien.  Conftan- 
tius  Chlorus  &  Galère  commencèrent  alors  à  régner  feuls ,  l'an 
trois  cens  quatre.  Conftantius  eut  pour  fon  partage  les  Gau-     An  304  depuis 
les,  l'Angleterre  &l'Efpagne:  Galers  demeura  maître  de  tout  \l"c£"£deis^ 
le  refte  de  l'empire.  Celui-ci  créa  Cefars  peu  de  tems  après ,  Sé- 
vère &  Maximin ,  fes  deux  neveux ,  fils  de  fa  fœur.  Il  donna  à 
Severe  le  gouvernement  de  l'Italie  &  de  l'Afrique  ;  &  à  Maxi- 
min ,  celui  de  tout  l'orient  ;  pour  lui  ,.  il  ne  retint  que  la  Dalma- 
tie  &  la  Grèce.  Conftantius  vécut  peu ,  il  ne  régna  qu'un  an ,  Mort4c  Conftans. 
dix  mois  &  huit  jours  ;  prince  au  refte  digne  d'une  plus  longue 
vie  pour  fes  grandes  qualités;  mais  particulièrement  pour  l'af- 
fection qu'il  portoit  aux  Chrétiens ,  &  dont  il  leur  donna  fou- 
vent  des  marques  bienfolides.  On  raconte  de  ce  prince ,  qu'il 
ne  fe  fervoit  pour  fon  ufage ,  que  de  vaifieaux  de  terre.  Conftan+ 
tius  mourut  à  Yorch  en  Angleterre  ;  heureux  d'avoir  laiffé 
pour  fuccefleur  fon  fils  Conftantin ,  qu'il  avoit  eu  d'Helene. 
Conftantius  forcé  de  la  répudier  ,  avoit  époufé  Theodora  , 
belle-fille  de  Maximien.  Il  avoit  eu  de  cette  féconde  femme 
Annibalien  ,  père   de  Dalmatius  Cefar ,  une  fille  nommée 
Ccnftantia ,  &  un  autre  fils  nommé  Conftantin ,  qui  fut  père  de 
Gailus  &  de  Julien. 

En  ce  tems  fleuriffoit  en  Efpagne  Prudence ,  évêque  de  Tar~ 
rafone,  né  à  Armentia  dans  la  Bifcaye.  Cette  ville  étoit  au- 
trefois un  évêché  ;  mais  ce  n'eft  plus  maintenant  qu'un  petit 
amas  de  chaumières,  depuis  que  le  pape  Alexandre  VI.  en  a 
tranfporté  le  chapitre  dans  la  ville  de  Vittoria.  Rnfus  Feftu3 
Avienus,  qui,  au  rapport  de  Crinitus,  étoit  un  poète  illuftre,, 
vivoit  dans  le  même  tems. 

Un  auteur  célèbre,  qui  a  écrit  l'hiftoire  Romaine,  raconte     Conftamia^ 
que  dès  que  Conftantius  fut  mort,  fon  fils  Conftantin  fe  mit  Max£nce^ 
en  poffeftîon  de  l'empire.  L'année  fuivante ,  Maxence  fils  dé 
Maximien  Hercule,  fe  fit  proclamer  empereur  à  Rome.  Sève- 
Tome  I.  FffI 
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An  304  &  fuiv.  re,  que  Galère  avoit  fait  Cefar,  voulut  s'oppofer  à  l'ufurpa- 
(jepuislanaiflaace  tion  de  Maxence,  mais  celui-ci  à  la  tête  d'une  armée  puifiân- 
.  y  je  m-    n  .      te ,  vint  lui  livrer  bataille ,  Ôc  le  défit.  Severe  périt  dans  le  com- 
bat. Maximien ,  père  de  Maxence  n'eut  pas  plutôt  appris  la  vic- 
toire de  fon  fils ,  &  la  mort  de  Severe  ,  qu'il  le  rendit  à  Rome , 
foit  pour  maintenir  le  parti  de  Ton  fils,  &  affermir  fon  nouvel 
empire ,  foit  plutôt  par  une  paillon  fccrete  de  reprendre  l'em- 
pire ,  qu'il  n'avoit  quitté  que  malgré  lui ,  &  forcé  en  quelque 
manière  par  les  prenantes  follicitations  de  Diocletien.   Mais 
Maxence  ne  voulut  point  le  recevoir  à  Rome  ;  car  y  a-t-il  ja- 
mais <5c  de  la  bonne-foi ,  &  de  la  reconnoilfance ,  &  des  égards 
entre  ceux  qrti  veulent  commander  ?  Ce  père  infortuné  fut  obli- 
gé de  repaffer  dans  les  Gaules ,  &  d'implorer  le  fecours  &  la 
Monde  Maxi-  prote&ion  de  fon  gendre  Conftantin ,  qui  le  fit  tuer  à  Marfeil- 
miai.  le  ;  car  on  foupçonna  avec  raifon  Maximien  d'avoir  attenté  à 

la  vie  de  Conftantin,  &  même  d'avoir  emploie  le  poifon  pour 
fe  défaire  de  ce  prince ,  qui  avoit  eu  la  bonté  de  le  recevoir 
dans  fes  états ,  &  de  lui  donner  fon  palais  pour  azile. 
Et  de  Galère  Galère  créa  Cefar  Licinius ,  en  la  place  de  Severe ,  Se  paffa 

en  Italie  dans  le  deffein  d'en  chaffer  Maxence ,  &  de  lui  ôter 
l'empire ,  qu'il  avoit  ufurpé  5  mais  Galère  craignant  que  l'ar- 
mée ,  dont  il  n'étoit  pas  aimé ,  ne  fe  révoltât ,  fut  contraint  de 
retourner  fur  fes  pas ,  &  de  fe  retirer  en  Dalmatie.  Ce  fut  là  qu'il 
alluma  une  furieufe  perfecution  contre  la  religion  chrétienne , 
elle  ne  dura  pas  long-tems  ;  car  ce  malheureux  prince  mourut 
d'une  ulcère  dans  l'aine ,  la  cinquième  année  depuis  qu'il  eut 
commencé  à  régner  avec  le  père  de  Conftantin. 

Alors  vivoit  le  faint  pape  Melchiade ,  dont  l'on  voit  une 
lettre  à  Marin  ,(51)  Léonce ,  Benoît ,  &  aux  autres  évêques 
d'Efpagne,  fur  le  bon  exemple ,  qui  eft,  dit-il,  la  meilleure 
voie  d'inftruire  &  de  gouverner.  Il  exhorte  ces  prélats  à  bien 
régler  les  fidèles  qui  leur  font  fournis  ;  il  leur  montre  encore  que 
bien  que  les  Apôtres  aient  été  également  choifis  par  Jefus- 
Chrift ,  le  pouvoir  de  ces  Apôtres  a  cependant  été  bien  inégal  j 

(  \  1  )   Une  lettre  à  Marin.  On  doit  di-  ne  paroiiïent  pas  néanmoins  tellement 

re  la  même  choie  de  la  lettre  de  ce  faint  convaincantes ,  qu'il  n'y  ait  pourtant  de 

pape,  que  de  celles  des  autres  papes,  très-fçavans  hommes,  même  dans  ce  fîe- 

dont  nous  avons  parlé  ;  car  quoi^e  la  cle ,  qui  en  Contiennent  la  vérité  ;  ainfl 

plupart  des  critiques  modernes  la  croient  l'on  ne  doit  rien  fur  cela  reprocher  à  Ma- 

fuppofee  ,  aufli-bien  que  celles  de  tous  riana. 
Jes  papes  fes  piédeceileurs ,  leurs  raiforw 
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nue  faint  Pierre  avoit  eu  la  prééminence  par  deflus  les  autres ,    ,  An  3e4  &  &&■ 

i-iii  ■/*■  n  i  rr  i  i       /-     depuis  la  naiilance 

&  la  plénitude  de  la  pmflance.  11  touche  auiii  quelque  chofe  -dejcfus-chnft. 
fur  ce  qui  regarde  le  lacrementde  Confirmation.  Ces  lettres 
font  de  l'année  trois  cens  quatorze ,  fous  le  confulat  de  Rubrius 
&  de  Volulien. 

Les  Romains  lafles  de  la  tyrannie  &  de  la  cruauté  de  Maxen-  L'empire  du- 
ce ,  députèrent  vers  Conftantin,  qui  étoit  dans  les  Gaules ,  grand  Conitantm» 
pour  le  prier  de  les  venir  délivrer  de  ce  tyran.  Conftantin  pour 
venir  plus  aifémentà  bout  de  fondeffein  ,  attira  Licinius  dans 
fon  parti,  en  lui  faifant  époufer  à  Milan  fa  fœur  Conftantia. 
Il  marcha  donc  contre  Maxence  avec  une  puiflante  armée  ; 
comme  il  approchoit  de  Rome ,  &  qu'il  étoit  inquiet  du  fuccès 
de  cette  guerre ,  un  jour  que  le  tems  étoit  fort  ferein ,  il  vit 
dans  le  ciel  une  croix  toute  lumineufe ,  avec  cette  infeription  : 
Vous  vaincrcs  en  ce  figne.  Dès  ce  jour-là ,  il  ordonna  que  l'on, 
peignît  fur  l'étendard  de  l'empire ,  autrement  le  Labamm,  la 
figure  de  la  croix ,  avec  l'infcription  qu'il  avoit  vue.  C'eft  de-là 
que  les  Efpagnols  &  les  Chrétiens  prirent  la  coutume  de  mar- 
quer le  facré  nom  de  Jefus  en  abrégé  par  un  X.  &  un  P.  On 
trouva  à  Oreto  enEfpagne,  proche  d'Almagro  ,  du  tems  de 
l'empereur  Valentinien  II.  une  pierre  qui  fubfifte  encore ,  fur 
laquelle  le  nom  de  Jefus  -  Chrift  eft  de  la  forte  en  lettres 
abrégées. 

Conftantin  encouragé  par  ce  miracle  ,  pourfuivit  fon  che- 
min avec  une  confiance  entière,  ou  plutôt  avec  aflîirance  de 
la  victoire.  En  effet,  l'armée  de  Maxence  fut  défaite  à  la  vue 
de  Rome ,  par  le  grand  Conftantin ,  dont  les  foldats  animés  par 
la  vertudecefigne  adorable  de  notre  falut,  firent  dans  cette 
occafion  des  prodiges  de  valeur.  Maxence  voiant  fon  armée 
taillée  en  pièces,  fe  retira  du  côté  de  Rome;  mais  il  fenoia 
dans  le  Tybre ,  qu'il  vouloit  paflèr  à  la  nage ,  après  la  chute  du 
pont  de  Milvius,  ou  Tonte- Mole.  Rome,  &  la  religion  chré- 
tienne furent  délivrés  par  la  mort  de  Maxence ,  d'un  cruel  per- 
fecuteur.  11  avoit  fait  mourir  durant  fon  règne,  un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens.  Sous  cette  perfecution  mourut  la  fainte  vier- 
ge Dorothée  ,  qui  ne  voulut  jamais  confentir  à  perdre  fa  virgi- 
nité, a  laquelle  Maxence  attentoit  ;  fainte  Sophronie  fe  tua  elle- 
même  ,  pour  conferver  la  fienne  ,  à  l'exemple  de  cette  fainte 
femme  d'Antioche  ,  qui  animée  du  même  motif  &  avec  une 
égale  intrépidité  ,  fous  l'empire  de  Diocletien ,  fe  précipita 

Fff  n 
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An  504  &  fuiv.  du  haut  du  pont  dans  la  rivière  ,  elle  &  les  deux  filles. 

depuis  la  naiiiance       L'orient  eut  le  même  fort:  Maximin  failbit  couler  des  ruif- 

C    xxxL   '     féaux  de  lang ,  &  pefecutoit  les  Chrétiens ,  avec  une  fureur  in- 

Maximin  perfe-  concevable.  Sainte  Cathenne,Porphyre  gênerai  de  la  cavalerie, 

eute  les  chrétiens  ^p^g  évêque  d'Alexandrie  foutfrirent  le  martyre  dans  cette 
en  «rient.  »  _.     ,  .  ,     / 

grande  ville.  La  haine  contre  les  Chrétiens  etoit  h  grande ,  & 

Maximin  avoir  tant  de  paillon  d'exterminer  la  religion  chré- 
tienne ,  qu'il  obligea  tous  les  maîtres  d'école  de  fon  empire , 
d'apprendre  aux  enfans ,  &  de  leur  faire  reciter  par  cœur  les 
actes  de  Pilate  &  de  Jefus-Chrift,  qui  ctoient  remplis  de  cent 
chofes  injurieufes  à  la  religion  chrétienne. 
Mort  de  Maxi-  Maximin  mourut ,  après  avoir  révoqué  fur  la  fin  de  fa  vie 
»>in.  tous  les  édits  cruels  qu'il  avoir  portés  contre  les  Chrétiens  ; 

non  qu'il  eût  de  l'affection pour  la  religion  chrétienne,  mais 
parconfideration  pour  Conftantin,  dont  la  puiffànce  &  l'auto- 
rité augmentoit  tous  les  jours,  &par  la  crainte  qu'il  a  voit  de 
Licinius  ,  qui  l'avoit  vaincu  dans  une  bataille.  Le  chriftia- 
nifme  ne  tira  pas  un  grand  avantage  dans  l'orient  de  la  mort 
Licinius  renou-  de  Maximin  ;  car  Licinius  remplaça  bien-tôt  ce  tyran ,  &  il  per- 
veiie   la  perfeu-  fecuta  les  Chrétiens,  avec  toute  l'opiniâtreté  &  tout  l'acharne- 
ment pofllble. 
Conftantin  de-       Licinius  cependant  ne  voioit  qu'avec  peine  la  puiiTancere- 
flare  la  guerre  à  doutable  de  Conftantin  ,  fur  lequel  tout  l'empire  avoit  les 
yeux.  Les  grandes  qualités  de  ce  prince  lui  donnoient  de  1  om- 
brage; il  apprehendoit  que  toutes  les  provinces  ne  fe  declaraf- 
fent  pour  lui  :  il  voulut  donc  par  (es  intrigues  en  détacher  quel- 
ques-unes de  fon  parti ,  &  par-là  contrebalancer  le  pouvoir  de 
Et  le  défait  deux  Ion  rival.  Conftantin  qui  pénétra  les  intentions,  &  les  vues  de 
*oîï'  Licinius,  lui  déclara  la  guerre.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux 

mains  dans  la  Pannonie  ;  l'armée  de  Conftantin  fut  victorieufe. 
Licinius  voulut  fe  relever,  &  afiembla  une  féconde  armée; 
mais  il  ne  fut  pas  plus  heureux  :  car  il  fut  battu  une  féconde 
fois  par  Conftantin  dans  la  Bithynie  ,  &  la  victoire  fut  i\  com- 
plexe ,  que  Licinius  abandonné  généralement  defes  troupes, 
fut  obligé  de  céder  l'empire  à  fon  rival,  &  de  vivre  en  (impie 
particulier.  Conftantin  accorda  cette  grâce  aux  prières  de  fa 
feeur  Conftantia,  femme  de  Licinius:  mais  Conftantin  averti 
que  Licinius  ne  penfoit  qu'à  remuer  de  nouveau ,  &  à  faire  fou- 
lever  quelques  provinces,  pour  remonter  fur  le  trône ,  dont  il 
avoit  é:é  chafie  ,  le  fit  mourir. 
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Liciaius  au  refte  le  meritoit ,  pour  (es  cruautés  ,  fur  tour  pour  An  304  &  fuir. 
avoir  tait  mourir  à. Sebafte  en  Arménie  d'une  manière  barbare  ^Pf^-yî^?" 
ces  quarante  martyrs  ,  îlluitres  par  leur  toi ,  par  leur  conttance, 
&  par  les  éloges  que  faim  Baille  en  a  fait.  Licinius  étoit  (1  enne- 
mi des  fcicnces ,  qu'il  les  appelloit  une  pefte  publique ,  qu'il  fal- 
loit  bannir  entièrement  d'un  état  ,  il  étoit  li  ignorant  ,  qu'il  ne 
fçavoit  pas  même  écrire  ion  nom.  La  mort  de  ce  tyran  rendit  la 
paix  à  l'églife  &  à  l'empire,  qui  parce  moien  fe  trouva  calme 
au  dedans,  &  au  dehors  délivré  des  troupes  étrangères  que  la 
valeur  <5c  la  réputation  de  Conftantin  éloignoit  des  frontiè- 
res. Conftantin  commença  alors  à  régner  feul,  &  fous  l'em- 
pire de  ce  grand  prince  la  rel  gion  chrétienne  fit  de  jour  en 
jour  de  nouveaux  progrès  ,  &  s'étendit  de  tous  côtés  ;  les  tem- 
ples des  faux  dieux  furent  abandonnés  ,  &  les  infidèles  couru- 
rent en  foule  au  bâtême. 

L'empereur  Conftantin,  au  rapport  de  plufieurs  auteurs  ce-  C-mverfion  du 
lebres ,  fut  guéri  de  la  lèpre  (52)  par  la  vertu  du  faint  bâtême ,  snmJ  Conli'uuin- 
qu'il  reçut  à  Rome.  Il  fut  bâtiféavec  le  prince  Crifpe  fon  fils  de 
la  main  de  faint  Sylveftre  pape,  &  le  fuperbebâtiftaire  entou- 
ré de  colonnes  de  porphyre,  que  l'on  voir  encore  aujourd'hui 
à  Rome  proche  l'églife  de  iaint  Jean  de  Latran,  eft  une  des 
preuves,  dont  fe  fervent  ces  auteurs,  pour  appuier  leur  opi- 
nion; ils  prétendent  que  c'eft  Conftantin  qui  l'a  fait  bâtir.  Ce 
n'eft  pas  ici  le  lieu  d'entrer  dans  la  difcuffion  de  ce  fait  hiftori- 
que  ,  &  de  contredire  une  fi  ancienne  tradition ,  ou  de  l'appuier 
de  mon  fuffrage.  Une  chofe,  dont  tout  le  monde  convient, 
c'eft  qu'après  la  mort  de  Licinius,  le  grand  Conftantin  n'aiant 
plus  ni  de  collègue ,  ni  de  rival ,  &  par  confequent  n'aiant  plus 
rien  à  craindre,  ni  de  mefures  à  garder,  fit  éclater  fon  zèle, 
pour  étendre  dans  tout  fon  empire  la  foi  de  Jefus-Chrift.  Il  ne 
fè  contenta  pas  de  cafter  tous  les  édits  portés  par  fes  prédecef- 
feurs  contre  la  religion  chrétienne,  il  permit  aux  païens  de 
rembrafier;  il  la  protégea  ;  il  la  défendit;  &  en  fit  lui-même 
profefiïon.  L'exemple  du  prince  entraîna  une  bonne  partie 
de  l'armée  &  des  courtifans.  Les  Chrétiens  ,  qui  n'avoient 

(  f  1  )  F»»£u«»rfe  la  Upre.  Au  feiziéme  ver  des  critiques  ,  fur  tout    uhramon- 

fiecle,  c'étoit  un  fentimcnt  commun  par-  tains,  qui    foimennent   le  bâtême   de 

mi  les  fcavans  ,  que  Conftantin  avoit  Conllantin  à  Rome  ,  quoiqu'ils  n'avan- 

«té  bàtife  .1  Rome  ,  &  que  dans  lbn  bâ-  cent  pas  le  fait  de  la  leprc  avec  la  même 

terne  ,  il  avoit  et-  guer:  de  la  lèpre  ;  en-  certitude. 
#ote  à  prêtent ,  il  ne  laiife  pas  de  fe  trou- 

Fff  iij 
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An  504  Se  fuiv  juiqu'alors  ofé  fe  montrer  ,  commencèrent  à  paroître  ;  ils  ne  fe 
deJefus-Ctaifl?"  "choient  plus  dans  les  caves  &  dans  les  antres  pour  célébrée 
lesiaintsmyfteres;  on  fit  bâtir  des  églifes  publiques  ;  en  un  mot 
la  religion  chrétienne  devint  la  dominante  ,  &  celle  de  l'empi- 
re j  depuis  qu'elle  étoit  devenue  celle  de  l'empereur, 
xxxil.  Arius  prêtre  d'Alexandrie  troubla  bien-tôt  cette  douce  paix 

Origine  de  l'A-  dont  l'églife  &  l'empire  jouiflbient  fous  le  gouvernement  du 
grand  &  du  religieux  Conftantin.  Ce  prêtre  impie  ofa  nier  que 
le  Fils  de  Dieu ,  le  Verbe  éternelfùt  égal  &conlubftantiel  à  fon 
Père  :  c'étoit  là  le  point  effentiel  de  la  déteftable  herefie.  11 
aveit  été  dilciple  du  fameux  martyr  faint  Lucien ,  &  condifei- 
ple  d'Eufebe  de  Cefarée,  &  d'Eufebe  deNicomedie,  fes  deux 
amis ,  &fes deux  principaux  protecteurs;  mais  il  ne  fuivit  pas 
la  docltrine  de  fon  maître.  La  paillon  demefurée  qu'il  avoit  de 
s'élever  aux  premières  dignités  de  l'Eglife  d'Alexandrie ,  &  peut- 
être  même  de  fe  placer  fur  le  liège  de  faint  Marc ,  fut  la  fource 
de  fa  chute.  11  étoit  outré  de  dépit  de  ce  qu'Alexandre  lui  avoit 
été  préféré,  pour  remplir  le fiege  Patriachal  d'Alexandrie ,  ce 
qui  donna  lieu  à  un  fchifme ,  qui  fe  forma  parmi  les  Chrétiens , 
&  menaça  l'Eglife  d'une  entière  deftruction.  La  nouvelle  doc- 
trine d' Arius  fut  reçue  avec  applaudiflement  de  ceux  qui  fe  pi- 
quoient  d'efprit;  &  un  grand  nombre  de  perfonnes  qui  fe  dif- 
tinguoient  par  leur  bel  efprit ,  fe  déclarèrent  ouvertement  pour 
Arius;  plufieurs  évêques  confiderables  approuvèrent  fon  blaf- 
pheme  ;  en  un  mot,  grand  nombre  de  particuliers  donnèrent 
aveuglément  dans  ce  fentiment  :  &  prévenus  de  la  nouvelle 
doctrine  ,  nul  ne  vouloit  fe  laiffer  détromper ,  ni  écouter  même 
lesraifonsdes  perfonnes  les  plus  éclairées,  &  les  plus  fçavantes. 
Conftantin,  dont  le  zèle  n'avoit  point  de  bornes,  fongea  à 
arrêter  le  cours  de  cette  herefie  :  il  envoia  Ofîus  de  Cordoue  à 
Alexandrie.  C'étoit  un  des  plus  grands  prélats  de  l'Eglife  ;  il- 
luftre  par  fon  fçavoir,  fa  prudence  ,  fon  zèle  &  là  foi ,  aiant 
eu  l'honneur  d'être  confeffeur  de  Jefus-Chrift.  L'on  dit  qu'il  fut 
le  premier  qui  pour  ménager  la  paix  ,  fe  fervit  du  mot  SOufin  , 
pour  fignifier  Ejfcnce ,  &  du  mot  dCHypo/iafe  ,  pour  exprimer  ce- 
lui de  Suppôt ,  ou  Perlormc.  Il  futaufll  le  premier  qui  les  diftingua 
l'une  de  l'autre.  On  trouve  dans  le  Code  Theodofien  une  loi 
de  Conftantin,  adreffée  à  cet  évêque  au  fujet  des  divifions eau- 
fées  par  la  nouvelle  herefie.  Olîus  tenta  toutes  fortes  de  voies, 
pour  gagner  Arius,  &  pour  l'obliger  à  retracter  Ces  erreurs  :  mais 


cee. 
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comme  l'on  vit  que  rien  n'étoit  capable  de  faite  plier  cet  ef-     An  504  &  fuir. 

pritlùperbe,  &  opiniâtre ,  on  fut  contraint  de  le  chafler  d'A-  depui,  la  naiiiancc 

,  .        „     .,  1  1    -n~  de  Jefus-Clmit. 

lexandne,  &  il  mourut  peu  de  tems  après,  laïuant  un  autre 
Arius  pour  être  fon  fucceflTeur,  &  le  défenfeur  de  fon  herefie  ; 
car  l'on  voit  évidemment  par  le  fécond  livre  de  l'hiftoire  de 
Severe  Sulpice ,  &  par  le  premier  de  celle  de  Theodoret  ;  qu'il 
y  a  eu  deux  Arius.  (  5  3  ) 

Comme  le  mal  gagnoit  toujours ,  l'empereur  refolut  d'avoir  Concile  de  Nfcs 
recours  au  dernier  remède ,  il  prit  le  parti  de  faire  aflembler  un 
concile  gênerai  à  Nicée  en  Bithynie  >  il  s'y  rendit  de  toutes  les 
parties  du  monde  chrétien,  trois  cens  dix-huit  évêques,  pour 
défendre  la  divinité  de  notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  Quelques 
auteurs  ne  font  pas  d'accord  fur  le  nombre  des  Pères  ,  (  54) 
qui  fe  trouvèrent  à  ce  premier  concile  gênerai.  Conftantin 
obligea  le  fécond  Arius  de  fe  rendre  àNicéeavec  les  plus  ha- 
biles de  fesdifciples,  pour  y  venir  rendre  compte  de  fa  foi,  & 
fe  foumettre  à  ce  qui  y  feroit  décidé  par  l'églife  univerfelle 
allemblée  en  corps.  L'herefie  d'Anus,  &  tous  Ces  blafphemes 
y  furent  proferits.  On  y  dépofa  l'évêque  Melece ,  dont  le  zèle 
indiferet ,  &  outré  avoit  caufé  le  trouble  &  le  fchifme  dans  les 
églifes  d'Egypte ,  en  aceufant  Pierre  évêque  d Alexandrie ,  d'u- 
ne trop  grande  facilité ,  à  recevoir  ceux  qui  dans  la  dernière 
perfecution ,  avoient  renoncé  à  la  religion  chrétienne ,  par  la 
crainte  des  tourmens. 

(  '?)  2£'1  y  "  eu  d"'x  Afin-  II  eft  buent  tout  au  premier,  qu'ils  ne  font 
confiant  qu'il  y  a  eu  dans  le  méme-tems  mourir  d'une  manière  tragique  ,  que 
deux  prêtres  d'Alexandrie  ,  qui  s'ap-  quelque  tems  après  le  concile  de  Nie  e. 
pelloient  Ariui  ;  le  premier,  qui  eill'he-  (  54)  Sur  le  nombre  des  Pères.  II  ellvrai 
remarque  ,  &  le  chef  de  la  fecte  des  que  dans  la  vie  de  Conltantin,  Eufebe  ne 
Ariens  ;  le  fécond ,  qui  étoit  prêtre  d'A-  met  que  deux  cens  cinquante  pères  Euf- 
lexandne,  comme  le  premier,  &  ,  fe-  tathe  d'Antioche  dans  une  lettre  citée 
Ion  d'autres ,  diacre  feulement  de  la  mê-  parTheodoret,ne  met  que  le  même  nom- 
me égliis  ;  celui-ci  qui  étoit  attache  au  bre  ;  mais  tous  les  fçavans  conviennent 
fentiment  &  à  la  perfonne  de  l'herefiar-  que  ces  deux  auteurs  ont  été  manifefte- 
que  ,  fut  chafl'é  avec  lui  d'Alexandrie ,  &  ment  corrompus  dans  ces  deux  endroits- 
demeura  toujours  attaché  à  l'Arianifme.  là,  puifque  Socrate  rapporte  lui-même 
De  la  manière  dont  parle  Mariana  dans  qu'Eufebe  marque  qu'il  y  avoit  au  con- 
fon  hiltoire  Efpagnole ,  il  femble  que  le  cile  de  Nicée  plus  de  trois  cens  pères ,  & 
premier  Arius  ,  auteur  de  l'Arrianifmc  ,  Theodoret  marque  le  nombre  de  trois 
mourut  peu  de  tems  après  avoir  été  chaf-  cens  dix-huit  dans  l'endroit  même  où  il 
fé  d'Alexandrie  ,  &  que  le  fécond  Arius  rapporte  la  lettre  d'Euftathe  :  ainfi  c'elt 
devint  le  chef  de  cette  fefte.  Ce  fait  un  confentement  unanime  de  tous  les 
néanmoins  paroit  contraire  au  fentiment  auteurs  ,  qu'il  fe  trouva  au  concile  de 
des  auteurs  de  ce  tems-là  ,  qui  ne  difent  Nicée  trois  cens  dix-huit  évêques. 
p  rcfque  rien  du  fécond  Arius ,  &  attri- 
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An  504  &  fuiv.  11  y  avoit  long-tems  que  les  églifes  d'orient  &  d'occident 
deJcfus-Chrift?Ce  ^to^ent  divifées  fur  la  célébration  de  la  Pâque  :  la  queltion  fut 
agitée,  &  décidée  dans  ce  concile.  On  y  régla  quel  jour  la  fê- 
te de  Pâque  fe  celebreroitdans  tout  le  monde  chrétien  ;  on  y 
permit  par  l'avis  de  faint  Paphnuce  à  ceux  qui  étoient  enga- 
gés dans  les  ordres  facrés  de  retenir  leurs  femmes  5(55)  car 
la  difcipline  de  Féglife  s'étoit  un  peu  relâchée  lur  cet  article 
,■  dans  l'orient ,  &  il  n'étoit  pas  ailé  de  réduire  les  ecclefiaftiques 

à  le  parler  de  femmes.  On  y  ordonna  fous  peine  de  la  vie  de 
brûler  les  livres  d'Arius.  Un  auteur  allure  qu'on  y  inventa  la 
manière  de  compter  les  indi&ions ,  à  commencer  par  l'année 
trois  cens  treizième,  qui  étoit  celle  où  l'empereur  Conftan- 
tin  vit  cette  croix  miraculeufe  au  ciel  ,  lorfqu'il  alloit  com- 
battre Maxence.  Ofius  fe  trouva  à  ce  concile  au  nom  du  pa- 
pe faint  Sylveftre  •■>  plusieurs  auteurs  célèbres  veulent  même 
qu'il  y  prefida  (  56  )  en  qualité  de  légat  du  fiege  Apoftolique  , 
&  qu'il  amena  de  Rome  avec  lui. ,.  les  deux  prêtres  Vit  & 
Vincent. 
Goncfle  d'Evire.  Voilà  ce  qui  fe  parla  en  orient.  En  Efpagne ,  on  tint  le  fa- 
meux concile  d'Elvire.  (57)  cette  ville  étoit  dans  la  partie  de 
la  Bcetique,  ou  de  l'Andaloufie,  où  eft  à  prefent  Grenade. 
Une  preuve  manifefte  de  ce  que  je  dis  ,  c'eft  qu'il  y  a  encore 
aujourd'hui  à  Grenade  une  porte  &  une  petite  montagne  , 
que  l'on  appelle  la  porte  &  la  montagne  d'Elvire  :  nous  en 

(  f5  )  Ve  retenir  leurs  femmes.  Mariana  &  fufpe&s  dans  la  vue  il'affoiblir  cette 

n'a  avancé  ce  fait,  que  fur  l'autorité  des  même  primauté  ,  ont  ctu  pouvoir  fuivre 

aftes  du  concile  de  Nicée  ,.  faits  par  Ge-  ces  mauvais  guides  :  mais  c'tit  contre  le 

lafe  de  Cyfique  ;  mais  qui  font  très-fut-  fentiment  commun  de  tous  les  vrais  fya.- 

peéts  à  tous  les  fçavans  :  au  lieu  qu'il  n'y  vans  ,  &  de  tous  les  docleurs  catholi- 

a  rien  de  ce  fait ,  ni  dans  les  aétes  ,  ni  ques  attachés  à  la  chaire  de  faint  pierre. 

dans  les  canons  ,   qui   font  reconnus  in-  (57)  Le  fameux   concile  d'Elvire.  Les 

conteftablement  pour  être  du  concile  de  fçavans  font  partagés ,  non  pas  fur  le  lieu 

Nicée.    Ainfi  ce  fait  du  mariage  des  pré-  du  concile ,  &  la  fituation  d'Elvire  ;  car 

très  n'étant  point  dans  les  véritables  &  tous  conviennent  que  c'eft  dans  la  Boeti»- 

inconteftables  canons  du  concile  de   Ni-  que  ,  ou  à  Grenade  même ,  ou  dans  une 

cée  ,  doit  pafler    pont  apocryphe ,  &  ville  proche  de  Grenade ,  mais  qui   ne 

faux.  fubfiite  plus.  La  diveifité  des  fentimens, 

(je)   Feulent  même  qu'il  y  prefida.  Les  c'eft  pour  l'année  du  concile  :  Labbe  ,  & 

écrivains  proteftans  ont  été  les  premiers  tous  ceux  qui  l'ont  précédé  ,  le  mettent 

qui  ont  ofé  nier  la- prefidence  d'Ofïus  au  l'année  trois  cens  cinquième  ;  le  cardinal 

concile  de  Nicée  au  nom  &  en  qualité  de  d'Aguirre  le  place  deux  années  plutôt , 

légat  de  Sylveftre  ,  &  ont  mis  pour  pieu-  l'année  trois   cens   troifiéme  ;  mais  le 

dent  du  concile  l'empereur  Conftantin  ,  Père  Hardouin  dans  fa  nouvelle  édition 

ouïe  patriarche  d'Antioche,  prétendant  des  conciles  de  l'impreflion  roiale  ,  le 

par  là  anéantir  la  primauté  du  faint  fie-  rejette  jufqu'à  l'année  trois  cens  trei- 

ge.  Après  eux ,  quelques  critiques  hardis  ziéme. 

avons 
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avons  déjà  parle  plus  haut:  car  de  prétendre,  comme  o„H       a  «  r  • 

ques-unsont  voulu,  que  ce  concile  te  /bu  tenu  àElWre^i  4Lft££ 
elt  au  pied  des  Pyrénées  ,  &  que  Ton  appelle  à  prêtent  Co    dc  Jdus-Chntt; 
houre;c'eft  vouloir  te  tromper,  &  s'aveugler  foi-même    Dar 
Ja  rcltemblance  des  noms  de  ces  deux  villes.  En  effet     &'ce!a 
leul  eft  convaincant,  dans  tous  les  anciens  exemplaires  de  ce 
conede,  on  ne  voit  la  fouferiprion  d'aucun  évêque  des  Gau- 
les ,  ni  même  d'aucun  évêque  de  ces  provinces  de  l'Efpaene 
Or  il  elt  moralement  certain  ,  que  les  Gaules  étant  voifines  de 
Cohoure,  quelques-uns  des  eveques  de  la  Gaule  s'y  teroient 
trouves,  s  il  s'y  «oit tenu  un  concile,  au  moins  y  aioir-il dû- 
avoir  quelques-uns  des  evêques  des  parties  teptentnonales  de 
1  Efpagne ,  au  heu  qu'il  ne  s'y  en  trouva  que  des  villes  voifines 
de    a  Bœtique,  a  la  reterve  de  Valere,  évêque  de  Sarragoffe 
qui  fouicnvit  le  hxiemc  aux  canons  de  ce  concile,  &  Melan- 
nus ,  eveque  de  Tolède ,  dont  l'on  voit  le  nom  immédiatement 
après  celui  de  Valere.  ™" 

On  y  fait  mention  des  vierges  confacrées  à  Dieu  ;  on  v 
exempte  les  Mlles  de  jeûner  dans  les  mois  de  Juillet  &  d'Aouft 
Ce  canon  ne  s'obterva  point  dans  les  Gaules  ;  mais  il  étoit  ne- 
ceflaue  en  Eipagne ,  à  caute  des  grandes  chaleur*.  On  y  défend^ 
aux  femmes  d'ecnreôc  de  recevoir  des  lettres,  fans  la  partici- 
pation de  eurs  maris,  on  y  défend  de  peindre  des  images  fur 
les ;  murailles  de  nos  eghtes ,  de  peur  que  les  images  neteien  • 
défigurées  par  1  enduit  qui  en  pourroit  tomber.  Dans  ce  con 

cile ,  on  commença  à  te  feryir  du  terme  de  métropolitain  ^ ,  g  v 

juiquesla^navoitappell^ksmetropolitainsjesévêquesdei 
premiers  .ecles  On  donna  par  l'ordre  dc  Conftantin  ,  aux  &£ 

tes  de  Tolède,  de  Tarragone  ,  de  Brague,  de  Menda  &de  Se- 
ville,  le  titre  de  métropolitain,  &  la  prééminence  fur  les  au- 
tres eghtes;  on  y  régla  leurs  diftricts,  leurs  privilèges  &  leur 
junfdiOion  ,  mais  comme  tout  cela  n'eft  pas  bien  conftant,nouS 

_    (  î8  )  Sefervir-da  terme  de  maropoLi:.,in.  évèonr-c  «,-,;    ,nr/i 

Il  kuteonvenir  que  Mariana  en  cet  e,^  £dlnsTe  2?!^  3U  C°"cile  '  ^ 

d*oits'éfttnm,pé;&  je  nevoispasn,*  S&qSE'iS^Sï  "**& 

»e  fur  le  témoignage  Je  quc]  auteur ,  d  Çue  tro15L  q  a"e    par  è  ÔuU" tOUChc 

avance  ce  fait*  car  dans  les  quatre-vinat-  ouelouo  Z,3Z      i    T     q   "s  ont  cat 

&   un  canons  de  ce  concile      il  n'vTrt  -        "c  manlercPlui<  apport  aux  ufa- 

te  aucun  règlement  ^ffe.  £%£  E2ïïKK?  t   £  ^Be  f"C" 

égUfes  ,  ni  pas  même'  mention  Je  mt-  Sons  n S       'h    1      *"  >'? 3Utreî' 

tropolitain  ,  ou  d'Archevêque  ,  non  plus  n  fmè  é  ou    nco^    J  '  °U  lc  P3Sa~ 

qne  dans  les  foufeription*  de,  dk-neuf  n"mcitoir  cnco'c  dominant. 

Tome  I.  _ 
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An  304  &  fuiv.  n'en  parlerons  pas  davantage  ;  dans  la  fuite  il  fe  trouvera  une 
deJeaJachniTKC  occa^lon  Plus  propre  à  parler  de  cette  diviûon  d  evêchés  & 
d'archevêchés ,  ôc  nous  la  rapporterons  fur  la  foi  de  l'Arabe  Ra- 
fis.  Cet  auteur  eft  ancien ,  &  quoiqu'il  foit  infidèle ,  l'on  ne  doit 
pas  ni  meprifer  fon  autorité  ,  ni  rebuter  fesfentimens  ;  il  a  du 
difeernement ,  &  paroît  plus  inftruit  des  affaires  de  la  religion 
chrétienne ,  que  les  Maures  n'ont  coutume  de  l'être.  Il  eft  fin- 
que  le  roi  Wamba  eut  foin  que  l'on  fît  avec  exactitude  cette 
divifion  des  premiers  (ieges;  que  l'on  déterminât  l'étendue  de 
leur  jurifdi&ion,  &  le  nombre  des  évêques  fuifragans  :  quant 
à  la  forme  du  gouvernement,  à  l'exemple  des  autres  provinces 
de  l'empire,  elle  devint  différente  en  Efpagne  de  ce  qu'elle 
avoit  été  autrefois. 
x xxi I L  L'empereur  Severe  aiant  quelques  années  auparavant  ruiné 

Couibntm traii»-  entièrement  Byzance  dans  la  Thrace  ,  Conftantin  fit  rebâtir 
l'ciupire  à  Çonf-  cette  ville ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Conftantinople,  y  éta- 
ttotmople,  kiit  je  fjgge  de  l'empire ,  ôc  y  tranfporta  de  Rome  toute  la  raa- 

jefté,  ôc  toute  la  magnificence  de  l'empire  Ivomain;  en  quoi 
Conftantin  fit  une  faute  très-confïderable  :  les  fuites  ce  le  tems 
ne  l'ont  que  trop  fait  voir.  L'empire  changea  de  face,  il  ne 
fut  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'il  avoit  été,  ôc  à  peine  lui  refta- 
t-il  quelques  traits  de  fa  première  fplendeur  ;  bien-tôt  l'on  ne 
reconnut  plus  ni  les  empereurs ,  ni  les  foldats  ;  les  uns  ôc  les 
autres  amollis  par  les  délices  de  l'orient ,  ne  penferent  qu'à  fe 
plonger  dans  les  plailirs,  où  la  douceur  du  climat  les  portoit, 
ôc  que  le  pays  leur  fourniffoit  abondamment.  Tous  perdirent 
leur  ancienne  vigueur,  &  ne  conferverent  plus  rien  de  cette 
valeur  Romaine ,  &  de  cette  intrépidité  ,  qui  les  avoit  rendus 
redoutables  à  tous  les  barbares,  ôc  qui  leur  avoit  procuré  l'em- 
pire de  l'univers.  En  un  mot,  depuis  ce  tems-là,  l'empire  Ro- 
main devint  la  proie  de  ces  mêmes  barbares  ;  ôc  les  foldats  Ro- 
mains ,  qui  en  avoient  été  la  terreur ,  ne  furent  plus  que  le  jouet 
de  leurs  ennemis. 

L'empereur  caffa  d'abord  quinze  légions  ,  qui  avoient  cou- 
tume de  garder  les  bords  du  Rhin  ôc  du  Danube ,  ôc  de  défendre 
le  paffage  de  ces  deux  grandes  rivières ,  à  cette  foule  infinie  de 
barbares ,  qui  tentoient  tous  les  jours  les  moiens  de  les  paffer  , 
afin  de  venir  inonder  les  provinces  de  l'empire.  Onn'a  jamais 
pu  pénétrer  quel  motif  eut  Conftantin,  en  caffant  des  trou- 
pes ,  qui  paroiffoient  li  neceflàires  à  l'empire ,  pour  le  maintenir 
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en  paix ,  reprimer  l'audace  des  barbares ,  ôc  arrêter  leurs  cour-      An  ;o4  &  fchr. 
fes.   Peut-être  voulut-il  décharger  l'empire  des  dépenfes  ex-  «feptiislanaiflan^b 
rraordinaires  qu'il  falioit  faire,  pour  entretenir  tant  de  trou-  de JdUi-chria- 
pes. 

II  n'y  avoit  eu  jufques  là  qu'un  préfet  du  prétoire ,  Constan- 
tin en  créa  trois  autres ,  &  ces  quatre  préfets  avoient  une  au- 
torité égale  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ;  car  ils  regloienc 
tout.  (59)  Il  y  en  avoit  deux  pour  l'orient ,  &  deux  pour  l'oc- 
cident; ils  devinrent  les  premiers  officiers  de  l'empire,  &  fe 
rendirent  bien-tôt  redoutables  à  leurs  propres  maîtres.  On  par- 
tagea l'occident  entre  deux  de  ces  préfets  ,  l'un  commanda  en 
Italie  ,  <Sc  l'autre  eut  le  gouvernement  des  Gaules,  &  on  l'ap- 
pella  le  préfet  des  Gaules  :  l'Efpagne  étoit  aufii  de  fa  dépenden- 
ce  ;  il  envoioit  dans  cette  province  un  lieutenant,  pour  la  gou- 
verner en  l'on  nom.  Dans  les  affaires  civiles  &  criminelles ,  il 
étoit  permis  à  quiconque  d'appeller  au  préfet  du  prétoire,  de 
tous  les  jugemens  que  rendoient  les  prefidens  particuliers ,  que 
l'on  appelloit  vicaires  du  préfet.  On  créa  encore  en  ce  tems- 
là  des  comtes.  (  60  )  Ils  avoient  beaucoup  d'autorité  dans  les 
armées,  &  fur  les  foldats,  qui  dependoient  prefque  abfolu- 
ment  d'eux.  11  y  avoit  aufil  un  maître  de  l'école ,  mais  fa  fonc- 
tiont  éroit  allez  particulière,  &  bien  différente  de  l'idée  que 
nous  nous  en  formons  aujourd'hui  :  car  c'éroit  le  maître  d'éco- 
le qui  avoit  la  charge  de  veiller,  &  d'avoir  infpeûion  fur  la  diftri- 
bution  des  vivres ,  de  fournir  les  magafins  de  l'empire ,  &  de 
les  remplir  ,  quand  ils  étoient  vuides.  On  créa  bien  d'autres 
charges  5  mais  je  crois  qu'il  feroit  fort  inutile  d'en  faire  ici  le 
détail. 

Conftantin  le  grand  mourut  l'an  trois  cens  trente-fept,  après      Mon  «Tu  grand 

f      n  .ii.  ,,    ,  ...  Conflin. 

(î9)  Car  Ht  restaient  tout.  Il  n  y  avoit  du   lotiveram  ;  car  quoiqu'ils   n'enflent       An   ??7   dc-Duie 
Sabord  qu'un  préfet  du   prétoire ,  qui  po,nt  le  commandement  particulier  des    h  raili  , 
conurundoir  les  cohortes  prétoriennes,  troupes  ,    comme  les  officiers   depen-    fus-Glttt&. 
&   Ion  autorité  n'alloit  pas   plus  loin:  croient'  cPeujt  en  beaucoup  de  choies  ,  & 
lorl.jue  Conftantin  en  eut  crée  trois  au-  dévoient  avoir  leurs  ordres   pour  aeir 
très,  ceux-ci  n'avoient  nulle-  juufUiction  l'autorité   des  préfets  du  prétoire  n'en» 
fur  lis  troupes  ;  ma;s  dans  leur  raifort  ,  étoit  que  plus  redoutable. 
ils  avoient  une  autorité  prefqiu-  abi.  (  <So  )   On  créa  en  ce  tems-li  nés  comtes, 
dans  toutes  les  araires  civiles  &  enmi-  Ces  comtes  fous  les  empereurs  n'étoient. 
nellcs ,  &  c'étoit  à  leur  tribunal  que  tou-  pas  feulement  ceux  qui  avoient  le  com- 
tes les  affaires  publiques  ,  &  celles  des  mandement  des  troupes  en  certains  n  f- 
particuliers  dévoient  relîortir;  ils  avoient  foi ts,  mais  il  y  avoit  plufi'cur%  autres 
tout  le  gouvernement  politique,  &  celui  officiers  ,  qui   portoient  la   qualité  de 
des  finances  ,  &  dilpofoient  de  tout   à  comtes  comités  urarii,  ceux  qui  avoient 
leur  gré  ,  Cms  prefque  nulle  dépendance  foin  des  finances,  &c. 

Ggg  13 
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An  337  &  fuiv.  avoir  donné  une  nouvelle  forme  à  l'empire  Romain,  &  éta- 
depuis la  iiaiflance  bli  une  efpece  de  gouvernement,  tout  différent  de  celui  qui 
avoit  fubfifté  jufqu'alors.    Il  régna  trente  ans  ,  neuf  mois  & 
vingt-fept  jours  :  il  avoit  eu  deux  femmes  ;  la  première  s'appel- 
•loit  Minervine  ,  &  fut  mère  de  Crifpus  h  la  féconde  le  nommoit 
Faufta  ,  fille  de  l'empereur  Maximien.  Toutes  les  grandes  qua- 
lités ,  &  toutes  les  vertus  éclatantes  de  ce  prince  ne  taillèrent 
•pas  d'être  ternies  par  la  mort  injufte  de  fon  fils  Crifpus.  Faufta 
belle-mere  du  jeune  prince,  l'avait  accufé  faullè ment  d'avoir 
voulu  attenter  à  fon  honneur ,  &  fouiller  le  lit  de  lempereur 
fon  père.   Il  eft  vrai  que  Conftantin  aiant  découvert  l'innocen- 
ce de  fon  fils ,  &  la  noire  calomnie  de  Faufta ,  fit  mourir  cette 
perfide  princefiê.  Oi\  lui  reproche  encore  d'avoir  rendu  fafoi 
fufpecle  à  l'églife ,  &  de  ne  l'avoir  pas  confervée  dans  fa  pureté , 
parle  fecret  panchant  qu'il  fit  paroître  fur  la  fin  de  fa  vie  pour 
la  doctrine  d'Arius ,  en  perfecutant  faint  Athanafe ,  patriarche 
d'Alexandrie;  au  moins  il  eft  difficile  de  le  juftifier  là-delTus, 
Plufieurs  auteurs  vont  plus  loin  ,  Scdifent  que  Conftantin  prêt 
de  mourir,  reçut  le  batême  à  Nicomedie  par  les  mains  d'Eufe- 
be,  évêque  de  cette  grande  ville,  le  plus  zélé  partifan  de  la 
doctrine  d'Arius  ,  ou  plutôt  Arien  déclaré.  La  raifon  pour  la- 
quelle ils  prétendent  que  Conftantin  avoit  différé  (i  long-tems 
à  fe  faire  batifer ,  étoit  le  defir  qu'il  avoit  de  recevoir  le  batême 
dans  le  Jourdain  ,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift  :  mais  ces  auteurs 
fe  font  apparamment  laides  tromper  par  la  reftèmblance  des 
noms,  &  ils  ont  attribué  au  grand  Conftantin,  ce  qu'ils  ne 
doivent  dire  que  de  fon  fils  Confiance ,  protecteur  de  l'Arianif- 
me  ;  d'ailleurs  n'y  a-t-il  pas  lieu  de  douter  de  la  vérité  d'un  fait , 
qui  n'a  point  d'autre  garant ,  que  le  témoignage  d'Eufebe  de 
Cefarée  ;  mais  cet  évêque ,  partifan  de  l'Arianifme ,  ne  l'a  rap- 
Uvrt  >,  de  U  vie  porté,  que  pour  donner  plus  d'éclat,  &  plus  de  relief  à  l'here- 
it  Confiant:».         fa  d'Aiius.    Néanmoins  dans  cette  incertitude  l'églife  Latine 
n'a  pas  voulu  mettre  Conftantin  au  nombre  des  faints  ,  &  quoi- 
que ces  vertus  éclatantes  femblafTent  mériter  cet  honneur  ,  elle 
n'a  point  luivi  l'exemple  de  l'églile  Grecque,  qui  fait  mention 
de  cet  empereur  dans  fon  Menologe,  &  qui  en  célèbre  la  fête 
le  vingt  d'Avril, 
les  enfins  i         Conftantin ,  Confiance  &  Conftans ,  tous  trois  fils  du  grand 
grand  Conftantin.  Conftantin,  lui  fuccederent  à  l'empire.  Leur  père  les  avoit 
créés  tous  trois  Cefars ,  mais  en  dilferens  teins.  Conftantin  qui 
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croit  l'aîné,  eut  en  parcage  les  provinces  de  l'occident ,  qui     An  537  &  fuir, 
croient  au  delà  des  Alpes  ;  Confiance ,  qui  étoit  le  fécond ,  eut  ItefiSchS"^ 
tout  l'orient;  l'Afrique',  l'Italie  &  l'Illvrietombaà  Conftans, 
qui  croit  le  plus  jeune.  C'eft  ainfi  que  Conftantin  leur  père  l'a- 
voir réglé  par  fon  teftament,  dans  lequel  il  déclara  encore  Ce- 
far  dans  l'orient ,  Dalmace ,  coufin  des  jeunes  empereurs  5  mais 
Conftans  ,  avant  que  l'année  fut  expirée  le  fit  a  fl  affiner  dans 
•une  émeute  de  foldats.  Ce  nouveau  Cefar  lui  donnoit  de  l'om- 
brage :  il  croioitque  Dalmace  avoit  trop  de  valeur  &  trop  de 
mérite  ,  pour  fe  conrenter  du  rang  qu'il  tenoit.  Conftantin  s'é- 
toit  avancé  jufqu'à  Aquilée ,  pour  obliger  fon  frère  Conftans 
à  lui  faire  raiibn  fur  le  rort  qu'il  prétendoit  avoir  reçu  dans  le 
partage  de  l'empire,  qui  lui  érbit  échu;  mais  aiant  été  furpris 
par  les  ennemis  dans  Aquilée ,  il  y  fut  tué  la  troifiéme  année  de      Mort  du  jeune 
fon  empire.  11  y  en  a  qui  croient  que  Conftantin  favorifoit  les  ConlUlum- 
Ariens;  mais  le  rérablilfement  de  faint  Athanafe  dans  fon  fie- 
ge,  fait  bien  voir  l'attachement  &  le  zèle  qu'il  eut  toujours  pour 
la  foi  orthodoxe?  car  ce  fur  par  ces  prefiantes  folhcitations , 

^       rL  j     ^  >-  •        a    1  r  1  '    1  t  1       Le  retabliflVment 

que  Confiance  accorda  a  iamt  Athanafe,  ce  zèle  détenteur  de  de f-unt  Athanafe 
la  divinité  du  Verbe  ,  la  permiflîon  de  retourner  à  Alexandrie ,  &  d;  Paul  évéque 
&  de  rentrer  dans  fon  égliiè  ;  bien  que  le  grand  Conftantin  leur  dc  ConibtinoPlc* 
père  fur  la  fin  de  (à  vie,  eût  exilé  ce  grand  homme  dans  les 
■Gaules.  11  eft  vrai  que  Confiance  gouverné  par  les  Ariens, 
exila  de  nouveau  faint  Athanafe  ,  mais  il  fut  obligé  une  fécon- 
de fois  de  le  rétablir,  aufli  bien  que  Paulévcquede  Conftanti- 
nople,  grand  ennemi  des  Ariens,  &  qui  avoit  été  banni  pour 
avoir  foutenu  la  foi  du  concile  de  Nicée.  Les  prières  que  le 
concile  de  Sardique ,  &  le  pape  Jules  emploierent  auprès  de 
ce  prince  ,  &  en  faveur  de  ces  deux  faints  prélats ,  eurenr  peut- 
être  moins  de  part  à  leur  rétabliflemenr ,  que  la  crainte  d'irri- 
ter l'empereur  Conftantin  fon  frère ,  qui  s'étoit  déclaré  prorec- 
teur de  faint  Athana  fe. 

Le  grand  Ofius  évêque  de  Cordoue  ,  cet  illuftre  défenfeur    Les  évêques  d'Ef- 
dela  confubftantialité  du  Verbe,  Annianus  de  Caflona,  Cef-  PaSne  fe  trouvent 
tus  de  Sarragoffe  ,  Domitien  de  Pax  ou  de  Beja,  Florentin  de  a"  cu°e"cllc de Sar" 
Merida  ,  Prétextât  de  Barcelonne  ,  tous  évêques  Efpagnols, 
fe  trouvèrent  au  concile  de  Sardique:  ces  prélats  attachés  à  la 
foi  de  Nicée ,  s'expoferent  avec  courage  à  toutes  les  fatigues ,  & 
à  tous  les  périls  d'un  fi  grand  voiage ,  dans  le  feul  defir  de  ren- 
4re  la  tranquillité  à  l'Eglifè. 

Ggg  ù'i 
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An  337  &  fuiv.       L'empereur  Conftans  vint  en  Efpagne,  pour  vifiter  &  pour 
depuis  là  naiflançc  re2iler  les  affaires  de  cette  province  ;  mais  il  fut  malheureufe- 

deJefus-Chrift.  D  ,  .  .,    *  .    ,,  .    ,   , 

ment  tue  parle  tvran  Masnence.,  qui  s  etoit  révolte  dans  les 

Conitans  vient  Gaules  &  dans  lElpagne.  Conftans  mourut  la  treiiîéme  année 

en  Efpagne.  de  Ton  empire ,  à  Helna  ville  du  comté  de  Rouftîllon  ,  &  con- 

il  y  eit  tue  par  nue  aqjourd'hui  fous  le  nom  d'Elne.  Ce  fut  une  perte  conlide- 

le  tyran  Magnen-       ,,,,-•  i     i-  ■  j 

ce.  rable  pour  la  religion  catholique  ;  car  ce  prince  ennemi  des 

Ariens  ,  protegeoir  les  Orthodoxes  dans  l'occident  avec  autant 
de  zèle ,  que  l'on  frère  Conftance ,  protecteur  de  l'Arianifme, 
les  perfecutoit  avec  fureur  dans  l'orient.  Conftantius  relblut 
de  vanger  la  mort  de  Ion  frère  :  c'eft  pourquoi  après  avoir  dé- 
claré Cefar  en  orient ,  Gallus  fon  coulin,  il  marcha  contre  le 
tyran  Magnence  ,  qui  après  la  mort  de  ce  prince  ,  s'étoit  rendu 
maître  de  prelque  toutes  les  Gaules ,  &del'Efpagne.  Les  deux 
armées  en  vinrent  aux  mains  auprès  de  Murfia  dans  la  Panno- 
nie  i  (  6 1  )  celle  du  tyran  fut  entièrement  taillée  en  pièces.  Cet- 
te bataille ,  qui  fut  très-opiniâtre  ,  &  long-tems  douteuie ,  coû- 
ta bien  du  fang,  &  les  forces  de  l'empire  en  furent  conlidera- 
blement  aftbiblies  ;  car  il  périt  du  côté  de  Magnence  vingt-qua- 
tre mille  hommes,  &  près  de  trente  mille  du  côté  de  l'empe- 
reur ,  qui  demeura  néanmoins  maître  du  champ  de  bataille. 
Magnence  Te  tue  Magnence  voiant  les  affaires  abfolument  defelperées ,  le  tua 

âpre,  la  défaite.  lL1i  même  à  Lion  ,  où  il  s'étoit  enfui ,  après  fa  défaite.  II  a  voit 
eu  l'audace  de  déclarer  Cefar  fon  frère  Decentius  ;  mais  ce 
nouveau  Cefar  eut  le  même  fort  que  le  tyran  ;  car  il  iè  tua 
auffi  ,  à  l'exemple  de  Magnence.  Ainfi  tout  l'empire  fe  trou- 
va encore  une  féconde  fois  réuni  dans  la  perfonne  feule  de 
Conftantius. 
Concile  de  Sir-  Qn  tint  un  concile  à  Sirmich  dans  l'Illyrie  contre  Pho- 
tin ,  (62)  évêque  de  cette  ville ,  qui  nioit  la  divinité  de  Jefus- 

(61  )  Murpa.  dans    l'I'lyrie  ,    ou  plutôt  tu  pour  la  troifiéme  fois  ,  il  fe  tua. 
d.:>:    '..    Pam.onie.   Cette   ville   ell  Effecb  (  <îi  )    Contre   Photin.   Il  y  avoit  de  la 

lûr  le  i  >  milite  ,  &  dans  la  Hongrie  :  de  la  dittl-rence  entre  la  doctrine  de  Photin  & 

m.in;   i.   lont  .^'exprime  ici  Mariaua  ,  il  ccUe  d'Arius  ,  en  ce  qu'Anus  nioit  la  di- 

femble  que  ce  fut  agrè^là  bataille  per-  vinité  du  Verbe  ,  quoiqu'il  reconnût  que 

due  .i  Murfîa  ,  que  le  tyran  Magnence  le  Verbe  s'étoit  uni  à  la  nature  humaine; 

s'en  étant  fui  jufqu'a  Lion  ,  fe  tua  nean-  au    lieu  que  Photin  n'adraettoit  point 

moins  aarès  la  d  faite,  aiant  traverfé  la  Trinité  des  perfonnes  ,  &  par  confe- 

1    .'.rie  .V  l'Italie,  il  ramalla  encore  une  quenc  ne  reconnoifl'oit  point  te  myllere 

nu   velle  armée  ,   livra  une  féconde  ba-  de  l'Incarnation.   Il  loutenoit  que  Jclus- 

tailll.  dans   le  Daaiphjne,,  auprès  d'un  Chriit  n'étoit  point  Dieu  ,  çjakunpuç 

bourg  -appelle  aufli  Murfi*  ou  Mon!  Se'ett-  homme,  quoique  plus  parfait ,  &  plus 

«  >  à  prellnt  MonfiiLo» ,  &  aiant  été  bat-  excellent ,  tiue  les  autres. 


niich. 
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Chrift.  On  propofa  dans  ce  concile  deux  formules  de  foi ,  dans     An  337  &  CuW. 
lelquelles  pour  le  bien  de  la  paix,  on  défendoit  de  fe  fervir  «Jepuisla "£lfl*ncc 

,  1  r  1  a        •  1     b    xt  '    *  j.  a        \      r  ■   >      ■     de  Jeius-Chnit. 

du  mot  de  ConjttbjtanHel,  &  Marc  eveque  d  Arethuie ,  qui  etoit 
engagé  dans  ï'Arianilme,  publia  une  troifiéme  formule,  qui 
fut  répandue  par  tout.  Ce  fut  dans  ce  concile  ,  que  le  célèbre 
Olius  de  Cordoue  deshonora  fa  vieilleiïe ,  en  foulcrivant  à  ces  Chute  d'Ofius. 
formules  hérétiques:  la  crainte  de  fa  mort,  &  fon  trop  d'atta- 
chement pour  le  refte  de  vie  prête  à  finir ,  l'emportèrent  fur  fa 
foi:  par  cette  lâche  ioufeription ,  il  flétrit  la  gloire  qu'il  s'étoit 
acquife  autrefois,  en  défendant  avec  zèle  la  doétrine  ortho- 
doxe. 

Confrantius ,  qui  le  difpofoit  à  partir  pour  Rome  ,  fit  encore  Concije  je  Milan. 
affemblerun  concile  à  Milan  ;  mais  ce  concile  fe  termina ,  fans 
y  rien  décider,  par  la  fermeté  &  l'habileté  de  Paulin ,  évêque 
de  Trêves ,  de  Denis ,  évêque  de  Milan ,  d'Eufebe  de  Verceil , 
&  de  Lucifer  de  Cagliari  :  car  ces  faints  prélats  s'oppoferent  de 
toutes  leurs  forces  à  la  condamnation  de  faint  Athanafe ,  qui 
avoit  été  encore  envoie  en  exil ,  depuis  la  mort  de  Conftans. 
Confiance  fe  voiant  feul  maître  de  l'empire ,  &  fe  livrant  aveu- 
glement à  la  fureur  des  évêques  Ariens  ,  ne  garda  plus  de  me- 
fures  :  il  envoia  donc  en  exil  ces  illuftres  défenfeurs  de  la  vérité  ;    Conftantius  exile 
il  exila  auffi  de  Rome  le  pape  Liberius ,  &  fit  mettre  Félix  en  fa  le  ^Q  Llberlus' 
place. 

On  a  trembla  un  nombreux  concile  à  Rimini;  il  s'y  trouva  Concile  deRi^ 
plus  de  quatre  cens  évêques.  Ce  fut  dans  ce  concile ,  que  la  ca- 
bale &  la  perfidie  des  Ariens  y  prévalurent ,  par  les  intrigues 
de  Valens  &  d'Urface,  quiavoient  un  pouvoir  abfolu  fur  l'ef- 
prit  de  l'empereur  :  les  évêques  qui  fe  voioient  livrés  entre  les 
mains  de  ces  hérétiques  furieux ,  confentirent  enfin  par  une 
criminelle  lâcheté,  à  proferire  entièrement  le  mot  de  C on  fubf- 
tar.ttd,  à  l'exemple  du  concile  de  Sirmich.  On  leur  perfuada 
que  l'on  pouvoir  bannir  ce  terme  nouveau,  fans  pourtant  rien 
changer  à  la  fubftance  de  la  foi  catholique  ,  &  de  la  doclrine 
univerfelle  de  l'églife  ;  mais  l'on  reconnut  bien-tôt  ajprès  la 
malice  des  Ariens  ,  qui  ne  voulurent  jamais  confentir  que  l'on 
frappât  d'anathéme  Arius  ,  &  fa  doctrine.  Les  Catholiques 
commencèrent  à  s'appercevoir  que  les  hérétiques  les  avoient 
furpris,  &  tout  l'univers  gémit  d'être  devenu  tout  k  coup  Arien , 
pour  me  fervir  ici  des  termes  de  faint  Jérôme.  Peu  de  tems 
après ,  cent  fouante-fix  évêques  s'aflemblerent  à  Seleucie  dans 


mini. 
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A0337&  p.iiv.  rifaurie,  &  ils  ordonnèrent  que  l'on  recevroit  tous  les  décrets 
de^fns-Chrift"Ce  ^u  conci'e  de  Nicée ,  en  y  retranchant  feulement  le  mot  de 
Confubjhmthl.  Voilà  les  lâches  temperamens  dont  quelques 
évêques  le  fervirenr,  par  une  criminelle  complaifance  ,  pour 
contenter  l'empereur  &  les  hérétiques ,  au  préjudice  de  leut 
confeience ,  &  aux  dépens  de  la  religion  ;  complaifance  in»- 
digne  des  miniftres  du  vrai  Dieu,  complaifance  qui  ne  réulïit 
jamais ,  &  qui  le  trouve  toujours  confondue. 

Mbitd'Ofms.  Mais  revenons  à  Ôiîus:  quelques-uns  dilent  que  ce  prélat 

étant  retourné  en  Efpagne  ,  aiant  fçu  que  Poramius,  évêque 
de  Lifbonne ,  favorifoit  î'Àrianifme 3  entreprit  de  le  taire  dé- 
pofer,  &  que  l'empereur  obligea  Ofius  à  fortir  d'Eipagne  ,  où 
il  s'étoit  retiré  ,  &  à  venir  à  Rome  pour  s'y  juftifier  5  qu'y  étant 
arrivé  ,  il  fouferivit  au  concile  de  Rimini,  foit  par  la  crainte 
de  l'exil ,  ou  de  la  mort;  foit  qu'il  ne  fût  plus  allez  maître  de 
lui  ,  &  que  fon  efprit  commençât  à  s'affoiblir.  Ce  vieillard 
étant  retourné  en  Efpagne  ,  Grégoire ,  évêque  d'Elvire ,  bien 
loin  de  le  recevoir  en  fa  communion,  prononça  contre  lui  la 
fentence  d'anatheme.  Ofius  aiant  été  citéàCordoue,  commg 
il  l'avoit  fouhaité  ,  par  Clementin,  vicaire,  ou  lieutenant  du 
prefet  des  Gaules  en  Efpagne  ;  il  s'y  rendit ,  pour  foutenir  fa 
caufe,  &  fe  défendre  contre  Grégoire,  (on, accusateur: mais 
pendant  que  cette  grande  affaire  fe  traitoit ,  cet  évêque fi cer 
lebre,  qui  avoit  paffé  pour  la  plus  ferme  colomne  del'Eglife, 
tomba  fubitement  par  terre  en  prefence  de  les  juges.  On  ajoute 
même  que  la  bouche  lui  tourna,  qu'il  jetta  de  l'écume,  &que 
fes  domefliques  étant  accourus,  pour  le  relever,  &  le  porter- 
dans  fa  maifon  ,  il  y  mourut ,  fans  s'être  retracée.  Terrible 
exemple  de  la  foiblelfe  humaine ,  qui  fait  voir  combien  peu  de 
fonds  l'on  doit  faire  fur  ce  qui  paroît  ici  bas  le  plus  ferme ,  <5c  le 
plus  durable.  11  eft  vrai  que  plufieurs  fçavans  de  ce  fiecle  rer 
gardent  cette  hifloire  comme  une  fable  ,  &  ne  font  pas  grand 
cas  du  témoignage  du  prince  Marcellin,  dont  faint  Ifidorea 
tiré  ce  qu'il  en  rapporte  dans  fes  hommes  illufties  ;  mais  j'a- 
voue que  les  paroles  de  faint  Hilaire  font  une  grande  impref- 
fion  fur  moi ,  &  quand  ce  grand  faint  dit  qu'Ofius  aima  trop  fon 
fèpulchre,  c'eft-à-dire ,  fon  corps,  c'eft  afïez  faire  entendre 
que  la  fin  de  cet  illuftre  vieillard  fut  funefte  &  tragique.  Mais 
laiffons  à  d'autres  le  foin  de  développer  cette  queftion,  &  de 
juftifier  ce  grand  homme. 

Apres 
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Apres  le  concile  de  Rimini,  l'églife  fe  trouva  dans  de  ter-     An  r,7  &  f„n. 
ribles  conjonctures:  l'empire  n'étoit  pas  dans  une  meilleure  ^"«lanaiffanctf 

1  .  ,        •  •  il.  c  ■,-  ■  .        deJefr.s-Chrilc. 

fituation ,  par  les  irruptions  que  les  barbares  faifoient  tous  les        xxx  v. 
jours  dans  les  provinces.  L'empereur  avoit  déjà  fait  mourir.     Conftantius  de 
Gallus  fon  coulin  ,  qu'il  avoit  lui-même  auparavant  déclare  c      '    e 
Cefar  en  orient.  Conftantius  naturellement  foupçonneux,& 
déliant ,  écoutoit  trop  aifément ,  &  fans  examiner  allez  les  rap- 
ports qu'on  lui  laifoit.  Cependant  voiant  l'empire  aftàilii  de 
toutes  parts,  il  tira  d'un  monaftere  Julien  frère  de  Gallus  3 
pour  le  créer  Cefar;  &  afin  de  s'en  affurer  davantage ,  il  lui 
donna  fa  fecur  Hélène  en  mariage.   11  falloit  une  perfonne  de 
valeur  «Se  d'autorité ,  pour  repouller  les  Allemands  qui  s'étoienn 
jettes  dans  les  Gaules,  &qui  defoloient  toutes  ces  provinces, 
Julien  fut  chargé  de  cette  entreprife ,  également  glorieufe  Se 
difficile.  Pour  l'empereur ,  il  entreprit  lui-même  de  s'oppofer- 
aux  Perles,  &  de  les  obliger  à  fe  tenir  enfermés  dans  leurs  an- 
ciennes bornes. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  faint  Athanafe ,  pour  fe  dérober  à  la 
colère  du  prince,  &  éviter  la  mort,  dont  il  étoit  menacé,  fut 
contraint  de  fortir  d'Alexandrie  ,  &  de  fe  cacher  une  féconda 
fois  dans  des  lieux  retirés ,  &  inconnus.  Il  demeura- ainfi  caché 
jufqu'à  la  mort  de  Conftantius,  qui  arriva  peu  de  tems  après  y 
car  cet  empereur  aiant  du  defavantage  dans  la  guerre  de  Per- 
fe  ,  fit  une  trêve  avec  ces  barbares  ,  &  tourna  tête  pour  mar- 
cher contre  Julien,  qui  venoitde  fe  faire  proclamer  empereue 
à  Paris  ;  mais  pendant  que  Conftantius  avancent ,  il  mourut  à      „ 
Antioche  l'an  trois  cens  foixanteôc  un,  letroifiéme  de  Novem-  tantiu*   *    °r'f~ 
bre.  (  65  )  Il  fe  fit  batifer  par  les  Ariens,  foit  qu'il  eût  différé     An  ?6<  <fep»fe* 
jufques  là  fon  batême,  foit  que  les  Ariens  l'aient  rebatifé  „  fosîît^^"de'1*5' 
comme  c'étoit  parmi  eux  un  ufage  aflez  ordinaire.  Conftan- 
tius régna  vingt-cinq  ans,  cinq  mois  ,  cinq  jours. 

Il  arriva  alors  en  Ëfpagne  une  chofe  allez  finguîiere  :  quel- 
ques enfans  portoient  de  la  lumière  à  l'entrée  de  la  nuit ,  &  di- 
Coient  entre  eux  ,  félon  une  ancienne  coutume  :  Vainquons  -, 

(63)  Ufeft  batifer  pur  les  Ariens.  Il  eft  mourut.    II  eft,  afle-z  étonnant  mie   en 

rrai  que  cet  empereur  fe  fit  batifer  par  prince ,  qui  avoit  fait  une  loi ,  par  la- 

Euzoïus  patriarche  d'Antioche  ,  &  des  quelle  il  ordonnoit  à  cens  les  foldats  qui. 

jlus  attaches  à  l'Arianifrae;  mais  Baro-  voudraient  conferver  le  baudrier,  eut* 

niusprétend  que  ce  nefut  point  dans  An-  fent  à  fe  faire  batifer,  ait  attendu  lui  - 

ùoche  même,  mais  dans  le  bourg  do  même  jufqu'à  la  mort ,  à  recevoir  le  b*« 

Mopfc  où  il  reçut  le  baiéme,  &  où  il  seme.  - 

T.omel,  Hhh- 
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Au  3^1  &  fmv.  vaj„auoas.  Un  Romain  prit  malle  fens  de  ces  paroles ,  Scieur 

f.cpui'ilar.iill.ince  *  ,      .     *  .  .  L  A 

«UTpfiu-Çhrift,  donnant  une  cruelle  interprétation  ,  il  poignarda  Ion  note ,  & 
toute  fa  famille.  Ammien  Marcellin  rapporte  ce  fait  ;  mais  il  ne 
marque  ni  le  lieu ,  ni  les  perfonnes.  De  là  eft  venue  la  coutu- 
me, que  les  Efpagnols  gardent  encore ,  de  fe  faluer ,  quand 
ils  vont  fc  porter  de  la  lumière ,  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Clément  Prudence  Calagurritain  ,  ou  de  Calahorra,  fleu- 
ri Mbit  alors.  Dans  fa  jeunefle ,  il  avoit  fervi  à  l'armée  ;  depuis, 
il  avoit  quitté  les  troupes ,  &  avoit  fuivi  le  barreau  ,  où  il  s'é- 
toit  acquis  beaucoup  de  réputation  ,  mais  il  le  quitta  dans  ua 
âge  allez  avancé,  &  s'appliqua  à  la  poefie  ,  où  il  devint  encore 
plus  célèbre.  11  nous  a  laifle  une  infinité  de  beaux  ouvrages  j 
entre  autres  ,  plufieurs  hymnes  très-devotes  à  la  louange  des 
martyrs.  Maxime  dit  que  le  père  de  Prudence  étoit  de  Sarra- 
golle ,  &  fa  mère  de  Calahorra ,  &  que  c'eft  peut-être  la  raifon 
pour  laquelle  Prudence,  dans  Tes  hymnes,  appelle  ces  deux 
villes ,  fa  patrie  :  prefque  tous  les  fçavans  de  ce  liecle  font  de  ce 
fentinient.  Patien  évêque  de  Barcelonne  ,  écrivit  contre  les 
Novaticns.  Dexter,  fils  de  Patien,  devint  également  illuftrc 
par  le  commerce  qu'il  eut  avec  faint  Jérôme  ,  &  par  l'amitié 
que  ce  faint  dodleur  fit  paroître  pour  lui ,  en  lui  adreffànt  le  li- 
vre des  écrivains  ecclefiaftiques.  Le  prêtre  Juvencus  Efpa- 
gnol,  qui  a  écrit  élégamment  envers  la  vie  &  les  miracles  de 
Jefus-Chrift  ,  avoit  précédé  de  quelques  années  ces  grands 
hommes. 
t  r  nfucc  de  à     L'empereur  Conftantius  étant  mort  fans  enfans,  laifia  par  fou 

CçofcntiW'         teftament  l'empire  à  Julien ,  qu'il  avoit  prefque  toujours  perfe- 
cuté.  Julien  étoit  fans  contredit  un  grand  homme,  d'un  efprit 
fublime ,  &  d'une  profonde  capacité  :  il  ne  Fauroit  pas  cédé  aux 
empereurs  les  plus  accomplis ,  s'il  eût  confervé  jufqu'à  la  mort 
**  la  religion  &  la  pieté ,  dans  laquelle  il  avoit  été  élevé  dès  fon 

enfance,  &  s'il  ne  fe  fût  pas  entièrement  livré  entre  les  mains  du 
rhéteur  Libanius,  à  la  perfuafion  duquel  il  renonça  au  chriftia- 
nifme  ;  delà  vient  qu'on  lui  donna  le  furnom  d'Apoftat.  Julien 
fe  voiant  feul  empereur ,  ne  penfa  qu'à  s'attirer  tous  les  cœurs  : 
il  rappella  de  l'exil  tous  les  catholiques,  àlarefervede  faine 
Athanafe ,  qui  fut  obligé  de  fe  cacher  de  nouveau.  Ce  faint  pre^ 
tat ,  après  la  mort  de  Conftantius ,  étoit  retourné  à  fon  églife  > 
mais  Julien  aiant  envoie  des  ordres  en  Egypte,  pour  le  prendre, 
i'e  retira ,  afin  de  fe  dérober  à  la  pourfuite  de  l'empereur.  Le 
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nouvel  empereur  accorda  aux  Juifs  la  permiffion  de  rebâtir  le      An  j<îi  Se.  aùv, 
temple  de  Jcruialem  :  ils  y  travaillèrent  avec  tout  l'empreffe-  Je^ul-cS^ 
ment  poftible  ;  mais  ils  furent  bien-tôt  contraints  d'abandonner      il  permet  aux 
cette  entreprife  ,  par  les  tourbillons  de  flamme  ,  qui  fortoient  Jlufsde  rebâtir  k 
des  fondemens  du  temple, &  qui  devoroient  les  travailleurs.  En- 
fin,  Julien  confentit  que  les  païens  relevafient  les  temples  des- 
faux dieux ,  &  orrrilîent  des  facrifices  :  il  fit  ouvrir  tous  ceux  que 
Conftantantin  avoit  fait  fermer  :  &  comme  il  haïflbit  les  Chré- 
tiens ,  il  ne  penfa  qu'à  les  exterminer  ,  &  qu'à  éteindre  le  nom 
de  Jefus-Chrift.  11  eft  vrai  que  la  perfecution  que  le  nouvel 
empereur  fufeita  contre  eux ,  parut  moins  fanglante ,  que  celle 
des  Ncrons ,  des  Domitiens  &  des  Diocletiens  ;  mais  elle  n'en 
fut  pas  moins  dangereufe.  Ce  prince  apoftat  n'omit  rien  pour 
les  détruire ,  les  moiens.qu'il  prit  pour  cela ,  étoient  plus  doux  ; 
mais  ils  n'étoient  pas  moins  efficaces  :  il  commença  par  leur 
fermer  l'entrée  à  toutes  les  charges ,  Se  défendre  de  tenir  des 
écoles  publiques ,  &d'y  laifiér  aller  leurs  enfans,  pour  appren- 
dre les  feiences  &  les  lettres  humaines.  Cette  défenfe  mit  la 
plume  à  la  main  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  parmi  les  Chrétiens 
deperfonnes  diftinguées  par  leur  érudition  ,  &  leur  efprit. 

Ce  fut  fous  ion  règne  que  les  deux  Apollinaires ,  le  père  &  le  Mort  de  Julie*. 
fils,  compoferent  plufieurs  excellens  ouvrages  en  profe  &  en 
vers.  L'orage  ne  dura  pas  long-tems ,  Dieu  fçut  bien-tôt  con- 
fondre les  projets  impies  de  cet  empereur:  fa  fin  fut  tragique } 
car  aiant  entrepris  de  faire  la  guerre  aux  Perfes,  ce  malheureux 
apoftat  fut  tué,  (64)  dans  le  rems  que  les  choies  commen- 
çoient  à  réuiïir  à  fon  avantage.  On  ne  put  jamais  découvrir 
fauteur  de  fa  mort  :  quelques-uns  l'attribuent  à  une  flèche ,  ti- 
rée au  hazard  ,  foit  par  fes  propres  foldats  ,  foit  par  les  en- 
nemis ;  d'autres  veulent  que  ce  fut  le  faint  martyr  Mercure  D 
qui  la  lança  du  haut  du  ciel  contre  ce  tyran  ,  fondés  fur  ce 
que  l'on  trouva  dans  le  tombeau  de  ce  faint  martyr ,  une  flèche 
teinte  de  fang.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Julien  mourut  l'an  trente- 
unième  de  fon  âge,  par  un  coup  admirable  de  la  providence. 
Jamais  mort  ne  fut  plus  avantageufe  à  la  religion ,  ôcnecaufa 

(£4)  F«t  tué.  Les  fentimens  des  au-  pofitif";  ainfî  chacun  peut  s'en  tenir  à 

teurs  font  (î  differens  fur  la  manière  dont  i'hiitorien  ,  dont  les  preuves  lui  parci- 

mourut  Julien  l'Apoftat ,  &  comme  il  iront  les  meilleures, 
fut  tué ,  que  l'on  ne  fçauroic  rien  dire  de 

Hhh  ij 


An  361  Se  fuiv. 
depuis  la  naiflanec 
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Julien, 
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plus  de  joie  aux  Chrétiens.  Julien  régna  un  an  ,  fept  mois  5c 
vingt- fept  jours. 

Après  la  mort  de  cet  empereur ,  Jovien  refufa  d'abord  l'em- 
pire ,  que  l'armée  lui  offrit  d'elle-même ,  fans  qu'il  le  briguât  : 
car,  dit-il ,  étant  chrétien,  je  me  f crois  Jcrupuie  de  commander  à 
des  fujets ,  qui  ne  le  feraient  pas  :  mais  les  troupes  s'étant  écriées 
avec  des  tranfports  de  joie ,  qu'elles  étoient  Chrétiennes ,  Jo- 
vien confentit  alors  à  ce  qu'elles  fouhaitoient  de  lui.  Dès  qu'il 
eut  été  proclamé ,  &  reconnu  empereur ,  il  fit  la  paix  avec  les 
Perfes  :  cette  paix  à  la  vérité  ne  fut  pas  honorable  à  l'empire  î 
mais  elle  étoit  abfolument  neceflaire  à  l'armée  ,  que  Julien 
par  fa  témérité  avoit  engagée  trop  avant ,  &  que  Jovien ,  à  la  fa- 
veur de  cette  paix,  dégagea  des  périls,  où  elle  fe  voioit  expo- 
fée.  L'empereur  rétablit  les  Chrétiens  dans  leurs  anciens  droits; 
h  fît  rendre  aux  églifes  leurs  revenus;  il  rappella  les  exilés  ;  & 
faint  Athafe  retourna  dans  fon  églife ,  au  grand  contentement 
des  Catholiques  d'Alexandrie.   Ces  heureux  commencemens 
avoient  diffipé  forage  que  l'empire  de  Julien  avoit  fait  appré- 
hender ,  &  les  Chrétiens  commençoient  à  refpirer ,  &  à  gourer 
les  fruits  d'une  douce  paix ,  lorfque  Jovien  mourut  fur  les  fron- 
tières de  la  Galatie  &  de  la  Bithynie.  Il  fut  étouffé  par  la  fu- 
mée du  charbon  ;  que  l'on  avoit  allumé  pour  feeher  une  cham- 
bre nouvellement  bâtie ,  où  il  avoit  logé.    11  étoit  âgé  de  qua- 
rante ans,  &  n'avoit  régné  que  fept  mois  &  vingt-deux  jours. 
Il  fit  une  loi,  par  laquelle  il  condamnoit  à  la  mort  celui  qui 
oferoit ,  même  fous  prétexte  de  mariage  ,  avoir  commerce 
avec  une  vierge  confacrée  à  Dieu. 

Flavius  Valentinien ,  né  en  Pannonie,  &  fils  de  Gratien ,  fuc- 
ceda  à  Jovien.  Il  fut  proclamé  empereur  du  confentement  gê- 
nerai de  toute  l'armée.  Il  étoit  d'une  très-baffe  naiffance,  &  il 
avoit  fait  le  métier  decordier  ,  qu'il  avoit  quitté  pour  aller  à 
l'armée.  Sa  force  extraordinaire  de  corps ,  fa  valeur  &  fa  rare 
prudence,  relevèrent  jufqu'à  la  charge  de  préfet  du  prétoire,' 
&  enfin  jufqu'au  trône,  après  avoir  paffé  par  tous  les  degrés  de 
la  milice.  Au  reûe ,  Valentinien  étoit  très-zelé  Chrétien ,  &  il 
donna  des  marques  genereufes  de  fon  attachement  à  la  foi , 
quand  pour  conferver  fa  religion ,  il  quitta  l'épée  ôc  le  bau- 
drier, &  qu'il  abandonna  le  fervice ,  fous  l'empire  de  Julien.  Un 
prêtre  des  idoles  aiantfait  tomber  par  hazard  fur  lui  de  l'eau , 
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dont  l'on  fe  fervoit  pour  fe  purifier ,  avant  que  d'offrir  les  faciï-     An  j<Si  &  fuir. 
fices  aux  faux  dieux,  ce  fervent  Chrétien  lui  donna  unfoufflet  ÈÇ!-ChrïCe 
en  prefence  même  de  l'empereur.  Dès  que  Valentinienfutfur     il   aifocie  fo« 
le  trône,  il  aflbcia  (on frère  Valens  à  l'empire,  &fe rendit  en  fr«eValens. 
Italie.  Son  zèle  pour  la  religion ,  lui  fit  appaifer  un  fchifme ,  qui 
commençoità  s'élever  à  Rome,  &  il  réunit  les  Romains,  qui 
étoientdivifés  fur  1  élection  d'un  pape.  Ilrenvoia  dans  fonévê- 
ché  de  Naples  Urficin ,  qui  étoit  l'auteur  &  la  caufe  du  fchif- 
me. 

Le  pape  Liberius  étant  mort ,  quelques  Romainss'étoient  af-  Schifiïle après . 
femblés  avec  précipitation,  &  avoient  élu  tumultuairement  mort  de  Liberius, 
Urficin,  en  la  place  de  Liberius  ;  mais  la  partie  la  plus  confide- 
rable ,  &  la  plus  faine  de  Rome  ,  avoit  choifi  Damafe  pour 
remplir  le  fiege  de  faint  Pierre.  Damafe  étoit  Efpagnol  ;  on  ne 
fçait  s'il  étoit  de  la  ville  d'Egita ,  qu'on  appelle  à  prefent  Gui- 
maranès,  dans  le  roiaume  de  Portugal,  entre  le  Minho  &  le 
Duero  ;  quelques-uns  affnrent  qu'il  étoit  de  Tarragone,  &  d'au- 
tres enfin  de  Madrit ,  dans  la  Carpetaine,  ou  la  Caftille  ;  ce 
qui  eft  de  fur ,  c'efl:  qu'il  étoit  Efpagnol ,  &  qu'il  avoit  toutes  les 
qualités  neceffaires ,  pour  lbutenir  avec  dignité  le  rang  fubli- 
me ,  où  fa  vertu  &  fon  mérite  l'avoient  élevé.  Urficin  &  Da- 
mafe prétendoient  avoir  été  élus  canoniquement,  l'un  &  l'au- 
tre fe  reprochant  d'avoir  été  élus  contre  toutes  les  formes.  Il  y 
eut  dans  Rome  un  fi  grand  defordre  à  cette  occafion,  &  une  fe- 
dition  fi  furieufe ,  qu'il  périt  en  un  jour  plus  de  cent  trente-fept  ^ife^duSk 
perfonnes ,  qui  furent  maffacrés ,  dans  la  Bafilique  de  Sicini-  Urficin. 
nus,  où  ils s'étoient réfugiés:  c'eftee  que  rapporte  Marcellin 
auteur  païen ,  célèbre  en  ce  tems-là.  Ce  même  auteur ,  qui  n'é- 
toit  pas  ami  des  Chrétiens ,  aceufe  les  papes  de  fon  tems,  de  fe 
fervir  de  litières,  &  que  leur  table  étoit  mieux,  &  plus  délica- 
tement fervie ,  que  celle  des  princes  &  des  rois. 

A  peine  cet  orage  fut-il  calmé,  qu'il  s'en  éleva  un  nouveau 
contre  Damafe  :  fes  ennemis  ne  fe  tinrent  pas  en  repos  ;  ils  ofe- 
rent  l'accufer  d'adultère,  &  le  forcèrent  dalfembler  un  conci- 
le ,  pour  fe  juftifier.  Damafe  le  fit,  &  prouva  manifeftement 
fon  innocence  devant  les  pères  affemblés.  Dans  ce  concile ,  il 
déclara  nul  celui  deRimini,  comme  aiant  été  tenu  fans  la  par- 
ticipation ,  &fans  l'approbation  du  pape  ;  ildépofa  Auxence, 
évêque  de  Milan ,  parce  qu'il  fuivoit  la  doftrine  d' Arius  ;  il  or- 
donna que  l'on  chanteroit  à  deux  choeurs  les  Pfeaumes  dans  les 
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An  jet  &  fuiv.  églifes,  &  qu'à  la  fin  de  chaque  Pfeaume,  ou  ajoûteroir,  Gloi- 

deSÏcS""  w  /0"  "*  ^W'  *w  /r//-  '  ^  llordonna  9Lie  l'on  feroitlacon- 
fefïion  publique  avant  que  de  commencer  les  faims  myflcres. 
En  un  mot,  il  enrichit  l'églife  de  deux  baliliques  qu'il  fit  bâtir, 
l'une  fous  le  nom  de  faint  Laurent ,  l'autre  qu'il  confacra  fous  le 
nom  des  faims  Apôtres  dans  les  Catacombes ,  où  il  fit  enterrer 
le  corps  de  fa  mère  &  de  fa  fœur.  Il  fut  ami  particulier  de  faint 
Jérôme  :  le  rapport  qu'il  y  avoit  entre  le  génie  &  les  études 
de  ces  deux  grands  hommes,  forma  cette  fainte  union ,  que 
rien  ne  fut  capable  ni  de  rompre  ,  ni  d'altérer.  Damafe  écrivit 
en  vers  la  vie  des  papes ,  qui  avoient  vécu  avant  lui.  C'eft  des 
fragmens  de  cet  excellent  ouvrage  ,  que  l'on  a  compole  les  vies 
des  papes,  &  qui  ont  eu  cours  fous  le  nom  de  faint  Damafe  , 
ouvrage  indigne  d'un  fi  grand  homme.  11  gouverna  l'Eglife  dix- 
huit  ans  deux  mois  &  onze  jours. 
ïxxvii.  Il  eft  tems  de  reprendre  le  fil  de  notre  hiftoire.  11  y  eut  de 

v  alens  défait  grancjs  troubles  en  orient ,  par  les  intrigues  de  Procope ,  parent 
de  Julien  l'Apoftat,  &qui  s'étoit  fait  déclarer  empereur;  mais 
Valens  appaifa  bien-tôt  ces  mouvemens.  Il  défit  fon  concur- 
rent en  Phrygie ,  &  les  troupes  de  Procope  le  livrèrent  entre  les 
mains  de  Valens.  Dans  ce  même  tems  Valentinien  dompta  Se 
fournit  les  Allemands  &  les  Saxons.  C'eft  ici  la  première  foi3 
que  l'hiftoire  Romaine  parle  des  Saxons,  llchafla  encore  les 
Goths  de  la  Thrace ,  &  les  Parthes  de  la  Syrie  ;  il  repoufia  de 
l'Angleterre,  lesEcoflbis,  qui  y  avoient  fait  des  irruptions;  & 
les  Sarmates  étant  venus  inonder  la  Pannonie ,  il  les  força  de 
fe  retirer  dans  leur  pays.  H  termina  toutes  ces  guerres,  &  rem- 
porta toutes  ces  vic\oires,ou  par  lui-même,ou  par  fes  généraux. 
Pendant  qu'il  faifoit  la  guerre  aux  Quades ,  il  mourut  à  Berge- 
tium,  c'eft-à-dire,  à  faint  Maurice  fur  l'Ifere,  dans  la  Savoie, 
An  37j  depuis  le  dix-fept  Novembre  l'an  trois  cens  foixante  &  quinze.  Il  re- 

L"chnfl.C  dC  Je~  Sna  onze  ans  >  huit  mois  &  vinSc  &  deux  J°urs-   ïl  laifla  dcux 
enfans,  l'aîné  s'appelloit  Gratien,  qu'il  avoit  eu  deSeverafa 

première  femme  ;  &  le  fécond  Valentinien ,  fils  de  Juftine,  qu'il 

avoit  époufée  du  vivant  même  de  fa  première  femme.  (65) 

(  65  )   Du  vivant  même  de  fa  première  par  la  plus  grande  partie  des  meilleurs 

femme.  Le  fait  que  rapporte  ici  Mariana  auteurs,  comme  faux  &  calomnieux.  Ba- 

comme  vrai  ,  par  rapport  au  mariage  de  ronius  apporte  des  preuves ,  qui  en  font 

Valewinien,  avec  Juitine,  du  vivant  mé-  fentir  la  faiiiïcté  ,  auffi-bien  que  de  la 

me  de  fa  première  femme  Severe ,  ett  loi  que  l'on  prétend  qu'il  fît  publier, 

»on  feulement  douteux  >-aiais  eu  rejette  pat  laquelle  il  pcrœsttoit  d'avoir  deux 


Mort  de  Valen- 
tiuien . 
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Pour  couvrir  ce  crime  monftrueux  dans  la  religion  chrétienne ,      An  575  k  (uW: 
&  pour  effacer  la  honte  de  ce  mariage  fcandaleux ,  il  fit  une  depuis  îanaidanc» 

r  ....  ■     „         ■     1  r  o  iv  deJefus-Clmlr. 

loi ,  par  laquelle  il  permit  d  avoir  deux  iemmes  ;  &  par  là  ter- 
nit toute  la  gloire  qu'il  s'étoit  acquife  par  les  grandes  actions, 
ce  fut  encore  une  tache  bien  honteufe  pour  ce  prince  ,  d'avoir 
accordé  à  tous  fes  lu  jets  la  liberté  de  fuivre  quelle  religion  ils 
voudroient ,  comme  le  rapporte  Marcellin. 

Valens  de  fon  côté ,  perfecutoit  d'une  manière  cruelle  les  Valens  perfecute 
Catholiques  en  orient.  Les  carènes  de  l'impératrice  Domini-  lcs  C^^a"", 
ca.  fa  femme  ,  &  les  intrigues  d'Eudoxe,  évêque  de  Conftanti- 
nople,  parles  mains  duquel  il  avoit  voulu  recevoir  le  batême, 
l'avoient  prefque  enchanté.  Ces  deux  perfonnes  >  qui  agifibienc 
de  concert ,  fe  rendirent  fi  fort  maîtres  de  fon  elprit ,  qu'ils  le 
gouvernèrent  abfolument ,  &  le  portèrent  aux  plus  grandes 
violences.  Un  jour  que  les  Catholiques  d'Edelfe  s'étoient  af- 
femblés  dans  leglife,  Valens,  àlafollicitation d'Eudoxe  &  de 
l'impératrice ,  femme  violente  &  cruelle  ,  refolut  de  les  en 
challèr  de  force.  Pour  cet  effet  ,  il  avoit  déjà  donné  l'ordre  à  des 
foldats  de  fe  tranfporter  fur  les  lieux  ;  mais  Modefte ,  gouver- 
neur de  la  ville ,  qui  prévit  les  fuites  de  cette  violence  ,  en  pa- 
rut effraie  lui-même ,  &  détourna  le  coup  ;  car  il  fçavoit  que  les 
Chrétiens  s'étoient  affemblés  dans  cette  églife  en  plus  grand 
nombre  qu'à  l'ordinaire  ,  &  qu'ils  étoient  difpofés  à  tout  fouf- 
frir ,  la  mort  même ,  pour  la  défenfe  de  la  religion.  Une  fem- 
me ,  au  bruit  de  la  refolution  qu'avoit  prife  l'empereur ,  pour 
ne  pas  laiffèr  échapper  l'occafion  de  fouffrir  le  martyre ,  fans  fe 
donner  le  loifir  de  s'habiller ,  accourut  à  l'églife ,  avec  un  jeu- 
ne enfant  qu'elle  conduifoit  par  la  main  ,  afin  qu'il  eût  aufll 
l'honneur  de  répandre  fon  fang  pour  Jefus-Chriit,  avec  les  au- 
tres Catholiques  :  aétion  genereufe ,  &  intrépide ,  qui  détermi- 
na Valens  à  changer  de  fentiment:  il  ne  laifla  pas  cependant 
d'envoier  en  exil  un  grand  nombre  de  prêtres,  aufquels  il  en 
vouloit  particulièrement.  Eufebe ,  évêque  de  Cefarée  en  Ca- 
padace ,  fut  du  nombre  des  exilés.  Ce  prélat  fut  auffi  illuftre 
par  les  fervices  qu'il  rendit  à  la  religion ,  que  le  fameux  Eufebe , 
évêque  de  Cefarée  en  Paleftine ,  l'avoir  été  par  fa  profonde 
érudition  ,  &par  fes  écrits. 

femmes.  On  n'a  qu'à  confulterBaronius,     de  religion  ,  qu'il  accorda  ,  tous  lesaH'» 
pour  fe  convaincre  de  la  fauffeté  de  ces    teurs  en  conviennent. 
deux  faits.  Pour  ce  qu-i  regarde  la  liberté 
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An37ï&  fuiv.  Valens  n'oublia  ni  promettes  ,  ni  menaces  ,  pour  obliger 
de jefus-ChrifL.  ftint  Bafile ,  fuccefleur  de  faint  Eufebe  dans  fon  évêché  de  Ce- 
farée  en  Cappadoce ,  à  abandonner  la  foi  orthodoxe  ,  &  à  fe 
déclarer  pour  les  Ariens  5  mais  ce  faint  prélat  fut  inébranlable , 
animé  par  fon  propre  zèle,  &  par  l'exemple  d'une  infinité  de 
fervens  Catholiques ,  qui  facrifioient  tout  pour  conferver  leur 
foi,  fans  fe  mettre  en  peine  des  menaces  &  des  violences  de 
l'empereur.  Il  déclara  hautement  qu'il  étoit  prêt ,  s'il  étoit  ne- 
eeflàire ,  d'endurer  l'exil ,  la  mort  &  les  plus  affreux  tourmens  , 
plutôt  que  de  s'écarter  d'un  feul  point  de  la  foi  catholique. 

Ce  fut  ainfi  que  Valens  fe  comporta ,  du  vivant  de  fon  frère 
Valentinien,  qu'il  menageoit  encore;  mais  après  la  mort  de 
cet  empereur  ,  il  ne  garda  plus  de  méfiâtes  ,  il  fe  livra  aux  excès 
les  plus  monfirueux  ;  jufqu'à  vouloir  connoître  par  le  moien  de 
la  magie ,  le  nom  de  fon  fuccefleur  :  il  fe  fervit  pour  cela  d' Iam- 
blichus ,  qui  fut  maître  de  Ptocle.  Ce  philofophe  traça  fur  la 
terre  toutes  les  lettres  de  l'alphabet,  &  fit  mettre  un  grain  de 
bled  fur  chaque  lettre  :  pendant  que  le  magicien  prononçoit 
tout  bas  les  paroles  exécrables  de  la  magie,  pour  invoquer  le 
démon,  un  coq  bequetoit  le  grain  que  l'onavoit  mis  fur  les 
lettres  5  celles  dont  le  coq  avoit  d  abord  bequeté  les  grains,  paf- 
foient  pour  être  les  initiales  du  nom  que  l'on  cherchoit.  Cette 
efpece  de  magie  s'appelloit,  deviner  par  le  coq.  Valens,  pour, 
s'affûter  davantage  de  ce  qu'il  prétendoitfçavoir ,  voulut  que  le 
magicien  lui-même  touchâtlcs  lettres  ;  il  les  toucha  donc  avec 
fa  baguette ,  aiant  la  tête  voilée ,  &  le  corps  enveloppé  d'un 
Iinceueil;  enfuite,  on  aflembla  ces  lettres,  qui  exprimèrent 
le  mot  iheoà.  Quelques  auteurs  prétendent  que  Valens  ne  fit 
pas  lui-même  ces  fortileges ,  &  qu'il  ne  s'y  trouva  pas  ;  mais  feu- 
lement qu'aiant  appris  par  quelques  païens  de  fa  cour ,  que  la 
nom  de  fon  fuccefleur  commenceroit  par  ces  lettres,  Theod.  il 
alla  fe  mettre  brutalement  dans  la  fantaifie,  qu'il  étoit  de  l'in- 
térêt de  la  couronne ,  de  faire  mourir  toutes  les  perfonnes  ds 
confideration,  dont  le  nom  commenceroit  par  ces  quatre  let- 
tres, fans  faire  reflexion  que  jamais  tyran  ne  fit  mourir  fon  fuc- 
ceffeur. De  là  Valens  prit  occafion  ,  par  une  brutalité  fans, 
exemple,  de  faire  mourir  Theodat,  Théodore  &  TheoduUi,  qui 
ctoient  de  quelque  diftinftion  dans  les  troupes ,  comme  s'il  eût; 
pu  par  ces  cruelles  précautions ,  renverfer  l'ordre  des  décrets 
<&e  la  providence.  Cette  barbare  fuperftition  de  Tempère  r* 
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fut  fatale  à  Honorius.  Theodofe  pcre  du  grand  Theodofe  An  375  &  fuir; 
ctoit  né  à  Italique  en  Efpagne  ,  &  il  (brtoit  de  la  racedeTra-  depuis  la  rfaiflàncq 
jan  :  il  avoit  été  batifé  fur  la  fin  de  fa  vie ,  &  il  s'étoit  rendu  con- 
iiderable  par  les  victoires  qu'il  avoit  remportées  en  Angleter- 
re &;  en  Afrique,  il  avoit  fournis  ces  provinces.  Son  mérite  , 
la  valeur  &  fa  prudence  l'avaient  élevé  jufqu'i  la  charge  de 
gênerai  de  la  cavalerie  ,  cependant  les  fervices  importa ns  que 
ce  grand  homme  avoit  rendus  à  l'empire ,  ne  purent  le  dérober 
à  la  jaloufie  de  Valens.  Theodofe  perdit  la  vie ,  &  en  mourant  il 
laifla  deux  fils  de  fa  femme  Hermantia ,  Theodofe  &  Ho- 
norius. 

Environ  ce  rems-là,  ilfe  répandit  dans  toutes  les  provinces     xxxvirr. 
de  l'empire  une  multitude  infinie  de  Goths  ,  fous  la  conduite    Les  Goths  fejo 

,    t-  .  •.  o     j>  a    1  tent  dans  l'tmo - 

de  Fridigerne,  &  d  Athanancj  cette  nation,  comme  un  tor-  rc. 
rent  impétueux  ,  inonda  l'orient  &  l'occident;  mais  fcs  deux 
généraux  qui  la  cqnduifoient,  fe  brouillèrent  enfemble,  com- 
me il  arrive  ordinairement  entre  deux  chefs ,  qui  ont  une  égale 
autorité.  Valens  profita  de  cette  mefintelligence,  &  la  fomenta, 
femant  adroitement  des  fujets  de  divifion  entre  ces  deux  rivaux. 
11  attaqua  l'armée  que  commandoit  Fridigerne  ,  en  tailla  une  ValcnsleS(iébir. 
grande  partie  en  pièces,  &  obligea  les  autres  d'abandonner  les 
provinces ,  qu'ils  avoient  defolées  ;  mais  afin  de  n'avoir  pas 
toute  la  nation  fur  les  bras ,  il  conclut  un  traité  fort  avantageux 
avec  les  Goths,  qui  fuivoient  Althanaric  ,  il  leur  abandonna 
même  la  Mcefie  ,  pour  s'y  établir  ;  mais  il  ne  leur  accorda  cet- 
te grâce,  qu'à  condition  qu'ils  feferoient  batifer,  &  qu'ils  em- 
brafleroient  la  religion  chrétienne.  Valens  fe  fervit  de  cette 
conjoncture,  pour  engager  cette  nation,  belliqueufe  dans  i'A- 
rianifme. 

Ulfilas ,  évêque  des  Goths,  inventa  alors ,  félon  l'opinion 
commune,  les  caractères  Gothiques  ,  un  peu  dirTerensdes  ca- 
ractères Latins ,  &  il  traduilit  en  langue  Gothique  l'ancien  &  le 
nouveau  Teftament.  Au  refte  ,  il  fut  un  de  ceux  qui  travail- 
la le  plus  efficacement  à  infpirer  l'Arianifme  à  ceux  de  fa 
nation,  fur  lefquels  il  avoit  acquis  beaucoup  de  crédit  par  .(à 
capacité. 

La  mort  de  Valens ,  qui  arriva  peu  après ,  fut  un  jufte  châti- 
ment de  fon  impieté,  &  de  Ces  autres  crimes.  La  victoire  fi°na' 
lée  qu'il  avoit  remportée  fur  Fridigerne,  &  le  traité  qu'il  avoir 
fait  avec  Athanaricne  lui  fervirent  de  rien";  il  fe  vit  dans  un  plus 
Tome  L  j  i.i 
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An  37?  &fuiv.  grand  danger  qu'auparavant,  du  côté  même  de  ceux  dont  il  Ce 
aepuislanaiffance  croioitle  plus  en  fureté;  caries  Goths,  nation  inquiète,  &rc- 
ls"  ul*  muante,  ne  purent  demeurer  tranquilles  ;  ils  fe  fouleverent 
tout  de  nouveau ,  fe  jetterent  dans  laThrace ,  &  eurent  même 
l'audace  d'atfieger  Andrinople  :  les  Romains  y  furent  défaits. 
L'empereur  Valens ,  après  la  déroute  de  fon  armée ,  fe  retira 
dans  une  chaumière  ,  &  n'aiant  pas  voulu  fe  rendre ,  les  Goths 
y  mirent  le  feu  :  ainfi  périt  ce  malheureux  prince;  mais  d'une 
manière  beaucoup  plus  cruelle ,  que  la  mort  même.  Trifte  5c 
funefte  exemple  de  la  vangeance  de  Dieu ,  qui  fçait  bien ,  quand 
il  veut,  confondre  l'orgueil  des  princes,  punir  dès  ce  monde 
l'impiété,  &les  referver  après  la  mort,  pour  être  les  éternel- 
les vi&imes  -de  fa  colère  &  de  fajufhce. 

Valens  mourut  uns  enfans,  quatre  ans  après  la  mort  de  fon 
frère  Valentinien  ;  il  meritoit  fans  doute  la  jufte  punition  qu'il 
fournit ,  pour  s'être  déclaré  l'ennemi  de  la  divinité  de  Jefus- 
Chrift ,  &  le  cruel  perfecuteur  de  ceux  qui  la  défendoient ,  peut- 
être  auroit-il  reculé  fes  malheurs ,  fi  par  une  imprudence ,  & 
une  témérité  extrême ,  il  n'avoit  pas  engagé  le  combat  avec  les 
Goths,  fans  vouloir  attendre  fon  neveu  Gratien,  fils  de  fon  frère 
Valentinien,  qui  venoit  à  fon  fecours  avec  une  armée  formida- 
ble. Valens  foupçonneux  &  jaloux,  ne  vouloit  point  être  rede- 
vable à  fon  neveu,ni  partager  avec  lui  l'honneur  d'une  victoire 
qu'il  croioit  indubitable  ;  mais  aveuglé  par  fa  jaloufie ,  il  ne  fai- 
foit  pas  reflexion  fur  la  foiblefle  humaine ,  &  fur  l'inconftancc 
de  la  fortune.  Le  terrible  échec  que  fourfrit  l'empire  par  la  mort 
de  Valens  ,  &  par  la  défaite  de  l'armée  Romaine  ,  releva  le 
courage  à  Fridigerne ,  &  lui  fit  concevoir  de  vaftes  efperan- 
ces.  Il  prit  de  nouveau  les  armes  ,  fe  mit  à  la  tête  de  fa  nation , 
rentra  dans  les  provinces  de  l'empire ,  &  porta  la  terreur  &  la 
defolation  partout. 
Gratien  aflbcie  L'empereur  Valentinien  quelque  tems  avant  fa  mort,  avoit 
•fon  jeune  frere  déclaré  Cefar  fon  fils  Gratien ,  &  en  mourant  il  avoit  laifle  ce 
jeune  prince  pour  ion  iuccefleur  a  1  empire.  Gratien  prit  donc 
le  gouvernement  de  l'empire  d'occident  l'an  trois  cens  foixan- 
te  &  quinze  ,  &  il  choifit  pour  fon  collègue ,  avec  la  partici- 
pation &  l'agrément  de  l'armée,  Valentinien  fon  frere,  qui 
étoit  encore  enfant  ;  ainfi  l'empire  d'occident  fut  partagé  entre 
deux  princes ,  avec  une  égale  autorité.  Après  la  mort  de  Va- 
lens, il  falloit  chofir  un  gênerai  de  réputation,  de  valeur  ôc 
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d'expérience ,  pour  ranger  à  la  raifon  les  Goths ,  qui  faifoient      An  57S  &  Sun 
d'étranges  ravages  dans  tout  l'orient.  Ces  barbares  depuis  leur  îeJe&SrTft!0* 
victoire,  étoient  devenus  fi  fiers  &  fi  infolens,  que  l'on  crai- 
gnait de  voir  bien-tôt  tout  l'orient  en  proie  à  leurs  invafions  : 
on  penfa  donc  tout  de  bon  à  faire  venir  Theodofe  du  fond  de     Onrapclic  d'EC 
l'Elpagne  ,  où  il  s'étoit  retiré  après  la  mort  de  fon  père.  Théo-  pasne  Theodo1^ 
dofe  étoit  à  Italique ,  &  il  avoit  toutes  les  qualités  que  l'on  pou- 
voit  fouhaiter ,  pour  la  paix  &  pour  la  guerre  ;  il  s'étoit  tou- 
jours extrêmement  distingué.  On  ne  vit  jamais  dans  un  hom- 
me plus  d'habileté  pour  les  affaires  ;  il  avoit  toujours  manié 
avec  une  adrefle  &  une  prudence  extraordinaire ,  celles  qui  lui 
avoient  été  confiées.  Ce  grand  homme  étoit  le  feul  qui  pût  fau- 
ver  l'empire  ,  dans  les  conjonctures  facheufes,  où  il  fetrou- 
voit. 

Les  Goths  fiers  de  leur  victoire ,  croiant  trouver  l'empire       xxxix, 
fansdéfenle  ,  avoient  eu  l'audace  de  venir  afiîeger  Conftanti-      Theodofe  Coa- 
nople  ;  mais  ils  eurent  bien-tôt  Theodofe  en  tête ,  &  ils  furent  met  les  Goths- 
obligés  de  fe  retirer  bien  vite ,  &  de  lui  demander  la  paix  ; 
Theodofe  voulut  bien  la  leur  accorder  ;  mais  il  leur  en  preferi- 
vit  des  conditions  ,  qu'ils  furent  contraints  d'accepter.  Il  leur 
afïigna  des  terres  pour  s'y  établir ,  &  les  força  de  lui  donner  en 
orage  Athanaric ,  fucceffeur  de  Fridigerne ,  pour  être  le  gage 
de    leur  fidélité  &  de  leur  parole.    Tout  l'univers  regardoit      Gratien  aflbcie 
Theodofe  comme  le  reftaurateur  de  l'empire  ,  &  il  n'y  avoit  Theodofe  à  fsm- 
perfonne  ,qui  ne  l'en  jugeât  digne.  Gratien  crut  donc  ne  pou-  pirc' 
voir  mieux  reconnoître  les  grandes  actions  de  Theofe ,  &  les 
fervices  importans,  qu'il  venoit  de  rendre  à  l'empire  d'orient, 
qu'en  le  lui  cédant,  comme  un  bien  qu'il  avoit  fauve  de  la  ty- 
rannie des  Goths.  Il  confentit  donc  que  Theodofe  partageât 
l'empire  avec  lui,  &  le  jeune  Valentinien.  Quelque  brillantes 
que  fulfent  les  qualités  civiles  &  guerrières  de  Theodofe ,  il  Ce 
diftingua  fur  tout  par  fon  zèle  fincere  pour  la  pureté  de  la  foi  ;  il 
en  donna  bien-tôt  des  marques  folides  &  éclatantes ,  lorique 
pendant  fon  premier  confinât,  &  le  cinquième  de  Gratien,  il 
porta  une  loi  en  faveur  de  la  religion  orthodoxe,  qui  étoit  at- 
taquée &  troublée  par  une  infinité  de  fectes  hérétiques  ;  &  il  or- 
donna par  cette  loi ,  que  tout  fe  fournît  aux  décrets  du  pape  Da- 
mafe,  &  de  Pierre,  évêque  d'Alexandrie.  Amphilochius,  évêque 
d'konium,  en  Lycaonie ,  ufa  d'une  fainte  induftrie ,  pour  enga- 
ger l'empereur  à  faire  cette  ordonnance.  Ce  faint  prélat ,  après 

lii  ij 
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An  37f  &  fuiv.  avoir  falué  l'empereur ,  ne  falua  pas  le  jeune  Arcade  ,  qui  étoit 
depuis  la  na^ancc  a(fis  aiiprès  de  Theodofe ,  &  qui  venoit  d'être  aflbcié  depuis 

deJcius-Chnit.  v    ,,1         .  .         .  ..      ,  .       x       c  A  ,       ,  ,  . 

peu  a  1  empire.  Ampnilochius  ne  ht  pas  même  iemblant  de 
voir  ce  jeune  prince.  Theodofe  lui  demanda  la  raifon  d'une  con- 
duite fi  peu  icCpeâneuCe  :  J'ai  fuivi  votre  exemple  ,  répondit  ce 
grand  prélat,  puifque  vous  Joujfrés  tranquillement  que  les  Ariens 
meprijent  ejr  persécutent  le  Fils  de  Dieu ,  de  quel  droit  exigés- vous 
que  l'on  ait  du  refpefl  pour  le  prince  votre  fils. 
Concile d  Conf       *■ ' an  trols  ccns  ^uatre-Yingt  trois  le  feiziéme  de  Janvier, 
tantinople  contre  fous  le  confulat  de  Merobaude  &  de  Saturnin ,  Theodofe  avoit, 
Macedoaiùs.         comme  je  l'ai  dit ,  déclaré  fon  fils  Arcadius  pour  fon  collègue 

An    3S5   depuis    v    ,,  .  *  r      .        v    X,        n  ,      , 

la  naiflanec  de  je-  a  1  empire  :  environ  ce  même  tems  le  tinta  Conltantinople  le 
fus-Chrifl,  fécond  concile  gênerai  par  les  foins,  &  à  la  follicitation  de 

l'empereur.  Pendant  ce  concile,  Meleceévêque  d'Antioche  lui 
apparut  en  longe ,  tenant  en  main  un  diadème,  qu'il  lui  met- 
toit  fur  la  tête.  Theodofe  le  reconnut  le  lendemain ,  fans  que 
perfonne  le  lui  montrât,  &  après  l'avoir  regardé  attentive- 
ment ,  fur  la  limple  idée  qui  lui  en  étoit  demeurée  la  nuit  pré- 
v  eedente ,  il  le  démêla  parmi  les  autres  prélats.  L'églife  de  Conf- 
tantinoplc  étoit  dans  une  étrange  confufion,  depuis  que  faint 
Grégoire  de  Nazianze,  perfecuté  par  les  hérétiques,  &  par  fes 
ennemis,  avoit  été  obligé  de  quitter  ce  premier  fiege  de  l'o- 
rient, où  on  l'avoit  élevé.  L'empereur  Theodofe  fit  élire  en 
Nedaire  élevé  fa  place  le  fenateur  Necîaire ,  qui  n'avoit  pas  même  encore  été 
au  patnarchat  de  batifé  ;  fa  vertu ,  fa  pieté  &  fa  prudence  confolerent  un  peu  les 
orthodoxes  de  Conltantinople ,  de  la  perte  qu  ils  railoient  par 
l'abdication  de  feint  Grégoire  de  Nazianze ,  qui  renonça  ge- 
nereufement  au  trône  patriarchal ,  pour  s'en  retournera  Na- 
zianze fa  patrie ,  où  tous  les  habitans  le  demandoient ,  &  Pats 
tendoient  avec  un  empreffement  que  l'on  ne  peut  aiféraent  ex- 
primer. Ce  faint  prélat  par  fon  zèle ,  &  par  fes  foins  avoit  ban- 
ni de  fa  patrie  entièrement  l'herefie ,  &  y  avoit  fait  fleurir  la 
religion  catholique. 

Le  concile  qui  éleva  Neétaire  au  fiege  de  la  ville  impériale ; 
fut  afiemblé  pour  condamner  de  nouveau  les  herefies ,  mais 
particulièrement  celle  de  Macedonius ,  qui  avoit  été  évêquede 
Conflantinople ,  &  qui  s'étoit  autant  déclaré  contre  la  divinité 
du  faint  Efprit,  qu  Arius  l'avoit  fait  contre  la  divinité  du  Verbe, 
L'impie,  par  un  horrible  blafpheme  ne  faifoit  nulle  difficulté 
jiie  réduire  le  faint  Efprit  au  rang  des  pures  créatures.  Le  pape 
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Damafe  approuva ,  &  confirma  les  décrets  de  ce  concile.  On  An  383  &  fuir, 
fit  une  nouvelle  formule  de  foi ,  ou  plutôt  Ton  fë  contenta  J^jifuïcS" 
d'inférer  dans  la  formule  du  concile  de  Nicée  :  que  le  faint  Ef- 
fut  procède  du  Père  &  du  Fils.  (66)  Ceft  ainfi  que  s'explique 
le  concile  de  Frejus,  tenu  il  y  a  plus  de  huit  cens  ans.  Saint 
Damafe  voulut  que  dans  les  faints  myfteres,  au  lieu  du  fym- 
bole  de  Nicée,  on  chantât  celui  de  Conftantinople,  ou  pour 
mieux  dire ,  celui  de  Nicée  ,  où  c'toit  l'addition  faite  dans  ce 
dernier  concile  œcuménique.  Saint  Damafe  mourut  l'année 
fuivante  après  que  le  concile  de  Conftantinople  fut  terminé  à  Damafe.  U  PapC 
la  gloire  de  l'Eglife ,  &  à  la  confufion  des  hérétiques.  L'on  élut 
à  fa  place  Siricius  :  Profpcr  dit  que  ce  fut  Urfin  ,  &  il  me  fem- 
ble  qu'il  étoit  jufte  que  celui  qui  avoit  été  en  concurrence  avec 
Damafe  pour  le  fouverain  pontificat ,  fùccedât  à  celui  à  qui  il 
l'avoit  cédé. 

Cependant  Maxime  qui  étoit  Efpagnol ,  aufll-bien  que  faint  XL: 

Damafe ,  &  que  Theodofe ,  s'étoit  rendu  maître  de  la  Breta-     L?  ty""»  Ma*i- 

v   .,  .  /  r  1         -i  •  ^     r         ^   me  ie  rend  maître 

gne ,  ou  il  avoit  commence  la  révolte  :  il  avoit  trouve  le  lecret  dc  ia  Bretagne. 

d'engager  dans  fes  intérêts  les  Gaules  &  l'Efpagne.  Ce  tyran 

refolu  de  foutenirfon  ufurpation  par  la  force,  fe  mit  à  la  tête 

d'une  puiflante  armée  :  Gratien  de  ion  côté  s'avança  bien  avant 

dans  les  Gaules  avec  toutes  les  forces  de  l'empire,  pour  reprimer 

l'audace  de  cetinjufte  ufurpateur.  Les  deux  armées  fe  battirent 

auprès  de  Paris  ;  mais  par  des  fecrets  de  la  providence ,  qui  nous 

font  inconnus ,  &  que  Dieu  prend  plaifirà  nous  cacher,  pour 

arrêter  &  confondre  notre  orgueilleufe  curiofité ,  le  rebelle  ty-  M      .    „    . 

ran  triomphe ,  &  le  légitime  maître  eft  vaincu  ,  la  déroute  de 

Gratien  fut  complète ,  &  ce  prince  infortuné  obligé  âe(c  retirer 

à  Lion,  où  il  fut  tué  par  Andragatius. 

Gratien  mourut  fans  enfans ,  après  avoir  régné  fept  ans, 
neuf  mois  &  neuf  jours.  Ce  prince  digne  d'une  gloire  immor- 
celle ,  pour  toutes  les  vertus  qui  brilloient  dans  fa  perfon- 
ne,  mais  particulièrement ,  pour  avoir  été  le  premier  de  tous 

(  66  )  D»  Fere  c  du  Fils.  Ce  ne  fut  pas  le  concile  III.  de  Tolède  ,  au  dixième 

dans  le  concile  de  Conftantinople  ,  où  fiecle.  Quelques-uns  même  veulent  que 

l'herefic  de  Maccdonius  contre  la  divini-  cette  addition  fe  lit  plus  tard  :  néanmoins 

té  du  faint  Efprit ,  fut  condamnée  ;  que  un  de  nos  plus  habiles  critiques  foutient 

l'on  ajouta  au  concile  du  Vere  v  du  Fils  ;  que  depuis  le  concile  <le  Conftantinople 

car  dans  ce  concile  ,  on  n'ajouta  que  du  contre  Macedonius  ,  l'Eglife  chanta  toù- 

Tere ,  &L  quelques  fçavans  prétendent  que  jours  dans  le  fymbole  ,  procède  du  Père  O4 

cttte  addition  du  Fils ,  ne  fe  fit  que  dans  du  Fils. 

Iii  iij 
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An  383  &  fuiv.  les  empereurs  chrétiens  qui  ait  refufé  la  robe  pontificale, que  les 
depuis  la  naiflance  Romains ,  fuivant  leurs  anciennes  fuperltitions ,  avoient  cou- 
c  jcius-c  ui  .     tume  d'envoier  aux  empereurs ,  comme  la  marque  de  la  digni- 
té de  grand  prêtrcdont  ils  étoient  revêtus.  Après  la  mort.,  l'im- 
pératrice Lœta  la  femme ,  &  Piflamena ,  la  bellemere ,  demeu- 
rèrent à  Rome ,  avec  un  train  ôc  un  équipage  conforme  à  la 
grandeur  de  leur  rang,  &  elles  y  demeurèrent  jufqu'à  la  prife 
de  cette  grande  ville.  L'empereur  Theodofe  leur  affigna  des 
fonds  coniiderables,  pour  fournir  à  leur  dépenfe,  &  pour  main- 
tenir le  rang  qu'elles  avoient  tenu. 
L'herefie  des  Prif-       Quoique  l'empire  fût  tranquille  par  la  fagefle  ,  &  par  la  va- 
cillianiftes  s'ékve  leur  du  grand  Theodofe ,  l'églilè  d'Efpagne  ne  1  etoit  pas  ,  &  il 
pagne.  s'éleva  dans  cette  province  plufieurs  difterens  fur  la  religion. 

Prifcillien  favorifoit  la  fe&e  des  Gnoftiques  ,  &  travailloit  de 
toutes  fes  forces  à  l'étendre ,  &  à  rallumer  un  feu,  qui  paroif- 
foit  éteint.  Cette  infâme  fedre ,  comme  nous  avons  déjà  dit , 
avoit  commencé  dès  le  tems  de  l'empereur  Adrien,  &  Marc 
Egyptien,  dilciple  de  Bafilidés  en  avoit  été  l'auteur.  Prifcillien 
étoit  de  Galice ,  homme  d'une  qualité  diftinguée ,  &  qui  pofiè- 
doit  de  grands  biens  :  il  avoit  outre  cela  d'excellentes  qualités 
de  corps  &  d'elprit ,  &  je  ne  fçai  quoi  de  noble  &  de  majef- 
tueux  dans  l'air  &  dans  la  taille,  une  modeftie capable  d'im- 
pofer,  des  manières  infirmantes,  &  il  étoit  difficile  de  le  voir, 
fans  fe  fentir  à  la  première  vue  une  inclination  fecrete  pour  lui  5 
il  dormoitpeu,étoit  infatigable,  &enduroit  facilement  la  faim, 
&  la  foif;  fon  génie  élevé  ôc  facile  ,  une  certaine  éloquence 
naturelle  ,  &  une  adrefle  qu'il  fçavoit couvrir  &  ménager,  lui 
donnoit  de  l'afcendant  fur  ceux  qu'il  avoit  entrepris  de  gagner  ; 
mais  auffi  il  avoit  des  vices  qui  contrebalançaient  bien  fa  vertu  : 
c'étoit  un  efprit  inquiet  &  brouillon ,  vain ,  plein  de  lui-même , 
capable  de  tout  remuer,  &  de  tout  entreprendre;  fa  capacité 
&  fon  intelligence  dans  les  fciences  profanes ,  l'avoient  rendu 
l'homme  du  monde  le  plus  prefomptueux.  Il  fçut  fi  bien  manier 
l'efprit  des  évêques  Inftantius  &  Salvien ,  qu'il  trouva  le  fecret 
de  les  engager  dans  fes  fentimens,  &  de  s'afiurer  de  leur  pro- 
tection. 
On  aiïemble  un  Idacius ,  évêque  de  Merida ,  &  illuftre  par  les  éloges  que  lui 
goflelIecontrearies  donne  ^amt  Jérôme ,  entreprit ,  à  la  follicitation  d'Agidin  évê- 
Pîifcillwniites.  que  de  Cordoue ,  de  poufler  ces  deux  évêques ,  ôc  de  les  faire 
dépofer ,  ou  de  les  obliger  à  abandonner  Prifcillien.  La  plaie. 
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ui  étoit  encore  legere,ne  fit  que  s'envenimer;  ces  petites  étein-  An  3S'  &  fiûfc 
celles  s'allumèrent,  &  le  mal  commença  à  s'étendre  beaucoup  JeS-cS^ 
plus  qu'il  n'avoit  fait  jufques  là.  On  auroit  peut-être  pu  le  guérir 
li  on  en  eût  trie  avec  plus  de  précaution ,  &  apporté  des  remèdes 
moins  violens.  On  ne  ménagea  nullement  Prifcillien,  ni  lès 
deux  protecteurs ,  &  l'on  crut  que  pour  arrêter  tout  d'un  coup 
l'incendie  que  l'on  craignoit,  il  falloit  affembler  un  concile: 
en  effet,  l'on  en  affembla  un  à  Sarragoffe ,  uniquement  afin  que 
les  deux  évêques  &  Prifcillien  y  propofaffent  leurs  raifons.  Les 
Gnoftiques  aigris  par  cet  éclat,  &  par  la  violence  avec  laquel- 
le on  les  pouflbit ,  refuferent  de  fe  trouver  au  concile  le  jour 
marqué.  Les  pères  du  concile  choqués  de  la  refiftance  des  hé- 
rétiques ,  frappèrent  d'abord  d'anatheme  les  deux  évêques  Inf- 
tantius  ôcSalvien.  Elpidius  &  Prifcillien,  laïques,  &  avec  eux 
Agidin,  évêquedeCordoue,  qui  avoit  changé  de  fentiment, 
&  étoit  devenu  tout  d'un  coup  hérétique,  de  perfecuteur  qu'il 
étoit  de  cette  herefie ,  furent  enveloppés  dans  la  même  fenten- 
ce  d'excommunication.  Les  pères  donnèrent  à  l'évêque  Itha- 
cius  la  commiffion  de  la  publier.  Severe  Sulpice  fait  Ithacius 
évêque  de  Soffubre,  mais  il  devoit  dire  d'Oflbnove,  c'eft-à-dire, 
d'Eftombar  en  Portugal ,  faint  Ifidore  dit  feulement  que  c'é- 
toit  un  évêque  d'Efpagne ,  &  Sigebert  dit  qu'il  étoit  évêque  de 
Lamego. 

Ithacius  étoit  un  homme  dur,  violent,  grand  parleur,  en- 
têté, qui  traitoit  indifféremment  de  Prifcillianiftes  tous  ceux 
qui  pratiquoient  beaucoup  de  jeûnes,  &quis'appliquoient  à 
la  lecture  de  l'écriture  fainte.  Cet  Ithacius  &  Idacius,  évêque 
de  Merida  par  leurs  follicitations ,  &  par  leurs  intrigues  obtin- 
rent de  l'empereur  Gratien ,  qui  étoit  encore  vivant ,  que  l'on 
chafleroit  des  églifes,  &  de  toutes  les  provinces  d'Efpagne, 
ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  foumettre  aux  décrets  du  conci- 
le de  Sarragoffe ,  &  qui  ne  diroient  point  anatheme  à  ceux  que 
ce  concile  avoit  condamnés.  Inftantius  &Salvien,aufquels  fe 
joignit  Prifcillien ,  qui  avoit  été  fait  évêque  d'Avila  ,  par  la  ca- 
bale des  hérétiques  ,  partirent  pour  fe  rendre  à  Rome,  &  pour 
s'y  plaindre  du  taitement  violent  qu'on  leur  faifoit.  En  paffànt 
il  s'arrêtèrent  quelque  rems  dans  l'Aquitaine ,  où  ils  perverti- 
rent une  grande  multitude  de  peuples ,  &  fe  firent  un  grand 
nombre  de  partifans.  Ces  trois  prélats  étant  arrivés  à  Rome , 
ne  purent  jamais  obtenir  audience  du  pape  faint  Damafe,  ni 
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An  385  &  fuiv.  la  liberté  de  lui  propofer  même  par  écrit  leurs  raifons.  Ils  alle- 
dejc^l-ch'ii't'106  rentd°nc  à  Milan  trouver  l'empereur.  Saint  Ambroife  évêque 

Damafc  &  faint  de  Milan  ne  voulut  pas  feulement  les  entendre  :  chacun  avoir 
Ambioife  ne  veu-  horreur  des  dogmes  monftrueux  de  cette  nouvelle  herefie  :  ils 

lent  point  écouter  r        ,  ,  s     ..      -  „  ,  . 

lcsPxifciJlianiftes.  jne  ie  rebutèrent  pas  cependant ,  oc  ils  lçurentd  bien  parleur 
adreffe,  &  leurs  prefens,  gagner  quelques  courtifans,  qu'ils  en- 
gagèrent dans  leur  parti  Macedonius  grand  maître  des  offices, 
ou  de  la  maifon  de  l'empereur.  Macedonius  fe  fit  leur  patron 
à  la  cour ,  &  par  fon  crédit  fit  tant  que  l'empereur  ordonna  de 
fufpendre  l'exécution  de  l'édit  qu'il  avoit  porté  à  la  follicitatioa 
d' Ithacius,  &  renvoia  dans  leurs  églifesjnftantius  &  Prifcillien  5 
car  Salvien  étoitmort  à  Rome. 

Ce  nouvel  avantage  enfla  le  cœur  des  Gnoftiques  ;  ils  re- 
tournèrent triomphans  en  Efpagnc.  Les  hérétiques  devenus 
plus  audacieux  ,  ôcplusinfolens,  ne  penferent  plus  à  fe  défen- 
dre ,  ils  prirent  le  parti  d'être  eux-mêmes  délateurs.  Ilsaccufe- 
rent  Ithacius  évêque  d'Oflbnove,  d'avoir  excité  une  fedition,  & 
voulu  fouleverle  peuple  contre  le  prince.  Volventius,vicaire  de 
l'empire,  trompé  oc  gagné  parles  Piifcillianiftes,  entra  dans 
leurs  intérêts,  &  favorifa  leur  paillon.  Il  envoia  donc  ordre  de 
fe  faifir  d'Ithacius,  ôede  le  mettre  en  prifon.  Ce  prélat,  pour 
éviter  l'orage  ,  dont  il  fut  averti ,  fe  retira  dans  les  Gaules  vers 
Grégoire  préfet  du  prétoire  ;  mais  Ithacius  n'en  reçut  ni  le  fe- 
cours ,  ni  la  protection  qu'il  attendoit.  Il  alla  trouver  à  Trêves 
Concile  de  Bour-  le  tyran  Maxime ,  qui  s'étoit  fait  proclamer  empereur  dans  les 

PùfcilÛanifte.  S  Gaules,  &  il  obtint  de  lui,  que  l'on  afîemblât  un  nouveau  conci- 
le à  Bourdeaux ,  où  l'on  recommencèrent  à  connoître ,  &  à  exa- 
miner l'affaire  qui  avoit  été  terminée  au  concile  de  Sarragoffe. 
On  obligea  Prifcillien  &  Inftantius  d'y  venir,  Inftantius  y  fut 
dépofé  de  fon  fiege. Prifcillien  appella  de  la  (bntence  du  concile 
à  l'empereur  Maxime,  l'appel  fut  accepté;  ainfi  la  paflion  de 
quelques  évêques  porta  cette  caufe,  toute  ecclefiaftique  qu'elle 
étoit,  au  tribunal  feculier:  exemple  pernicieux,  &  jufqu'alors 
inoui ,  de  conftituer  un  homme  laïque  arbitre ,  &  juge  dans  des 
matières  de  religion ,  dont  la  difeuffion  &  le  jugement  ne  doit 
appartenir  qu'aux  évêques.  La  caufe  de  Prifcillien  fut  traitée 
à  Trêves,  &  pouffée  avec  tant  de  vigueur,  que  Prifcillien  con- 
vaincu de  magie ,  &  d'avoir  tenu  de  nuit  des  affemblées  d'hom- 
Mo-tdeP  'C-il'  mes  &  de  femmes,  où  fe  commettoient  les  plus  infâmes  &  les 

ten-  plus  monftrueufes  abominations ,  fut  condamné  à  mort,  &  exé- 

cuté. On 
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On  fit  mourir  Feliciflîme  &  Armenius ,  &  enfuiteLatronia-  An  383  &  fui?, 
nus  ,  ou  Mutronianus ,  plus  fameux  encore  par  fa  fin  tragique  ,  fe^?bJ^^nce 
que  par  la  bonté  de  les  vers  ;  car  il  a  toujours  ete  mis  au  ran<" 
des  poètes  célèbres  de  ce  tems-là.  On  bannit  l'évêque  Inftan- 
tius  dans  une  petite  ifle  voifine  de  l'Angleterre  :  faint  Martin 
n'épargna  rien  pour  s'oppofer  à  ces  violences: il étoit accouru 
exprès  au  premier  bruit  qu'il  entendit  de  ce  qui  fe  paflbit  à  Trê- 
ves. Ce  grand  faint  prétendoit ,  qu'il  n'étoit  pas  permis  de  fai- 
re mourir  des  hérétiques ,  fur  la  feule  dépofition  des  évêques. 
Le  tems  &  l'expérience  ont  fait  voir  dans  la  fuite  que  cette 
douceur,  qui  étoit  peut-être  de  faifon  dans  ce  tems-là  ,  ôc  pair 
rapport  aux  conjonctures  prefentes  ,  ne  le  feroit  pas  mainte» 
nant,  qu'au  contraire  elle  feroit  très-funefte  à  l'Eglife ,  fi  l'on 
vouloir  l'emploier  encore  aujourd'hui. 

La  mort  de  Prifcillien,  bien  loin  d'éteindre  cette  dange- 
reufe  fe&e ,  ne  fervit ,  ce  femble  ,  qu'à  lui  donner  de  nouvelles 
forces  ,  &  qu'à  l'étendre  davantage.  Les  feftateurs  de  cette  in- 
fâme herefie,  honorèrent  Prifcillien  Scies  compagnons,  com- 
me des  martyrs ,  &  ils  firent  révérer  en  Efpagne ,  comme  des 
reliques  précieufes,  les  corps  de  ces  hérétiques ,  qu'ils  avoiem 
fait  apporter.  Jurer  par  Prifcillien ,  devint  un  acte  de  religion  3 
fon  parti  prit  le  defius  en  Efpagne  5  on  frappa  d'anatheme  Itha- 
cius  &  ldace ,  ou ,  félon  Ifidore ,  Urfaeius,  évêques  catholiques, 
&  les  obligea  d'abandonner  leurs  églifes,  &  de  fortir  d'Efpa- 
gne ,  pour  avoir  eu  part  à  la  mort  de  ces  hérétiques.  Cependant 
quels  fupplices  ne  meritoient  pas  des  hommes  qui  confon- 
doient  les  Perfonnes  de  la  fainre  Trinité ,  qui  rompoient  les 
mariages,  quicondamnoient  l'ufage  des  viandes  5  en  un  mot, 
qui  faifoient  le  fouverain  Créateur  de  l'univers,  dépendant  du 
méchant  principe ,  c'eft-à-diie  du  prince  des  ténèbres  ;  qui  aflu- 
roient  que  les  nommes  dependoient  des  aftres,  &  du  deftin  y 
qui  partageoient  le  corps  de  l'homme  en  douze  parties,  dont  ils 
foumettoient  chacune  à  chaque  partie  du  Zodiaque;  que  le 
bélier  prefidoit  à  la  tête,  le  taureau  au  cou&  à  la  gorge,  les  ce- 
rneaux à  la  poitrine  5  &  ainfi  des  autres  fignes,  par  rapport  axix 
autres  membres  du  corps  ? 

Tandis  que  l'Eglife  d'Efpagne ,  déchirée  par  ces  divifions ,  fe  *  £  F. 

voioit  en  proie  à  ces  abominables  hérétiques ,  Siricius  étoit  fur  fJàiD  fuCrede  l 
le  fiege  de  faint  Pierre,  &gouvernoit  l'Eglife  univerfelle.  Il 
avoit  fuccedé  à  faint  Damafe.  Profper  appelle  Siricius  Ur~ 
Tomc  I.  Kkk 


An  385  &  fuiv. 
■depuis  la  naiflance 
Je  Jefus-Chrift. 


Theodofe  défait 
ïe  tyran  Maxime. 


An  38S  depuis  la 

j*aiflancedejcfus- 

Chriâ. 


MifTacre  de  Thef- 
falonique  par  l'or- 
dre de  Theodofe. 
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fin;  (  67  )  Mais  peut-être  a-t-il  cru  que  celui  qui  fucceda  à  Da- 
mafe  étoit  celui  qui  du  vivant  de  ce  pape  ,  avoit  voulu  fo 
mettre  en  fa  place  ,  &  ufurper  fon  fiege.  Il  y  a  des  lettres  du 
papeSiticius  à  Himerius,  évêquedeTarragone4  fouslecon- 
îlilat  d'Arcadius  &  de  Baruton  l'an  trois  cens  quatre  -  vingt 
cinq.  Le  pape  répond  à  plufieurs  queftions ,  qu'on  lui  avoit 
faites  fur  le  batême ,  le  mariage ,  les  ordres  facrés ,  fur  les  hom- 
mes &  fur  les  filles  confacrées  à  Dieu.  Il  ordonne  en  même 
tems ,  que  l'on  faue  part  de  fes  lettres ,  &  que  l'on  les  communi- 
que aux  évêques  de  la  province  Carthaginoife.de  la  Bœtique,  de 
la  Lufitanie  &  de  la  Galice.  Ces  lettres  étoient  en  grande  véné- 
ration dans  l'Efpagne  ,  le  premier  concile  de  Tolède  en  parle 
avec  éloge ,  &  rapporte  ce  qu'elles  contiennent ,  fans  toutefois 
en  nommer  l'auteur  ;  faint  llidore  dans  fon  livre  des  hommes 
illuftres  d'Efpagne ,  nomme  Siricius  &  Himerius. 

La  cinquième  année  du  pontificat  de  Siricius ,  Theodofe 
qui  avoit  pris  les  armes  pour  vanger  la  mort  de  Gratien ,  donna 
bataille  à  Maxime  auprès  d'Aquilée ,  il  vainquit  le  tyran,  que 
fes  propres  foldats  livrèrent  au  vainqueur.  Theodofe  le  fit 
mourir.  Ainfi  ce  grand  empereur  par  fa  valeur  &par  fa  con- 
duite rétablit  Valentinien  II.  dans  l'empire  d'occident ,  que 
ce  jeune  prince  avoit  abandonné  dans  la  crainte  de  ne  pou- 
voir pas  refifter  à  Maxime.  Ce  fut  le  vingt  feptiéme  du  mois 
d'Aouft  de  l'an  trois  cens  quatre-vingt  huit ,  que  Theodofe 
remporta  cette  vi&oire  fignalée.  L'heureux  fuccès  de  cette 
guerre  fat  précédé  d'une  aétion  religieufe  de  Theodofe  ,  qui 
lui  attira  les  bénédictions  du  ciel.,  &  qui  lui  mérita  la  victoi- 
re ;  car  étant  à  Thebes  dans  la  Macédoine ,  pendant  fon  fécond 
confulatjôc  celui  de  Cynegius,  il  fit  une  loi  le  quatorzième 
de  Juin ,  par  laquelle  il  défendit  aux  hérétiques  de  s'affem- 
bler ,  de  célébrer  les  faints  myfteres,  &  même  d'y  affifter ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  dans  les  églifes  catholiques. 

Jufques  là  Theodofe  s'étoit  toujours  comporté  en  prince  ' 


(  6j  )  Profper  appelle  Siricius  Urfîii.  Ur- 
fin  eft  bien  différent  de  Siricius  ;  celui- 
là  avoit  voulu  diiputer  le  fouverain  pon- 
tificat à  faint  Damafc,&  après  la  mort  de 
ce  faint  pape  ,  il  voulut  tout  à  fait  rem- 
plir fa  place ,  &  fe  faire  reconnoître  pour 
pape;  mais  incontinent  après  la  mort  de 
I)araale  ..  tout  le  clergé  Se  le  peuple  , 


fans  avoir  égard  au  parti ,  S:  aux  brigues 
d'Urlîn,  élurent  d'un  contentement  una- 
nime ,  &  proclamèrent  pape  Silice,  qui 
étoit  déjà  prêtre  de  l'Eglifc  Romaine,  & 
fon  élection  fut  confirmée  par  un  relent 
du  jeune  Valentinien  ;  ainfi  quand  Prof- 
per  a  mis  Urfifl.  après  Dainafc }  il  y  ?  ei* 
erreur. 
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vraiment  chrétien  &  religieux  ;  mais  il  ternit  par  la  cruauté  qu'il      An  3S8  &  fliir. 
xerça  fur  la  ville  de  Theflalonique ,  la  gloire  qu'il  avoit  acqui-  f^'r13^^' 
fc  par  la  pieté }  &  par  lbn  zèle  pour  la  propagation  de  la  vraie    e     "s      r 
foi  j  car  ce  prince  dans  un  emportement  de  colère ,  fit  mourir 
fix  mille  habitans  de  cette  grande  ville.  Leur  crime  étoit  d'avoir 
aflafllné  dans  une  émeute  populaire  Buterique,  qui  comman- 
doit  les  troupes  de  l'empereur  dans  Theflalonique ,  &  quelques 
autres  officiers  du  prince.  Il  efl  vrai  que  cette  ville  étoit  coupa- 
ble 3  &  qu'elle  meritoit  une  fevere  punition  ;  mais  le  châtiment 
furpafloit  de  beaucoup  la  grandeur  de  la  faute.    Après  cette 
cruauté ,  Theodofe  qui  demeuroit  en  ce  tems-là  à  Milan  ,  fe 
difpofantà  entrer  dansl'églife  ,  pour  afiifter  aux  faints  myfte- 
res ,  faint  Ambroife  évêque  de  Milan ,  non  feulement  l'en  em- 
pêcha; il  eut  même  le  courage  &  la  fermeté  de  le  déclarer  ex- 
communié: (  68  )  &  l'exhortant  néanmoins  à  fubir  avec  une 
humilité  vraiement  chrétienne  la  pénitence  que  fon  crime  me- 
ritoit. Theodofe  eut  autant  de  peine  de  fe  voir  exclus  de  l'E- 
glife  ,  que  faint  Ambroife  en  eut  de  lui  en  avoir  interdit 
l'entrée. 

L'empereur  s'érant  ralTuré  ,  fe  prefenra  derechef  quelques  Pénitence  ds 
mois  après  :  le  jour  de  Noël ,  à  la  follicitation  de  Rufin  fon  fa-  Theodofe- 
vori ,  fe  flattant  que  faint  Ambroife  touché  de  fa  foumiffion , 
lui  ouvriroit  les  portes  dans  un  fi  faint  tems  ,  &  leveroit  l'ex- 
communication. D'abord  ce  faint  prélat  accourut ,  &  loin  de  re- 
cevoir l'empereur ,  il  lui  interdit  de  nouveau  l'entrée  de  la  mai- 
fon  du  Seigneur  ;  mais  enfin  touché  des  larmes ,  de  l'humilité  & 
de  la  patience  de  ce  prince ,  il  lui  en  ouvrit  les  portes  :  il  ne  laiffa 
pourtant  pas  de  lui  faire  une  réprimande  très-fevere  du  crime 
qu'il  avoit  commis ,  &  il  ne  voulut  jamais  lui  permettre  d'af- 
fifter  aux  faints  myfteres,  qu'il  ne  lui  eût  promis  de  faire  une  loi» 
par  laquelle  il  ordonneroit  que  l'on  n'executeroit  un  criminel  3 
que  trente  jours  après  qu'il  auroitété  condamné  à  mort,  afin 
de  laifler  tout  le  tems  neceflaire,  pour  reformer  un  arrêt  que 
la  paflion  auroit  difté  :  il  exigea  encore  de  lui,  qu'il  ne  dît  pas  un 
feul  mot ,  quand  il  fe  fentiroit  ému  de  colère  ,  avant  que  d'avoir 

(  68  )  De  le  déclarer  excommunie'.  Il  eft  moins  que  l'on  ne  prétende  que  la  peni  - 
vrai  que  faint  Ambroife  défendit  l'entrée  tence  publique  étoit  une  efpece  d'ex- 
tic  l'églife  au  grand  Theodofe ,  &  le  fou-  communication  ,  puifque  le  pénitent  ne 
mita  la  pénitence  publique;  mais  il  ne  pouvoit  participer  aux  facremens  :  alor: 
l'excommunia  point  dansle  fens  que  nous  ce  fera  une  pure  queftion  de  nom. 
entendons  aujourd'hui  excommunier  ,  à 
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prononcé  de  fuite  toutes  les  lettres  de  l'alphabet  Grec,  afin 
que  le  délai  calmât  les  premiers  mouvemens,  &  donnât  le 
tems  à  la  raifon  de  reprendre  le  deflus. 

Cette  loi  fut  très-avantageufe  à  ceux  d'Antioche,  &  empê- 
cha leur  ruine  :  car  cette  grande  ville  s'étant  révoltée  peu  de 
tems  après,  à  caufe  des  impôts exceffifs,  que  le  prince  fa  i  (bit 
lever,  le  peuple  irrité  renverfa  les  ftatues  de  l'impératrice  Flac- 
cille ,  femme  de  Theodofe ,  qui  étoit  morte.  Les  feditieux  dant 
leur  première  fureur  traînèrent  fes  ftatues  dans  les  rues.  L'em- 
pereur (entit,  comme  il  ledevoit ,  l'infolence  des  mutins,  <5c 
l'outrage  qu'ils  avoientfait  à  l'impératrice,  qu'il  avoit tendre- 
ment aimée,  &  pour  laquelle  ileonfervoit  beaucoup  de  véné- 
ration ,  à  caufe  de  fa  pieté  ;  car  cette  vertueufe  princeffe  avoit 
Coutume  de  préparer  elle-même  à  manger  aux  pauvres  dans  les 
hôpitaux  5  &  rappellant  fans  cefîe  dans  l'efprit  de  l'empereur  fon 
mari,  l'état  où  il  avoit  été,  l'engageoit  par  ce  moien  à  la  modéra- 
tion &  à  la  clémence.  Il  crut  donc  ne  devoir  pas  laifler  un  tel  at- 
tentat impuni ,  &  refolut  de  châtier  les  coupables ,  pour  arrêter 
dans  la  fuite  de  pareilles  infolences ,  &  pour  retenir  les  autres 
villes  dans  le  refpecl:,  &dans  la  foumiffion ,  par  l'exemple  du 
châtiment;  mais  la  prudence  &  la  fagefle  de  faint  Ambroife 
calma  la  jufte  colère  de  l'empereur,  &  l'empêcha  de  vanger 
dans  le  fang  de  ces  malheureux  habitans  l'attentat  qu'ils  avoient 
eu  l'infolence  de  commettre  contre  Flaccille.,  au  mépris  de  la 
majefté  impériale.  Antioche  reconnut  bien-tôt  la  grandeur  de 
fon  crime  ;  tous  les  habitans  revenus  de  leur  première  fureur, 
appréhendèrent  avec  raifon  la  fevere  &  jufte  punition  de  leur 
révolte.  Sur  cela  la  ville  envoiades  députés  à  l'empereur,  pour 
l'appaifer ,  &  pour  implorer  fa  clémence.  Flavien  évêque  de 
cette  grande  ville  étoit  le  chef  de  la  deputation ,  pendant  que 
l'empereur  donnoit  audience  aux  députés ,  il  fe  trouva  des  en- 
fans  qui  chantèrent  d'une  voix  trifte  &  languiffante  des  vers 
encore  plus  triftes  ;  &  bien  que  l'empereur  dînât ,  ces  vers  lui 
tirèrent  les  larmes  des  yeux ,  &  le  déterminèrent  enfin  à  par- 
donner à  cette  ville  rebelle  fon  infolence ,  &  fa  révolte. 

Theodofe  ne  fut  pas  plutôt  retourné  en  orient,  que  le  jeune 
Valentinien  fut  tué  à  Vienne,dans  les  Gaules,  par  la  malice  &  la 
trahifon  du  comte  Arbogafte.  Eugène  le  principal  complice 
de  cet  attentat,  fe  fit  déclarer  empereur  l'an  trois  cens  quatre- 
vingt  douze  j  de  fimple  grammairien  qu'il  avoit  été'  auparavant, 
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PJen  ne  fut  plus  honteux  à  la  grandeur  &  à  la  majefté  de  l'cmpi-     An  39*  &/ui/- 

1  i  ■  /-.  i  .    . ,-,-  depuis  la  naillance 

re ,  que  cette  proclamation,  Ce  tyran  cependant  ne  tailla  pas  de  jefus-chrift. 
de  donner  beaucoup  d'inquiétude  &  d'embarras  à  Theodofe,     Le  tyran  Eugc- 
julques  là,  qu'incertain  du  fuccès  de  cette  guerre,  il  crut  de-  ™  fe  fait  procla- 
voir  recommander  fon  empire ,  &  fa  perlbnne  aux  faints  foli-  mcr  cmPereur' 
taires  qui  vivoient  dansledefert.  Theodofe  tranfporté  de  joie 
de  voir  que  tous  ces  faints ,  &  particulièrement  le  faint  Abbé 
Jean  l'aHuroient  de  la  victoire,  bien  qu'ils  luideclaraflenten 
mème-tems  qu'il  ne  reviendroit  point  à  Conftantinople  ,  &     Theodofe  défait 
qu'il  mourroit  en  Italie  ;  Theodofe,  dis-je,  partit  de  Conftan-  le  tyran  Eugène. 
tinople  à  la  tête  de  fon  armée ,  &  s'étant  avancé  jufqu'au  pied 
des  Alpes  ,  il  défit  le  tyran  dans  un  combat  qui  fut  fort  fan- 
glant,  &  dont  le  fuccès  fut  fort  long-tems  douteux;  mais  un 
événement  extraordinaire ,  &  qui  parut  miraculeux ,  ne  contri- 
bua pas  peu  à  la  défaite  d'Eugène  ;  car  il  s'éleva  un  vent  im- 
pétueux ,  avec  une  pluie  ,  des  tonnerres ,  &  des  éclairs,  qui 
donnoient  fur  le  vifage  des  ennemis  ,  les  aveugloient ,  &  les 
empêchoient  de  combattre.J'ai  pour  garant  de  ce  fait  le  fameux 
Claudien,  un  des  plus  célèbres  poètes  de  ce  tems-là,  &  qui  ne  le 
cedoit  pas  même  aux  anciens.  On  ne  fçait  pas  encore  bien  fi  ce 
poète  fut  chrétien,  ou  s'il  étoit  païen ,  il  eft  cependant  plus  vrai- 
semblable qu'il  étoit  païen.  (  69  ) 

Les  Goths  qui  fervoient  dans  l'armée  de  l'empereur ,  &  qui 
étoient  au  nombre  de  plus  de  vingt  mille,  combattoient  avec 
une  valeur  ,  &  une  opiniâtreté ,  qui  fit  pancher  enfin  la  vidoire 
du  côté  de  Theodofe  ;  ils  firent  un  terrible  carnage  des  enne- 
mis. Ces  barbares  ,  après  La  mort  d'Athanaric  ,  qui  arriva  à 
Conftantinople,  fe  voiant  fans  chef ,  &ne  pouvant  fe  détermi- 
ner fur  le  choix  de  celui  à  qui  ils  obéiroient ,  a  voient  pris  le  parti 
de  s'offrir  à  l'empereur ,  &  de  fe  mettre  à  fa  lolde.  Theodofe 
demeura  maître  du  champ  de  bataille  ;  le  tyran  Eugène  après  fà 
défaite  ,  fut  poignardé  par  Ces  propres  foldats  :  tant  il  eft  vrai 
que  les  traîtres  ,  dés  qu'ils  font  malheureux,  n'ont  point  de 
véritables  amis ,  &  font  abandonnés  de  ceux-là  même ,  qui  ont 
eu  le  plus  de  part  à  leurs  perfides  entrepriies.  Arbogafte  de  fon 

(  &9  )    Q*£'l  et0,t  pàien.  Le  fentiment  uns  lui  ont  attribué  ,  n'eft  nullement  4c 

«le  tous  les  fçavans  eft  que  Claudien  étoit  lui ,  mais  il  eft  ou  du  pape  faint  Dama- 

paien  ,  nous  ne  voions aucun  ancien,  qui  fe ,  au  lentiment  de  quelques  auteurs, 

l'ait  révoqué  en  doute  ,  &  il  n'y  a  nulle  ou  d'un  autre  Claudien,  pofteneur  au 

fanon  de  croire  qu'il  a  été  chrétien  ;  car  premier. 
je  poème  iur/efus-Chrift ,  que  quelques- 
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Anjy4  &  fuiv.  cot(f  fe  tua  lui-même.  Cette  bataille  fc  donna  le  fept  de  Sep- 
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tJejelus-Chnit.  tembre  lan  trois  cens  quatre-vingt  quatorze,  ceit-a-dire  , 
l'année  que  Theodofe  aflbcia  à  l'empire  Honorius  le  plus  jeune 
de  Tes  fils. 
Monde  Théo-  L'année  fui  vante  le  dix-fept  de  Janvier,  Theodofe  mourut  à 
Milan  ,  d'une  hydropifie ,  la  cinquantième  année  de  fon  âge , 
&  la  feiziéme  de  fon  empire.  Il  lailla  de  fa  femme  Flaccille ,  Ar- 
cadius,  &  Honorius;  &  il  n'eut  qu'une  fille,  nommée  Galla 
Placidia ,  de  Galla  fa  féconde  femme ,  fille  de  Valentinien  pre- 
mier ,  &  de  Juftine.  Saint  Ambroife  &  faint  Auguftin  firent 
d'excellentes  oraifons  funèbres  à  fa  louange.  Si  cet  empereur 
n'avoitpas  reçu  de  fes  pères  le  nom  de  Theodofe  >  qui  veut  dire 
donné  de  Dieu,  fa  probité,  fa  droiture,  fon  amour  pour  la  pu- 
reté de  la  foi ,  toutes  fes  grandes  a&ions ,  foit  dans  la  paix  ,  foit 
dans  la  guerre;  l'empire  enfin  qu'il  fauva,  lorfqu'il  étoit  furie 
penchant  de  fa  ruine ,  lui  auroient  mérité  ce  nom  magnifique. 
H  fit  allez  éclater  fon  zèle  pour  la  religion ,  en  faifant  renverfer 
tous  les  temples  des  païens,  que  Conliantin  le  Grand  s'étoit  feu- 
lement contenté  de  fermer.  On  reconnut  une  infinité  de  four- 
beries dans  ce  renverfement  des  temples,  &  des  idoles  ;  car  l'on 
remarqua  que  les  ftatues  qui  rendoient  des  oracles, étoient  creu- 
fes  par  dedans ,  &  qu'il  y  avoit  des  conduits ,  par  où  les  prêtres 
faifoient  leurs  réponfes.  Mais  on  fut  dans  l'admiration  à  Ale- 
xandrie de  trouver  en  plufieurs  endroits  du  temple  de  Serapis 
la  figure  de  la  croix,  comme  une  lettre  hierogliphique ,  &  un 
fymbole  de  l'immortalité. 

Ce  fiecle  fut  fécond  en  hommes  illuflres ,  foit  par  leur  feien- 
ce ,  foit  par  leur  fainteté.  L'Efpagne  n'en  manqua  pas  ;  il  y  eut 
entre  autres  faint  Paulin,  établi  à  Bordeaux,  mais  cependant  né 
dans  l'Efpagneciterieure,  aufli-bien  que  fa  femme  Tharaife  : 
il  fut  fait  prêtre  à  Barcelonne ,  fans  être  attaché  au  fervicc 
d'aucune églife en  particulier,  chofe  nouvelle  en  ce  tems-là„ 
&  l'on  peut  dire  prefque  inouie.  Il  fut  tiré  de  Barcelonne ,  pour 
être  élevé  à  l'évêché  de  Noie  :  par  confequent  l'Italie  elt  redeva- 
ble de  ce  grand  homme  à  l'Efpagne.  Abundius  Avit  prêtre  né 
à  Tarragonne,  tradnifit  en  Latin  le  livre  de  faint  Lucien,  fur 
l'invention  du  corps  de  faint  Eftienne.  Licinius  le  Bœtiqtie  fa- 
meux par  l'amitié,  &  la  liaifon  qui  fut  entre  lui  &  faint  Jérô- 
me ;  mais  encore  plus  illuftre  par  fa  grande  charité,  &  par  les 
riches  aumônes  qu'il  envoioit  aux  prêtres  de  Jerufalem.  Didier 
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(5c  Ripatius  ,  tous  deux  prêtres  Efpagnols  ,  écrivirent  contre   ,  An  î*4  Se  CuW: 
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Vigilance  prêtre  de  Barcelonne  ;  mais  ne  a  Fampelune.  Cet  jc  jcfus.chniL 
herefiarque  combattoit  le   culte  que  l'on  rend  aux  faims  , 
comme  le  marque  faint  Jérôme ,  l'un  des  plus  fçavans  écri- 
vains de  Ton  fiecle ,  ôc  un  des  plus  illuftres  ornemens  de  l'Egli- 
le ,  pour  fon  éminente  fainteté ,  &  pour  fa  vafte  érudition. 

Après  la  mort  de  Theodofe ,  fon  fils  aîné  Arcadius  eut  pour      ax  L,T  r  r 

r  i.  •         j.      ■  o     tt  •        i>  j.  Arcadius  &  Ho- 

fon  partage  1  empire  d  orient ,  &  Hononus  1  empire  docci-  norius  fuccedent  à 
dent.  Ces  deux  princes  furent  plus  recommandables  parleur  Theodofe. 
probité,  leur  pieté  &  leur  zèle  pour  la  religion.,  que  par  leur 
capacité  dans  le  gouvernement.  L'empire  cependant  fe  trou- 
voit  dans  des  conjonctures ,  où  il  lui  eût  fallu  pour  fe  foutenir 
des  Princes  du  caractère  de  Theodofe  ou  de  Conftantin  ;  auffi 
fous  ces  foibles  &  jeunes  empereurs ,  la  grandeur  &  la  majefté 
de  l'empire  Romain  perdit  prefque  tout  fon  luftre.  Cet  empire , 
qui  de  très-foibles  commencemens  s'étoit  élevé  au  comble  de 
la  grandeur,  commença  à  déchoir  fenfiblement ,  accablé  de 
fon  propre  poids  ,  il  tomba  enfin  dans  une  décadence  qui  le  fit 
prefque  meconnoître.  Toutcegrand  éclat  qui  l'environnoit, 
s'évanouit ,  il  ne  fût  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'il  avoit  été ,  & 
de  toute  fa  puilfance ,  il  n'en  conferva  plus  que  le  nom.  Grand  & 
bel  exemple  de  l'inconftance  des  chofes  humaines  ;  tant  il  eft 
vrai,que  ce  qui  eft  l'ouvrage  des  hommes,quelque  bien  cimenté 
qu'il  foit,  a  fon  période,  au-delà  duquel  il  ne  peut  plus  s'éle- 
ver :  &  que  le  tems  anéantit ,  ce  qui  paroiflbit  le  plus  folide- 
rnent  établi ,  &  pour  me  fervir  de  l'expreflion  d'un  ancien  : 
Ce  qui  ejl grand  dure  peu,  il  fe  détruit  de  lui-même  ,  ey  tombe 
bien-tôt  far  [on  propre  poids.  Non,  les  empires  les  mieux  affer- 
mis, quelques  grands  qu'ils  foient ,  ne  fe  foutiennent  pas  long- 
tems ,  &  s'ils  n'ont  pas  d'ennemis  au  dehors  capables  de  les 
renverfer,  ou  même  de  les  ébranler,  il  s'en  forme  de  plus  dan- 
gereux au  dedans,  qui  les  détruifent  enfin,  de  même  que  les 
hommes  qui  ont  un  gros  corps,  bien  qu'il  ne  leur  arrive  au  de- 
hors aucun  accident  fâcheux ,  qui  les  fafle  périr ,  l'abondance 
des  humeurs ,  dont  ils  font  remplis ,  leur  caufe  des  maladies , 
qui  les  mettent  bien-tôt  dans  le  tombeau. 

Siricius,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  gouvernoit  dans  ce      Conc'kd  T 
tems-là  l'Eglife  univerfelle  ;  il  tint  le  fiege  de  Rome  treize  ans ,  Wc, 
&  il  mourut  l'an  trois  cens  quatre-vingt  dix-huit.  Anaftafe  lui 
fucceda,  &  gouverna  trois  ans  l'Eglife.  Sous  fon  pontificat  il 
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.J,"4,08  VuIv"  fetint  un  concile  à  Tolède  le  premier  de  Septembre  l'anqua- 
de  jeiiis-Chait.  tre  cens.  Il  s  y  trouva  dix-neut  eveques  de  difterens  endroits 
d'Elpagne ,  qui  fouferivirent  aux  a&es  de  ce  concile.  Quelques 
auteurs  écrivent  que  Patruin  évêque  de  Tolède,  y  prelida  ,  & 
ils  le  prouvent  par  un  ancien  catalogue  des  évêques  de  cette 
églife ,  à  la  tête  defquels  fe  trouve  ce  prélat.  D'autres  hiftoriens 
prétendent  que  ce  fut  l'Archevêque  deBraguequi  y  prelidoit, 
parce  qu'il  eft  parlé  de  Paterne  de  Brague  ,  dans  les  actes  qui 
nous  en  retient:  mais  je  ne  vois  pas  que  ces  preuves  foient  affez 
convainquantes  pour  l'un  &  pour  l'autre ,  &  qu'on  en  puiffe 
lien  conclure  pour  la  prefeeance  de  l'un  des  deux  fieges.  Aftu- 
rius  eft  marqué  le  fixiéme  entre  les  pères  de  ce  concile  :  au  fen- 
timent  de  quelques  fçavans  >  il  étoit  archevêque  de  Tolède  ;  fi 
l'on  en  croit  faint  Kidore  ,  il  quitta  Ton  liège ,  après  avoir 
trouvé  les  corps  des  faints  martyrs  Juft  &  Pafteur  à  Alcala  ,  où 
il  établit  fa  demeure  :  la  dévotion  qu'il  avoit  pour  le  lieu  facré, 
où  repofoient  les  corps  de  ces  faints  martyrs ,  lui  fit  choifir  cet- 
te ville,  préferablement  à  toute  autre.  11  fut,  dit-on,  le  pre- 
mier des  évêques  d'Alcala  ;  le  refpecl:  &  l'amour  que  les  peu- 
ples avoient  pour  lui ,  étoit  fi  grand ,  que  l'on  ne  voulut  met- 
tre perfonne  en  fa  place  tant  qu'il  vécut  pour  gouverner  l'E- 
glife  de  Tolède.  Novellus  eft  mis  au  nombre  des  évêques  qui 
furent  les  fuccefléurs  d'Afterius.  Or  comme  Biclare  écrit  dans 
fon  hiftoire  ,  que  Novellus  étoit  évêque  d'Alcala  du  tems  de 
Leuvigilde,  roi  des  Goths ,  il  s'enfuit  qu'il  ne  fut  pas  évêque 
immédiatement  après  Afterius  :  par  confequent  ou  il  faut  que 
l'cglife  d'Alcala  ait  eu  plulieurs  autres  évêques  entre  Afturius 
&  Novellus,  ou  il  faut  que  l'on  ait  fait  revivre  l'épifcopat  de 
cette  ville  du  tems  de  Leuvigilde.  Dans  ce  premier  concile  de 
Tolède,  on  condamna  de  nouveau  &  l'on  frappa  d'anatheme 
les  dogmes  impies  de  Prifcillien  ,  Ton  y  fit  plufieurs  décrets 
contre  cette  herelie  ;  les  évêques  Symphofius  &  Dictinius, 
avec  le  prêtre  Comafe ,  y  rétractèrent  publiquement  leurs  er- 
reurs ,  &  furent  reconciliés  à  l'Eglife.  La  ville  d'Aftorga ,  dont 
Diftinius  étoit  évêque,  reconnoît&  révère  ce  prélat,  comme 
un  faint,  foit  qu'il  ait  été  fauflément  foupçonné  d'herefie  ,  & 
qu'il  s'en  foit  pleinement  juftifié,  foit  qu'il  en  ait  fait  durant  fa 
Vie  unetrès-rigoureufe  pénitence.  Le  pape  Innocent  premier, 
qui  avoit  fuccedéà  Anaftafe ,  écrivit  l'année  fuivante  une  belle 
lettre  aux  pères  du  premier  concile  de  Tolède. 

Ea 
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En  ce  tems-là  Gildon  commandoit  en  Afrique,  avec  une  An  4oo  &  fui*. 
autorité  prelque  ablblue.  Mifin  gouvernoit  l'empire  d'orient  ;  dcPui* la  "«flânee 
maisStilicon  avoir  encore  bien  plus  d'autorité  en  occident,  sSi!S?goûîèr- 
que  Gildon  n'en  avoir  en  Afrique  ,  &  queRufln  n'enavoit  en  ne  l'empire  d'oc- 
orient:  outre  que  Stilicon  avoit  époulé  Serene,  fille  du  frère  de  cldcnclousHona= 
Theodolè  le  Grand  ;  de  plus  il  étoit  beau-pere  d'Honorius ,  qui 
n'avoit  d'empereur  que  le  nom,  tandis  que  Stilicon  gouver- 
noit l'empire  en  fouverain.  Si  l'on  juge  des  chofes  par  l'événe- 
ment, rien  ne  fut  plus  pernicieux  à  l'empire ,  &  aux  deux  jeu- 
nes empereurs ,  que  le  choix  que  fit  le  grand  Theodofe  de  ces 
deux  miniftres.  A  la  vérité  ce  choix  eût  été  raifonnable,  & 
avantageux  à  ces  deux  princes  incapables  de  gouverner  par 
eux- mêmes  de  fi  vaftes  états,  fi  les  deux  miniftres  avoient  ien 
joindre  aux  belles  qualités  qu'ils  avoient ,  une  probité  exade, 
&  une  fidélité  à  toute  épreuve  5  car  l'on  ne  peut  nier  que  Stili- 
con &  Rufin  ne  fuffent  véritablement  deux  grands  hommes  : 
Ils  avoient  tous  deux  le  génie  vafte  &  élevé  ,  une  vraie  capaci- 
té pour  les  affaires,  de  l'habileté  &  de  l'expérience,  &  ils  ne  dé- 
voient qu'à  leur  valeur  &  à  leur  conduite  la  haute  fortune ,  où 
ils  fevoioient  élevés  ;  mais  ces  deux  hommes  encore  plus  en- 
treprenant ,  plus  ambitieux  &  plus  perfides ,  qu'ils  n'étoient  ha- 
biles ,  ne  penferent  qu'à  profiter  de  la  foiblefle  des  deux  jeunes 
empereurs.  )  ls  fe  Laflerent  de  n'être  que  les  miniftres  de  l'empi- 
re, &dene  le  gouverner  que  fous  le  nom  d'un  autre;  ils  vou- 
lurent tout  de  bon  en  être  les  maîtres ,  &  porter  eux-mêmes  le 
nom  d'empereur,  puifqu'ils  en  avoient  déjà  l'autorité.  Leur 
ambition  demefurée,  &  la  paffion  extrême  qu'ils  avoient  de 
régner,  leur  firent  oublier  leur  fermens,  &  la  fidélité  qu'ils  dé- 
voient aux  princes  que  Theodofe,  leur  bienfaiteur,  leur  avoit 
confié ,  &  furent  enfin  la  première ,  &  principale  caufè  de  la  dé- 
cadence ,  ou  plutôt  de  la  ruine  entière  de  l'empire  Romain. 

Gildon  fur  le  premier  qui  ofa  fe  déclarer ,  &  qui  prit  les  ar-     r- ■,*.  r 
mes  en  Afrique.  On  envoia  contre  Gildon ,  Mazecel ,  fon  pro-  te  en  Afrique 
pre  frère;  celui-ci  à  la  tête  des  troupes  impériales  donna  ba- 
taille à  Gildon,  &  le  défit:  Gildon  périt  dans  le  combat.  Le 
perfide  Mazecel  crut  que  le  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à 
l'empereur ,  devoir  lui  merirer  l'empire ,  &  fans  s'éponvanter     ticttdéfùt,  & 
de  la  difgrace  &  de  la  funeftemort  de  fon  propre  frère,  il  eue  m^S  dsm  1& 
l'infolence  de  fe  faire  proclamer  empereur  ;  mais  il  ne  tarda 
pas  long-tems  à  recevoir,  comnieillçmeritoit.auffi-bienqt^ 

ToraeL  LU 


4.50     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  IV. 
An 400  &  fiiiv.  fon  frère,  le  jufte  châtiment  de  fa  perfidie,  &  de  la  révolte. 

de  jSïcâ?"  L'ambitieux  Rufin  n'eilt  Point  d'horreur  de  la  trahifon  de  ces 
deux  rebelles,  leur  exemple  ne  le  rendit  pas  plus  fage,  &  il  ne 
fut  ni  effraie ,  ni  rebuté  de  leur  tragique  &  malheureufe  fin. 
Tant  il  elt  vrai  qu'une  paffion,  à  laquelle  on  s'eft  une  fois  li- 
vré ,  nous  aveugle  &  nous  empêche  d'appercevoir  le  précipi- 
ce ,  que  nous  creufons  nous-mêmes  fous  nos  pieds.  Rufin  en- 
gagea fecretement  les  Goths ,  &  plusieurs  autres  nations  barba- 
res ,  à  prendre  les  armes  :  il  le  flattoit  que  par  ce  moien ,  il  lui 
feroit  aifé  de  s'emparer  de  l'empire;  mais  il  fut  trompé  dans 
fes  efperances,  &  il  éprouva  tout  le  contraire  de  cequih'é- 
toit  promis. 
Arcadius  foie  Rufin  étoit  Anglois ,  ou  François  de  nation  :  on  ne  peut  dif- 

aiotirir  Rufin.  convenir  qu'il  ne  fût  un  grand  homme  de  guerre  ,  il  en  avoit 
donné  des  preuves  folides  en  plufieurs  occaiions ,  fous  l'em- 
pire de  Theodofe  ;  mais  fa  droiture  &  fa  fidélité  ne  répondoient 
ni  à  fa  valeur,  nia  l'a  prudence.  L'empereur aiant  découvert 
la  trahifon  de  l'on  miniftre,  lui  fit  fubir  le  jufte  châtiment  que 
l'énormité  de  fon  crime  meritoit.  Il  fembleque  la  perfidie  fe 
gliifa  dans  toutes  les  parties  de  l'empire ,  <5c  corrompit  ceux  qui 
le  gouvernoient;  car  Stilicon  marcha  fur  les  traces  de  Rufin  , 
comme  nous  le  dirons  plus  en  détail  dans  le  livre  fuivant.  Il 
follicira,  aufii-bien  que  Rufin,  &  dans  les  mêmes  vues,  plu- 
fieurs nations  barbares ,  à  fe  foulever.  11  engagea  les  Alains  «Se 
les  Vandales  ,  fes  compatriotes,  avenir  s'établir  dans  les  pro- 
vinces de  l'empire  5  il  leur  promit  de  les  leur  abandonner,  &il 
concerta  fecretement  avec  eux  le  deteftable  projet  de  ne  point 
s'oppofer  à  leurs  courfes  ,  &  de  diiïimuler  leurs  ravages.  Cet 
homme  adroit;  mais  également  fourbe  &  ingrat  ne  penfoit 
qu'à  réduire  les  chofes  aux  dernières  extrémités,  afin  de  fe 
rendre  neceffaire ,  &  de  fe  fervir  de  ces  conjonctures  favora- 
bles pour  élever  fon  fils  Eucher  fur  le  trône,  après  en  avoir  fait 
descendre ,  par  une  mort  violente ,  le  fils  du  grand  Theodo- 
fe, comme  un  prince  incapable  de  gouverner,  &  de  défendre 
l'empire. 
XLiv.  Les  Goths  furent  lespremiers  à  prendre  les  armes.  Le  pré- 

voit nG°&Skre'  tcxte  fpecieux  qu'ils  prirent  de  leur  révolte,  fut  qu'on  leurre-' 
nentks'armes.      fufoit  la  ïolde  ,  &  les  autres  gratifications,  qu'on  leur  avoit 
promifes  ,  &  que  l'on  avoit  coutume  de  leur  donner.  Us  rava- 
gèrent toute  la  Thrace  ,  &  aptes  avoir  defolé  les  provinces 
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voifines  ,  ils  vinrent  comme  un  torrent  impétueux  ,  fe  jet-      An  4oo  &  fuir, 
ter  par  deux  endroits   dans  l'Italie ,  &  inondèrent  la  ptinci-  &puislanaifla«£ta 
pale  province  de  l'empire.  Rhadagaife  ne  voulut  plus  fe  con-    e     as  C      ' 
tenter  des  pays  que  le  grand  Theodofe  avoit  accordées  aux 
Goths ,  il  en  lbrtit  à  la  tête  d'une  troupe  infinie  de  ces  barba- 
res, entra  dans  l'Italie,  &  vint  julqu  a  fielolidans  l'Hetrurie. 
Stiiicon  ne  laifla  pas  d'amafler  une  paillante  armée  ,  pour  leur 
faire  tète  ,  il  ne  vouloit  pas  qu'ils  allaiient  fi  avant,  &  il  appré- 
henda que  s'il  n'oppofoit  de  bonne  heure  une  digue  à  ce  tor- 
rent, il  ne  fût  plus  en  état  de  l'arrêter,  &  de  le  contenir  dans 
les  bornes  ,  qu'il  vouloir  lui  marquer.   Il  marcha  donc  contre 
Rhadagaife,  avec  lequel  cependant  on  ne  laiflbit  pas  de  le  croi- 
re d'intelligence  :  il  l'attaqua,  &  par  fa  valeur,  il  tailla  en  pie- 
ces  cette  armée  innombrable  de  Goths:  il  auroit  pu  avec  au- 
tant de  facilité  ruiner  absolument  Alaric,  qui  étoit  l'autre  chef 
de  ces  barbares,  &  l'empire  feroit demeuré  en  paix;  mais  Sti- 
iicon vouloit  réduire  les  choies  dans  une  telle  iituation ,  qu'on 
ne  pût  fe  palier  de  lui  ;  il  fe  contenta  de  remporter  fur  Alaric 
quelques  légers  avantages,  &  conclut  enfuite  un  traité  avec 
lui,  par  lequel  il  accorda  aux  Goths  des  terres  fur  les  frontiè- 
res des  Gaules ,  pour  s'y  établir  ;  traité  dont  il  ne  garda  point  les 
conditions,  puifque  par  une  lâche  trahi  ib  n  ,  il  donna  des  or- 
dres fecrets  à  un  de  fes  généraux  ,  nommé  Saùl,  Juifdenaif- 
fance,  de  furprendre  les  Goths,  de  les  attaquer,  &  de  n'en  pas 
épargner  un  feul ,  fi  cela  fe  pouvoit.  Comme  les  Goths  mar- 
choient  vers  les  Alpes,  Saùl  les  attaqua  auprès  de  Polentia, 
que  l'on  appelle  à  prefent  Polenzzara,  qui  eft  un  petit  bourg 
proche  de  la  ville  d' Aft.  Les  deux  armées  fe  trouvèrent  en  pre- 
fence  le  propre  jour  de  Pâques ,  le  fixiéme  d'Avril  de  l'an  qua-      An  401  depuis 
tre  cens  deux,  Saùl  pirfenta  la  bataille  aux  Goths  :  ceux-ci  re-  lanaiflance  dèjc- 
furent  d'abord  le  combat,  à  caufe  de  la  fainteté  du  jour  ;  mais  fus"chrilh 
Saùl  les  preflant,  ils  prirent  enfin  les  armes,  &  pouffèrent  à 
leur  tour  li  vivement  leurs  ennemis  ,  qu'ils  les  défirent ,  en  tuè- 
rent un  grand  nombre ,  entre  lefquels  fe  trouva  Saùl.  Ces  barba- 
res irrités  de  la  noire  trahi fon  qu'on  leur  avoir  faite ,  retournè- 
rent fur  leurs  pas,  &  ravagèrent  impunément  toute  l'Italie  pen- 
dant quelques  années. 

On  ne  fe  douta  pas  d'abord  des  intrigues  du  traître  Stiiicon  ;  Monde  Stiiicon. 
mais  enfin  fa  perfidie  &  fa  trahii'on  furent  découvertes.  Hono- 
rius  fe  reveilla  de  l'allbupilTement  honteux  où  il  étoit;  il  fit, 
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An  4o3  &  fuiv.  quoiqu'un  peu  trop  tard,  un  coup  de  vigueur,  en  faifant  mourir 
depuis  la  naifl'ance  l'ambitieux  &  l'ingrat  Stilicon  le  vingt-troifiéme  d  Aouft  de  l'an 
de  Je  us-     n  .     quatre  cens  huit  ;  fa  femme  Serene  &  leur  fils  Eucher  le  fuivi- 
rent  de  près.  Le  jeune  empereur  répudia  l'impératrice  fa  fem- 
me, fille  de  Stilicon.  Les  Goths,  qui  depuis  leur  victoire  fur 
Saùl,  étoient  revenus  fur  leurs  pas,  pilloient  l'Italie,  même 
du  vivant  de  Stilicon  ,  firent  encore  bien  plus  de  ravages, 
après  la  mort  de  ce  grand  capitaine ,  qui  les  tenoit  dans  le  ref- 
pedt  ;  car  l'empire  n'aiant  plus  perfonne  capable  de  s'oppolèr 
à  leurs  defleins ,  ils  tombèrent  tout  à  coup  fur  la  capitale  du 
monde  ;  ils  prirent  Rome,  après  un  long  fiege  5  tout  y  fut  mis  à 
feu  &à  fang ,  ils  n'épargnèrent  ni  fexe,  ni  âge,  ni  condition  , 
ni  facré,  ni  prophane;  il  femble  que  Dieu  n'avoit  fouftert  fi 
long-tems  ces  barbares ,  que  pour  brifer  les  fers  de  l'univers ,  & 
vanger  les  maux  que  cette  fiere  &  fuperbe  ville  avoit  fait  à  toute 
la  terre. 
Rome  fut  prife       Rome  fut  donc  prife  l'an  quatre  cens  dix ,  comme  le  mar- 
par  les  Goths.       quent  les  plus  fçavans  chronologiftes  ;  mais  Paul  Orofe  dit 
la  naVaùce deje-  qu'Alaric  fe  jetta  dans  l'Italie  l'an  onze  cens  foixante-quatre , 
fus-Chuil.  depuis  la  fondation  de  Rome.  Ainfi ,  fuppofé  qu'il  n'y  ait 

point  d'erreur  dans  les  chiffres  ,  Rome  n'auroit  e'té  prife  par 
Alaric ,  que  l'an  quatre  cens  douze.  Profper  d'Aquitaine ,  qui 
vivoit  du  tems  d'Orofe  ,  a  été  de  ce  même  fentiment.  Piaci- 
dia  foeur  d'Honorius,  étoit  à  Rome  ,  lorfque  les  Goths  s'en 
rendirent  les  maîtres,  &  elle  époufa  Athaulphe,  coufin,  & 
peu  de  tems  après,  fuccefleur  d'Alaric ,  qui  venoit  de  mourir 
à  Cofenza  ,  dans  l'Abbruzzo ,  après  fa  mort ,  Athaulphe  Ce 
mit  à  la  tête  des  Goths ,  qui  le  reconnurent  pour  leur  roi. 
11  fit  un  traité  avec  Honorius ,  qui  lui  donna  pour  s'établir ,  à 
ku,  &  à  fa  nation ,  tout  le  pays  qui  eft  au  pied  des  Pyrénées, 
tant  du  côté  des  Gaules ,  que  du  côté  de  l'Efpagne.  Ce  fut  là , 
que  les  Goths  accoutumés  à  la  guerre ,  &  à  ne  point  avoir  de 
demeure  fiable ,  commencèrent  à  le  fixer  ,  &  à  former  le  fiege 
de  leur  empire.  Ces  commencemens  affez  foibles  d'abord ,  leur 
ouvrirent  le  chemin  à  la  conquête  de  toute  l'Efpagne ,  &  d'une 
partie  de  la  France  ,  comme  nous  allons  le  dire  dans  le  livre 
fuivant. 


HISTOIRE  GENERALE 

DESPAGNE. 


'ne. 


LIVRE    CINQUIEME. 

Ous  Allons  voir  maintenant  de  quelle  ma-  An  410  &  CaW; 
niere  un  torrent  de  peuples  barbares  &  çuer-  depuis  la  naiflaace 
ners ,  Vandales  ,  Sueves,  Alains,  Sihngiens  1. 

&  Goths  vinrent  inonder  l'Efpagne:  les  plus  Les  nations  bar. 
redoutables  de  tous  furent  les  Goths ,  qui  aiant  !f'(cs  iaoai^ 
abandonne  leur  ancien  pays.,  traverferent  en 
conquerans l'orient  &  l'occident,  répandirent  partout  la  ter- 
reur &  la  defolation  ;  &  remplirent  toute  la  terre  du  bruit  de 
leur  nom  ;  après  avoir  parcouru  ,  &  fournis  toute  l'Italie,  ils 
s'arrêtèrent  enfin  en  Elpagne  :  ce  fut  là ,  qu'aiant  fubjugué ,  ou 
chafle  toutes  les  nations ,  ils  établirent  le  fiege  de  leur  empire , 
qu'ils  conferverent  plus  de  trois  cens  ans. 

On  fçait  que  les  nations,  dont  je  viens  de  parler,  font  for- 
ties  du  feptentrion ,  &  que  de  là ,  elles  vinrent  fe  jetter  par  dif- 
ferens  endroits  dans  les  provinces  de  l'empire  Romain.  La  cha- 
leur naturelle  du  tempérament  augmentée  par  le  froid  exceffif 
de  ces  climats;  la  coutume,  ou,  fi  vous  voulés,  la  necefïké 
de  boire  &  de  manger  fouvent  ;  mais  fur  tout  la  poligamie, 
quiétoit  enufage  parmi  ces  peuples,  avant  qu'ils  euflentem- 
J)rafle  le  chriftianifme  les  rendoit  extrêmement  féconds  :  dç 
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An  410  &  fuiv.  manière  que  la  terre  fterile  &  prefque  toujours  couverte  de 
deJefui-cïn'iiT"  llei§es>  ne  pouvant  nourrir  ces  troupes  innombrables  d'habi- 
tans ,  les  contraignoit  d'en  ibrtir ,  comme  des  effains ,  pour 
aller  chercher  des  climats  plus  tempérés ,  Ôc  des  terres  plus  fer- 
tiles ,  ne  pouvant  plus  fubfifter  dans  des  pays  qui  manquoient 
des  chofes  les  plus  neceffaires  à  la  vie.  Us  failbient  la  guerre 
aux  Romains  ces  maîtres  du  monde ,  &  ils  ravageoient  toutes 
les  provinces  de  l'empire*  fi  les  gouverneurs  ne  leur  oppofoient 
promptementdes  digues  inliirmontables. 

Il  eft  très-difficile  de  donner  une  connoiffance  exa&e  du 
pays ,  des  mœurs  &  du  génie  de  chacune  de  ces  nations  ;  car 
il  eft  confiant  qu'elles  avoient  une  langue ,  des  coutumes  & 
des  loix  fort  différentes;  mais  comment  démêler  la  vérité  du 
cahos  de  tant  d'opinions  contraires  ?  Je  n'épargnerois  pas  ma 
peine  à  la  chercher ,  Il  je  voiois  une  route  lure ,  pour  la  trouver, 
&  que  je  ne  craigniffe  pas  de  travailler  inutilement.  Il  faut  donc 
s'arrêter  à  de  (Impies  conjectures  ,  puifque  l'éloignement  des 
rems,  la  négligence  des  écrivains ,  &  l'ignorance  quiregnoit  en 
ce  tems  là  rendent  toutes  les  hiftoires  douteufes. 
II.  Pline  place  les  Vandales  dans  l'Allemagne ,  vers  la Pome- 

Origine  des  Van-  ranie  &  la  ville  de  Melbourg;  Dion  au  contraire  met  la  four- 
g!»ignQns  des°A-  ce  c'e  l'Elbe,  qui  traverfe  l'Allemagne,  dans  le  pays  &  dans 
îains,&c.  les  montagnes  des  Vandales.  11  faut  joindre  aux  Vandales  les 

Bourguignons ,  ainfi  nommés ,  à  caufe  des  bourgs  &  des  villa- 
ges ,  dans  lefquels  ces  peuples  étoient  difperfés.  Ceux-ci  s'étant 
arrêtés  chez  les  Autunois  ,  donnèrent  à  cette  province  des 
Gaules  le  nom  de  Bourgogne  ,  qu'elle  porte  encore  aujour- 
d'hui. Denis,  fi  connu  pour  avoir  fait  élégamment  en  vers 
Grecs  la  defeription  de  toute  la  terre  ,  veut  que  les  Alains 
aient  été  voifmsdes  Daces  &  des  Goths ,  au  lieu  que  Marcel- 
lin  les  place  dans  la  Scythie;  il  dit  que  parmi  ces  peuples,  on 
eftimoit  heureux  ceux  qui  étoient  tués  à  la  guerre  ;  niais-qu'ils 
regardoient  avec  mépris  &  avechorreur,  ceux  qui  mouroient 
de  vieilleffe  ou  de  maladie.  Ces  peuples  étoient  brutaux  & 
cruels  .parce  que  la  Scythie  eft  très- éloignée  de,' -provinces  po- 
lies &  civi!ifées,&  qu'ils  n'avoient  nul  commerce  avec  des  hom- 
mes qui  pûffent  les  apprivoifer ,  cv  les  humanifer ,  fi  j'oie  m'ex- 
primer  ainfi. 
Origines  de  Si-  II  eft  certain  que  les  Silingiens  vinrent  en  Efpagne,  &que 
linons.  s'ëtant  mêlés  avec  les  Vandales ,  ils  s'arrêtèrent  dans  la  Bocti- 
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que ,  lins  avoir  un  roi  particulier.  On  ne  fçait  pas  toutefois  de  An  410  &  Guy. 
quel  endroit  du  nord ,  ils  fortirenr.  Quelques-uns  veulent  que  jc^^-chlutl^ 
les  Silingiens  aient  été  un  peuple  delà  Bavière ,  qu'ils  bâtirent 
autrefois  Silingcftad ,  fur  le  bord  du  Danube,  à  trois  milles  de 
l'endroit ,  où  eft  à  prefent  la  célèbre  ville  d'Ingolftad  :  on  fçait 
auili  que  les  François,  qui  le  rendirent  en  ce  tems-là  maîtres 
des  Gaules ,  furent  appelles  Salicns ,  de  la  rivière  de  Sala ,  com- 
me le  veut  Marcellin;  &  apparemment  c'eftde  laque  l'on  a 
appelle  Loi  Salique,  (  1  )  celle  qui  exclut  en  France  les  fem- 
mes de  la  fucceffion  à  la  couronne ,  d'où  il  s'enfuit  que  les  Sa- 
liens ,  les  Francs  &  les  François ,  étoient  les  mêmes  que  les  Si- 
lingiens. 

Tous  les  anciens  auteurs  conviennent,  que  les  Sueves  de-  DcsSuevcs. 
meuroient  autrefois  le  long  de  l'Elbe,  cependant  Strabon  les 
place  vers  les  fources  du  Danube ,  à  peu  près  où  eft  aujourd'hui 
Autbourg  dans  la  Souabe.  (  2  ) 

Une  refte  plus  que  lesGoths  ,  dont  nous  chercherons  l'ori- 
gine avec  un  peu  plus  de  foin ,  &  d'exaclitude ,  foit  parce  qu'ils     Origine  de» 
ont  régné  plus  long-tems  en  Efpagne ,  foit  parce  qu'ils  fe  font  Goths, 
rendus  beaucoup  plus  fameux  que  les  autres  barbares.  Quel- 
ques auteurs  ont  cru  que  les  Goths  étoient  les  mêmes  que  les 
Getes,  peuples  que  Pline  &  Hérodote  placent  le  long  du  Da- 
nube ,  vers  l'endroit  où  ce  grand  fleuve  va  fe  décharger  dans  le 
Pont  Euxin,  ou  la  Mer  Noire.  D'autres  veulent  que  Gog  & 
Magog,  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  fainte  ,  ne  fignifient 
autre  chofe ,  que  les  Getes ,  &  les  Maflagetes  5  mais  ces  opi- 
nions ne  méritent  pas  d'être  prouvées  :  il  ne  feroit  pas  difficile 
de  les  réfuter;  car  Pline  met  la  ville  de  Magog  danslaCcele- 
fyrie ,  &  dit  que  cette  ville  aiant  changé  de  nom  ,  s'appella 
Bambyce ,  ou  Hierapolis. 

Les  plus  habiles,  je  veux  dire  ceux  qui  fe  font  le  plus  appli- 
qués à  développer  l'antiquité ,  prouvent  que  les  Goths  font  for- 
tis  de  la  Scandie  ou  Scandinavie ,  que  les  anciens  appelloient 

(  1)  Loi  Salique.  Comme  il  y  a  parmi  les  qu'Ausbourg  foit  la  capitale  de  la  Soita- 

fçavans  divers  fentimens  fur  l'origine  de  be  ,  &  que  le  Danube  prene  fa  fource 

la  Loi  Salique .,  &  qu'il  feroit  aile/,  diffi-  dans  la  même  province,  Ausbourg  ne 

cile  de  décider  abfolument  ,  quelle   eft  laille  pas  d'être  encore  allez  éloigne  des 

l'opinion  qui  doit  prévaloir  ;  Mariana  fe  fourfes  du  Danube  ;  aufli  Mariana  ne  dit 

contente   de  rapporter   un    fentiment  ,  pas  qu'Ausbourg  foit  près  de  ces  four- 

Uiflànt  aux  auteurs  François  le  foin  d'e-  ces  ,  mais  qu'il  eft  dans  la  province  où 

xamincr  cela  plus  curieufement.  elles  fe  trouvent.  En  la  comarca  dende/i 

(  1  )   Ambourg  dans  la  Stuabe.  Quoi-  vee  al  /> refente  Augufu, 
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An  410  &  Tuiv.  Bafdie  ou  Balthie  La  Scandie  eft  un  vafte  pays,  au  deflus  de 
3ejSSSCe  toute  l'Allemagne,  &  de  la  Sarmarie,  ou  de  la  Pologne,  qui 
avers  l'orienr  la  province  de  Finmarchie,  &  qui  de  tous  les 
autres  côtés  eft  environnée  de  la  mer  Bahhique,  &  de  la  mer 
glaciale;  c'eft  comme  une  grande  peninfule  ,  mais  beaucoup 
plus  longue  que  large,  qui  eft  à  prefent  divi fée  dans  la  Gothie, 
la  Suéde,  la  Norvège  &  la  Laponie.  Vers  l'occident  du  côté 
du  golphe  CodiTt,  que  leshabitans  appellent  Bue  ci-  ov.le  Sun  V, 
dans  cet  endroit  de  la  Scandinavie  ,  qui  n'eftfeparéedela  Cher- 
fonefe  Cimbrique  .  &  du  Danemarc  ,  que  par  un  petit  bras  de 
mer,  il  y  a  une  petite  Peninfule,  que  l'on  nomme  Gothie,  Se 
qui  fait  partie  de  la  grande  peninfule. 

La  Gothie  éroit  autrefois  divifée  en  deux,  l'une  s'appelloit 
Ojtrogoïkie  j  dans  leur  langue,  5:  les  peuples  Ojtrog'tbï ,  c'eft- 
à-dire  ,G.6tb$  orientaux  ,  l'autre  fe  nommoit  Vifeothêe,  ôc  ceux 
qui  l'habitoit  V'figoths  ou  Go:h<  occidentaux,  Parmi  les  Viligots, 
la  famille  des  R  !thrst  qui  veut  dire  hardt-s  ,étoix  te  plus  confi- 
derable,  comme  parmi  les  Oftrogoths  ,  celle  des  Amales ,  def- 
cendue  d' Amnlus ,  le  plus  célèbre  de  leurs  Rois  ,  &  le  plus 
grand  de  leurs  capitaines:  tout  le  refte  de  la  Scandinarie  eft 
coupé  par  une  chaîne  de  montagnes;  la  Suéde  au  midi,  & 
dans  un  climat  un  peu  plus  tempéré;  la  Norvège  fituée  au  nord 
eft  (i  froide  ,  qu'au  rapport  de  quelques  auteur* ,  le  vin  que  l'on 
y  porte,  s'y  aigrit  incontinent,  ce  qui  a  caufé  autrefois  beau- 
coup d'embarras  aux  papes ,  pour  trouver  le  moien  de  con- 
ferver  parmi  ces  peuples  l'intégrité  du  faint  facrifice  de  la 
MelVe. 
tes  lv  Les  Goths  ont  prefque  tous  la  barbe  &  Ieschevcux  blonds,  le 

Goths.  S  "  teint  blanc,  aufll  bien  que  les  autres  peuples  d'Allemagne,  donc 
la  langue  a  beaucoup  de  rapport  avec  celle  des  Goths,  peu  diffé- 
rente aparemment  de  celle  dont  fe  fervoienr  les  autres  nations  , 
qui  avoient  en  ce  tems-là  portéleurs  armes  dans  l'Efpagne.ll  n'y 
avoit  que  les  Alains  qui  fe  fervoient  de  la  langue  Scythe ,  cepen- 
dant l'on  n'en  peut  juger  que  par  conjectures ,  fur  lefquelleson 
ne  peut  nullement  appuier.  11  eft  fur  qu'il  s'eft  glifle  plufieurs 
mots  de  la  langue  Gothique  dans  la  langue  vulgaire,dont  l'on  fê 
fert  maintenant  en  Efpagne ,  &  qui  s'eft  formée  du  mélange  de 
plufieurs  langues  corrompues,tels  que  font  les  vcxoïstripasjripcs; 
cafa>cba(p'  ;  >obar,dérober  -,  yelmo,  heaume  ou  cafyue-,  Moça,  jeune 
fille  i  vandera ,  enjeigne  i  ha-rpa  »  barge  hjuglar *  moquer '>albtrgar  y 

loger 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  V.      457 

loger  -,  efcincixr ,  faire  l'office  iïcchanfon -,  efgrimidor  ,  eferimeur  -,      An  410  &  fuiw 
cungiïon  ,  pot  de  terre  :  &  une  infinité  d'autres ,  qu'il  feroit  trop  J* ÇSÏÏÏSl* 
long  de  rapporter  ici.  11  y  a  plufieurs  mots  que  l'on  a  pris  des 
Vandales,  comme  camarœ,  chambre  -,  gojque  >  petit  chien;  a2œ* 
fran  ,  fujran. 

Tous  ces  peuples  embrafferent  en  ce  tems-là ,  ou  peu  après, 
la  religion  chrétienne;  leurs  fuperftitions ,  étoient  auifi  hor- 
ribles i  que  nombreufes.  Les  Goths  fur  tout ,  ne  croioient  pas 
pouvoir  entreprendre  une  guerre,  &  la  terminer  heureufement, 
s'ils  ne  purifioient  leur  armée ,  en  l'arrofant  de  fang  humain  , 
&  s'ils  n  egorgeoient  les  prifonniers  de  guerre  en  l'honneur 
du  dieu  Mars  :  c'étoit  leur  divinité  tutelaire.  Ils  lui  ofFroient 
les  prémices  du  butin  ;  en  fon  honneur ,  ils  attachoient  à  des 
troncs  d'arbres  les  dépouilles  de  leurs  ennemis  \  pour  fervir  de 
trophée  ;  avant  la  bataille ,  ils  egorgeoient  des  chevaux ,  avec 
un  grand  appareil ,  &  des  cérémonies  extraordinaires.  On  por- 
toit  enfuite  au  bout  des  lances  les  têtes  de  ces  chevaux ,  dont  la 
bouche  étoit  béante.  Du  refte,  les  Goths  par  une  ancienne  tra- 
dition ,  croioient  l'immortalité  de  l'ame ,  une  autre  vie  ,  des 
recompenfes  &  des  peines  aptes  la  mort. 

Dion  dit  que  les  Goths  s'appliquèrent  plus  que  les  autres 
barbares  à  l'étude  de  la  philofophie;  ils  eurent  parmi  eux  de 
grands  &  d'illuftres  philofophes,  entre  lefquels  fe  trouvoient 
Zeutu,  Dicenetts  &  Zamolxis.  Lorfqu'il  tonnoit ,  ils  jettoient 
en  l'air  des  flèches,  pour  fecourir  leurs  divinités;  carilss'ima- 
ginoientque  ces  tonnerres  étoient  le  lignai  d'un  combat  dans 
le  ciel.  Ils  décrivoient  en  vers  les  grandes  aérions  de  leurs  an- 
cêtres ,  &  les  chantoient  fur  la  lyre.  On  dit  que  les  armoiries 
des  Goths  étoient  un  lion  leopardé,  pofé  fur  un  bouclier  on- 
de :  quelques-uns  difent  qu'il  étoit  mi- parti  d'or  &  d'azur  ;  d'au- 
tres prétendent  que  c'éroienr  trois  lions  léopardés,  pofés  l'un 
fur  l'autre,  comme  les  portent  encore  aujourd'hui  les  rois  de 
Dannemarch  :  (  3  )  mais  venons  à  notre  principal  deflein  ,  fans 
nous  arrêter  à  des  bagatelles,  &  à  ce  détail  incertain  ,  paffons 
àl'occafion  qui  ouvrit  l'entrée  de  l'Efpagne  à  tant  de  différen- 
tes nations  barbares. 

(  3  )   Les  rois  Je  Dannemarch.   Mariana  blafon  ,  réglé  comme  il  eft  ,  n'étoit  pas 

ne  parle   des  armoiries  des  Goths  que  encore  de  ce  tems-]à  ,  &  que  les  armoi- 

fur  des  relations  &  des  lent. mens  de  cer-  ries  affectées  à  certaines  familles ,  font 

tains  auteurs ,  fans  prétendre  rien  affu-  beaucoup  plus  récentes, 
rcr  ;  car  il  f^avoit  bien  que  l'ulàge  du 

Tomel.  Mm  m 
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Dans  la  confulîon  &  la  chute  de  l'empire  Romain ,  les  lé- 
gions proclamèrent  empereur  dans  la  grande  Bretagne  un  cer- 
tain Marcus  ;  mais  elles  le  dépotèrent ,  &  le  firent  mourir ,  pref- 
qu'aufii-tôt  après  fon  élévation.  Gratienfut  mis  en  la  place,  5c 
iubit  le  même  fort ,  quatre  mois  après,  Son  faççeflfeur  fut 
Conftantin  ,  homme  qui  n'avoit  d'autre  mérite  que  (on  nom  , 
dont  1  heureux  augure  fiatoit  infiniment  les  peuples.  Cette  der- 
nière révolution  ,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer  de  Paul 
Orofe ,  arriva  l'an  quatre  cens  onze  ,  fous  le  quatrième  confulat 
de  Theodofe  le  jeune ,  devenu  alors  empereur  d'orient ,  trois 
ans  après  la  mort  de  fon  père  Arcadius.  Une  grande  partie 
des  Gaules  &  de  l'Efpagne  le  déclara  pour  Conftantin  ;  car  le 
joug  des  Romains  étoit  devenu  infupportable,  &  les  impôts 
exceiïifs  qu'ils  failbient  lever  de  tous  côtés,  &.  qu'ils  augmen- 
taient de  jour  en  jour,  avoient  irrité  prefque  tous  les  efpnts. 

Tous  cependant  n'approuvèrent  pas  un  choix!]  ridicule,  <5c 
ne  purent  le  refoudre  à  reconnoître  un  empereur  qui  meritoit 
fi  peu  de  l'être  ;  quelques-uns  demeurèrent  fidèles  en  Elba- 
gne  aux  véritables  empereurs  ,  entr'autres  Didyme  ic  Verinierç 
parens  d'Honorius.  Ils  levèrent  des  troupes  à  la  hâte  ,  mar- 
chèrent vers  la  frontière,  avec  plus  de  courage  que  de  forces, 
&  firent  tous  leurs  efforts  pour  fermer  le  partage  des  Pyrénées 
à  Conftantin  ,  qui  avoit  traversé  les  Gaules  ,  &  qui  s'avançoit, 
à  ce  q  ie  l'on  dilbit,  pour  entrer  en  Efpagne.  Ces  deux  lu  jets 
fidèles  firent  taillés  en  pièces  par  Conftans ,  fils  du  tyran  Conf- 
tantin  ,  qu'il  avoit  tiré  d'un  monaftere ,  &  qu'il  avoit  envoie  de* 
vant  lui  en  Elpagne  ,  avec  la  qualité  de  Cefar.  Didyme  &  Ve- 
rinien  furent  tués  dans  le  combat;  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  y  périrent.  Theodocile  &  Lagodius  leurs  frères  le  fauve- 
rent  par  la  fuite  ,  «Se  fe  voiant  hors  d'état  de  refifter  au  vain- 
queur ,  ils  fe  retirèrent  vers  l'empereur  Honorius  &  Theodofe 
Je  jeune. 

L'armée  de  Conftans  étoit  prefque  toute  compofée  de  na- 
tions barbares  ,  forries  de  l'Allemagne  ,  pour  venir  fe  jetter 
dans  les  Gaules,  &  qu'on  appelloit  Hot:onaq'4cs ,  à  caufe  des 
traités  d'alliance,  qu'ils  avoient  faits  autrefois  avec  Honorius. 
Conftans  permit  àfo-n  armée  de  ravager  l'Efpagne  jufqua  Pa- 
lence;  car  il  falloit  gagner  ces  barbares  aux  dépens  des  vain- 
cus ,  dont  on  leur  abandonnoit  les  biens.  Enfuite  fe  difpolant 
à  retourner  vers  fon  père,  il  confia  aux  barbares  Ja  garde  du 
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paflàge  des  pyrenées.  Les  Epagnols  jaloux  qu'on  leur  préférât      An  411  Se  fin*, 
des  troupes  étrangères  pour  carder  des  poftes  fi  long  teins  con-  ^P"*? la  "finance 

,         .    r     -  ■    ,•    /         ,  1    -        •  l  j  1.  de  JeUis-Chnit. 

fiés  a  leur  fidélité  ,  s  en  plaignirent  hautement ,  danslappre- 
henlion ,  difoient-ils,  que  ces  barbares  ne  fortifialfent  ces  paffa- 
ges ,  qui  donnent  l'entrée  dans  l'Efpagne. 

Le  reilentiment  que  les  Elpagnols  avoient  de  l'affront  qu'on    Lcs  Honoriaques 
leurfaiibit,  ne  leur  permettoit  pas  de  garder  des  mefures;  ils  s'uniiTent  avec  k» 
parloient  hardiment,  &  menaçoient  d'une  défection  prochai-  autres  barbares- 
ne.  Le  lucecs  fit  bien  voir  que  leurs  plaintes  n'étoient  pas  mal 
fondées  ;  car  les  Honorifiques  ,  fuivant  leur  inclination  naturel- 
le ,  firent  fecretement  alliance  avec  les  Vandales  ,  les  Alains , 
les  Suéves  ,  les  Silingiens,&  les  autres  barbares  ,   que  Stili- 
con  avoit  engagés  à  entrer  dans  les  Gaules.  Ilsattirerent  en 
Efpagne  leurs  allies  „  6c  ils  leur  en  ouvrirent  les  paflàges  ,  qui 
jufques  là  leur  avoient  été  fermes. 

La  raifon  qui  obligea  ces  peuples  à  venir  fondre  en  Efpagne , 
&  à  abandonner  les  Gaules  ,  fut  la  crainte  des  Goths ,  dont  la 
valeur  &  la  puiflànce  ,  déjà  très-redoutable ,  étoit  foutenue  par 
la  protection  de  l'empereur  Honorais ,  avec  qui  ils  étoient  d'u- 
ne parfaite  intelligence ,  par  le  traité  qu'ils  avoient  fait  avec 
lui.  D'ailleurs  la  puiflànce  de  Conftantin  leur  faifoit  ombrage  5 
il  s'étoit  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  des  Gaules  ,  êc 
étoit  fur  le  point  de  s'emparer  du  refte. 

Hermeneric  étoit  roi  des  Sueves  5  Atace  ,  des  Alains  ;  &  Gun-  y  1. 

deric ,  des  Vandales,  &  des  Silingiens.  L'excurfion  de  ces  Inondation  des- 
barbares, fut  la  caufe  des  malheurs  qui  arrivèrent  en  Efpagne  ;  barbares  en  ErPa~ 
ils  pillèrent  indifféremment  les  biens  des  Efpagnols,  &  des  3 
Romains,  ravagèrent  les  campagnes,  &  faccagerent  les  vil- 
les. Pour  comble  de  defaflre ,  &  ce  qui  acheva  de  defoler  ces 
belles  &  riches  Provinces,  c'eft  que  ces  dégâts  furent  fiuivis 
d'une  cruelle  famine.  Non-feulement  les  hommes  dans  l'ex- 
trémité où  ils  fe  virent  réduits,  furent  obligés  de  Ce  nourrir  de 
chair  humaine  ;  mais  encore  les  bêtes  accoutumées  au  carna- 
ge ,  fe  jetterent  fur  les  hommes.  Enfin  la  pefte  furvint ,  fuite 
ordinaire  de  la  famine  ;  il  périt  une  infinité  d'habirans ,  &  ceux 
qui  refterent  Ce  voiant  contraints  de  fouffrir  des  maux  plus 
cruels  mille  fois  que  la  mort ,  portoient  envie  aux  morts.  Ainfî 
toute  1  Efpagne  Ce  trouva  prefque  entièrement  dépeuplée  par 
les  ravages  qu'y  avoient  faits  la  famine ,  la  guerre ,  &  la 
pefte. 

Mmm  ij 
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An  yi  &  fmv.      ^     barbares  s'établirent  alors  aifément  dans  ces  vaftes  pro- 
Jc/efus-chnft.     vinces  5  la  Galice  échut  en  partage  aux  Sueves ,  &  a  une  partie 
des  Vandales  ;  elle  avoit  alors  beaucoup  plus  d'étendue ,  qu'el- 
le n'en  a  prefentement,  car  elle  comprenoit  toute  la  vieille 
Caftille;  les  Alains  fe  rendirent  maîtres  de  laLufitanie,  &  de 
la  province  Carthaginoife ,  à  la  reierve  des  Carpetains,  c'eft- 
à-dire  du  roiaume  de  Tolède  ,  &  des  Celtiberiens,  qui  de- 
meurèrent fidèles  aux  Romains.  Les  Vandales  &  les  Silingiens 
s'emparèrent  fans  nul  obftacle  de  laBcetique,  &  s'y  fixèrent. 
L'Efpagne  fut  donc  partagée  entre  toutes  ces  différentes  na- 
tions. Ces  nouveaux  peuples  contens  de  leurs  conquêtes,  ne 
penferent  plus  qu'à  s'y  affermir  ;  mais  pour  n'être  point  troublés 
dans  la  poneffion  de  ces  provinces  ufurpées  fur  l'empire,  ils 
s'accommodèrent  avec  les  Romains,  s'allièrent  avec  les  na- 
turels du  pays,  cultivèrent  les  terres,  relevèrent  les  villes  rui- 
nées ,  en  bâtirent  de  nouvelles  ;  &  par  ces  alliances,  l'Efpa- 
gne  commença  à  fe  repeupler ,  <5c  à  reprendre  fon  ancien 
luftre. 

Les  Efpagnols  étoient  fi  lafles  de  gémir  fous  la  tyranie  des 
Romains ,  que  ces  nouveaux  maîtres  leur  paroiffoient  encore 
plus  fupportables.  Il  fe  trouva  pourtant  des  provinces,  qui  ja- 
loufes  de  leur  ancienne  liberté,  firent  tête  aux  barbares,  &  ne 
voulurent  ni  leur  permettre  de  s'établir  chez  elles  ,  ni  recon- 
noître  leur  autorité  :  cela  caufa  de  grands  mouvemens ,  parti- 
culièrement dans  la  Galice,  où  commandoientles  Sueves. 
j.  VI1-  Honorius  leva  alors  une  armée  conliderable  en  Italie,  en 

bks ea Eipagnè.  "  donna  le  commandement  à  Conftantius,  un  de  Tes  plus  fa- 
meux généraux,  &  l'envoia  dans  les  Gaules  ,  pour  s'oppofer  à 
l'ufurpation  du  tyran  Conftantin.  Il  s'éleva  dans  le  même  tems 
de  nouveaux  troubles  en  Efpagne  :  le  comte  Geronce  mécon- 
tent de  Conftantin  ,  dont  il  avoit  embraffé  le  parti,  engagea 
l'Efpagne  citerieure  à  fecouer  le  joug  du  tyran ,  &  fit  proclamer 
empereur  Maxime,  fous  le  nom  duquel  il  vouloit  régner  lui- 
même  ,  en  retenant  toute  l'autorité.  Pour  y  réufïlr,  il  laifla. 
Maxime  à  Tarragone  :  pénétra  dans  les  Gaules,  fe  rendit  maî- 
tre de  Vienne,  &  fit  mourir  Conftans  fils  de  Conftantin  ;  mais  le 
o-eneral  des  Romains  arrêta  le  cours  des  conquêtes  de  Geron- 
ée.  Au  feul  bruit  de  la  marche  de  Conftantius  le  comte  aban- 
donna les  Gaules  ,  &  fe  retira  en  Efpagne,  où  il  perdit  avec  la 
yie  tout  le  fruit  de  fes  vaftes  projets;  car  lesEfpacnols,  foit 
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qu'ils  regardaient  fa  retraite  comme  une  fuite  honteufe  ,  foit     An  4u  &  h-:-'. 
au'ils  voulullent  faire  leur  paix  avec  Honorius ,  facrifierent  depuis  la  naifîance 
Geronce  a  leurs  intérêts  :  on  1  attaqua  de  nuit  dans  la  maifon  , 
on  y  mit  le  feu ,  &  on  le  fit  périr  lui-même ,  malgré  une  refif- 
tance  digne  d'un  meilleur  fort. 

Maxime  le  voiant  privé  du  fecours  de  Geronce  ,  dont  Tau-    Maxime  s'enfuit, 
torité  feule  le  maintenoit ,  fe  dépouilla  de  toutes  les  marques  &  mené  jufqu'à  la 
delà  dignité  impériale,  s'enfuit,  fe  cacha,  &  mena  jufqu'au  ^"  unc 
tems  d'Orofe ,  une  vie  obfcure  &  miferable. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paiïbient  enEfpagne,  le  tyran 
Conftantin,  &  fon  fils  Julien  périrent  à  Arles  par  l'adreffe  & 
les  intrigues  de  Conftantius.  Jovius&Sebaftien,  quis'étoient 
auffi  révoltés  dans  les  Gaules,  &qui  a  voient  eu  l'audace  defe  ' 
faire  proclamer  empereurs ,  eurent  bien-tôt  la  même  deftinée. 
Ainfi  toutes  les  Gaules  rentrèrent  une  féconde  fois  dans  le  de- 
voir, &  demeurèrent  foumifes  à  l'empereur  Honorius  l'an  qua-  k  ^"^  à^T*_ 
tre  cens  treize.  fus-Chrift. 

Les  Goths ,  fous  prétexte  de  fervir  les  Romains ,  <£  de  leur         VII I. 
conferver  les  Gaules  &  l'Elpagne,  vinrent  du  contentement    „fL"^oths„fe; 

/,,.,  \  -jjr»  's      nettcnt  dans  ihl- 

d'Hononus,  s'établir  deux  ans  après  au  pied  des  Pyrénées  du  pagne. 
côté  des  Gaules ,  &  du  côté  de  l'Efpagne.  Ces  peuples  quelques 
fiecles  auparavant,  étoient  déjà  fortis  de  leur  ancien  pays, 
avoient  fait  plufieurs  fois  des  eourfes  dans  les  provinces  de 
l'Europe  &  de  l'Aile  ,  &  s'étoient  rendus  fi  redoutables,  par 
leur  valeur  &  la  rapidité  de  leurs  conquêtes ,  qu'au  rapport  d'O- 
rolé ,  Alexandre  le  Grand  évita  leur  rencontre ,  &  ne  voulut  ja- 
mais fe  commettre  avec  ces  barbares;  Pyrrhus  roi  d'Epire  , 
les  craignit,  &  Jules  Cefar  refufa  de  mefurer  fes  forces  avec 
une  nation  C\  bclliqueufe.  Je  n'entreprens  pas  de  décrire  ici  tou- 
tesles  entreprifes,  &  toutes  les  guerres  des  anciens  Goths:  ce 
feroit  m'écarter  de  mondeflein,  que  d'entrer  dans  le  détail  de 
tous  leurs  exploits,  je  n'en  toucherai  que  ce  qui  appartient  à 
mon  fujet. 

J'ai  dit  que  fous  l'empire  deValens,  les  Vifigoths  ne  trou- 
vant pas  de  quoi  fubfifter  tous  dans  leur  patrie ,  l'avoient  aban- 
donnée ,  &  étoient  venus  s'établir  dans  la  Mœfiedu  confente- 
ment  de  l'empereur,  à  condition  qu'ils  paieroient  un  tribut 
aux  Romains ,  qu'ils  ferviroient  dans  les  armées  de  l'empire  , 
&  qu'ils  embrafleroient  la  foi  de  Jefus-Chrift  ;  mais  ils  l'altérè- 
rent bien-tôt  ;  car  à  la  follicitation ,  &  par  les  intrigues  de  Va- 

Mmm  iij 
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An  413  &  fuiv.  lens  protecteur  de  l'Arianifme  ;  ils  s'engagèrent  dans  cette  fec- 
uî  jciL-chnih "  te  '  &  cette  herelie  fut  la  fource  de  tous  les  mouvemens ,  &  de 
tous  les  malheurs  de  l'Elpagne.  Les  Gothss'étoient  maintenus 
jufqu'à  l'empire  d'Arcadius  &  d'Honoriusdans  les  terres  qu'on 
leur  avoit  accordées  :  ils  s'étendirent  depuis  jufques  dans  la 
Pannonie ,  <5c  ils  ravagèrent  la  Thrace ,  un  peu  avant  qu'ils  fe 
fuffcnr  jettes  dans  l'Italie. 

Stilicon  beau-pere  d'Honorius ,  avoit  engagé  cette  nation 
naturellement  inquiète ,  &  remuante ,  à  prendre  les  armes ,  <5c 
prétendoitfe  fervir  de  cette  conjoncture,  pour  élever  fon  fils 
Eucher  à  l'empire.    Stilicon  avoit  époufé  Serene  ,  nièce  de 
Theodofe  le  Grand,  5c  fille  de  Ton  frère,  &  il  en  eut  Eucher, 
'Marie  ,  &  T  hermancie.  Eucher  époufa  Galla  Placidia  (  4  )  fœur 
d'Honorius  &  d'Arcadius.  Honorius  lui-même  époula  d'abord 
Marie ,  &  enfuite  Thermancie.  On  trouva  il  n'y  a  pas  long- 
tems  le  tombeau  de  l'impératrice  Marie  dans  l'églife  de  faint 
Pierre  fous  le  pontificat  de  Paul  III.  il  étoit  enrichi  de  per- 
les, &  rempli  d'une  grande  quantité  d'or  &  d'argent.  Les  noms 
de  l'empereur  Honorius ,  &  de  l'impératrice  Marie  étoient  gra- 
vés fur  des  anneaux  ;  Marlien  en  a  fait  une  defcription  exacTe  , 
&fort  détaillée. 
Ix-  Honorius  avoit  perdu  fcs  deux  femmes;  quelques  auteurs 

Non  eaux  trou-        t  ,. r  ,/  ,  ,.r 

Mes  dans l'empire.  n^moins  difent  que  cet  empereur  aiant  découvert  la  trahifon 
&  les  intrigues  de  Stilicon ,  avoit  répudié  Thermancie ,  même 
avant  la  mort  de  fon  père.  Quoi  qu'il  en  foit ,  Stilicon  outré  de 
cet  affront ,  &  refolu  de  s'en  vanger  aux  dépens  de  l'empereur 
&  de  l'empire ,  fe  crut  dégagé  de  tous  les  liens  qui  l'attachoient 
à  Honorius,  &  (ans  avoir  égard  à  la  fidélité  qu'il  lui  devoit,  il 
fe  hâta  d'exécuter  fes  projets  ambitieux.  11  follicita  lourdement 
par  de  grandes  promettes,  les  Vandales  Ces  compatriotes  ,  ÔC 
les  Alains ,  à  fe  jetter  dans  les  Gaules.  D'un  autre  côté ,  il  fit  ré- 
futer aux  Goths  la  paie  qui  leur  étoit  due,  &  par  cet  artifice  il 
les  louleva.  Ceux-ci  prirent  les  armes ,  choifirent  pour  roi  Ala- 
ric  ,  à  la  place  d'Aihanaric  ,  traverlerent  la  Thrace,  la  pillè- 
rent, &  après  avoir  parcouru,  faccagé  ôcruiné  l'Italie  ,  ilsaf- 

(4)  Epoufa  GaÏÏa  Placidia.  Cefaiteft  die  à  époufer  un  païen,  qui   ne  penfoic 

contraire  au  ftmimem  coiruvran  îles  au-  qu'à  détrôner  Honorius  frère  de  la  prin- 

:;  ca    Eu  hçré   int  toujours  dçmeu*-  celle,  pour  occuper  l'a  place  ;  aulli  les 

ré  idolâtre  ,    -    e    i<  un  .les  l  hrctiens ,  meilleurs  hiltoriens  ne  parlent  point  dç 

quelle  apj  r.\  ace  que  la  princefle  Placi-  ce  mariage» 
daa ,  plein»;  de  religion  ,  eut  pu  le  relou- 
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lîcgerent  Rome  la  capitale  du  monde  j  &  s'en  rendirent  mai-  An  413  &  fuir, 
très  ,  Tous  le  quatrième  confulat  de  Tcrtullus,  &  le  premier  de  JTefuSS?" 
Fl.Vararus.  Cependant  Honorius,  qui  étoit  obligé  de  défen- 
dre l'empire,  allailli  de  tous  cotés,  &  inondé  par  ces  armées 
formidables  de  barbares,  demeura  dans  une  fi  honteufe  indo- 
lence, que  lorfqu'on  lui  vint  apporter  la  trifte  nouvelle  de  la 
prifeôc  du  facagcmentde  Kome,il  crut  qu'on  lui  parloit  d'un 
coq,  qu'il  avoit  coutume  d'appeller  Rome,  &  qu'il  avoit  vu 
quelque  tems  auparavant  combattre  avec  un  autre  coq. 

Alaric  roi  des  Goths  étant  mort  dans  l'extrémité  de  l'Italie, 
Ataulphe  lui  fucceda.  Ce  prince  pacifique  ,  &  gagné  par  les 
carelles  de  Ta  femme  Galla  Placidia,  qui  avoit  été  enlevée  à  la 
Prife  de  Rome,fit  la  paix  avec  Honorius.  Les  Goths  par  ce  traité 
obligés  de  quitter  l'Italie ,  s'arrêtèrent  fur  les  fonderies  des  Gau- 
les &  de  l'Efpagne,  s'établirent  à  Narbonne ,  &  en  firent  la  ca- 
pitale de  leur  nouveau  roiaume  l'an  quatre  cens  quinze  ,  ce  qui      Al]       depuis 
fit  que  l'on  appella  cette  province  la  Gaule  Gothique.  Ils  eu-  la  naiflâneedeje- 
rent  fouvent  des  difterens  avec  les  François  leurs  voifins ,  &  hls-clmli- 
avec  les  Romains  ,  pour  les  frontières  de  leurs  états  :  tantôt 
Vainqueurs,  tantôt  vaincus,  le  fort  de  la  guerre  étendoit,  ou 
refïerroit  les  bornes  de  leur  domination.  Voilà  quelle  fut  l'oc- 
cafion  qui  engagea  les  Goths  &  les  autres  barbares  à  fe  jetter 
en  Efpagne  ,  ôc  dans  les  lieux  où  ils  crurent  trouver  moins  de 
reiiltance. 

L'Efpagne  étoit  alors  divifée  en  pîufieurs  roiaumes ,  dont  les  X. 

mœurs ,  les  loix  &  la  religion  étoient  différentes.  Les  Romains    ,  PlJ,erJt  barba^.£ 

«._.  ,      ,      .  ,      ,.  i^i/.  -     r  s  ctabLllcnt  en  Ef- 

&  les  Elpagnols  etoient  catholiques,  les  Goths  etoientinrec-  pagne, 
tés  de  l'Arianifme,  &  les  autres  barbares,  qui  n'avoient  pas 
encore  embrafie  la  religion  chrétienne,  étoient  idolâtres.  Tou- 
tes ces  diverfes  nations  ne  penfoient  chacune  en  leur  particu- 
lier, qu'à  entretenir  la  paix  avec  les  P.omains,  &  dans  l'étran- 
ge confufion  où  ferrouvoit  l'empire,  ils  regardoient cette  paix 
comme  l'unique  moien  de  fe  maintenir  en  poffeffion  des  pays 
conquis.  La  condition  avec  laquelle  *Godigis  roi  des  Vanda-  *  Scion  quel- 
les s'établit  en  Efpagne ,  fut  que  lui,  &  (es  peuples  demeure-  9ues-«n.s  Gunde- 

•  r  •  1  •  1     1  -  nc.Jorrundesl'ap- 

roientdans  ces  provinces,  (ans  inquiéter  les  anciens  habitans,  peiieGifërrc  nuu 
&  que  fous  prétexte  de  la  loi  de  prefeription  ,  qui  donnoit  le  fauiïëmenr. 
droit  de  propriété,  après  trente  années  de  jouifiance ,  ils  ne 
retiendroienr  plus  déformais  les  terres  injufrement  ufurpées 
fur  les  Romains.  Ces  conditions  font  bien  voir  que  les  Ro~ 
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An4.1t  &  fuir,  mains  ne  confentirent  à  cette  paix  que  par  la  feule  necefïlté. 

dePicfusa-ChSlCC  A-m[x  ils  ne  quittèrent  ni  la  penfée ,  ni  le  delir  de  rentrer  en  pof- 

feflîon  d'une  province,  qu'ils  ne  cedoient  que  malgré  eux ,  & 

dans  l'impuiflance  où  ils  étoient  de  foutenir  leurs  droits  par  la 

force  des  armes. 

Ce  traité  ne  lailfa  pas  de  jetter  de  nouveaux  foupçons  dans 
l'efprit  des  barbares.  Les  Alains  plus  féroces  que  les  autres ,  fu- 
rent les  premiers  à  attaquer  les  Vandales,&  les  Silingiens  5  ils  les 
forcèrent  d'abandonner  la  Bcetique  &de  fe  retirer  en  Galice , 
chez  lesSueves.  Les  Vandales  &  les  Sueves  tâchèrent  d'unir 
leurs  forces,  afin  de  reprimer  l'audace  &  l'ambition  des  Alains, 
&  de  fe  rétablir  eux-mêmes  dans  les  provinces  qu'on  leur  avok 
accordées  ,  &  dont  l'on  venoit  de  les  chaffer. 

Ceux-ci  tournèrent  du  côté  de  la  Celtiberie  &  de  la  Carpeta- 
nie,  fournirent  ces  peuples  &  fe  rendirent  maîtres  de  la  plupart 
des  villes  &  des  bourgades ,  que  tenoient  encore  les  Romains. 
Les  Goths  voulant  profiter deces  defordres,  parlèrent  en  Ef- 
pagne  deux  ans  après  s'être  établis  dans  les  Gaules. 
Attale  fe   fait       Atrale  foutenu  des  Goths ,  fe  fit  proclamer  empereur  en 
proclamer  empe-  Efpagne  ;  mais  il  n'en  eut  que  le  nom,  qui  lui  fut  même  dans  la 
rcun  fùitetrès-fanefte  ;  car  n'aiant  ni  allez  de  tête,  ni  allez  de  valeur, 

ni  allez  de  forces,  pour  foutenir  une  qualité,  dont  il étoit in- 
digne: il  tâcha  de  fe  fauver  par  mer  ;  mais  il  fut  furpris  par  la 
flote  que  commandoit  Conftantius  pour  Honorius  ,  fut  fait 
pnfonnier  ,  &  envoie  à  l'empereur  ,  qui  après  lui  avoir  fait 
couper  deux  doigts  de  la  main ,  le  relégua  dans  l'ifle  de  Lipara. 
x  *•  Ataulphe  roi  des  Goths ,  avoit  plus  d'inclination  pour  la  paix 

Divcrles  entre-  .  .-   .  ,  n  ,      r  r    \  : 

paies  des  Gochb.  que  Pour  la  guerre ,  (oit  par  le  caractère  de  ion  elprit ,  qui  ai- 
moit  naturellement  le  repos  ;  foit  par  la  nouvelle  alliance ,  qu'il 
venoit  de  faire  avec  l'empereur.  Ses  traités  avec  les  Romains 
le  rendirent  odieux,  &  meprilable  àfesfujets.  Ces  peuples  ac- 
coutumés à  la  guerre,  regardoient  le  repos  comme  une  chofe 
honteufeà  la  nation,  &  capable  d'amollir,  &  déteindre  cette 
ardeur  guerrière,  qui  les  avoit  rendus  fi  redoutables.  Ils  re- 
folurent  d'ôter  la  vie  à  leur  roi:  Vernulphe  un  de  fes  favoris, 

Mort  d' Ataulphe.  homme  de  petite  taille  ;  mais  hardi  &  entreprenant,  exécuta 
le  projet  qu'avoient  formé  les  rebelles;  car  aiant  rrouvé  une 
occafion  favorable  d'afladhier  ce  prince  ,  il  lui  palla  fon  épée  au 
travers  du  corps.  Ainfi  fut  poignardé  Ataulphe  à  Barcelone 
l'an  quatre  cens  feize,  «5c  de  fon  règne  le  cinquième.  Qlym- 

piodorc 
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piodore  dans  Photius  dit  que  l'allàffin  s'appelloitDobbius,  &     An  416  &  Guy. 
qu'il  ne  tua  Ataulpheque  pour  vangerla  mort  de  ion  premier  JT'!-la^|illa,ncc 
maître  ,  que  ce  prince  a  voit  a  lia  (11  né. 

Une  infeription  en  vers,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui 
à  Barcelone ,  iur  un  refte  de  tombeau  ,  nous  apprend  qu'Athaul- 
phe  périt  avec  (ix  de  fes  enfans.  Je  laifle  aux  autres  à  juger 
quelle  foi  on  doit  ajouter  à  cette  inscription  :  pour  moi  je  la 
crois  beaucoup  plus  récente  que  ces  tems- là;  car  Olympiodore 
rapporte  que  Theodofe  fils  d'Ataulphe  &  de  Placidia ,  mourut 
prefque  dans  le  berceau;  qu'il  fut  inhumé  dans  une  chapelle 
proche  de  Barcelone ,  &  enfermé  dans  un  cercueil  d'argent  ; 
qu'outre  cela  Sigeric  fuccefleurde  ce  prince,  arracha  d'entre 
les  bras  de  l'évcque  Sigefar  les  enfans  qu'Ataulphe  avoit  eus  de 
fa  première  femme,  &  qu'il  les  fit  tous  mourir.  Le  même  au- 
teur ajoute,  que  fans  avoir  égard  au  rang,  &  à  la  naifiànce  de 
Placidia,  on  la  contraignit ,  avec  quelques  autres  perfbnnes, 
que  l'on  avoit  mifes  avec  elle  en  pri'fon ,  de  courir  un  long  ef- 
pace  de  chemin.  Tant  il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  rien  de  fiable  dans 
le  monde,  &  que  les  plus  hautes  fortunes  font  le  plus  fouvenc 
expofées  aux  plusfuneftes  revers. 

Sigeric  fut  choili  pour  fuccefléur  d'Ataulphe ,  d'un  confen-      Sigeric  fûccede 
tement  gênerai  de  toute  la  nation.  Ses  grandes  qualités,  fa  va-  àAtauIPhe- 
leur  &  fon  expérience  dans  la  guerre,  fon  habileté  &  fa  fagefiè 
dans  la  paix,  jointes  à  une  taille  haute,  &à  unairmajeftueux, 
bien  que  depuis  une  chute  de  cheval  il  eût  une  jambe  un  peu 
foible,  le  firent  préférer  à  tous  fes  concurrens;  cependant  Ces     II  efï  tué  par  fes 
nouveaux  fujets,  qui  ne  cherchoient ,  &  qui  n'aimoient  que  la  *"'""' 
guerre,  voiant  que  ce  prince  marchoit  fur  les  traces  d'Ataul- 
phe ,  &  paroiflbit  avoir  du  penchant  pour  la  paix ,  le  poignar- 
dèrent la  première  année  de  fon  règne. 

On  élût  en  fa  place  Wallia,  prince  guerrier  &  remuant.  On  x  r  r. 

dit  qu'il  fit  équiper  une  flote  dès  le  commencement  de  fon  re-      Les  Golhs  W- 
gne ,  &  qu'il  forma  la  refolution  de  paffer  en  Afrique ,  (oit  qu'il  Rotins **"  ks 
ne  crût  pas  pouvoir  fe  maintenir  en Efpagne,  preiféd'un  coté   Walliafocceffcu* 
parConftantius,  qui  à  la  tête  des  forces  de  l'empire,  lui  don-  deSigenc- 
noit  de  l'inquiétude  ,  &  d'un  autre  par  dirTerens  peuples  bar- 
bares ,  qui  ne  le  laiflbient  pas  plus  tranquille  ;  foit  enfin,  que 
Wallia  eût  conçu  quelque  autre  defléin ,  &  qu'il  eût  en  tête  de 
fe  rendre  maître  de  la  Mauritanie ,  province  alors  dépendante 
de  l'Efpagne  ;  mais  fa  flote  aiantété  diflipée  par  une  furieufe 
Tome  I.  Nnn 
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An  416&  fuiv.  tempête  vers  l'entrée  du  détroit  de  Gibraltar,  il  fut  contraint 
depuis  la  naiflance  de  revenir  en  Efpagne,  où  il  fit  un  traité  avec  Conftantius, 
e\^a'iUa  fait  la  dont  les  conditiont  furent,  Que  l'on  remettroit  Placidia  veu- 
paix  avec  Coni-  ye  d'Ataulphe,  entre  les  mains  de  Conftantius,  àqiuTempe- 
«mms.  reur  £rere  de  pacidia  l'avoit  promife  :  Que  les  Goths  feroient 

la  guerre  aux  autres  nations  barbares  qui  s'étoient  établies  en 
Efpagne  :  Que  tout  ce  que  Ton  pourroit  reprendre  fur  les  en- 
nemis dans  le  cours  de  cette  guerre  ,  feroit  rendu  à  l'em- 
pire Romain:  Que  ni  dans  les  Gaules ,  ni  dans  l'Efpagne  ils  ne 
palferoient  point  les  bornes  marquées  :  Et  qu'ils  s'en  tien- 
droient  aux  premiers  traités.  Cette  paix  fut  conclue  l'an  quatre 
L'an  413  d<t  la  cens  dix-huit  ,  félon  le  témoignage  de  Paul  Orofe  prêtre  de 
fondation  de  Ro-  Tarragone ,  célèbre  par  fon  érudition ,  &  par  fes  liaifons  étroi- 
tes avec  faint  Auguftin  &  faint  Jérôme.   Cet  auteur  a  écrit 
l'hiftoire  Romaine ,  &  l'a  continuée  jufqu'à  l'année  fuivante , 
fous  le  confulat  de  Monaxius ,  &  de  Flavius  Plintha. 
Conftantius  é pou-       L'empire  commença  à  reprendre  fon  ancien  éclat  par  le 
tfeplaadu.  mariage  de  Placidia,  &  de  Conftantius,  qu'Honorius  alfocia 

à  l'empire.  L'empereur  ajouta  aux  états  de  Wallia ,  toute  la 
Guienne ,  pour  avoir  dompté  les  barbares.  Cette  belle  pro- 
vince des  Gaules  eft  renfermée  entre  la  Garonne,  la  mer  &  les 
Pyrénées,  «Scaentre  autres  villes  considérables,  Touloufefur 
la  Garonne,  &  Bourdeaux ,  lîtué  fur  la  même  rivière ,  &  allez 
proche  de  la  mer. 
XIII  Les  Goths  engagés  dans  une  nouvelle  guerre  ,  par  les  liai-; 

Les  Goths  font  fons  qu'ils  avoient  contractées  avec  l'empereur ,  depuis  le  trai- 
h  guerre  en  EfPa-    ^  conclu  entre  Wallia  &  Conftantius ,  partirent  de  la  Celtibe- 

gne     aux     autres  n  ,         f  . 

barbares.  rie,  où  etoit  Conftantius ,  pour  rétablir  les  affaires  des  Ro- 

mains. De  là ,  ils  fondirent  fur  les  Alains ,  qui  non  contens  de 
leurs  conquêtes,  portoient  leurs  vues  jufqu'à  la  monarchie  uni- 
Défaite  des  A-  verfelle  de  l'Efpagne.  Atace  leur  roi  fut  défait  dans  une  bataille 

lainspar  ks Goths.  jes  (-joths  :  il  y  périt  avec  un  grand  nombre  de  fes  fujets,&  le 
débris  de  fon  armée  fe  vit  contraint  d'abandonner  la  Lufitanie , 
&  de  fe  retirer  en  Galice.  Là  les  Alains  fe  confondirent  avec  les 
Sueves ,  &  n'eurent  plus  qu'un  même  roi.  Quelques  auteurs 
croient  que  la  ville  ôiAUnqucr  dans  le  voifinage  de  Lifbon- 
ne,  &  Alumn  dans  les  montagnes  de  Seville,  ont  été  ain- 
fi  nommées  à  caufe  des  Alains  ;  mais  ils  n'ont  point  d'au- 
tre preuve ,  que  la  conformité  des  noms  :  foible,&  incertai- 
ne  conjecture,  qu'un  auteur  ne  doit  pas  cependant  mépri- 
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1er  toujours  :  car  Alanquer  s'appelloit  autrefois  Jcrabrica.  An  418  &  fom- 

Les  Silingiens  ne  furent  pas  plus  heureux  que  les  Alains:  ils  <jcPuls  Ia^fil|i1Ke 
furent  battus  dans  les  plaines  de  Tarifta ,  &  obligés  de  fe  fou-      Les   Silingiens 
mettre  à  l'empereur.  Conftantius ,  pour  achever  de  les  redui-  battus    pa«    ks 
t-e ,  choifit  parmi  les  Goths  des  perlonnes  pour  les  gouverner.     otls* 
Les  Vandales  &  les  Sueves  eurent  le  fort  des  Silingiens.  On 
les  lailla  néanmoins  dans  les  pays  qu'ils  avoient  conquis  ;  mais 
fous  la  domination  des  Romains. 

Cette  guerre  fe  faifoit  au  nom  de  l'empereur,  &  aux  dépens 
des  Goths  ;  car  Honorius  ne  fe  fervit  que  de  leurs  troupes  pour 
réduire  l'Efpagne.  On  ne  crut  pas  devoir  permettre  aux  Sueves 
de  combattre  à  la  folde  de  l'empire ,  de  peur  que  s'ils  fe  voioient 
encore  les  armes  à  la  main ,  il  ne  leur  prit  envie  de  fe  foule- 
ver  ,  &  de  reprendre  les  provinces  dont  on  les  avoit  chafles. 

Wallia  après  avoir  heurefement  terminé  cette  importante    wMia meurt  &• 
guerre,  fournis  l'Efpagne,  &  rétabli  la  tranquillité  dans  cette  maladie. 
province,  mourut  de  maladie  à  Touloufe  l'an  quatre  cens  dix-  ja  ^ifl^e  dejè- 
neuf.  11  gouverna  trois  ans  les  Goths;  fa  valeur,  fa  conduite,  lits-ChrUt 
&  fes  grandes  a&ions  lui  acquirent  beaucoup  de  gloire,  & 
donnèrent  un  grand  éclat  à  fa  nation:  la  conquête  qu'il  avoit 
faite  de  la  Guyenne,  &  que  l'empereur  lui  céda  pour  recom- 
penfe  de  fon  zèle  &  de  fes  exploits ,  rendit  fa  mémoire  chère  à 
fa  nation. 

Peu  de  tems  après  la  mort  de  Wallia  dans  les  Gaules,  ilar-  xrv. 

riva  un  malheur,  qui  donna  enfin  le  dernier  coup  à  l'empire:     Les  barbares re- 

r     1  ji>  *-«       n.        •         jn  ■  \  .      commencent  à  1© 

ce  fut  la  moit  de  1  empereur  Conftantius.  Ce  prince  après  avoir  foukver  de  tous 
rétabli  la  tranquillité  enEfpagne,  aulîi-bien  que  dans  les  Gau-  c6tés- 
les,  mourut  à  Ravenne  l'an  quatre  cens  vingt-un,  ne  laiffant  un^"  dc  ConC" 
de  fa  femme  Placidia,  qu'un  enfant  encore  au  berceau,  nom-     An  4n  depuis- 
mé  Valentinien,  que  l'empereur  Honorius  fon  oncle  fit  élever  'a  na'J|a";c  lC  jc"" 
dans  le  dellein  de  l'alfocier  à  l'empire.  Les  nations  barbares  qui 
étoient  en  Efpagne,  &  que  le  nom  de  Conftantius  tenoit  dans 
le  devoir,  fongerent  après  fa  mort,  à  fe  révolter ,  &  refolurene 
de  reprendre  dans  les  provinces  l'autorité  dont  on  les  avoit  dé- 
pouillées. 

Les  Vandales  fur  tout ,  qui  palfoient  pour  les  plus  belli- 
queux ,  allèrent  plus  loin,  &  formèrent,  fous  la  conduite  de 
Gunderic  leur  roi,  le  deflein  de  fe  rendre  les  feuls  maîtres  de 
l'Efpagne.  Ils  commencèrent  par  forcer  les  Sueves  de  fe  te- 
nir enfermés  dans  les  montagnes  d'Ervafos.  Quelques  auteurs 

Nnn  ii 
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An  411  &  fuiv.  croient  que  ces  montagnes  font  entre  Léon  <5c  Oviedo,  & 
dKÏcSBCC  °lu'elles  s'appellent  aujourd'hui  'Aram,  Elles  font  à  prefent  fa- 
meules  par  un  ancien  monaftere ,  qui  fubiiite  encore.  D'au- 
tres veulent  que  ce  foient  les  montagnes  que  Ptolomée  apel- 
le  Narbafes,  Quoi  qu'il  en  foit ,  les  Sueves  comptant  plus  fur 
la  Gtuation  de  leurs  montagnes  ,  que  fur  leur  valeur,  é\ itè- 
rent toujours  d'en  venir  à  un  combat  gênerai  avec  leurs  en- 
nemis. 
Les  Vandales       Les  Vandales  defefperant  de  forcer  les  Sueves ,  retranchés 
plient  les  barba-  <jans  ces  lieux  inacceiîibles ,  armèrent  une  flote,  allèrent  aux 
Baléares ,  firent  les  derniers  ravages  dans  cesifles  ,  &  y  mirent 
tout  à  feu  &  à  fang.  Après  cette  expédition ,  ils  firent  une  def- 
cente  en  terre  ferme  ,  &  raferent  entièrement  Carthagene  , 
d'où  l'on  avoir  challe  les  Alains  quelque  tems  auparavant ,  6c 
thaaàré?"       ""  qui  étoit  rentrée  fous  la  puiflance  des  Romains,  llyavoit  près 
de  fixeens  ans,  que  les  Carthaginois  avoient  fondé  cette  ville, 
qui  avoit  été  comme  la  citadelle ,  &  le  rempart  de  leur  empire 
en  Efpagne. 

Après  cette  expédition  des  Vandales  ,  Carthagene  ne  fut 
plus  qu'un  defert ,  &  qu'un  amas  de  miferables  chaumières  : 
la  bonté  de  fon  port  a  fait  que  dans  la  fuite  elle  s'eft  un  peu  re- 
peuplée; toutefois  ce  n'eft  plus  qu'une  ombre  de  ce  qu'elle  a 
été  ,  puifque  de  nos  jours  on  y  compte  à  peine  lix  cens  familles. 
Ce  fut  dans  ce  tems-là ,  que  l'on  transfera  à  Tolède  tous  les 
droits,  &tous  les  privilèges  de  la  célèbre  Carthagene,  com- 
me le  remarque  un  ancien  hiftorien  :  il  faut  cependant  avouer 
que  les  écrivains  font  fur  cela  partagés.  Selon  quelques-uns, 
la  dignité  feule  de  métropolitaine  ,  qu'avoit  l'églife  de  Car- 
thagene, fut  transférée  à  Tolède,  avec  les  droits  attachés  à 
cette  dignité  ;  &  félon  d'autres ,  ce  fut  le  feul  tribunal  de  la 
juftice  :  de  forte  qu'on  obligea  tous  les  peuples  de  la  province 
Carthnginoile  de  reifortir  à  Tolède  pour  leurs  affaires  parti- 
Tolede  devi  nt  cuberes  ,  au  lieu  qu'eux,  &  ceux  de  Tolède  relfortilfoient  à 
métropolitaine  &  Carthagene  ,  pendant  que  cette  ville  étoit  dans  fa  fplendeur.  Je 
capitale  de  l'Lipa-  ne  voispas  que  les  preuves  des  uns  &  des  autres  foient  decifi- 
ves;  on  laifle  aulecïeur  la  liberté  d'en  penfer  ce  qui  lui  plaira 
fur  ce  qu'il  en  trouvera  dans  les  auteurs:  pour  moi,  fi  je  puis 
dire  mon  fentiment ,  il  me  paroît  plus  vraifemblable ,  que  l'on 
ne  transfera  a  Tolède  que  la  juridiction  eccleiïaitiqne ,  &la  di* 
gnité  de  métropole. 
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Gunderic  roi  des  Vandales,  après  avoir  entièrement  dé-      Ai;  4»  &Jmv- 

.     _       ",  .  .  ,        o..t.  •  depuis  la  îuiilance 

mut  Carthagene  ,  entra  dans  les  terres  des  iuhngiens,  qui  re-  jejefus-Chriit. 
connoilloient ,  ou  plutôt  qui  avoient  été  forcés  de  reconnoî-  XV. 

tre l'autorité  &  lapuiffance  des  Romains,  il  ravagea  toute  la  ^Jj^JJ.Ï" 
campagne,  &:  aiant  pris  d'aflaut  Seville  ,  qui  appartenoit  aux      Gunderic  prend 
Silingiens,  il  abandonna  cette  grande  ville  au  pillage.  Gun-  Seville. 
detic  le  diipofoit  par  une  audace  factilege,  à  piller  la  riche 
cglife  de  faint  Vincent ,  &  il  étoit  refolu  d'en  tirer  les  trefors 
que  la  pieté  6c  la  libéralité  des  fidèles  avoient  contactés  à  ce 
Jaint  martyr  ;  mais  il  tomba  mort  fur  le  champ  à  l'entrée  de      Mort  de  Gtm- 
cette  fameufe  églife.  Funefte  &  terrible  exemple  de  la  rigueur  d-uc* 
des  jtigemens  de  Dieu  ,  qui  voulut  vanger  lui-même  par  la 
mort  de  ce  roi  impie  la  religion  qu'il  avoit  oie  prophaner.  Gen-     Genferic  lui  fuc- 
ièric  fucceda  à  Gunderic  :  ils  étoient  frères,  mais  Genferic ,  que  cède. 
quelques-uns  apellent  Guntharis,étoit  bâtard.  Toutes  ces  révo- 
lutions arrivèrent  l'année  même  que  mourut  l'empereur  Cont-  . 

,  *  1       •  t       •  Jovien  &  Maxi- 

tantius.  Incontinent  aptes  la  mort  de  ce  grand  prince,  Jovien  me  fe  font  procia- 
&  Maxime  fe  firent  proclamer  empereufs  en  Efpagne  ,  ce  qui  mer  empereurs  , 

...  TT  •         ,      r  ,  .,       1       /   „      o^  j'-_.,_:„ ..   il  font    battus    & 

obligea  Honorius  de  taire  de  nouvelles  levées  ,  <x  d  envoier  • 
Caftinus  un  de  (es  plus  fameux  généraux  ,  pour  foumettre  ces 
tyrans,  &  chaifer  les  Vandales.  La  défaite  de  Jovien  &  de 
Maxime  coûta  peu  à  Caftinus  :  car  comme  ils  fefoivtenoient 
plus  parles  troubles  domeftiques  ,  que  par  leur  valeur  &  leurs 
forces,  il  furent  bien-tôt  pris  &  mis  à  mort. 

L'entreprife  contre  les  Vandales  étoit  plus  difficile.  Ainfice 
gênerai  jugea  à  propos  de  faire  venir  d'Afrique  le  comte  Boni- 
face  ,  pour  le  fervir  de  fon  lecours.   Ce  comte  fi  recommanda- 
ble  par  les  fervices  dans  la  paix  &  dans  la  guerre ,  &  fur  tout  par 
l'amitié  de  faint  Auguftin ,  arriva  en  Efpagne.  Mais  la  difeor- 
de  ,  compagne  ordinaire  d'une  autorité  partagée  ,  fe  mit  bien- 
tôt entre  les  deux  généraux ,  &  penfa  ruiner  les  affaires  de 
l'empire.  Le  retour  de  Boniface  en  Afrique  ne  les  rétablit  pas. 
Caftinus  privé  de  ce  fecours ,  fut  obligé  de  retourner  en  Ita- 
lie ,  cette  même  année  quatre  cens  vingt-troifiéme ,  fans  avoir      An  411  depuis 
rien  fait  de  confiderable  contre  les  Vandales.  En  méme-tems  ^    fondation  de 
mourut  l'empereur  Honorius  le  quinzième  du  mois  d'Aouft  ,     Mortdel'empé- 
apres  un  règne  de  vingt-huit  ans,  onze  mois  dix  jours  ,  empe-  reur  Honorius. 
reur  aulfi  fameux  par  (es  difgraces&  par  la  décadence  entière  de 
l'empire  ,  qu'iiluftre  par  la  fermeté  de  fa  foi ,  &  parla  pieté  Son 
corps  fut  enterré  à  Rome ,  dans  l'églife  de  faint  Pierre  du  Vati- 
can. Nnn  iij 
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An  415  &  fuiv.       Valcntinien  troifiéme  fils  de  Conftantius ,  monta  fur  le  trô- 

ftefutc  hnîrC  ne  :  il  n'c'roit  enc°re  qu'un  enfant  incapable  par  Ton  âge  de  fou- 

xvi  tenir  le  poids  des  affaires.  Flavius  Joannes  profita  de  la  jeu- 

Vaientmien  III.  nèfle  &  de  la  foiblefle  de  ce  prince,  &  s'empara  de  l'empire; 

iuccede  a   Hono-  -,  ,  ,  ■  .,  ,-       .  , 

rius.  mais  il  ne  le  garda  pas  long-tems;  car  il  tut  battu  parles  ge- 

Flavius  Jean  u-  neraux  de  Valentinien ,  &  il  périt  dans  le  combat  dès  la  deuxié- 
deux  anTPaprès&  me  ann<^e  de  *on  ufurpation,  &  l'impératrice  Placidia  prit  la 
meurt  dans  un       régence  de  l'empire  pendant  la  minorité  de  fon  fils, 
combat.  Le  comte  Boniface,  qui  commandoit  en  Afrique,  ambi- 

Boniface  fait  al-     .  „    ■    .  .  .     t  ,.  „  .*,,».?       1      ,,    J 

luncea  ecles  tieux  oc  jaloux  de  voir  le  crédit  &  1  autorité  d  Aétius  fur  1  ef- 
y^iidaks.  prit  de  Placidia,  qui  n'agiflbit  que  par  l'organe  de  ce  miniflre, 

refolut  de  s'en  vanger,  &  de  penfertoutde  bon  à  fes  propres 
intérêts.  Il  follicita  donc  Genferic,  roi  des  Vandales,  fit  un 
traité  fecret  avec  ce  prince ,  &  l'engagea  à  pafler  en  Afrique. 
Boniface  avoit  en  vue  de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  em- 
pereurs, &  de  le  former  en  Afrique  par  le  fecours  des  Vanda- 
les ,  une  efpece  de  monarchie.  11  crut  pouvoir  gagner  ces  bar- 
bares ,  en  leur  cedant'une  partie  de  cette  belle  province,  pour 
la  recompenfe  des  fervices  qu'il  en  efperoit:  tel  eft  l'aveugle- 
ment de  l'ambition.  Ni  l'amour  de  la  patrie,  ni  la  fidélité  due 
aux  princes,  ni  même  le  zèle  de  la  religion,  qui  avoit  rendu 
le  comte  Boniface  fi  recommandable ,  ne  purent  détourner 
d'une  fi  perfide  refolution  ce  grand  homme  ,  dont  la  probité 
étoit  univerfellement  reconnue. 
x  v  l  L  Genferic  ne  crut  pas  devoir  laifler  échaper  une  occafion  fi  fa- 

en  Afrique  Pàla  vorable ,  de  fe  rendre  maître  de  l'Afrique.  U  quitta  la  Bœtique 
follicitauoii  du  &  abandonna  le  deflein  &  l'efperance  de  foumettre  l'Efpagne  5 
C°  AnÊ  4*7 'de  Cuis  u  Paua  hicontinent  la  mer  avec  quatre-vingt  mille  Vandales, 
h  naiiîancede  je-  l'an  quatre  cens  vingt  fept  fous  le  confulat  d'Hierius  &  d'Arda- 
îus-Chnit.  burius.  Les  Silingiensqui  étoient  tributaires  des  Vandales,  & 

en  quelque  manière  mêlés  &  confondus  avec  eux ,  refterent  en 
Efpagne,  &  particulièrement  dans  cette  partie  de  la  Bœtique 
où  eft  fituée  Seville.  Comme  les  Vandales  avoient  fubjugué  la 
Bœtique  ,  &  y  étoient  demeurés  quelque  tems ,  on  donna  dans 
la  fuite  le  nom  de  Vandaloufie,  &  aujourd'hui  d'Andaloufie  à 
cette  province ,  quoique  les  bornes  &  l'étendue  de  l'Anda- 
loufie  foient  un  peu  différentes  de  celles  de  l'ancienne  Bœ- 
tique. 

Dès  que  les  Vandales  furent  en  Afrique,  ils  fe  joignirent  à 
l'armée  du  comtcSoniface ,  &  conquirent  la  plus  grande  partie 
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de  cette  riche  province  5  mais  l'autorité  fouveraine  eft  de  na-      An  417  &  fmv. 
ture  à  ne  pouvoir  fe  partager.  La  divifion  fe  mit  entre  les  deux  j^j^^ai^™ 
chefs ,  &  comme  l'ambition  eft  infatiable,  les  Vandales  nié-      Genferic&Bo- 
contens  du  partage  que  le  comte  avoit  fait  des  conquêtes  »  &  nifacc  fe  brou^- 
l'accufant  d'avoir  refervé  le  meilleur  pour  lui ,  fe  brouil- 
lèrent tout  à  fait  avec  Boniface.    Ils  allèrent  donc  mettre 
le  liège  devant  Hyppone  ,  où  le  comte  leur  allié  étoit  ren- 
fermé. Comme  il  étoit  beaucoup  plus  foible  qu'eux ,  les  bar- 
bares n'eurent  pas  de  peine  à  fe  rendre  maîtres  de  la  place.  Bo-      Lcs    Vandales 
niface  y  périt  ,  &  les  Vandales  ne  trouvant  plus  d'obftacle  3  „e  "fioniface PP° 
coururent  toute  l'Afrique  &  la  fournirent  prelque  entière-  meurt  dans  ee  S.c-i 
ment.  Saint  Auguftin  évêque  d'Hyppone ,  fi  connu  par  l'éten-  8C* 
due  de  fon  génie  j  &  par  fon  éminente  fainteté,  digne  en  un 
mot ,  de  tous  les  éloges  que  l'églife  lui  a  donnés ,  mourut  du- 
rant le  fiege ,  dont  nous  venons  de  parler. 

Les  Vandales  qui  parlèrent  en  Afrique ,  étoient  infectés  de 
l'herefie  d'Arius  :  ils  n'avoient  apparemment  embraffé  cette  perfecutent  les^ 
fede  ,  que  par  le  commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Goths  ,  Catholiques. 
&  à  la  follicitation  de  ces  peuples  :  c'eft  ce  qui  alluma  dans 
l'Afrique  une  terrible  perfecution  contre  les  Catholiques.  L'E- 
glife  foufrit  long-tems  dans  cette  perfecution  des  Vandales , 
&  une  infinité  de  martyrs  (ignalerent  leur  zèle,  leur  confiance 
&  leur  foi  en  mourant  pour  la  divinité  de  Jefus-Chrift  ;  les  plus 
illuftres  furent  Arcadius,  Probe,  Pafchafe  &  Eutychius  cour- 
tifans  de  Genferic.  On  ne  voulut  pas  faire  mourir  Paulillus  , 
qui  n'étoit  encore  qu'un  enfant ,  &  frère  de  Pafchafe  &  d'Eu- 
tychius.  On  le  fit  efclave  ,  afin  que  les  miferes&  les  peines  de 
l'efclavage  lui  donnafTent  du  dégoût  de  fa  religion ,  &  le  por- 
talTent  à  embraffer  l'Arianifme.  Ces  martyrs  qui  étoient  tous 
Efpagnols,  fouffrirent  le  martyre  l'année  quatre  cens  trente-  An  437  depuis 
feptiéme ,  autant  qu'on  le  peut  conclure  de  ce  que  dit  Profper.     J?  "^"J6  de  ^e" 

Le  départ  des  Vandales  redoubla  le  courage  des  Sueves,  & 
leur  puiflance  devint  formidable  en  Efpagne  ,  fous  le  règne         xvm. 
d'Hermeneric  ;  mais  ce  prince  étant  mort  d'une  longue  mala-      ^es  Slleves  ?'é" 
die  l'an  quatre  cens  quarante ,  &  la  trentième  de  fon  règne  :  gne.6"'  C"  E'pa" 
fon  fils  Rechila  lui  fucceda.   Ce  jeune  prince  plein  de  feu     Mort  d'Herme- 
&  d'ambition  marcha  fur  les  traces  de  fon  père.  L'empereur  "eX  fon  fiTs' Rc- 
avoit  envoie  en  Efpagne  Ardebote ,  avec  une  puilfante  ar-  chila. 
mée  ,  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  barbares  5  mais  Re-  ,  An 44°  d,ePuis 

^U;i„    v   •  '    r      1       1         .      1     1       •    •  1     -.r  la  naiflance  de  Jc- 

crnla  laiant  rencontre  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Xenil,  fus  chnit. 
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An 44o  &'fuiy.  lui  donna  bataille,  le  vainquit,  &  le  tua.  Les  richeffes  im- 
deEÏçhS!-   menfes>  qu'il  trouva  dans  le  camp  des  ennemis ,  lui  facilitèrent 

Rechila  le  rend  les  moiens  de  foutenir  les  dépenies  de  la  guerre.  Il  ne  tarda 
mame  de  l'Anda-  pas  long-rems  après  cette  viefoire  ,  à  fe  rendre  maître  de  l'An- 

Jonlie  Se  du   Pur-    j    1        /% 

tugal.  daloude  ;  il  fournit  les  Silingiens ,  prit  Seville  capitale  de  leur 

pays,  laquelle  confervoit  à  peine  quelques  foibles  débris  de  fon 
ancienne  fplendeur,  à  caufe  des  guerres  continuelles,  dont 
elle  avoit  été  fi  fouvent  le  théâtre  ;  elle  étoit  bien  différente 
aulïi  de  ce  qu'elle  eft  aujourd'hui  pari  éclat,  la  grandeur,  les  ri- 
chefies, la  réputation  &  le  nombre  de  fes  habitans.  Rechilane 
perdit  point  de  tems,  &  fans  s'arrêter,  il  tourna  auffi-tôt  fes 
armes  du  côté  de  la  Lulitanie,  furprit  Merida ,  conquit  le  refte 
de  la  province,  &  détruiiït  entièrement  les  Alains. 
Le  gênerai  Se-       Le  gênerai  Sebaftien ,  qui  avoit  confervé  aux  Romains  le 

balhen  pafle  en  A-  .    .  n     .  „  t.  ,  .  , 

fnque,ii  eft  dé-  Peu  ciin  Jeur  reftoit  en  Efpagne ,  en  étant  parti  par  ordre  de 
fait  par  les  Vanda-  l'empereur,  pour  fe  rendre  en  Afrique,  &  pour  s'oppoferaux 
conquêtes  des  Vandales,  fut  tué,  au  rapport  de  Paul  Diacre, 
dans  un  combat  qu'il  livra  à  ces  barbares.  Le  départ  &  la  mort 
de  ce  gênerai  redoubla  la  hardieffe  &  le  courage  des  Sueves. 
Rechila ,  qui  n  avoit  plus  perfonne  en  état  de  lui  refifter  ,  fe 
rendit  maître  de  la  Carperanie,  qui  eft  aujourd'hui  le  roiaume 
de  Tolède ,  ou  la  nouvelle  Caftille ,  &  de  la  province  Cartha- 
ginois ;  mais  le  defir  de  jouir  tranquillement  du  fruit  de  fes 
conquêtes,  le  porta  à  faux  la  paix  avec  l'empereur,  &  à  lui  céder 
ces  deux  provinces ,  qui  retournèrent  par  cet  accommodement- 
Mort  de  Rcchilr.  aux  Romains.  Rechila  mourut  l'an  quatre  cens  quarante  huit , 
An  448  dtpms  &  laiffa  pour  fon  fuccefleur  fon  fils  Recciarius.  Celui-ci  fut  le 
fus-Chrift.   eJIe"  P^1™^  des  rois  Sueves ,  qui  embraifa  la  religion  chrétienne, 
&  qui  la  fit  embrafler  à  fes  fujets.   Voilà  ce  qui  regarde  les 
Sueves. 
xix.     ^         Les  Goths,  qui  avoient  pour  roi  Theodorede  ,  parent  & 
tendent  e*Efpa-  fUCCen"eur  de  Wallia ,  ne  s'étoient  pas  encore  beaucoup  éten- 
de, dus  en  Efpagne ,  &  ils  n'y  poffedoient  que  la  province  appel- 
lée  aujourd'hui  la  Catalogne  ;  mais  d'un  autre  côté  ils  étoient 
riches  &  puiffàns  dans  les  Gaules ,  où  ils  s'étoient  rendus  re- 
doutables par  leurs  exploits.  Ces  barbares  faifoient  trembler 
Rome;  car  depuis  qu'ils  eurent  rompu  le  traité  fait  avec  les  Em- 
pereurs ,  ils  ne  ceflerent  de  leur  faire  la  guerre ,  &  de  jetter  par 
tout  l'épouvante  &  l'effroi,  par  l'ardeur  infatiabled'ufurperfur 
leurs  voifins ,  &  d'étendre  leurs  frontières.  Leur  roi  Theodorede 

prince 
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prince  brave  &  ambitieux  avoit  une  nombreufe  armée  ;  mais      An  ^48  &  fuiv. 

ce  qui  le  rendoit  encore  plus  puiflant  &  plus  redoutable  ,  c'eft  jePui*  lanaiflânce 

qu'il  avoit  iix  fils  Turifmund,  Theodoric  ,  Fridenc,  Euric , 

Riccimere ,  Himeric  ;  &  deux  filles ,  l'une  mariée  à  Huneric  fils 

de  Genferic.  Cet  époux  impie  &  cruel  perfecuta  avec  fureur  les 

Catholiques  d'Afrique ,  &  par  une  brutalité  inouïe  ,  après  avoir 

fait  couper  le  nés  à  fa  femme,  fans  aucune  raifon,  &  fur  un 

foupçon  frivole,  qu'elle l'avoit  voulu  empoifonner,  il  la  ren- 

voia  à  Ion  père  ;  l'autre  fille  de  Theodorede  avoit  époufé  Ric- 

ciare  roi  des  Sueves  en  Efpagne. 

Vers  ce  tems-là  les  Huns  vinrent  fondre  dans  les  Gaules  XJc. 

fous  la  conduite  de  leur  roi  Attila ,  que  l'on  appelloit  ordinai-  Le.s,  Huns  rsvi~ 
rement  le  fléau  de  Dieu.  On  ne  fçait  pas  bien  quel  motif  le  nuia.CmpUC  °" 
porta  à  faire  cette  irruption ,  &  à  venu  inonder  ces  riches  pro- 
vinces, li  ce  fut  l'ambition  d'étendre  plus  loin  fon  empire,  ou 
fi  les  Romains  l'appellerent  fecretement  pour  faire  tête  aux 
Goths  ;  ou  enfin  fi  ce  fut  à  la  follicitation  d'Hunneric  roi  des 
Vandales ,  qui  fçavoit  que  les  Goths  le  difpofoientà  tirer  van- 
geance  de  l'outrage  qu'il  leur  avoit  fait  dans  la  perfonne  de  fon 
cpoufe  fille  de  Theodorede:  &  c'eft  ce  qui  me  parok  plus 
vraifemblable. 

11  y  a  des  auteurs  qui  placent  les  Huns  dans  les  montagnes  de 
Riphée.  Marcellin  prétend  qu'ils  étoient  le  long  du  pont  Eu- 
xin ,  au  deflus  des  Palus  Mœotides  ;  mais  fans  s'arrêter  à  re- 
chercher l'origine  de  ces  peuples,  il  fuffit  de  dire  que  c'étoit  une 
nation  féroce  ,  d'un  air  &  d'un  regard  affreux,  &  d'une  vie 
dure.  Les  Huns  ne  fçavoient  ce  que  c'étoit  que  d'aflaifonner 
les  viandes  ;  ils  avoient  coutume  de  fe  nourrir  des  herbes  & 
des  racines ,  qu'ils  rencontroient  dans  les  campagnes ,  ou  de  la 
chair  qu'ils  failbient  mortifier  fous  la  felle  de  leurs  chevaux ,  (  5  ) 
dont  ils  beuvoient  le  fang. 

J'ai  déjà  dit  que  fous  l'empire  de  Valens,  les  Huns  avoient 
charTé  les  Goths  de  leur  première  demeure ,  &  qu'enfune ,  après 
avoir  ravagé  l'Arménie  ,  &  les  autres  provinces  de  l'orient,  ils 
enleverenr  aux  mêmes  Goths  les  deux  Pannonies  fous  l'empire 
d'Honorius.   Incapables  de  fe  tenir  long-tems  renfermés  dans 

(  5  )  S<us  la  fel'e  de  Uurs  chevaux.  En-  vaux  ,  qu'ils  Ce  contentent  de  faire  ain- 

core  auj  ■■  ;id'hui  dans  la   Tartarie,  les  fi  mortifier,  ce  qui  pourtoit  periuader 

peuples  ne  irunuent  point  leur  viande  que  les  Huns  étoient  fortis  des  peuples  de 

aiitrciru-nt ,  Si  la  pourriture,  à  leur  goût,  Tartarie. 
la  fhu  Aelicate  ,  c'eit  la  chair  des  cbe^ 

Tome  I,  O  0  o 
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An  448  &  fuiv.  des  bornes  qui  leur  paroiflbient  trop  étroites ,  ils  vinrent  peu 
depuis  la  naiHance  apr^s  fe  jetter  dans  les  Gaules ,  &dans  les  provinces  voifines; 

deJelus-Chnlt.  r  . .      .    . ,,.  .  r        n r        .       . 

par  tout  ils  laillerent  des  marques  runeftes  de  leur  cruauté. 
Ils  fe  rendent  Charmés  de  la  beauté  de  ces  provinces,  où  ilstrouvoient  abon* 

Rheims.de  damment  tout  ce  qui  étoit  neceflaire  pour  leur  fubfiftance ,  ils 

commencèrent  parallieger  Rheims,  qu'ils  prirent,  pillèrent 
&  brûlèrent,  après  y  avoir  exercé  des  cruautés  inouies.  Ils  fi- 
rent entre  autres  mourir  faint  Nicaife,  évêque  de  cette  grande 
ville  :  ce  faint  homme  fit  paroître  une  confiance  héroïque  au 
milieu  des  tourmens  affreux  qu'on  lui  fitfouffrir,  &  ne  cefla  de 
chanter  des  hymnes  &  des  pfeaumes  d'une  voix  mourante ,  & 

Uafiïege  Orléans,  entrecoupée.  Attila  fier  de  cet  avantage ,  vint  mettre  le  fiege 
devant  Orléans.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  réunir  les 
Goths ,  les  François  &  les  Romains  ;  ils  firent  enfemble  une 
ligue ,  &  joignirent  leurs  forces  ,  pour  s'oppofer  aux  rapides 
conquêtes  de  cet  ennemi  commun.  Theodorede  roi  des  Gots , 
accourut  le  premier,  pour  arrêter  l'incendie,  dans  lequel  il 
craignoit  avec  raifon  que  la  Guienne  ne  fe  trouvât  bien-tôt  en- 
veloppée. Il  fit  lever  le  fiege  d'Orléans ,  (  6  )  &  contraignit  Atti- 
la de  le  retirer  dans  la  Bourgogne.  (  7  ) 

Aëtius  que  l'empereur  Valentinien  avoit  fait  gênerai  des 

XXI. 

•o'!'  CS        (O    l~ef'e2,e  l'Orléans.  A  en  juger  par  fis    CataUunicis  ,   mais   Secalaunkis ,   qui 

*  Orléans,  l'exprefllon  de  Mariana  ,  il  leranleroit  veut  dire  Sologne.  D'autres  ont  prétendu 

que  les  Goths  feuls  obligèrent  Attila  à  que  c'étoit  dans  la  Catalogne ,  fentiment 

lever  le  fiege  d'Orléans  ,&  à  fe  retirer  communément  rejette  des  bons  auteurs, 

avec  les  Huns  en  Bourgogne  •■,  cela  n'ar-  &  à  quoi  il  y  a  peu  de  vraifemblance  ; 

riva  pourtant  qu'après  que  les  François  &  quelques-uns  même  l'ont  mife  en  Au- 

lesRomains  eurent  jointsTheodorede  roi  vergne  ,   proche  de    Mauriac  ,    fondés 

des  Goths  ,&  ce  fut  pour  être  en  état  de  peut-être  fur  les  camfts  MaurUiis-  Mon- 

refiiter  à  tous  ces  alliés  ,  qu'Attila  prit  iîeur  de  Valois  veut  que  ce  (oit  proche 

la  refolution  de  lever  le  fiege  d'Orléans  ,  de  la  petite  ville  de  Mori ,  fur  la  Seine  j 

&  ce  ne  fut  qu'après  la  défaite ,  &  la  mais  fans  le  torrent  des  auteurs  ,  qui 

perte  de  la  bataille ,  où  le  roi  Thedore-  foutiennent  que  cette  bataille  fe  livra 

île  fut  tué  ,  qu'Attila  fe  retira  en  Bour-  proche  de  Chàalons,  à  caufe  du  mot  cam~ 

soene.  pis  Catalawicis.  Il  ne  feroit  pas  hors  d'ap- 

(  7  )    Dans  la  Bourgogne.   Il  y  a  dans  parence  qu'elle  lé  feroit  livrée  en  Sologne  j 

l'hiftotre  Efpagnole  dans  les  Plaines  Ca-  car  Attila  qui  aflïcgecit  Orléans  ,  s'é- 

talauniques  ,   que   d'autres  appellent   de  tant  vu  obligé  d'en  lever  le  fiege  à  l'ap- 

Maroch  ,  ou  de  Mauroce  au,v  environs  de  proche  des  ennemis  ,  il  y  a  peu  de  vrai- 

Touloufe.  Grand  fujet  de  difpute  !  Quel-  femblance qu'avec  une  armée  ,  au  moins 

ques-uns  mettent  le  lieu  de  ce  combat  de  cinq  cens  mille  hommes,  il  eût  pi 

proche  de  Châlons  fur  Marne  ,  &  fur  les  faire  tant  de  chemin  ,  &  palier  tant  de 

bords  de  la  petite  rivière  de  Vefle  ,  quel-  rivières  ,  étant  pourfuivi  par  une  armée 

ques  autres   dans  la  Sologne  ,  proche  prefqu'aufli    nombreufe  ,    qui  n'auroir. 

d'Orléans  ,  &  fur  cela  ,   ils  prétendent  pas  manqué  de  l'attaquer  au  paifage  de 

qu'il  y  a  erreur  dans  les  anciens  manuf-  quelque  rivière, 
pits ,  &  qu'il  n'y  faut  point  lire ,  in  cam- 
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troupes  de  l'empire  vint  en  même-tems  avec  les  légions  Ro-  A„44g  &  fuiy 
maines  qu'il  commandoit,  fe  joindre  aux  alliés.  Les  François  depuis  la  naiflane* 
avoient  à  leur  tête  Meroùé  leur  roi.  Les  trois  armées  unies  dc  îe&**3a&> 
enfemble  fe  mirent  en  bataille.  Theodorede  menoit  l'aile  droi- 
te ,  Aëtius  étoit  à  l'aile  gauche  avec  les  François ,  &  Sangibanus 
commandoit  le  corps  de  bataille.  Celui-ci  étoit  roi  des  Alains , 
qui  avoient  conquis  cette  partie  des  Gaules  où  eft  Orléans  ,  & 
qui  s'y  étoient  établis.  Les  alliés ,  qui  fe  défioient  de  ces  bar- 
bares ,  crurent  que  fous  prétexte  de  leur  faire  honneur,  il  leur 
falloit  donner  un  pofte  où  il  leur  fût  impolîible  de  faire  aucun 
mouvement  contraire  aux  intérêts  communs  :  Attila  de  fon  cô- 
té, rangea  fon  armée  en  bataille.  Ces  deux  nombreufes  ar- 
mées occupoient  un  vafte  pays.  On  voioit  dans  l'armée  d'Attila 
lesOftrogoths,  qui  s'étoient rendus  redoutables  parleur  bru~ 
taie  valeur  ;  ils  formoient  l'aîle  gauche ,  &  faifoient  face  aux 
Vifigots  ,  qui  occupoient  l'aîle  droite  de  l'armée  des  alliés. 
Attila  avoit  pris  pour  lui  le  corps  de  bataille,  à  la  tête  de  Ces 
Huns ,  que  leur  teint  brûlé  rendoit  terribles ,  &  affreux  à  voir. 
Comme  on  étoit  campé  dans  un  vallon  dominé  par  une  petite 
colline ,  les  deux  armées  firent  leurs  efforts  pour  s'en  faifir  :  les 
Romains  ou  plus  prompts,  ou  plus  heureux,  que  les  ennemis, 
s'en  rendirent  maîtres,  &  s'ypofterent,  ce  qui  déconcerta  un 
peu  l'armée  d'Attila,  &  fit  craindre  pour  le  fuccès  du  combat. 

Attila  voiant  fes  foldats  intimides,  leur  parla  à  peu  près  en  Attila  harangue 
ces  termes  :  w  Conquerans  de  toute  la  terre ,  &  vainqueurs  de  «  fes  f°idats> 
toutes  les  nations,  ce  feroit  faire  injure  à  votre  valeur,  que« 
de  croire  qu'il  fût  befoin  de  vous  animer  à  bien  combattre  5  « 
les  beaux  difeours  ne  donnent  point  de  courage  aux  lâches  :  c< 
généreux  ,  comme  vous  êtes ,  le  combat  n'eft  qu'un  jeu  pour  ce 
vous;  la  vangeance  fait  vos  delices,&  la  vi&oire  votre  recom-  « 
penfe  ordinaire.  Auriés-vous  oublié  les  deux  Pannonies  eon-  « 
quifes,  la  Mœfie,  la  Germanie  &  la  Gaule  fubjuguée  ?  ne  vous  c< 
fouvenés-vous  pas  que  vous  avés  pénétré  jufques  dans  le  fonds« 
des  Palus  Mœotides  ?  Prenés  des  fentimens  dignes  de  vous,  &  « 
qui  conviennent  à  des  conquerans.  11  vous  étoit  permis  de  c« 
goûter  tranquillement  le  fruit  de  vos  vi&oires  ;  mais  parce  « 
que  vous  n'avés  pu  vous  accommoder  d'une  molle  oifiveté,  « 
vous  avés  les  premiers  déclaré  la  guerre ,  marque  éclatante  « 
de  votre  courage  :  fervés-vous  en  pour  la  foutenir.  Ce  jour  ci 
va  décider  de  votre  fort,  &  votre  valeur  vous  affure  pour  « 

Ooo  ij 
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An  448  &  fuiv.  "  jamais  l'empire  du  monde.  Ces  ennemis  que  vous  voies  de- 

depuisknaiflance  „  vantvous,  ne  font  que  des  troupes  ramaifées  de  tous  côtés  ; 

»  leurs  généraux  ont  fait  un  dernier  effort  pour  les  affembler y 

»j  mais  pourront-elles  feulement  foutenir  vos  regards ,  &  la 

sa  pefanteur  de  votre  bras  ?  Vous  voies  bien  qu'elles  fe  défient 

»  de  leurs  forces ,  c'eft  ce  qui  les  a  obligées  de  fe  faifir  de  cette 

»  petite  hauteur  ,  que  vous  avés  devant  les  yeux.  Il  eft  vrai  que 

»  les  Vifigoths  font  venus  à  leur  fecours  >  mais  que  ce  fecours  eft 

>j  foible  contre  vous  !  Attaqués  brufquement,  &  les  Romains 

>j  amollis  par  la  volupté  &  par  les  délices  ,  plieront  bien-tôt 

»>fous  votre  premier  effort.  Animés-vous  donc,  mes  amis; 

»  combattes  avec  cette  valeur  qui  vous  eft  naturelle.  Si  vous 

»j  ne  pouvés  pas  vaincre ,  fignalés-vous  au  moins  par  une  mort 

»  glorieufe ,  ce  que  les  dieux  ne  permettront  pas.  Les  héros 

«  trouvent  dans  la  mort  leur  gloire  ,  ou  dans  la  vi&oire  la 

»  recompenfe  de  leur  valeur.   Pour  ce  qui  me  regarde,  n'at- 

»  tendes  point  de  mon  côté  d'autres  ordres  que  mes  exemples, 

m  fuivés-moi.  Si  vous  ne  remportés  une  victoire  entière,  quelle 

»  fera  votre  reffource  ?  Quel  roi ,  quel  pays  vous  recevra  > 

>»  Quel  fera  le  camp  capable  de  vous  défendre  >  Car  vous  voies 

«  que  toutes  les  nations  du  monde  jaloufes  de  votre  bonheur 

»  ne  cherchent  qu'à  mettre  des  bornes  à  vos  conquêtes ,  &  qu'à 

»  détruire  une  nation  ,  capable  elle  feule ,  d'affervir  toute  la, 

'3  terre. 

Attila  défaitpar      A  peine  Attila  eut-il  achevé  ces  paroles ,  qu'il  fait  fonner  la 

les   '11'l" 

charge.  Les  Huns  commencent  l'attaque,  &fe  jettent  avec  fu- 
reur au  milieu  des  efcadrons  :  les  alliés  animés  parles  difcours 
de  leurs  généraux,  foutiennent  avec  fermeté  le  premier  effort 
de  ces  barbares  ;  les  armées  fe  mêlent ,  le  combat  devient  atro- 
ce ,  &  la  victoire  refte  long-tems  douteufe  ;  l'acharnement  eft 
gênerai,  chacun  fait  les  derniers  efforts,  tous  déterminés  à  vain- 
cre ,  ou  à  périr.  Il  s'agiffoit  de  l'empire  du  monde  :  le  carnage 
fut  ii  grand  ,  qu'on  dit  qu'un  ruiifeau  voifin  fe  déborda  :  l'exa- 
gération eft  un  peu  forte  ,  &  peu  vraifemblable  ;  mais  ce  qui  y 
a  donné  lieu  ,  c'eft  qu'il  périt  dans  cette  journée  cent  quatre- 
vingt  mille  hommes.  (  8  ) 

(8)  Cent  quatre-vingt  mille  hommes.  Il  y  a  alliés   perdirent  de  leur  coté,  dont  le 

des  auteurs  qui  prétendent  qu'Attila  pcr-  nombre  ne  pouvoit  être  que  très-confide- 

dit  Un  (eul  deux  cens  mille  hommes,  fans  rable. 
compter  ceux  que  les  Romains  &  leurs 
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Le  roi  Theodorede  fut  tué  dès  le  commencement  de  l'action.  An  448  &  fui*. 
Ce  prince étoit  fort  âgé;  l'ardeur  de  combattre  l'aiant  poulie  KfutêhSr* 
vers  un  gros  d'ennemis,  il  tomba  de  cheval,  &  fut  foulé  aux  MortduroiThco- 
pieds  des  chevaux  qui  le  fuivoient.  Selon  quelques  auteurs,  il  d°redc 
périt  de  la  main  d'Andages  Oftrogoth.  Cette  mort  arrivée 
fi  à  contre-tems ,  &  au  commencement  de  l'action ,  qui  auroit 
dû  abattre  les  alliés,  ne  fervitqu'à  les  animer.  Turifmund  & 
Theodoric  fils  de  Theodorede,  refolurent  de  vanger  la  mort 
de  leur  père  dans  le  fang  de  leurs  ennemis.  Aiant  fait  un  gros  de 
leurs  troupes ,  ils  arrêtèrent  le  premier  choc  des  barbares  qui 
venoient  fondre  fur  eux  ;  après  les  avoir  rompus,  <5c  mis  en  de- 
fordre,ils  firent  plier  Attila  &  l'obligèrent  enfin  de  fuir,quoique 
dans  la  confufion  générale  où  fe  trouva  fon  armée ,  il  eût  fait  le 
devoir  d'un  foldat  intrépide ,  &  d'un  grand  capitaine.  Les  deux 
princes  s'étant  un  peu  trop  avancés,  penferent  périr  durant  la 
nuit ,  qui  les  empêcha  de  reconnoître  le  lieu  où  ils  fe  trou- 
voient  ;  car  au  lieu  de  rejoindre  le  gros  de  leur  armée  ,  ils  al- 
loient  donner  dans  le  camp  des  ennemis  :  Turifmund  outre 
cela,  tomba  de  cheval,  &  fe  blefla  à  la  tête;  mais  la  valeur 
de  leurs  gens  les  fauva  l'un  &  l'autre. 

Attila,  qui  regardoit  déjà  l'univers  comme  fa  proie,  plein 
de  dépit  &  de  rage ,  fe  regarda  comme  vaincu ,  parce  qu'il  n'a- 
voit  pas  été  vainqueur,  &  fe  retira,  refolu  de  ne  pas  furvivre 
à  un  fécond  échec.  En  effet,  il  fit  drefTer  un  bûcher  au  milieu 
de  fon  camp  ,  afin  de  fe  donner  la  mort,  au  cas  que  les  enne- 
mis profitaffent  de  leur  victoire,  &  le  vinflent  forcer  dans  le 
pofïe  qu'il  occupoit.  Il  ne  laifîa  pas  de  pourvoir  à  tout ,  &  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  la  furprife,  il  fit  un  rempart  de  fes  cha- 
riots &  de  fes  bagages  ,  déterminé  à  fe  défendre  jufqu'à  la  mort 
derrière  Ces  retranchemens;  mais  la  nuit  qui  furvint,  fauva  les 
Huns.  Attila  n'avoit  commencé  le  combat  après  midi ,  que 
dansl'efperance  que  la  nuit  fepareroit  les  combattans ,  en  cas 
que  la  victoire  ne  fe  déclarât  pas  pour  lui.  Aëtius  aufïi  effraie 
qu'Attila ,  fit  de  fon  côté  un  rempart  des  chevaux  tués  dans  le 
combat ,  &  pana  la  nuit  fous  les  armes.  Les  alliés  affiegerent 
le  lendemain  l'ennemi  dans  fon  camp,  où  il  fe  tenoit  retran- 
ché ,  pour  éviter  d'en  venir  à  une  nouvelle  action  ;  mais  Aëtius , 
qui  auroit  pu  très-aifément  détruire  les  Huns ,  dans  la  confier- 
nation  où  ils  étoient ,  aima  mieux  leur  permettre  de  fortir 
des  Gaules ,  &  de  fe  retirer  dans  la  Pannonie. 

Ooo  iij 
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An  448  &  fuiv.       Cette  vi&oire  ne  cauià  pas  autant  de  joie  qu'elle  le  meritoit, 

de Jef  s-Chrift"  tant  §  caufe  de  la  mort  du  roi  Theodorede ,  qu'à  caufe  de  la 
retraite  des  barbares.  Les  Romains  &  les  François  fe  virent 
néanmoins  par  cette  mort  délivrés  d'un  roi  puiflant ,  &  qu'ils 
avoient  lieu  d'appréhender.  Attila  avoit  confulté  les  de- 
vins fur  le  fort  de  cette  guerre  ,  &  ils  lui  avoient  décla- 
ré que  le  gênerai  des  ennemis  periroit  dans  le  combat  , 
&  que  pour  lui  ,  il  remporteroit  la  victoire.  Trompés  par- 
ces  impofteurs  ,  les  Huns  ne  doutoient  point  de  la  défaite 
des  alliés,  &  dans  cette  vaine  confiance  ils  marchoient  au 
combat  avec  joie;  ils  fe  nattoient  que  la  mort  de  ce  gênerai 
des  ennemis  ,  regardoit  la  perfonne  d'Aétius ,  tant  les  hom- 
mes font  aifés  à  fe  laitier  féduire  ,  &  enclins  à  fe  tromper  eux- 
mêmes.  La  vie  du  philofophe  Ifidore ,  écrite  en  Grec ,  rapporte 
que  pendant  trois  jours,  l'on  entendit  fur  le  champ  de  bataille 
le  bruit  des  armes,  &  les  cris  des  combattans,  comme  fi  les 
ombres  des  foldats  fe  fuflent  opiniâtrées  à  difputer  encore  le 
champ  de  bataille  :  l'importance  de  cette  journée  decifive  don- 
na peut-être  occafion  à  cette  fable  ;  (  9  )  quoi  qu'il  en  foit ,  cet- 
te victoire  arriva,  au  rapport  de  Cafliodore,  fous  le  confulat 
de  Martien  Augufte ,  &  de  Claudius  Adelphius ,  la  trente-deu- 
An  4fi  depuis  la  xiéme  année  du  règne  de  Theodorede,  &  la  quatre  cens  cin- 

n.iilîance  de  Jelîis-  ■  /  1  •     1  •  rr  1  c    • 

Chrift.  quante-umeme depuis  la  naiflancede  notre  Seigneur. 

xxii.  Quelques-uns  croient  que  Ricciare  roi  des  Suevesfe  trouva 

Les  Sueves  ra-  à  cette  journée,  à  caufe  de  la  liaifon qu'il  avoit  avec  le  roi  des 

vagent  une  partie  ,  ,         _ 

«Je  J'tfpagne.  Goths  ,  dont  il  avoit  epoufe  la  fille.  Ce  qui  eft  certain,  c'eft 
que  Ricciare  aiant  fait  la  guerre  aux  Gafcons  fujets  des  Ro- 
mains, &  qui  demeuroient  dans  le  pays  où  eft  maintenant  la 
Navarre ,  pallà  dans  les  Gaules ,  pour  y  voir  le  roi  Theodorede 
ion  beau-pere.  Là  s'étant  joint  aux  Goths ,  il  marcha  du  côté 
de  Sarragofle,  dans  la  province  Tarragonoife,  &  l'enleva  aux 
Romains  ;  il  ravagea  outre  cela  la  province  Carthaginoife ,  & 
mit  tout  à  feu  &à  fang  dans  le  roiaume  de  Tolède;  mais  en- 
fin, il  confentit  àlaifTer  les  Romains  en  paix,  fit  un  traité  avec 
eux ,  &  il  s'en  retourna  dans  fes  états.  Il  s'étoit  déjà  emparé 
de  la  Bœtique ,  de  la  Lufitanie  &  de  la  Galice,  «5c  fon  ambi- 
tion le  faifôit  aipirer  à  la  monarchie  d'Efpagne. 

(9)  A  cette  fable.  Mauve  raconte  une     naufrage  de  Manuel  de  Soufa  Portugais  , 
thol'e  à  peu  près  fembl.iblc  ,  à  la  fin  de     vers  le  Cap  de  bonne  Efperaace. 
ion  hiltoire  des  Indes ,  à  l'occafion  d'un 
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Après  les  funérailles  du  roi  Theodorede,  (  10)  que  l'on  fit  An  451  &  fuir. 

dans  le  camp  des  Goths,  Turifmund  fucceda  à  fon  père  :  il  êtoit  j^^oS" 

relblu  d'en  vanger  la  mort ,  &  de  pourfuivre  Attila  qui  fuioit  :  x  x  1 1 1. 

la  déférence  qu'il  eut  pour  le  fentiment  d'Aëtius,  l'arrêta;  cet  Turifinundfuc- 

\     ,      ,,    r     ,     _  .  ,  .    ._,      ,      cède  aTheoaorc- 

habile  gênerai  de  1  armée  Romaine,  ne  voulut  pas  laitier  la  de. 
puilfance  des  Goths  s'augmenter  dans  les  Gaules,  &  il  crai- 
gnoit  que  la  défaite  d'Attila  ne  les  rendît  trop  fiers.  Il  remon- 
tra donc  adroitement  à  Turifmund ,  qu'il  devoit  commencer 
par  affermir  fon  nouveau  règne ,  qui  n'étoit  pas  encore  trop 
bien  établi ,  de  peur  que  pendant  fon  éloignement ,  Ces  frères 
ne  prifiënt  occafion  de  remuer ,  &  lui  enlever  fa  couronne. 
Voilà  les  raifons  ipecieuiës,  &  les  motifs  qu'Aëtius  propofoit 
à  Turifmund  :  Ces  vues  néanmoins  ,  comme  je  viens  de  dire , 
étoient  d'empêcher ,  que  les  Goths  ne  devinrent  trop  puilfans , 
&  que  leur  puilfance  ne  fût  préjudiciable  à  l'empire. 

Turifmund  défera  d'abord  au  fentiment  d'Aëtius.  Il  alla    Attila  défait  une 

'  rr  ■  o  ce         •     r  leconde    rois   par 

dans  fes  états,  pour  y  régler  les  aftaires,  &  yattermir  ion  au-  Turifniuad, 
torité  ;  mais  il  retourna  incontinent  fur  fes  pas,  pourfuivit  Atti- 
la,  &  le  défit  fur  les  bords  de  la  Loire  où  il  le  joignit.  Ce  barba- 
re s'y  étoit  arrêté ,  perce  qu'il  le  flattoit  qu'il  fubjugueroit  les 
Alains  ,  &  qu'il  s'établiroit  avec  les  Huns  dans  ces  belles  pro- 
vinces ;  mais  l'arrivée  imprévue  de  Turifmund,  renverfa  les  pro- 
jets d'Attila,  &  la  victoire  fignalée  que  les  Goths  remportèrent 
fur  les  Huns  ,  contraignit  l'ennemi  à  fe  retirer  entièrement  des 
Gaules. 

La  conduite  d'Aëtius,  qui  avoir  laiffé  échapper  ces  barba-      Mort  d'Aëtius 
res ,  lorfqu'il  auroit  pu  aifément  les  détruire ,  fut  la  caufe  de  fa 
perte  ;  car  on  le  rendit  refponfable  des  malheurs  que  fouffrirent 
la  Dalmatie,  l'Illyrie,  &  une  partie  de  l'Italie,  par  les  rava- 
ges qu'y  vint  faire  Attila ,  après  avoir  ramalfé  fes  troupes ,  & 
abandonné  les  Gaules.  On  fit  paffer  dans  l'elprit  du  jeune  em- 
pereur Valentinien  ce  confeil  d'Aëtius,  comme  unetrahifon  , 
&  on  l'attribua  à  une  fecrere  intelligence  avec  Attila  :  ainli 
l'empereur  le  fit  mourir  l'an  quatre  cens  cinquante -quatre  ,      An  4î4  depui* 
quoiqu'il  fût  fon  premier  miniftre ,  &  qu'il  lui  fut  redevable  de  fichait    ^ 
fa  couronne. 

En  ce  tems-là  faint  Léon  étoit  aifis  fur  la  chaire  de  faint 
Pierre  ,  &  gouvernoit  l'Eglife  ;  il  avoit  fuccedé  à  Sixte  III, 
fuccefiëur  de  Celeftin.  La  profonde  érudition,  &  la  rareélo- 

Ç  10)  Le  roi  T!r?odoredt.  Le  plus  £rand  nombre  des  auteurs  le  nomme  Theodorjc. 
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An  454  &  fuiv.  quenCe  de  ce  pape  ,  lui  firent  donner  le  furnom  de  Grand  : 

depuis  la  naiflance  n  a  „~r   r    .  ,  ,  ,  ,.    , 

de  Jefus-chrift.      peut-être  aulli  que  jamais  pape  n  a  eu  de  plus  grandes  qualités , 

il  avoit  fur  tout  une  habileté  infinie  à  manier  l'efprit  des  grands. 
11  alla  jufqu'au  bord  du  Mincio,  au  devant  d'Attila  roi  des 
Huns,  quivenoit  faccager  Rome ,  ôc  il  obligea  ce  roi  barbare 
à  retourner  fur  Tes  pas;  il  empêcha  peudetems  après  Genferic 
roi  des  Vandales  de  piller  &  de  ravager  Rome ,  qu'il  avoit  pri- 
fe  :  &  ce  prince ,  tout  cruel  qu'il  étoit ,  ne  pût  refifter  à  l'efprit 
de  Dieu ,  qui  parloit  par  la  bouche  de  ce  faint  pape.  Mais  laif- 
fons  là  les  affaires  étrangères  ,  l'Efpagne  feule  nous  fournira 
déformais  affez  de  matière  pour  nous  occuper, 
xxi  v.  Saint  Léon  avoit  eu  autrefois  en  Italie  quelque  liaifon  avec: 

PrifciUianifl  ^i  Turribius  é\  êque  d'Aftorga ,  dans  le  tems  que  ce  prélat  voia- 
renouvcUe  en  bi-  geoit  en  diverfes  provinces  de  l'Europe  ,  tant  pourvifiter  les 
PJ6ne<  lieux  faints,  que  pour  s'inftruire  par  le  commerce  des  fçavans. 

Le  pape  apprit  par  les  lettres  de  Turribius  que  l'herefie  des  Prif- 
cillianifïes,  fi  fouvent  condamnée ,  ne  laiffoitpas  de  fe reveil- 
ler de  tems  en  tems  ;  mais  particulièrement  dans  la  Galice ,  où 
cette  feète  pernicieufe  faifoit  de  grands  progrès.  Saint  Léon 
écrivit  à  Turribius,  &  lui  donna  ordre  d'aflembler  un  concile 
d'évêques  des  provinces  Tarragonoifes  &  Carthaginoifes ,  de 
la  Lufitanie  &  de  la  Galice ,  pour  arrêter  le  cours  du  mal  qui 
On  la  ccWam-  s'étendoit  de  jour  en  jour.  Les  prélats  s'affemblerent  à  Celene 
ne  au  concile  de  Jans  la  Galice,  &  ils  condamnèrent  d'une  commune  voix  les 
dogmes  des  Prifcillianiftes.  On  dreffa  une  formule  de  foi  , 
qu'on  en-voia  à  Baleonius  archevêque  de  Brague ,  comme  au 
métropolitain  ,  ou  même  primat  de  toutes  les  églifes  de  ce 
canton.  Le  premier  concile  de  Brague  cite  cette  formule  de 
foi  ,  «Se  on  la  voit  après  les  décrets  du  premier  concile  de  To- 
lède, comme  fi  elle  faifoit  partie  de  ce  concile;  cependant 
c'eft  une  erreur,  &  la  formule  ne  fe  trouve  jointe  au  premier 
concile  de  Tolède ,  que  par  la  faute  de  celui ,  qui  le  premier  a 
compilé  les  conciles  d'Efpagne. 

Il  y  a  encore  un  fragment  d'une  lettre  contre  les  Prifcillia- 
niftes ,  que  Turribius  écrivit  à  deux  évoques  d'Efpagne ,  où  il  fe 
plaint  amèrement  de  ce  que  la  paix  &  l'union  dans  la  môme 
foi  orthodoxe ,  que  confervent  les  autres  églifes  du  monde,  fc 
trouve  rnalheureafdfnent  rroublée  en  Efpagnepar  la  négligen- 
ce desévêques  ,  qui  ne  t'ont  pas  affez  d'attention  à  unehereliefi 
dangereufe  ,  laquelle  tâche  de  fe  relever  ,  après  avoir  été 

fouvent 
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fouvcnt  foudroiée  ;  que  les  devoirs  de  fon  miniftere  ,  &  les  or-  An  454  &  fuiv. 
dres  qu'il  a  reçus  de  l'évêque  de  Rome,  l'obligent  à  parler  ,  &&bvaiSmm 
bien  qu  il  en  ioit  le  plus  indigne,  &  le  moins  capable;  qu  il 
croit  que  l'on  doit  rejetter  certains  livres  apocryphes ,  que  les 
hérétiques  veulent  faire  palier  pour  canoniques,  par  exemple, 
les  acies  de  l'Apôtre  faint  Thomas,  où  il  eft  dit  que  cet  Apô- 
tre batilbit  avec  de  l'huile ,  &  non  pas  avec  de  l'eau  ;  les  adtes 
de  faint  André  compofés ,  ou  corrompus  par  les  Manichéens  ; 
les  actes  de  faint  Jean ,  que  l'impie  Luccios  avoit  fabriqués  ; 
l'hiftoire  des  Apôtres ,  quidétruifoit  &anéantiffoit  entièrement 
l'ancien  teftament,  &  d'où  les  Manichéens  &  les  Prifcillianiftes 
a  voient  tiré  leurs  erreurs.  Ce  prélat  marque  dans  fa  lettre ,  qu'il 
a  compofé  des  ouvrages,  dans  lefquels  il  a  refuté  les  rêveries 
de  ce  livre.  L'éloignement  des  tems  nous  a  privés  de  ces  ex- 
cellentes pièces.  Le  corps  de  Turribius  fut  enterré  à  faint  Mar- 
tin de  Lievene  dans  les  Afturies  ;  plufieurs  peuples  d'Efpa- 
gne  l'honorent  comme  un  faint,  &  en  font  la fête  le  feiziéme 
d  Avril. 

Mais  revenons  à  Turifmund  ,  que  Theodoric  Se  Frideric  fes         x  x  v 
frères  ruent  mourir,  parce  qu'il  traitoit  avec  trop  de  hauteur     Mort  de  Turif- 
un  peuple  naturellement  fier,  peu  traitable,  &  qui  aimoit  trop  "V,n<,->8r.regnedt 
fa  liberté,  pour  foufFrir  tranquillement  que  l'on  y  donnât  la 
moindre  atteinte.  Le  perfide  Afcalerne  favori  de  Turifmund  , 
que  les  deux  frères  fçurent  adroitement  engager  dans  leurs  inté- 
rêts,avoit  le  privilège  d'entrer  à  toute  heure  chez  le  roi  ;  il  entra 
dans  la  chambre  de  ce  prince  ,  &  l'affaffina  dans  fon  lit,  où  il 
étoit  malade;  il  n'y  avoit  encore  qu'un  an  que  Turifmund, 
appelle  par  d'autres  Trafimund,  étoit  monté  fur  le  trône  des 
Goths. 

L'année  fuivante,  qui  étoit  l'année  quatre  cens  cinquante-     Mort  dc  Vaien- 
cinquiéme,  Thrafilas  foldat  d'Aëtius  ,  tua  à  Rome  l'empereur  tinien. 
Valentinien  ledix-huitiémede  Mars,  fous  prétexte  de  vanger     A"  455  depuis 
la  mort  d'Aëtius  fon  maître  ;  mais  en  effet ,  lùborné  par  Maxi-  fu^chriî"  de ***' 
me  ,  qui  aimoit  Eudoxie  femme  de  Valentinien  ,  &  qui  l'épou- 
fa  ,  pour  fe  rendre  par  ce  moien  maître  de  l'empire  d'occi- 
denr,  tombé  alors  dans  une  extrême  confufion.  La  mort  de 
Valentinien  fit  éclore  neuf  tyrans  ,  qui  eurent  l'audace  de 
prendre  le  titre  d'empereurs  ;  mais  tous  indignes  de  l'être. 

Environ  dans  le  même  tems ,  Martien  fucceda  à  Theodofe     Martien  fuceede 
le  jeune  dans  l'empire  d'orient.  Ce  fut  par  fon  zèle  &  par  Ces  'The°d°ft  le 
Tome  I.  Ppp  )eunc< 
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ArMff  &  fuiv.  foins  que  fe  tint  le  célèbre  concile  de  Calcédoine ,  ou  fe  trou- 
dcpim  la  naiffance  verent  fix  cens  trente-fix  évoques ,  &  où  l'on  condamna  l'here- 
ce  je  ui-    i   .     ^e  d'Eutyches  &  de  Diofcore ,  fur  l'unité  des  natures  en  Jefus-» 
Chnft. 

Theodoric  gouvernoit  les  Goths  avec  une  prudence  &  une 
modération  fmguliere;  il  eût  égalé  les  plus  grands  princes,  li 
la  foi  n'eût  pas  été  corrompue  par  les  erreurs  d'Arius ,  &  s'il 
n'eût  terni  lés  belles  qualités  par  le  meurtre  de  fon  frère.  Theo- 
doric donna  le  titre  de  comte  à  Sidonius  Apollinaris  ,  qui  fut 
enfuite  évêque  de  Clermont  en  Auvergne.  Ce  grand  homme 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Agricole,  lui  fait  l'éloge  de  Theo- 
doric ,  &  lui  marque  en  détail  les  qualités  de  ce  prince  :  il  décrit 
la  majefté  &  l'agrément  de  fon  vifage ,  fans  avoir  rien  d'effé- 
miné i  la  noblelfe  de  fa  taille  avantageufe ,  fon  air  guerrier  , 
fon  adrelfe  à  lancer  le  javelot ,  fa  tempérance  &  fa  fobrieté  :  Si- 
donius dit  qu'il  avoit  coutume  après  fes  repas,  pour  relâchée 
fon  efprit  fans  celle  appliqué  au  gouvernement  de  fes  états,  de 
prendre  quelques  divertilfemens  honnêtes  ;  il  écoutoit  avec 
une  affabilité  &  une  patience  merveilleufe ,  ceux  qui  venoient 
lui  prelenrer  des  requêtes;  il  aimoitla  raillerie,  ôc  l'entendoit 
lui-même  mieux  que  perfonne  >  mais  il  vouloit  qu'elle  fût  fpi» 
rituelle,  &  innocente, 
xxvi.  Theodoric  aiant  fçu  la  mort  de  Maxime,  engagea  Avitus 

Theodonc  de-  originaire  de  Clermont,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours  ,  ÔC 
auxCSuèves  enEt  clai  *e  trcmvoit  alors  auprès  de  fa  perfonne ,  en  qualité  d'am- 
pagne.  baffadeur  du  tyran,  à  s'emparer  de  l'empire  d'occident,  &  il 

l'aida  à  s'en  rendre  maître  ;  mais  le  roi  Goth  demanda  ,  pour 
recompenfe  du  fervice  qu'il  venoit  de  rendre  à  ce  nouvel  em- 
preur ,  la  permiffion  d'unir  à  fon  roiaume ,  ce  qu'il  pourroit  en- 
lever aux  Sueves  dans  l'Efpagne.  Le  nouvel  empereur  le  lui 
accorda  volontiers  ,  ravi  d'avoir  uneoccafion  de  reconnoître 
les  obligations  qu'il  avoit  à  Theodoric ,  &  bien  aife  d'ailleurs 
que  l'on  domptât  ces  barbares,  qui  enlevoient  tous  les  jours 
quelque  chofe  aux  Romains, 
ï!  envoieunam-  Il  falloit  cependant  que  Theodoric  trouvât  un  prétexte  hon* 
baflaJeur  à  Rie-  nête  de  déclarer  la  guerre  aux  Sueves,  &de  rompre  les  traités 
qui  avoientété  la  fuite  de  leur  alliance.  Rien  ne  parut  plus  fpe- 
cieux,  que  d'envoier  un  ambalfadeur  à  Ricciaire,  pour  lui  re- 
prefenter,  qu'il  ne  devoit  point  molefter  des  voi'însqni  ne  lui 
feifoient  aucun  tort  ;  que  par  là  il  s'attiroit  la  haine  publique, 
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&  la  ialoulie  des  autres  nations;  que  les  roiaumess'établiAbient,    .  An  4îî  &  fuir. 

.     ,-  ■,-   •  i>'  'ci  _j  •  ,/      d.pui!>  la  naillanca 

&  s  a'ienm'loient  par  1  équité  &  la  modération  ;  que  rien  ne-   de  Jtfus  Unit. 
toit  plus  capable  de  renverfer  les  états  que  l'ambition  &  la 
cruauté  ;  en  un  mot ,  que  s'il  ne  changeoit  de  conduite  ,  Theo- 
doric le  verroit  indifpenfablement  obligé  de  prendre  le  parti 
de  l'empereur,  qui  lui  avoit  rendu  des  lèrvices  confiderables , 
&avec  qui  il  avoit  fait  des  traités  d'union  &  d'amitié.    Ric- 
ciaire naturellement  haut ,  &  fier  de  (es  victoires  palfées  ,  ré- 
pondit que  dans  peu  il  ieroit  à  Touloufe ,  pour  éprouver  la  va- 
leur des  deux  nations  ;  &  qu'une  bataille  decideroit  de  leurs 
railbns  &  de  leurs  difterens.  Theodcric  informé  delaréponfe 
&  du  deffein  de  Ricciaire  ,  alfemble  une  armée  formidable ,  & 
fortifié  par  le  fecours  que  lui  envoierent  les  Bourguignons  & 
les  François  ,  il  palfa  les  Pyrénées  ,  il  joignit  &  attaqua  fon 
enntir.i,  auprès  de  la  rivière  d'Urbique,  quitraverfel'Iberie  &      Ricciaire  défait 
les  Afruries,  pour  aller  couler  dans  la  Galice  :  l'armée  de  Rie-  Goth>.     " 
ciaire  fur  taillée  en  pièces ,  le  roi  mis  en  fuite  ;  &  la  meil- 
leure partie  de  l'armée  des  Sueves  périt  dans  cette  occafion. 
Ricciaire  bleffé,  &  necroiant  pasaprès  fa  défaite  pouvoir  de- 
meurer en  fureté  dans  aucun  endroit  de  l'Efpagne,  fe  mit  en 
état  de  palier  en  Afrique;  mais  une  tempête  aiant  repouffé  fon 
vaiflèau  à  Porto,  dans  l'endroit  où  le  Duero  vafe  décharger 
dans  la  mer,  il  tomba  entre  les  mains  de  Theodoric ,  qui  le  fit 
mourir  l'an  quatre  cens  cinquante-fix ,  félon  le  témoignage      An  4<g  de  ui 
d'Adon  de  Vienne:  Brague  fut  pillée  ;  mais  l'on  épargna  les  'a  naulance  deje- 
habitans  :  peut-être  étoit-ce  la  capitale  du  roiaume  des  Sueves ,  lus"clmft- 
&  le  féjour  de  leurs  princes. 

Après  cette  heureufe  victoire,  Theodoric  n'eut  pas  beau- 
coup de  peine  à  foumettre  la  Galice  :  il  en  donna  le  gouverne- 
ment à  Acliulphe  de  la  race  des  Varnos;  mais  dont  la  noblelfe 
ctoit  bien  inférieure  à  la  noblelfe  Gothique  :  c'éroit  un  four- 
be, fur  la  fidélité  duquel  on  vit  bien  dans  la  fuite  que  l'on  ne 
devoir  pas  compter.  Le  roi  Theodoric  tourna  les  armes  du  cô- 
té de  la  Lufitanie;  il  exempta  Meridadu  pillage  par  l'ordre  de 
fainre  Eulalie  protectrice  de  cette  ville  ,  qui  lui  avoit  apparu 
la  nuit  ;  il  envoia  enfuite  Ceurila  dans  la  Bœtique,  avec  une 
partie  de  les  troupes,  &  il  détâcha Nepotien  &  Nerique  ,  pour 
aller  dans  la  Galice  s'oppofer  à  Acliulphe ,  qui  oubliant  ce  qu'il 
devoit  à  fon  fouverain ,  &  à  fon  bienfaiteur ,  s'étoit  rendu  le 
tyran  de  cette  province. 

Ppp  ij 
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An  4^6  &  fuiv.  L'inquiétude  naturelle,  ou  quelque  autre  feerete  paffion  en- 
depuis  la  naiflànce  gaa;ea  Theodoric  à  faire  une  irruption  dans  les  Gaules.  Ce 
oejeius-c  n  .      pnnce  éroit  irrité  contre  les  Romains,  &  contre  Majoriert 

TkX7ILr      fucceffeur  d'Avitus,  bien  que  l'on  n'en  ait  pu  démêler  la  rai- 

Theodonc  lou-  "*  v  r 

nu-t  la  Bœtique  &  fon.   Il  ravagea  tous  les  lieux  par  ou  il  pafioit,  &  marcha  à  la 

U  Galice.  tête  de  fon  armée  ,  jusqu'aux  bords  du  Rhofne  ;  il  aflîegea 

Lion,  le  prit  &  abandonna  cette  grande  ville  au  pillage  de 

fon  armée ,  qui  y  mit  le  feu  après  l'avoir  faccagée ,  &  en  avoir 

enlevé  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  précieux. 

Ceurila  étant  venu  dans  la  Boctique ,  plutôt  qu'on  ne  l'atten- 
doit,  les  peuples  lui  envoierent  des  députés,  pour  lui  déclarer 
qu'ils  fe  rendoient  à  la  diferetion  des  Goths  ;  qu'ils  n'étoient  ja- 
mais entrés  dans  les  démêlés  deSueves,  avec  lefquels  ils  n'a- 
voient  eu  aucune  liaifpn,  ni  fait  aucun  traité;  qu'Us  n'avoient 
point  eu  de  part  dans  ce  que  l'on  avoit  attenté  contre  les  Ro- 
mains ;  qu'ils  étoient  prêts  de  recevoir  les  Goths  dans  leurs  pla- 
ces ,  de  donner  des  otages ,  d'exécuter  ce  qu'on  leur  ordonne-; 
roit,  &  de  fournir  à  fon  armée  du  bled,  &  toutes  fortes  de  provi- 
fions.  Ainfi  les  Goths  fe  rendirent  maîtres  de  l'Andaloufie; 
fans  tirer  l'épée. 

Les  chofes  n'alloient  pas  fi  vite  dans  la  Galice  ;  cependant 
Theodoric  api  es  après  une  çrande  bataille,  qui  fe  donna  auprès  de  la  ville  de 

avoir     dcfjit     les    T  „  ,  .     ..     .    ,  ,.       ,         _      ,  .,,  ,-  . 

Sueves,  leur  par-  Lugo  ,&  qu  Acliulphe  perdit,  les  Gotns  qui  1  avoient  tait  pn- 
donne,&leui  per-  fonnier,  punirent  du  dernier  fupplice,  fon  ufurpation,  ou  du 
«ntoi  moins  fa  révolte.  Les  Sueves,  qui  craignirent  que  l'on  n'éten- 

dît julqu'à  eux  la  punition  du  rebelle  Acliulphe  ,  envoierent  à 
Theodoric  les  plus  faints  évêques  de  leur  pays ,  revêtus  de  leurs 
ornemens  pontificaux,  pour  ménager  leur  reconciliation.  Ces 
faints lolliciterent  fi  puifiàmment  le  roi,  qu'en  leurconlidera- 
tion ,  il  pardonna  à  toute  la  province ,  &  non  content  d'accor-r 
der  l'amniftie,  qui  étoit  la  feule  grâce  qu'ils  demandoient,  il 
porta  la  grandeur  d'ame  julqu'à  leur  permettre  deramailer  les; 
débris  de  leur  armée ,  &  d'élire  un  roi  de  leur  nation. 

Les  peuples  charmés  de  cette  faveur  inefperée ,  convoquè- 
rent une  affemblée  générale ,  pour  procéder  à  l'éleûion  d'un, 
roi.  Les  fentimens  furent  partagés ,  les  uns  chofirenrFranta ,  & 
les  autres  fe  déclarèrent  pour  Mafdras  ;  chacun  voulut  mainte- 
nir fon  parti  ;  mais  Mafdras  ne  pofieda  pas  long-tems  le  rang  où 
il  avoit  été  élevé  ;  car  peu  après  fon  éle&ion,  il  fut  poignardé 
par  Ces  propres  domeftiques.  Remilrnund  Ion  fils  prit  fa  place  * 
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5c  fe  mit  à  la  tête  du  patti  de  ion  père.  Cette  divifion ,  fi  elle     An  460  &  fW. 
avoit  duré,  eût  entièrement  ruiné  la  nation.  Les  meilleures  teS"' 
têtes  de  chaque  parti  s'ailemblerent ,  &  après  avoir  fait  fentir   T     .. 

n    v   r  1       1  i-  1       j  Les  Sucves  rava- 

les malheurs  ou  l'on  s'expofoit,  ils  obligèrent  les  deux  rois  a  fe  gent  le  Portugal. 

réunir,  &  à  conclure  enfemble  un  traité  l'an  quatre  cens  foixan- 
te ,  félon  la  fupputation  d'ilidore ,  qui  en:  la  plus  exacte.  Les 
deux  rois  unirent  donc  leurs  forces,  &  s'avancèrent  dans  la 
Lufitanie,  où  ils  mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Cette  province 
étoit  rentrée  en  ce  tems-là  fous  la  domination  des  Romains, 
fans  qu'on  içache  ni  le  tems,  ni  la  manière;  les  Sueves  néan- 
moins ne  purent  jamais  absolument  la  foumettre. 

Ricimer  failbit  bien  d'autres  ravages  à  Rome  &  en  Italie.       XXVin. 
Son  père  étoit  Sueve  de  nation ,  &  fa  mère  fille  de  Wallia  roi   Ricimer  gourer- 
desGoths.  11  s'ctoit  d'abord  attaché  au  fervice  de  l'empereur ,  culent"lpUe    °C~ 
&  il  avoit  fçu  par  fa  valeur  &  fon  adrefie  ,  s'avancer  julqu'aux 
premiers  emplois  ■■>  il  pofledoit  alors  la  charge  de  grand  maître 
de  la  milice,  c'eft-à  dire  ,  de  gênerai  des  armées  Romaines. 
Quoique  Ricimer  ne  portât  pas  le  nom  d'empereur,  il  en  avoit 
cependant  toute  l'autorité;  rien  ne  fefaifoitque  par  fes  ordres, 
il  decidoit  du  fort  de  l'empire  ;  il  faifoit ,  &  défaifoit  à  fon  gré 
les  empereurs,  &  nul  ne  fe  croioit  affermi  fur  le  trône,  fans  l'ap- 
pui de  Ricimer. 

Macilius  Avitus ,  qui  s'étoit  vu  élever  à  l'empire ,  après  Ma-      Avitus  renonce 
xime ,  fut  contraint  de  defcendre  du  trône  ,  &  d'accepter  l'évê-  a  l'empire ,  &  de- 
ché  de  Plaifanceen  Italie.  Après  l'abdication  d'Avitus  Julius  $&£%£*  de 
Valerius  Majorien  occupa  fa  place ,  &  fe  fit  proclamer  empe- 
reur. Il  fe  tranfporraen  Elpagne,  &  après  enavoir  calme  tous 
les  troubles ,  il  fit  équiper  &  armer  une  puiffante  flotte  dans  le 
port  de  Carthagene ,  refolu  d'aller  attaquer  lui-même  les  Van- 
dales jufques  dans  l'Afrique ,  &  de  les  en  chaffer.  Ce  grand  ar- 
mement, qui  fembloir  devoir  engloutir  l'Afrique  entière  ,  n'a^ 
boutit  à  rien  ,  &  tous  les  projets  de  Majorien  s'en  allèrent  en      Majorien    fuc- 
fumée  ;  car  les  barbares  avertis  du  deflein  du  nouvel  empereur ,  celicur  d' Avitus. 
fe  mirent  bien-tôt  en  état  de  lui  tenir  tête  :  ils  le  prévinrent ,  le 
furprirent,brûlerenr,  pillèrent  &  coulèrent  à  fonds  prefque  tous 
fes  vaiffeaux.  Cet  empereur  honteux  &  confus  du  mauvais  fuc-     Son  armée  na- 
cès  de  fon  entreprife,  fe  retira  dans  les  Gaules ,  où.  malgré  cette  valc,  détruite  par 
difgrace  il  ne  laiffa  pas  de  réunir  à  l'empire  prefque  tout  ce  que   "   an       - 
les  Goths  en  avoient  démembré.  Il  re,;la  les  affaires  de  l'cm- 
pire  dans  ces  provinces  ;  mais  étant  retourné  en  Italie  ,  il  fut 

Ppp  iijj 
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An  4*5  &  fiiiv.  furpris  à  Tortone  auprès  de  la  rivière  d'Hira  par  la  perfidie  du 
depuis  la  naiflance  traître  Ricimer ,  qui  le  fit  mourir  le  lixiéine  d'Aouft  l'an  quatre 

uc  |cfus  Chriit.  n  i 

t-„,       „  cens  loixante  &  trois. 

Jl  uc  par  Ricimer.  x 

Après  la  mort  de  Majorien ,  Ricimer  qui  croit  l'arbitre  de 
l'empire,  &  le  maître  des  empereurs ,  ménagea  li-bien  le  iuf- 
frage  de  l'armée,  qu'il  fit  choilir  Vibius  Severus  un  des  chefs 
de  la  conjuration ,  pour  remplir  la  place  du  malheureux  Majo- 
rien. Pendant  que  tout  l'empire  étoit  dans  le  trouble  Cm  dans 
Theodork  s'em-  la  confufion,  le  roi  des  Goths  refolut  de  ibumettre  Natbon- 
pare  de  Narbone.  ne y  &  de  l'unir  à  fes  états ■;  Rabeniuslui  livra  la  ville.  Theo- 
doric  avoir  ménagé  cet  efprit  remuant  ôcambitieux.,  &  l'avoit 
engagé  par  de  magnifiques  promefles ,  à  le  déclarer  contre 
l'empereur  Severe.  (n) 
xxrx.  Sous  le  règne  de  Theodoric,  Hilaire  natif  de  Cagliari  en 

L'évéquedeTar-  Sardaigne,  gouvemoit  l'églife  univerfelle  :  il  avoit  fuccedé  à 
îe^apf  fiw'quet  *amt  Léon  le  Grand.  Il  y  a  une  lettre  d'Afcanius  évêque  de  Tar- 
ques  affaires  de  fa  ragonc  au  pape  Hilaire,  qui  fut  lue  à  Rome  dans  un  concile 
province.  affemblé  pour  célébrer  le  jour  de  l'exaltation  du  pape.   Af~ 

canius  expofoit  que  Nandinarius  ,  évêque  de  Barcelone , 
avoit  nommé  pour  fon  fucceffeur  ,  &  pour  l'héritier  de  tous 
fes  biens,  lrenée,  qui  étoit  déjà  fon  coadjuteur,  que  le  clergé 
&  le  peuple  avoit  applaudi  à  ce  choix  ,  que  tous  avoient  ap- 

(  1 1  )  L'empereur  Stvere.  On  trouve  en-  qui  eft  encore  très-entière  ;  il  eft  aifé  de 
encore  aujourd'hui  Alcbnxa  fur  le  fron-  voir  combien  dans  ce  fiecle-la  la  langue 
tilpice  d'une  églife ,  un  peu  au  dcllus  de  Latine  avoit  degeneté  de  fon  ancienne 
la  porte  une  infeription  Latine  ,  qui  pa-  élégance  ,  &  que  fa  pureté  étoit  mal- 
roit  être  de  ce  cinquième  fiecle ,  &  que  traitée  •,  on  voit  au  bas  de  l'inicription1 
j'ai  cru  devoir  rapporter  ici, pour  conten-  l'alpha  &  l'oméga  ,  avec  le  ligne  de  la 
ter  le  lecteur  curieux  de  ces  fortes  d'an-  Croix,  tel  que  Conftantin  l'avoit  fait 
tiquités.  Voici  l'infcnption  Latine  :  peindre  ou  broder  furie  Labarum  :  la 

coutume  en  ce  tems-là  étoit  d'ajouter 
ALEXANDRIACLARISSIMAFOE-  ces  deux  marques  au  bas  des  infcrip- 
MINA  VIX1T  ANNOS  PLUS  MI-  tions  ,  que  l'on  mettoit  fur  les  tom- 
NUS  XXV.  RECESSIT  N  PACE  X.  beaux  des  Chrétiens,  afin  de  les  diftin- 
CAL  JANUA.  ERA  D  111.  PROBUS  guer  de  ceux  des  païens.  Toute  cette 
FIL1US  VIXIT  ANNOS  IL  MEN5LM  note  eft  tuée  du  texte  même  de  la 
UNUM.  nouvelle  édition   Efpagnole  ,  que  j'ai 

cru  devoir  retrancher  du  texte  qu'elle 

Et  voici  en  même-tems  la  traduction     interrompt ,  &  la  mettre  en  note. 
Trançoife.  On  ne  voit  pas  trop  à  propos  de  quoi 

Mariana  propolé  ici  cette  inscription  , 

Alexandrie  femme  iUuflre  vécut  envirtn  qui  n'a  nul  rapport ,  ni  direct ,  ni  mdi- 
vingt- ci'  </  ans  ,  t'.le  mourut  <»  paix  le  vingt-  rect ,  avec  les  faits  de  l'hiftoire  qu'il 
trou  Dtcembrt,  l'ère  cinq  cens  trois.  Probus  écrit,  fi  ce  n'eft  qu'elle  elt  du  même 
fou  fis  vkut  deux  ans  C7  un  »iu:s.  tems ,  &  que  les  doctes  d'alors  faifaienC- 

grand  cas  des  mfciiptions. 

Par  les  paroles  Latines  de  l'infcription 
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prouve  une  nomination  qui  ne  pouvoit  être  que  très-avanta-     An  4«3  &  fuir. 

r    v    ,,*•    ,-.-      1      r.  1  *    1  ^'01  depuis  la  îuillance 

geufe  a  lEglile  de  Barcelone,  vu  la  pieté  &  les  autres  gran-  ^  jttu*-Uu:it. 
des  qualités  d'Irenée.  Il  ajoute  en  même  tems  que  Sylvain  évê- 
que  de  Calahorra  avoit  fuivi  cet  exemple ,  &  s'étoit  auflî  nom- 
mé un  fuccefleur ,  mais  qu'il  l'avoit  fait  fans  la  participation 
&  l'agrément  de  fon  métropolitain,  &fans  le  confentement 
du  peuple  &  du  clergé.  Afcaniusdans  cette  lettre  fupplioit  le 
pape  de  vouloir  bien  par  fon  autorité  confirmer  la  première 
élection,  &  caflêr  la  féconde.  Le  pape  répondit  que  la  caufe 
delevêque  de  Calahorra,  &  celle  de  l'évêque  de  Barcelone, 
étant  la  même,  l'on  ne  pouvoit  pas  les  feparer ,  que  les  deux 
nominations  étoient  nulles,  parce  que  l'on  rendoit  par  là  hé- 
réditaires des  évêchés  que  l'on  ne  devoit  recevoir  que  de  la 
mifericorde  de  Jefus-Chrift ,  &  aufquels  la  vertu  feule  devoit 
élever,  &  qu'ainfi  l'on  devoit  fuivre  l'ancienne  difeipline,  & 
recommencer  les  deux  élections.  Ces  lettres  dans  lesquelles 
Afcanius  évêque  de  Tarragone  eft  appelle  métropolitain  de  la 
province  Tarragonoife ,  font  datées  du  trentième  Décembre, 
fous  le  confulat  de  Bafilifcus  &  d'Hermenericus ,  l'an  de  notre 
Seigneur  quatre  cens  foixante  &  cinq.  b  ^^^fl 

Tarragonne  avoit  pour  fuffragans  Tarrafone  ,  Calahorra,  fuslch,;4,  u 
Léon,  Barcelone,  Ciudad-Rodrigo ,  qui  s'appelloit  autrefois 
Mirobrign  ;  car  quoique  ces  villes  fuflênt  fort  éloignées  les 
unes  des  autres,  il  eft  certain  néanmoins,  que  Tarragone  ne 
laiffbit  pas  d'être  Métropolitaine  des  églifes  d'Efpagne  qui  re- 
levoient  de  l'empire ,  &  qui  reconnoiflbient  l'églife  de  Rome 
pour  la  mère  de  toutes  les  églifes ,  &  le  fiege  de  la  religion  , 
comme  elle  l'eft  en  effet.  Peut-être  qu'en  ce  tems- là ,  le  titre  de 
primat  n'étoit  pas  établi  en  Efpagne  5  mais  l'églife  de  la  ville  où 
s'adminiftroit  la  juftice  ,  &  où  refidoit  le  gouverneur  ,  étoit 
celle  qui  avoit  droit  fur  toutes  les  églifes  de  la  province,  qui 
en  dépendoient.  11  y  a  bien  des  conjectures  plaufibles  qui  nous 
le  doivent  perfuader  :  mais  revenons  à  la  Galice. 

Les  Sueves  étoient  alors  divifés  entre  eux ,  &  fe  faifoient  la  XXX, 

«mètre.    Ceux  qui  avoient  d'abord  choifi  Franta  pour  roi ,     ,.Les  S{*eves  <k- 

*;      .  />  •  .  ,  \    '    y  r  r  *       1  i  vifci  entre  eux,  & 

étoient  toujours  demeures  attaches  a  la  perlonne.  Apres  la  mort  fournis  fous  un 
de  ce  prince  ,  au  lieu  de  fe  réunir  aux  autres  ,  &  de  reconnoî-  même  prmee^ 
tre  Remifmund  ,  ils  élurent  Frumarius.   Rumifmund  de  fon 
côré,  crut  devoir  profiter  de  la  mort  de  Franta,  &  fe  rendre 
rnaître  de  tout  le  roiaume,  avant  que  le  nouveau  roi  pût  être 
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An  4<5<  &  fuiv.  affermi  fur  le  trône,  &  affembler  une  armée.  La  guerre  auroit 

depuis  la  naiilance  _  \_        /    /  n        ,  ,  . /•  ,      t- 

-dcjcùii-ciuiit.  peut-être  ete  ianglante;  car  lesparulansde  Frumanus  paroil- 
foient  déterminés  à  foutenir  leur  choix  ;  mais  par  bonheur  il 
mourut ,  prefque  auffi-tôt  après  fon  élection:  ainfi  les  Sueves 
pour  éviter  le  malheur  d'une  guerre  civile,  convinrent  de  re- 
connoître  Rumifmund  ,  qui  demeura  fcul  roi ,  &  réunit  par  là 
toute  la  nation  des  Sueves  fous  un  même  prince.  Le  parti  de 
Frumarius  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  piller  la  ville  d'iria- 
Flavia. 

Remifmund fur-  Dès  que  la  nation  des  Sueves  fut  entièrement  foumife  à 
«cTisbonac1  IC  Rem'*mund3  ce  prince  vaillant  &  ambitieux  fongea  à  étendre 
fcs  états,  &  à  faire  de  nouvelles  conquêtes.  11  forma  une  nom- 
breufe  armée,  entra  dans  la  Lufîtanie,  furprit  Conimbre  par 
adrelfe,  &  fe  rendit  maître  de  Lifbonne,  par  la  perfidie  du  gou- 
verneur Licidius ,  qui  lui  livra  cette  place. 

Il  recherche  l'a-       La  majefté  Romaine  étoit  avilie,  &  l'autorité  des  empe- 

miue  de  Theodo-  /      ■  ,->      ,  ,)T-,  ,  . 

nc<  reurs  meprileedans  toute  lEfpagne  ;  on  ne  redoutoit  que  les 

Goths  :  Remifmund  qui  nevouloit  pas  les  irriter,  de  peur  qu'ils 
ne  le  vinlfent  troubler  dans  fes  entreprifes ,  envoia  une  célèbre 
ambaffade  à  Theodoric  ,  pour  tâcher  de  le  gagner.  11  lui  de- 
manda fon  amitié,  &  lui  fit  faire  des  protefhtions  de  vivre 
dans  une  parfaite  intelligence  avec  lui ,  &  de  ne  rien  faire  fans 
fa  participation  ,  &  que  par  fon  confeil. 

Theodoric  reçut  favorablement  cette  ambaffade  ,  &  pour 

affermir  davantage  le  traité,  les  deux  rois  contractèrent  en- 

11  éponfe  la  fille  femble  une  nouvelle  alliance  par  le  mariage  de  Remifmund 

Je Theodonc.       ayec  ja ^jje  je  Theodoric ,  qui  fut  envoiée  en  Efpagne  fous  la 

conduite  de  Salamis  ,  un  des  principaux  feigneurs  de  fon  roiau- 

me.  Theodoric  joignit  à  Salamis  Ajax  François  de  nation ,  qui 

avoit  renoncé  à  la  religion  catholique  pour  fe  faire  Arien  ,  afin 

d'être  plus  agréable  au  prince ,  protecteur  zélé  de  fa  fe£te.  Son 

delfein  étoit  d'affermir  par  le  moien  de  cet  homme  adroit  &in- 

Les  Sueves  fe  liguant  l'alliance  des  deux  nations  ,  &  d'attirer  les  Sueves  dans 

font  Ariens.  les  erreurs  d'Arius.  Cet  homme  rufé  en  vint  à  bout;  car  la  reine 

l'aiant  introduit  auprès  du  prince  Remifmund  fon  époux  ,  il 

pervertit  entièrement  l'efprit  de  ce  prince,  &  celui  de  tous  Ces 

ïiijets. 

Mortde  The  -       Salamis  de  retourdans  les  Gaules  ,  après  le  mariage  de  R  e- 

dork,  auquel  Eu-  mifmund,  &  de  la  princeffe,  trouva  à  fon  arrivée  que  le  roi 

ncfiwccde.  Theodoric  avoit  été  tué  par  les  intrigues  du  prince  Euric  fon 

frerc 
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frère  l'an  quatre  cens  foixante  &  fept,  6c  la  quinzième  année      An  467  &  OS* 
depuis  qu'il  avoit  fait  mourir  lui-même  fon  frère  Turifmund.  depuis  la  naiffance 
Ainli  Euric  devint  roi  des  Goths  ,  parla  mort  deTheodoric  ,  deK«*-Ghrilt 
fans  qu'aucun  eût  droit  de  lui  dilputer  cette  couronne  ,  qui  fut 
le  prix  de  fon  parricide.  Il  croit  vaillant,  mais  encore  plu9 
ambitieux  :    la  puiflance  des  Sueves    ne  laiflbit  pas  de  lui 
donner  de  l'inquiétude;  car ilapprehendoitque  Remifmund , 
qui  avoit  du  moins  autant  de  bravoure  que  lui,  &  beaucoup 
plus  d'expérience,  n'entreprît  de  vanger  la  mort  de  fon  beau- 
pere.  D'ailleurs  Euric  pretendoit  enlever  la  Lufitanie  aux  Sue» 
ves  ,  chafler  les  Romains  de  route  l'Efpagne ,  &  s'en  rendre  le 
feul  maître;  elle  étoit  encore  en  ce  tems-là  partagée  en  troi?i 
Les  Sueves  occupoienr  la  Galice  ,  <5c  une  partie  de  la  Lufitanie  ; 
les  Goths  étoient  maîtres  de  la  Catalogne  ,  &  d'une  partie  de 
la  Bœtique  ;   l'autre  partie  ,  la   province  Carthaginoife ,  les 
Carpetains ,  ouïe  roiaume  deTolede,  &  tout  le  refte  de  l'Ef- 
pagne étoit  fournis  aux  Romains'. 

Le  projet  de  conquérir  toute  l'Efpagne,  n'étoit  pas  aifé  à     Eitrk  entre  da»* 
exécuter.  Euric  envoia  d'abord  des  ambafiàdeurs  à  Léon  cm-  l'Efpagne  ,&  s'ua- 

d.      •  r  ..,.,,  .    rend  maître- 

onenr ,  pour  ménager  ion  amitié ,  puis  s  étant  mis  à 

la  tête  d'une  nombreufe  armée ,  il  entra  dans  la  Lufitanie ,  &  la 
ravagea  ,  fans  qu'aucun  fe  mît  en  devoir  de  s'y  oppofer  ;  aiant 
enfuite  détaché  une  partie  de  fon  armée,  pour  aller  aiïieger' 
Pampelune  ôc  Sarragofie ,  qui  tenoient  encore  pour  les  Ro- 
mains, il  rabatit  lui-même  dans  l'Efpagne  citerieure  avec  tes 
principales  forces ,  prit  Tarragone  après  un  long  fiege ,  &  rafa 
entièrement  cette  fuperbe  ville,  la  plus  confiderable  de  tout3 
l'Efpagne ,  irrité  de  la  refiftance  des  habitans,  &  de  la  longueur 
du  fiege.  Ainfi  les  Romains  fe  virent  abfolument  chaiïez  de  l'Ef- 
pagne, dont  ils  avoient  été  maîtres  près  de  fept  cens  ans,  &  les 
Goths  fubjuguerent  fous  la  conduite  dEuric,cette  belle  provin- 
ce, à  la  Galice  près,  que  les  Sueves  polledoienr ,  &  que  les  mon- 
tagnes mettoient  à  couvert  de. ces  redoutables  ennemis. 

Les  Goths  fiers  d'avoir  aflervi  prefque  l'Efpagne  entière s         xxxiï. 
ne  s'en  tinrent  pas  là  :  l'ambition  d'Euric  ne  fit  qu'augmenter  =      Ra  dc  1>tn,?-;rç 
avec  fa  puiflance  ;  ilrefolur  d'étendre  les  bornes  de  fon  empire  îk,maink- 
dans  les  Gaules.  La  puiflance  &  l'autorité  des  empereurs  en 
Italie  étoient  fi  déchues,  que  tout  y  étoit  dans  une  extrême 
confufion.  Cet  empire  fi  grand  &  fi  redoutable  autrefois, n'étoit 
plus  qu'une  vaine  ombre  de  ce  qu'il  avok  été,  il  ne  pouvoir  plus. 
Tome  L  Q^q 
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An  467  8c  fuiv.  fe  foutenir ,  ni  par  Tes  propres  forces ,  ni  par  les  fecours  étran- 

depuis  k nauiance  gers_  Après  la  mort  de  Vibius  Severe ,  Anthemius  s'étoit  ren- 
du Jclus-Clmlr.         ,  a         ,     ,,  .,         .  ,  r  ,  ,.    „     .     , 

.    v  ,  ,    du  maître  de  1  empire  d  occident ,  ioutenu  du  crédit  &  de  1  au- 

Apreslamortde  •    /      ■     r»       •        n  •    •  »         •    i  j  r     «mi 

Vibius  ,  Anche-  tonte  du  Patrice  Ricimer ,  a  qui  il  donna  fa  fille  en  mariage, 

mius  ufurpe  i'em-  pourrecompenfede  ce  fervice.  Mais  cette  bonne  intelligence 
dura  peu,  &  un  particulier  auffi  puillant  que  Ricimer  ,  nepou- 
voit  pas  demeurer  toujours  fidèle  :  lorfqu'un  fujet  fait  ombra- 
ge à  fon  maître ,  &  qu'il  eft  venu  jufqu  a  s'en  faire  craindre,  il 
faut  neceifairement  que  l'un  des  deux  fuccombe,  c'eft  ce  qui 
arriva  dans  cette  rencontre. 
Anthemius   eft      Le  beau-pere  &  le  gendre  s'étant  donc  brouillés  enfemble , 

foc  '  Plj,brius  lui  on  prit  les  armes  de  part  &  d'autre  ;  Ricimer  aiant  pris  &  fac- 
cagé  Rome,  Anthemius  fut  poignardé,  &  l'empire  tomba  entre 
les  main  du  fenateur  Olybrius.  Ricimer  mourut  peu  de  jours 
après  Anthemius;  il  fouifrit  pendant  le  cours  de  (à  maladie  des 

Mort  de  Ricimer.  douleurs  fi  épouvantables,  qu'elles  lui  rendoient  la  vie  mille 
fois  plus  affreufe  que  la  mort.  Le  peuple  regarda  la  mort  funefte 
de  Ricimer ,  comme  un  effet  de  la  vangeance  de  Dieu ,  qui  pu- 
niiïbit  ce  rebelle ,  d'avoir  fait  mourir  l'on  beau-pere  ,  &  ruiné 
l'empire. 

Mortd'Olybrius.       Olybrius  ne  vécut  pas  long-rems,  &  Glycerius  lui  fucce- 

Ohcentli  lui  lue-     t  •     ■•  r  -  il.  r  i         n- 

cede.  da,  mais  il  ne  tut  gueres  plus  heureux  que  (on  predecefleur; 

Obligé  de  re-  car  Julius  Nepos ,  que  Léon  empereur  d'orient,  avoit  déclaré 
nonceral'emçire,  empereur  d'occident ,  obligea  Glycerius  de  renoncer  à  l'empi-. 
4c  Salone,  eveilue  re  ,  &  de  fe  retirer  à  Salone  ville  de  Dalmatie  ;  il  reçut  les  or- 
dres facrés ,  &  devint  peu  après  évêque  de  cette  ville  :  félon 
toutes  les  apparences,  il  ne  prit  ce  parti,  que  pour  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fon  compétiteur ,  &  fe  mettre  à  couvert  des  mau- 
vais traitemens  qu'il  auroit  peut-être  elïuiés,s'il  fut  demeuré 
en  Italie  ,  dépouillé  de  l'empire,  &  fimple  particulier:  au  lieu 
que  revêtu  de  la  dignité  épifcopalc ,  il  ne  faifoit  plus  d'ombra- 
ge ,  &  jouillbit  d'une  efpece  de  réputation,  comme  s'il  n'avoit 
quitté  l'empire,  que  parce  qu'il  l'avoit  bien  voulu, 
julius  Nepos  fuc-       Oreftes  ,  qui  depuis  la  mort  de  Ricimer ,  avoit  été  maître  de 
çeffeur  de  GJyce-  ja  miiice  3  ôta  l'empire  à  Julius  Nepos,  &  plaça  fur  le  trône  fon 
AuùiiUile  lui  fuc    n^s  Momyllus  Augufte,  le  trente-unième  d'Octobre  de  l'année 
cede.  quatre  cens  foixante  &  onze.On  appelle  ordinairement  cet  em- 

An  471  depuis  pereur  Auguftule,  comme  par  mépris  :  &  il  eft  remarquable 
n  "ch^r  dt  ^e~  que  l'empire  d'occident,  qui  avoit  commencé  dans  la  peribn- 
ne  du  Grand  Augufte ,  ait  fini  en  la  perfonne  d'un  prince  qui 
portoit  le  même  nom. 
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Ainfi  finit  l'empire  Romain  ,  dont  la  puifiance  paroifibit     An  471  s.-  fitiv. 
devoir  égaler  la  durée  de  l'univers.  Riende  plus  ordinaire  que  depuis  la  naifljncc 
de  femblables  renverfemens  :  on  voit  les  plus  fuperbes  villes  de ■,efus'chtllt- 
détruites ,  les  empires  les  plus  florifians  bouleverfés  ;  ce  ne  font 
plus  ,  pour  ainfi  dire,  que  des  carcaffes,  dontilrefte  à  peine 
quelques  malheureux  débris  ;  les  provinces  les  plus  peuplées 
devenues  defertes;  en  un  mot,  tout  fe  détruit  ,  tout  change, 
comme  pour  nous  apprendre  à  nous  confolerdenosdifgraces, 
&  à  ne  pas  nous  plaindre  de  la  necefftté  de  mourir.  N'oublions 
jamais  qu'étant  hommes ,  nous  fommes  mortels  ,  &  que  ce  fe- 
roit  une  folie  de  prétendre  à  l'immortalité ,  que  nous  ne  de- 
vonseiperer ,  que  dans  le  ciel. 

Auguftule  régna  neuf  mois  &  vingt-quatre  jours:  Odoacre      Au  ufiu,     ,, 
roi  des  Hcrules,ôta  l'empire  à  ce  prince,  &  fe  rendit  par-là  pouiiié  del'cmpi- 
maître  de  Rome  ,  ôc  de  l'Italie  ,  qu'il  gouverna  plus  de  fei-  rc- 
ze  ans,    Ainfi  finit  le  fameux  empire  des  Romains  ,  &  tels    Ç^03"^  i°i  d'i- 
furent  leurs  derniers  empereurs,  dont  nous  avons  voulu  rap- 
porter tout  de  fuite  les  tragiques  cataftrophes,  &  les  funef- 
tes   révolutions  ,  pour  n'être  point  obligés   d'interrompre 
fouvent  le  cours  de  notre  hiftoire ,  que  nous  allons  repren- 
dre. 

Euric  roi  des  Vifigoths ,  après  avoir  fubjugué  l'Efpagne,       xxxin. 
voulut  ajouter  les  Gaules  à  fes  autres  conquêtes ,  comme  nous    Eunc  aP£ès  avoir 
l'avons  déjà  dit.  Ce  fut  un  furcroît  de  malheur  pour  ces  pro-  entreprend d'efou! 
vinces,  qui  n'étoient  déjà  que  trop  accablées  par  les  courfes  me"re  les  Gaules, 
continuelles  des  barbares  ;  car  la  perfidie  &  la  trahifon  ,  qui  re-    . 
gnoient  plus  que  jamais  dans  ce  fiecle  malheureux ,  achevèrent 
de  donner  la  dernière  fecouile  à  l'empire  Romain.  Arvandus  & 
Seronatus folliciterent  le  roi  des  Vifigoths,  de  conquérir  ces 
provinces.  Tous  deux  gouvernoient  les  Gaules  au  nom  de  l'em- 
pereur d'occident,  &  tous  deux  montrèrent  à  Euric  la  facilité, 
avec  laquelle  il  pouvoit  exécuter  le  projet  qu'ils  lui  propo- 
foient  :  ils  efperoient  profiter  de  ces  troubles ,  &  s'élever  aux  dé- 
pens de  leur  propre  patrie. 

Dans  ces  conjonctures  Genferic  roi  des  Vandales ,  fut  battu      Genferic  eft  g/. 
fur  mer,  auprès  de  la  Sicile  par  Bafihfcus,  capitaine  fameux ,  qui  fait  fur  mer  par  les 
commandoit  les  armées  navales  de  l'empereur  Léon  :  ainfi  Gre"' 
obligé  de  fe  retirer  en  Afrique ,  &  appréhendant  de  plus  grands 
maux,  il  ne  penfa  qu'à  détourner  l'orage,  dont  il  étoit  me- 
nacé, en  négociant  fecretement  avec  les  Oftrogoths ,  &  les 
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An  471  Stfuiv.  Vifigoths,  pour  les  engager  à  faire  la  guerre  aux  Romains  T 

depuis la naiilance     .  .,    r  ■       ,.   T ,       a    „    •     ■  ,  ,., 

dcjcfus-Chnit.  dans  1  efperance  dont  il  les  nattoit  des  grands  avantages  qu  ils 
retireroient  de  la  conquête  des  Gaules  ;  mais  le  projet  de  Gen- 
feric  ne  réuflit  pas:  latrahifondeSeronatus  &d'Arvandusfut 
découverte  ;  ils  en  furent  publiquement  convaincus ,  &  mis  à 
mort. 

Genferic  fut  d'abord  plus  heureux:  Theodemir  roi  des  Of- 
.  „  t-     trosoths  dans  la  Pannonie ,  voiant  fon  fils  Theodoric  de  re- 

Vindemir  &  Eu-  °  n  .  ...  __  ,   ,  .  A 

rk  entrent  dans  tour  de  Conftantinople ,  ou  il  avoit  ete  long-  tems  en  otage ,  & 
les  Gaules.  à  qui  la  providence  deftinoit  l'empire  d'Italie  ,  ordonna  à  fou 

frère  Vindemir  ,  d'entrer  avec  une  armée  dans  l'Italie,  qui 
étoit  fur  le  penchant  de  fa  ruine  ;  mais  l'empereur  Glycerius 
détourna  cette  tempête.  Vindemir  gagné  par  de  magnifiques 
prefens ,  abandonna  la  conquête  de  l'Italie ,  &  vint  fe  jetter 
dans  les  Gaules,  pour  fe  joindre  à  Euric,  qui  defoloit  déjà  la 
campagne ,  &  qui  avoit  jette  l'épouvante  &  la  confternation 
dans  toutes  ces  belles  provinces. 

L'empereur  Nepos  incapable  par  fes  propres  forces  de  mettre 
.des  digues  au  torrent  impétueux  qui  menaçoit  d'inonder  le  refte 
de  l'empire ,  envoia  Epiphane  évêqne  de  Pavie  en  Ambaflade  à 
Euric  &  à  Vindemir  :  c'étoit  un  des  plus  célèbres  prélats  de  fon 
tems  ;  il  ne  pût  cependant  rien  gagner  auprès  de  ces  deux  rois  : 
à  peine  fut-il  parti  que  lesGoths  fe  rendirent  maîtres  de  Rhodez 
&  de  Cahors  ,  de  Limoges ,  &  du  pays  des  Gabalitains  ,•  (12) 
Clermont  pris  ils  afiiegerent  Clermont  en  Auvergne ,  une  des  villes  de  la 
par  les  Goths.  première  Aquitaine ,  &  fituée  allez  près  de  la  montagne  où  étoit 
l'ancienne  ville  de  Gergavium ,  (  1 3  )  dont  parle  Cefar.  Cette 
ville  après  un  long  fiege,  fut  obligée  de  fe  rendre.  Sidonius  aulïl 
illuftre  par  la  fainteté  de  fa  vie ,  que  par  ïa  profonde  érudition , 
en  étoit  évêque ,  &  offroit  fans  celle  des  vœux  au  ciel  pour  fon 
peuple. 

Ecdicius  fils  d'Avit  ,  autrefois  empereur  ,  s'eroit  enfermé 
dans  la  place ,  avec  une  groffe  garnifon  pour  la  défendre  ;  mais 
voiant  que  le  ciel  étoit  fourd  à  fes  prières }  &  que  les  murailles 

(  1 1  )  Dm  pays  des  Gabaliraîns.    C'eft  ce  commun  cft ,  que  c'eft  l'ancienne  Ger-i 

mue  l'on  appelle  aujourd'hui  le  Gcvau-  goye ,  dans  l'Auvergne  ,  fituée  fur  une 

dan  dans  les  Cevennes,  dont  Mende  eu  haute  montagne,  &  cjui  eft  aujourd'hui 

la  capitale.  entièrement  ruinée  ,  des  débris  de  la- 

(  13  )  y  Me  de  Gergavium.  Quelques-  quelle   la   ville   de    Clermont  capital? 

uns  prétendent  que  c'eft  Momens ,  mais  d'Auvergne  3  a  été  bâtie, 
kus  nulle  apparence  ,  Si  le  l'entiment 
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de  la  ville  étoit  prefque  entièrement  renverfées ,  il  fortit  fecre-      An  471  &  foW: 
rement  de  la  place  :  l'empereur  Nepos  le  fit  venir  à  Ta cour,&  le  jS2&s*Chi il?" 
fit  patrice  ,  ce  qui  étoit  en  ce  tems-là  une  des  plus  confiderables     Ecdicius  fan  Pa- 
dignitez  de  l'empire  :  c'étoit  la  moindre  recompenle ,  que  Ton  trice  par  Nepos. 
devoit  à  la  valeur  de  ce  grand  homme ,  quoiqu'elle  eût  été 
malheureufe  au  fiege  de  Clermonr.  Ecdicius  étoit  confiderable 
par  toutes  les  vertus  morales  &  chrétiennes;  mais  particuliè- 
rement par  fa  charité  extraordinaire  envers  les  pauvres.  Dans 
une  année  où  la  cherté  <5c  la  famine  étoient  extrêmes,  princi- 
palement en  Bourgogne,  il  fit  tous  fes  efforts  pour  fecourirles 
pauvres ,  qui  dans  cette  difette  générale  ne  pouvoient  trouver 
de  quoi  fubfifter  ,&s'eftima  heureux  de  pouvoir  facrifier  à  leur 
foulagement  des  richelfes  conliderables.    Il  envoia  fes  domef- 
tiquesavec  des  mulets  &  des  chariots,  pour  recueillir  tous  les 
pauvres  qu'ils  trouveroient  ,  avec  ordre  de  les  amener  chez; 
lui:  il  y  en  eutjufqu'à  quatre  mille,  tant  hommes  que  femmes 
&  enfans  ,  qu'il  nourrit  pendant  tout  le  teins  que  dura  la  fami- 
ne, &  lorfque  l'abondance  fut  revenue ,  il  les  renvoia  à  fes  frais 
dans  leurs  maifons.  Quand  ces  pauvres  furent  partis ,  Grégoi- 
re de  Tours  rapporte  qu'on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  dit  : 
Ecdicius ,  Ecdicius ,  parce  que  vous  ave's  fait  cette  œuvre  de  chari- 
té >  &  que  vous  avés  obéi  a  mon  commandement ,  en  nourri  (Jant  les 
pauvres  pendant  la  famine ,  jamais  le  pain  ne  manquera  ni  à  vous  » 
m  à  vos  dcÇcendans. 

Nepos  envoia  au  même  teins  dans  les  Gaules  Orefte  Goth 
d'origine  ,  &  grand  maître  de  la  milice ,  pour  tâcher  de  faire 
tête  aux  Goths  '  mais  ce  traître ,  au  lieu  d'exécuter  les  ordres 
de  l'empereur  ,  &  d'arrêter  les  conquêtes  des  barbares  ,  fe 
fervit  de  fon  armée  pour  détrôner  fon  maître  ,  &  pour  élever 
Auguftule  fon  fils ,  comme  je  l'ai  remarqué.  Ainfi  Oreftes  aiant 
abandonné  les  Gaules,  &  les  Goths  ne  trouvant  plus  perfon- 
ne  capable  de  leur  tenir  tête,  &  de  leur  refifterdans  ces  pro- 
vinces ,  Euric  pût  alors  fans  peine  étendre  les  bornes  de  fon  ,  Etmc  perfecute 

r  „  r  les   Catholiques  , 

roiaume  :  il  fe  rendit  maître  de  Marfeille ,  &  des  villes  qui  font  &  établit  fa  de-. 
le  long  du  Rhofne  :  il  établit  fa  demeure  à  Arles  ,  &  il  en  fit  meute  à  Arles. 
la  capitale  de  fon  roiaume.  Fier  de  fes  victoires ,  &  n'aiant  plus 
d'ennemis  à  combattre ,  il  déclara  la  guerre  à  Jefus-Chrift,  en 
perfecutant  ceux  qui  reconnoiffoient  fa  divinité  ,  &  qui  fui- 
voient  la  foi  de  Nicée:  toute  fon  application  fe  borna  à  éten- 
dre l'herelie  Arienne  qu'il  avoit  embraffée ,  &  à  laquelle  il. étoit 
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An  47î  &  fciv.  extrêmement  attache:  il  chafla  de  leurs  éçlifes  les  évoques  ca- 
È/ScS"  tholiclucs  *  fans  foufFrir  que  l'on  en  mît  d'autres  en  leur  place: 
l'exil,  &  le  baniflement  des  pafteurs  intimida  les  ecclefiaftiques, 
&  les  obligea  ou  à  fe  retirer  ,  ou  à  fe  cacher:  les  églifes  étoient 
abandonne'es,  les  unes  entièrement  renverfées,  les  autres  (i 
fort  eu  defordre,  que  les  ronces  &  les  épines  y  croiflbient,  & 
qu'elles  fervoient  de  retraite  aux  animaux  :  les  portes  enlevées 
&  les  murailles  abattues  laiflbient  l'entrée  de  ces  faints  lieux 
libre  aux  hommes  «5c  aux  bêtes  ,  à  moins  que  les  broflailles 
n'y  mitfent  quelque  obftacle.  Sidonius  Apollinaris  décrit  dans 
plulieurs  de  fes  lettres  les  malheurs  de  ces  tems  fâcheux  3  &c 
c'eft  dans  ces  lettres  qu'on  peut  s'inferuire  des  motifs  de  ces 
evenemens ,  que  les  hiftoriens  ont  omis, 
xxxiv.  Euric  roi  des  Goths  mourut  enfin  à  Arles,  l'an  quatre  cens 

auqùelfuccede'A-  quatre-vingt-trois  ,  le  dix-feptiéme  de  fon  règne,  &  la  même 
lanc.  année  que  mourut  le  pape  Simplice  ,   fuccefleur  d'Hilaire. 

An  483  depuis  II  y  a  des  lettres  du  pape  Simplicius  à  Zenon  évêque  de  Se- 
fus-ChaftC  de^C"  v^e  ou  ^  Par^e  aulfi  :  Nous  avons  appris  par  le  rapport  de  plu- 
fleurs  personnes ,  que  votre  charité  animée  par  la  ferveur  du  Jaint 
Efiprit?  avait  un  fi  grand  Join  dejon  églife ,  que  par  une  grâce  par- 
ticulière de  Dieu ,  elle  ne  je  reffentoit  nullement  du  malheur  des  tems  : 
cejl  pourquoi  ravi  d 'apprendre de  fi bonnes  nouvelles,  nous  avons 
cru  devoir  vous  confier  notre  autorité  apofiolique ,  ejr  vous  établir  no- 
tre vicaire ,  afin  que  muni  dit  pouvoir  du  Jaint  fiege ,  vousmaintC' 
niéf  tous  les  décrets  de  ce  fiege  apofiolique ,  ejr  que  vous  ne  permettiés 
pas  que  l'on  paffe  les  bornes  que  (ejont  prejerites  les  fia  in  ts  pères  -,  car 
Con  ne  fçauroit  donner  une  récompense  trop  honorable  a  celui  qui  a 
maintenu ,  &  augmente  dans  un  pays  la  foi  orthodoxe ,  &  la  vraie 
religion.  Depuis  ce  tems-là.,  les  fouverains  pontifes  ont  conti- 
nué fouvent  d'établir  lesévêques  de  Seville  pour  leurs  vicai- 
res ;  &  voilà  l'origine  de  l'autorité  particulière  que  ces  évêques 
ont  quelquefois  exercée  furies  autres  églifes  d'Efpagne  ;  car  l'é- 
vêque  de  Tolède  n'avoit  pas  encore  le  titre  &  l'autorité  de  pri- 
mat. Félix  fucceda  à  Simplice:  on  voit  aufli  des  lettres  de  Fé- 
lix au  même  Zenon  ;  mais  dans  lefquelles  il  n'y  a  rien  de  re- 
marquable. 

Après  que  l'on  eut  célébré  les  obfeques  du  roi  Euric  3  les 
grands  du  roiaume  déclarèrent  Alaric  fon  fuccefleur.  Le  roi 
fon  père  le  leur  avoit  recommandé  à  la  mort ,  &  lui  avoit  don- 
né en  leur  prefence  de  très-fages  confeils.  Sous  le  règne  de  ce 
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prince ,  les  Vifigoths  demeurèrent  allez  tranquilles  en  Efpa-      An  4?r  &•  CuW. 
gne  ;  mais  les  Gaules  qui  étoicnt  partagées  entre  les  Goths ,  ^"f^chrut?  C 
les  François  &  les  Bourguignons,  ne  peurent  demeurer  long- 
tems  en  paix.  Theodoric  roi  des  Oftrogoths ,  après  la  mort  de 
ion  père  Theodemir  s'étoit  venu  jetter  dans  l'Italie ,  où  il  avoit 
vaincu ,  &  fait  mourir  Odoacre  roi  des  Herules.   Se  voiant 
donc  par  la  mort  de  ce  prince ,  paifible  poflèflèur  de  l'Italie ,  il  y 
établit  &  fonda  le  roiaume  des  Oftrogoths  l'an  quatre  cens  qua-      An  4^  depuis 
tre-vinet-treize,  avec  le  confentement  de  l'empereur  Zenon,  la  naifl'ance  de  Je- 
qui  avoit  luccede  a  Léon. 

Pour  connoître  quelle  étoit  cette  nation  ,  il  faut  reprendre        xxxv. 

.,.-.,  ,i  0  •    r      .  j  Origine  des  Of- 

les  choies  d  un  peu  plus  haut,  &  remonter  jutqu  au  tems  de  tr0a0dis,  &kur* 
Rhadagaile.  Ce  prince  barbare  aiant  été  défait  par  Stilicon  ,  connue-ces. 
fous  l'empire  d'Honorius,  auprès  de  Fiefoli  ,  le  débris  de  cette 
armée  vaincue,  après  avoir  couru  bien  deshazards,  le  joignit 
avec  les  Huns,  &  fe trouva  dans  l'armée  d'Attila,  quand  il  fut 
défait  dans  les  plaines  Catalauniques,  ou  de  Chaalons,  com- 
me nous  avons  dit  ci-deilus  5  mais  dans  la  fuite  les  Oftrogodis 
aimant  mieux  être  à  la  folde  de  l'empire  Romain ,  l'empereur 
Martien  leur  donna  des  terres  dans  les  confins  de  la  Pannonie  , 
pour  s'y  établir. 

Peu  de  tems  après,  ils  choifirent  Theodemir  pour  leur  roi, 
foit  qu'il  fût  iflii  du  fang  de  leurs  premiers  fouverains ,  foit  que 
fa  valeur  &  fon  propre  mérite  l'euflent  élevé  fur  le  trône.  Theo- 
doric fils  naturel  de  cej prince,  ôcid'une  femme  nommée  Ere- 
lieva  ,  fut  donné  dès  l'âge  de  fept  ans  en  otage  à  l'empereur 
Léon  ,  pour  être  un  gage  de  la  fidélité  des  Oftrogoths.  Ce  jeu- 
ne prince  par  fon  adrefle  &  fes  autres  excellentes  qualités ,  fçut 
fibien  gagner  les  bonnes  grâces  de  l'empereur,  qu'il  en  obtint 
la  permifiion  de  retourner  vers  fon  père ,  après  la  mort  duquel 
il  revint  à  Conftantinople  voir  l'empereur  Zenon  ,  &  lui  don- 
ner des  marques  de  fa  reconnoiflànce.  Theodoric  étoit  encore 
à  Conftantinople ,  dans  le  tems  qu'Odoacre  roi  des  Herules  fe 
rendit  maître  de  l'Italie.  Le  jeune  prince  profitant  de  l'eftime, 
&de  l'amitié  que  l'empereur  avoit  pour  lui,  tn  obtint  la  per- 
mifiion de  paner  en  Italie,  pour  ranger  à  la  raifon  ce  roi  bar- 
bare :  il  le  défit ,  &  profita  de  fes  victoires  ;  car  après  avoir  vain- 
cu Odoacre,  il  alla  droit  à  Rome,  la  prit,  &fefit  proclamer 
roi  d'Italie,  dont  il  demeura  paifible  pofleueur.  Cet  événe- 
ment eft  marqué  dans  les  lettres  que  Caffiodore ,  fecretaire  de 
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An493&fuiv.  ce  prince   écrivent  au  nom  de  fon  maître. 

depuis  la  naiifatice  xV  •'   -i  r  11    ■  1  •  /*^  *     >'     1  i-       <•   »  <- 

dejefus-chnft.  -Mais  il  ialloit  que  le  nouveau  roi  penlat  as  établir,  &  à  fe 

fortifier  dans  le  roiaume  qu'il  venoit  de  conquérir  :  aiuli  il  tour- 
na les  vues  du  côté  des  François ,  des  Bourguignons ,  &  des 
Vifigoths;  il  fit  des  alliances  &  des  traités  avec  eux,  &  il  crut 
ne  pouvoir  trouver  de  plus  ferme  appui ,  que  dans  ces  nations 
les  plus  puilfantes,  &  les  plus  guerrières  de  ce  tems-là:  non 
content  de  ces  démarches,  il  époufia  Auderlede  fœurdeClo- 
vis ,  qui  avoit  déjà  été  batifée.  Theodoric  lui-même  avoit  deux 
filles  naturelles  ,  il  en  donna  une  nommée  Theudicode,  ou 
Theuditufe,  comme  l'appelle  Procope,  en  mariage  à  Alaric 
roi  des  Vifigoths  ;  &  l'autre,  qui  s'appelloit  Oftrogothe  ,  à 
Gondebaud  roi  des  Bourguinons.  Par  ces  alliances  Theodoric 
devint  plus  redoutable  que  jamais ,  &.  il  fut  comme  le  maître  &£ 
l'arbitre  de  tout  l'occident. 
xxxvi.  Les  François  &  les  Vifigots,  qui  fe  regardoient  avec  jalou- 

DinVrens  entre   r  '     ,  ,.-c  ±;.  ,       .  , 

les  François  &  ks  ue  '  eurenr  quelques  difterens  entre  eux.  Theodoric  envoia  des 
Vifigoths.  ambafladeurs  aux  uns  &  aux  antres ,  leur  écrivit  d'une  manière 

fiere,  &  menaçante,  &  les  engagea  à  terminer  leur  querelle,  &  à 
s'en  tenir  à  ce  qu'il  en  decideroit.  Les  François  zélés  pour  la 
religion  catholique  qu'ils  venoient  d'embraifer ,  ne  pouvoient 
fouffrir  les  Vifigoths,  qui  étoient  engagés  dans  l'herelîe  d'A- 
rius  :  ils  fe  plaignoient  fur  tout  de  ce  qu'Alaric  ,  fans  avoir 
égard  aux  anciens  traités  ,  donnoit  dans  fes  états  un  azile  ,  & 
une  retraite  affurée  à  tous  les  ennemis  des  François ,  <5c  à  tous 
les  feelerats 5  mais  cequiirriia  davantage  Clovis  -,  c'efi:  que  ce 
prince  pretendoit  avoir  découvert  qu'Alaric  entretenoit  fecre> 
tement  des  intelligences  parmi  les  François,  qu'il  l'avoit  voui 
lu  furprendre,  enlever,  &  même  fidreaflafiiner,  fous  prétex- 
te d'une  conférence,  que  les  deux  princes  dévoient  avoir  en> 
femble,  pour  renouveller  leur  alliance.  Des  roiaumes  fi  voi- 
fins,  &  des  nations  fi  remuantes,  &  fi  belliqueufes,  ne  pou- 
voient demeurer  long-teras  paifibles  ;  tout  fe  préparent  à  une 
rupture,  &  on  étoit  à  la  veille  de  voir  une  cruelle  guerre  s'aL- 
iurner  entre  les  deux  plus  braves  nations  du  monde. 
ThcoJoric  en-  Theodoric  parfaitement  inftruit  de  ce  qui  fe  pafloit  entre 
voie  des  ambafTa-  Qovis  &  Alaric ,  tant  parle  bruit  public,  que  par  lesaçens 

deursaClovis&ù  .  \  .    .         r    .  '  ,  c     . 

Alaric.  fecrets ,  que  ces  deux  princes  lui  envoicrent,  voulut  prévenir 

les  malheurs  que  cauïeroit  infailliblement  cette  divifion.   Il 
leur  enyoia  des  ambafladeurs ,  avec  des  lettres  très-iâges ,  5c 

très 
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très  -  judicieufes  ,  pour  les  exhorter  à  terminer  leurs  difterens  à      An  495  &  finV. 
L'amiable.  Il  leur  marqua  la  douleur  vive  qu'il  reflentoit  de  voir  df^lf. la  !!?.,a*Jlce 

...  ,  ,  de  Jolus-Chnlt. 

que  les  deux  meilleurs  amis  prenoient  les  armes  l'un,  con- 
tre l'autre  ;  qu'il  sétonnoit  que  deux  princes  fi  échues  vou- 
lulîent  travailler  de  concert  à  leur  propre  ruine  ;  que  leurs  en- 
nemis tiiomphoient  déjà  d'apprendre  leurs  divilions  5  &  que 
c'étoit  leur  fournir  les  moiens  de  les  perdre  tous  deux;  que 
leurs  propres  victoires  les  aftoibliroient ,  iklesmettroient  hors 
d'état  de  refifter  à  ceux  qui  voudroient,  &qui  oferoient  après 
cela  les  attaquer;  car  pendant  que  chacun  ne  penfoitqu'à  dé- 
truire fon  ennemi  ,  non-feulement  il  expofoit  fa  propre  vie  , 
mais  encore  la  vie  &  le  repos  de  fes  fujets,  qui  fuivent  la  bon- 
ne  ou  la  mauvaife  deftinée  de  leurs  princes;  que  [a  modéra- 
tion, la  prudence  &  la  paix  affermiffent  les  états  ;  mais  que 
l'ambition  lesaffoiblit  ;  qu'il  eft  aifé  d'entreprendre ,  &  de  com- 
mencer une  guerre  ,  mais  que  les  fuites  en  font  très-fouvent 
funeftes ,  &  malheureufes  pour  les  deux  partis  :  il  ajoûtoit,  qu'a- 
vant que  d'en  venir  aux  mains  ,  la  raifon  vouloitque  l'on  ten- 
tât toutes  les  voies  imaginables  de  maintenir  la  paix  ;  qu'il  étoit 
facile  de  réunir  les  efprits,  quand  ils  n'étoient  pas  encore 
échauffés  ;  mais  que  fi  une  fois  l'union  venoit  à  le  rompre ,  par 
quelque  acte  d'hoftilité,  il  n'y  auroit  plus  aucune  efperancede 
paix  ,  que  par  la  deftruûion  de  l'un  ou  de  l'autre  roiaume  ;  que 
c'étoit  pour  eux  une  témérité  d'expoferàune  ruine  certaine  des' 
peuples  qu'ils  gouvernoient  avec  tant  de  gloire  &  de  réputa- 
tion ,  &  pour  lui  une  honte  de  fouffrir  deux  princes  fes  parens 
&  fes  alliés  fe  faire  la  guerre  ;  en  un  mot ,  il  menaçoit  Alaric,. 
que  s'il  n'avoit  nul  égard  pour  un  prince  qu'il  devoit  regarder 
comme  fon  père ,  &  Clovis  que  s'il  n'avoit  nulle  confideration. 
pour  un  frère  tendre,  qui  l'avertiflbit  par  le  feul  motif  d'une 
véritable  &fincere  amitié,  alors  il  fe  declareroit  contre  celui 
qui  ne  voudroit  point  fe  rendre  à  la  raifon  ;  &  qu'il  traiteroit 
en  ennemi  celui  qui  ne.  fuivroitpas  lesconfeils  du  plus  fincere 
de  leurs  amis. 

Alaric  écouta  ce  que  lui  propofoient  les  ambafladeurs  de 
Theodoric  ;  mais  Clovis,  dont  l'efprit  étoit  altier,  répondit  avec 
hauteur  à  ces  propofitions  d'accommodement  :  "  Je  n'ai ,  dit-  et 
il,  pour  Alaric ,  que  les  fentimens  que  je  dois,  &  qu'il  m'oblige  « 
d'avoir  ;  il  m'a  déclaré  le  premier  la  guerre,  en  portant  l'infulre  « 
jufqu  a  protéger  mes  ennemis, &  leur  donner  une  retraite  dans  ci- 
Tome  I,  Rrt. 


An  4^3  &  fuiv. 
depuis  la  naiilànce 
de  Jefus-Chnil. 


Theodoric  fe 
déclare  pour  Ala- 
ric  ,  contre  Clo- 
vis. 


XXXVII. 

Bataille  de  Poi- 
tiers entre  les 
François     &     les 

Goths. 
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>3  fes  états.  Je  ferois  indigne  de  la  couronne,!!  je  ne  vangeois  pas 
»  l'affront  fait  à  la  majefté  du  trône  que  j'occupe  :  au  refte ,  je 
»  voudrois  avoir  deux  mains  droites  ,  pour  armer  l'une  contre 
»  Alaric ,  qui  veut  la  guerre ,  Se  prefenter  l'autre  defarmée  à 
»  Theodoric,  qui  m'exhorte  à  la  paix.  « 

Cette  réponfefiere  &  hardie  choqua  le  roi  des  Oftrogoths  ; 
ilfe  déclara  en  faveur  d'Alaric  ,  pour  lequel  il  avoit  d'ailleurs 
plus  d'inclination;  mais  avant  toutes  choies,  il  publia  un  ma- 
nifefte  ,  quieft  encore  entre  nos  mains,  &l'envoia  à  tous  les 
princes  ;  il  aceufa  Clovis  de  fe  laiifer  dominer  par  une  ambition 
demefurée  i  de  le  fier  à  fa  valeur  &  à  Ces  forces ,  de  fermer  les 
oreilles  à  la  juftice&àla  raifon;  enfuite  il  exhorta  les  rois  fes 
voifins  à  prendre  parti  dans  une  caufe  qui  leur  étoit  commune , 
puifque  la  perte  d'Alaric  pourroit  entraîner  la  leur  propre  5  il 
finit  enfin  en  leur  montrant  qu'il  eft  de  leur  intérêt  d'envoier 
des  ambaifadeurs  à  Clovis,  pour  lui  faire  changer  de  refolu- 
tion  ,  &  de  ne  jamais  oublier  que  leurs  états  ne  fubfifteroient . 
&  ne  fe  maintiendroient  avec  honneur ,  qu'autant  qu'ils  au- 
roient  foin  d'empêcher  qu'une  puiffance  ne  s'élevât  trop  au 
deflus  des  autres  ;  enfin,  que  l'intérêt  commun  demandoit  que 
l'on  tînt  la  balance  égale. 

Theodoric  cependant  ne  gagna  rien,  ni  par  fes  foins  ni  par 
fon  autorité  :  l'on  en  vint  à  une  rupture  ouverte,  &  les  deux 
princes  le  déclarèrent  la  guerre;  les  François  &  les  Goths  s'a- 
vancèrent chacun  de  leur  côté  jufqu'à  treize  lieues  de  Poitiers , 
ou  environ  dans  les  plaines  de  Vavillé.  (14)  Les  deux  na- 
tions ne  fe  cedoient  l'une  à  l'autre,  ni  en  valeur,  ni  enre/b- 
lution ,  ni  pour  la  force  du  corps ,  ni  pour  l'adrefle  à  fe  fervir 
des  armes.  Les  deux  rois  rangent  leurs  armées  en  bataille  : 
l'on  en  vient  aux  mains  ;  la  perte  &  l'avantage  fe  balancent 
de  part  &  d'autre ,  Alaric  fait  ce  que  l'on  peut  attendre  d'un 
grand  capitaine  ;  mais  voiant  que  fes  troupes  plient  de  tous 
côtés ,  &  que  ne  pouvant  foutenir  le  choc  des  François,  elles 
commencent  déjà  à  s'enfuir ,  il  arrête  les  fuiards ,  il  encourage 


(  14  )  Dans  les  plaines  de  Vavillé'.  Quel- 
ques-uns  croient  que  Vavillé  eft  un 
bourg  ou  une  petite  ville  que  l'on  appel- 
le Civanx  j  (îtuéefur  la  rivière  de  Claire  , 
Si  qui  n'eft  pas  éloignée  de  Poitiers  ; 
mais  le  plus  vraifcmblable  eft  ,  que  ces 
faines  de  Vavillé  font  celles  qui  font  aux 


environs  d'un  bourg  ou  d'un  château 
que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  Va- 
ville,  fur  la  rivière  de  Vienne ,  &que  l'ar- 
mée de  Clovis  paiîà  la  Vienne  à  gué , 
guidé  par  cette  biche  qui  le  lui  montra  , 
en  la  paflant  elle-même. 
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Jes  uns,  menace  les  autres,  les  rallie,  &  les  mené  lui-même  drouislanaiffancc 
à  la  charge  ;  il  courr  où  l'attaque  eft  plus  vigoureufe,  &  le  dtJcfus-Chrift. 
danger  plus  preffam  ;  il  anime  ies  gens  du  gefte,  de  la  voix, 
par  les  prières ,  par  Ces  exemples  ;  par  tout  où  il  refte  encore 
quelque  efperance  de  Ce  défendre,  il  le  fait  remarquer  par  fon 
cheval, &  par  lès  armes  brillantes;  il  crie  à  Ces  foldats  que  ce  n'eft 
pas  par  la  fuite,  qu'ils  doivent  efperer  de  fauver  leur  vie,  qu'ils 
ne  la  conferveront  que  par  la  force  de  leurs  bras  ,  ce  par  leur 
courage  ;  que  dans  des  occafions  femblables,  l'endroit  le  plus 
périlleux,  eft  le  pluslùr  ;  &  que  c'eft  une  tache  honteufe  pour 
eux  de  céder ,  &  d'être  vaincus  par  les  François ,  après  avoir 
vaincu  eux-mêmes  tant  d'autres  peuples  ;  mais  la  crainte  a  plus 
de  pouvoir  fur  l'efprit  du  foldat  effraie ,  que  l'honneur  ;  il  n'é- 
coute  plus  feulement  Alaric ,  toute  l'armée  prend  la  fuite ,  Ala- 
ric  demeure  prefquefeul  fur  le  champ  de  bataille;  enfin  voianr  Les  François  rem- 
que  tous  Ces  efforts  font  inutiles  ,  il  penfe  auffi  lui-même  à  Ce  Portenc  la  viccoi- 
fauver.  Alors  Clovis ,  qui  combattoit  à  la  tête  des  premiers  ef- 
cadrons  ,  reconnoît  fon  ennemi ,  Ce  détache  ,  court  à  lui  la 
lance  baiffée  ,  &  lui  en  porte  un  coup  avec  une  telle  violence , 
qu' Alaric  eft  defarçonné  ,  &  tombe  de  fon  cheval  ;  il  Ce  relevé , 
&  veut  laver  dans  le  fang  de  fon  ennemi  l'affront  qu'il  vient 
recevoir  ;  mais  en  ce  moment,  un  fantaflln  françois  le  perce ,  & 
le  tue.  (  1  s  )  Deux  cavaliers  Goths  voient  tomber  ce  prince  in- 
fortuné, &  refolus  de  périr  ,  ou  de  vanger  fa  mort,  courent 
fur  Clovis  avec  leurs  lances ,  l'attaquent  l'un  à  droite  ,  ôc  l'au- 
tre à  gauche;  Clovis auroitfuccombé,  fifacuiraffe  nes'étoit 
ttouvée  à  l'épreuve ,  &  fi  Clodoric ,  qui  courut  au  fecours  de 
fon  roi ,  ne  l'avoit  fauve. 

Après  la  mort  d'Alaric,  les  Goths  qui  purent  échapper  de 
la  bataille ,  Ce  diffiperenr,  &  Ce  difperferent  dans  les  villes  voifi- 
nes,  ne  pouvant  faire  un  corps  affez  confiderable,  pour  tenir 
tête  aux  François.  Ceux-ci,  après  une  vidtoirefi  entière  ,  Ce 
rendirent  maîtres  d'Angoulefme  ,  où  il  y  avoit  une  garnifon 
de  Goths.  Ilfembleque  la  fortune  voulut  dans  cette  occafion 
favorifer  les  entreprifes  des  François  ;  car  les  murailles  de  cette 
ville,  qui  étoient  anciennes,  tombèrent  d'elles-mêmes,  à  la  vue 
de  l'armée  Françoife ,  comme  pour  faciliter  à  Clovis  la  pri- 

(15)  Tcrce  ,  ejr   le   tue.    Ce    nouvel     démontrent  ce  fait,  &  afTureot  qu'Alariç 
hiftoneu  François,  &  tous  les  autres     fut  tué  de  la  main  de  Clovu  même. 

Rrr  ij 
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Ao  493  &  fuiv.  fe  d'une  fi  importante  place ,  &  qui  le  rendit  le  maître  de  la 
dfÉl-chîr  campagne. 

LesGoths  b  t-  ^es  Goths  qui  ne  s'etoient  point  trouvés  à  la  bataille  de 
tus  une  féconde  Poitiers,  fe  ralTemblerent  dans  un  corps  d'armée,&  pour  vanger 
fois  parles  Fran-  ou  l'affront,  ou  le  malheur  de  leur  nation,  ils  voulurent  ten- 
lourdeaux.  ter  le  hazard  d'une  féconde  bataille  auprès  de  Bourdeaux  ;  mais 

ils  ne  furent  pas  plus  heureux,  qu'à  la  première  :  la  défaite  fut 
entière ,  &  le  carnage  fi  grand ,  que  depuis  ce  tems-là ,  le  champ 
de  bataille  s'appella  le  champ  des  Ariens ,  parce  que  les  Goths 
faifoient  profelîion  de  l'Arianifme.  Enluite  de  cette  impor- 
tante victoire,  tout  plia  fous  la  loi  du  vainqueur  ;  Bourdeaux,' 
Bazas ,  Cahors  &  Rhodez  fe  rendirent  aux  François  5  les  Au- 
vergnats voiant  qu'Apollinaire  leur  chef  &  leur  gênerai,  Se 
■fils  de  Sidonius  leur évêque,  étoit  mort  dans  le  combat,  fui- 
virent  l'exemple  des  autres  peuples.  Touloufe  même ,  qui  étok 
la  capitale  du  roiaume  des  Goths ,  &  le  féjour  de  leurs  rois  , 
fut  obligée  de  fe  foumettreà  Clovis,  ôcprefquetout  ce  que  les 
Goths  pofledoient  dans  les  Gaules ,  paffa  fous  la  domination 
des  François. 

Ces  conquêtes  rapides  rendirent  Clovis  maître  des  trefors 
que  les  rois  Goths  avoient  amalfés ,  entre  autres  des  vafes  fa- 
crésdu  temple  de  Jerufalem ,  qu'Alaric  premier  roi  des  Goths 
avoit  enlevés  de  Rome,  quand  il  la  prit  ,  &  la  pilla:  il  les 
avoit  laiffez  à  fes  fucceffeurs  ,  comme  des  monumens  éter- 
nels de  fes  vi&oires.  Ces  richeffes  étoient  en  partie  renfermées 
dans  Touloufe ,  &  le  refte  avoit  été  enlevé  du  camp  des  enne- 
mis ,  après  la  bataille  de  Poitiers.  Quelques  auteuts  néanmoins 
font  d'un  fenriment  bien  différent;  car,  félon  eux  ,  ces  tre- 
fors avoient  été  transportés  à  Carcaffone,  &  les  François  n'af- 
fiegerent  cette  place,  que  dans  l'efperance  d'y  faire  ce  riche 
butin.  On  ajoute  même  que  les  Oftrogoths  vinrent  au  fecours 
des  affiegés ,  &  qu'il  forcèrent  les  François  à  lever  le  fiege  ,  &  à 
fe  retirer. 
XX  XV 11 1.  Alaric  mourut  l'an  de  notre  Seigneur  cinq  cens  fix  :  (  1  6  ) 

Mort   d' Alaric  ,  ri,  ■  >    j      r  i  »    • 

auquel  Gefalcie     ce  prince  fut  d  autant  moins  regrete  de  les  peuples  ,  qu  aiant 
fuccede.  recu  un  roiaume  paifible  &  noriflànt ,  au  lieu  de  fuivre  les  rra- 

An   506  depuis 

la  nai  fiance  de  Je-       (  16)  L'an  Ae  noire  Seigneur  cinq  cens  cinq  cens  fept ,  Alaric  qui  perdit  cette 

fiis-Ghnit.                rx_  comme  i'on  précend  que  la  bataille  bataille  ,  &  qui  y  fut  tué  ,  n'a  pu  mourir 

de  Vavillé,  ne  fut  donnée  que  l'an  mil  plutôt  que  cette  même  année. 
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ces  de  fon  père  :  il  avoir  pendant  un  règne  de  vingt-trois  ans  ,  An  506  &  fyiv. 
fait  des  violences  inouïes,  &  des  injufticcs  criantes.  Ainfi  loin  5ejefu»ChS!CP 
de  plaindre  Ton  fort ,  les  (lijets  dirent  hautement  qu'il  ne  lui 
ctoit  arrivé,  que  ce  qu'il  avoit  mérité.  Alaric  fut  le  premier 
des  rois  Goths  qui  fit  faire ,  publier  pour  les  états ,  des  loix  par 
écrit.  En  effet ,  il  ordonna  qu'on  fît  un  abrégé  du  Code  Theo- 
dofien,  il  y  ajoura  quelques  autres  loix  particulières:  il  le  fit 
publier  le  trois  de  Février  l'année  même  qu'ilmourut.  Jufques 
là ,  les  Gochs  s'étoient  gouvernés ,  foit  dans  la  paix  ,  foit  dans 
la  guerre,  félon  les  coutumes  établies  r&  les  ufages  que  leurs 
pères  leur  avoient  laiffés.  Les  rois  fucceffeurs  d'Alaric  groffi- 
rent  cet  abrégé  de  nouvelles  loix,  &  peu  à  peu  le  forma  ce 
volume  ,  que  Ton  appelle  ordinairement  et  Fero  Ju&go  ,  ou 
le  For  des  Juges ,  mais  nous  ferons  obligés  d'en  parler  dans  la 
fuite  plus  au  long. 

Alaric  laiffoit  deux  fils,  fçavoir  Amalaric,  de  fa  femme  lé- 
gitime Theudicoda ,  qui  étoit  morte  quelque  tems  auparavant , 
&.  Gefalcie,  d'une  de  fesmaitrefies.  Les  principaux  feigneurs 
du  roiaume  mepriferent  la  jeuneffe  d'Amalaric ,  &  ne  voulu- 
rent point  pour  leur  roi,  un  enfant  de  cinq  ans:  ainfi  ils  pla- 
cèrent Gefalcie  fur  le  trône,  du  confentement  unanime  de 
toute  la  nation.  Theodoric  roi  des  Oftrogoths ,  outré  d'une  fi 
indigne  préférence,  ne  vit  qu'avec  un  extrême  dépit  qu'on  laif- 
fàt  là  fon  petit-fils  Amalaric ,  &  qu'on  lui  ôtât  un  roiaume  l'hé- 
ritage de  fes  pères ,  pour  le  donner  à  un  bâtard. 

Comme  ce  prince  étoit  maître  de  toute  l'Italie,  de  la  Sicile,  Theodoric  -envoie 
Se  des  autres  ifles  voifines  de  l'Illyrie&  de  la  Dalmatie,  il  avoit  ggjjjij^  coa:re 
fur  pied  des  armées  nombreufes,  &  aguerries.  Ilenvoia  donc 
dans  les  Gaules  une  armée  de  quatre-vingt  mille  hommes, 
commandée  par  Ilba  comte  des  Gepides  -,  il  lui  donna  ordre 
d'humilier  l'orgueil  des  François ,  que  leurs  dernières  victoi- 
res avoient  rendus  fiers ,  de  relever ,  &  d'affermir  dans  les  Gau- 
les le  roiaume  des  Vifigoths ,  qui  étoit  à  deux  doigts  de  fa  rui- 
ne ;  mais  fur  tout  de  ne  rien  négliger  ,  pour  rétablir  fon  petit- 
fils  fur  un  trône  qui  lui  appartenoit ,  &  dont  il  avoit  été  injuste- 
ment dépouille  par  les  intrigues  de  Gefalcie. 

Gefalcie  effraie  d'abord  de  ces  prepararifs  ,  vit  bien  quec'é-    n  r.  ■  r 

,.  -r u       j      •  .    -      ti  •       Gefalciefe  «tire 

toit  a  lui  particulièrement  que  Theodoric  en  vouloit.  Il  apprit  en  ifpagne, 
en  même-temsque  Gundebaud,  roi  des  Bourguinons ,  voulant 

Rrr  iij 
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An  ^6  &  fuiv.  profiter  du  débris  d'une  nation  ruinée,  s'étoit  déjà  rendu  maître 
depuis  la  naiffance  ^e  Narbonne:  ainlî  ne  le  croiant  pas  en  fureté  dans  les  Gau- 
les  ,  il  prit  le  parti  de  le  retirer  a  Barcellonne,  &  de  mettre  les 
Pyrénées  pour  barrière  entre  lui  &  Tes  ennemis.  Gefalcie  étoit 
naturellement  timide ,  lâche ,  violent  &  cruel.  Un  jour  il  pouf- 
fa fi  loin  fii  colère ,  qu'il  tua  de  fa  propre  main ,  &  dans  fon 
palais  un  des  grands  de  fon  roiaume ,  nommé  Goeric.  La 
cruauté  eft  la  paillon  ordinaire  des  âmes  lâches ,  qui  ne  met- 
tent leur  appui  que  dans  le  crime,  &  dans  la  mort  de  ceux  qui 
peuvent  leur  faire  ombrage. 
Les  Oftrogoths       Hba  cependant  s'avança  dans  les  Gaules ,  &  fortifié  du  dé- 
Se^seTafUPro-  bris  des  Vifigots,  qu'il  ramaffa  de  tous  côtés  ;  il  attaqua  les 
vence  &  l'Aqui-  François,  les  battit,  &  il  en  périt  plus  de  vingt  mille.  La  Pro- 
tainc-  vence  &  l'Aquitaine  furent  reprifes  ;  la  Provence  demeura  aux 

fEfoagne6  He-  Oftrogoths  ,  pour  les  dédommager  des  frais  de  la  guerre  ; 
pafle  en  Afrique,  quant  aux  Vifigoths ,  ils  rentrèrent  en  poffiefllon  de  l'Aquitai- 
ne. Les  vainqueurs,  après  avoir  pris  Narbonïie  fur  les  Bour- 
guignons ,  fe  difpofoient  à  palier  les  Pyrénées  :  Gefalcie  l'aiant 
fçu,  perdit  alors  toute  efperance  de  fe  maintenir  fur  le  trône; 
car  il  n'ofoit  compter  fur  l'affection  de  les  troupes  :  il  fçavoit 
bien  que  la  plupart  le  haïflbient,  à  caufe  de  fa  lâcheté,  &  de  fit 
cruauté  :  il  pafla  en  Afrique ,  &  abandonna  l'Efpagne  aux  Of- 
trogoths. 
*  x  x  T  x-  Thrafimund  roi  des  Vandales,  quoique  beau-frere  de  Thcodo- 

ilc-  Gefalcie.  ric,dont  il  avoit  éponfé  la  rœur,eut  de  la  compaifiion  du  malheur 
de  ce  prince  fugitif;  peut-être  aufil  que  la  puiifance  de  Theodo- 
ric,  augmentée  par  la  conquête  d'un  nouveau  roiaume,  com- 
niençoit à  donner  de  l'inquiétude  à  fesvoifins.  lldonnadonc 
à  Gefalcie  un  fecours  confiderable  d'argent,  &le  renvoiadans 
les  Gaules.  Theodoric  dans  les  lettres  fe  plaint  de  ce  que  Thra- 
fimund à  violé  l'alliance  qui  éroit  entre  eux.  Gefalcie  s'étant 
caché  un  an  entier  ,  leva  fecretement  des  troupes ,  avec  l'ar- 
gent qu'il  avoit  apporté  d'Afrique ,  &  aiant  ofé  rifquer  une  ba- 
taille à  douze  milles  de  Barcelonne,  il  la  perdit,  &  fut  entiè- 
rement défait  par  Ilba  :  il  fe  fauva  néanmoins,  &  s'enfuit  de 
nouveau  dans  les  Gaules ,  où  il  mourut  peu  de  tems  après  de 
la  ^"rlnce'd  P  t"  malacue'  1  an  cinq  cens  dix,  &  la  quatrième  année  de  fon  re- 
fus-Chtiû..  gne  :  fa  maladie  fut  caufée  par  le  chagrin ,  Se  le  dépit  „  qu'il  eut 

de  voir  le  mauvais  fuccès  de  Ces  affaires.  Sa  mort  arrêta  bien 


L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.   V.     50* 
des  troubles  ,  &  le  roiaume  des  Goths  commença  à  reprendre     An  y  10  &.-  fuir. 
ion  ancien  éclat.  (  17  )  depuis  la  naiffance 

Leshiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  celui  qui  fucceda  au    e'c  usChnl  ' 
roiaume  des  Goths ,  après  la  mort  de  Gelalcie  ;  la  plupart  affu- 
rent  que  ce  fut  Theodoric,  roi  des  Oiîrogots,  qui  le  fit  ap- 
peller  dans  la  fuite  roi  des  Vifigoths.    Ce  qui  confirme  leur 
fentiment ,  c'eft  que  les  conciles  qui  fe  tinrent  en  ce  tems-là 
en  Efpagne,  portent  à  la  tête  le  nom  de  Theodoric,  &  mar- 
quent même  les  années  de  fon  règne.   D'autres  prétendent  de  à^efeiae."*' 
qu'Amalaric  fucceda  à  fon  frère ,  &  que  Theodoric  conferva 
feulement  la  régence  du  roiaume,  pendant  la  minorité  de  fon 
petit-fils.   Mais  parce  que  Theodoric  gouvernoit  le  roiaume 
avec  une  autorité  ablblue  ,  durant  le  bas  âge  de  fon  pupile  ; 
qu'il  impofoit  chez  les  Vifigoths ,  en  qualité  de  régent  du  roiau- 
me, les  tributs  neceflaires  pour  paieries  troupes,  &  fubvenir 
auxdépenfes  de  l'état,  on  s'eft  imaginé,  difent-ils,  qu'il  étoit 
roi  des  Vifigoths.  Pour  nous ,  fans  décider  la  queftion ,  qui  ne 
nous  paroîtpas  d'ailleurs  d'une  grande  confequence ,  nous  laif- 
ferons  au  lecteur  éclairé  une  liberté  entière  de  s'en  tenir  au 
fentiment  qui  lui  paroîtra  le  plus  probable,  après  avoir  exa- 
miné les  raifons  que  l'on  apporte  des  deux  côtés.  Je  dirai  feu- 
lement que  je  ne  puis  approuver  ce  qu'afiurent  quelques  au- 
teurs Efpagnols,  qui  n'ont  d'ailleurs  aucun  hiftorien  étranger 
pour  garant ,  fçavoir  que  Theodoric  eft  venu  en  Efpagne.  Car 
eft-il  probable  que  Caffiodore ,  &  tant  d'autres  qui  ont  écrit 
avec  beaucoup  d'exaditude,  &  de  détail  toutes  les  aclionsde 
ce  prince  ,  euflent  oublié  un  fait  ii  important  ? 

On  doit  fur  tout  regarder ,  comme  une  fable  inventée  à  plai- 
fir ,  ce  que  rapporte  Luc  de  Tuy ,  que  Theodoric  avoit  époufé 
à  Tolède  une  femme  iffue  du  fang  des  anciens  princes  Efpa- 
gnols 5  que  ce  roi  ne  pouvant  réfuter  aux  puhTantes  follicita- 

(  17  )  San  ancien  éclat.  Mariana  ajoute  :  Litorius  ferviteur  de  Dieu  vécut  faixante 

On  trouva  à  Talavera  du  tems  de  nos  pe-  C  quinze  ans  ,  ou  environ  ;  il  mourut  en 

res  un  tombeau  de  marbre  blanc,  avec  faix  le  vingt-neuf Je  Jmnl'eré  cinq  cens  m>a~ 

cette  infcription  Latine.  rame-huit^ 

LITORIUS  FAMULUS  DEI  VIXIT  II  y  avoit  au  deiTous  de  l'infcription 

ANNOS    PLUS   MINUS  LXXV.  RE-  une  Croix  ,  un  alpha  &  un  oméga  ,  qui 

QUIEVIT  IN  PACE  IX.  CAL.  JUL,.  étoit  le  fimbole  des  Chrétiens  ,  &  la 

ERA    DXL\  III.  preuve  que  Litorius  avoit  fait  profcflion 


Dont  voici  la  traduction. 


du  Chriitianifme. 
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An  fie  &  fuiv.  tions  de  cette  princefie ,  qui  avoit  trouvé  le  fecret  de  gagner 
deptwslanàiirancé  foncceur,  &  pour  laquelle  il  avoit  les  dernières  complaifan- 
ces,  avoit  rétabli  les  anciens  hlpagnols  dans  tous  leurs  pre- 
miers droits  ;  qu'enfin  ,  il  avoit  eu  de  cette  Espagnole  un  fils  ,. 
nommé  Severien ,  père  de  faint  Leandre  &  de  faint  Ifidore. 
Cette  fable  n'a  nulle  vraifemblance,  &ne  s'accorde  nullement 
avec  la  chronologie:  ce  que  l'on  peut  aflurer  comme  confiant, 
c'efi:  que  Theodoric  confia  la  régence  du  roiaume  des  Vifi- 
goths ,  &  l'éducation  d' Amalaric  à  Thendio ,  ou  Theudis ,  qui 
avoit  été  auparavant  ion  écuier  :  c'étoit  un  homme  très-capa- 
ble de  l'emploi  dont  Ton  maître  l'honoroit  ;  la  fa  g  elfe  avec  la- 
quelle il  éleva  ce  jeune  roi,  &  l'habileté  avec  laquelle  il  gou- 
verna l'état ,  &  foutint  tout  le  poids  des  affaires  ,  pendant  la 
minorité  d' Amalaric ,  luifraierent  à  lui-même  enfin  le  chemin 
du  trône. 
_   ,XL- ,      „        Theodoric  fit  venir  d'Efpagne  à  Rome  Eutharic  de  la  fa- 

Euthanccpoufe         •„  .    ,       ■         ■  ■  „     ,     ■    i  r    cm        a  *    r 

Amalaïunce.  mille  roiale  des  Amales  ,  &  lui  donna  la  fille  Amalalunte  en 
mariage ,  avec  l'efperance  de  lui  lucceder  un  jour  dans  le  roiau- 
me d'Italie.  Eutharic  s'étoit  trouvé  à  la  bataille  de  Chàalons, 
où  il  s'étoit  diftingué  par  fa  valeur  ;  il  avoit  pour  aieul  Vere. 
mund  fils  de  Thurilïnund,  ifiu  de  la  race  des  Amales.  Thurif- 
mund  étoit  venu  du  fond  de  la  Scythie  en  Efpagne ,  pour  avoir 
part,  aufil-bien  que  les  autres  ,  au  démembrement  des  pro- 
vinces de  l'empire;  &  Veremund  eut  pour  fils  Witeric  père 
d'Eutheric.  Dès  que  le  roi  eut  vu  ce  jeune  prince  ,  il  fut  fi  char- 
mé de  fon  elprit  ,  de  les  manières  agréables,  de  fa  valeur  & 
de  toutes  lès  autres  bonnes  qualités  ,  qu'il  le  choifir  aulfi-tôt 

k naîflance dejë-  POLU'  f°n  gendre.   Le  mariage  fe  fit  l'an  cinq  cens  quinze, 

fes-chrift.  avec  toute  la  pompe  &  toute  la  mgnificence  que  l'on  pouvoir, 

defirer. 

raeo°nc.'Ic  dc  Tar"  L'année  fuivante ,  fous  le  confulat  de  Theodoric  &  de  Pier- 
re ,  il  fe  tint  un  concile  à  Tarragone  le  fix  de  Novembre  :  c'eft 
.  la  première  fois  qu'il  eft  fait  mention  des  moines  dans  les  an- 
ciens monumens  de  l'hiftoire  ecclefiaftique  d'Elpagne.  On  te* 
gla  dans  ce  concile,  que  déformais,  félon  la  coutume  des 
Juifs  ,  la  folemnité  du  Dimanche ,  commenceroit  dès  le  foir 
du  Samedi  précèdent.  LesEfpagnofs  ne  furent  pas  les  feuls  à 
obferver  cette  coutume  :  plufieurs,  à  leur  exemple ,  fêtèrent  le 
foir  du  Samedi.  Hector  évêque  &  métropolitain  de  Carthage- 
ne ,  foufcrivit  dans  les  a&es  de  ce  concile  »  après  Jean  évêque 

de 
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de  Tarragone,  &  Paul  évêque  d'Ampurias.  L'an  cinq  cens      Aduï&  M* 
dix-fept ,  on  tint  un  autre  concile  à  Gironne,  dans  lequel  on  depuis  la  naiffi  nce 

,  _  1, „i ;»  „.,ui;„„.™0„,j i>^_ii/-   ■       „  .  de  Jefas-Chriit. 

Concile  de  Gi- 


régla  que  l'on  chanteroit  publiquement  dans  l'églife  lés  Lita-  ' 


nies  des  faims,  pourappaifer  la  colère  de  Dieu;  pratique  que  t 
feint  Mammer  évêque  de  Vienne  avoit  déjà  introduite  dans 
les  Gaules ,  pour  obtenir  du  ciel  que  cette  ville  fut  délivrée  des 
loups ,  qui  y  failbient  mille  ravages.  Les  évêques  allemblcs 
ordonnèrent  qu  en  Efpagne,  on  chanteroit  tous  les  ans  lesLi1- 
tanies ,  après  la  fête  de  la  Pentecôte  ,  &  au  mois  de  No- 
vembre. 

Le  pape  Hormifdas  étoit  alors  furla  chaire  de  faint  Pierre ,  & 
gouvernent  l'églife  univerfelle ,  avec  beaucoup  de  zèle  &  de  fa1- 
geffe.  Ce  faint  pape  écrivit  en  particuliers  Jean  évêque  de  Tar- 
ragone  ,  qui  avoit  prefidé  aux  deux  conciles ,  dont  nous  venons 
déparier.  11  écrivit  encore  une  autre  lettre  circulaire  à  tous  les 
évêques d'Efpagne,  par  lesquelles  il  ordonnoitque  l'ontîntaa 
moins  tous  les  ans  un  concile  dans  la  métropole.  Carnospercs 
étoient  convaincus  que  le  bien  de  l'églife  dépendoit  prefque  uni- 
quement de  la  tenue  de  ces  conci!es,&  que  c'étoit  le  leul  moiea 
efficace,  pour  rétablir ,  félon  la  rigueur  des  canons ,  la  feveri- 
tédela  difeipline  ecclefiaftique,  qui  fe  relâche  de  tems  en  tem-s 
par  la  foiblefle  &  l'ignorance  des  miniftres.  Il  y  a  encore  des 
lettres  du  même  pape  Hormifdas  à  Salinité  évêque  de  Seville', 
dans  lefquelles  il  le  conftitue  fon  vicaire  dans  les  Efpagnes  :  il 
lui  confie  toute  l'autorité  du  faint  fiege  ,  pour  terminer  les  dif- 
ferens  qui  pourroient  arriver  entre  les  évêques  de  l'Efpa^ne 
Ultérieure.  Mais  le  faint  pape  en  établiffant  Sallufts  pour  fon 
vicaire ,  déclara  qu'il  ne  prétendoit  point  que  cette  nomina- 
tion apportât  aucun  préjudice  aux  privilèges  &  aux  droits  des 
métropolitains.  Comme  Amalaric  roi  des  Vifigoths,  établit 
en  ce  tems-làfa  demeure  à  Seville,  &  qu'il  enfitlefiegc&  la 
capitale  de  fon  roiaume  ;  le  fejour  du  prince  ne  contribua 
pas  peu  à  élever  les  évêques  de  Seville,  &  à  leur  donner  une 
autorité  qui  alloit  du  pair  avec  celle  du  prima? 

Après  la  mort  d'Hormifdas.Jean  premier  lui  fucceda  •  il  fut      M 

'i*ij  ■'  "\„n.ji>  '        •  •  -.  Niort     u    .m    •• 

élu  le  douaieme  d  Aouft  de  1  année  cinq  cens  vingt-troifieme.  Hbrmifdas  ,  j,  Z> 
11  y  eut  fous  fon  pontificat  deux  conciles  en  Efpagne ,  l'un  à  Le*  1  iui  <i,cce<k- 
rida,  &  l'autre  à  Valence.  Ilnenousrefterienderemarquable      M :  J*y^w 
de  ces  deux  conciles,  finon  que  dans  celui  de  Lerida  il  eft  fais  fus-Cfetï  ^ 
mention  dAbbc  &  d'Archidiacre.  Quelques-uns  placent  vers 
Tomel.  '  s,C£ 
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An  Î13  S:  fiiiv.  ce  tems-là  le  concile  de  Sarragoife,  dont  il  eft  parlé  dans  le 
depuis  la  naiffance  reCueil  des  conciles  ;  mais  il  n  y  a  ni  preuve,  ni  conjecture  a6- 
iejefus-airift.      ^  fone  ^  ^  ,£  fixcj.  de  la  forte  ;  (  j  g  )  car  pon  ne  voit  dans 

ce  concile  ni  l'année,  ni  lenomdesconfuls,  fouslefquels  il  fe 
tint.  Il  y  eft  feulement  défendu  que  perfonne  ne  prenne  le  nom 
de  docteur,  finondans  les  termes  du  droit;  l'on  y  défend  de 
donner  le  voile  aux  Vierges ,  avant  l'âge  de  quarante  ans  ; 
ion  y  renouvelle  rous  les  décrets  de  faint  Léon  le  Grand ,  des 
autres  papes ,  &  des  conciles  precedens. 
x  L  ï.  Le  pape  Jean  premier  deceda  à  Ravenne  le  vingt-fept  de 

Le  pape  Jean  I.  Mai  de  l'année  cinq  cens  vingt-fix  5  il  mourut  par  la  puanteur 
pl^d^la^aîdê  de  la  pnfon  :  où  Theodoric  l'avoit  fait  enfermer.  Ce  prince 
Theodonc.  beaucoup  plus  grand  pendant  la  guerre ,  qu'il  ne  le  fut  après  fes 

An  ;i«  depuis  vi&oires ,  voiant  que  prefque  toutl'occident  avoit  fubi  le  joug , 
Janaiffance  de  je-  tourna  fa  hailie  &  fes  armes  contre  la  religion  catholique ,  & 
contre  Jefus-Chrift  ,  des  qu  n  crut  n  avoir  plus  d  ennemis  a 
combattre.  Juftin  empereur  d'orient,  qui  avoit  fuccedé  à  Anaf- 
tafe ,  animé  d'un  zèle  ardent  pour  la  foi  orthodoxe,  avoit  por- 
te un  édit ,  par  lequel  il  banilîbit  de  l'empire  tous  les  Ariens. 
Theodoric,  qui étoit  Arien,  comme  prefque  tous  les  autres 
Goths ,  en  fut  fi  irrité ,  qu'il  obligea  le  pape  Jean  premier ,  l'é- 
vêque  de  Ravenne,  &  les  principaux  du  fenat  Romain  d'aller 
trouver  l'empereur  ,  &  de  lui  déclarer  de  fa  part ,  que  s'il  ne  re- 
voquoit  fon  édit  contre  les  Ariens  ,  il  fçauroit  bien  avoir  fa  re- 
vanche, que  lui-même  renverferoit  de  fon  côté  toutes  les  églifes 
des  Catholiques  en  Italie ,  faccageroit  &  détruirait  Rome  juf- 
ques  dans  les  fondemens ,  <5c  qu'il  anéantirait  en  occident  le 
nom  même  de  Catholique. 

Le  pape  s'acquitta  de  fa  conïmiffion ,  &  l'empereur  Juftin  le 
reçut  à  Conftantinople  avec  les  honneurs  &  les  marques  de 
refped  dûs  à  fa  fainteté,  &  à  la  fublimité  de  fon  cara&ere.  Ce 
faint  pape  couronna  l'empereur  de  fa  main  5  il  lui  remontra  les 
cruels  malheurs  où  l'occident  alloit  être  expofé,  s'il  perfiftoit 
à  vouloir  faire  obferver  fon  édit  ;  qu'il  étoit  de  fon  zèle,  &de 

(i3)  Pour  U  fixer  île  la  farte.   Le  Car-  l'auteur  de  la  nouvelle  collection  roiale 

dinal  d' Aguirre   dans   fa  collection  des  des  conciles ,  ne  parle  pas  uon  plus  de  ce 

conciles ,  ne  dit  pas  un  mot  du  concile  de  concile  de  Sarragoife  dans  tous  ces  tems- 

Sarragoffe  ,  &  n'en  met  aucun  entre  ce-  là  ;  ainfi  il  faut  que  celui  dont  parle  ici 

lui  de  Ltrida  &  le  fécond  concile  de  To-  Mariana  ,    fuivant    fa    remarque  ,   foit 

lede-,  je  fuis  même  lurpris  de  voir  qu'il  ou    beaucoup    devant,    ou    beaucoup 

pç  parle  point  du  concile  de  Valence  :  après. 
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fa  pieté  d'arrêter  ces  furteftes  fuites  ;  que  Theodoric  violent ,  An  ^16  &  faîr. 
entêté,  &  attaché  à  la  (ecte  ,  comme  il  t'était,  ne  garderoit  kp^bwffam* 
plus  de  melures;  quu  poufieroit  les  choies  aux  dernières  ex- 
trémités ;  &  que  les  Catholiques  dévoient  s'attendre  à  une  per- 
fecution,  qui  ne  s'éteindroit  que  dans  le  fang  des  Chrétiens. 
L'empereur  Juftin  eut  égard  aux  iàges  remontrances  de  ce 
grand  pape,  &  malgré  les  raifons  qu'il  avoit  de  faire  obferver 
Ion  édit  dans  Ton  empire  ,  il  le  révoqua. 

Le  pape  ravi  d'avoir  obtenu  fa  demande  ,  revint  à  Rome,  Mort  du  pape 
croiant  apporter  avec  foi  la  paix  à  l'églife  d'occident,  par  la  ^ue^'deBoe^e*" 
revocation  de  l'édit  ;  mais  bien  que  cette  ambaflade  eut  eu  tout 
le  fuccès  que  Theodoric  potivoit  defirer ,  ce  prince  ne  laiffa  pas 
de  faire  mettre  dans  une  obfcure  prifon  le  ibuverain  pontife. 
Les  honneurs  qu'il  avoit  reçus  à  Conftantinople ,  donnèrent  de 
l'ombrage  à  ce  roi  foupçonneux  &  défiant.  Il  s'imagina  que  le 
pape  avoit  formé  le  projet  de  faire  révolter  l'Italie ,  &  de  la  li- 
vrer aux  Grecs  ,  par  reconnoiflance  ,  6c  par  inclination  pour 
l'empereur.  Le  pape  mourut  dans  là  prifon,  &  l'églife  qui  l'a 
mis  au  nombre  des  faints  martyrs ,  célèbre  tous  les  ans  fa  mé- 
moire le  jour  de  fa  mort.  Symmaque  &  Boéce  n'eurent  pas  un 
fort  plus  heureux:  ces  deux  Romains  étant  devenus  également 
fufpects  à  Theodoric ,  depuis  leur  ambaflade  à  Conftantinople, 
il  les  fit  auiïi  mourir ,  après  les  avoir  fait  languir  long-tems  dans 
une  affreufe  prifon. 

Dieu  vangea  bien-tôt  après  la  mort  de  ces  grands  hommes,         xlii. 
qui  avoient  été  les  victimes  de  la  cruauté  &  des  foupçons  de     M°rt  de  Théo- 
Theodoric  ;  car  ce  prince  mourut  dès  le  commencement  de    onc' 
feptembre  fuivant,  reconnoiflànt  lui-même  que  le  bras  du  Sei-  tit-filsUii  i 
gneurs'étoit  appefantifur  lui.  Illaiflàpourfuccefleurfon  petit-  de. 
fils  Athalaric  ,  fils  de  là  fille  Amalafunte.  Comme  ce  jeune 
prince  avoit  déjà  perdu  fon  père,  fa  mère  Amalafunte  prit  la 
régence  du  roiame ,  qu'elle  gouverna  durant  la  minorité ,  avec 
une  prudence ,  &  un  cdiirage  héroïque.  Après  la  mort  de  Theo- 
doric ,  fon  autre  petit-fils  Amalaric  commença  à  gouverner 
par  lui-même  le  roiaume  des  Vifigoths.  C'eft  depuis  ce  tems-là 
feulement,  que  la  plupart  des  hiftoriens  comptent  les  années 
de  fon  règne.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  Theodoric  gouver- 
na toujours  l'Efpagne,  foiten  fon  propre  nom,  foit  au  nom 
de  fon  petit  fils. 

Aufïi  tôt  qu' Amalaric  eut  pris  le  gouvernement  de  l'état 
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An  fié  &  fm'v.  commenta  par  conclure  la  paix  avec  les  rois  de  France  ,  ne 

ëepmslanaifiance  voulant  point  au  commencement  de  Ton  règne  avoir  des  affai- 
re Jelus-Umtt.  *■  .  /-lu-  /•«/*■•     li       j     «■ 

.     ,       ,         res  avec  une  nation  h  beluqueule  ,  &  h  capable  de  1  înquie- 

Amalancepou-  *  -i      '         r     i  •         rr     r\      -u       ^n 

feCiotiidefiiie.dc  ter-  Dans  cette  vue  ,  il  epoula  la  pnncelle  Clotilde  fille 
•Clovis  roi  de  de  Clovis ,  qui  étoit  déjà  decedé ,  &  feeur  des  rois  regnans.  Elle 
porta  au  roi  Ton  mari  pour  fa  dot,  le  comte  de  Touloufe,  (19) 
qui  par  ce  moien  retourna  aux  Vifigoths ,  aufquelsil  avoit  au- 
trefois appartenu;  mais  les  violences  d'Amalaric  rompirent 
bien  tôt  une  paix ,  qui  paroiffoit  fi  bien  cimentée. 

La  reine  Clotilde  étoit  d'une  rare  vertu ,  &  il  ne  lui  man- 
quoit  rien  pour  être  unedesplusaccompliesprincefles  de  (on 
tems;  elle  avoir  été  élevée  dans  une  pieté  folide,  &  dans  la 
religion  catholique ,  par  la  reine  fa  mère  ,  qui  portoit  le  même 
nom.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  aigrir  l'efprit  du  roi  fon 
époux ,  &  pour  prévenir  ce  prince,  entêté  de  l'Arianifme  jus- 
qu'à la  fureur.  Lorfque  la  princeflè  alloit  faire  fes  dévotions 
dans  les  églifes  catholiques ,  la  populace  proferoit  mille  impré- 
cations contreclle,  &le  roi  loin  de  reprimer  cette  infolence, 
fembloit  l'autorifer  par  fa  conduite.  En  effet ,  à  peine  étoit-el- 
lede  retour,  que  le  roi  la  regardoit  d'un  œil  courroucé,  l'ac- 
eabloit  d'outrages,  &  la  maltraitoit  cruellement ,  jufqu'à  la 
frapper  d'une  manière  brutale. 

Cette  princeflè  fouffrit  long-tems  avec  une  patience  héroï- 
que &  les  emportemens ,  &  les  mauvais  traitemens  du  roi  fon 
mari,  efperant  toujours  qu'elle  pourroit  par  fon  filence,  & 
par  fa  douceur  calmer  l'efprit  d'Amalaric  ,  &  l'obliger  à 
changer  de  conduite  ,  mais  enfin  ne  pouvant  plus  foutenir 
là  cruauté  inouie ,  elle  écrivit  au  roi  Childebert  fon  frère  ,  lui 
fit  un  long  détail  de  toutes  les  inhumanités  d'Amalaric, &  lui  en- 
voia  même  un  linge  trempé  dans  fon  fang.  Sur  tout ,  elle  le  fup- 
plioit  de  la  manière  du  monde  la  plus  tendre ,  de  la  délivrer  des 
mains  de  fon  barbare  époux ,  avant  que  la  douleur  &  les  larmes 
continuelles  qu'elle  répandoit ,  la  fiflènt  mourir  ;  elle  ajoûtoit 
qu'elle  avoit  difllmulé  jufqu'alors  les  outrages  qu'on  lui  avoit 
faits,  parce  qu'elle  s'étoit  flattée  qu'une  prompte  mort  met- 
troit  fin  à  fes  peines.  »  Plût  à  Dieu ,  ce  font  (es  termes ,  que  la 

(  19  )   Le  comte  de  Touloufe.  Il  eit  vrai  point  de  ce  fait ,  ou  le  nient  :  Grégoire 

que  quelques  auteurs  ont  prétendu  que  de  Tours  fi  exact,  à  raconter  les  moindre? 

la  princeflè  Clotilde  avoit  porté  en  dot  circonflances  dans  ces  fortes  de  faits  n'en 

le  comte  de  Touloufe  ;  mais  les  hilto-  dit  pas  un  mot. 
fiées  François  ou   ne   parlent  du  tout 
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ttiort  eût  fini  mes  miferes  ,  plutôt  que  de  voir  mes  frères  en  «      An  i^  &  fuirt 

1  r»  ■    1  /•         /  depuis  la  naiiîance 

guerre  contre  mon  époux.  J  avois  long-tems  elpere  que  tou-  «  jc  jeius.chnft. 
ché  de  ma  peine  6c  de  ma  patience  ,  Amalaric  changeroit  de  « 
conduite  à  mon  égard  ,  &  me  traiteroit  avec  plus  de  douceur  ;  « 
mais  le  contraire  ell  arrivé:les  outrages  ne  font  que  redoubler,« 
&  tous  les  jours  ma  vie  devient  plus  trifte  ,  &  plus  infupporta-« 
ble ;  mes  complailances  &  mes  caretîes ne  font recompenfées  n 
que  par  des  cruautés;  plus  je  m'attache  à  le  prévenir,  &  à  cher-  « 
cher  les  occafions  de  lui  plaire,  plus  j'en  fuis  maltraitée,  a 
Ce  qui  apprivoife  les  bêtes  les  plus  farouches  ,  ne  fert  qu'à  le  « 
rendre  plus  furieux  5  enfin  je  vois  bien  que  la  caufe  d'une  con-  « 
duite  fi  barbare  vient  uniquement  de  ce  que  je  perfevere  dans  „ 
la  religion  de  mes  pères ,  dans  laquelle  la  reine  Clotilde  notre  C{ 
fainte  mère  m'a  élevée.  Je  vous  conjure  donc  par  tout  ce  que  cc 
vousavés  de  plus  cher , de  brifer  mes  chaînes ,  &  de  me  deli-  ei 
vrer  du  joug  tyrannique,  que  vous  m'avés  vous-même  ira-  « 
pofé,  en  me  liant  par  les  nœud1--  du  mariage.  Mettes  votre  £t 
confiance  en  Dieu  protecteur  de  l'innocence  opprimée  5  le  « 
fecours  du  ciel  ne  vous  manquera  pas  Oui  le  Seigneur  vous  ct 
aflîftera  dans  une  caufe  fi  jufte.  Amalaric  n'eft  pas  un  hom-  ct 
me,  c'eft  une  bête  féroce ,  qui  n'a  de  l'homme ,  que  la  figure.  « 
C'eft  un  monftre  cruel,  des  mains  duquel  vous  devés  m'arra-  « 
cher.  1  Enfin  cette  vertueufe  princeffe  finit  fa  lettre  par  ces  pa- 
roles. "  Si  vous  ne  voulés  pas  ajouter  foi  au  trifte  récit  que  je  et 
vous  fais  de  mes  malheurs  ,  &  fi  vous  doutés  de  ma  fincerité  ,  « 
jettes  les  yeux  fur  mon  fang ,  dont  le  linge  que  je  vous  envoie  « 
eft  encore  teint.  Si  les  liens  de  la  nature  ,  &  le  titre  de  fœur>» 
vous  touchent  peu,  écoutés  du  moins  les  fentimens  de  l'hu-  « 
manité.  Souvenés-vous,  mon  cher  frère,  que  rien  ne  rend  ce 
les  rois  plus  femblables  à  Dieu  ,  que  de  prendre  la  défenfe  des  « 
malheureux  que  l'on  opprime,  &  particulièrement  des  prin- « 
ceffes,  qui  par  leur  nailfance  &  parleur  rang  iont  deftinées  à  « 
un  fort  moins  affreux  que  le  mien,  u 

Le  roiaume  des  François  étoit  alors  partagé  entre  lesenfans         XLlli: 
de  Clovis.  Childebert  avoit  Paris  ,    Clotaire  étoit  maître  de      Les  enfans  de 
Soiflbns ,  Clodomir  regnoit  à  Orléans ,  &  Theodoric  à  Metz.  ja  «u^e  à  Amala- 
Tous  portoient  le  nom  de  rois.  Ces  princes  furent  touchés  de  ne, 
compaffion  au  récit  que  la  reine  Clotilde  leur  fit  de  fes  mal- 
heurs.   Irrités  contre  le  roi  des  Vifigoths ,  ils  refolurent  de 
yangerleur  foeur.  Ils  affemblerent  donc  une  armée,  &  mar- 

Sff  ii/ 
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..Au  w  Se  ftiiv.  cherent  contre  Amalaric.  Ce  prince  barbare  fe  trouvant  de- 
dcpiûs  latiaiflance  p0lu-Vii  je  tout    na-j  de  fes  propres  fujets ,  &  tourmenté  par  les 

dcJelus-Clmlt.       r  j       .      /-  ,•  •  r    r  > 

remords  de  la  conlcience,  crut  ne  pouvoir  le  lauver  quen 
fuiant.  11  fe  feroit  effectivement  fauve  ,  &  il  auroit  échappé  à  la 
jufte  vangeance  des  frères  de  Clotilde,  li  Dieu,  qui  laffé  de 
tant  de  crimes  vouloit  enfin  punir  ce  prince  cruel  ,  ne  l'eût  frap- 
pé d'un  aveuglement  terrible.  Amalaric  fe  fouvint  qu'il  avoit 
lailfé  fes  trefors&  fes  pierreries  àBarcelonne  :  le  delir  de  les 
conferver,  l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas.  Il  femble  que 
lorfquej  Dieu  a  refolu  de  faire  éclater  fa  vangeance  contre  un 
impie,  il  lui  donne  un  efpritde  vertige,  &  permet  qu'il  coure 
res  François  fe  lui-même  à  fa  perte.  A  peine  Amalaric  étoit  rentré  dans  Barce- 

rendent  nuiticsde  ,  l  .l  „  .      . 

Barcdonne.  lonne ,  que  les  François  s  en  rendirent  les  maîtres.  Surpris  de 

voir  fon  palais  entre  les  mains  de  fes  ennemis,  &  de  s'en  voir 

lui-même  environné  ,  ne  fçachant  plus  quel  parti  prendre,  il 

alla  pour  fe  jetter  dans  une  églife  de  Catholiques,  comme  II 

An  ni  depuis  la  un  azile  qu'ilavoit  tant  de  fois  violé  eût  dû  le  mettre  à  couvert 

naiffancedejefus-  ^Q  çe$  ennemis»;  mais  comme  il  en  approchoit,  un  foldat  le 

Mort  d'Amalanc  perça  d'un  coup  de  lance ,  &  le  tua. 

Saint  liidore  écrit  qu' Amalaric  étoit  à  la  tête  de  fon  armée, 
qu'il  en  vint  aux  mains  avec  les  François,  que  la  bataille  fe 
donna  à  Narbonne ,  &  qu' Amalaric  y  fut  tué.  Mais  je  croi  que 
nous  devons  plutôt  nous  en  tenir  à  l'autorité  de  Grégoire  de 
Tours  ,  plus  ancien  que  faint  Hidore ,  &  qui  rapporte  la  cho- 
fe  comme  nous  venons  de  dire.  Adon  de  Vienne  dit  que  les 
François,  après  cette  victoire  ,  conquirent  prefque  toute  l'Es- 
pagne, qu'ils  alïiegerent  Tolède,  qui  eft  dans  le  centre  du 
roiaume,  &qui  étoit  en  ce  tems-làune  place  très-forte  ;  qu'a- 
près un  long  liège,  ils  la  prirent  &  la  râlèrent;  qu'ils  fe  rendi- 
rent en  même-tems  maîtres  de  la  campagne,  &  de  la  plupart 
des  villes  de  la  province.  Procope  ajoute  que  les  François  chaf- 
ferent entièrement  les  Goths  dé  toute  la  Gaule  Gothique  ;mais 
le  filence  des  autres  hiftoriens  fur  cet  article ,  fait  que  l'on  n'o- 
fe  ajouter  une  foi  entière  à  ce  que  cet  auteur  avance,  d'autant 
plus  qu'il  eft  certain  que  les  rois  des  V  iligoths ,  fuccefleurs  d'A- 
malaric ,  furent  encore  maîtres  de  la  Gaule  jufqu'au  Rhofne. 
Amaiafunte  ce-       Amalafunte  ,  difent  ces  auteurs  ,  après  la  mort  de  fon  père 

«fe  la  Provence  à  Thc©doric  ,  céda  la  Provence  à  Théodobert  fils  de  Theodo- 

d"A°ftr  fie*  I01     ric  roi  d'Auftralîe  ,  afin  d'affurer  au  jeune  roi  fon  fils  les  états 
que  lbn  père  lui  avoit  laiffés ,  &  que  les  François  n'euHènt  au- 
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€nn  ombrage  des  Oftrogoths,  quand  ils  ne  poflederoient  plus      An  $%6  &  fuir. 
rien  dans  les  Gaules.  Elle  abandonna  aux  Vifigorhs  le  refte  de  depuis  la  pitiffause 
ce  qu'elle  y  poffedoit,  &  fe  contenta  du  roiaume  d'Italie  ;  mais  de  Jerus-Chnli 
ces  laits  ne  font  pas  trop  certains:  ce  qu'il  y  a  de  plus  allure, 
c'eft  que  Childebert  le  rendit  maître  des  trefbrs  d'Amalaric , 
dans  lefquels  il  y  avoit  de  très-riches  &  de  très-magnifiques  or- 
nemens  d'églife  >  faits  de  pur  or  ;  &  que  ce  prince  s'en  retour- 
na triomphant  dans  les  Gaules  ,  emmenant  avec  lui  la  reine 
Clotilde  fa  Ibeur. 

Amalaric  mourut  l'année  cinq  cens  trente-unième,  c'eft-à-         X1r1,r-  . 

.....,,      r  e-  1  1  1         Mort  de  la  reme 

dire  ,  la  cinquième  de  fon  règne  ,  félon  quelques-uns  ,  ou  la  cioulde. 
vingtième ,  félon  ceux  qui  le  font  régner  immédiatement  après 
la  mort  de  Gefalcie.  La  reine  Clotilde  fon  époufe  mourut  en 
retournant  en  France.  Un  ancien  auteur  rapporte  qu' Ama- 
laric fit  rebâtir  la  ville  d'Abdera  ,  &  qu'il  l'appella  Almeric. 
Mais  peut-être  n'a-t-il  avancé  cela ,  qu'à  caufe  du  rapport  & 
de  la  relTemblance  qu'il  a  trouvé  entre  les  noms  d' Almeric  ôc 
d'Amalaric. 

Dans  la  cinquième  année  du  règne  d'Amalaric  fe  tint  le  fe-  Second  concile, 
cond  concile  de  Tolède.  Il  y  avoit  fept  évêques ,  entre  lefquels  deTole<te. 
furent  Nebridius  évêque  de  Bigerre  ,  (20)  &  Jufte  évêque 
d'Urgel.  Un  des  canons  de  ce  fynode ,  regarde  les  enfans  que 
les  parens  par  dévotion  ,  ou  par  quelque  autre  motif ,  met- 
toient  dans  les  feminaires  &  dans  les  collèges ,  pour  y  être  in- 
ftruits  aux  feiences  &  à  la  pieté  ;  comme  ils  y  portoient  la  ton- 
fure  &  l'habit  clérical  ;  les  pères  affemblés  ordonnent  que  dès 
que  ces  jeunes  gens  auront  atteint  l'âge  de  dix-huit  ans,  ils 
foient  interrogés  ,  publiquement  pour  examiner  leur  voca- 
tion,  &  fur  tout,  qu'on  leur  demande  s'ils  veulent  faire  vœu 

(  10  )  Evêque  de  Bigerre.  D'Aguirre  ne  thique  ,  ou  en  Languedoc.  Agathenfe , 
met  point  le  nom  des  évêques  qui  fouf-  ou  Carenfe  :  cela  approche  fort  pour  l'é- 
crivirent au  fécond  concile  de  Tolède,  criture.  Nous  aimons  mieux  laifler  aux 
Le  nouvel  auteur  de  la  collection  roiale  critiques  à  exercer  leurs  conjectures 
des  conciles  nomme  à  la  vérité  Ne-  fur  cela  ,  &  fur  la  Gaule  Gothique  , 
bridius  ,  il  ne  le  fait  pas  évéque  de  &  la  Bigorre  ,  que  de  rien  décider. 
Bigerre  ,  mais  éveque  d'Egaré  ,  dont  Que  fi  l'on  s'arrête  à  Bigerre  ,  les 
la  ville  cft  détruite  ,  &  n'eft  p"lus  qu'un  fentimens  font  partagés  fur  le  nom 
bourg  dans  la  Catalogne  ,  que  l'on  ap-  qu'a  maintenant  cette  ville  ;  les  uns 
pelle  aujourd'hui  Terrafîa,  &  dontl'évê-  croient  que  c'eft  villena,  dans  le  roiau- 
ché  qui  étoit  (bus  la  métropole  de  Tar-  me  de  Murcie  ;  d'autres  que  c'eft  Bejar 
ragonne  ,  eft  réuni  à  celui  de  Barcelone,  dans  le  même  roiaume;  &  d'autres  Be- 
Notrc  auteur  parlant  des  fçavans  de  ce  gara,  bourg  dans  la  nouvelle  Caftille, 
ficcle-là  ,  nomme  un  Nebridius  évêque  mais  aucun  ae  ces  endroits  n'a  été  cvç- 
Àgathcnftf ,  ou  d'Agde  dans  la  Gaule  Go-  ché. 
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An  ï3i  &  fuiv.  de  chafteté  ;  que  s'ils  y  confentent ,  il  ne  leur  loir  plus  permis  de 
«le  Je^l-Chrift!"  ^e  marier  »  &  qu'on  regarde  leur  mariage  comme  une  efpece 
d'Apoftafie,  que  fi  au  contraire  ils  le  réfutent ,  on  leur  per- 
mette de  fe  marier ,  quand  ils  le  jugeront  à  propos.  Que  fi 
arrivés  à  un  âge  plus  avancé  ,  ils  veulent  fe  lèparer  pour 
toujours  de  leurs  femmes ,  &  le  faflent  avec  leur  confente- 
ment,  on  puiife  alors  les  ordonner  prêtres.  Quelle  eft  donc 
l'erreur  de  ceux  qui  prennent  occafion  de  ce  décret  3  d'avan- 
cer que  dans  ce  tems-là  les  prêtres  de  l'églife  d'Efpagne  étoiemt 
mariés  :  rien  n'eft  plus  oppofé  au  fens  de  ce  canon. 

Montan  évêque  de  Tolède ,  &  métropolitain  de  la  première 
églife  de  la  province  Carthaginoife ,  prefida  à  ce  concile.  Nous 
avons  deux  lettres  de  cet  évêque  ;  l'une  écrite  au  moine  Tor- 
ribius .,  &  l'autre  aux  habitans  de  Palence,  dans  lefquelle?  il  leur 
marque  que  fon  cura&ere ,  &  fj  qualité  de  métropolitain  l'obli- 
gent à  prendre  d'eux  un  foia  particulier ,  &  qu'ainfi  pour  de 
bonnes  raifons,  il  veut  que  Segovie  Cocas  &  Britaibe  dépen- 
dent déformais  de  1 évêque  de  Palence.  (21)  On  ne  fçait  pas 
à  prefcnt  où  étoient  fituées  ces  deux  dernières  villes.  Saint 
lldefonfe  dans  fon  livre  des  hommes  ilkiftres  d'Elpagne,  fait 
mention  de  ces  deux  lettres  ,  &  rapporre,  comme  un  fait  conf- 
iant ,  que  Montan  accufé  d'un  crime  honteux  ,  prétendit  jufti- 
fier  (on  innocence  ,  portant  dans  fon  fein  tout  le  long  de  la 
Meffe ,  des  charbons  ardens  ,  qui  quoique  toujours  enflammés .» 
n'endommagèrent  pas  (es  habits. 

Je  ne  fçai  Ci  ce  n'elt  point  de  là  qu'efr  venue  la  preuve  du  fe»> 
qui  fut  depuis  établie  dans  l'Efpagne  par  les  Goths,  &  reçue 
prefque  généralement  par  tout,  bien  qu'elle  (bit  contraire  à  !a 
loi  de  Dieu.  Ceux  qu'on  acciifoit  de  vol,  d'adultère ,  ôc  d'au- 
tres crimes  femblables,  dévoient  fe  juftirierou  en  maniant  un 
fer  brûlant,  ou  en  beuvant  de  l'eau  bouillante.  Voici  la  mé- 
thode &  l'ordre  dans  lequel  cela  fe  pratiquoit.  L'accufé  com- 
mençoit  parfe  confeffer  ;  enluire  un  prêtre,  après  avoir  dit  la 
Melle  ,  benillbit  le  fer  chaud  ,  ou  l'eau  deftinée  à  être  bue  :  alors 
les   accufés  prenoient  le  fer  chaud  entre  leurs  mains  ,  ou 

(21)  Ve  l'évêque  Je  Palence.  Il  falloit  de  celle  tic  Palence  ;  mais  on  feait  neaiv 

<)ue  Segovie  ne  fût  pas  encore  érigée  en  moins  que  Pierre  Ibulcnvit  en  qualité 

évéché  ,  puifque  l'on  loumetcoit  cette  d'évêque  de  Segovie  au  ttoifiéme  conci- 

églife  à  l'évêque  de  Valence.  On  ne  fçait  le  de  Tolède  tenu  fous  le  roi  Rutaiedc 

pas  trop  dans  quel  tems  ,  &  à  quelle  oc-  vers  l'an  cinq  cens  quatre-vingt  fept. 
«ûon  l'églife  de  Segovie  fut  démembrée 

beuvoieni 
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beuvoient  l'eau,  &  s'ils  n'en  reffentoient  aucun  mal,  on  les  An  fji  ic&ùv. 
renvoiok  abfous ,  &  ils  étoient  reconnus  pour  innocens.  Non-  dc^fuf-Chnft^ 
feulement  les  Goths ,  mais  encore  les  autres  roisd'Efpagne  ap- 
prouvèrent dans  la  fuite  cette  coutume,  leur  exemple  fut  fui- 
vi  par  la  plupart  des  autres  nations  Chrétiennes  jufques  à  ce  que 
lepapeHonorius  III.  qui  gouvernoit  l'Eglife  dans  le  treizième 
iîecle ,  cafla  &  abolit  entièrement  cette  manière  de  fe  purger  des 
crimes  dont  l'on  étoit  aceufé.  (  22  ) 

En  cetems'là  fleuriflbient  en  Efpagne  quatre  frères  égale- 
ment illuftres  par  leur  érudition ,  leur  vertu  ,  &  la  qualité  d  e- 
vêques  qu'ils  avoient  ;  fçavoir  Jufte ,  évêque  d'Urgel ,  dont 
nous  avons  une  explication  fur  les  cantiques  ;  Juftinien  ,  évê- 
que de  Valence  :  il  nous  refte  de  ce  prélat  un  livre  où  il  re- 
fout cinq  questions  ,  que  le  moine  Ruftique  lui  avoit  pro- 
pofées  fur  le  faint  Efprit ,  fur  les  hérétiques  Bonofiaques, 
que  l'on  appelloit  autrementPhotiniens  ;  fur  la  Trinité,  furie 
batême  des  Chrétiens ,  qui  ne  doit  point  fe  réitérer  ;  enfin  fur  le 
batême  de  Jefus-Chrift,  qu'il  montre  être  différent  de  celui  de 
faint  Jean-Baptifte.  Le  troifiéme  eft  Nebridius,  évêque  d'Agde, 
dans  la  Gaule  Gothique.  On  ne  fçait  point  d'où  Elpidius  le  qua- 
trième frère  étoit  évêque.  Outre  ces  grands  hommes  floriffoiÉ 
encore  un  certain  Aprigius  évêque  de  Beja  dans  la  Lufitanie , 
qui  a  fait  de  fort  beaux  commentaires  fur  l'Apocalypfe  ,  que 
j'ai  vus.  Saint  Kidore  fait  l'éloge  de  ce  prélat. 

Amalaric ,  le  dernier  de  la  première  race  des  rois  Vifigoths , 
étant  mort  fans  enfans ,  le  roiaume  tomba  entre  les  mains  de  X  L  V. 

Theudis  Oftrogoth  de  nation ,  que  Theodoric  avoit  fait  tuteur  à  Amalaric.  °Ce 
de  fon  petit-fils  Amalaric ,  &  régent  du  roiaume  pendant  la  mi- 
norité de  ce  jeune  prince.  La  fagelfe  &  la  probité  avec  laquelle 
Theudis  avoit  gouverné  le  roiaume,  fa  valeur ,  fa  longue  expé- 
rience dans  le  maniment  des  affaires,une  prudence  confommée 
&  Ces  autres  excellentes  qualités  lui  avoient  attiré  l'eftime  &l'af- 
fe£tion4de  toute  la  nation.  Les  grands  jetterenr  les  yeux  fur  lui , 
pour  le  mettre  fur  le  trône.  Theudis  par  fon  affabilité ,  &  fa  mo- 
dération s'étoit  fait  un  grand  nombre  de  partifans,  durant  la  mi- 

(ii)  Dontl'  on  cuit  aceufe.  11  eft  vrai  que  &  les  coutumes  des   nations  barbares, 

ces  preuves  &  quelques  autres  fcmbla-  après  leur  converfîon  ;  mais  elles  furent 

blés  ont  relié  long-tems  dans  le  CHrirtia-  absolument  profentes ,  non  pas  par  Ho- 

mfme    avec  une    efpece    d'approbation  norius  III.  comme  l'allure  notre  auteur , 

tacite  de  plufieurs  prélats  qui  fembloient  mais   par  Innocent,   ou   plutôt  par   le 

les  autonfer ,  en  ne  les  condamnant  pas.  concile  de  Latran  tenu  en  mil  deux  cens> 

U  leur  étoit  difficile  d'abolir  les  mœurs  quinze. 

Tome  L  Ttt 
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An  55,&/'"lv  noritéd'Amalaric.  La  prince  fie  fa  femme  avoir  des  qualités  ra- 
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de  jtiiis-chnit.  res>  e''e  ctolt  "e  'a  P'us  conliderable  famille  d  Elpagne ,  &  ce 
mariage  n'avoir  pas  peu  contribué  à  augmenter  l'autorité  &.  la 
puifiance  du  nouveau  roi  l'on  mari  ;  car  les  parensde  fa  femme 
pouvoient  ailément  mettre  deux  mille  hommes  fur  pied.  Tout 
cela  joint  à  fes  (ervices  &  à  les  vertus  ,  lui  facilita  le  chemin  du 
trône  des  Vifigoths  Theodoric  roi  des  Ofirogoihs  prévoiant 
peut-être  ce  qui  arriva  depuis  ,  avoir  cru  qu'il  éroif  de  l'intérêt 
d' Amalaric  (on  petit-fils  de  faire  revenir  en  Italie  Theudis,  fous 
un  prétexte  fpecieux  &  honorable;  mais cer habile  miniftre,  qui 
s'apperçut  bien  du  defiein  de  Theodoric ,  trouva  des  expediens 
pour  fe  difpenler  de  ce  voiage. 
les  confuls  abo-  Ce  fut  fous  le  règne  de  Theiuhs  en  Efpagne  ,  que  l'on  chan- 
is  a    ome.  gea  ^  Rome  la  forme  du  gouvernement  ;  car  l'année  cinq  cens 

la  naVIncc  de  je-  quarante-unième  ,  on  abolit  les  confuls  ,  dont  le  nom  fubliftoit 
fus-chnit.  depuis  tant  de  liecles ,  mais  dont  l'autorité  étoit  prefque  anéan- 

tie depuis  que  Jules  Ctfar  fe  fut  rendu  maîrre  louverain  de  la 
republique.  Baille  le  jeune  ,  qui  avoit  été  nommé  feul  conful 
dans  cette  année  cinq  cens  quarante-unième  ,  fut  le  dernier  qui 
en  porta  le  nom,  &  qui  n'eut  que  l'ombre  de  l'autorité  des  an- 
ciens confuls. 
XL vi.  L'année  fuivante  Childebert  roi  de  France,  &  Ton  frère 

Les    François  ciotaire,  n'étant  pas  encore  fatisfaits  de  la  vançeance  qu'ils 

portent  la  guerre  /  r  °  ' 

cnEfpagne.  avoient  tirée  d' Amalaric  ,  refolurent  de  porter  encore  une  fois 

An  541  depuis  leurs  armes  en  Efpagne.  Ils  faccagerent  de  nouveau  la  provin- 

&  "ch^'ô C  ^  *e~  GeTarragonoi(e3  &  ils  afiîegerent  Sarragofle,  mais  cette  ville 
craignant  de  tomber  fous  la  puifiance  de  deux  princes  irrités 
contre  la  nation  ,  eut  recours  à  laprotedion  de  faint  Vincent 
fon  patron.  On  porta  tous  les  jours  en  procefiion  la  tunique 
du  faint  martyr  auteur  des  murailles  de  la  ville ,  pour  implorer 
le  fecours  de  Dieu.  Les  hommes  couverts  d'un  fac ,  &  les  fem- 
mes les  cheveux  épars,  la  cendre  fur  la  rête,&  tous  fondant 
en  larmes,  fnivoient  cette  précieufe  relique.  Childebert  crut 
d'abord  que  les  cris  de  ces  femmes  qu'il  entendoit ,  étoient 
quelques  enchantemens,  ou  quelques  maléfices  que  faifoient 
les  afiiegés  ,  pour  perdre  fon  armée.  Mais  aiant  appris  par  un 
prifonnier  ce  que  c'étoit,  il  appréhenda  que  Dieu  ne  le  punît, 
sll  continuoit  le  fiege;  ainfi  touché  de  la  pieté  des  habitans,i} 
leur  pardonna ,  (ans  leur  faire  le  moindre  mal. 
Le;  habirans,  pour  recomvoître  J.a  clémence  de  Childebert 


An  54X  &  fuiv 
depuis  la  naiflar.ee 
de  jefus-Chnit. 

C  lnldcbert  em- 
porte à  Paris  la 
tunique  de  faine 
Vincent. 
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ne  crurent  pas  devoir  lui  réfuter  la  tunique  de  faint  Vincent,que 
ce  prince  leur  demanda  avec  inltance.  11  l'emporta  en  triom- 
phe ,  ôc  la  garda  comme  la  plus  riche  dépouille  de  les  ennemis. 
Il  ne  rut  pas  plutôt  arrivé  à  Paris ,  qu'il  fit  bâtir  dans  un  des 
iauxbourgs  une  magnifique  églife  en  l'honneur  de  ce  faint  mar- 
tyr ■■,  cette  églife  a  depuis  changé  de  nom  ,  &  s'appelle  aujour- 
d'hui l'Abbaie  de  (àint  Germain  des  Prés.  (13)  Il  en  fit  comme 
une  efpece  deforterelle,  avec  des  folles  &  des  murailles  :  de  for- 
te que  cette  Abbaie  avoit  une  enceinte  différente  de  celle  de  la 
ville.  Ce  précieux  trefor  fut  infiniment  agréable  àChildebert, 
non-feulement  parce  qu'il  avoit  une  dévotion  toute  particuliè- 
re à  ce  faint  martyr ,  mais  aufll  parce  qu'il  fe  flatoit  que  ce  fe- 
roit  un  monument  éternel  à  lapofterité  de  la  vengeance  qu'il 
avoit  tirée  des  outrages  faits  à  la  reine  Clotilde  fa  loeur ,  &  un 
illuftre  trophée  des  vicloires  confiderables  qu'il  avoit  rempor- 
tées fur  les  Efpagnols.  Cependant  au  rapport  de  faint  Ifidore, 
les  François  penferent  périr  en  s'en  retournant.  Theudis  fe 
voiant  dépourvu  de  tout  cequi  lui  auroitéténecefîaire,  pour 
les  attaquer  ,  &  trop  foible  pour  les  combattre  à  force  ouver- 
te ,  chargea  Theudifele  de  fe  faifir  des  gorges  des  Pyrénées ,  ÔC 
découper  le  paflage  aux  François.  Ceux-ci  environnés  de  tou- 
tes parts,  &  extraordinairement  maltraités ,  fe  trouvèrent  en- 
core heureux  d'acheter  leur  vie  &  leur  retour  en  France  par  une 
fomme  confiderable. 

La  perte  fuivit  de  près  la  guerre ,  &  fit  mourir  beaucoup  de 
monde  en  Efpagne,  pendant  deux  ans  qu'elle  dura.  Theudis  en  Afrique 
palla  en  Afrique ,  avec  une  armée,  foit  qu'il  eût  envie  de  repa- 
rer l'affront  qu'il  avoit  reçu  des  François,  foit  qu'il  fongeât  à 
établir  fa  réputation ,  en  formant  quelque  entreprife  éclatante  ; 
foit,  ce  que  je  crois  plus  vraiiemblable,  qu'il  voulût  fecourir 
les  Vandales,  qui  et  oient  fur  le  point  d'être  chaffés  de  l'Afri- 
que. Aiant  traverfé  le  détroit  avec  une  flore  confiderable ,  il 
affiegea  la  ville  de  Ceuta  en  Afrique,  vis-à-vis  de  l'Efpagne, 
&  à  l'entrée  du  détroit  ;  mais  ce  prince  aiant  commandé  que 
l'on  ceffat  le  Dimanche  les  ouvrages  du  fiege ,  afin  de  ne  point 


Theudis    paffs 


(25)  Saint  Germain  des  Près.  Il  n'y 
avoit  point  encore  du  rems  de  Childe- 
bert ,  de  rauxbourg  où  eli  l'Abbaie  de 
faint  Germain  des  Prés,  comme  la  ville 
de  Paris  croit  prefque  toute  entière- 
ment renfermée  dans  le  quartier  que  l'on 


appelle  la  Cité  ,  ou  l'Iflc  du  Palais  ;  il 
y  avoit  très-peu  de  maifoss  au-delà  de 
la  rivière  ,  encore  n'étoient  -  elles  que 
peu  au-delà  du  Pont  Notre-Dame,  & 
du"  côté  du  Chitelet,  tout  le  relie  n'é- 
toit  qu'une  campagne. 

Ttt  ij 
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An  541  &  fu iv.  violer  la  fainteté  du  jour,  les  afliegés  firent  une  grande  fortie  fur 

depuis  la  naiflance  t  rr  •»-  ■  >      •  \         ,  r  . 

dejefus-chnlt.  *es  alliegeans.  Tous  ceux  qui  etoient  dans  le  camp ,  furent  tues 
dans  cette  fortie,  fans  qu'ils  en  échapât  un  feul.  Le  roi  s'étant 
trouvé  par  bonheur  fur  la  flote ,  avec  une  partie  de  fon  armée , 
fe  fauva  à  la  faveur  de  Ces  vaifleaux ,  &  fut  obligé  de  repaffer  en 
Efpagne. 
xlvii.  Ce  malheur  arriva  dans  letemsque  Belifaire,  quicomman- 

liGurç.1<mS  dc  Bc"  ^oit  les  armées  de  l'empereur  Juftinien,  chafla  les  Vandales 
de  l'Afrique ,  dont  ils  avoient  été  les  maîtres  plus  d'un  fiecle. 
Dans  le  cours  de  cette  guerre,  il  fe  pafia  une  chofe  très-remar- 
quable. Gilimer  roi  des  Vandales  envoia  Fufeis  &  Gothius  en 
ambafifade  à  Theudis  pour  lui  demander  du  fècours  contre  les 
Grecs.  Leur  navigation  fut  fi  longue,  que  l'on  fçut  en  Efpa- 
gne  les  conquêtes  dc  Belifaire  fur  Gilimer ,  avant  que  les  am- 
baffadeurs  y  fuffent  arrivés.  Car  un  petit  bâtiment  aiant  fait  voi- 
le du  côté  de  l'Afrique ,  apprit  la  prife  deCarthage  &  de  Gili- 
mer, &  le  renverfement  de  l'empire  des  Vandales.  Les  am- 
baffadeurs  arrivèrent  enfin ,  mais  fans  avoir  aucune  connoif- 
fance  de  ce  qui  s'étoit  paffé  depuis  leur  départ.  Le  roi  Theudis 
L'Afrique  ren-  leur  demanda  en  quel  état  étoient  les  affaires  de  leur  maître  ;  & 

œ  des  Grecs!  *"  comme  ils  l'afiurerent  qu'ils  les  avoient  lahTées  fur  un  très-bon 
pied ,  il  leur  donna  ordre  de  retourner  fur  le  champ  en  Afrique , 
ajoutant  que  là  il  leur  feroit  fçavoir  la  réponfe  qu'il  auroit  à  leur 
faire.  Les  ambaffadeurs  furpris  d'une  telle  conduite,â  laquelle  ils 
ne  s'attendoient  pas ,  crurent  que  le  roi  étoit  un  peu  échauffé 
de  vin  ;  car  il  leur  a  voit  fait  un  magnifique  feftin.  Ils  redeman- 
dèrent donc  une  audience  le  lendemain  matin  ;  mais  le  roi  leur 
fit  la  même  réponfe.  Alors  ils  fe  doutèrent  qu'il  étoit  arrivé 
quelque  changement  en  Afrique ,  fans  cependant  pouvoir  fe 
figurer  ce  que  c'étoit.  Ils  demandèrent  qu'on  ne  leur  déguifàt 
rien  :  on  les  fatisfit,  &  on  leur  fit  le  détail  de  la  deftruction  en- 
tière de  leur  roiaume ,  &  de  quelle  manière  l'Afrique  par  la  dé- 
faite des  Vandales ,  &  la  prife  de  Gilimer ,  étoit  retournée  au 
pouvoir  des  empereurs  Grecs  leurs  anciens  maîtres.  Malgré 
cet  éclairciffement,  les  ambaffadeurs  voulurent  retourner  en 
Afrique  ;  mais  ils  furent  pris  eux-mêmes  affez  près  de  Cartha- 
ge ,  par  un  parti  de  l'armée  de  l'empereur;  on  les  mena  à  Beli- 
faire ,  à  qui  ils  racontèrent  le  mauvais  fuccèsde  toutes  les  ch> 
confiances  de  leur  ambaffade. 

Peu  de  tems  après  la  défaite  des  Vandales  en  Afrique,  le 
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bruit  fe  répandit  en  Efpagne  que  l'empereur  prenoit  le  defliis     An  ut  &  fuiv. 

en  Italie ,  &que  fon autorité commençoit  à  y  être  reconnue,  ^^ctu^ 

&  refpe&ée ,  que  Belifaire  par  la  prudence  &  par  fa  valeur  avoit 

déjà  commencé  à  fapper  les  fondemens  du  roiaume  des  Oftro- 

goths  ;  &  que  Narfes,quiavoit  fuccedé  à  Belifaire,  avoit  achevé 

de  détruire  cette  monarchie ,  qui  s'étoit  élevée  fur  les  débris  de 

l'empire  ;  que  Theodate ,  Viliges,  Ildebalde ,  Ardaric ,  Totila 

&  Teya  avoient  tous  été  ou  tués ,  ou  pris  -,  (  ce  font  les  noms  des 

princes  qui  avoient  fuccedé  à  Theodoric;)  que  l'empire  Romain 

reprenoit  fa  première  forme  ;  que  les  membres  qui  en  étoient 

difperfés,  commençoient  à  fe  rapprocher,  &  à  fe  réunir  ;  & 

qu'enfin,  après  une  fi  longue  éclypfe,  ilalloit  recouvrer  fous 

l'empereur  Juftinien  ,  cette  majefté  qui  avoit  rendu  Rome  la 

maîtrefie ,  &  la  terreur  de  toutes  les  nations. 

Car  Juftinien  pendant  fon  empire  ne  fe  rendit  pas  moins  re- 
doutable à  fes ennemis,  parla  fuperioriré des  armes ,  que  ref- 
pe&able  par  fa  rare  prudence.  Mais  rien  n'a  tant  immortalifé 
fon  nom  ,  que  larcfoiution  qu'il  prit  d'engager  lejurifconful- 
te  Trebonien,  non-feulement  à  recueillir,  &  à  mettre  en  ordre 
un  nombre  infini  de  loix  répandues  en  plus  de  deux  mille  volu- 
mes ;  mais  même  à  en  faire  une  compilation.  On  commença 
par  compofer  un  Code  à  l'imitation  de  Theodofe,  &  l'on  fit  en- 
fuite  les  lnftituts,  &  le  Digefte.  L'empereur  ne  fit  rien  de  plus 
grand  dans  le  cours  de  fon  règne ,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  là 
ce  qui  lui  a  acquis  le  plus  de  gloire ,  &  le  plus  de  réputation  chez 
les  étrangers. 

En  ce  même  tems  les  Ariens  firent  mourir  à  Marfeille  faint 
Laurean ,  Hongrois  de  nation,  &  qui  avoit  été  fait  prêtre  à  Mi-  Laurean.' 
lan.  Comme  il  faifoit  une  guerre  continuelle  aux  Ariens ,  <5ç 
par  fes  écrits  &  par  fes  difeours,  foit  dans  les  prédications  publi- 
ques, foit  dans  les  conférences  particulières  ;  Totila ,  qui  étoit 
alors  roi  d'Italie ,  donna  ordre  qu'on  le  fit  mourir.  Mais  ce  zélé 
défenfeur  de  la  foi  orthodoxe ,  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  & 
aux  pourfuites  de  ce  prince ,  fe  réfugia  en  Efpagne  ,  &  fe  retira 
à  Seville,  où  il  donna  de  fi  grande  marque  de  vertu,  qu'après 
la  mort  de  l'évêque  Maxime,  le  clergé  jetta  les  yeux  fur  lui , 
pour  le  mettre  en  fa  place.  Totila  irrité  de  ce  que  Laurean  lui 
avoit  échappé,  fe  fervit  de  toutes  fortes  de  moiens ,  pour  s'en 
faiûr ,  &  le  mettre  à  mort.  Dieu  fit  connoître  en  fbnge  à  ce  faint 
prelai  le  danger  où  il  ctoir  expofe ,  de  forte  qu'il  s'embarqua 

Ttt  iij 


Martyre  de  làint 
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An  >4-t  &  fiiiv.  pour  aller  à  Rome.  Les  hiftoriens  de  la  vie  rapportent  que 
depuis  h  naiflance  jans  (aroutcil  rendit  la  vue  à  un  aveugle. 

Arrive  a  Rome ,  il  reçut  du  pape  toutes  les  marques  de  dif- 
tin&ion  ,  qui  étoient  dues  à  l'on  zèle  pour  la  foi ,  &  à  Ton  émi- 
nente  fainteté  ;  mais  voulant  retourner  à  (on  églife ,  il  pafla  par 
Marfeille  ,  qui  étoit  rentrée  fous  la  puiflance  des  Romains.  Les 
Ariens ,  qui  regardaient  ce  faint  prélat  comme  leur  fléau ,  lui 
dreflèrent  tant  de  pièges ,  qu'enfin  il  y  périt.  L'évêque  d'Ar- 
les fit  inhumer  honorablement  à  Beziers  ie  corps  de  faint  Lau- 
rean  ;  l'on  porta  fon  chef  à  Seville ,  qui  à  l'arrivée  de  cette  pre- 
cieufe  relique  ,  fe  trouva  tout  à  coup  délivrée  de  la  famine  5c 
de  la  pelle  ,  fuivant  la  prédiction  que  le  faint  évêque  en  avoit 
faite  ,  quand  il  en  partit. 
XL  vin.  Theudis  mourut  peu  de  tems  après,  c'eft-  à-dire  ,  l'année 

MortdeTheu-  cmq  cens  quarante-huitième ,  après  dix-fept  ans  &  cinq  mois 

dis,  auquel  Uicce-     .  T4  n  ■    \  r  \      ■  \  \  ■  i 

de  Theildifcele.     de  règne.  Un  malheureux  prit  la  relolution  de  tuer  le  roi ,  ou  de 
An  548  depuis  périr  lui-même ,  fans  que  Ton  ait  jamais  pu  içavoir  la  raifon  qui 

la  uaijiance  de  je-  \c  portoit  à  un  deffein  lî  exécrable.  Afin  de  réuflir  plus  furement, 
il  feignit  d'être  fou ,  ôc  étant  admis  en  la  prelence  du  roi,  il  le 
perça  d'un  coup  d'épée.  Ce  prince  bleffé  à  mort,  s'écria  que 
c'étoit  une  jufte  vengeance  de  Dieu ,  qui  le  punilfoit  pour  avoir 
autrefois  poignardé  un  de  Ces  capitaines,  fous  lequel  il  fervoit 
dans  fa  jeuneiîe ,  &  auquel  il  avoit  juré  une  fidélité  inviola- 
ble. C'eft  pourquoi  il  défendit  à  ceux  qui  étoient  prefens  de  pu- 
nir l'aflallin.  On  ne  peut  s'empêcher  de  louer,  &  d'admirer  un 
fi  rare  exemple  de  clémence  :  il  fit  encore  une  adtion  digne  de 
louange,  en  permettant  aux  évêques  catholiques,  bien  qu'il 
fût  Arien ,  de  s'affembler  à  Tolède ,  &  d'y  déterminer  librement 
dans  un  concile  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos  pour  la  foi ,  ôc  le 
règlement  des  mœurs  &  de  la  dilciplme. 

Après  la  mort  du  pape  Jean  II.  d'Agapit,  &de  Silverius, 
Vigile  étoit  monté  fur  la  chaire  de  faint  Pierre.  Ce  fut  fous 
fon  pontificat  que  les  grands  du  roiaume  choifirent  Theudife- 
le,  pour  être  leur  roi.  Outre  la  grandeur  de  fanaiflance  ;  car 
il  étoit  fils  de  la  foeur  de  Totila  roi  des  Oftrogoths  :  il  s'étoit  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  en  fermant  le  paflage  des  Pyrénées 
aux  François;  mais fes  déreglemens,  & fes infâmes  débauches 
effacèrent  bien-tôt  les  commencemens  heureux  de  fon  règne, 
&  les  grandes  efperances  qu'on  en  avoit  conçues.  Il  fit  mourir 
fecretement  plufieurs  de  ks  courtifims ,  ôc  lit  faire  le  procès 
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à  une  infinité  d'autres  ,  fur  de  faillies  accusations  ,  afin  de  pou-     An  ^3  &  fuiv. 
voir  après  leur  mort  abufer  impunément  de  leur  femmes,  &  W  ôî1'^'" 
contenter  Ion  intame  brutalité.  Cette  conduite  tyrannique  le 
rendit  li  exécrable  à  les  fujet ,  &  à  toute  fa  cour ,  qu'il  y  eut  une 
conlpiration  générale  contre  lui,  &  qu'on  le  poignarda  dans 
fon  propre  palais. 

Durant  le  règne  de  ce  prince  ,  on  rapporte  que  dans  une     Les  fonts  batif- 
églife  d'une  petite  ville  auprès  de  Seville  ,  que  l'on  nomme  maux  d Qlictte- 
aujourd'hui  communément  OlJ'ctto  ,  &  que  Pline  appelle  Ojfct, 
il  y  avoit  des  fonts  baptilmaux  pour  les  Romains.  C'eft  ainfi 
que  les  Ariens  eux-mêmes  appelloient  en  Efpagne  les  Catholi- 
ques ,„pour  le  diftinguer  d  eux  :  l'évêque  tous  les  ans  les  fermoir, 
le  Jeudi  delà  femaine  làinte  en  prefencedu  peuple,  &  y  faifoit 
pofer  les  iceaux  avec  beaucoup  de  foin  ,  &  le  Samedi  faint  fui- 
vant ,  les  mêmes  fonts  fe  trouvoient  remplis  d'eau  ,  fans  que 
perfonne  pût  comprendre  par  où  cette  eau  pouvoit  couler  dans 
ces  fonts.  Le  roi  Theudilele  aiant  oui  parler  de  ce  miracle  ,  & 
ne  pouvant  le  croire ,  fe  perfuada  que  c'étoit  une  fupercherie 
des  Catholiques  ,  pour  maintenir  le  peuple  dans  leur  religion  $ 
car  ce  prince  étoit  Arien.  11  fit  donc  mettre  plufieursfois  des 
gardes  au  tour  des  fonts  ;  mais  comme  malgré  ces  précau- 
tions ils  fe  trouvoient  toujours  pleins  d'eau,  il  tenta  une  autre 
voie,  pour  s'aftùrer  du  miracle.  Il  ordonna  que  l'on  fit  autour 
de  l'églife  un  folle  large  &  profond  de  vingt-cinq  pieds  ,  afin 
que  l'eau  ne  pût  jaillir  par  des  tnnaux  fouterrains.    11  étoit  à 
Seville  ,  &  prelidoit  à  cet  ouvrage ,  quand  il  fut  poignardé  par 
fes  fujets. 

Saint  Ifidore  dit  qu'un  évêque  nommé  Pafchafe,  dans  une 
lettre  au  pape  faint  Léon  le  grand,  lui  rend  compte  d'un  mi- 
racle tout  fcmblable  arrivé  en  Sicile  ;  comme  la  renommée 
change  affez  ordinairement  quelque  choie  dans  les  évenemens 
qu'elle  publie,  &  dans  les  circonftances,  peut-être  qu'on  a  pu 
attribuer  à  une  province  ,  ce  qui  s'eft  pafle  dans  une  autre.  Ce 
quieft  furprenant,  c'eft  que  faint  Ifidore,  qui  rapporte  ce  mi-» 
raclefait  en  Sicile ,  ne  dit  rien  de  ce  qui  eft  arrivé  en  Efpagne , 
prefque  de  fon  tems. 

Theudifele  dinoit ,  lorfqu'il  fut  poignardé ,  par  quelques-uns        r  li  r 
des  conjurés  qui  fe  rendirent  maîtres  du  palais.  Il  régna  dix-huit      Mort  de  hhw- 
moisôc  treize  jours.  Aprèsla  mort  de  CloraireJeroiaume  de  dljLlei  autluel  && 
France ,  qui  s'étoit  réuni  en  la  perfonne  de  ce  prince ,  fut  divi- 
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An  f4S  &  fuiv.  fé  une  féconde  fois  entre  fes  quatre  enfans.  Cherebert  fut  roi 
ÏÈicSCe  de  Paris  ;  Sigebert  de  Metz  k  ou  d'Auftrafie  ;  Chilperic ,  de 
Soiffons  ;  &  Gontrant  eut  pour  fon  partage,  le  roiaume d'Or- 
léans. 

Agila  fut  élu  roi  en  la  place  de  Theudifele,  &  régna  cinq 
ans  ,  &  trois  mois.  Depuis  que  ce  prince  eut  pris  pofleflion  de  la 
couronne  des  Goths  ,  il  fut  toujours  malheureux  jufqu'à  la 
mort.  Dès  le  commencement  de  fon  règne  aiant  mis  le  fiege- 
devant  Cordoue ,  qui  refufoit  de  le  reconnoître  :  les  afllegcs 
firent  une  (ortie ,  avec  tant  de  fuccès  ,  que  le  fils  d'Agila  y  pé- 
rit ;  le  roi  y  perdit  tous  Ces  bagages  ,  fut  obligé  d'abandonner 
le  fiege ,  &  eut  bien  de  la  peine  à  fe  fauver  à  Merida.  On  re- 
garda cette  difgrace  comme  une  punition  divine,  &  une  mar- 
que du  pouvoir  de  faint  Afcifcele  martyr ,  dont  l'églife  qui  étoit 
aux  environs  de  Cordoue  avoit  été  profanée  par  les  ordres  de 
ee  roi  Arien ,  qui  y  avoit  fait  loger  fes  chevaux  :  telle  fut  l'opi- 
nion commune,  Saint  Indore  ajoute  que  depuis  cette  difgra- 
ce Agila  fut  meprifé  &  haï  de  fes  fujets  ;  chofe  peu  étonante , 
puifque  les  hommes  jugent  ordinairement  des  chofes  par  le 
fuccès  ,  &  félon  que  la  fortune  eft  contraire  ou  favorable. 
Athanagilde  fe       Athanagilde  fut  le  premier  qui  fe  révolta  ouvertement  con- 
fia0 c°n£re      tre  Agila  5  niais  afin  de  maintenir,  &  de  fortifier  fon  parti  ;  il 
envoia  des  agens  fecrets  à  l'empereur  Juftinien ,  pour  lui  de- 
mander du  fecoucs  ,   en  lui  promettant  pour  dédommage- 
ment une  partie  confiderable  de  l'Efpagne.  Juftinien  donna 
ordre  au  patrice  Liberius,  lieutenant  de  l'empire  dans  les  Gau- 
les ,  démarcherai!  fecoursd'  Athanagilde.  Le  nom  de  Patrice 
n'étok  autrefois  qu'un  titre ,  &  une  marque  de  noblefle  ;  mais 
en  ce  tems-là ,  c'étoit  une  charge  de  la  création  de  Conftantin , 
qui  avoir  attaché  des  privilèges  confiderables  ,  entre  autres  , 
Mort  d'Açita- ,  celui  d'avoir  le  pas  fur  le  préfet  du  prétoire.  Après  l'arrivée  de 
défait  par  Athana-  £iberius ,  les  deux  partis  en  vinrent  aux  mains ,  près  deSevil- 
le ,  où  la  révolte  avoit  commencé  ,  &  où  les  rebelles  s'étoienc 
le  plus  fortifiés.  Agila  perdit  la  bataille ,  &  s'enfuit  à  Merida  r 
An  fï4  depuis  où' il  fut  tué  par  les  gens  mêmes  de  fon  parti  l'an  de  notre  Sei- 
iUs-chnfT  de  ^  gneur  cinc\  cens  cinquante  -  quatre  ;  car  les  Goths  voioient 
avec  chagrin  que  IeurpuiifancQ,  qui  depuis  tant  d'années  s'é- 
roit  maintenue  en  Efpagne  ,  s'affoibliflbit  infenfiblement  pas 
les  guerres  civiles  ,  &  que  les  trefors  que  les  rois   Goths 
uvoient  amafles  avec  tant  de  peine ,  étoient  chaque  jour  enle- 
vés- 
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Vés  par  des  étrangers.  Ils  craignoient  outre  cela  le  fort  de  l'I-  An  *ï3  &  fi»v. 
talie  &  de  l'Afrique,  dont  la  conquête  facilitoit  aux  Romains  dFjefuïchrift"" 
celle  des  Efpagnes. 

Cette  même  année  l'empereur  Juftinien  fit  affembler  à     Cinquième  con- 
Conftantinople  un  concile  gênerai  de  cent  foixante  &  cinq  Hé^C^ft3?^ 
évêques ,  contre  les  fectateurs  d'Origene.  Dans  ce  concile ,  qui  pie  contre  Onge- 
cfl:  le  cinquième  œcuménique  ,  on  décida  que  l'on  pouvoit  "5  »  .&  lcs  troi? 
frapper  d'anatheme  les  morts.   On  y  condamna  la  doctrine 
d'Origene ,  qui  enfeignoit  que  le  foleil ,  les  étoiles  ,  les  eaux 
qui  font  audeflus  des  cieux,  font  animés  ,  &  que  ce  font  des  fut> 
fiances  raifonnables.  On  y  anathematifa  les  écrits  de  Théodo- 
re de  Mopfuefte  ,  ceux  de  Theodoret  &  la  lettre  d'Ibas  évêque 
d'Edeflé,  qui  font  les  trois  fameux  chapitres.  Mennas  patriar- 
che de  Conftantinople  prefida  d'abord  à  ce  concile  ;  mais  étant 
mort,  Eutychius  fon  fuccefleur  dans  le  fiege  patriarchal ,  prit 
fa  place  dans  l'affemblée  ;  car  le  pape  Vigile ,  que  l'empereur 
avoitfait  prendre  dans  Rome  même,  qui  fe  trouvoit  alors  à 
Conftantinople ,  ne  voulut  jamais  afllfter  à  aucune  feance  du. 
concile.  Il  confirma  cependant  depuis  par  fes  lettres  ce  que  les 
pères  du  concile  avoient  déterminé,  &  l'oa  dit  qu'il  condamna 
nommément  Origene. 

Jornandes  évêque  des  Goths ,  qui  écrit  l'hiftoire  de  fa  na-  t. 

tion,  la  finit  au  teras  où  Athanagilde ,  après  la  défaite,  &  la  Rf?ne  d'Atha^ 
mort  de  fonconcurrant,  demeura  d'un  confentement  gênerai  nas' 
paifible  poffefleur  du  roiaume  des  Goths  en  Efpagne.  Il  ne  fut 
pas  fans  affaires ,  ni  fans  embarras  durant  fon  règne  ;  car  il  fe 
vit  obligé  d'entreprendre  &  de  foutenir  des  guerres  très-fa- 
cheufes  ,  dans  lefquelles  il  éprouva  bien  fouvent  le  caprice  & 
la  bizarrerie  de  la  fortune  ,  par  les  fuccès  differens  ,  tantôt 
bons,  tantôt  contraires.  Il  oublia  bien-tôt  ce  qu'il  avoit  pro- 
mis aux  Romains ,  dont  il  avoit  imploré  le  fecours,  &  voianc 
qu'ils  avoient  pouffé  leurs  conquêtes  depuis  une  mer  jufqu'à. 
l'autre,  partie  en  vertu  du  traité  ,  partie  par  le  defir  de  s'éten- 
dre ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  les  chafTer  de  fes  états. 

Athanagilde  eut  deux  filles  de  fa  femme  Gofuinde  ,  l'une 
»'appelloit  Galfuinde ,  qui  époufa  en  France  Chilperic  roi  de. 
Soifibns ,  l'autre  nommée  Brunehaut ,  fut  mariée  à  Sigebert  roi 
de  Metz  ou  d'Auftrafie ,  &  frère  de  Chilperic.  Ces  deux  prin- 
ceffes  furent  inftruires  dans  la  religion  catholique  par  les  évê- 
ques de  France,  &  elles  abjurèrent  l'Arianifme,  dans  lequel. 
Tome  I.  Vua 
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An  5?4  &  fuiv.  on  les  avoit  élevées.  Quelques  auteurs  affurent  qu'Athanagil- 

depuislanaiflance   L\c  étoit  catholique  dans  le  cœur,  &  que  s'il  profefîbit  publi- 

quement  1  Ananifme ,  c  eu  qu  il  n  oloit  prendre  un  autre  parti , 

de  peur  de  révolter  contre  lui  fes  fujets.  Il  régna  quinze  ans  fix 

Mortd'Athana-  mois,  &  mourut  de  maladie  à  Tolède  l'an  cinq  cens  foixanre 

Sllllc-  &  fept.  Maxime  de  Sarragoffe  dit  que  le  roi  Athanagilde  fonda 

An j67  depuis  dans  cette  ville  le  monaftere  à'Apalia ,  qui  a  pris  fon  nom  d'u- 

J.i  nailiancedeje-  .  r  .  ,.    °,.    .        J i     ,,  r     . 

fus-Chrift,  ne  ferme  qui  le  nommoit  Agalia,  éloignée  d  environ  deux  cens 

cinquante  pas  de  faint  Pierre  &  faint  Paul  du  Prétoire ,  entre 
l'occident  &  le  feptentrion ,  ou  pour  mieux  dire ,  entre  l'orient 
&  le  feptentriompour  lesraifons  que  nous  verrons  dans  la  fuite. 
A  feize  mille  de  Gtiimaranes  ,  anciennement  iimia ,  en 
Portugal,  &fur  le  bord  de  la  rivière  de  Vicela,  on  trouve  le 
bourg  Athanagilde,  bâti  peut-être,,  du  tems  de  ce  roi.   Du 
moins  y  voit-on  encore  aujourd'hui  des  mazures,  des  débris 
&  des  relies  d'édifices  d'un  goût  Gothique ,  &  bien  différent  de 
la  beauté ,  &  de  la  régularité  que  l'on  admire  dans  l'architecture 
Romaine. 
Interrègne  après       Après  la  mort  d' Athanagilde ,  il  y  eut  un  interrègne  d'envi- 
!  i  moi  c  d'Athana-  r0n  cinq  mois.  Luc  de  Tuy  le  fait  durer  cinq  ans  de  plus  ;  car, 
£  félon  lui ,  les  grands  du  roiaume  furent  divifés  en  plufieurs 

factions ,  &  ne  purent  jamais  convenir  entre  eux  de  celui  qu'ils 
choiliroient  pour  leur  roi,  ne  trouvant  perfonne  qui  eût  allez 
de  génie,  d'habileté  &  de  valeur,  pour  foutenir  un  état  déjà 
ébranlé  par  tant  de  guerres  civiles,  &  qui  paroiffbit  fur  le  pen- 
chant de  fa  ruine  ;  mais  je  crois  que  les  uns  &  les  autres  fe  mer- 
toient  peu  en  peine  du  bien  public ,  &  qu'ils  ne  fongeoient  qu'à 
ménager  leurs  propres  intérêts ,  &  qu'à  fatisfaire  leurs  partions 
particulières;  car  l'ambition  &lajaloufie  eut  plus  de  part  dans 
ces  diviiions ,  que  le  defir  de  maintenir  la  paix ,  &  de  conferver 
l'état. 
LL  Jean  III.  qui  avoit  fuccedé  à  Vigile  &  à  Pelage  dans  le  fou- 

Lc<Suevesaban-  verain  pontificat  eut  le  bonheur  devoir  les  Sueves  toujours 
donnent l'Àrianif-  niaîtres  de  la  Galice  ,  rentrer  dans  le  fein  de  l'églife  catholi- 

iae  ,    &   rentrent  „  >    '    r  '      n    r     _      j»         r ■      i        j         • 

dans  le  fein  de  l'é-  que,  après  en  avoir  ete  lepares  lelpace  dun  liecle ,  depuis 

glife  catholique.     que  Ces  peuples  avoient  embraffé  l'Arianifme  ;  car  détrompés 

de  leurs  erreurs  ,  fur  tout  par  les  foins  de  Martin  évêque  de  Du- 

mio  ,  i!  abjurèrent  enfin  leurherefie. 

S. Martin  évêque       Martin,  Hongrois  de  nation,  avoit  voiagé  prefque  dans 

^tteSuevesT6  '  tout  l'orient,  ôcs'étoit  rendu  très-  habile  dans  les  livtesfacrés, 
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par  le  commerce  des  feavans,  qu'il  avoir  pratiqué,  il  vint  en     An  567  &Mr. 
Efpagne,&  s'arrêta  en  Galice;  il  s'y  diftinguapar  ion  ancien-  <jepuis  la  naiflanc© 
ne  vertu ,  &  par  une  fagefle  extraordinaire.  Les  ouvrages  qu'il  dc  J<-'ai!i_amft' 
acompofés,  font  des  preuves  éclatantes  de  ion  érudition.  On 
y  voit  de  la  folidité ,  &  de  l'élévation  dans  les  choies  qu'il  traite  j 
du  tour  «5c  de  l'élégance  dans  la  manière  ;  des  exprefllons  vives  , 
Se  dignes  d'un  iiecle  plus  pur  &  plus  poli ,  que  n'étoit  le  fixiéme 
fiecle.  11  a  compofé  un  traité  fur  la  colère ,  un  autre  fur  l'hu- 
milité Chrétienne,  &  un  autre  fur  la  règle  des  mœurs.  Mais 
celui  qu'il  a  fait  fur  la  différence  des  quatre  vertus  cardinales  , 
eft  une  pièce  achevée.  Tous  ces  ouvrages  approchent  fort  du 
ftyle  vif  &  fententieux  de  Seneque  ;  aufli  les  deux  derniers  li- 
vres de  ce  fçavant  évéque  ie  trouvent-ils  dans  certaines  édi- 
tions, parmi  les  ouvrages  du  philoibphe  païen,  auquel  ils  font 
attribués. 

Ce  grand  faint ,  que  l'on  peut  avec  juftice  appeller  l'Apôtre 
des  Sueves ,  fit  bâtir  un  célèbre  monaftere  à  Dumio ,  lequel  fut 
depuis  changé  en  évêché  ;  &  Martin ,  d'abbé  de  Dumio  qu'il 
étoit,  devint  évéque  du  même  lieu;  mais  ion  mérite  &  fa  ver- 
tu l'aiant  enfuite  élevé  à  l'évêché  de  Prague ,  il  eut  permiilion  de 
conferverfon  premier  évêché,  &  de  le  réunir  au  fécond.  Après 
fa  mort  la  Galice  &  une  partie  de  la  Lufitanie  le  révérèrent , 
comme  un  faint,  «5c  l'on  entait  encore  de  nos  jours  la  fête  le 
vingt  de  Mars. 

Quoique  nous  fçachions  que  ce  fut  fous  le  règne  de  Theodo-     Le  fils  du 
mir  que  les  Sueves  embrafferent  la  religion  catholique ,  il  ieroit  TI>e°domir  guéri 
difficile  de  nous  étendre  plus  au  long  fur  ce  qui  regarde  ces  peu-  £'"£  mS* 
pies  5  car  nous  ignorons  jufques  au  nom  des  rois  qui  ont  régné  de  Tours. 
fur  cette  nation  depuis  Remifmund  ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  les  hiftoires  &  tous  les  monumens  de  ce  tems-là  s'étant 
perdus.  Voici  quelle  fut  l'occafion  qui  engagea  les  Sueves  à 
abjurer  l'Arianifme.  Le  fils  aîné  de  Theodomir,  deftiné  à  être 
un  jour  fon  fucceffeur,  étant  tombé  dangereufement  malade, 
le  roi  fon  père  nomma  quelques  feigneurs  de  fa  cour ,  pour  al- 
ler en  pèlerinage  à  Tours,  offrir  fes  vœux  au  tombeau  de  faint 
Martin ,  que  Dieu  avoit  rendu  célèbre  par  une  infinité  de  mi- 
racles. Ces  feigneurs  portèrent  avec  eux  autant  d'or  «Se  d'argent 
que  pefoit  le  corps  du  jeune  prince  malade ,  <5c  ils  en  firent 
prefent  à  l'églife ,  «5c  au  monaftere  de  ce  grand  faint.  Le  Sei- 
gneur cependant  n'exécutant  point  leurs  vœux,  le  roi  Theo- 
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An  ^7  &  fuiv.  domir  convaincu  que  la  diverfité  de  religion  étoit  la  veri- 

dcjSchrift11"  table  raifon  qui  mettoit  obftacle  à  la  gueriibn  de  Ton  fils ,  en- 
voia  d'autres  feigneurs  à  Tours ,  qui  rapportèrent  un  morceau 
du  manteau  dont  faint  Martin  le  fervoit  pendant  la  vie.  Le 
jeune  prince  recouvra  la  fanté  par  moien  de  cette  précieufe  re- 
lique ;  il  fit  bâtir  une  fuperbe  églife  à  l'honneur  de  faint  Mar- 
tin, pour  s'acquitter  du  vœu  que  le  roifon  père  avoir  fait,  5c 
auquel  il  s'étoit  lui-même  obligé,  s'il  gueriilbit.  Il  y  a  des  au- 
teurs qui  croient  que  l'on  bâtit  cette  églife  à  Orenfe  ;  mais  je 
ne  vois  pas  que  la  preuve  foit  folide,  puifque  tout  fe  réduit  à 
dire  que  la  grande  églife  de  cette  ville  eft  dédiée  à  faint  Martin, 
Premier  concile       La  pieté  &  la  reconnoiffance  du  roi  ne  fe  bornèrent  pas  là  ; 

deBrague.  mais  pai-  fes  foins  &  par  fon  zèle ,  il  engagea  tous  (es  fujets  à 

embraller  publiquement  la  religion  catholique  ;  &  pour  les 
confirmer  encore  davantage  dans  la  foi,  Theodomir  à  la  fol- 
lfcitation ,  &  par  l'avis  de  Martin  évêque  de  Dumio ,  fit  affem- 
bler  à  Brague  la  troifiéme  année  de  fon  règne ,  un  concile 
compolé  des  évêques  de  Galice.  Dans  les  actes  de  ce  concile , 
le  premier  qui  fe  lbit  tenu  dans  cette  ville ,  on  voit  le  nom  du 
roi  Ariamir  :  apparamment  c'eft  une  faute  du  copifte ,  qui  avoit 
An  563  depuis  écrit  Ariamir  ,  pour  Theodomir.  Ce  concile  fe  tint  l'année 

la  naifiance  de  Je-  cm(,  cens  foixante  &  troifiéme.  Lucrèce  évêque  de  Braque  ,  & 
fuccefleur  de  Profuturus ,  eu  a  la  tête  des  huit  eveques  qui  y 
affilièrent  :  après  lui,  fuivent  André  évêque  de  Padron  ,  Mar- 
tin de  Dumio ,  &  Lucence  de  Conimbre  :  pour  les  quatre  au- 
tres prélats,  ce  fontCotus,  Hilderic,  Thimotée&Maliotus; 
mais  l'on  ne  marque  point  le  nom  des  églifes  dont  ils  étoient 
évêques. 

On  confirma  dans  ce  concile  les  principaux  articles  de  la  foi 
orthodoxe ,  &  l'on  y  condamna  de  nouveau  les  Prifcillianifles. 
On  fit  revivre  l'ancienne  coutume  d'enterrer  les  morts  dans  les 
cimetières ,  &  l'on  défendit  de  le  faire  dans  les  églifes.  L'on  y 
régla  l'étendue ,  la  jurifdi&ion  &  les  bornes  de  chaque  dioce- 
fe  de  la  Galice ,  ainfi  que  le  rapporte  Ithacius  dans  fon  hiftoire 
des  Sueves ,  des  Vandales  &  des  Goths.  On  compte  plufieurs 
Ithacius  ou  Idaces  en  Efpagne ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  un  qui 
a  écrit  l'hiftoire  d'Epagne  plus  d'un  fîecleavanr  ce  dernier  hifr 
toriendes  Sueves.  Quelques  fçavans  prétendent  que  le  règle- 
ment des  limites  de  chaque  diocefe,  ne  fe  fit  que  l'année  fui- 
yante  dans  le  concile  de  Lugo ,  fondés  fur  un  vieux  manufcrit , 
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<3ue  l'on  carde  encore  aujourd'hui  dans  les  archives  de  l'égliie  ,  An  \67  & ,fuir; 
de  Lugo.  Car  ce  point  en  particulier  elt  marque ,  &  c  elt  ce  qui  deJïfus-Chritt. 
a  déterminé  Luc  de  Tuy  à  fuivre  cette  opinion.  D'autres  au 
contraire  mettent  iixans  d'intervalle  entre  ces  deux  conciles, 
mais  tous  ces  fentimens  font  fort  incertains ,  &  il  n'y  a  point  de 
preuves  allez  fortes  pour  &  contre ,  fur  lefquelles  on  puiflfe 
compter.  Ainli  chacun  peut  fur  cela  en  croire  ce  qui  lui  plaira , 
fans  que  l'on  puiflè ,  ni  que  l'on  doive  le  contredire  :  pour  moi , 
fi  j'avoisun  parti  à  prendre ,  je  concluroisquece  règlement  a 
été  fait  d'abord  dans  le  concile  de  Brague ,  &  confirmé  dans 
celui  de  Lugo  :  au  moins  eft-il  fur  que  Martin  alors  évêque  de 
Brague ,  ramaiTa  plufieurs  canons  des  conciles  de  l'églife  Grec- 
que ,  &  qu'il  les  envoia  aux  pères  du  concile  de  Lugo ,  pour  les 
examiner ,  &  pour  le  régler  fur  ces  feints  décrets.  Alors  avec 
l'agrément ,  ou  plutôt  par  l'ordre  du  roi ,  l'églife  de  Lugo  fut 
érigée  en  métropole ,  qui  eft  la  même  chofe  qu'archevêché , 
fans  préjudice  cependant  des  droits  de  l'évêque  de  Brague. 
C'efl  peut-être  la  raifon  pour  laquelle  l'archevêque  de  Brague 
eut  comme  les  droits  &  l'autorité  de  primat  ;  car  ce  nom  &  cet- 
te qualité  n'étoient  point  encore  établis  dans  l'églife  :  &  le  nou- 
vel archevêque  de  Lugo ,  tout  métropolitain  qu'il  étoit ,  de- 
meura fournis  à  l'archevêque  de  Brague. 

Saint  Emilien ,  furnomme  VEncapucboné,  &  que  le  peuple  ap-  ^  Samt  Emilieu 
pelle  ordinairement  fainr  MilUn  >  étoit  en  ce  tems-là  célèbre  n^PU(-lone* 
dans  toute  l'Efpagne  pour  fon  éminente  fainteté.  Il  avoit  été 
berger  dans  fa  jeuneflè ,  mais  fe  trouvant  entièrement  appelle 
de  Dieu  à  une  vie  plus  parfaite ,  il  fe  retira  dans  la  folitude,  & 
embraffa  la  profeflion  monaftique.  Il  eut  d'abord  pour  maître 
un  faint  moine  nommé  Félix  :  dans  la  fuite  fe  fentant  encore 
preffé  de  mener  un  genre  de  vie  plus  extraordinaire,  il  fe  fe- 
para  entièrement  du  commerce  des  hommes ,  &  pafïà  quarante 
ans  dans  l'affreufe  folitude  de  la  montagne  Defrercio.  Didymius 
evéque  de  Tarrafone  touché  de  la  haute  réputation  de  ce  faint 
folitaire ,  de  l'éclat  de  fes  vertus,  &  de  la  multitude  des  prodiges 
qu'il  operoit,  le  tira  de  fon  defert,  &  après  l'avoir  ordonné 
prêtre,  lui  donna  le  foin  de  l'églife  de  Birgenie.  (24)  Les  ver- 
tus d'Emilien ,  &  une  réputation  fi  univerfellement  établie ,  ne 
furent  pas  capables  de  le  mettre  à  couvert  de  la  malignité  des 

(  24  )  De  l'églife  de  Birgenie.  C'eft  uae  petite  Tille  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
¥"£d  ,  dans  la  Catalogne. 
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ciquuvhnatiWe  h°nimes-  Quelques  prêtres  qu'il  avoit  pris  avec  lui ,  ne  purent 
licjcfiis-Chnit.  fupporrer  l'éclat  de  (à  fainteté  ,  fur  tout  ils  regardèrent  le  choix 
que  venoit  de  faire  Didymiûs,  comme  une  efpece  decenfure  ta- 
cite ,  &  un  reproche  fecret  de  leurs  defordres.  C'eft  pourquoi 
ces  malheureux  ne  pouvant  fe  refoudre  à  embrafler  le  genre  de 
vie  dur  ôcauftcre  que  ce  faint  homme  leur  avoit  propolé,  ni 
fuivre  les  exemples  qu'il  leur  donnoit,  ils  eurent  recours  aux 
calomnies  les  plus  atroces  &  les  plus  noires.  Saint  Emilien  pour 
fe  dérober  à  la  malice  de  fes  ennemis,  abandonna  le  foin  de 
cette  églife,  fit  bâtir  une  petite  chapelle  proche  de  Birgenie, 
Se  s'y  retira  ,  afin  de  s'occuper  uniquement  de  fa  perfection, 
&  de  la  méditation  des  choies  divines.  Il  vécut  jufqu'à  cent 
ans;  fbn  corps  fut  inhumé  dans  le  même  endroit,  où  il  mou- 
rut ,  &  cinquante  ans  après ,  on  fit  bâtir  dans  ce  même  lieu , 
&  fous  fon  nom  un  célèbre  monaftere,  qui  pour  fa  beauté, 
fa  grandeur,  fa  magnificence,  Scies  richefies,  eft  un  des  plus 
confiderables  de  toute  l'Elpagne. 
lu.  Nous  avons  dit  un  peu  plus  haut  que  Gafvinde  &  Brune- 

Jufhtkation  de  haut  filles  du  roi  Athanasilde ,  avoient  été  mariées  en  Fran- 
runenaut.  ce  ^  (3afvjncie  a  Chilperic  roi  de  Soiflbns,  &  Brunehaut  à  Si- 

gebert  roi  de  Metz  ;  mais  ces  deux  mariages  ne  furent  pas  heu- 
reux ,  comme  la  fuite  ne  le  fit  que  trop  voir.  La  joie  que  cau- 
fa  le  mariage  de  Gafvinde  fut  courte  :  à  peine  fut-elle  mariée, 
qu'elle  mourut.  La  vie  de  Brunehaut  fut  longue ,  mais  remplie 
de  traverfes.  Cette  reine  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  tous 
côtés  5  le  peuple  non  content  de  la  perfecuterde  la  manière  la 
plus  cruelle  &  la  plus  indigne ,  tâcha  encore  de  flétrir  fa  réputa- 
tion, en  l'acculant  à  tort  des  crimes  les  plus  honteux.  J'en- 
treprens  de  juftifier  la  mémoire  de  cette  princefle  par  des  preu- 
ves inconteft ables ,  &  fans  réplique. 

Clotaire  premier ,  roi  de  France ,  eut  quatre  fils  qui  partagè- 
rent entre  eux  leroiaume  de  leur  père,  &  qui  tous  quatre  fu- 
rent rois  ;  Cherebert,fut  roi  de  Paris  ;  &  Chilperic,  de  Soiflbns  ; 
mais  ce  prince  aiant  eu  l'adrefle  de  fe  rendre  maître  des  trefors 
de  fon  père,  devint  par  là  plus  puiflantôc  plus  redoutable  que 
fes  frères.  Contran  eut  le  roiaume  d'Orléans  pour  fon  parta- 
ge ,  &  Sigebert  celui  de  Metz.  Brunehaut ,  quoique  moins 
âgée  que  Gafvinde  ,  futeependant  mariée  la  première  à  Sige- 
bert, c'eft-à-dire ,  au  plus  jeune  des  quatre  fils  de  Clotaire.  Il 
ne  lui  manquoit  rien  pour  être  une  princefle  accomplie  j  car 
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depuis  la  naiflancç 
elle  avoit  une  taille  majeihieule,  une  beauté  rare  ,  un  naturel  deJefus-Chrift, 

charmant,  beaucoup  de  douceur  Std'efprit,  une  prudence  ex- 
quife ,  une  extrême  habileté  dans  lemaniment  des  affaires ,  & 
fur  tout  un  agrément  dans  la  converfation ,  qui  lui  étoit  parti- 
culier :  qualités  qui  fe  rencontrent  rarement  dans  la  même 
perfonne,  &  que  donne  à  Brunehaut  le  célèbre  Grégoire  de 
Tours ,  qui  vivait  du  tems  de  cette  reine.  On  dira  peut-être  que 
les  perfonnes  les  plus  parfaites  ,  &  particulièrement  les  princes , 
changent  quelquefois  de  mœurs  &  d'inclinations  :  j'en  con- 
viens ■■>  mais  je  m'écarterois  de  mon  fujet ,  fi  je  voulois  répon- 
dre à  ces  fortes  de  fnppolitions. 

Chilperic  roi  de  Soiiîbns  eut  de  la  reine  Audouere  fa  pre- 
mière femme  ,  Merouée  &c  Sigebert.  Cette  princefle  étant 
morte,  il  époufa  en  fécondes  noces  Galfuinde,  feeur  aînée  de 
Brunehaut.  Fredegunde  concubine  de  Chilperic,  femme  im- 
perieufe,  violente,  cruelle,  &  capable  des  plus  grands  cri- 
mes ,  n'épargna  rien  pour  faire  périr  la  reine,  dont  elle  ap- 
prehendoit  le  mérite  &  la  vertu.  Elle  yréufiît,  &  on  trouva 
Galfvinde  morte  dans  le  lit  du  roi  fon  époux.  La  reine  ne  lailîa 
point  d'enfant ,  &  Fredegonde  occupa  le  lit  &  le  trône  de  fa 
rivale ,  en  époufant  Chilperic.  On  ne  vit  peut-être  jamais  tant 
de  mauvailés  qualités  réunies  dans  une  femme ,  &  tant  de  cri- 
mes impunis  ;  car  rien  n'égaloit  fon  effronterie  ,  fon  impudi- 
cité  &  fa  cruauté  :  auffi  n'eft-elle  devenue  fameufe  que  par  fes 
crimes. 

Sigebert  roi  de  Metz  aiant  fuccedé  à  fon  frère  Cherebert 
dans  le  roiaume  de  Paris ,  Fredegonde  envoia  à  Paris  deux  af- 
faffins,  qui  furprirent  &  maifacrerent  Sigebert.  La  reine  Bru- 
nehaut effraiée  de  la  mort  du  roi  fon  époux ,  &  craignant  le 
même  fort  pour  fon  fils  Childebert,  l'envoia  à  Metz,  pour  le 
mettre  en  fureté  entre  les  mains  de  fes  fujets  ,  dont  elle  avoit 
gagné  l'eftime  &  l'affection.  Il  auroit  été  à  fouhaiter  que  la  mère 
eût  pris  les  mêmes  précautions  pour  elle-même  ;  car  cette  infor- 
tunée princefle  tomba  entre  les  mains  de  Chilpericqui  l'envoia 
à  Rouen  ,  &  la  fit  renfermer  dans  une  étroite  prifon.  Je  prie  le 
leéteur  de  faire  attention  à  ce  que  je  vais  dire,  par  le  nombre 
&  la  qualité  des  perfonnes  ,  dont  je  ferai  obligé  de  parler. 

Merouée  fils  aîné  de  Chilperic  ,  charmé  de  la  beauté  de  cet- 
te jeune  reine,  l'en  retira,  &  l'époufa;  mais  le  mariage  étoit 
nul,  un  neveu  ne  pouvant,  fans  difpenfc ,  époufer  la  veuve  de 
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An  <6y  &  fuiv.  fon  oncle.  11  auroit  aifément  obrena  de  fon  père  le  pardoft 
«5c  jëfus-ch-'rt "Ce  ^  une  ^aute  en  quelque  manière  excufable ,  dans  un  jeune  prin- 
ce aveuglé  d'une  violente  paffion,  dont  il  n'étoit  pas  toujours 
le  maître,  fi  Fredegonde  ne  s'yétoit  oppoféc,  &  n'eût  empê- 
ché par  fes  intrigues  &  par  fon  adreffe  Chilperic  de  pardon- 
ner à  fon  fils.  On  rafa  le  jeune  Merouée  ,  on  l'enferma  dans 
un  monaftere ,  &  quelque  tems  après  on  le  fit  mourir.  Clovis 
fon  jeune  frère  eut  à  peu  près  dans  la  fuite  le  même  fort ,  & 
Prétextât  évêque  de  Rouen,  qui  avoir  marié  Merouée  àBru- 
jaehaut,  fut  envoie  en  exil, 

Fredegonde  non  moins  débauchée  que  cruelle ,  entretint 
en  commerce  honteux  avec  Landry  connétable  de  France, 
&  craignant  avec  raifon  le  jufte  reflentiment  de  Chilperic ,  que 
l'onavoit  averti  du  libertinage  de  fa  femme ,  cette  impudique 
princefle  de  concert  avec  fon  amant,  prévint  la  vangeanee 
d'un  époux  irrité.  Un  jour  que  Chilperic  revenoit  de  la  chaffe, 
ils  le  firent  mafiacrer  proche  un  village  nommé  Chelles ,  (  1 5  ) 
afin  de  pouvoir  continuer  avec  impunité  leur  infâme  corn* 
nierce. 

Cette  méchante  princeffe  ne  laifla  pas  de  foutenir  avec  fuc* 
ces  les  intérêts  de  (on  fils  Clotaire  ,  contre  Childebert  fils  de 
la  reine  Brunehaut ,  &  coufin  du  jeune  Clotaire.  Childebert 
outre  le  roiaume  de  fon  père ,  avoit  hérité  de  la  Bourgogne  , 
que  fon  oncle  lui  avoit  laiffée  par  teftament.  Fredegonde 
donna  le  commandement  de  fon  armée  au  connétable  Lan» 
dry,  qui  défit  Childebert.  Ce  jeune  prince,  auflî-bienque  fa 
femme ,  mourut  bien-tôt  après.  On  fempçonna  que  l'un  &  l'au>- 
tre  avoient  été  empoifonnés  ;  mais  on  ne  pût  découvrir  l'auteur 
de  ce  crime.  Childebert  laifla  deux  enfans,  dont  l'aîné  nom- 
mé Theodebert  eut  le  roiaume  d'Auftrafie ,  &  Theodoric  1s 
plus  jeune ,  fut  roi  de  Bourgogne  5  tous  deux  fous  la  tutelle  de 
leur  aieulc  Brunehaut ,  qui  prit  la  régence  de  leurs  états. 

Dès  que  ces  deux  princes  furent  en  âge  de  régner  par  eux- 
mêmes  ,  il  firent  la  guerre  à  Clotaire.  Les  princes  trop  voir 
fins  ne  manquent  jamais  de  raifons ,  ou  au  moins  de  prétextes 

(zj)  D'un  village  nomme  Chcllst.  Oc-  Tous  les  hifloriens  conviennent  afiez  de 

toit  auttefois  une  des  maifbns  de  plai-  raiïalTmat  de  Chilperic  ;  mais,  tous  ne 

fimee  du  roi  Chilperic  ,  &  où  il  fe  plai-  conviennent  pas  que  ce  foit  par  les  artifî- 

foit  fort,  à  caufe  de  la  challe  ;   c'eft  ces  de  Fredegonde  &  de  Landry ,  quoi- 

maintenant  une  célèbre  abbaie  de   fil-  qu'il  y  en  ait  pluiïeuts  qui  ]e  ptetendent. 
fes ,  fondée  pat  la  reine  fainte  Bathilde. 

pour 
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pour  prendre  les  armes.  Quelques  hiftoriens  François  ne  font      An  ^7  &  fuir: 
nulle  difficulté  de  dire  que  la  reine  Brunehaut  Fut  îa  première  jcPuis  Ia  n*llhacs 
caulédetouslestroublesquiagiterentlaFrance,  ôcdesguerres-    e^fus"chr   * 
cruelles  qui  la  déchirèrent,  dans  la  vue  d'élever  aux  premières 
charges  de  l'état  un  certain  Italien ,  nommé  Potadius ,  Ton  fa- 
vori ,  avec  lequel  on  prétendoit  qu'elle  avoit  un  mauvais  com- 
merce. Je  ne  veux  pas  encore  décider  lice  point  d'hiftoire  eft 
vrai,  oufi  ce  n'eft  point  un  fujet  de  l'averlion  que  l'on  avoit 
peut-être  conçue  contre  cette  princefle,  parce  qu'elle  étoit  Es- 
pagnole. Les  mêmes  hiftoriens  ajoutent  qu'elle  fut  affèz  déna- 
turée pourinfpirer  à  Theodoric,  que  Theodebert  n'étoit  que 
le  fils  d'un  jardinier;  qu'ainfiiîn'avoit  nul  droit  à  la  couronne 
d'Auftrafie,  ôcauxtrefors,  dontils'étoit  faifi.  En  un  mot,  ils 
veulent  qu'elle  arma  de  telle  forte  les  deux  frères  l'un  contre 
l'autre,  que  leur  haine  fomentée  par  leur  aieule,  ne  finit  que 
par  la  mort  de  Theodebert  ,  qui  fut  tué  en  trahifon  à  Co- 
logne, ce  qui  n'eft  pas  fur;  car  il  y  a  des  auteurs  qui  difent 
qu'on  luifauvala  vie,  &  que  Ton  frère  Theodoricfe  contentai 
de  l'enfermer  à  Châlons ,  dans  une  étroite  prifon.  (  z6  ) 

L'avantage  que  Theodoric  avoit  remporté  fur  Theodebert  * 
l'avoit  rendu  fi  fier,  qu'il  crut  pouvoir  fans  crainte  entrepren- 
dre, &  exécuter  ce  qui  lui  plairoit.  Il  répudia  donc  Hermem- 
berge  fille  de  Witeric.   Comme  îa  victoire  avoit  mis  entre  fes- 
mains  les  trois  enfans  defon  frère  Theodebert,  fçavoir  deux 
princes  &  une  princeffe,  Brunehaut,  au  rapport  des  hiftoriens 
François ,  fit  mourir  les  deux  princes ,  pour  aflurer  la  Bourgo- 
gne à  Theodoric:  &  Theodoric  trouvant  la  jeune  princefle  fa 
nièce  d'une  excellente  beauté  en  devint  éperdument  amou- 
reux, &  la  voulut  époufer.  Brunehaut  fon  aieule  s'oppofa  de 
toutes  Ces  forces  à  ce  mariage ,  tant  parce  que  les  loix  eccle- 
fiaftiquesle  condamnoient,  que  parce  qu'elle  en  prévoioit  les 
fuites  facheufes.  Theodoric  aveuglé  par  fa  paillon ,  &  tranf- 
porté  de  fureur ,  courut ,  dit-on ,  l'épée  à  la  main  fur  fon  aieu- 
le ,  &  l'auroit  tuée,  fi  les  courtifans  ne  fufient  accourus  au 

(16)  Dans  une  étroite  prifon.  Theodc-  le  dégrader  ,  &  lui  ôter  tonte  efneran- 

bert  ne  fut  pas  tué  à  la  venté  à  Colo-  ce  de  régner  ;  mais  comme  la  vie  de- 

gne  ,  il  y  fut  feulement  arrêté  par  Ber-  ce  prince  ne  laiflbit  pas  de  foire  om- 

thain  ,   &  amené  a  fon  frère   Thierri,  brage  au  roi  Thierri  fon  frère  ,  ce  prince 

qui  après  l'avoir  fait  dépouiller  de  tous  fit  mourir  l'infortuné  Theodebert  à  la 

lesomemens  ioiaux,rcnvoiapnfonmer  follicitation  de  Brunehaut  ,  fi  l'on  en 

à  Chàlons  fur  Saône  ,  où  peu  après  on  croit  les  hiftoriens  dévoués  aux  ennemis^ 

lui  fît  couper  les  cheveux }  ce  qui  étoit  de  cette  reine 

Tome  L  Xx.à 


âc  Jefus-Chrift. 
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An  167  &fuiv.  bruit.  Cette  princefle,  ajoûte-t-on  ,  ne  put  pardonnera  fou 
depuis  la  Miihnce  fiis  cet  attentat  ,  &  refolue  de  s'en  vanger,  elle  lui  fît  donner 
du  poifon  un  jour  qu'il  fortoit  du  bain;  mais  de  très-graves 
auteurs  dilent  queTheodoric  mourut  de  dyflenterie. 

Par  fa  mort ,  la  France  ,  qui  étoit  divifée  en  quatre  roiau- 
mes  fe  trouva  réunie  en  la  perfonne  de  Clotaire  fils  de  Frede- 
gonde  déjà  morte.  Ce  prince  étoit  extraordinairement  irrité 
contre  Brunehaut ,  qu'on  acculbit  d'avoir  tenré  toutes  les  voies 
poiïîbles ,  pour  faire  tomber  le  roiaume  de  Theodoric  fur  la 
tête  de  Sigebert  fils  naturel  de  ce  prince ,  au  préjudice  de  Clo- 
taire légitime  héritier  félon  les  loix  de  l'état.  Sigebert  refolu 
de  foutenir  fon  droit  prétendu ,  &  de  fe  maintenir  fur  le  trône , 
leva  une  armée  :  Clotaire  en  fit  autant  de  fon  coté.  Ils  en  vin- 
rent aux  mains  5  mais  Sigebert  aiant  été  abandonné  des  fiens, 
êc  mis  en  fuite ,  Corbon  ôc  Merouée  &  la  reine  Brunehaut  tom- 
bèrent entre  les  mains  du  vainqueur.  Clotaire  fit  mourir  Cor- 
bon  ,  &  fit  grâce  à  Merouée ,  dont  il  avoit  été  le  parrain  ;  mais 
l'on  ufa  d'une  cruauté  plus  que  barbare  envers  la  reine  Bru- 
nehaut :  car  après  l'avoir  fait  battre  par  quattre  différentes  fois 
à  coups  de  bâtons,  on  la  fit  attacher  malgré  fon  grand  âge, 
à  la  queue  d'un  cheval  fougueux,  &  indompté,  qui  la  mit  en 
pièces. 

A  cette  fable  ils  ajoutent  que  le  peuple  toujours  crédule,  & 
fufceptible  de  toutes  les  impreiïions  qu'on  veut  lui  donner ,  pa- 
rut peu  touché  du  fupplice  cruel  de  cette  princefle  infortunée, 
perfuadé  qu'il  étoit  que  Brunehaut  étoit  la  caufe  unique  de  tous 
les  malheurs  dont  la  France  avoit  été  accablée  pendant  les  der- 
niers règnes  :  il  la  regardoit  avec  exécration  comme  une 
reine  cruelle,  ambitieufe  ôc  capable  des  plus  grands  excès  ; 
qui  avoit  fait  périr  dix  rois  ,  &  quantité  de  perfonnes  par  le 
poifon,  ou  par  la  main  des  aflaffins  fecrets  qu'elle  entrete- 
noit.  On  veut  fur  tout  qu'elle  air  fait  mourir  Didier  évêque  de 
Vienne ,  &  fait  exiler  faint  Columban  ;  mais  pour  peu  que  l'on 
veuille  approfondir  la  vérité ,  &  juger  des  chofes  fans  paiïion , 
il  ne  fera  pas  difficile  de  juftifier  cette  grande  reine  des  crimes, 
dont  on  a  voulu  la  noircir ,  &  de  faire  voir  que  ce  font  autant 
de  fables  ,  &  de  calomnies  que  Ces  ennemis  ont  inventées 
fans  fondement,  pour  la  rendre  odieufe  à  toute  la  nation: 
tant  il  eft  vrai  que  les  hiftoriens  font  quelque  fois  trop  faciles 
à  avancer  les  chofes  les  moins  vraifemblables,  ôç  les  peuples 
encore  plus  faciles  aies  croire. 
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En  vérité  ou  c'eft  une  grande  hardiefle  dans  ces  auteurs  d'à-      An  <l(,1  a  mi/. 
vancer  des  faits  fi  viliblement  faux,  contre  la  réputation  du-  dJePIniila"a.ifl*J,cr 

.         .  ,.,  ,,  ,/  ...  de  Jelus-Chriit, 

ne  grande  reine,  s  ils  ont  cru  que  1  on  en  découvrirent  quelque 
jour  la  faullétéj  ou  c'eft  une  imprudence  furprenanre,  s'ils  fe 
font  perfuadés  que  la  pofteritéles  croiroit  fur  leur  parole,  fans 
rien  examiner.  Quoi  de  plus  ailé  que  de  les  convaincre  d'im- 
pofture  :  N'a-t-on  pas  des  auteurs  très-dignes  de  foi,  qui  afliirent 
que  ce  récit  n'eft  qu'une  efpece  de  roman  concerté  fans  juge- 
ment ,  &  fondé  fur  des  bruits  &  des  opinions  populaires  ? 

Je  fuis  donc  perfuadé  que  l'on  a  confondu  la  reine  Brune- 
haut  avec  la  cruelle  Fredegonde.  Dans  la  fuite  des  temsla  re- 
nommée ,  qui  a  toujours  coutume  d'altérer  ce  qu'elle  publie ,  ar 
changé  les  noms  ,  &  a  attribué  à  l'une  ce  qui  apparrenoit  vé- 
ritablement à  l'autre;  car  Brunehaut  étoit  conltamment,  de" 
l'aveu  des  meilleurs  auteurs  contemporains,  une  reine  d'une 
grande  vertu ,  &  d'une  pieté  extraordinaire  ;  outre  que  dans 
les  lettres  que  le  pape  faint  Grégoire  le  Grand  lui  a  écrites,  il 
la  comble  de  louanges,  qui  ne  peuvent  paroître  fufpeéles.  Il 
eft  fur  qu'elle  a  fait  bâiir  en  France  à  fes  frais  de  fuperbes  égli- 
fes  ;  qu'elle  en  a  décoré  quantité  d'autres  ;  qu'elle  a  diftribué- 
des  femmes  tiès-confiderables,  pour  délivrer  un  grand  nom- 
bre de  prifonniers.  Ce  font  là  des  faits  qu'on  ne  peut  révoquée 
en  doute,  ôc  dont  l'on  pourroit  apporter  des  preuves  incon- 
teftables.  Or  peut-on  fe  perfuader,  qu'une  femme  cruelle,  im- 
pudique, fans  religion,  &  capable  des  crimes  les  plus  noirs  3 
ait  fait  tant  de  faintes  oeuvres.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  Grégoire  de 
Tours,  qui  vivoit  du  tems  de  cette  reine,  n'en  parle  qu'avec 
eftime ,  &  en  termes  honorables  :  cependant  c'eft  un  hiftorien 
François ,  auteur  de  mérite ,  &  dont  l'autorité  refpeétable  don- 
ne du  poids  à  ce  qu'il  avance.  Se  feroit-il  laifle  corrompre  par  la 
faveur  ,  &  par  une  lâche  complaifance  ?  Sûrement  il  n'auroit 
eu  garde  d'avoir  des  menagemens  pour  une  princefle  qui  au?* 
roitdû  être  l'objet  de  l'exécration  publique,  qui  eût  été  cou- 
pable de  toutes  les  perfidies ,  dont  on  l'accufe  de  nos  jours. 
Rien  n'eft  plus  oppofé  au  caraftere  de  cet  auteur,  que  Ispeu 
de  fincerité.  Lui  qui  a  décrit  fî  vivement  toutes  les  traînions ,  & 
les  perfidies  de  Fredegonde,  auroit- il  épargné  une  princefTe 
étrangère ,  dont  ii  ne  dépendoit  point  ?  Le  filence  feul  de  cet 
auteur  dans  une  affaire  de  cette  importance,  eft ,  à  monfeny,. 
une  preuve  invincible ,  en  faveur  de  Brunehaut. 

Xxx  ij 
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An  ce;  &  fuiv.       11  eft  vrai  que  dans  la  vie  de  faint  Didier  évêque  de  Vienne? 

depuis  la  naiflance  ^crjte }  dit-on ,  par  un  roi  Goth  nommé  Sifebut,  on  fait  un  long 
dérail  de  defordres  véritables  ou  fuppofés  de  la  vie  de  Brune- 
haut  ;  entre  autres  choies  ,  on  lui  impute  la  mort  de  ce  faint 
prélat ,  &  on  ajoute  que  Dieu  la  fie  de  fouffrir  cette  abominable 
princefie,  avoit  permis,  pour  vanger  fon  ferviteur,  qu'elle 
fut  traînée ,  &  foulée  aux  pieds  des  chevaux.  Cette  preuve  fe- 
roit  forte,  fi  l'on  pouvoir  montrer  qu'il  y  a  eu  enElpagne  un 
roi  nommé  Sifebur  auteur  de  la  vie  de  faint  Didier  ;  mais  félon, 
toutes  les  apparences ,  ce  Sifebut  prétendu  eft  quelque  écrivain 
moderne  peu  judicieux,  qui  fous  un  nom  emprunté,  fait  un 
amas  de  traditions  ridicules,  qui  avoient  eu  cours  parmi  le 
petit  peuple  ,  fur  des  fondemens  chimériques ,  &  qui  les  a  in- 
férées dans  la  vie  de  faint  Didier.  En  effet  il  me  paroît  peu  vrai- 
femblable,  qu'un  roi  d'Efpagne  ait  écrit  la  vie  d'un  faint  évê- 
que de  France ,  uniquement  pour  flétrir  la  réputation  d'une 
princeffe  de  fon  fang.  Concluons  que  la  reine  Brunehaut  vi- 
vant dans  un  liecle  très-corrompu,  &  dans  des  cours  très-dé- 
reglées ,  eut  le  malheur  de  trouver  des  envieux  qui  ont  pris  plai- 
fir  à  lui  imputer  des  crimes  étrangers.  Bocace  a  juftifié  cette 
grande  reine  avant  moi,  (  27)  &  Bocace  n'étoit  pas  feule- 
ment un  poëte  très-delicat  &  très-poli ,  mais  encore  un  auteur 
d'un  difcernement  exquis ,  d'une  critique  très-fine ,  &  qui  avoit 
une  connoilfance  parfaite  de  l'antiquité.  Paul  Emile  dans  fon 
hiftoire  a  fuivi  le  chemin  que  Bocace  avoit  tracé.  Mais  repre- 
nons le  fil  de  l'hiftoire  d'Efpagne. 
LUI.  Après  la  mort  d'Athanagilde  roi  des  Vifigoths,qui  mourut 

Liuva  fucccde  à  à  Tolède ,  Liuva ,  c'eft  ainfi  que  l'on  voit  fon  nom  gravé  dans 

Athanagilde  ,  &  ^  très. anciennes  monnoies  ;  Liuva,  dis-je,  fut  choilï  par  les 

rilJ'  'l  IL         Uni        II  L  1  L 

Lcuvigildc au trô-  grands  de  la  nation,  &  proclame  roi  à  Narbonne  l'an  cinq 
re-  cens  foixante  6V  fept.  C  etoit  un  feigneur  très-riche ,  eftimé 

lawliian7  "dT-  uifiverfellement  des  grands  &  du  peuple,  qui  avoit  beaucoup 

jfus-Chnft, 

(17)    CHU  grande  reine  avant  moi.  Je  conduite  a   été    prefque  de   tout  tems 

ne  prétends  pas  ici  ni  juftifier ,  ni  con-  tems  un  problème,  &  le  fera  peut-être 

damneï  la  mémoire  de  la  reine  Brune-  encore  long-tems.  Paul  Emile  &  Boca- 

haut  ;  ce  n'en  eft  pas  ici  le  lieu ,  &  cela  ce  n'ont  pas  été  les  feuls  auteurs  étraiir 

n'eit  pas  de  ma  comptence  ;  mais  aufli  gers ,  qui  ont  pris  le  parti  de  Brunehaut. 

je  crois  que  l'on  ne  doit  point  faire  un  Si  l'on  veut  voir  quelque  choie  de  judi- 


procès  à  Mariana  ,  ni  l'accufer  de  par-  cieuxi'ur  cet  article  ,  il  faut  voir  entre 

tialité  &  d'ignorance  de  nos  hiftoires  ,  autres   M.  de    Cordemoi ,  &  le  P.  le 

parce  qu'il  a  entrepris  de  faire  l'apolo-  Cointe ,  ou  ,  li  l'on  ve 

gie  de  cette  pnncelle ,  dont  la  vie  &  la  l'iuitoke  de  Manana. 
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de  credir  «5c  d'amis,  une  prudence  exquife,  &  une  expérience      An  ^7  &  fuiv. 
/        ,         .,  •     ,  '    1  ■  1:1   depuis  la  naiflancc 

conlommce,  dont  il  avou  donne  des  marques,  pendant  qu  11  dejcfus.chrift. 

avoit  le  gouvernement  de  la  Gaule  Gothique.  Cette  éledion 

fefit  la  lèconde  année  de  l'empire  de  Juftin  le  jeune,  qui  le 

premier  envoia  Longin  en  Italie  avec  le  nom  d'Exarque  ;  pour 

gouverner  cette  province  en  la  place  de  Nark's. 

L'hiftoire  ne  marque  aucune  aétion  conlîderable  de  ce  prin- 
ce, (mon  qu'à  l'exemple  des  empereurs  Romains,  il  allbcia  à  Ion 
trône  Ton  frère  Leuvigilde ,  avec  un  pouvoir  égal  au  lien.  Liuva 
prit  pour  lui  la  Gaule  Gothique,  où  il  avoit  été  élevé,  &  dont 
Luc  deTuydit  qu'il  étoit  roi  depuis  fept  ans,  avant  que  d'être 
"monté  fur  le  trône  d'Efpagne.  11  abandonna  à  fon  frère  Leu- 
vigilde les  autres  provinces  d'Efpagne,  quiétoient  ioumifes  aux 
Gc  ths.  11  fe  détermina  à  s'aubcier  fon  frère  ,  non  feulement  à 
caufe  des  liens  du  fang  qui  les  unifibit,  mais  fur  tout  à  caufe 
de  la  haute  idée  qu'il  avoit  conçue  de  fa  valeur  &  de  fa  prudence; 
il  étoit  convaincu  que  dans  la  décadence  où  étoient  les  an-aires 
des  Goths  en  Efpagne,  ceroiaume  avoir  befoin  d'un  prince  fage 
&  vaillant,  &  capable  de  les  relever  5  car  il  falloir  foutenir  une 
facheufe  guerre  contre  les  Romains ,  qui  s'étoient  rendus  maî- 
tres d'une  grande  partie  de  l'Efpagne,  quand  ils  vinrent  au  fe- 
cours  d  Athanagilde.  Ils  s'y  maintenoient  par  la  force  de  leurs 
armes,  &  par  le  fecours  même  des  Goths  ,  qui  étant  divifés 
entre  eux  par  la  jaloufie  &  l'émulation  des  grands ,  faifoient 
naître  chaque  jour  differens  partis.  On  voioit  des  troupes  nora- 
breufes  de  Goths  fe  jetter  dans  l'armée  Romaine  ,  pour  aider 
i'empereur  Grec  à  détruire  leurs  propres  compatriotes,  fans 
faire  attention  qu'ils  fe  détruifoient  eux-mêmes. 

Avant  que  Liuva  eût  aflbcié  Leuvigilde  ,  celui-ci  avoit  eu    Leuvîgilde  épou- 
deux  fils  Hermeneçilde  &  Recarede  de  fa  femme  Theodofie  fe  e"  re"»<je;>  »ô- 

<-'  ■  r        \        ■      ces  Uolvinde  veu- 

nlle  de  Severien  duc  &  gouverneur  de  la  province  Cartnagi-  Ve  d'Au  nagUde,' 
noife,  &  fceur  des  faints  Leandre,  Ifidore ,  Fulgence  &  de 
Florentine.  Après  fon  élévation,  &  la  mort  de  Theodofie  ,  il 
époufa  Gofvinde  veuve  du  roi  Athanagilde:  &  comme  la  va- 
leur, &  les  grandes  qualités  de  Leuvigilde  lui  avoient  acquis 
beaucoup  de  réputation  &  d'autorité  parmi  la  nation ,  il  vou- 
lut fignaler  les  commencemens  de  fon  règne  par  quelque  en- 
treprife  d'éclat. 

Ilcommença  par  déclarer  la  guerre  aux  Romains;  ilmar-  il  dedai-e  la  gîter-» 
çha  contre  eux  ;  les  armées  fe  joignirent}  on  en  vint  à  une  rçausGtçcsj 

Xxx  iij 
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An  ^7  Se  fuiv.  bataille  générale  dans  les  Baftetains,  c'eft-à-dire  ,  proche  de, 
dcEi-cS."  BaÇa>  oude  Baeza:  cette aaion  fut  decifive;  car  les  Romains 
vaincus  fe virent  obligés  d'abandonner  entièrement  ce  pays, 
qu'ils  n'étoient  plus  en  état  de  conferver.   On  ravagea  les  en- 
virons de  Malaga ,  on  furprit  de  nuit  Medina-Sidonia  ,  proche 
le  détroit ,  par  le  moien  de  Framidancus  qui  étoit  dans  la  ville , 
&  qui  gagné  par  les  promenés  de  Leuvigilde,  la  lui  livra.  Cor- 
doue  nicme,  qui  n'avoit  point  voulu  reconnoître  de  maître 
depuis  le  malheur  du  roi  Agila ,  lequel  avoir  levé  le  fiege ,  fut 
contrainte  de  recevoir  la  loi  du  vainqueur.  Les  autres  places 
des  environs ,  trop  foibles  pour  réfuter ,  fuivirent  l'exemple  de 
Cordoue ,  &  Leuvigilde  fe  vit  bien-tôt  maître  de  route  la  cam- 
pagne.  On  mit  tout  à  Feu  &  à  fang,  &  Ton  fit  un  grand  car- 
nage des  payfans  que  Ton  trouva  en  armes.  Le  territoire  de  Sa- 
baiie  ,  dont  l'on  ne  fçak  pas  la  véritable  lituation ,  fut  entière- 
ment facagé ,  &  force  de  fubir  le  joug. 
L  i  y.  Leuvigilde  étoit  occupé  à  conferver  fes  conquêtes,  &à  en 

Mort  de  Liuva ,  faire  de  nouvelles ,  quand  (on  frère  Liu  .a  mourut  dans  la  Gau- 

&  I.euviailde  fuc-   i      /-%      1  •  h  '•  r  •  oj  ■  '  >    n.  ^ 

cède  à  tous  fes     *c  Gothique ,  1  année  cinq  cens  loixante  &  douzième ,  c  elt-a- 

ctats.  dire,  la  cinquième  de  fon  règne.  Quelques  auteurs  veulent 

An  î7t  depuis  cependant  qu'il   n'ait  régné  que  trois  ans.    Il  lui  fallut  al- 

&s-Chrift.C dC  JC~  ier  prendre  poffefllon  des  états  que  fonfi  .re  venoitde  lui  laif- 

ferpar  fa  mort.  Comme  il  n'avoit  plus  rien  à  appréhender  des 

Romains,  il  reglatoutes  les  arfairesqui  concernoient  l'Efpa- 

HfoumctbBif-  gne ,  enfuite  il  mena  fon  armée  dan:-,  la  Cantabrie  ou  Bifcaye,. 

<*ïem  &  prit  de  force  Amaya  ,  d'autres  difent  Arigia ,  &c  d'autres  Ba- 

rege  :  (  18  i  cette  ville  eftiituée  entre  Burgos  &  Léon.  Le  refte 
de  la  Bifcayene  le  défendit  gueres,  tout  plia,  tout  fe  fournit,. 
&  l'on  ravagea  tous  les  lieux  qui  oferenr  reiifter.  Plufieurs  per- 
fonnes  périrent  dans  cette  occafion,  entre  autres  un  prêtre  dont 
faint  Emilim  ,  ou  faint  M 'ilih 'an  l 'Encapuchonné ;avoient  prédit  la 
mort  funefre  quelque  tems  auparavant,  dans  une  junte ,  ou 
affembléedes  grands  du  pays,  parce  que  ce  faint  homme  plein 
de  l'efprit  de  Dieu  ,  menaçant  la  province  de  la  colère  du  ciel  > 
&  de  mille  fléaux,  qui  lui  étoient  préparés,  pour  la  punir  de 

(  z8  )   Et  d'autres  VArt^e  ou  Faregs.  Car  res  pour  tant  de  maladies  ;  car  les  eaux 

parmi  les  Efpagnols  la  prononciation  de  de  Barege  font  dans  la  comté  de  Bigorre 

î'f  confone  &  du  B  eft  la  même.  Cette  au  pied  des  Pyrénées  ,  &  Barege  cil  plû- 

yillc  de  Barege  ,  dont  parle  ici  Maria-  tôt  une  petite  contrée  ,   qu'une  ville  ,.. 

na,  eft  bien  différente  de  cet  endroit  fi  au  lieu  que  celle  dont  parle  Mariana3eifc 

fameux  par  fes  exccllenteseaux falutai-  entre  Léon  Si  Burgos- 
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{es  crimes ,  ce  prêtre  s'étoit  mocqué  de  faint  Emilien ,  &  avoit     An  fin  &  fuiv: 
traire  cette  prédiction  de  vifion  ridicule.  KfiB-Ghrifl1" 

Le  roi  Leuvigilde  parla  de  la  Bifcaye  dans  la  Guyenne.  Af- 
pidius,  qui  s'étoit  retranché  dans  la  ville  d'Agen,  apprit  bien-  ^ 
tôt  par  fon  expérience  que  les  particuliers  ne  doivent  point 
mefurer  leurs  forces  avec  celles  de  leur  roi.  Car  après  avoir 
perdu  tous  les  trefors  qu'il  avoit  amalfés ,  lui ,  la  femme  &  les 
enfans  tombèrent  entre  les  mains  de  Leuvigilde.  L'abbé  de 
BicIareditqu'Afpidius  étoit  \emor  ,  c'eft  à-dire,  le  plus  vieux, 
ou  le  feigneur  de  ce  pays  là.  C'eft  peut-être  de  laque  les  prin- 
cipautés ont  été  depuis  appellées  jci^neurtes ,  pareeque  la  fou- 
verainetéfemble  appartenir  aux  vieillards.  En  effet ,  dans  les 
anciens  monumens  d'Efpagne ,  &  dans  les  aûes  des  conciles 
qui fe font  tenus  en  France  durant  l'empire  de  Charlemagne* 
les  feigneurs  &  les  princes  s'appelloient  feniores ,  ainfi  ce  mot 
eft  devenu  en  ufage  dans  la  langue  Efpagnole  ,  dans  l'italiene 
&  dans  la  Francoife. 

La  même  année  que  mourut  Liuva  dans  les  Gaules ,  Myron  l  v. 

ou  Ariamirus,  comme  quelques-uns  l'écrivent  ,  étoit  roi  des  Concile  de  Bra; 
Sueves,  &  avoir  fuccedé  à  fon  père  Theodomir,  mort  deux 
ans  auparavant.  Il  fe  tint  fous  fon  règne  un  concile  à  Brague, 
où  il  fe  trouva  douze  évêques  de  Galice.  Martin  de  Dumio 
métropolitain  de  Brague ,  y  prefida  ;  on  y  fit  des  canons ,  afin 
d'aftermir  encore  de  plus  en  plus  les  Suevesdans  la  foi  Catho- 
lique, qu'ils  venoient  d'embraffer  ;  mais  un  miracle  éclatant 
qui  fe  fit  en  ce  tems-là ,  acheva  de  les  confirmer  :  voici  comme 
les  hiftoriens  racontent  le  fait. 

Le  roi  fortoit  de  leglife  que  Theodomir  avoit  fait  bâtir  en 
l'honneur  de  faint  Martin évêque de  Tours, comme  nous  l'a- 
vons dit.  Un  courtifan  libertin  aiant  voulu  cueillir  contre  l'or- 
dre du  roi  des  raifins  qui  pendoient  à  une  treille  que  l'on  voioit 
devant  les  portes  de  l'églife ,  la  main  lui  fecha  lur  le  champ. 
Le  roi  choqué  de  l'infolence  &  de  l'impiété  de  ce  courtifan  , 
commanda  qu'on  lui  coupât  la  main  ;  mais  tout  le  peuple  aiant 
demandé  grâce,  le  roi  l'accorda.  Alors  on  pria  le  faint  d'ob- 
tenir de  Dieu  la  guerifon  de  celui  qui  avoit  par  derifion  violé 
lelieufacré;  &  aufli-tôt  la  main  du  courtifan  revint  dans  fon 
premier  état. 

Dans  le  concile  de  Brague  ,  ou  ,  comme  veulent  quel- 
ques fçavans ,  dans  celui  qui  fe  tint  à  Lugo ,  après  le  premier 


gue. 
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An  ï7i  &  fuiv.  de  Brague,  lesévèques  de  Galice  confirmèrent  le  règlement 
depuis  la  naiffante  qu'xls  avoient  fait  il  y  avoit  déjà  quelque  tems  dans  un  autre 
concile  tenu  dans  la  même  ville;  cett-a-dire,  qu  usdetermine- 
lu  e  e  ugo.  ^^^^  je  diftri£t  de  leurdiocefe ,  ôcla  jurifdiftion  de  chaque  égïi- 
fe.  Ce  règlement  elt  fameux  en  Efpagne  ,  &  le  roi  Wamba  le 
renouvella  encore  quelques  années  après  ,  quand  il  régla  lui- 
même  les  diocefes  de  tous  les  évêques  de  fon  roiaume.  On  re- 
marque dans  la  divifion  des  évêchés  de  Galice  que  l'évêque  de 
Dumio,  parce  que  Ton  eveché  étoit  tout  proche  de  celui  de 
Brague,  n'avoit  aucun  diftrict-,  &  qu'il  n'avoit  de  jurifdiclion 
que  fur  la  maifon  du  roi  :  preuve  que  l'on  jugea  qu'il  étoit  à 
propos  que  la  maifon  du  roi  eût  fon  évêque  particulier.  Les 
Goths  mêmes  fe conformèrent  à  ce  règlement,  &  établirent 
parmi  eux  cette  coutume.  Quelques-uns  croient  que  l'on  de- 
vroit  encore  la  renouveller  de  nos  jours,  ils  apportent  même 
quantité  de  raifons  pour  autorifer  lenrfentiment.  Pour  moi, 
je  ne  prétends  ni  les  approuver  ,  ni  les  réfuter  :  voici  feulement 
les  propres  paroles  du  concile ,  que  le  roi  Wamba  rappor- 
te: Quanta  l'évêque  de  Dumio  3  il  aura  pour  diacejains  la  famille 
fjr  la  maifon  du  roi.  (29) 
An  ï73  depw's       L'année  fuivante ,  fçavoir  la  cinq  cens  fbixante  &  treizième* 
la  naiiiançe  de  Je=  au  rapport  de  Sigebert ,  les  Efpagnols  célébrèrent  le  jour  de  Pâ- 
ques le  vingt  unième  de  Mars,  &les  François  le  dix-huitiéme 
d'Avril.  Ce  jour-là  les  eaux  des  fonds  batifmaux  à'Ojjette ,  qui 
avoient  coutume  de  fe  remplir  tous  les  ans  la  femaine  fain- 
te,  fe  trouvèrent  vuides  le  jour  que  les  Efpagnols  célébrèrent 
la  fête  de  Pâques ,  &  au  contraire  fe  trouvèrent  pleines  le  jour 
que  les  François  la  célébrèrent  :  ce  qui  fut  une  marque  que 
les  Efpagnols  s'étoient  trompés,  &  que  les  François  avoient 
raifonné  plus  jufte  ;  car  Grégoire  de  Tours  auteur  contempo^ 

Ç19)   ta- maifon  du  roi.  Tout  cet  ai  ti-  feparée  &  indépendante  de  l'évêque  du 

cle  du  concile  de  Lugo  ou  de  Brague,  lieu  ,  où  pourroitfe  trouver  la  cour.  Ce- 

.     n'eft  ni  dans  l'hilVoirc  Latine  de  Maria*  la  fût  réglé   pour  la  maifon  du  roi  des 

ria  ,  ni  dans  l'édition  Efpagnole  de  mil  Sticves,  &  bien-tôt  après  pour  celle  des 

fix  cens  un  ,  il  n'clt  «.pic  dans  les  éditions  rois  Goths  ,  &  le  roi  Wamba  dans  le 

Efpagnoles  fuivantcs.  Ce  concile  elt  in-  règlement  qu'il  fit  pour  la  jurifdiétiou 

conteltablcmciTt  celui  de   Lugo  ,   quel-  &.  les   limites  des  diocefes  d'Efpagne  y 

ques  années  après  le  premier  concile  de  confirma  ce  décret  du  concile  de  Lugor. 

Brague,  &  pkifieurs  années  avant  le  le-  Le  tems  de  ce  concile  n'eft  pas  marqué 

cond.    La  decifion  la  plus  remarquable  précifément  dans  notre  auteur:  il  fe  tint 

de  ce  concile ,  fut  que  la  maifon  du  roi  cependant  l'an   cintj_  cens  ibixante   Se, 

auroit  un  évêque  propre   &  particulier  j  neuf, 
<iue  cet  évêque.  auroit  une  jurifiiiftioa 

taiîî 
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ïain,  rapporte  que  lorfque  les  deux  nations  étoient  dans  des     An  j7j  &  fbh. 
fentimens  difterens  pour  la  célébration  de  la  Pique  ,  ce  mi-  dcPuis  la  naiffancé 
racle  verifioit  laquelle  des  deux  nations  avoit  le  mieux  jugé,  dt:  Jfcfu;-chnlL 
&  faifoit  connoître  à  quoi  on  devoit  s'en  tenir.  (  30) 

Un  moine  nommé  Donat  du  tems  de  Grégoire  de  Tours ,    Etabliffement  Je 
palla  d'Afrique  en  Efpagnc  avec  lbixante  &  dix  compagnons,  l'état  monaitiquç 
11  fe  retira  à  Xativa  ,  &  Minicia  dame  de  qualité ,  &  riche ,  fon-  en  EfPaSne' 
da  pour  ces  faints  religieux  le  célèbre  monaftere  des  Servîtes, 
Saint  lldephonfe  allure  que  Donat  fut  le  premier  qui  intro- 
duifit  en  Efpagne  la  vie  monaihque,  fous  h  conduite  d'un  fu- 
perieur ,  &  qui  donna  des  règles ,  aufquelles  les  moines  étoient 
obligés  de  s'affujettir ,  en  vivant  en  communauté.  Il  eft  vrai 
que  dans  les  conciles  d'Efpagne ,  on  fait  mention  de  moines 
long-tems  avant  l'arrivée  de  Donat  5  mais  les  moines  n' étoient 
pas  alors  engagés  par  des  vœux ,  ils  fe  difperfoient  dans  les 
bois  y  <5c  menoient  une  vie  folitaire.  Revenons  à  Leuvigilde» 

Ce  prince ,  après  avoir  affermi  fon  autorité  dans  l'Aquitai-  _ 
ne  >  laiflà  des  gouverneurs  pour  y  commander  en  (on  nom ,  &  Règne  dé  Leuvi- 
revint  en  Efpagne  dans  la  refolution  de  détruire  entièrement  §ilde- 
le  roiaume  des  Sueves,  qui  fubfiftoit  depuis  tant  d'années. 
Leur  roi  Myron  craignant  la  puiflancedes  Gofhs,  qui  feren- 
doient  de  jour  en  jour  plus  formidables  3  &  qui  faifoientdes 
courfes  jufques  fur  les  frontières  de  Galice  ,  envoia  à  Leuvi- 
gilde  des  ambalTadeurs ,  pour  demander  la  paix  i  mais  il  ne 
pût  obtenir  qu'une  trêve  pour  un  tems  ;  encore  Leuvigilde  ne 
î'accorda-t-ih  que  parce  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  lui  faire  la 
guerre  ,  &  qu'il  vouloir  achever  de  chafïèr  de  toute  l'Efpa^ne 
les  Romains  j  qui  tout  affoiblis  qu'ils  étoient  par  leurs  pertes 
paflees ,  n'avoient  pas  laine  de  fe  retrancher  dans  quelques  pla- 
ces fur  les  bords  de  la  mer  Méditerranée.  L'empereur  Juftin 
paroiffoit  même  refolu  de  s'y  maintenir  5  car  il  y  avoit  envoie 
depuis  peu  de  nouvelles  troupes. 

Ce  fut  donc  pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de  cet  ennemi 
dangereux ,  &  pour  lui  ôter  toute  efperance  d'y  remettre  ja- 
mais le  pied,  que  Leuvigilde  entra  par  les  montagnes  d'Orof- 

(  30  )  On  devoit  s'en  tenir.  Ceft  ainiî  feuls  Efpagnols ,  qui  ajoûtoient  foi  à  ce 

que    s'exprime  fur  cela   Grégoire    de  miracle';  mais  qu'il  fervoit  même  de re- 

Tours:  Inquo  Jîtimus  tamenfludiosè  ,  dit-  gle  aux  nations  étrangères,  pour  deter- 

ilj  fed  fontes  HifpanU  tjm  dwinitm  impka-  miner  CCUX  qui  décidoient  plus   feurc- 

tur  j,  in  nofïrum  Pafeha  replctifunt.  Il  eft  ai-  ment. 
(é  de  voir  par  là  3  que  ce  actoit  pas  lts 

Tome  L  y  y  y 
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An  çrî  &  Aiiv.  peda,  qui  commencent  à  s'élever  à  Moncago  ,  &  qui  partant 

aepuisianaidance  pai.  Molina,  Cuenca  ,  Segura ,  &  par  le  roiaume  de  Grena- 
de Jelus-Chnlt.       \  ,  s    , ,      ~     ,      _, ., l     .  T1,  .,, 

de,  vont  aboutir  au  détroit  de  Gibraltar.  Il  dompta  d abord 

quelques  montagnards,  qui  fe  fiant  fur  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
de  les'forcer  dans  des  bois  impraticables,  &  fur  des  rochers 
inacceiïïbles ,  avoient  refuiede  iefoumettre.  Pour  cette  heu- 
reufe  expédition,  la  puiffance  de  Leuvigilde  augmenta  beau- 
coup, &  celle  des  Romains  , qu'on  peut,  fi  l'on  veut,  appel- 
ler  Grecs,  commença  de  plus  en  plus  à  déchoir;  car  ils  ne 
pofledoient  plus  en  Efpagne  qu'une  très-petite  étendue  de  pays 
vers  la  Méditerranée ,  comme  je  viens  de  le  dire  :  encore 
étoient-ils  ii  foibles  ,  qu'ils  n  etoient  nullement  en  état  de  fe 
défendre. 
Leuvigilde  af-  Leuvigilde  néanmoins ,  avant  que  de  déclarer  la  guerre  aux 
fode  à  fonroiau-  Grecs,  fongea  à  régler  ce  qui  regardoit  le  gouvernement  de 

me  Hermenegilde   ,,/  o      i     /*  •  r-        •    r  ce         ■    r  o    i 

&  Reccarede.  1  état ,  &  de  la  maiion  :  ainli  pour  affermir  la  couronne ,  &  la 
perpétuer  dans  fa  famille ,  en  ôtant  aux  grands  de  Ion  roiau- 
me la  liberté  d'élire  un  roi,  il  aflbcia  à  fon  trône  Ces  deux  fils 
Hermenegilde  &  Reccarede ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  partagea  fon 
roiaume  en  trois.  Hermenegilde  eut  pour  fa  part  Seville  & 
Merida ,  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours.  Reccarede  fit  bâtie 
Reccopolis ,  qui  eft  prefque  la  même  chofe  que  la  ville  de  Recca- 
rede ,(31)  dans  l'endroit  où  le  Guadiela  vient  fe  décharger 
dans  le  Tage,  allez  proche  de  la  ville  de  Paftrane,  au  fentiment 
du  More  Rafis.  Les  premiers  fondemens  de  cette  ville  furent 
An  ï77  depuis  jettes  l'an  cinq  cens  foixanteôc  dix- fept.  Quelques  auteurs  néan- 

fus"chnit.e  ~  moins  prétendent  qu'elle  était  dans  la  Celtiberie  ,  où  eft  à 
prefent  Almonacir,  que  l'on  appelle  ordinairement  Zorita,' 
dont  la  fituation  eft  également  avantageufe  ,  &  agréable.  Pour 
Leuvigilde ,  il  établit  fon  féjour  à  Tolède.  C'eft  depuis  ce 
tems-là  que  cette  ville  devint  la  capitale  du  roiaume  des  Goths, 
&  la  demeure  des  rois ,  qui  jufques  là  avoient  prefque  toujours 
tenu  leur  cour  à  Seville.  L'archevêque  de  Tolède  commença 
dès  lors  à  fe  tracer  un  chemin  à  la  primatie  ,  fur  toutes  les  au- 
tres églifes  d'Efpagne  ,  ce  que  nous  expliquerons  plus  au  long 
dans  les  endroits  propres  à  développer  cette  matière. 

Benoît  avoitfuccedé  à  Jean  III.  dans  le  gouvernement  de 

(  3 1  )  La  ville  de  Kecarede.  Cette  ville  bris  de  cette  ville  que  la  ville  d'AImona- 
eft  à  prefent  entièrement  ruinée  >  &  cir  dans  la  nouvelle  Caftiiie ,  3  etc  Ws 
Ji'on  croit  que  c'eft  des  ruines  &  des  dé-    tic, 
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l'églife  univcrfelk  ;  &  Tibère  1 1.  après  la  mort  de  Juftin  le      An  w&  fmV, 
jeune  étoit  monté  fur  le  trône  de  Conftantinople ,  lorique  «jepms  la  Miflance 

\  .  •    1        c  j      1  1  »  11'..        de  Jclus-Chfiit. 

Myron  roi  des  Sueves  déclara  la  guerre  a  ceux  de  U  Rioja  , 

fans  que  l'on  en  fçache  la  raifon  ;  il  les  vainquit 3  leur  ôta 

leurs  biens ,  &  les  fournit  à  la  couronne.  Cette  contrée  qui 

s'appelloit  autrefois  le  pays  des  Ruecom  ,  eft  fi  fertile ,  que  les 

terres  rapportent  très-ibuvent  vingt  pour  un. 

Hermenegilde  époula  l'année  cinq  cens  loixante  &  dix-neu-         l  vit. 

viéme ,  Ingunde  fille  de  Sigebert  roi  d'Auftrafie ,  ôc  de  Brune-       Hermenegilfa 

haut;  &  petite  fille  de  Gofvindc&  d'Athanagilde.  Leuvigilde  ^ctnïu'ètia 

prétendoit  en  failant  époufer  à  fon  fils  cette  princefle.,  affer-  convctfion  de  foa 

mir  la  couronne  d'Efpagne  fur  la  tête  de  Ces  enfans,  parl'ap-  ei'oux- 

pui  qu'il  efperoit  de  trouver  dans  les  rois  de  France  en  cas  de  laMHiincele  Js- 

befoin,  puifque  cette  nouvelle  alliance  qu'il  contraétoit  avec  fiis-Chnft, 

eux,  les  obligeoit  à  le  foutenir  contre  fes  ennemis.  Ingunde 

vint  en  Efpagne  avec  une  fuite  nombreufe  de  feigneurs  Fran* 

cois,  qui  l'accompagnèrent.  La  reine  Gofvinde  fonaieulela 

retint  quelque  tems  auprès  d'elle  ayee  des  démonstrations  de 

joie  &  de  tendrefîe  qui  ne  fe  peuvent  exprimer.  Ces  carefTes 

tendoient  à  l'engager  à  quitter  la  religion  catholique ,  pour 

embraflcri'Arianifme,  &  le  faire  rebatifer ,  comme  les  Ariens 

l'exigeoient  alors  des  Catholiques  pervertis. 

La  jeune  reine  ne  fe  tailla  nullement  ébranler  par  les  follici-      r  c •  j       «• 
j     ,-  -i  11  t  a         .  /  vjoivincie  psïle" 

rations  de  Ion  aïeule  -r  elle  ne  voulut  même  jamais  écouter  ce  c«te  la  reio€  la- 
que Gofvinde  put  lui  dire  à  cefujet,  &lui  déclara  au  conttai-  £unde-- 
re ,  qu'aiant  eu  le  bonheur  d'être  batifée  au  nom  de  la  très- 
fainte  Trinité ,  félon  la  pratique  de  l'églife  catholique ,  elle  ne 
vouloit  pas  fouffrir  qu'on  la  rebatiiât  ;  &  qu'elle  étoit  détermi- 
née à  vivre  &  à  mourir  dans  fa  créance.  Gofvinde ,  dont  l'ef- 
prit  &  le  cœur  étoient  encore  plus  malfaits  que  le  corps ,  car 
elle  étoit  difforme ,  &  privée  d'un  œil ,  fe  laifla  aller  à  tout 
ce  que  la  rage  &  le  dépit  purent  lui  infpirer.  Elle  ne  putfup- 
porter  l'affront  qu'elle  s'imagina  qu'Ingunde  faifoit  à  fa  reli- 
gion ,  &  ne  gardant  plus  demefures,  on  dit  qu'elle  maltraira 
l'innocente  princefle ,  &  l'accabla  d'ourrages  &  d'injures.  El- 
le porta  la  fureur  jufqu'à  la  ttaîner  par  les  cheveux  3  d'une  ma- 
nière Ç\  cruelle  que  le  fang  couloit  de  tous  côtés.  Il  arriva  une 
autrefois  qu'elle  la  poufla  dans  un  étang,  &peu  s'en  fallut  que 
la  princefle  ne  s'y  noiât. 

Ingunde  demeura  ferme  6c  inébranlable ,  &  malgré  les  mao- 

Yyy  iy 


An  57^  &  fuiv. 
cïepius  la  naiflance 
de  Jeiiis-Chnit. 

Ingunde  toujours 
ferme  dans  la  foi. 


Tle-ccaiede  époii- 
fe  Bada* 


Converfion 

.d'Hcrmenegilde. 
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vais  traitemens  de  Ton  aïeule,  elle  ne  changea  jamais  de  refo- 
iution  ,  au  contraire ,  elle  s'appliqua  à  ramener  le  jeune  prin- 
ce fon  époux  à  la  religion  catholique ,  &  l'on  croit  que  le  prin- 
ce Hermenegilde  eft  redevable  de  là  converfion  aux  foins  <Sc 
au  zèle  de  fonépoufe.  Les  confeils  de  faint  Leandre  évêque 
deSeville  y  contribuèrent  aulli  beaucoup  ;  car  ce  faint  prélat 
profita  des  heureufes  dipofitions  d'Hermenegilde ,  l'inftruifit  de 
tous  les  articles  de  la  vraie  foi ,  &  des  faintes  maximes  de  l'E- 
vangile. LevoiagequeleroiLeuvigilde  fit  en  ce  tems-là  dans 
i'Efpagneciterieure,  &dans  les  Carpetains,  c'eft-à-dire ,  dans 
le  roiaume  de  Tolède  donna  à  faint  Leandre  le  tems  necellàire 
pour  inftruire  fon  nouveau  profelyte. 

Reccarede  avoit  demandé  en  mariage  Ringunde ,  fille  du 
roi  Chilperic ,  &  de  Fredegunde.  Elle  étoit  même  arrivée  juf- 
qu'à  Touloufe  lorfqu'elle  apprit  la  mort  du  roi  fon  père,  tué 
par  les  intrigues  &  la  perfidie  de  Fredegunde  &  de  Landry 
maire  du  palais.  Cette  mort  obligea  la  princefîe  à  retourner 
fur  les  pas  à  Paris.  Reccarede  aiant  donc  entièrement  per- 
du l'efperance  d'époufer  Ringunde,,  en  époufa  une  autre,  nom- 
mée Bada,  dont  on  ignoroit  la  famille  &  le  pays.  Quelques  au- 
teurs difent  que  le  comte  Fonto,  de  l'illuftre  fang  des  princes 
Goths,  étoit  père  de  Bada  ;  mais  fans  nous  arrêter  à  des  cho- 
fes  incertaines  ,  il  fuffit  de  dire  qu'Hermenegilde  renonça  à 
l'Arianifme ,  &  embraflà  la  religion  Catholique ,  pendant  que 
le  roi  Leuvigilde  étoit  occupé  à  régler  les  affaires  du  roiaume 
dans  les  provinces  du  nord. 

Cette  converfion  fut  la  fource  d'une  longue  &  cruel- 
le guerre  entre  le  père  &  le  fils.  La  reine  Gofvinde ,  qui  au- 
roit  dû  appaifer ,  l'efprit  du  roi  fon  mari ,  fut  la  première  à 
l'animer  &  à  l'aigrir  contre  fon  fils.  Car  le  faux  zèle  de  cette 
cruelle  princeffe  avoit  redoublé  la  haine  qu'elle  avoit  eue  de 
tout  tems  contre  Hermenegilde ,  dont  elle  n'étoit  que  la  belle- 
mere.  Cependant  avant  que  d'en  venir  à  une  rupture  &à  une 
guerre  ouverte  ,  Leuvigilde  voulut  tenter  toutes  les  voies 
imaginables ,  pour  pervertir  fon  fils.  Il  lui  envoia  donc  des 
perfonnes  de  confiance ,  avec  des  lettres ,  dont  voici  à  peu 
près  la  teneur. 

«J'aurois  mieux  aimé  ,  fi  vous  eufïiés  voulu  me  venir  trou- 
•>■>  ver ,  traiter  avec  vous  de  nos  differens  dans  des  converfations 
>■>  particulières ,  que  par  lettres  5  car  que  n'aurois-je  point  cb- 
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tenu  de  vous,  fi  vous  euiïiés  été  en  ma  prefence  ?  Je  vous  et  An  Ç79  &  fuiv 
aurois  commandé  en  roi,  &  je  vous  aurois  repris,  ou  puni»  jSÏÏfc^UL^ 
en  père  5  je  vous  aurois  rappelle  leibuvenirde  mes  bontés  « 
palVées,  reproché  l'ingratitude  dont  vous  les  paies.  Elevé  dcs« 
votre  enfance  fous  mes  yeux,  &  peut-être  même  avec  trop« 
de  tendrefle  ,  j'ai  pris  plaiiir  moi-même  à  vous  inftruire,  Ôc« 
à  vous  former  comme  un  prince ,  que  je  deftinois  à  être  mon  « 
fuccefleur  dans  le  roiaume  des  Goths.  Dans  un  âge  plus  avan-  « 
ce;  j'ai  prévenu  non-feulement  vos  demandes,  mais  enco-cs 
re  vos  fouhaits,  &  je  vous  ai  fait  des  grâces  au-delà  de  vos  « 
efperances  ;  je  vous  ai  mis  le  feptre  en  main,  en  vous  aflb-  « 
ciant  à  ma  couronne ,  pour  m'aider  à  en  foutenir  le  poids ,  « 
&non  pas  afin  que  vous  vous  liguaïïiés  avec  des  étrangers,  « 
pour  me  faire  la  guerre.  J'ai  bien  voulu  vous  donner  le  titre  « 
de  roi,  &  partager  avec  vous  mon  autorité  ,  mécontentant" 
d'avoir  fur  vous  le  premier  pas,  comme  votre  père.  Jem'é-« 
tois  flaté  que  dans  ma  vieillerie ,  vous  me  ferviriés  de  confola-  « 
tion ,  &  d'appui.  Si  vous  n'êtes  pas  encore  fatisfait,  parlés ,  « 
expliqués-vous  à  un  père  ;  mais  fi  je  vous  ai  comblé  de  fa-« 
veurs ,  plus  que  votre  âge ,  plus  que  la  coutume ,  plus  que  vos  « 
fervices  ne  le  meritoient ,  pourquoi  par  une  ingratitude  &  « 
une  impieté  fans  exemple,  trompés-vous  mes  efperances,  &« 
accablés-vous  de  douleur  un  père  qui  vous  aime  tendre-  « 
ment?  Aviés-vousde  la  peine  à  attendre  la  mort  d'un  vieil- « 
lard  ,  &  le  peu  d'années  qui  me  relient  à  vivre  ,  font-elles  un  « 
obftacle  à  votre  ambition?  Etes-vous jaloux  du  partage  de  « 
votre  frère  ?  Il  falloit  me  déclarer  vos  fentimens ,  &  enfuite  « 
vous  abandonner  à  ce  que  je  reglerois;  mais  l'ambition  vous  « 
aveugle ,  &  le  defir  immodéré  de  régner ,  vous  fait  paffer  par .« 
■deflùs  les  loix  de  la  nature,  pour  en  rompre  les  liens  les  plus« 
facrés.  « 

Peut-être  alleguerés-vous  le  prétexte  de  la  religion.  Helas  !  « 
que  votre  aveuglement  eft  digne  de  compaflîon  !  Ne  voies-  « 
vous  pas  que  non-feulement  vous  violés  les  loix  humaines,  et 
mais  encore  que  vous  foulés  aux  pieds  toutes  les  loixdivi-« 
ries,  &  que  par  votre  impieté,  vous  attirés  fur  votre  tête  la  « 
colère  &  la  vengeance  de  Dieu?  Renoncerés-vous  donc  par  « 
un  pur  caprice  à  une  religion  fainte  ,  fous  la  prote&ion  de  et 
laquelle  le  nom  des  Goths  s'eft  rendu  redoutable  par  toute  u 
U.  terre  ?  C'eft  à  elle  que  vous  &  moi  fommes  redevables  « 
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An  î7p  &  fuiv.  »  de  la  couronne  que  nous  portons.  Mepriferés-vousTautori- 
depuis la  aaiiiance  M  t^  ^  pexernpie  de  vos  ancêtres ,  pour  lefquels  vous  devés 
»  avoir  une  vénération  proronde,  &  lur  les  pas  defquels  vous 
»?  devés  faire  gloire  de  marcher.  Quelle  démarche  facrilege 
»vencs-vous  de  faire ,  en  embraffant  une  religion  qui  porte 
si  avec  elle  le  caractère  de  nouveauté ,  &  d'impiété  ï  Car  que 
53  penfer  d'une  feéte  qui  rompt  les  noms  les  plus  fiacres,  qui  fepa- 
53  re  le  fils  d'avec  le  père ,  qui  éteint  dans  le  cœur  les  fentimens 
>3  que  la  nature  y  a  fi  profondément  gravés,  &  qui  change  en  hai- 
33  ne  &  en  exécration ,  l'amour  &  la  tendreffe  qui  devroient 
35  nous  unir  éternellement  ?  Rentrés  donc  encore  une  fois  , 
53  dans  vous-même ,  mon  fils  ;  je  vous  parle  en  ami.  Croies 
33  le  confeil  d'un  roi  plus  âgé  &  plus  expérimenté  que  vous  ; 
33  mais  auiïi  je  vous  commande,  comme  votre  père  •■>  ne  vous 
33  embarqués  point  dans  un  parti ,  qui  ne  peut  que  vous  être 
>3  funefte;  demeurés  dans  la  religion  où  je  vous  ai  élevé,  vous 
33  pouvés  par  ce  moien ,  attendre  de  la  bonté  d'un  père  qui 
33  vous  aime  ,  le  pardon  de  vos  fautes  paffées  :  mais  fi  vous 
J3  m'obliges  à  prendre  les  armes ,  n'attendes  rien  de  ma  tcn- 
»  drefie  ;  j'oublierai  que  vous  aies  été  mon  fils  ;  vous  ne  trou- 
33  verés  en  moi  qu'un  ennemi  fans  retour,  &  un  juge  impla- 
33  cable.» 

Hermenegilde,  plus  embarraffé  qu'ébranlé  parfes  lettres, 
aufquelles  il  ne  laifià  pas  d'être  infiniment  fenfible ,  comme  il  le 
devoit ,  y  répondit  feulement  en  ces  termes. 

'3  J'ai  lu  avec  refped,  &  avec  foumiilion  lesj-eproches  dont 
>3  vous  m'accables  dans  votre  lettre ,  &  j'ai  été  fenfible  aux 
33  menaces  que  vous  me  faites:  j'ofe  cependant  vous  dire  que 
33  je  ne  meritois  ni  l'un  ni  l'autre ,  puifque  je  ne  croi  pas  avoir 
»3  rien  fait  qui  ait  pu  vous  déplaire.  J'avoue  que  vos  bontés  font 
»  infinies  à  mon  égard,  &  je  me  croirois  indigne  de  vivre  ,  fi 
33  jamais  je  manquois  de  reconnoifiance.  Oui ,  je  conferverai 
»3  jufqu'au  dernier  foupir  le  refpect,  l'attachement  &  la  ten- 
»5  drefie  que  je  vous  dois ,  &  que  j'ai  toujours  euspour  vous.  Au 
33  refte ,  en  embraffant  la  religion  catholique ,  que  vous  appel- 
35  lés  une  religion  nouvelle ,  je  n'ai  fait  que  fuivre  l'exemple  & 
33  le  fentiment  du  monde  entier.  11  feroit  donc  inutile  de  vous 
»  rendre  compte  des  raifons  particulières  qui  m'ont  engagé  à 
33  faire  cette  démarche.  Car  je  ne  prétends  point  ici  entrer  en 
*>  difpute ,  ni  examiner  laquelle  des  deux  religions  eft  la  veri- 
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table  ;  que  chacun  fuive  celle  qui  lui  paroît  la  meilleure ,  &  c<  An  m  &  fui/; 
fe  règle  parles  mouvemens  defaconfeience;  mais  qu'il  me  «  &3JJJq^m 
foit  permis  de  m'enrenirà  ce  que  Dieu  exige  de  moi.  Vous  « 
attribués  les  heureux  fucccs&laprofperité  des  Gothsauze-« 
le  qu'ils  ont  fait  paroître  pour  l'herefie  Arienne.  Ne  fçavés-  « 
vous  pas ,  Seigneur  ,  que  Dieu  donne  ordinairement  des  « 
profperités  temporelles  à  fes  plus  grands  ennemis.  11  permet  « 
que  ceux  qu'il  veut  punir  plus  feverement  dans  l'autre  vie ,  « 
réulfiffent  quelque  tems  ici  bas  dans  leurs  vaftes  projets  ;  mais  « 
rarement  ces  profperités  font  confiantes,  témoins  les  Van-  « 
dales  &  les  Oftrogoths,  dont  nous  avons  vu  de  nos  jours  les  ci 
difgraces,  &  la  ruine  entière.  Que  fi  vous  êtes  irrité  de  ce  « 
que  j'ai  ofé  changer  de  religion,  fans  vousconfulter,  fouffrcs  ce 
que  j'ofe  me  plaindre  de  vous-même.  Eft-il  pofllble  que  vous  « 
ne  vouliés  pas  me  permettre  de  préférer  mon  falut  aux  gran-  « 
deurs  de  la  terre.  Je  vous  le  dis ,  la  couronne  que  je  porte  ne  « 
m'eft  rien  :  je  fuis  prêt  de  vous  rendre ,  ou  de  brifer  le  feeptre  « 
que  vous  m'avés  donné,  &de  defeendre  du  trône  où  vous  ce 
m'avés  fait  monter.  En  un  mot ,  je  fuis  déterminé  à  perdre  la  ce 
vie ,  s'il  eft  neceflaire ,  plutôt  que  d'abandonner  la  vérité ,  que  « 
Dieu  a  eu  la  bonté  de  me  faire  connoître  ;  &  que  de  me  per-  « 
dre  pour  jamais,  lln'eftpas  jufte  qu'un  père  air  plus  de  pou- et 
voir  fur  (on  fils,  que  laconfeience  &  laloide  Dieu.  Jefup-ci 
plie  le  Seigneur  que  vos  confeils  ne  foient  pernicieux  ni  à  « 
l'état  ni  à  vos  enfans.  Sur  tout ,  faffe  le  Ciel  que  vous  ne  prê-  ce 
tiés  point  l'oreille  à  tous  les  rapports  defavantageux  que  l'on  ci 
vous  fera  de  ma  conduite  :  votre  facilité  feroit  peut  -  être  « 
pour  vous  une  fuite  de  larmes,  une  tache  éternelle  pour  no-  ci 
tre  maifon,  de  quelque  côté  que  fe  déclare  la  vi£toire.c< 

Tout  le  roiaumefe  trouva  divifé  en  deux  partis.  Les  Catho-        lviiï. 
îiques  quiétoient  en  grand  nombre  ;  mais  peu  riches,  &  fans      Guerre   entre 
crédit,  avoient  embrafie,  ou  en  fecret,  ou  publiquement,  les  ïy™' rMgllde  ^ 
intérêts  d'Hermenegilde  ;  les  Ariens ,  en  petit  nombre  à  la  vé- 
rité ,  mais  puiffans ,  &  dans  les  premières  charges ,  s'étoient  dé- 
clarés pour  Leuvigilde.   Selon  Grégoire  de  Tours,  lorfque 
l'on  mit  l'on&ion  fainte  fur  le  front  d'Hermenegilde,  en  le 
confirmant,  cérémonie  avec  laquelle  on  recevoit  les  Ariens 
<ians  le  fein  de  l'églife  catholique  ,  on  changea  le  nom  de  ce 
prince:  on  lui  donna  celui  de  Jean;  mais  les  médailles  d'or 
frappées  pendant  le  cours  de  cette  guecre  ,  pour  fervir  de 
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An  579  &  fuiv.  de  marque  &  de  lignai  à  ceux  de  ion  parti ,  détruifent  le  fenti- 
deJefos-Chrift?06  ment  de  cethiftorien;  car  l'on  y  voit  du  côté  de  latstelefeul 
nom  d'Hermenegilde ,  &  fur  le  revers  une  victoire ,  avec  cette 
légende  :  Homme ,  futés  le  roi ,  faifànt  alluiion  aux  paroles  de 
faint  Paul,  qui  ordonne  que  Ton  évite  les  hérétiques  ,  après  les 
avoir  avertis  une  ou  deux  fois. 

Saint  Leandre       Saint  Leandre  alla  à  Conftantinople  vers  l'empereur  Tibe- 

contraUe  a  Ccni-  .  „  .    r         _-  r, 

taminopie    une    re  '  Pour  engager  ce  prince  a  envoier  en  Elpagne  dulecoursa 

haifon  avec  faint  Hermenegilde.  Ce  prélats  qui  de  religieux  benedi&in  avoit  été 
élevé  fur  le  fiege  métropolitain  de  Seville  ,  étoit  un  des  plus 
grands  hommes  de  ce  fiecle ,  tant  par  fa  rare  pieté ,  que  par 
la  politefle  defonefprit,  la  beauté  de  fon  ftile  &  le  choix  de 
fes  expreiïions,  ce  qui  étoit  en  ce  tems-là  une  efpece  de  pro- 
dige, cependant  il  ne  put  rien  obtenir.  Ce  fut  dans  ce  voiage 
qu'il  fe  trouva  à  un  concile ,  &  qu'il  fit  connoiflance  avec  faint 
Grégoire  depuis  furnommé  le  Grand ,  qui  étoit  alors  à  Conf- 
tantinople, en  qualité  de  légat  du  pape  Pelage  II.  Le  caractère 
affez  femblable  de  ces  deux  grands  hommes  ;  leur  pieté  &  leur 
érudition  ;  en  un  mot  la  conformité  de  mœurs  ,  de  génie  & 
de  fentimens  formèrent  leur  liaifon,  &  unirent  leurs  cœurs» 
Les  livres  de  morale ,  que  faint  Grégoire  entreprit  d'écrire  à  la 
follicitation  de  faint  Leandre,  &  qu'il  lui  adreffa,  font  une 
preuve  évidente  de  leur  fincere  &  tendre  amitié,  que  rien  ne 
fut  jamais  capable  de  rompre,  ni  d'altérer. 
Naiflhnce  de  Cette  guerre  commença  l'année  cinq  cens  quarre-vingtié- 

Mahomet.  me,  année  moins  fameufe,  que  funefte  à  la  religion  chrétienne^ 

An  5K0  depuis  par  la  naiffance  de  Mahomet  en  Arabie,  qui  a  été  le  chef  & 

lu'-Ci!r  "r  dC  ^    î'auteur  de  cette  maudite  &  abominable  fe&e ,  dont  nous  n'au- 
rons que  trop  d'occafion  de  parler  dans  la  fuite. 
Leuvigilde  for-       Hermenegilde  fit  fortifier  &  ravitailler  Seville  &  Cordoue 

«fie  Seville  &      ^  tout  hazard ,  foit  que  la  guerre  dût  traîner  en  longueur ,  foie 

qu'on  fe  difpofàt  à  les  affieger.    11  conclut  une  ligue  &  une 

il  trait  >  avec  1  s  étroite  alliance  avec  les  officiers  que  les  empereurs  avoient 

Grecs.  encore  en  Efpagne,  malgré  la  décadence  de  leurs  affaires.    H 

leur  confia  fa  femme  Ingunde,  6c  l'enfant  dont  elle  venoit 
d'acoucher ,  tant  pour  leur  iervir  d'otage ,  que  pour  mettre  les 
deux  perfonnes  qu'il aimoit  uniquement,  en  fureté,  &  à. cou- 
vert de  tous  les  dangers,  fi  cette  guerre  n'avoit  pas  des  fuites 
heureufes. 
Leuvigilde  de  fon  côté ,  outré  de  la  fermeté  de  fon  fils ,  & 

voianc 
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volant  que  ni  la  crainte,  ni  les  promettes  ne  pouvoient  le  ga-      An  ySo&fûir. 
gner,  ni  même  l'engager  à  écouter  les  avis  d'un  pcre,  îefbkit  fj^, 
d'emploier  la  force  des  armes ,  <Sc  d'en  venir  aux  dernières  ex-      ,  lcs 

tremités.  Avant  toutes  chotes ,  il  corrompit  à  force  d'argent  les  détache  °âa  parti 
Grecs,  qui  le  mirent  peu  en  peine  du  traité  conclu  avec  Her-  dcfi,nfils- 
menegilde.  Ces  «  lies  lâches  &  mterelfées  lé  vendoient  au  plus 
offrant.  Comme  la  fortune  &  l'intérêt  étoit  l'unique  règle  de 
leurs  actions,  ces  perfides  oublièrent  leurs  fermens  &  leurs  pro- 
m  elle  s ,  &  le  déclarèrent  pour  le  père  ,  qui  étoit  en  état  de  leur 
faire  des  avantages  plusconliderables  quelefils.  Ainli l'infor- 
tuné Hermenegilde  lé  vit  trahi  par  ceux  là-mêmes ,  fur  klquels 
il  avoir  le  plus  compté. 

Lorfque  tout  paroilîbit  difpole  à  une  guerre  ouverte ,  Leu-      Leuvigilde  £~ 

Vigilde  chercha  les  moiens  d'accorder  les  Catholiques,  &  les  *frçb.Ie  un  concile 

.    .  ,-      i    /•  •     i     i         i-    •  .  '      -    i>  i.       •  ,-    .      d'Ariens  a  Tolède 

Ariens  lur  le  tait  de  la  religion  ;  car  c  eroit  la  1  unique  caule  de  pour  terminer  les 

la  guerre.  11  ordonna  que  l'on  tînt  à  Tolède  un  concile  d'évê-  diffèrens  de  KuU- 
ques  Ariens.  Ces  évêques  aifemblés  abolirent  la  coutume  or-  1Si0"' 
dinaire  de  rebatilèrles  Catholiques,  qui  venoient  le  raneer  à 
leur  parti;  &  déclarèrent  le  fils  de  Dieu  en  rout  égal  à  fon  pè- 
re, c'efï-à-dire  qu'ils  décidèrent  en  apparence  le  point  capital 
qui  divifoit  les  Ariens  d'avec  les  Catholiques  ;  mais  cette  dé- 
claration n'étoit  qu'un  leurre  pour  amufer  les  orthodoxes. 
En  effet ,  quoique  les  Ariens  panifient  en  revenir  aufentiment 
de  toute  l'égliie  :  quand  on  vouloit  les  approfondir,  il  étoit 
aifé  de  voir  qu'ils  n'avoient  point  changé  d'opinion  ,  &  qu'ils 
confervoienr  toujours  dans  le  cœur  le  venin  de  l'herefie.  Or 
la  plupart  des  Goths  ,  qui  n'avoient  pas  allez  de  lumières,  pour 
pénétrer  la  force  des  termes,  &  pour  démêler  le  fens  que  les 
hérétiques  cachoient  fous  ces  mots  fpecieux  qui  lembloient 
approcher  du  fens  orthodoxe,  y  furent  d'abord  trompés,  en- 
fuite  feduits  par  les  Ariens  qui  s'effbrçoient  de  leur  faire  croire 
que  dans  le  fonds  il  n'y  avoit  nulle  différence  entre  ce  qu'ils 
croioient  les  uns  &  les  autres.  Ils  ne  regardèrent  plus  cette 
guerre ,  comme  une  guerre  de  religion  ;  mais  comme  une  vé- 
ritable révolte,  &  un  effet  delambiton  demefurée  d'Herme- 
negilde.  Plulieurs  abandonnèrent  ouvertement  ce  prince, 
d'autres  Ce  retirèrent  peu  à  peu ,  ou  le  lbutinrent  foiblemenr.  • 

Quelques-uns  d'un  côté  ébranlés  &  effraies  par  les  dan a;ersoùs 
ilsalloient  s'expofer,  &  de  l'autre  jugeant  qu'ils  dévoient  ré- 
gler leurs  démarches,  félon  le  bon  ou  le  mauvais  fuccès  des  af- 
Tome  I.  z  z  z 
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An  580  &  fuiv.  faires ,  aimèrent  mieux  être  fimples  fpeétateurs ,  que  de rifquer 
depuis  la  nuii.uKc  ieurs  biens  &  ieiu-  vic  pour  foutenir  un  parti  qu'ils  voioient 
de  Jefus-Chrift.       ,  .       *       ■       ,      r  .,  ,        r  r  n 

bien  être  le  plus  roible. 

lix.  Trois  ans  le  panèrent  dans  tous  ces  mouveniens.  Cepen» 

Leimgildeaffie-  dant  l'empereur  Tibère  mourut;  Maurice  lui  fucceda,  &  prit 

S^  S  c  v  1 1 1  c 

pouelïion  de  l'empire.  Le  roi  Leuvigilde  las  de  tant  de  délais , 
fit  dans  tous  les  états  des  levées  extraordinaires  de  gens  de 
guerre ,  &  pour  prévenir  fon  fils ,  s'avança  jufques  dans  le  fonds 
de  l' Andaloufie ,  ôcmitlefiege  devant  Seville  même  ,  une  des 
plus  grandes,  des  plus  célèbres  &:  des  plus  riches  villes  desEf- 
pagnes.  Il  y  avoitpeu  d'efperance  de  gagner  quelque  choie 
par  la  douceur  auprès  des  habitans,  tous  dévoués  àHermene- 
gtlde,  &  à  leur  faint  évêque  Leandre,  qui  par  Ton  zèle  &  par 
fon  courage  les  animoit  à  demeurer  fermes  dans  la  véritable 
religion,  à  répandre  leur  fang,  &  à  fe  facrifier,  pour  en  con- 
ferver,  &  en  défendre  la  pureté.  Leuvigilde  à  fon  tour  étoit 
déterminé  d'en  venir  à  la  force,  &den'épagner  rien  pour  fe 
rendre  maître  de  cette  importante  place,  qui  entraîneroit  après 
elle  la  ruine  entière  du  parti  de  fon  fils. 

Cette  ville  eft  fituée  fur  la  rivière  de  Guadalquivir  ,  aiïez 
profonde  pour  porter  les  plus  gros  vailfeaux.  Leuvigilde  cou- 
pa cette  rivière,  lui  fit  prendre  un  autre  cours,  &  par  là  empê- 
cha qu'il  n'entrât  dans  la  ville  aucun  fecours,  ni  aucunes pro- 
viiions  :  l'entreprife  étoit  hardie,  &  ce  n'étoit  pas  un  ouvrage 
facile  &  de  peu  de  jours.  Ce  projet  l'engagea  à  rétablir  à  une 
lieue  au  deflus  de  Seville,  les  murailles  de  l'ancienne  Italique, 
célèbre  du  tems  des  Romains ,  par  fa  grandeur  &  par  fa  magni- 
ficence. On  voit  encore  aujourd'hui  par  les  débris  des  fuperbes 
édifices ,  que  le  tems  n'a  pu  détruire ,  ce  qu'elle  devoit  être  au- 
trefois. Les  murailles  d'Italique  étant  achevées,  &  en  état  de 
défenfe ,  Leuvigilde  en  fit  fa  place  d'armes  ,  &  l'arfenal  gêne- 
rai de  fon  armée  :  le  fameux  monaftere  de  faint  Ifidore  y  a  été 
bàri  depuis  ce  tems-là. 
Myron  roi  des  Myron  roi  des  Sueves ,  tout  catholique  qu'il  étoit,  par  une 
Sueves    s'unit   a  iâcne  crainte  ,  fe  joignit  aux  Ariens  ,  &  amena  lui-même  à  Leu- 

L,CUV'l<TlluC 

vigilde  un  corps  de  troupes  allez  confiderable  ;  maisilfutbien- 
Meurt  a-.t  fîege  tôt  puni  de  fa  complaifance criminelle;  car  il  mourut  durant  le 
de  Seville.  fiege,  &  laiiïa  fon  roiaume  à  fon  fils  Eboric.   Grégoire  de 

Tours  n'eft  pas  fur  cela  de  notre  fentiment  ;  il  dit  au  contrai- 
re que  Myron  fe  déclara  pour  Hermenegilde  ,  &  que  ce  ne 
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fut  qu'après  la  guerre  ,  qu'il  fit  alliance  avec  Leuvigilde.   Il      An  t?.o  &  a,iv, 
ajoute  que  Myron  étant  retourné  dans  l'es  états,  y  mourut  du-  a^Jea^'a.pit'1" 
ne  maladie  de  langueur  ,  qu'il  avoit  contractée  pendant  le  liè- 
ge par  les  mauvailes  eaux,  &  l'air  qui  y  eft  mal  Tain. 

Mais  revenons  à  Seville  :  l'on  y  fouffrit  beaucoup  de  la  di-      HermenegiMe 
ferte  extrême,  où  la ville  fe trouva  réduite,  fi-tôt  qu'on  en  eut  abandonne  Sevil-j 
détourné  la  rivière.  Hermenegilde,  après  avoir  foutenu  le  fie-  chèz*esR^i 
ge  une  année  entière  avec  une  vigueur,  une  bravoure,  &  une 
prudence  extraordinaire,  fe  retira  fecretement  vers  les  Ro- 
mains} c'eft  ainfi  que  l'on  appelloit  ceux  qui  étoient  encore 
fournis  aux  empereurs  Grecs  :  ce  prince  malheureux  comptoit 
toujours  fur  leur  fidélité,  fur  leurs  promefîês ,  &  fur  les  trai- 
tés qu'il  avoit  faits  avec  eux.  llcroioit  y  trouver  un  azile  allu- 
re contre  les  peurfuites  de  fon  père  ;  mais  ces  perfides  gagnés 
ou  plutôt  corompus  par  l'argent,  &  les  offres  de  Leuvigilde, 
prenoient  fecretement  les  intérêts  du  père  ,  &trahilfoientle  fils. 
Ce  jeune  prince  n'eut  pas  plutôt  abandonné  Seville,  qu'elle  fe 
rendit  l'année  cinq  cens  quatre-vingt-  fixiéme ,  &:  peu  de  jours  LeuvHide6  ^"^  * 
après,  Hermenegilde  tomba  lui-même  entre  les  mains  de  fon      An  ^6  ^,n]is 

père.  ^a  nai'flànce  cL-  je- 

Les  hiftoriens  ne  font  pas  d'accord  fur  ce  dernier  fait  ,  &  us^m11- 
racontent  la  chofe  différemment.  Quelques-uns  difent  qu'Her- 
menegilde  s'étantapperçudu  mauvais  accueil  que  lui  faifoient 
les  Romains  ,  vit  bien  qu'il  étoit  trahi ,  &  qu'il  s'échappa  fe- 
cretement de  leurs  mains  ,  pour  fe  retirer  à  Cordoue;  mais  que 
les  habitans  de  cette  ville  le  menèrent  à  Leu\  igilde  ,  pour  ob- 
tenir par  cette  nouvelle  perfidie  le  pardon  de  leur  révolte. 
D'autres,  &  fur  tout  Grégoire  de  Tours  ,  prétendent  que  ce 
prince  fut  pris  à  Oifette,  c'eft-à-dire,  dans  cette  ville,  où  les 
fonts  baptifmaux  fe  rempliffoient  d'eux- mêmes  tous  les  ans  le 
Samedi  de  la  femaine  fainte.  Cette  opinion  me  paroît  la 
plus  vraifemblable  :  voici  la  manière  dont  l'on  raconte  ce 
fait. 

Comme  Offette  étoit  en  ce  tems-là  une  ville  extrêmement 
forte,  &  que  les  habitans  étoient  entièrement  attachés  à  Her- 
menegilde ,  ce  prince  s'y  retira  avec  trois  cens  hommes  choifis, 
laiffant  les  autres  troupes  dans  fon  camp ,  qui  n'étoit  pas  fort 
éloigné.  Il  ne  crut  pas  que  fon  père  ofat  le  venir  attaquer,  &c 
s'engaireât  entre  une  place  forte  &  une  armée  ennemie,  dans 
un  lieu  où  il  pourroit  être  attaqué  de  front  &  en  queue  ;  mais 

Z  z  z  ij 
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An  585  &  fuiv.  Hermene<2,ilde  fut  trompé  dans  Tes  efperances,  &  ce  qui  de- 

«çpuis  la  naiflànxie         .     ,      ,  ri  /-     i      r  ■       n      t  •     i  j 

dejdus-chnit.  volC  *e  lauver,  rut  la  caule  de  la  perte.  Car  Leuvigilde  qui 
ctok  en  effet  un  grand  capitaine ,  &  plus  expérimenté  que  Ton 
fils ,  aiant  découvert  ce  defïèin,  accourut  à  Olfete ,  &  fans  don- 
ner au  peuple  le  loifirde  iè  reconnoître,  il  attaqua  btufque- 
ment  la  place ,  la  prit ,  ôc  y  mit  le  feu.  Hermenegilde  furpris 
&  hors  d'état  de  fe  pouvoir  défendre ,  le  retira  dans  une  égli- 
fe,  comme  dans  un  azile  lacré,  fe  flatant  de  pouvoir  appai- 
fer  la  colère  de  fon  père ,  &  d'en  obtenir  le  pardon  de  la 
faute. 
Il  Reccarede  frère  cadet  d'Hermenegilde,  étoit  dans  l'armée 

Entrevue  de  Rec-  <je  Leuvigilde  :  les  deux  frères  fe  relîémbloient  parfaitement; 

«redc   &    d  Her-         A  A         .  A  n.  r>  j       j 

meae°ildc.  même  génie ,  même  humeur ,  même  caractère.  Reccarede  de- 

manda permiiïion d'avoir  une  entrevue  avec  fon  frère:  Her- 
menegilde la  fouhaitoit,  &  Leuvigildey  confentir.  Reccarede 
entra  dans  l'églilé  ;  mais  les  deux  princes  demeurèrent  quelque 
terns  fans  fe  pouvoir  parler ,  par  l'abondance  des  larmes  que 
l'un  &  l'autre  verferent.  Les  premiers  mouvemens  que  la  dou- 
leur &  la  triftefle  avoient  excités  dans  leur  cœur  s'étant  cal- 
més, le  jeune  prince  prit  la  parole,  ôc  parla  à  fon  frère  à  peu 
près  en  ces  termes. 

»  C'eft  la  marque  d'un  efprit  foible  &  d'une  ame  lâche  de  s'af- 
>j  fliger  des  difgraces  de  les  amis  ,  &  de  n'y  apporter  point 
■»  d^autres  remèdes  que  des  larmes  inutiles.  Votre  malheur  ne 
»  vous  regarde  pas  tout  feul ,  mon  père  &  moi  nous  le  par- 
■>■>  tageons  avec  vous  ;  car  des  frères  &  un  père  peuvent- 
»  ils  avoir  des  intérêts  differens.  Je  ne  prétends  point  blâmer 
>j  vos  intentions ,  &  le  zèle  que  vous  faites  paroître  pour  la 
»  religion  que  vous  avés  embraflee  ;  mais  quelle  raifon  aviés- 
îj  vous  de  prendre  les  armes  contre  un  père  ?  En  efHl  une  qui 
»î  foit  juif e ?  Je  ne  condamnerai  pas  non  plus  les  démarches, 
«  les  intrigues  &  les  mauvais  conleils  de  ceux,  aufquels  vous 
»  avés  prêté  l'oreille.  Je  fçai  qu'il  eft  bien  plus  aifé  de  déplorer 
•>■>  les  fautes  patfées ,  que  d'y  remédier  :  tel  eft  le  malheur  des 
13  difeordes  civiles.  Les  deux  factions  ont  cherché  un  appui 
»  dans  notre  famille ,  &  l'ont  entraînée  dans  un  précipice  corn- 
»3  mun.  Oublions  le  palfé,  laillbns  d'inutiles  reflexions,  &  ne 
33  fongeons  plus  qu'à  réunir  nos  cœurs.  Ne  donnons  pas  à  nos 
>o  ennemis  le  cruel  plaiiir  de  fe  rejouir  ,  &  de  profiter  de  nos 
>»  difgraces.  Plût  à  Dieu  que  l'on  eût  pris  ces  reiolutions  dans 
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vies  tems  plus  heureux,  &  avant  que  d'en  venir  à  une  guer-  «      An  \î6  &  r"1,f- 

1  „  .-■         ~      x        ,    .  .      .  ,  c):iHiiUun.uil.incc 

rc ,  qui  ne  peut  erre  que  tunelte  a  celui  même  qui  triomphera,  »  dejefus-Chriii 

Recourons  à  la  clémence  d'un  père,  qui  tout  irrité  qu'il  eft,  « 

ne  peut  jamais  oublier  que  vous  êtes  Ion  fils.  Il  eft  beaucoup  « 

plus  honorable  &  plus  avantageux  pour  vous  d'en  obtenir  ce 

le  pardon,  que  de  périr  par  une  opiniâtreté,  &  par  une  fier-  » 

té  hors  de  faifion  ;  l'état  où  vous  avés  été ,  &  la  lituation  où  c< 

vous  êtes,  vous  invitent  à  prendre  ce  parti  ,  &  à  préférer  ci 

i'obéiflance  &  le  repos  à  une  obftination,  qui  vous  entraîne-  « 

roit  infailliblement  dans  un  précipice  dont  vous  ne  pourries  « 

peut-être  jamais  fortir.  Souvenés  vous  que  dans  la  déroute» 

de  vos  affaires  ,  il  ne  faut  confulter  que  la  prudence  ;  il  n'eft  « 

plusqueftion  de  valeur  &  de  fierté,  elles  vous  feroientinu-  « 

tiles  6c  funeftes.   Répondés-moi  feulement  de  vous,  &  je  « 

vous  réponds  du  roi.  Content  de  quelque  peine  légère ,  il  «     ' 

vous  laiffera  (j'en  fuis  certain  )  toutes  les  marques  de  laroiau-  « 

té.  « 

Reccarede  confirma  fes  promettes  par  des  fermens,  &  fit      HcrmcnciMc 
aulïï-tôt  avertir  le  roi  fon  père,  qui  vint  dans  l'églife    Sur  cet-  envoie  priibnniej 

v   C         11 

te  aflùrance  Hermenegikle  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  roi,  qui  aicviue- 
le  releva,  ôclembraffà  avec  des  marques  apparentes  d'un  vé- 
ritable retour.  On  ne  douta  point  que  le  pardon  ne  fût  fince- 
re  ;  mais  il  parut  allez  dans  la  fuite  que  ce  père  cruel  &  déna- 
turé étoit  refolu  de  faire  périr  fon  fils.  En  effet,  Leuvigilde 
après  quelques  difeours  pleins  d'une  feinte  tendrefie ,  amené  ce 
jeune  prince  dans  ion  camp ,  lui  fait  ôter  les  marques  de  la 
roiauté ,  &  l'envoie  prifonnier  à  Seville.  L'abbé  de  Biclare  dit 
qu'Hermenegilde  fut  relégué  à  Valence,  &  qu'on  le  fit  mou- 
rir à  Tarragone.  Cependant  on  montre  encore  à  Seville,  pro- 
che de  la  porte  de  Cordoue  ,  une  tour ,  où  l'on  tient  par  tradi- 
tion, que  fut  emprifbnné  le  jeune  roi,  &  elle  s'appelle  même 
encore  àprefent  Utour  d'Hcrmenegildc.  Elle  eft  aftreufe  par  fa 
hauteur ,  fon  épaiffeur  &  fon  obfcurité.  Tout  le  tems  qu'il  y  fut 
enfermé,  il  eut  les  mains  attachées  derrière  le  dos;  mais  mal- 
gré les  horreurs  de  fa  prifon  ,  ce  faint  roi  pratiquoit  de  très- 
grandes  aufterités  ,  &  un  jeûne  très  -  rigoureux.  Il  n'avoit 
que  la  terre  pour  lit,  il  étoit  couvert  d'un  horrible  cilice,  & 
s'occupoit  uniquement  à  la  contemplation  des  chofes  divi- 
nes ;  en  un  mot ,  il  ne  foupiroit  que  pour  le  ciel ,  où  il  fou- 
haitoit  ardemment  de  fe  voir  uni  avec  fon  Dieu.  1 1  vécut  de  la 

Zzz  ii; 
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An  j3(î&  fmv.  forte  iufqu'à  la  fête  de  Pâques,  c'eft  à-dire ,  jufquesauquator- 
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deJefus-Chfift.  zieme  d  Avril  de  1  année  cinq  cens  quatre  vingt-lixieme,  qu  il 
mourut.  Quelques  auteurs  mettent  fa  mort  dans  l'année  cinq 
cens  quatre-vingt-quatrième  ,  &  l'abbé  deBiclarela  fixe  la  troi- 
fiéme  année  de  l'empire  de  Maurice.  Quoiqu'il  en  loit,  voici 
de  quelle  manière  la  choie  le  paflà. 
LXI.  Comme  Leuvigilde  fouhatoit  avec  paillon  de  ramener  fon 

Mort  d  Herme-  ^R  *  j   religion  Arienne  ,  il  lui  envoia  vers  le  milieu  de  la  nuit 

negilue.  /a  n 

un  evêque  Arien  ,  pour  lui  adminiftrer  la  communion  ,  félon 

la  coutume  de  l'églife.  Mais  Hermenegilde  aiant  fçu  que  cet 
évêque  étoit  Arien ,  loin  de  l'écouter ,  le  chaffa  de  fa  prefence 
avec  mépris  &  avec  horreur.  Leuvigilde  regarda  cet  affront, 
comme  un  outrage  fait  à  fa  propre  perfonne ,  &  il  en  fut  fi  ir- 
rité j  que  fur  le  champ  il  envoia  un  bourreau  nommé  Sisbert, 
pour  couper  la  tête  à  ce  jeune  prince.  On  eft  effraie  de  voir  dans 
un  père  Chrétien  une  cruauté  que  l'on  ne  pardonneroit  pas  aux 
peuples  les  plus  barbares. 

Hermenegilde  étoit  né  avec  une  candeur  d'ame,  une  droi- 
ture &  une  fincerité ,  qui  font  très-fouvent  la  fource  des  plus 
grands  malheurs,  fi  l'on  n'a  foin  de  les  tempérer.  On  fait  dans 
prefque  toutes  les  églifes  d'Efpagne,  la  fête  du  faint  martyr  le 
quatorzième  d'Avril ,  &  dans  quelques  unes  le  treizième.  Sa 
prifon  a  été  changée  en  une  chapelle  dédiée  en  fon  honneur. 
La  dévotion  des  peuples  envers  ce  faint  roi,  fut  fi  grande  &fi 
univerfelle ,  nue  dès  cetems-làen  Elpagne,  tant  les  hommes, 
que  les  femmes  prirent  par  dévotion  pour  le  faint  martyr,  le 
nom  d'Hermenegilde  >  car  les  noms  d'Rertnefinde ,  d'Hermcru- 
Jindc ,  d"  Armengoi  &  d'Hermengeiude  ,  qui  y  font  très-communs , 
viennent  d'Hermenegilde,  auffi-bien  que  Hermegildez,  ou  Hcr- 
milicz,  ,  quoique  la  prononciation  en  paroifle  plus  barbare. 
Non-  feulement  on  ignore  aujourd'hui  où  eft  fon  corps  ,  mais 
l'on  ne  fçait  pas  même  dans  quel  lieu  il  fut  inhumé,  après  fon 
martyre.  Il  ne  nous  eft  refté  de  ce  faint  qu'un  os  enfermé  dans 
une  ftatue  d'argent  du  faint  martyr ,  qui  eft  révéré  dans  une  cha* 
pelle  de  l'églife  cathédrale  de  Sarragolîe. 
Saint  Grégoire  Pelage  II.  étoit  alors  affis  fur  le  trône  de  faint  Pierre  :  faint 
fS^iL****  Grégoire  le  grand  fuccefleur  de  Pelage,  parle  delà  mort  du 
faint  martyr ,  comme  d'une  chofe  arrivée  tout  récemment.  Ce 
faint  pape  rapporte  même  que  l'on  entendit  auprès  de  ton 
corps  une  mufique  celefte  ;  que  les  Anges  célébrèrent  eux-mê* 
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ctre  pas  voulu  qu  on  lui  rendit  les  derniers  devoirs.  Saint  Gre-  de  Jefus-Chritt. 
goire  ajoute  que  le  bruit  couroit  que  l'on  voioit  toutes  les  nuits 
des  lampes  allumées  dans  le  lieu  où  il  avoit  eu  la  tête  coupée. 
Tous  ces  prodiges ,  <5c  la  mort  prompte  &  honteufe  de  fon  in- 
fâme bourreau ,  redoublèrent  la  vénération  que  l'on  avoit  con- 
çue pour  lui  durant  fa  vie  ;  mais  elle  a  beaucoup  augmenté 
depuis  que  le  pape  Sixte  V.  l'a  mis  dans  le  catalogue  desfeints, 
avec  ordre  que  dans  toute  l'Efpagne ,  on  en  fît  la  fête  le  quator- 
zième d'Avril. 

La  reine  Ingunde  aiant  appris  la  mortfunefte  de  fon  époux,         Lxn. 
accablée  de  douleur  &  de  trifteffe,  pafla  en  Afrique.  Lesorfl-  ,Les Fiançois mi- 
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ciers  Grecs ,  a  qui  on  1  avoit  confiée ,  la  menèrent  a  Contran-  mort  d'Hermene- 
tinople ,  avec  fon  fils  Theodoric ,  à  l'empereur  Maurice.  D'un  Slld^ 
autre  côté,  Cliildebert  roi  d'Auftrafie  frère  d'Ingunde,  «5c 
Guntran  roi  d'Orléans,  fon  oncle,  princes  guerriers  &  vail- 
lans  fe  difpoferent  à  venger  l'affront  que  l'on  avoit  fait  à  une 
princeffe  de  leur  fang ,  en  faifant  mourir  Hermenegilde  fon 
époux.  Reccarede  informé  des  grands  préparatifs  que  faifoient 
les  François,  prévient  fes  ennemis.  Il  entre  en  France  avec 
une  armée  nombreufe ,  ravage  les  provinces  voifines  d'Etpa- 
gne ,  fe  rend  maître  d'une  place  forte ,  que  l'on  appelloit  dans 
ce  tems-là  Tvcrno  ou  IJgcrno ,  aux  environs  d'Arles.  (32)  Il 
fitenfuite  des  courfes  fur  les  terres  des  deux  princes,  &  defo- 
la  tout  le  pays.  On  chercha  cependant  des  voies  d'accom- 
modement, &  Leuvigilde  fut  le  premier  à  envoier  en  France 
des  ambafîadeurs ,  pour  régler  les  articles  &  les  conditions 
de  la  paix  ;  mais  il  n'y  eut  rien  de  conclu.  Les  François  fe 
trouvèrent  choqués  du  procédé  de  Reccarede,&  le  regardèrent 
comme  une  nouvelle  infulte  faite  à  leur  propre  perfonne. 

Comme  les  François  avoient  envoie  des  vaiffeaux  fur  les 
côtes  de  Galice,  pour  commercer  avec  les  Sueves  :  l'armée 
navalle  des  Goths  rencontra  la  flotte  Françoife  ,  la  prit ,  &  fe 
faifît  des  hommes,  des  marchandifes  &  de  tous  les  autres  ef- 
fets. Cet  acte  d'hoftilité  acheva  d'irriter  les  François,  qui  outre 
l'affront  qu'ils  recevoient ,  faifoient  une  perte  confiderable , 

(  51  )  Aux  environs  d'Arles.   Il  y  a  bien  très  prétendent  c'eft  faint  Gilles  ,  d'au- 

dcs  kntimens  fur  la  (ituation  de  cette  vil-  très  enfin  ,  croient  que  c'eit  le  bourg  de 

le  d'Ugerno  ;  les  uns  veulent  que  ce  foit  la  Vergne  ,  entre  Nifmes  &  Arles. 
Jkaucaire  dans  le  bas  Languedoc,  d'au- 
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de  jefus-chrifl.  ^ ll  avoit  tort ,  ou  autrement ,  envoia  en  France  de  nouveaux 
amballadeurs ,  pour  voir  par  quel  moien  on  pourroit  accom- 
moder cette  affaire.  Mais  Childebert  &  Guntran  refuferent 
tout  accommodement,  &  ne  voulurent  pas  écouter  les  pro- 
pofitions  qu'on  leur  venoit  faire  de  la  part  des  Goths  :  on 
afllire  même  que  Reccarede  irrité  à  fon  tour ,  partit  de  Nar- 
bonne ,  pour  venir  ravager  les  terres  de  fes  ennemis  ;  qu'il  en- 
tra jufques  dans  les  provinces  de  France  les  plus  avancées  & 
les  plus  fertiles;  &  qu'il  laiffa  par  tout  des  marques  de  fa  va- 
leur ,  &  de  fon  reffentimenfr. 
Childebert  Te       Childebert  qui  croioit  que  l'affront  fait  à  fa  fœtirle  regar- 

ligue  avec  l'empe-  ^Q-lt  encore  p[us  particulièrement ,  que  Guntran  ,  &  que  c'é- 

reur  Maurice  con-  r  '  *  ,  , 

tre  les  Goths-  toit  proprement  à  lui  à  venger  cette  infortunée  princelle ,  en- 
voia  des  perfonnes  fures  &  affidées  vers  l'empereur  Mauri- 
ce. Comme  il  avoit  jufques  alors  évité  d'entrer  dans  aucune 
alliance  avec  lui*  il  paroiffoit  qu'on  devoit  trouver  des  diffi- 
cultés à  cette  négociation.  Cependant  on  réunit  ;  car  Childe- 
bert fit  propofer  deux  chofes  à  l'empereur  :  fçavoir ,  d'attaquer 
de  concert  les  Lombards ,  qui  avoient  fubjugué  prefque  toute 
l'Italie,  &de  déclarer  la  guerre  aux  Goths,  qui  devenoient  trop 
puilfans  en  Efpagne.  Les  amballadeurs  remontrèrent  fur  tout 
que  les  Goths  étoient  à  craindre  ,  &  qu'ils  fnbjugueroient  bien- 
tôt toute  l'Afrique  ,  fi  l'on  ne  fongeoit  à  reprimer  leurs  projets 
ambitieux.  L'empereur  Grec  confentit  à  l'un  &  à  l'autre  arti- 
cle. Le  traité  fut  conclu  &  fïgné  en  peu  de  tems  ;  mais  l'em- 
pereur n'étant  pas  en  état  d'exécuter  ce  qu'il  promettoit,  ce 
traité  futfunefte  aux  François., 
les  François         Ceux-ci  efperant  de  le  voir  bien-tôt  foutenus  par  les  Grecs , 

l^f'w,  ^  k''lie  '  s'avancèrent  en  Italie,  fans  attendre  les  alliés:  l'ennemi,  qui 

oc  lotit  vaincu;»  par  A 

les  Lombards.  connoilïbir  la  foibleffe  de  l'empire  ,  &  qui  vit  bien  qu'il  n'au- 
roit affaire  qu'aux  François ,  fit  d'abord  femblant  de  craindre, 
&  d'éviter  d'en  venir  à  une  bataille  decifive.  Cette  conduite  ti- 
mide en  apparence  ,  ne  fervit  qu'à  engager  plus  imprudem- 
ment dans  le  pays  les  François  naturellement  fiers  &  prefomp- 
tueux.  A  peine  y  furent-ils  engagés,  que  les  Lombards,  fe 
jetterentfir  eux,  les  taillèrent  en  pièces,  &  en  firent  un  grand 
carnage.  On  ne  fçait  pas  précisément  le  nombre  de  ceux  qui 
périrent  dans  le  combat.  On  fçait  feulement  que  la  victoire 
fut  la  plus  complette  qu'on  ait  remportée  dans  ce  fiecle-là 

fur 
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il  moins  animé  contre  les  Goths ,  fur  tout  quand  il  vit  que  l'em-  depuis  la  naiflanee 
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pereur  Maurice  etoit  trop  occupe  chez  lui.,  pour  pouvoir  lui 
envoier  le  moindre  fecours. 

Mais  ce  qui  le  détermina  le  plus  à  faire  la  paix ,  c'eft  que  l'on!  Mort  d'inounde, 
apprit  qu'Ingunde  feeur  de  Childebert ,  &  qui  étoit  la  caufe  de 
tant  de  mouvemens,  venoit  de  mourir,  ou  en  Afrique ,  ou  en. 
Sicile  ;  car  les  auteurs  font  partagés  fur  cet  article.  On  ne  l'çait 
point  ce  que  devint  fon  fils.  On  dit  feulement  qu'on  l'envoia 
à  l'empereur;  mais  apparemment  il  mourut  peu  detemsaprès 
fa  mère  :  beaucoup  plus  heureux  de  mourir  jeune  ,  que  s'il 
avoir  vécu  long-tems.,  expofé  à  toutes  les  difgraces  qui  l'atten- 
doient.  Maxime  dit  que  la  mère  mourut  à  Palerme ,  (  3  4.)  &.  le 
fils  à  Conitantinople  peu  de  tems  après. 

Alors  le  roi  Leuvigilde  entreprit  plus  que  jamais  d'éteindre       r  x  I  rr 
entièrement  en  Efpagne  la  religion  catholique.  La  mort  de  fon     Leuvigilde  per- 
fils  lui  faifoit  regarder  les  Catholiques  comme  la  fource  uni-  .recute  les  Cath°- 
que  de  tous  fes  malheurs.  Il  ne  voulut  pas  néanmoins  emploier  lllues" 
les  fupplices;  il  crut  qu'en  ebaffant  de  fes  états  les  perfonnes- 
diftinguées  par  leur  fainteté  &  par  leur  do&rine ,  c'eft-àdire, 
ceux  qui  ctoient  capables  par  leur  zèle  ,  d'entretenir  &  d'affer- 
mir les  peuples  dans  la  vraie  foi,  il  lui  fèroit  aifé  de  feduireôc- 
de  pervertir  les  fidèles  qui  étoient  moins  éclairés.  Entre  autres 
il  exila  les  deux  frères  faint  Leandre  évêque  de  Seville,  & 
faint  Fulgence  évêque  d'Ecija.   Il  étoit  fur  tout  irrité  contre     Hxilde S. Lea«- 
ces  deux  grands  prélats ,  qu'il  croioir  être  les  principaux  au-  Jencf  ^  S  Fui" 
teurs  des  calamités  paffées ,  parce  qu'effectivement  ces  deux 
faints  évêques  avoient  le  plus  contribué  à  retirer  Hermenegil- 
de  de  l'Arianifme,  &  qu'ils  avoient  pris  le  parti  de  ce  prince 
avec  beaucoup  de  chaleur. 

11  ne  traita  pas  mieux  Maufona  métropolitain  de  Merida  ,    Maufona  èrêqre 
un  des  plus  grands  hommes  de  ce  fiecle.  Leuvigilde  le  fit  ve-  de  Merida  exii< 


(  33)  Sur  les  François.  Bien  loinque  les  femblable  artifice  les  Lombards  ,  qui 
Lombarde  dans  cette  occafion  battiffenr  s'etoient  mal  a  propos  en2a°és  dans  les 
les  François ,  qui  s'etoient  engagés  trop  montagnes  de  Dauphiné.  *~ 
avant  dans  l'Italie ,  ce  furent  les  Lom-  (54)  Mourut  à  PaUrme.  Le  fort  de 
bards,qui aiant  eux-mêmes  ofé  pafler  les  cette  princeflè  eft  affez  incertain  &  la- 
Alpes,  furent  taillés  en-pieces  par  Mum-  plupart  des  auteurs  ne  difent  n'en  du 
mol  qui  commandoit  l'armée  Françoife,  Heu  où  elle  mourut.;  ainfi  l'on  ne  peut 
&  qui  palfoit  pour  un  des  plus  habiles  fur  la  mort  de  cette  princeflè  rien  aflii- 
généraux  de  cette  nation  ,  qui  peu  d'an-  rer  de  poiîtit". 
nces  aupara  ant  avoit  fait  périr  par  un 

Tome  I.  Aaaa. 
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de/efus-Chnft.     1  envoia  en  exil,  parce  que  ce  prélats  etoit  montre  d  une  fer- 
meté inébranlable  dans  la  religion  catholique.  Ni  les  promef- 
fes,  ni  les  menaces  ne  purent  jamais  l'obliger  à  livrer  au  roi 
la  robe  de  fainte  Eulalie ,  ni  à  découvrir  l'endroit  où  on  l'a- 
voit  cachée ,  de  peur  que  les  Ariens  ne  prophanaflent  cette  pre- 
cieufe  relique.  Le  roi  nomma  Sunna  déterminé  Arien ,  pour 
remplir  la  place  de  Maulbna  dans  l'archevêché  de  Merida.  Au 
départ  de  Maufona,  il  fe  fit  un  miracle,  qu'on  regarda  com- 
me une  preuve  de  fa  fainteté.  On  lui  avoit  donné  pour  faire  le 
voiage  un  cheval  fougueux ,  &  qui  n'avoit  jamais  été  monté  j 
mais  quelque  indomptable  qu'il  parût ,  il  devint  tout  à  coup 
docile,  dès  que  le  faint  prélat  l'eût  monté  ,  comme  s'il  eût 
reconnu  la  fainteté  &  l'innocence  de  celui  qu'il  portoit.  Plu- 
fieurs  autres  évêques  furent  exilés,  &  l'on  en  mit  d'autres  en, 
leur  place ,  ce  qui  eau  fa  dans  la  fuite  une  grande  confufionen 
ces  églifesjcar  lorfque  la  paix  fut  rendue  à  l'églife  d'Efpagne 
par  la  mort  de  Leuvigilde,  &  par  la  converfion  de  Reccare- 
de  ,  il  fe  trouva  que  chaque  ville  avoit  deux  évêques,  du 
moins  tous  les  monumens  qui  nous  relient  de  ce  tems-là ,  en 
parlent  de  la  forte.    Rien  n'étoit  plus  directement  contre  les 
canons  :  on  jugea  cependant  à  propos  ,  pour  le  bien  de  la 
paix ,  de  paffer  fur  ce  point  de  dilcipline  ,  &  l'on  détermi- 
na que  chaque  évêque  conferveroit  fon  caractère ,  &  fon  au- 
torité. (  3  5  ) 
T      .  .. ,    ,  Leuvigilde  s'enrichit  alors  des  dépouilles  de  l'églife ,  s'em- 

Leuvigilde  s'em-  ,     _°  A  ira-  i  •      i 

pare  des  biens  de  para  de  les  revenus ,  otaaux  eccleuaitiques  leurs  privilèges,  fit 
l'éghfe.  mourir  fous  de  faux  prétextes  les  Grands  qui  lui  faifoient  om- 

brage par  leur  crédit,  par  leur  pouvoir  &  par  leur  probité;  &c 
ceux  dont  les  richefies  nattoient  fon  avarice  ;  il  confifqua 
leurs  biens,  &  en  remplit  fon  épargne.  Outre  cela  ,  comme  ce 
prince  ambitieux  vouloit  perpétuer  la  couronne  dans  là  famil- 
le, fon  defiein  étoitde  faire  périr  tous  ceux  qui  feroient  un  jour 
en  état  de  s'y  oppofer.  La  fuperiorité  de  fon  génie,  fa  valeur, 

(35)  Et  fin  autorite.  Il  eft  vrai  que  ce  point  de  dilcipline  ,   puifque  l'églife 

c'étoit  contre   la  dilcipline  ordinaire  de  d'Afrique  l'avoit  déjà  fait  en  faveur  des 

l'Eglife  ,  de  Iaiilcr  dans  une  même  Eglilé  évêques  Douatifles  convertis,   comme 

deux  évêques  Catholiques,  qui  confer-  on  le  peut  voir  dans  la  liitc  des  canons 

vallênt  chacun  leur  caractère  &  leur  auto-  de  l'églife  d'Afrique ,  au  canon  cent  dix- 

rité  ;  mais  ce  ne  fut  pas  la  première  &  la  huitième. 
H*idc  occafîon  où  l'on  eût  palfé  par  deiliss 
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{es  autres  grandes  qualités  &  fes  victoires  lui  avoient  donné      An  î8«f&fuïr; 
un  tel  afeendant  fur  les  fujets ,  que  perfonne  n'ofoit  fe  plaindre  atï^cS* 
ni  murmurer  d'une  conduite  fi  tyrannique  ,  &  fi  propre  à  fou- 
lever  des  fujets  naturellement  fiers ,  mutins,  &  peu  accoutu- 
més à  être  traités  avec  cette  hauteur  &  cette  cruauté.  A  la  vé- 
rité tous  le  deteftoient  en  fecret ,  mais  nul  ne  remnoit  ;  les 
grands,  comme  le  peuple,  tous  fuivoient  en  efclavesles  im- 
preflîons  &  les  volontés  du  tyran  ,  &  embraflbient  l'Aria- 
nifme. 

Vincent évêque  de  SarragofTe  fut  de  ce  nombre.  Sa  chute 
feandalifa  l'églife  d'Efpagne  ,  &  eut  des  fuites  funeftes,  &  en- 
traîna une  infinité  de  perfonnes  dans  l'herefie.  Severe  évê- 
que de  Malaga  ,  &  Licinien  évêque  de  Carthagene ,  fes  con- 
frères ,  animés  d'un  véritable  zèle  ,  condamnèrent  hautement , 
&  par  écrit  la  perfidie  &  la  lâcheté  de  cet  apofiat.  Le  livre  que 
Licinien  compofa  furcefujet  s'eft  confervé  jufqu'à  nos  jours, 
Saint  lfidore  rapporte  que  ce  zeié  prélat  écrivit  plufieurs  autres 
lettres  à  Eutrope  évêque  de  Valence,  &  qu'il  mourut  à  Conf- 
tantinople ,  où  il  s'étoit  retiré ,  pour  fe  dérober  à  la  perfecutiou 
de  Leuvigilde. 

Jean  abbé  de  Biclare,  natif  de  Santaren  en  Portugal,  avoit  lxiv 
pris  le  même  parti  des  fa  jeunelfe.  Il  pafia  dix-fept  ans  à  Conf-  Abrégé  de  la  vie 
tantinople  dans  l'étude  des  lettres  :  fon  travail  ,  fon  applica-  ciel'abbécleBlcla- 
tion  infatigable  ,  les  fecours  qu'il  trouva  dans  cette  ville  par 
le  moien  des  bibliothèques  nombreufes  qui  y  étoient ,  &  par 
le  commerce  d'un  grand  nombre  de  fçavans  qui  y  accouroient 
de  toutes  parts,  le  rendirent  lui-  même  très -habile  dans  les 
langues  Grecque  &  Latine.  L'on  dit  même  qu'il  fit  de  très- 
grands  progrès  dans  toutes  les  feiences  divines  &  humai- 
nes. Après  une  fi  longue  abfence  ,  il  revint  en  fa  patrie  , 
croiant  y  trouver  le  repos  &  la  tranquilité  ;  mais  il  eut  beaucoup 
à  fouftnr ,  aufil-bien  que  les  autres  Catholiques.  Il  fut  envoie  en 
exil  à  Barcelone.  Ce  fut  dans  cet  exil,  &  pendant  ce  cruel  ora- 
ge, dont  l'églife  fut  agitée  que  Jean  bâtit  au  pied  des  Pyré- 
nées un  monaftere  célèbre  que  l'on  appella  de  Biclare,  &  au- 
joud'hui  V nid  nm,  qui  a  affez  de  rapport,  comme  l'on  voit,  à 
l'ancien  nom  qu'il  portoit  autrefois. 

L'abbé  de  Biclare  donna  à  fes  religieux  la  règle  de  faint  Be- 
noît ;  mais  il  y  ajouta  des  conftitutions  ttès-propres  à  y  main- 
tenir l'ordre  <5c  la  feryeur.  Il  fut  lui-même  quelque  tems  fuper 
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An  fï6  Se  fuiv.  rieur  ou  abbé  de  ce  monaftere  qu'il  gouverna  avec  beaucoup 
depuis  la  nadiance  je  réputation.  Enfin  fous  leregnedeRecarede,  on  l'en  tira, 
pour  le  faire  évêque  de  Gironne.  Ce  vertueux  prélat  mourut 
fous  le  règne  de  Suinthila  ,  &  alla  recevoir  dans  le  ciel  la  re- 
compenfe  de  fa  foi  &  de  fa  confiance  :  il  eut  pour  fuccefleut 
Nonitus.  L'hiftoire  n'a  pas  laifleàla  pofterité  le  détail  de  tout 
ce  que  le  roi  Leuvigilde  fit  fouifrir  à  l'abbé  de  Biclare ,  à  Jean 
prêtre  de  l'églife  de  Merida  ,  &  à  Novellus  évêque  d'Alcala , 
qui  étoit  un  des  fucceffeurs  du  grand  Afturius.  Comme  ils 
ctoient  des  plus  confiderabîes ,  ôc  des  plus  diftingués  de  l'Ef- 
pagne,  &  qu'ils  a  voient  acquis  une  grande  réputation  par  leur 
do&rine ,  &  par  leur  fainteté ,  il  eft  vraifemblable  qu'ils  n'écha- 
perentpasàlaperfecution  du  tyran,  quis'attachoit  particuliè- 
rement à  tourmenter  les  hommes  de  ce  caractère. 
ixv.  Saint  Ilidore  frère  de  faint  Leandre  &  de  faint  Fulgence; 

Saint  iiïdore.  étoit  alors  fi  jeune ,  qu'il  ne  fut  point  expofé  à  la  fureur  du  roi 
Arien  ;  fa  grande  naiifance,  fon  air  noble,  fa  taille  majeftueu- 
fe ,  les  charmes  de  fa  converfation ,  la  beauté  &  la  vivacité  de 
fon  génie  fublime,  pénétrant  &  poli,  les  agrémens  de  fa  per- 
fonne,  &  fur  tout  fa  vertu,  &  fa  fainteté,  le  faifoient  déjà  ai- 
mer de  tout  le  monde.  11  brilla  enfuite  dans  l'églife ,  comme  un 
nouvel  aftre ,  &  il  lui  rendit  des  fervices  très-importans  par  les 
excellens  écrits  qu'il  compofa.  liavoit  trop  de  zèle  pour  laitier 
en  paix  les  Ariens;  ainli  il  défendit  avec  un  courage  héroïque 
la  pureté  de  la  foi  contre  leurs  blafphemes ,  il  combattit  ces 
hérétiques  de  toutes  fes forces,  &  de  bouche  &  par  Ces  écrits, 
{ans  fe  mettre  en  peine  de  leur  vaine  fureur.  Les  lettres  que  faint 
Leandre  fon  frère  lui  écrivit  de  fon  exil ,  pleines  de  zèle  & 
d'on&ion ,  le  fortifièrent  dans  la  foi  de  Nicée ,  &  l'encouragè- 
rent de  telle  forte  à  foutenir  la  créance  de  l'églife  catholique 
contre  les  Ariens  ,  qu'il  étoit  prêt  de  répandre  jufqu'à  la  der- 
nière goutte  de  fon  fang ,  pour  la  défenfe  de  la  vraie  reli- 
gion. 

La  conduite  de  Leuvigilde ,  qui  auroit  dû  ruiner  ,  ou  au 
moins  aifoiblir  l'empire  des  Gothsen  Efpagne,  ne  fervit,  ce 
femble  ,  qu'à  redoubler  la  profperité  de  ce  prince ,  &  à  l'arfer- . 
mir  encore  davantage  dans  la  refolution  qu'il  avoit  prife  de 
perfecuter  les  catholiques.  Enfin  la  conquête  du  roiaume  des 
Sueves ,  le  rendit  plus  fier  &  plus  cruel  que  jamais. 

Le  roi  Eboric  fils  du  roi  Myron  fut  chaiTé  &  dépouillé  de  fon 
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roiaume  par  Anteca ,  homme  puiflànt,  accrédité  parmi  fa  na-      An  îs*  &  fu[v- 

_  .  ■      >         r'         r  j  *  c--r  1111        depuis  la  naiilance 

tion,  &  qiu  avoit  cpoule  en  fécondes  noces  Sifegunde  belle-  dejt[lls.chnit. 
mete  du  roi  Eboric.  Ce  rebelle  non  content  doter  à  fon  priri-        l x  vi. 
ce  l'on  fceptre  &  Cx  couronne ,  l'enferma  lui-même  dans  un  Leuvigilde  fe  rend 
monafterei&lefit  râler.  Eboric  pour  fauver  fa  vie  .fut  con-  maître  duroiaume 
•craint de  vivre  en  limple particulier ,  de  renoncera  toutes  les 
marques  de  la  roiauté,  &  de  fe  faire  religieux.  L'alliance  qu'il 
avoit  faite  avec  les  Goths,  quand  il  étoit  fur  le  trône .  fervit 
de  prétexte  fpecieux  à  Leuvigilde  de  prendre  les  armes,  pour 
venger,  dilbit-il ,  l'infulte  faite  à  fon  ami  &  à  fon  allié. 

Leuvigilde  levé  donc  des  troupes ,  marche  contre  Anteca ,  le  Anteca  défait 
défait,  le  prend  prifonnier,  lui  enlevé  Ces  trefors,  le  dépouil-  par  Leuvigilde. 
le  du  roiaume  qu'il  avoit  ufurpé  ,  lui  fait  couper  les  cheveux  , 
(  car  du  tems  de  nos  ancêtres  les  cheveux  longs  étoient  une 
marque  de  nobleflé  )  &  le  fait  enfermer  dans  un  monafte- 
re.  Enfin  pour  fe  délivrer  d'inquiétude ,  il  envoia  Anteca  en 
exil  à  Beja  ville  de  Portugal. 

Cependant  ces  divers  mouvemens  ne  finirent  pas  par  la  dé- 
faite &  l'exil  d! Anteca.  UnSueve  nommé  Malaric  extraordi- 
nairement  aimé  de  fa  nation  ,  &  appuie  de  la  faveur  du  peu- 
ple ,  ofa  prendre  la  qualité  de  roi.  Leuvigilde  accourut  aufll- 
tôt  en  Galice  :  fa  prefence  appaifa  tout ,  &  dès-lors  la  Galice 
devint  une  province  particulière  du  roiaume  de  Leuvigilde; 
car  ce  prince  ne  fe  mit  pas  beaucoup  en  peine  de  rétablir  fur  le 
throne  Eboric,  qui  demeura  toujours  fimple  particulier, reti- 
ré dans  le  monaftere  où  Anteca  l'avoit  relégué.  Ainfi  finit  le 
roiaume  des  Sueves,  qui  avoit  fubfifté  avec  beaucoup  d'éclat 
cent  foixante  &  quatorze  ans ,  &  qui  s'étoit  maintenu  dans  une 
partie  de  l'Efpagne,  malgré  les  efforts  des  Goths.  Ce  fut  donc 
pour  la  première  fois  que  toute  l'Efpagne  fe  trouva  réunie  dans 
la  perfonne  d'un  feul  prince,  depuis  que  la  puifiance  formi- 
dable des  Romains  étoit  tombée  en  décadence  ;  car  il  ne 
reftoit  prefque  plus  rien  en  Efpagne  ,  qui  reconnût  l'autorité 
des  empereurs  Grecs. 

Le  roiaume  des  Sueves  finit  l'an  cinq  cens  quatre-vingt-fix ,       L  x  VI I. 
c'eft- à-dire,  l'année  que  Leuvigilde  mourut  à  Tolède.  Il  avoit      Mort1Jdu  ro1 

/    ..     1     ■  v  j  ,.,  _        Leuviailde. 

ïeçne  dix-nuit  ans  ,  a  compter  du  tems  quil  régna  avec  fon      .      „,  , 

r  "      t  r->   n.         r  c        '  ?  r-  ,     .  An  586  depuis 

frère  Liuva.   C  elt  un  lentiment  confirme  par  plufieurs  ecn-  h  naifiancedeje- 
vains ,  que  ce  prince  dans  fa  dernière  maladie ,  voiant  fa  fan-  fus-Chrift. 
té  defefperie  abjura  l'Arianifme  ,-  «5c  que  rentré  danslefeinde 
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An  ç8é  &  fuiv.  l'églife  catholique  :  il  parla  fouvent  depuis  à  Ton  fils  Reccare- 
4epuislanaiflànce  de  des  moiens  de  rétablir  la  vraie  religion  dans  l'Efpagne,  & 
'  lui  marqua  de  quelle  manière  il  devoir  s'y  prendre.  »  Je  vous 

»  laide,  mon  fils,  lui  dit-il ,  un  roiaume  bien  plus  étendu  par 
»  mes  conquêtes,  &  plus  fioriffant,  que  je  ne  l'ai  reçu  de  mes 
»  predecefleurs  ;  mais  ce  roiaume  deviendra  encore  plus  il 
»  luftre  ,  &  vous  porterés  la  gloire  de  notre  nation  &  de  vo- 
"  tre  nom  au  fouverain  degré ,  il  vous  avés  foin  de  rétablir  la 
ts  religion  catholique  dans  toute  l'Efpagne  :  faites  tous  vos 
>j  efforts  pour  engager  vos  nouveaux  fujets  à  l'embraffer.  Ils 
>j  vous  aiment ,  &  ils  fe  laiflferont  aifément  entraîner  par  votre 
»  exemple:  la  foi  orthodoxe  eftla  feule  capable  de  maintenir 
»  la  paix  dans  les  états ,  &  d'entretenir  une  parfaite  correfpon- 
>3  dance  entre  les  fujets ,  &  le  fouverain ,  la  feule  qui  infpire  au 
»  peuple  la  foumiffion ,  &  la  feule  qui  attirera  la  protection  de 
«  Dieu  fur  votre  couronne.  " 
Saint  Leandre  11  lui  ordonna  en  particulier  de  refpeéter  faint  Leandre  & 
&  faint  Fuigence  faint  Fulgence,  de  les  regarder  comme  fes  pères,  de  les  rap- 
pelles de  ieilr  ^^  de  j-curcxilj  de  regler  fa  conduite  particulière,  &  de 

gouverner  fon  roiaume  par  leurs  fages  confeils.  Saint  Grégoire 
allure  que  faint  Leandre  étoit  déjà  de  retour  de  fon  exil,  &  que 
Leuvigilde  avant  que  de  mourir  lui  recommanda  d'une  maniè- 
re très-tendre  fon  fils  Reccarede.  11  le  conjura 3  dit-il ,  d'oublier 
le  paffé ,  &  de  ne  point  abandonner  un  fils  qui  lui  étoit  cher, 
&  qu'il  lui  mettoit  entre  les  mains;  qu'il  efperoit  que  par  fon 
zèle,  fa  prudence,  &  la  fageffe  de  fes  confeils,  le  prince  Rec- 
carede pourroit  marcher  fur  les  pas  de  fon  frère  Hermenegil- 
de ,  &  imiter  fa  douceur ,  fa  pieté  &  fes  autres  vertus ,  que  pour 
lui ,  il  reconnoiflbit  le  crime  qu'il  avoit  commis  ,  en  faifant 
mourir  un  fils  innocent ,  qu'il  deploroit  fon  aveuglement ,  & 
qu'il  en  étoit  touché  d'un  très-vif  repentir.  On  a  lieu  de  croire 
que  les  prières  du  faint  martyr,  plus  efficaces  après  fa  mort, 
que  durant  fa  vie ,  obtinrent  de  Dieu  la  converlion  de  fon 
père. 

Nos  hiftoriens  conviennent  à  la  vérité  que  Leuvigilde  étoit 
catholique  dans  l'ame  ;  mais  qu'une  frivole  &  lâche  crainte  de 
fe  voir  abandonné  de  fes  fujets  ,  empêcha  ce  prince  trop  poli- 
tique de  reparer  fa  faute ,  &  d'abjurer  publiquement  (es  erreurs. 
Maxime  dit  que  s'étant  trouvé  lui-même  prefent  à  la  mort  de 
ce  prince ,  il  fut  témoin  de  fes  larmes ,  &  des  marques  folides 
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qu'il  donna  d'une  véritable  pénitence.   Suivant  cet  auteur ,  il     An  <s7  &  fuir; 
mourut  un  Mercredi  matin  ,  le  douzième  d'Avril  de  l'année  Jepuùlanaiflànce 

r       .  ,  deJclus-Chnit. 

cinq  cens  quatre-vingt  leptieme. 

Leuvigilde  dût  fa  converfion  à  plufieurs  prodiges  qui  arri- 
vèrent en  fa  perfonne  ,  &  par  lefquels  il  fembleque  Dieu  vou- 
lut le  détromper ,  &  faire  connoître  la  vérité  de  notre  reli- 
gion. On  raconte  entre  autres  choies,  que  dans  le  tems  qu'il 
ctoit  en  guerre  avec  fon  fils  Hermenegilde,  les  religieux  du 
monaftere  de  faint  Martin  proche  de  Carthagene,  aiant  aban- 
donné leur  maifon ,  &  s 'étant  retirés  dans  une  voifine ,  pour  fe 
dérober  à  la  fureur  du  roi,  il  n'yrefta  que  l'abbé  feul  ,  qui  crut 
ne  devoir  point  abandonner  fon  monaftere  ;  &  qu'un  desfol- 
dats  du  roi  Leuvigilde ,  plus  infolent ,  &  plus  brutal  que  les  au- 
tres, qui  fe  contentoient  de  piller  ce  faint  lieu,  courant  1  épée 
à  la  main  fur  cet  abbé ,  tomba  mort  fur  la  place.  Le  roi  frap- 
pé de  cette  mort  funefte,  fit  rendre  au  monaftere  tout  ce  qu'on 
enavoit  enlevé.  Dans  une  autre  conjoncture,  il  arriva  qu'un 
Catholique  &  un  Arien  étant  en  difputefurla  religion,  le  Ca- 
tholique ,  pour  prouver  la  bonté  de  la  caufe  qu'il  défendoit , 
mit  la  main  dans  le  feu,  &  en  tira  fans  fe  brûler,  un  anneau 
qu'on  y  avoitmis,  au  lieu  que  l'heretique  confus  fe  retira,  & 
n'ofa  en  venir  à  une  épreuve  femblable. 

Ces  miracles ,  &  plufieurs  autres  que  Dieu  opéra  dans  le 
même  tems  ,  commencèrent  à  ébranler  l'efprit  du  roi ,  qui 
chanceloit  déjà.  Aiant  un  jour  demandé  à  un  évêque  Arien, 
&  des  plus  attachés  à  fa  fecte ,  pourquoi  les  Catholiques  fai- 
foient  tous  les  jours  tant  de  miracles,  pour  confirmer  la  vé- 
rité de  leur  foi ,  «5c  que  les  Ariens  n'en  faifoient  aucun  ;  l'évê- 
que  Arien  lui  répondit  :  Sire ,  fi  vous  voulés  que  je  vous  parle  in- 
génument ,  je  vous  dirai  que  j'ai  fait  au  (fi- bien  que  nos  advcrfai- 
res  plufieurs  miracles  ;  car  j'ai  rendu  l'ouie  à  des  Jourds ,  rjr  la 
vue  a  plufieurs  aveugles  ;  mais  j'ai  eu  foin  de  les  cacher,  &  je  les 
ai  faits  en  fecret ,  ejr  (ans  témoins  -,  mais  fi  vous  me  l  ordonnés ,  je 
m'engage  d'en  faire  publiquement^  à  la  face  de  tout  votre  roiaume  : 
par  la  vous  vous  convaincre  s  vous-même  par  vos  propres  yeux  de  la 
vérité  de  mes  paroles.  Cet  évêque  fut  allez  prefomptueux  &  af- 
fez  imprudent  pour  s'offrir  d'en  venir  à  la  preuve.  Un  jour  que 
le  roi  étoit  en  chemin,  un  Arien  apofté  par  l'évêque,  &  qui 
feignoit  d'être  aveugle,  fe  trouva  dans  l'endroit  par  où  le  prince 
pafïbit  ;  alors  élevant  fa  voix ,  il  demanda  à  grands  cris  que 
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An  f8r&  fûiv.  l'évêque  voulût  bien  par  Tes  prières  lui  rendre  la  vue.  Cetim- 
depuislanaiflance  poùxur  faifoit  un  perfonnasre  dont  il  ne  prévoioit  pas  lacataf- 

d\- [clus-Chnit.        r        ,  r    ..        .    °.  ,    .    -         .      r    .        ,        ' 

trophe  ;  car  comme  uredoubloit  les  cris, en  implorant  avec  em» 
preflèmentle  fecours  du  prélat  Arien,  en  qui  il  avoir ,  difoit- 
il,  une  confiance  entière,  tout  le  monde,  &  fur  tout  le  prin- 
ce étoit  en  fufpens,  &  attendoit  avec  impatience  le  miracle 
promis.  L'évêque  Arien  s'avance  hardiment,  &  avec  une  im- 
pudence facrilege  met  les  mains  fur  les  yeux  du  faux  aveugle, 
&  lui  commande  de  les  ouvrir  ;  mais  quelle  fut  la  furprife, 
quand  l'on  vit  que  le  faux  aveugle  demeura  véritablement  ce 
qu'il  feignoit d'être,  dès  que  l'évêque  hérétique  lui  eut  touché 
les  yeux.  Alors  la  douleur  plus  forte  que  la  home ,  obligea  ce 
miferable  à  découvrir  la  fraude  :  ce  qui  ne  contribua  pas  peu 
à  dégoûter  le  roi  &  les  peuples  de  l'Arianifme.  Un  ileau  ter- 
rible, dont  Dieu  affligea  leroiaume,  &  particulièrement  les 
environs  de  Tolède,  où  le  roitenoit  fa  cour,  acheva  de  l'é- 
branler. Il  s'éleva ,  comme  autrefois  en  Egypte ,  une  multitu- 
de infinie  de  fauterelles  ,  qui  ravagèrent  &  ruinèrent  abfolu- 
ment  les  biens  de  la  terre.  Il  n'eft  pas  concevable  quel  terri- 
ble dégât  cesinfeftes  firent  dans  toute  la  campagne;  le  climat 
tempéré  de  Tolède  ne  fervitqu'à  attirer  ces  infe&es  :  ce  fléau 
fut  fuivi  d'une  cruelle  famine.  Le  peuple ,  félon  fon  ancienne 
coutume,  ne  manqua  pas  de  dire  publiquement  que  c'étoit  une 
punition  vifible ,  par  laquelle  Dieu  vengeoit  la  mort  d'Hernie- 
negilde ,  &  la  perfecution  que  l'on  avoit  fufcitée  contre  la 
religion  catholique. 

Au  refte  on  ne  peut  refufer  cet  éloge  au  roi  Leuvigilde; 
qu'il  avoit  de  très  -  grandes  qualités  ,  &  qu'il  étoit  digne  du 
thrône  qu'il  occupoit.  Il  fit  de  très  fages  reglemens  pour  le 
gouvernement  de  fon  roiaume,  il  remit  en  vigueur  les  an- 
ciennes loixdes  Goths,  qui  s'étoient  beaucoup  affoiblies  de- 
puis la  mort  d'Alaric  ;  il  les  rétablit  même  dans  un  meilleur 
ordre  qu'elles  n'étoient;  il  en  retrancha  quelques-unes,  &en 
ajouta  d'autres.  Paul  diacre  de  Merida  ,  rapporte  encore  une 
autre  chofe  qui  fe  pafla  de  fon  tems ,  &  dont  lui-même  fut  té- 
moin. C'eft  qu'un  abbé  nommé  Nunftus ,  d'une  fainteté  ex- 
traordinaire ,  étant  pafie  dAfrique  à  Merida  ,  pour  vifiter  le 
tombeau  de  fainte  Eulalie,  &  s'étant  depuis  cetems-là  retiré 
dans  une  folitude ,  pour  éviter  la  vue  ,  &  la  rencontre  des  fem- 
mes ,  le  roi  ,  quoique  Nun&us  fût  ennemi  des  Ariens ,  lui 

afllgna 
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afïigna  quelques  revenus  pour  fubûfier  ;  mais  les  payfans  du      An  587  &  fi.ir. 
yoilinage  s'ctant  unis  enfemble  contre  lui ,  l'aflafllnerent ,  on  depuis  la  naifiancè 
n'en  fçait  pas  la  raifon.  Peut  être  que  ces  gens  girofliers  ne  pu-    C        T 
rent  fouffrir  les  réprimandes  libres  &  vives ,  que  ce  feint  fai- 
foit  de  leurs  dereglemens.   Le  roi  à  la  vérité ,  ne  punir  pas  ce 
crime  énorme  ;  mais  Dieu  ne  le  laifla  pas  long-tems  impuni  : 
car  il  permit  que  ces  aflaflins  facrileges  fuffènr  pofledés  du  dé- 
mon. Enfin  Lcuvigilde  fut  le  premier  roi  des  Goths  qui  fe  fer- 
vit  d'habits  difterens  de  ceux  du  peuple ,  &  le  premier  qui  porta 
le  feeptre,  la  couronne,  le  manteau  roial ,  &  toutes  les  autres 
marques  de  l'autorité ,  &  de  la  dignité  roiale.  Chacun  pourra  ,. 
félon  fon  génie  &  ion  inclination ,  condamner  en  cela ,  ou  ap^ 
prouver  la  conduite  de  ce  prince. 

Reccarede,  après  avoir  rendu  au  foi  fon  père  les  derniers       Lxvirr 
devoirs,  prit  en  main  le  gouvernement  du  roiaume.  La  pre-     Règne  de  Rec^ 
mierechofe  qu'il  eut  en  vue,  fut  d'appaifer  les  rois  de  France,  carede> 
qui  paroifibient  toujours  difpofés  à  venger  la  mortd'Herms- 
negilde.  Il  fongea  donc  à  renouveller  avec  eux  les  anciens      n  tjemande  Cla 
traités  ;  &  dans  la  fuite,  afin  de  rendre  la  paix  plus  folide,  ôc'plus  mariage  Clodofin- 
durable,  Bada  fa  première  femme  étant  morte,  (  3  6  )  il  refo-  je,rœur  de  chll": 
lut  d'époufer  Clodofinde  féconde  fœur  de  Childebert  roi 
d'Auftrafie  ;  mais  pour  obtenir  plus  aifement  cette  princefle  en 
mariage ,  il  fe  dilculpa  auprès  du  roi  Childebert  de  la  mort 
d'Hermenegilde,  &  de  celle  de  la  reine  Ingundefonépoufe. 
Il  lui  fit  déclarer  qu'il  n'y  avoit  nulle  part,  &  qu'il  en  avoit  été 
lui-même  extrêmement  touché. 

Tout  ne  paroiflbit  pas  encore  difpofé  pour  une  affaire  de      n  rétablit  I 
cette  confequence ,  &  il  y  en  avoit  une  autre  qui  lui  tenoit  beau-  ligion  Cathoh- 
coupplus  au  cœur,  &qui  lui  paroiflbit  bien  plus  importante.  1ue- 
Ce  prince  véritablement  Catholique  dans  l'ame,  entreprit  par 
les  confeils  de  faintLeandre  &  de  faint  Fulgence  ,  de  rétablis 

(  36  )  Femme  étant  marte.  Mariana  te ,  Si  prefenta  aux  pères  du  concile  fa 
fcmble  marquer  ici  que  Bada  prenne-  profeflion  de  foi ,  par  laquelle  elle  abju- 
re femme  de  Reccarede  ,  ctoit  morte  roit  l'Ananifme;  ainfi  il  faut  reictter 
la  première  année  du  règne  de  fon  ma-  plus  loin  la  demande  que  Reccarede  fit 
ri  ,  qui  eft  l'année  cinq  cens  quatre-  de  la  princciFe  Clodormde  en  mariage 
vingt- lixiéme  ,  ou  au  plus  tard  ,  Tannée  foeur  de  Childebert  roi  d'Auftrafie ,  nous 
cinq  cens  quatre  vingt  feptiéme,  &lorf-  voions  bien  dans  les  hiftoriens  François 
qu'il  parle ,  c'elt  l'année  cinq  cens  qua-  que  Reccarede  demanda  la  princefle  à 
tre-vingt-neuviéme  ,  de  la  réunion  en-  Chilperic ,  &  que  ce  prince  la  lui  accor- 
tiere  de  la  nation  des  Gcths  à  la  religion  da  ;  mais  nous  ne  voions  point  que  ce 
Catholique  dans  le  troifiéme  concile  de  mariage  ait  été  accompli. 
Tolède  -,  cette  reine  étoit  encore  vivan- 

Tome  I  B  b  b  b 
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An  5*7  &  fuiv.  la  religion  Catholique  dans  toute  l'Efpagne.    11  elî  vrai  qu'il 
tlepuislanaiffance  ju2;ca  qu'ii  ne  falloit  rien  précipiter,  qu'il  étoit  neceflaire  de 
s'accommoder  au  tems  ,  jutques  a  ce  que  l  on  eut  pris  des 
mefures  juftes.    11  connoilîbit  parfaitement  le  cara&ere  &  le 
génie  du  peuple,  qui  fe  laifle  aifement  conduire  ,  quand  on 
fçait  le  ménager ,  &  le  prendre  par  douceur  ;  mais  qui  fe  ca- 
bre ,  quand  on  veut  le  forcer ,  fur  tout  en  matière  de  religion , 
&  l'obliger  à  fe  défaire  de  fes  anciens  préjugés,  fortifiés  par  l'é- 
ducation.  Ainfi ,  pour  venir  plus  facilement  à  bout  de  fes  def- 
feins ,  il  ufa  d'adrefle  ,  il  gagna  les  uns  par  fes  carefles ,  les  au- 
tres par  fes  bienfaits  &  par  des  efperances;  enfin  il  n'épargna 
rien ,  pour  attirer  fes  fujets  à  fes  volontés.  11  réuflit  ;  car  quand 
on  fç^ut  l'intention  du  roi  ,   les  grands  n'eurent  pas  de  peine 
à  faire  ce  que  le  prince  defiroit  d'eux  fur  cet  article  ,  &  le  peu- 
ple fe  laifla  bien-tôt  entraîner  par  l'exemple  des  grands.  Tous 
les  Goths ,  &  ceux  même  des  Sueves,  qui  avoient  opiniâtre- 
ment perfifté  dans  leur  herelie  .  l'abandonnèrent,  comme  de 
concert,  &  embraflerent  la  religion  Catholique.  Ainfi  fecon- 
fomma  ce  grand  ouvrage  par  l'habileté ,  &  les  menagemens 
de  Reccarede,  par  l'eftime  &  le  refpeît  que  l'on  avoit  pour 
lui,  &  par  l'afcendant  qu'il  fçut  prendre  fur  l'efprit  des  peu- 
ples.  Cependant  l'on  peut  dire  que  les  agrémens  de  fa  per- 
fonne  ,  fon  affabilité  ,  fa  douceur,  fon  efprit  infinuant,  l'in- 
nocence &  la  pureté  de  fa  vie,  ne  contribuèrent  pas  peu  à  lui 
gagner  le  cœur  de  tout  le  monde.  Tant  de  belles  qualités  le 
firent  adorer  de  les  fujets  pendant  fa  vie,  &  furent  eau  fe  qu'a- 
près fa  mort ,  fa  mémoire  fut  en  bénédiction  dans  toute  l'Ef- 
pagne. 

11  n'arrive  prefque  jamais  de  changement  en  fait  de  religion , 
quinefoit  fuivi  de  troubles ,  &  de  révolte  ;  mais  Reccarede  fut 
en  cela  plus  heureux  qu'aucun  de  fes  predecefieurs  :  car  s'il  y 
eut  quelques  mouvemens,  ils  furent  ou  aflfezfoibles,  ou  ailés  à 
calmer.  S'il  fefervitde  réprimandes  &de  châtimens,  pour  ra- 
mener ceux  qui  manquoient  à  leur  devoir  ,  la  conduite  du  prin- 
ce ne  fut  blâmée  de  perfonne  ;  chacun  l'approuva ,  la  cour  Se 
le  peuple  ,  tous  la  jugèrent  neceflaire. 
LXix.  Le  premier  qui  ofa  s'oppofer  au  deflein  du  roi,  fut  Athalo- 

da^ïesGauics     C11S  évêque  dans  la  Gaule  Narbonnoife.  11  étoit  fi  dévoué  à  l'A- 
contre  Reccarede-  rianifme  ,  que  le  peuple  lui  avoit  donné  communément  le  fur- 
nom  d' Arius.  Le  comte  Granifta ,  &  le  comte  Bildigerne  su* 
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nirent  à  lui  dans  la  même  province ,  (bit  à  la  follicitation  de  ce     An  ï87  &  &&> 
prélat ,  loir  par  zèle  pour  une  religion  qu'ils  avoient  fuccée  d^Jefi^-ChSft,^ 
a\  ce  le  lair.   11  efi  confiant  que  ces  deux  feigneurs  eurent  la 
témérité  de  prendre  les  armes ,  &  qu'ils  n'épargnèrent  rien , 
pour  engager  les  peuples  dans  leur  révolte  ;  mais  ce  nuage  qui 
le  formoit ,  &  qui  (embloit  devoir  exciter  une  tempête  capable 
de  tout  bouleverfer,  lédillïpa.,  &  s'évanouit  prefqueauiïi-tôr. 
Car  Athalocus  mourut  de  chagrin  peu  de  tems  après,  voiant 
que  l'on  parti  s'afroibliiToit,  que  tout  le  monde  abandonnoit 
l'Arianil'me ,  &  que  les  peuples  faifoient  paroître  tant  de  pen- 
chant pour  la  religion  Catholique ,  qu'il  étoit  abfolument  im- 
poli] ble  de  les  empêcher  de  l'embrafler. 

Les  deux  comtes  rebelles  ne  refifterent  pas  plus  long-tems  ;  Les  rebelles  font 
ils  furent  battus ,  &  entièrement  défaits  par  l'armée  que  Rec-  battus. 
carede  envoia  pour  les  ranger  à  leur  devoir.  Leur  défaite  & 
leur  mort  vengea  les  Catholiques  des  mauvais  traitemens 
qu'ils  avoient  reçus  de  ces  deux  hérétiques.  Comme  le  génie 
del'herefie  eft  la  cruauté ,  l'on  ne  vit  jamais  de  haines  ni  d'a- 
nimolités  plus  violentes  ,  que  celles  qui  fe  formèrent  fous 
prétexte  de  religion  ;  &  les  Ariens  avoient  porté  les  choies  à 
l'excès. 

Telle  fut  la  fin  &  le  fuccès  des  mouvemens  qui  s'excitèrent  Reccarede  ab- 
dans  la  Gaule  Narbonnoife  au  commencement  du  règne  de  jlire  publique- 
Reccarede,  &quis'appaifcrent  prefqu'en  même-tems.  Ce  fut  ment  1>Ananifmc- 
après  cette  vi&oire  ,  ou  peu  auparavant  que  le  nouveau  roi 
abjura  publiquement  FArianifme  ,  &  fit  une  profeifion  ou- 
verte de  la  vraie  &  ancienne  religion.  Ce  grand  événement  fi 
glorieux  à  leglilëj  &  fi  avantageux  à  l'Efpagne  ,  arriva  le  dixiè- 
me mois  du  règne  de  Reccarede.  Il  rétablit  les  églifes  dans 
leurs  privilèges ,  il  leur  rendit  les  biens  que  fon  père  leur  avoit 
étés  :  il  fit  bâtir  à  Ces  propres  frais ,  &  avec  une  magnificence 
vraim-ent  roiale,  beaucoup  d'églifes&de  monafteres;  il  réta- 
blit dans  leurs  biens  &  dans  leurs  charges  quantité  de  fes  (ujets , 
que  le  feu  roi  en  aveit  dépouillés;  enfin  il  repara  par  (a  dou- 
ceur les  mau.xqre  le  faux  zèle  de  Leuvigilde  avoir  caulés.,  & 
recompenfa  par  fes  bienfaits  ,  ceux  que  l'injuftice  avoit  oppri- 
més &  ruinés.  Pendant  qi  e  le  roi  s'occupoit  de  ces  œuvres 
de  pieté,  Dieu  de  fon  côté  prenoit  lui-même  loin  des  intérêts 
de  ce  prince. 

Le  roi  Gontrant  avoit  envoie  une  groiTe  armée  fous  lacon- 

Bbbb  i; 
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An  5S7  &  fuiv.  duite  de  Didier,  l'un  de  Tes  plus  fameux  généraux  ,  pour  en- 
iepuw la naiflance  trer  fm-  ies  terres  que  jcs  Goths  poffedoient  dans  les  Gaules, 

de  Jvlus-Coriil.        .  .  .         '  .  -  • 

foit  par  le  reilentiment  qu  il  conlervoit  encore  de  la  mort  du 

Guerre  entre  les  Prince  Hermenegilde  &  de  laprincefle  Ingunde ,  foit  pour  fe 

François  &les       veneer  de  tous  les  affronts  qu'il  prêt endoir  avoir  reçus  de  cet- 

Goths.  .  .     .  j       n  J       ' 

te  nation  ;  mais  les  troupes  de  Reccarede  étant  accourues  au 
fecours ,  elles  défirent  le  gênerai  François  dans  la  Gaule  Nar- 
bonnoife.  La  bataille  fe  donna  près  de  Carcaffbnne.  D'abord 
les  Goths  eurent  du  defavantage  ,  &  furent  obligés  de  s'enfuir, 
&  de  fe  retirer  dans  la  ville;  mais  les  François  au  lieu  de  profiter 
de  l'avantage  qu'ils  venoient  de  remporter,  ne  gardèrent  plus  ni 
ordre  ni  dilciplirie,  &  s'avancèrent  dans  le  pays,  fans  faire  ré- 
flexion ,  s'ils  étoient  foutenus  ou  non.  Les  Goihs  qui  s'apper- 
çurent  bien- tôt  du  defordre  &  de  la  confufion  qui  étoit  dans 
l'armée  Françoife,  fe  rallièrent  dans  Carcaffonne,  fortirent  de 
la  place  en  bon  ordre  ,  chargèrent  de  nouveau  les  François 

teat les François?"  quittant  difperfésde  tous  côtés,  ne  putent  fe  ratfembler,  ÔÇ 
faire  un  corps  d'armée.  Les  chofes  changèrent  de  face ,  com- 
me fi  Dieu  eûr  vifiblement  pris  en  main  la  caufe  des  Goths, 
ceux-là  même  qui  peu  de  tems  auparavant  avoient  lâchement 
fui ,  reviennent  au  combat,  attaquent  l'ennemi ,  oublient  leur 
défaite ,  &  ne  longent  plus  qu'à  vaincre  ;  au  lieu  que  les  Fran- 
çois furpris ,  &  étonnés  de  la  hardieffe  des  Goths,  &  de  cette  at- 
taque brufque  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient  nullement ,  plient 
à  leur  tour,  n'ofent  attendre  l'ennemi,  &  prennent  la  fuite. 
Le  général  de  l'armée  Francoife  fut  tué  dans  cette  occafion. 
Un  nombre  infini  de  François  demeura  fur  la  place,  &  le  peu 
qui  fe  fauva  ,  ne  le  fit  qu'à  la  faveur  d'une  fuite  honteufe.  (37) 
Tout  cela  fèpaflà  la  première  année  du  règne  de  Reccarede  , 
An  587  depuis  qui  fut  l'année  cinq  cens  quatre-vingr-feptiéme  ,  comme  on  le 

f^Chrir  dC  Jc"  peut  voir  par  une  infeription  de  ce  rems  là  ,  qu'on  a  trouvée 
depuis  peu  à  Tolède  ,  fur  une  pierre ,  &  que  l'on  a  placée  dans 
le  cloître  de  la  cathédrale  ,  lous  la  direction  du  feigneur  Jean- 
Baptifte  Perez  chanoine  qui  cetnduifoir  alors  cet  ouvrage. 
Ce  chanoine  depuis,  quoique  d'une  naiflance  allez  baffe,  eft 
mort  cependant  évoque  de  Sogorve,  aiant  été  élevé  à  cette 
dignité  pour  fa  pieté  ,  fon  érudition  ,  &  fes  autres  grandes 

($7)  D'une  fuite  honteufe.  Les  hifto-  tageufe  aux  Efpagnols;  mais  chacun  a 
riens  l-rançois  racontent  ce  fait  d'une  le »  auteurs  &  les  garants,  c'eft  aux  jec- 
punicre  bien  différente ,  Se  moins  avau-     teurs  à  en  juger. 
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qualités.  L'infcription  porte  :  Au  nom  du  Seigneur,  i'eglife  de      An  ^7  Sc'fuw 
notre  Dame  aeteeonjitc/ee  aans  le  quartier  des  Catholiques  le  fret-  ^'P1",.  hQ^" lC 
2icme  d'Avril  de  lœpiemiere  année  du  règne  h  ureux  de  notre  jet- 
gneur  le  tiis-ilorieux  roi  Flavius  Reccarede  Cere  Jix  cens  vingt- 
cinquiéme  3  cejl-a-dire  ,  l'année  de  notre  Seigneur  cinq  cens  qua- 
tre-vingt jei  tieme.  (38) 

On  découvrit  l'année  fuivante  une  deteftable  conjuration        lxxi. 
formée  contre  la  perfonne  facrée  du  roi ,  lous  un  faux  prétexte      Conjuration 

r,  ,  .  -  ,  contre  k-  roi  Kec- 

de  religion.  Le  prétexte  fut  le  retabliilement  de  Mauiona  dans  cuei)c  découvert 

fon  évêché  de  Merida ,  dont  le  roi  Leuvigilde  l'avoit  chaffé.  ic. 

Sunna  hérétique  Arien,  qui  avoit  rempli  la  place  du  pafteur 

exilé,  ne  vit  qu'avec  dépit ,  &  qu'avec  une  efpece  de  fureur  le 

retour  de  fon  concurrent,  qui  iui  enlevoit  un  des  premiers 

fieges  d'Efpagne  ,  dont  il  fecroioit  pailîblepolïéiîeur.  Il  forma 

donc  avec  une  troupe  de  mutins  &  de  leditieux,  le  projet  de 

faire  mourir  Maufona.    L'entreprife  étoit  hardie,  &  difficile 

à  exécuter  ,  fur  tout  en  prefence  du  duc  Claude  ,  qui  demeuroit 

alors  à  Merida  ,  &  qui  avoit  le  gouvernement  de  toute  la  Lu- 

fitanie  •-,  car  il  avoit  une  groife  garnifon  dans  la  ville ,  &  fon  ze- 

ie  pour  la  religion  Catholique  ,  faifoit  que  rien  n'échappoit  à 

fa  vigilance.   Toujours  attentif  aux  démarches  des  hérétiques, 

il  veilloit  à  la   fureté  des  orthodoxes.   Les  lettres  que   nous 

avons  de  faint  Grégoire  le  grand  ,  &  de  faint  llïdore  à  ce  zélé 

gouverneur ,  &  les  éloges  qu'ils  lui  donnèrent ,  fourniflent  des 

preuves  éclatantes  de  fa  vertu  ,  &  de  fa  vraie  pieté. 

Les  conjurés  qui  connoiflbient  de  quel  caractère  étoit  le  duc, 
&  fa  vigilance,  craignirent  qu'il  ne  découvrit  leurs  defieins:  c'eft 
pourquoi  ils  prirent  la  refolution  de  ruer  en  même-rems  le  gou- 
verneur &  le  pie'at.  Ils  confièrent  l'exécution  de  cet  attentat 
à  Witeric  ,  jeune  homme  hardi  ,  &  entreprenant  ,  qui  de- 
meuroit dans  le  palais  du  duc  Claude ,  &  qui  étant  entré  fort 

(38)    V^nnieit  noire  Seigneur  cinq.cent  TA    ECCLESIA    SANCTA    MARIEE 

fnuri^miÇt-fiptieme.  Tout  cet  endroit,  IN  CATHOLICO  DIE  PRIMO  1DUS 

où   il    elt  parlé   de   L'inlcriptioa  ,  n'elt  APRIL1S  ANNO    FELICITER   ERI- 

point  dans  l'éd'ition  Latine  de  Marianâ  ;  MO     REGNI     DOMINI     NOSTR][ 

elle  clt  dan- celle  des    ditionsElpagnoles.  GLORlOblSSIM!   RECCAREDI  KE- 

Comnae  l'endroit    ne  laiilc  pas  d'avoir  GIS>    ERA     D.CXXV.    Ce   qui    peut 

quelque  choie  qui  fait  plailîr  à  un  lec-  exercer  les  con  eCtures   des   critiques  , 

teur  curieux  d'mfcnpiions  antiques ,  j'ai  ce  lont  les  mots  ;>••  caihelico  ,car  Manana 

cru  que  je  pouvois  l'ajouter  ,  &  que  cet-  ne  fçait  fi  in  caihohco  veut  dire   ilir  le 

taines  gens  ne  leroietu  pas  fâchés  de  la  terrain  des  Catholiques  ,  ou  avec  les  ce? 

yoir  :  voici  donc  l'mlcription  Latine.  IN  remonies  Catholiques. 
NOMINfc  DOMINI,  CONiÊCRA- 

Bbbb  iij 


J 
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An  587  &  fuiv.  avant  dans  fa  confiance,  fe  trouvoit  dans  toutes  les  parties  de 
epuisUnaiirance  ?\ùfa.  Ce  même  Witeric  monta  dans  la  lune  fur  le  trône  des 

de  Jdiii-Chnit.       r 

Goths,  &  devint  roi  des  Eipagnes.  C'eft  par  ces  coups  d'effai 
qu'il  fe  fraioit  un  chemin  à  l'empire.  Mais  il  ralloit  chercher 
une  occalion  favorable  pour  exécuter  finement  un  fi  grand 
crime. 

Le  perfide  Sunna  la  fournit.  Feignant  de  vouloir  rendre  les 
devoirs  à  Maufona  Ion  compétiteur ,  &  fe  reconcilier  avec  lui , 
il  fait  prier  ce  prélat  de  lui  marquer  le  tems  &  le  lieu  de  leur 
entrevue.  Le  faint  évêque  fut  furpris  de  cette  démarche  :  ôcune 
telle  avance  faite  par  un  homme  du  caracïere  de  Sunna,  lui 
devint  fufpedte;  car  Maufona  connoifloit  parfaitement  le  génie 
des  hérétiques  ,  &  l'humeur  violente  &  ambitieufe  de  Sunna.  Il 
craignit  que  cette  marque  de  civilité  fi  peu  attendue ,  ne  couvrît 
quelque  trahilbn  fecrete,  &  que  ce  ne  fur  un  piège  pour  attenter 
peut-être  à  fa  vie.  Dans  cette  penfée ,  il  prie  le  duc  Claude  de 
fe  trouver  à  l'entrevue  ,  &  d'être  témoin  de  la  converfation , 
afin  de  reprimer  par  fa  prefence  ,  &  par  fon  autorité  les  mau- 
vais delfeins  de  fon  concurrent.  Les  rebelles  crurent  alors 
avoir  trouvé  la  conjoncture  qu'ils  cherchoient ,  pour  exécuter 
leurs  mauvais  defleins.  Ils  vont  au  rendés-vous,  ôc  après  que 
Sunna  eut  fait  les  premières  civilités  au  duc  &  à  l'évêque,  les 
conjurés  donnèrent  lefignalà  Witeric,  qui  étoit,  félon  la  cou- 
tume, derrière  le  duc  ;  mais  jamais  il  ne  pût  tirer  fon  poignard  , 
foit  que  la  crainte  l'eût  (ai fi  ,  foit  qu'il  fût  effraie  de  la  grandeur 
de  fon  crime  ,  &  qu'il  eût  horreur  d'être  le  miniftre  d'une  fi  noi- 
re perfidie  5  foit  qu'enfin  Dieu  voulût  bien  prendre  en  main  la 
caufe  de  (es  fervitenrs.  Aulfi  ceux  qui  avoient  eu  connoiflance 
dudelfeindu  Sunna,  &  des  autres  conjurés,  regardèrent  ceci 
comme  un  miracle  ,  par  lequel  Dieu  proregeoit  vifiblement  la 
religion  Catholique  ,  dont  ces  deux  grands  hommes  étoient  le 
plus  ferme  appui  ,  &  les  plus  zélés  défenfeurs. 

Ce  mauvais  fiuccès  ne  rebuta  point  les  hérétiques  :  ils  perfif- 
terent  dans  le  delfein  de  fe  défaire  du  duc  &  de  l'évêque ,  &  re- 
folus  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures  ,  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne 
pût  leur  échapper.  On  devoit  faire  bien-tôt  après  une  procef- 
fion  à  l'églifede  fainte  Eulahe,  dans  les  fauxbourgsdela  ville. 
Ce  fut  cette  folemnité  qu'ils  choifirenr,  non-feulement  pour 
immoler  ces  deux  viclimes,  mais  encore  pour  le  jetter  en  mê- 
me-tems  fur  les  Catholiques ,  &  pour  mallacrer  tous  ceux  qui 
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feroient  à  cette  cérémonie.  Ils  ne  doutèrent  point  du  fuccès.  An  5S7  &  CuW. 
&ils  crurent  qu'il  feroit  aile  de  furprendre  un  peuple  fans  ar-  ■  ackius-cïuîlt"" 
mes,  &  qui  ne  fe  défioit  de  rien.  Cependant  pour  en  venir 
plus  facilement  &  plus  furementà  bout,  ils  cachèrent  des  ar- 
mes dans  des  chariots  chargés  de  bled  ;  mais  Dieu  preferva 
encore  cette  féconde  fois,  &  le  duc,  &  l'évêque;  car  Wite- 
ric,  foir  qu'il  fût  déjà  touché  du  miracle  précèdent,  foit  qu'il 
eût  conçu  de  l'horreur  de  fon  crime,  changea  de  refolution  , 
alla  donner  avis  au  duc  de  ce  qui  fe  tramoit ,  &  découvrit 
toute  la  confpiration. 

Le  duc  informé  par  Witeric  du  dérail  de  la  conjuration ,  & 
du  nom  des  principaux  conjurés  ,  les  fit  arrêter.  Outre  cela  il 
envoia  des  foldats  pour  delarmer  les  hérétiques,  avec  ordre 
de  faire  main  baffe  fur  ceux  qui  oferoient  feulement  fe  met- 
tre en  défenfe.  Le  coup  étoit  hardi ,  mais  il  réuffit. 

Le  roi,  à  qui  le  duc  donna  avis  fur  le  champ  de  ce  qui  fe  pafibir, 
lui  commanda  de  confifquer  les  biens  des  rebeles  au  profit  de  fa 
majefté,  de  les  dépouiller  de  leurs  charges,  défaire  faire  le  pro- 
cès aux  plus  coupables,  &d'envoier  les  autres  en  exil  endiffe- 
rens  endroits.  Sunna ,  qui  avoit  été  l'auteur  de  ce  facrilege  def- 
fein,  fut  traité  avec  plus  de  douceur  que  fa  perfidie  ne  le  me- 
ritoit:  car  on  fe  contenta  de  lui  donner  le  choix  ou  d'abjurer 
publiquement ,  &  de  bonne  foi  l'herefie  Arienne ,  ou  bien  d'a- 
bandonner l'Efpagne.  Sunna  prit  ce  dernier  parti,  &  palfa  en 
Afrique.  Witeric,  pour  recompenfe  de  fon  repentir,  &  de  l'a- 
vis qu'il  avoit  donné,  obtint  le  pardon  du  deteftable  deffein 
que  Sunna  lui  avoit  infpiré.  Le  châtiment  de  Vacrila,  un  des 
principaux  conjurés ,  fut  remarquable. 

Il  s'étoit  retiré  dans  leglifede  fainte  Eulalie  ,  comme  dans 
un  azile  facré  &  inviolable.  On  ne  voulut  pas  l'en  arracher  pat 
force  ;  mais  on  le  condamna  à  fe  confacrer  toute  fa  vie  au  fer- 
vice  de  cette  églife  ,  &  à  y  être  occupé  à  ce  qu'on  jugeroit  à 
propos.  Le  comte  Paul  Sega,  autre  chef  de  la  conjuration ,  eut 
les  mains  coupées  ,  &  fut  banni  dans  la  Galice  ,  au  rapport  de 
Jean  de  Biclare.  Ainfi  fe  diflipa  cet  orage  qui  menaçoit  l'Efpagne 
de  plus  grands  maux.  Il  y  avoit  lieu  d'efperer  qu'après  la  pu- 
nition des  rebelles  de  Merida ,  le  roiaume  feroit  également  pai- 
fible  ;  mais  il  s'éleva  prefque  incontinent ,  une  nouvelle  teni- 
pête ,  plus  dangereufe  que  la  première ,  &  dont  les  fuites  paroif- 
foientplus  à  craindre. 
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An  Î87  &  fuïv.       La  reine  Gofvuide  veuve  de  Leuvigilde ,  feignit  d'embraffer 
dejeiL-Chriit""  *a  religion  Catholique  ,  pour  gagner  les  bonnes  grâces  de  Ree- 
lxxi.  carede  ion  beau-fils,  &  (ce  qui  eit  horrible  à  raconter)  toutes 

La  reine  Gof-  les  fois  qu'elle  fe  trouvoit  à  l'églife,  aux  aflémblées  des  Ca- 
con«e  'hvic  de  ^lonclues  j  quand  le  prêtre  communioit  les  fidèles ,  elle  avoit 
Kcccarcdc.  accoutumé  de  rejetter  la  lainre  hoirie ,  comme  (i  elle  avoit  ap- 

préhendé, en  avalant  &  coniumant  la  iàinte  hoftie  ,  de  vio- 
ler fa  religion  qu'elle  trahillbit.  L'évéque  Uldida  faiibit  la 
même  choie  :  il  avoit  de  grandes  liaiibns  avec  cette  princefle , 
qui  ne  fe  conduifoit  que  par  fes  avis,  &  qui  lui  étoit  extrême- 
ment attachée.  L'un  &  l'autre  ne  purent  loutenir  long-tems  ce 
perfonnage  affreux. 

La  reine  concerta  avec  l'évéque  la  manière  dont  l'on  pour- 
roit  faire  mourir  le  roi ,  &  ils  prirent  des  mefures  pour  exécuter 
cet  abominable  parricide.  Le  falut  de  tout  l'état,  &  le  bien  de 
la  religion  Catholique  dependoit  de  la  vie  de  Reccarede  :  auf- 
fi  la  divine  Providence  ,  qui  veilloit  à  la  confervation  &  à  l'af- 
fermilfement  de  la  foi  orthodoxe ,  arrêta  l'exécution  de  ce  noir 
attentat.  La  confpiration  fut  découverte,  &  l'évéque  exilé? 
l'embarras  étoit  de  convenir  du  traitement  que  l'on  feroit  à 
Gofvinde  ;  mais  la  même  Providence  qui  avoir  veillé  à  la  fure- 
té du  prince,  lui  en  épargna  la  peine,  en  retirant  de  ce  monde 
Ifere de  Gofvinde.  cette  reine  ,  pour  lui  taire  rendre  compte  du  crime  énorme 
qu'elle  avoit  conçu ,  &  dont  elle  fut  encore  trop  légèrement 
punie  par  une  mort  précipitée.  C'étoit  une  princeife  inquiète  > 
remuante,  ambitieufe,  cruelle,  &  qui  toute  fa  vie  avoit  été 
l'ennemie  déclarée  des  Catholiques^ 
L xx  1 1.  Dans  le  même  teras,  c'eft-à-dire ,  l'an  cinq  cens  quarre-vingt- 

rc  k^uerreïux1"  ^ult  '  ^es  Eranço-is  faifoienr  de  grands  préparatifs  pour  faire  la 
Goths.  guerre  aux  Goths.  Le  roi  Guntran  n'avoir  pas  oublié  l'affront 

An  588  depuis  qu'il  avoit  reçu  l'année  précédente,  par  la  défaite  de  fon  ar- 
ia naiflance  de  je-  m£e    &  ia  morc  du  gênerai  qui  la  commandoit  ;  refolu  à  quel- 

ius,-Chnit.  .  „    °  n  _    .  .  .       ,         i     r 

que  prix  que  ce  rut  de  s  en  venger  ,  il  ht  taire  des  leveesconh- 
derables  dans  fes  états  ,  &aifembla  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes, tant  cavalerie  ,  qu'infanterie.  Bofon  à  la  tête  de  cette 
formidable  armée  entra  par  l'ordre  de  Guntran ,  dans  la  Gaule 
Gothique ,  où  il  fit  des  ravages  infinis.  Dès  que  Reccarede  eut 
appris  le  mouvement  &  l'irruption  des  François ,  il  ordonna  au 
duc  Claude  iffu  des  anciens  Romains  établis  en  Eipagne  de  quit- 
ter fon  gouvernement  de  Lufitanie,  de  courir  dans  les  Gaules 

au 
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au  fecours  des  Goths ,  &  de  s'oppofer  aux  entreprifes  desFran-      An  çss  &  Cuir. 
cois.  Le  duc  aianr  reçu  les  ordres  ramafia  promptement  le  depuis k naiffancc 
plus  de  troupes  qu'il  put,  paifa  les  Pyrénées  ,  marcha  vers  les  de  Jefus"chnft- 
frontières ,  &  rencontra  l'ennemi  auprès  de  Carcatlbnne. 

Ce  fut  pour  lui  un  prcfage heureux;  car  le  fouvenant  de  la  l  d  CI  d 
victoire  conlidcrable  que  les  Goths  avoient  remportée  au  me-  bat  les  François,  - 
me  lieu  l'année  précédente  :  il  efpera  que  la  fortune  continue- 
roit  à  être  favorable  à  fa  nation.  Il  le  fervit  de  cette  conjonctu- 
re pour  infpirer  de  la  confiance  à  fes  troupes  ,  &  refolut  de  li- 
vrer bataille  à  l'ennemi,  fans  lui  donner  le  loifir  de  ferecon- 
noitre.  Le  combat  fut  chaud ,  &  opiniâtre  5  mais  la  victoire  fe 
déclara  encore  une  fois  pour  les  Goths  11  demeura  beaucoup 
de  François  iur  la  place,  &  il  en  périt  un  plus  grand  nombre 
dans  la  fuite.  Les  Goths  forcèrent  le  camp  ennemi ,  &  fe  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  bagage,  &  des  munitions  de  guerre 
&  de  bouche,  dont  l'amas  étoit  prodigieux.  La  victoire,  au 
rapport  de  faint  Ifidore,  eft  peut-être  la  plus  entière  &  la  plus 
fameufe ,  que  les  Gotns  aient  remportée  en  ce  tems  là.  (39) 
On  regarda  en  Efpagne  comme  une  elpece  de  miracle  que  le 
duc  Claude  eût  pu  avec  un  li  petit  nombre  de  troupes ,  gagner 
une  victoire  fi  complète  ;  car  l'on  dit  que  ce  gênerai  n'avoir, 
que  trois  cens  hommes  choifis,  &  que  cependant  avec  une 
confiance  merveilleufe ,  il  ofa  hazarder  une  action  générale 
contre  un  ennemi  incomparablement  plus  fort  que  lui.  Peut- 
être  aufli  y  a-t-il  une  erreur  de  chiffre  dans  nos  auteurs,  & 
qu'au  lieu  de  trois  cens ,  il  doit  y  avoir  trois  mille  hommes  j 
mais  quand  cela  feroit,  ce  fuccès  ne  laiiTeroit  pas  d'être  en- 
core fort  extraordinaire  ,  <5c  d'avoir  quelque  chofe  de  mira- 
culeux. 

Il  y  eut  fur  la  fin  de  cette  année  une  nouvelle  conjuration 
contre  la  vie  &  la  perfonne  du  roi  Reccarede.  Elle  fut  décou- 
verte, &  le  Ciel,  qui  avoit  déjà prefervé  ce  prince  de  la  mort,  Piratlon  contre 
en  confondant  la  malice  des  Ariens ,  le  prit  fous  fa  protection.  Recc      e" 


LXXIII. 

Nouvelle  cort(^ 


(  39  )  Rtmportee  en  ce  iems-là.  Le  nou- 
vel auteur  de  I'hiftoire  de  France  dit 
pourtant  qu'il  n'y  eut  que  cinq  mille 
François  de  tués  &  trois  mille  de  pri- 
ïbnniers ,  encore  ce  ne  fut  point  propre- 
ment une  bataille  ;  mais  comme  ies 
François  ,  âpre:,  quelques  avantages 
remportés  fur  leurs  ennemis  ,  ne  pen- 
foient  qu'à  le  divertir,  Si  à  faire  bonne 

Tome  I. 


chère  dans  le  camp ,  tous  fes  foldats 
étoient  difperfés  fans  ordre  ,  fans  l'enti- 
nelles  ,  le  duc  Claude  les  vint  furpren- 
dre  ,  &  en  fit  un  grand  carnagj  ,  avant 
qu'ils  enflent  eu  le  tems  de  fe  îeconnoî- 
tre  ,  &  de  mettre  en  défenfe  ;  mais  le 
général  François  aiant  rallié  fes  troupes 
obligea  bien  -  tôt  les  Efpagnols  à  fe  reti- 
rer ;  chacun  plaide  pour  fa  nation. 

Cccc 
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An  588  &  fuiv.  Argimund  grand  chambellant  du  roi,  homme  entreprenant  5c 
depuis  h  naiilance  ambitieux  ,  forma  le  projet  de  monter  fur  le  thrône  de  fon 

de  Jcfus-Clmft.  „  .       r  ri  r    ri        i-  r 

maître  ,  &  de  le  faire  mourir.  Une  entrepnie  h  hardie  ne  fe 
pouvoit  exécuter  fans  complices.  11  en  fie  donc  part  à  ceux 
qu'il  crut  plus  capables  d'entrer  dans  fes  vues  ;  mais  ceux  à 
qui  il  communiqua  fon  deffein ,  ne  gardèrent  pas  le  fecret,du 
moins  il  s'en  trouva  quelques-uns  qui  eurent  horreur  d'un  fi 
noir  attentat,  &  qui  allèrent  découvrir  au  roi  le  complot  que 
tramoit  Argimund.  On  fit  arrêter  le  traître  &  la  plupart  des 
complices  ;  on  en  mit  quelques-uns  à  la  quefhon,  qui  forcés 
par  la  violence  des  tourmens ,  déclarèrent  tout  le  détail  de  la 
confpiration.  Comme  l'on  crut  devoir  faire  furie  chef  un  exem- 
ple propre  à  intimider  les  traîtres ,  &  arrêter  le  cours  de  fem- 
blables  attentats ,  on  condamna  Argimund  à  avoir  les  cheveux 
coupés  ,  ce  qui  étoit  une  marque  éternelle  d'infamie,  &  une 
efpece  de  dégradation  de  noblelTe  ;  car  l'on  diftinguoit  par  les 
cheveux  longs  les  perfonnes  de  qualité  d'avec  le  limple  peu- 
ple ,  &  dans  les  anciennes  loixdes  François,  il  y  en  a  une  qui 
n'accorde  qu'aux  nobles  le  droit  de  conferver  leur  chevelu- 
re. Enfuite  on  lui  coupa  la  main  ,  on  le  mit  fur  un  âne,  on 
le  promena  par  toutes  les  rues  &  les  places  de  Tolède  :  fpeéta- 
cle  agréable  aux  gens  de  bien,  &  à  tout  le  peuple,  qui  char- 
gea ce  perfide  d'invedives  &  d'imprécations.  Enfin  on  lui  tran- 
cha la  tête  Mais  reprenons  le  fil  de  notre  hiftoire. 
Lxxiv.  Euphemius  ,  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle,  & 

Concile  de  To-  connu  par  fa  rare  fainteté ,  &  fa  profonde  érudition ,  gouver- 
gion  catholique  noit  alors  l'églife  de  Tolède  :  il  avoit  fuccedé  immédiatement 
eft reçue  en Efpa-  a  pierre,  lequel  avoit  eu  pour  predeceffeurs  Montan,  Julien 
&  Racacede  }  car  ces  quatre  prélats  avoient  été  élevés  les  uns 
après  les  autres  fur  le  fiege  de  cette  première  églife  d'Efpagne. 
Le  roi  de  fon  côté  avoit  calmé  les  troubles  qui  s'étoient  élevés 
dans  fon  roiaume  ;  il  étoit  forti  victorieux  des  guerres  qu'on  lui 
avoit  fulcitées ,  avoit  découvert  les  confpirations  formées  con- 
tre fon  état  &  fa  perfonne ,  &  les  avoit  heureufement  diffipées. 
Ce  prince  qui  regardoit  tous  ces  avantages  comme  des  faveurs 
du  Ciel,  &  des  marques  vifibles  d'une  protection  particulière, 
fongea  à  en  témoigner  fa  reconnoiffançe  au  Seigneur ,  non- 
feulement  en  faifant  recevoir  dans  fes  états  du  confentement 
de  la  nation ,  &  par  un  concile  gênerai  des  évêques  d'Efpagne , 
la  religion  catholique ,  qu'il  avoit  embralfé  i  mais  encore  en 
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travaillant  à  la  reformation  des  mœurs,  &  au  rétabliffement      An  58s  &  fuir, 
delà  dilcipline  ecclefiaftique  ,  qui  s'étoit  beaucoup  relâchée  ¥^i h "f "*ncc 

1  iioj  c  r  m>  ■    r  de  Jelus-Chnlt. 

dans  le  tems  de  troubles  &  de  contution  ;  il  s  ouvrit  fur  ce  pro- 
jet à  faint  Leandre  archevêque  de  Seville  ,  par  les  avis  duquel  il 
le  conduifoit  dans  les  affaires  particulières ,  auffi-bien  que  dans 
celles  de  l'état.  L'un  &  l'autre  jugèrent  qu'il  étoit  neceflaire  de 
donner  ordre  à  tous  lesévêquesfujetsdefa  majefté  des'aflem- 
bler  à  Tolède ,  qui  étoit  alors  la  capitale  du  roiaume  des  Goths , 
&le  féjour  des  rois,  ce  qui  fut  exécuté.  On  marqua  le  jour  de 
l'ouverture  du  concile ,  &  le  roi  eut  la  fatisfaétion  d'y  voir  foi- 
xante  &  dix  prélats,  parmi  lefquelsil  y  avoiteinq  métropoli- 
tains, ou  archevêques. 

Le  concile  s'ouvrit  l'année  cinq  cens  quatre-vingt-neuvié-  An  <,%9  depuis 
me ,  qui  eft  la  troifiéme  de  fon  règne ,  ôc  l'on  tint  la  première  la  naiffa?«  de  je- 
feffion  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Reccarede  fit  us"  r 
dans  cette  première  feance  une  courte  harangue  aux  évê- 
ques  aflemblcs ,  à  peu  près  en  ces  termes  :  »  Je  ne  crois  pas  « 
que  vous  ignoriés  ,  illuftres  prélats  ,  que  je  vous  ai  tous  « 
affemblés  ici ,  pour  la  reformation  des  mœurs,  &  pour  1ère- et 
tabliflement  de  la  dilcipline  ecclefiaftique.  Vous  fçavésque« 
dans  ces  tems  fâcheux  ,  dont  nous  déplorons  encore  aujour-  ce 
d'hui  les  malheurs,  l'herefie  qui  dominoit  dansceroiaume,  ce 
ne  fouffroit  pas  que  les  évêques  Catholiques  aflemblaflent  « 
un  concile.  Dieu  ,  qui  a  bien  voulu  fe  fervir  de  nous  pour  c» 
lever  ces  obftacles  ,  pour  détruire  &  pour  anéantir  l'herefie,  c« 
femble  nous  avertir  qu'il  eft  tems  de  travailler  à  retrancher  « 
les  defordres  ,  &  à  ôter  les  abus  qui  fe  font  gliffés  jufques  « 
dans  le  Sanctuaire.  Réjouifies-vous  donc  de  ce  que  par  la  c< 
providence  de  Dieu  ,  par  nos  foins  &  par  notre  autorité ,  1  an-  ce 
cienne  difeipline  va  reprendre  fa  première  vigueur.  Mais  ce 
lbuffrés  qu'avant  toutes  chofes  ,  je  vous  exhorte  d'offrir  à  c< 
Dieu  vos  veilles,  vos  jeûnes  &  vos  prières,  pour  obtenir  ci 
de  fa  divine  mifericorde  qu'il  vous  fafle  de  nouveau  corn-  « 
prendre  l'excellence  du  facerdoce  ,  qu'un  long  oubli  fem-  c« 
ble  avoir  effacé  des  efprits  ,  &  dont  il  faut  convenir  que  « 
nous  avons  perdu  l'idée.  Unifions- nous  tous  pour  conjurer  a 
le  père  des  lumières  de  vouloir  bien  nous  éclairer  fur  nos  « 
propres  devoirs  ,  &  nous  donner  la  grâce  de  les  rem-  « 
plir.  et 

Les  peres  du  concile  touchés  du  difeours  de  Reccarede, 

Cccc  ij 
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An  539  &  fuiv.  louèrent  la  divine  bonté  de  leur  avoir  donné  dans  la  perfonne 

«scpiiib  la  naillance     ,  n.  j       i  ■      c   ■       i  .       , 

«iejei'us-chnit.  <*u  prince,  un  reftaurateur  de  la  vraie  toi.  On  rendit  de  très- 
humbles  avions  de  grâces  au  roi, du  zèle  ardent  qu'il  faiibit 
paroître  pour  la  religion  catholique.  Ils  ordonneront  enlliite 
un  jeûne  de  trois  jours  ,  pour  attirer  les  grâces  du  Ciel,  &  dif- 
pofer  les  cœurs  à  recevoir  les  reglemens  que  le  faint  Efprit 
di&eroit  lui-même  à  fes  miniftres. 

A  la  féconde  féance ,  le  roi  Reccarede  prefenta  aux  pères 
du  concile  une  profefïion  de  foi  par  écrit ,  dans  laquelle  lui  & 
la  reine  Bada  fon  époufe  abjuroient  l'Arianifme,  &  faifoient 
une  profefiion  publique  de  la  religion  Catholique  Les  pères 
la  reçurent  avec  des  acclamations  &  des  applaudifTemens  in- 
croiables.  Ils  furent  fur  tout  fenfiblement  touchés  de  la  pieté 
fincere  du  prince,  &  de  fon  zèle.  Cette  profcflTion  renfermoit 
un  abrégé  de  toute  la  religion  dans  fa  pureté,  &  entre  autres, 
l'article  premier  du  concile  de  Conftantinople ,  où  il  avoit  été 
défini  que  le  faint  Efprit  procedoit  du  Père  &  du  Fils.  Après 
qu'on  en  eut  fait  la  lecture  ,  on  demanda  tant  aux  évêques  , 
qu'aux  grands  qui  étoient  prefens  à  ce  concile,  &  qui,  à  l'e- 
xemple du  prince  ,  avoient  déjà  abjuré  l'Arianifme,  s'ils  ne 
trouveroient  rien  à  redire  dans  la  profefïion  de  foi  que  leprii> 
ce  venoitdeleur  prefent.  r.  Tous  répondirent  d'une  commu- 
ne voix,  qu'ils  approuvoient ,  &  qu'ils  embraffoient  fincere- 
remeht  &  avec  joie  ce  que  l'églife  Catholique  reçoit  &  enfei- 
gne.  Il  y  eut  huit  évêques  &  cinq  feigneurs  nés,  &  élevés  dans 
l'Arianifme,  qui  renoncèrent  à  leur  herefie,  &  qui  donnèrent 
une  profeifion  de  foi  fignée  de  leur  main ,  entièrement  fem- 
blable  à  celle  que  le  roi  &  la  reine  fon  époufe  avoient  pre- 
fentée.  Voilà  ce  qui  fe  paflà  dans  les  premières  féancesdece 
concile. 

Dans  les  fuivantes ,  on  fit  vingt-un  canons  pour  la  refor- 
mation des  mœurs  &  le  rétablilfement  de  l'ancienne  difei- 
pline  ,  parmi  lefquels  il  y  en  a  qui  regardent  en  particulier 
la  fainte  communion.  Sur  tout  il  eft  défendu  qu'aucun  laïque 
ne  foit  reçu  à  la  communion  des  fidèles  ,  qu'il  n'ait  aupara- 
vant ,  c'eft-à-dire ,  pendant  que  le  prêtre  dit  la  Meffe ,  pronon- 
cé tout  haut ,  &  publiquement  le  fymbole  de  la  foi ,  tel  qu'il  a. 
été  arrêté  par  le  concile  de  Conftantinople.  C'eft  apparem- 
ment depuis  ce  décret  que  la  coutume  dès-lors  s'établit  en  Ef 
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bagne  j  &  s'y  garde  encore  maintenant ,  que  chacun  avant  que   ,  An  s8?  &  '"'■' 

,   *"  •    1  j      t    r       ru   -n.  1  <v         depuis  la  namance 

de  recevoir  le  corps  de  Jelus  Chriit ,  prononce  avec  le  prêtre  de  jcfus-chnit. 
les  articles  de  la  foi  &  le  fymbolê. 

Le  roi  fit  un  édit  ,  par  lequel  il  confirma  «5c  ratifia  tout  ce 
que  lés  petes  du  concile  avoient  déterminé,  &  il  ordonna  en 
même-tems  que  l'onobfervât  fidèlement  les  faints  décrets  du 
concile  de  Tolède.  Enfin  faint  Leandre  fit  un  très-beau  difeours 
aux  évêques  ,  &  au  peuple  qui  s'éroient  trouvés  enfouie  à  la 
conclutionde  cette  lainte  &  augufte  aflfemblée.  En  voici  à  peu 
près  les  termes  :    11  n'y  a  aucune  fête  dans  le  cours  de  l'année  « 
que  nous  devions  célébrer  avec  tant  de  folemnité  ,  &  dans  « 
laquelle  nous  devions  faire  paraître  une  joie  fi  pure  &  fi  vive  « 
que  dans  ce  jour  fortuné,  &  je  fuis  perfuadé  qu'il  n'eft  per-  « 
fonne  parmi  nous  ,  qui  n'en  convienne.  Dans  les  autres  fêtes  « 
nous  rappelions  la  mémoire  de  quelqu'un  de  nos  myfteres,  et 
ou  de  quelque  ancienne  grâce  finguliere,  que  nous  avons  re-  et 
eue  autrefois  de  la  mifericorde  de  Dieu.  C'eft  aujourd'hui  un  « 
nouveau  fujet  de  joie  qui  fe  prefente  >  mais  de  la  plus  fainte ,  « 
&  de  la  plus  jufte  joie  ,  que  nous  puifilons  jamais  goûter  ,  « 
puifque  par  une  faveur  finguliere  de  notre  Seigneur  Jefus-  et 
Chrift,  l'illuftre  nation  des  Goths  ,  qui  jufqu'à  prefent  étoit  a 
demeurée  enfevelie  dans  d  epaiffes  ténèbres  ,  qu'elle  avoir  tt 
inutilement  tâché  de  diffiper ,  eit  enfin  éclairée  des  plus  pu-  et 
res  &  des  plus  brillantes  lumières  du  Ciel,  à  la  faveur  def-  et 
quelles  elle  va  marcher  dans  le  vrai  chemin  du  fâlut,  après  et 
être  entrée  dans  le  temple  éternel  du  Dieu  vivant ,  qui  eftl'é-  c< 
glife.  Si  un  fuccès  heureux  dans  des  chofes  terreftres ,  perifià-  « 
blés ,  &  qui  ne  regardent  que  ce  corps  mortel ,  fait  cepen-  ce 
dant  une  imprefïïon  fi  vive  fur  les  cœurs  des  hommes  ,  que  et 
la  joie  excelïive  qu'ils  en  reflententdes  tranfporte  quelquefois  ce 
hors  d'eux-mêmes,  quels  doivent  être  nos  tranfports,  quel-  c< 
le  doit  être  notre  allegreffe  de  nous  voir  appelles  pourpren-  « 
dre  poflefiion  de  l'héritage  du  Ciel  ?  Si  nous  avons  pleuré  l'a- et 
veuglement  étrange ,  &  l'état  dans  lequel  vivoient  nos  frères,  ce 
fi  nous  defefperions  prefque  de  voir  jamais  le  remède  à  tant  ce 
de  maux,  &  fi  nous  étions  obligés  de  nous  contenter  d'en  et 
gémir  en  fecret  devant  Dieu  :  en  un  mot,  fi  nos  malheurs  et 
en  éroient  venus  à  ce  point,  que  nous  n'avions  plus  de  ter-  ce 
mes  pour  les  exprimer  ,  ni  de  larmes  pour  les  pleurer,  no-  ci 
£re  joie  n'en  doit-elle  pas  être  en  ce  jour  plus  vive  &plus  fin-c« 

Ce  ce  iij 
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An  589  &  fuiv.  >!  cere?  Pour  moi,  je  vous  avoue  que  le  Soleil  me  paroît  à 

depuis  la naiffance  M  prefent  briller  d'une  lumière  plus  éclatante  :  oui ,  ilmefem- 

>s  ble  que  jamais  la  Terre  ne  m  a  paru  h  riante  que  je  la  vois  , 

"  le  Ciel  même  fembie  marquer  fon  allegreffe  de  ce  que  les 

»  demeures  bienheureufes  &  éternelles  font  ouvertes  à  toutes 

»  les  nations.  Quel  triomphe  pour  Jefus-Chrift  !  Des  milliers 

«  d'hommes  rachetés  de  ion  fang  vont  enfin  vivre  &  régner 

«  dans  cette  celefte  cité ,  dont  ils  s'étoient  eux-mêmes  fermé 

»  l'entrée  ,  malgré  le  facré  caractère  de  Chrétien  imprimé  fur 

»  leur  front  !  Ils  étoient  malheureufement  engagés  dans  les 

■>■>  pièges  de  la  mort,  &  voilà  que  la  porte  de  la  vie  leur  eft 

«  ouverte.  La  terre  éclate  de  joie  ,  de  voir  que  les  ronces  &  les 

"  épines  dont  elleétoit  heriflee,  fe  font  changées  en  autant  de 

"fleurs,  qui  en  feront  dorénavant  le  plus  bel  ornement ,  &  dont 

»  vous,  prélats  ,  qui  m'écoutés  ,  allés  faire  des  guirlandes  pour 

»  mettre  fur  vos  têtes ,  afin  de  vous  dédommager  de  tous  les 

»3  chagrins  que  vous  avés  foufferts.  Vous  avés  feméavec  larmes, 

»  recueilles  maintenant  avec  joie  ces  fleurs  que  vos  larmes  ont 

"  arroiées  ,  ramafles  aujourd'hui  les  moiflbns  mûres  ,  &  reti- 

"  rés  dans  les  greniers  de  l'églife,  les  gerbes  abondantes  & 

"pleines  de  grains  que  vous  avés  liées  de  vos  propres  mains. 

"  Votre  joie  eft  trop  grande  pour  être  renfermée  dans  lesbor- 

»  nés  de  l'Efpagne  ,  il  faut  que  toute  l'églife  en  foit  témoin, 

"  &  qu'elle  y  prenne  part ,  auiïi-bien  que  nous,  pnifqu'elle 

»  renferme  dans  fon  fein  toute  la  terre,  il  faut  que  fe  voiant 

«  dans  ce  beau  jour  augmentée  par  le  retour  d'une  province 

»j  entière,  quiluiétoit  échappée,  elle  fe  fente  animée  &  inf- 

"  pirée  de  nouveau  par  le  faint  Efprir,  qu'elle  chante  les  mi- 

"  fericordes  infinies  du  Tout-Puiflant,  dont  elle  a  reçu  un  bien- 

"  fait  fi  confiderable.  Oui,  l'Efpagne,  que  fa  fterilité  rendoit 

"  autrefois  méprifable  à  tous  les  hommes,  enfante  en  un  feul 

"  jour  par  une  faveur  finguliere  de  la  bonté  divine ,  plufieurs 

»  enfans  pour  le  Ciel  ;  mais  que  dis-je  !  Il  faut  même  que  les 

"  nations  idolâtres  ,  &  celles  qui  font  hors  du  fein  de  l'églife  „ 

"  en  foient  informées.  Rien  n'eft  plus  capable  de  les  confoler  î 

"  car  quelque  épaifles  que  foient  leurs  ténèbres,  quelque  long 

>;  qu'ait  été  leur  aveuglement,  quelques  groflleres  que  foient 

"  leurs  erreurs,  elles  auroient  tort  de  perdre  courage.  Ce  qui 

"  vient  d'arriver  à  notre  nation ,  leur  eft  une  preuve  que  leurs 

"  miferes  ne  font  pas  fans  remède.  Grâces  au  Ciel ,  le  bercail 
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de  l'églife  n'eft  pas  entièrement  fermé  :  qui  les  empêcheroit  «      An  5S9  &  fuiv. 

d'y  rentrer?  11  ne  tient  qu'à  elles  d'écouter  la  voix  du  verita-  «  tî'^tuuat'  *" 

ble  pafteur  Jefus-Chrift.    En  douter ,  c'eft  ne  pas  connoître  « 

la  fidélité  des  promenés  que  Dieu  a  faites  à  fes  créatures.  « 

Au  refte  il  eft  bien  jufte  que  nous ,  qui  avons  un  même  Dieu ,  et 

un  même  principe  &  un  même  père,  nous  aions  un  même  u 

cœur,  les  mêmes  fentimens,  &  les  mêmes  idées  de  la  gran-  « 

deur  de  ce  Dieu  tout  -puilîant ,  de  fa  bonté,  de  famiferi-  « 

corde.  Je  veux  dire  que  nous  foions  tous  étroitement  unis  « 

par  les  liens  d'une  vraie  &  fincere  charité  :  eft-il  chofe  au  « 

monde  plus  douce ,  plus  avantageufe  ,  &  plus  honorable  « 

pour  notre  nation  ?  Que-l'ennemi  juré  de  notre  falut ,  qui  le  c« 

plaît  à  nous  tourmenter  ,  &  qui  le  réjouit  de  nos  peines,  « 

s'abandonne  à  la  rage ,  &  au  defefpoir ,  de  voir  en  un  mo-  <.<. 

ment   échapper  tant  d'ames  ,  qu'il  regardoit  comme  une  « 

proie  afiurée.  Pour  nous,  à  l'exemple  des  Anges ,  nous  nous  « 

animerons  mutuellement  à  dire  fans  celle  :  Gloire  à  Dieu  au  u 

plus  h  zut  dts  cirux ,  ey  paix  fur  la  terre    Lors  même  que  nous  ci 

foupirons  après  le  roiaume  celefte  ,  nous  implorerons  jour  «3c  « 

nuit,  la  clémence  du  fouverain  maître  de  l'univers,  &  de  « 

fon  Fils  unique  Jefus-Chrift  notre  Seigneur,  pour  la  prof-« 

perité  de  ce  roiaume  ,  pour  la  fanté  &  la  vie  de. notre  in-  « 

comparable  monarque.   Il  eft  l'inftrument  glorieux  ,  dont  ce 

Dieu  s'eft  fervi  pour  nous  faire  connoître  la  yerité;  c'eft  à  Ces  <■<. 

foins  &  à  fon  zèle  que  nous  fommes  redevables  de  notre  « 

converfion.  «■ 

L'abbé  de  Biclaré ,  qui  a  écrit  l'hiftoire  de  fon  tems  ,  &  qui  l'a 
finie  à  cette  année,  ditquefaint  Leandre  archevêque  de  Sevil- 
le  ,  &  Eutrope  Abbé  de  Serviete,  furent  l'ame&  le  mobile  de 
ce  concile ,  Se  qu'il  ne  s'y  régla  rien  que  par  les  confeils  de  ces 
deux  grands  hommes.  Luc  de  Tuy  ajoute  que  faim  Leandre  y 
fut  déclaré  primat  d'Efpagne ,  &  qu'il  fit  la  fonction  de  légat  du 
faint  fiege  pendant  le  concile.  Mais  les  actes  du  concile  dé- 
mentent cet  auteur  ;  car  l'on  voit  par  les  fouferiptions  que  faint 
Leandre  n'y  eut  que  la  troifiéme  place  ;  qu'Euphemius  évêque 
de  Tolède  étoit  immédiatement  devant  lui,  &  que  Maulona 
évêque  de  Merida  les  précedoit.  Apparemment  que  l'on  fuivoit 
dans  les  fouferiptions  l'ordre  de  l'âge ,  ou  de  l'antiquité  du  tems 
auquel  chaque  prélat  avoit  été  confacré  ;  &  qu'ainfi  Maufona 
n'y  obtint  le  premier  rang ,  que  parce  qu'il  étoit  le  plus  ancien 
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An  58p  8chm.  prelat.  Une  choie  doit  liirprendre,  parce  qu'elle  eft  en  effet  nou- 
deJefus-Cbiift""  velle,  &  extraordinaire  :  c'eft  que  le  roi  confirma  les  décrets 
de  ce  concile  en  cette  manière  :  Flavius  Reccarede  roi ,  je  confit' 
me ,  ratifie  ,  éfjîgne  de  ma  main  totts  les  décrets  <&  toutes  les  déli- 
bérations du  (atnt  concile-  Au  lieu  que  dans  les  premiers  conci- 
les généraux ,  les  empereurs  ,  quand  ils  s'y  trouvoient ,  fe  fou- 
mettoientaux  décrets  des  pères  du  concile;  &  nous  ne  liions 
pas  qu'-ils  aient  jamais  ratifié ,  &  confirmé ,  ou  défini  aucun  ar- 
ticle 5  ces  princes  {cachant  très-bien  qu'ils  ne  dévoient  point 
palier  les  bornes  qui  leur  (ont  prefcrites ,  &  que  leur  autorité 
ne  s'étend  pas  jufques  dans  le  fanctuaire ,  beaucoup  moins  à 
confirmer  les  conciles ,  &  à  ratifier  ce  qui  y  a  été  réglé. 


HISTOIRE 


An  jpo  &  fuiv. 
depuis  la  nailfancq 
de  Jefus  Chriit. 

I. 


HISTOIRE  GENERALE 

DESPAGNE. 

L  I  V  R  E       SIXIÈME. 

'Efpagne  fe  voioit  éclairée  d'une  nouvelle 
lumière  ,  après  avoir  été  long  -  tems  en- 
fevelie  dans  les  ténèbres  de  l'erreur.  Il  fem- 
ble  qu'elle  étoit  montée  au  comble  de  la  Les  p, 
félicité  a  le  calme  étoit  revenu  après  tant  de  g«s  félicitent  le 
j  troubles ,  &  tant  d'orages  5  enfin  rien  ne  man-  ™£wvi&*R  d& 
quoit  au  bonheur  de  ce  roiaume  :  ce  n'étoit 
que  fêtes ,  Se  que  réjouifTances  de  tous  côtés.  L'Efpagne  divi- 
fée  depuis  tantdefieclesparla  diverfité  de  religion,  ôcn'aiant 
rien  de  commun  que  le  langage,  voioit  avec  une  efpece  de 
triomphe  tous  (es  membres  réunis  dans  le  fein  de  la  même 
églife.  C'étoit  une  faveur  finguliere  de  Dieu ,  que  l'on  ne 
pouvoit  affez  admirer  ni  reconnoître ,  &  les  efperances  que 
l'onavoit  conçues  de  cette  réunion,  nefervoient  qu'à  redou- 
bler la  joie  que  l'on  en  relfentoit. 

Les  princes  étrangers  envoierent  des  ambafTadeurs  au  roi 

Reccarede  ,  pour  le  féliciter  de  fa  converfion ,  &  de  celle  de 

fes  fujets  ;  ils  lui  firent  offre  à  l'envi  de  leurs  forces  &  de  leurs 

threfors ,  pour  féconder  fes  faintes  entreprifes ,  &  maintenu: 

Tome  L  D  d  d  d 
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An  f;o  &  (hiv.  de  fi  heureux  commencemcns.    Le  pape  faint  Grégoire  le 

depuis  la  naiffance  grand  (  i  )  fut  des  premiers  à  lui  marquer  la  joie  que  lui  avoit 

deJefus-Chrjft.      cau(ée  la  démarche  qu'il  venoitde  faire.  Ce  grand  pape  avoit 

fuccedé  à  Pelage   II.  dans  le  fiege  Apoftolique  dès  le  troi- 

iiémede  Septembre  de  l'année  cinq  cens  quatre- vingr-dix, à 

la  fin  de  la  huitième  indiction ,  comme  on  le  prouve  par  les 

lettres  du  même  faint. 

„  .     „  Dès  qu'il  eut  été  élevé  fur  la  chaire  de  faint  Pierre,  il  écri- 

Samt  Grégoire  v   _  .       *  ,  N   ..  .      -  ..    .  .    . 

éem  à  faint  fean-  vit  une  lettre  a  laint  Leandre ,  ou  il  le  félicite ,  &  lui  marque  le 
dre  fur  le  même  piaifu-  qu'il  a  reuenti  en  apprenant  le  zèle  &  la  ferveur  avec 
Jet'  laquelle  le  roi  Reccarede  venoit  de  renoncer  à  l'Arianifme  , 

pour  fe  réunir  à  l'églife.  Ce  grand  pape  ajoure  que  ce  n'elt  pas 
encore  allez  pour  ce  prince  .d'avoir  lait  une  action  fi  glorieu- 
fe;  qu'il  doit  fe  mettre  en  garde  contre  les  pièges  de  l'ennemi 
commun,  &  tenir  ferme  dans  la  foi  onhodoxe  qu'il  a  em- 
brafl.ee  fans  fe  laitier  ébranler  ni  par  les  clameurs ,  ni  par  les 
plaintes  des  hérétiques ,  Se  qu'enfin  le  bonheur  &  la  profperité 
de  fon  règne  dépendra  de  la  fidélité ,  avec  laquelle  il  maintien- 
dra la  religion  dans  fa  pureté ,  &  du  zèle  avec  lequel  il  travail- 
lera à  l'étendre  dans  fon  roiaume. 
Reccarede  en-       Le  roi  Reccarede  de  fon  côté  ne  fçut  pas  plutôt  l'éleétion 
voie  dcsanib^fla-  de  faint  Grégoire  ,  qu'il  lui  envoia,  ielon  la  coutume,  une 
deursaupipefauit   ceiebre  ambaflade  ,  (  2  )  pour  lui  offrir  fesre fpects  ,  &  pour  lui 
legoue.  rendre  la  foumilfion  &  l'obéiflance  qui  lui  étoit  due,  comme 

au  père  commun  de  tous  les  fidèles.    Ilchoifit  pour  cet  em- 
ploi quelques  perfonnes  des  plus  distinguées  par  leur  mérite 

(i)    Le  pnpe  faint  Grégoire  le  Grand    II  cré   que  le  troifiéme    jour  de   Scptem- 
âvoit  été  elo  quelque  rems  après-  la  mort  bre  ,  ver>  la  fin  de  l'indiclion  huitième  ; 
de  Pelage  ;  mais  il  fallut  attendre  l'agré-  car  l'indiéhon  qui  commençoit  en  orient 
ment  de  l'empereur  Maurice   ;  car  les  le  premier  Septembre ,  ne  commençoit 
empereurs  de  Conttaminople  aianr  re-  en  occident  que  le  Vingt  quatrième  du 
conquit  Rome  fur  les  Goths ,  s'étoicnt  même  mois    Mariana  dans  l'édition  Ef- 
maintenus    dans    l'ufurpation    qu'avoit  pagnole  de  m'ifix  cens  vingt-trois,  cor- 
fait  Theodoric  roi  des  Oitrogoths,  qui  nge  fon  hiftoire  Latine  ,  où  il  avoit  mis 
ne  lourtioit  pas  que  celui  qui  avoit  été  un  an  de  plus  qu'il  ne  falloit  ;  il  étoit 
élu  fût  facré   pape  ,    qu'il  n'eut  obte-  perfuadé  qu'un  auteur  a  droit  de  fe  cor- 
nu   l'approbation  ,   &  la  confirmation  riger  lui  même,  &  qu'il  le  doit  faire, 
roiale.   Les  autres  rois  Goths  hérétiques  dès  que  la  vérité  s'offre  à  lui. 
Ariens  ,    aulfi  -  bien    que    Theodoric  ,  (  i  )   Une    ambaffaie.    L'Hfpagnol  dit 
avoient  toujours    exigé  la   même  choie  como  es  de  cojfumbre.  Mariana  ne  dit  pas 
&   les    empereurs    même    Catholiques  que  ce  fût  alors  la  coutume;  mais  ce 
avoient  continué  cette  oppreflion  de-  lé-  l'eit  à  prefent.  Le  roi  Reccarede  ell  le 
"hic,  qui  leur  paroilloit  utile  au  main-  premier  qui  ait  envoie  d'LIj'agne  une 
tien  de  leur  domination  en  Italie.  C'eft  pareille  ambalfade  aux  fucceikurs   de 
pour  cela  que  faint  Grégoire  ne  fut  fa-  faint  Pierre. 
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&  par  leur  vertu.  Probinus  prêtre  ,  comme  chef  de  l'amballa-      An  190  &  fuiv, 
de,  accompagné  de  quelques  abbés,  croit  chargé  des  lettres  ch>uli la "?li-i;i"ce' 

.    JTt  .,  «-   1     .    x       .   ,  ,,  „     de  Jelus-Chnlt. 

de  la  majeite  au  pape ,  il  portoit  aulh  de  tres-nches  prelens ,  Se 
entre  autres ,  trois  cens  habits  que  le  roi  avoit  deftinés  pour  les 
pauvres  qu'entretenoit  l'égliie  de  faint  Pierre.  Car  en  ce  tems- 
lù  on  tiroit  des  revenus  de  l'églife  les  fonds  neceilaires  pour 
l'entretien  des  hôpitaux.  Il  y  a  fujetde  croire  que  ces  démar- 
ches du  roi  Reccarede,  ne  le  firent  que  par  le  confeil  6c  à  la 
follicitation  de  iâint  Leandre  archevêque  de  Seville ,  en  qui  le 
prince  avoit  une  confiance  entière. 

11  y  avoir  déjà  long-rems  que  le  faint  prélat  avoit  des  liai-  Slint  Clc„oirc 
fons  (3)  très-étroites  avec  le  pape  S.  Grégoire ,  &  que  ces  deux  confirme  les  de- 
grands  hommes  entretenoientenfemble  un  commerce  d'ami-  "^  fu  concile de 

/  t  •      1  r  ■  ,  'il  o,         folede. 

tie.Jamais  deux  laints  n  eurent  peut-être  plus  de  rapport  &  plus 
de  reilêmblance,  même  génie,  même  humeur,  &  par  dellus 
tout  même  lainteté.  Aufli  étoit-ce  la  vertu  qui  avoit  formé  en- 
tre eux  cette  union  ,  que  rien  ne  fut  capable  de  rompre,  ni 
même  d'altérer.  Saint  Leandre  avoit  encore  une  vue  fecrete 
&  particulière ,  quand  il  confeilla  au  roi  Reccarede  d'envoier 
cette  grande  ambaflade  au  Ibuverain  pontife ,  n'aiant  rien  plus 
à  cœur  que  la  propagation  de  la  foi  orthodoxe  en  Efpagne, 
&  convaincu  que  rien  ne  contribueroit  davantage  à  l'affermir 
que  l'obfervation  exa&e  des  décrets  du  nouveau  concile  de 
Tolède  ,  dont  il  avoit  été  l'ame.  11  eut  envie,  afin  de  leur  don- 
ner plus  de  force  &  de  vigueur,  de  les  faire  confirmer  &  ap- 
prouver par  le  pape  ,  parce  que  dans  les  affaires  qui  regar- 
dent la  foi  &  les  mœurs,  quelque  autorité  que  piaffent  avoir 
les  conciles  particuliers,  l'approbation  &  la  confirmation  du 
faint  liège  met  le  dernier  fceau  à  leurs  décidons. 

Il  y  a  trois  lettres  de  faint  Grégoire ,  écrites  la  neuvième  an-  j  j_ 

née  de  lbn  pontificat,  dans  lefquelles  il  eft  parlé  des  ambafîa-     Saint  Grégoire 
deurs  de  Reccarede,  &  l'on  y  voit  que  ces  ambafiadeurs  fouf-  fuTCnvoSs^ 
frirent  beaucoup  dans  le  trajet  d'Efpagne  à  Rome,  qu'il  fut  fens. 
long ,  que  la  tempête  &  les  vents  contraires  les  obligèrent  de 
relâcher  en  Efpagne  ,  avant  que  d'arriver  à  Rome  ;  &  qu'ils  de- 

(?)    Avoit  des  liaifins.    L'amitié  de  Leandre  y  avoit  été  envoie  par  Hermene- 

fàint  Grégoire  pape  &  de  /aint  Lcar.dre  gilde  ,  alors  roi  de  Seville.  Matiana  leme 

évcqtie  deàcvilie  ,  cfl  célèbre  dans  1  hif-  les  divers  traits  de  cette  amitié  lâinte  en 

toire  ecclefiaftique  ;  elle  avoit  cornmen-  differens  endroits  de  Ion  hiftoire,  fuivant 

ce  a  Conlbntinoplc  ,  ou  faint  Grégoire  qu'ils  fe  prefentent. 
étoit  nonce  du  pape  Pelage  II.  &ïaint 
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An  $vo  &  fuiv.  meurerent  long-tems  dans  cette  capitale  du  monde  chrétien.  (4) 
dSûtaS"  Dans  la  première  lettre  quis'adrefia  à  Claude  duc  de  Merida, 
la  première  peribnne  du  roiaume  après  le  roi,  (  peut-être  mê- 
me étoit-cefon  premier  miniltre.j  Le  faint  pape  recomman- 
de à  ce  duc  l'abbé  Cyriaque    qui  partoit  pour  l'Efpagne.  La 
féconde  lettre  étoit  pour  faint  Leandre  :  ce  n'eft  qu'une  lettre 
d'honnêteté ,  dans  laquelle  il  lui  marque  la  douleur  qu'il  a  d'ap- 
prendre l'état  fâcheux  où  la  goûte  l'a  réduit.  La  dernière  s'a- 
dreflé  au  roi  Reccarede ,  pour  le  confirmer  dans  la  foi  ortho- 
doxe qu'il  avoit  embraffée ,  il  y  fait  l'éloge  de  ce  prince  ,  &  le 
loue  de  ce  que  fa  conduite  &  (es  actions  ne  démentent  point  la 
fainteté  de  la  foi  ,  dont  il  fait  profe filon  ,  &  de  ce  qu'il  n'a  ja- 
mais voulu  abolir  une  loi  portée  contre  les  Juifs ,  bien  qu'ils 
eufiént  offert  une  grande  fomme  d'argent  pour  l'y  engager. 
Saint  Grégoire  joignit  des  prefensconiiderables  aux  lettres 
qu'il  avoit  écrites  au  prince  ,  entre  autres  une  croix  d'or  ma- 
gnifique, qui  renfermoit  une  partie  confiderable  de  la  vraie 
croix,  des  cheveux  de  faint  Jean'  Baprifte  ,  avec  deux  clefs, 
dont  l'une  qui  avoit  rouché  le  corps  de  l'Apôtre  faint  Pierre, 
avoit  reçu  par  ce  faint  attouchement  la  vertu  de  guérir  les 
malades  ;  &  dans  l'autre  on  avoit  enchaffé  de  la  limure  des  chaî- 
nes dont  ce  faint  Apôtre  avoit  été  chargé  dans  fa  prifon  ;  mais 
pour  recompenfer  les  fervices  confiderables  que  faint  Lean- 
dre avoit  rendus  à  l'églife  &  à  la  religion ,  en  travaillant  lî 
éficacement  à  la  converfion  de  Reccarede  &  de  fes  fujets ,  faint 
Grégoire  lui  envoia  le  Pallium ,  (  5  )  qui  eft  une  marque  d'hon- 
neur &  de  diftinciion ,  que  les  papes  ont  coutume  d'envoier 
aux  archevêques.  Il  y  a  d'autres  lettres  du  même  pape  à  faint 
Leandre,  où  ce  fouverain  pontife  lui  marque  qu'il  a  donné  au 
prêtre  Probinus  les  livres  qu'il  avoit  compoïes  à  fa  follici- 
tation. 

(  4  )    Capitale  du  monde  chre'tien.   On  tion    que  le  roi  Reccarede   avoit  écri- 

eroit  que  les  lettres  de  faint  de  Grégoire  tes    à  faint  Grégoire  '  fur   fon  exalta- 

qui  (ont  datées  de  la  deuxième  indic-  tion. 

tion,  &  ejui ,  fuivant  cette  date,  ne  fe-  ({)   te  Pallium.   Saint  Grégoire  lui 

roient  que  de  l'an  cinq  cens  quatre  vingt-  marque  qu'il  ne  doit  s'en  fervir  que  dans 

dix-neuf,  ont   été  tranfpofées  dans  les  les  Méfies  (blemnelles  ,  l'on   fçait  que 

regillres  de  ce  faint  pape.   Il  n'y  a  nulle  cela  ne  s'accordoit  aux  métropolitains , 

apparancc  que   ces  ambaffadcurs  aient  qu'après  l'avoir  bien  mente  ,  ou  loi  (qu'il 

été   huit   ou    neuf  ans    en  voiage   &  à  étoit  demandé  avec  grandes  înftances  & 

Rome   ,    avant    que   de  rapporter    les  de  fortes  recommandations. 
réponfes    aux    lettres    de    congratula- 
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C'eft  une  tradition  allez  commune  en  Efpagne  ,  quoiqu'on  An  550  &  fuir 
n'en  (cache  pas  l'origine,  que  faint  Grégoire  chargea  les  am-  ^^^chnir^ 
baffadeurs  de  Reccarede  de  prefenter  de  fa  part  à  (aint  Lean-    '     .     '  . 

n  ii--  ir-  n.  >'  Onome  de  no- 

dre  une  ftatue  de  la  iainte  Vierge:  cette  ltatue  n  etoit  que  de  tre  Dame  de  Gua- 
bois.  On  prétend  qu'on  la  trouva  long-tems  après  dans  une  duloupe. 
Caverne  avec  le  corps  de  faint  Fulgence  évêque  d'Ecija ,  &  de 
fainte  Florentine  la  fœur,  &  qu'elle  eft  à  prêtent  expofée  dans 
la  ville  de  Guadaloupe  à  la  vénération  des  fidèles  qui  s'y  ren- 
dent de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne  avec  un  concours  ex- 
traordinaire. On  y  a  bâti  un  des  plus  célèbres  monafteres  de 
Jeronimitesqui  foit  en  Efpagne.  Les  corps  de  faint  Fulgence  & 
de  fainte  Florentine  repofent  aujourd'hui  dans  le  bourg  de 
Burzocane,où  on  les  trouva.  Ce  bourg  eft  proche  Guada- 
loupe. Si  on  en  croit  la  tradition  ,  fainte  Florentine  a  palle  fa 
vie  àEcija,  elle  y  a  été  fuperieure  de  quarante  monafteres  de 
faintes  vierges,  qu'elle  gouverna  avec  une  fagefîè  &  une  ver- 
tu toute  divine.  On  y  voit  encore  les  reftes  de  la  mailon  où 
la  fainte  a  vêcn,  &  des  veftiges  du  principal  monaftere  de  ces 
faintes  filles,  dans  le  même  endroit  où  eft  bâti  aujourd'hui  un 
autre  célèbre  monaftere  de  Jeronimites,  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière du  Xenil.  Saint  Fulgence  a  compofé  un  livre  fur  l' In- 
carnation ,  &  fur  quelques  endroits  de  l'Ecriture  :  ce  livre  s'eft 
confervé  jufqif  à  prefent.  Maxime  évêque  de  Sarragofîè  { 6  ) 
dit  aulïique  les  trois  livres  de  la  Myfthologie  ont  été  compo- 
fés  par  le  même  faint ,  d'autres  néanmoins  dilènt  que  cet  ex- 
cellent ouvrage  eft  de  faint  Fulgence  évêque  de  Rufpe. 

Les  ambafladeurs  du  roi  demeurèrent  à  Rome  dans  le  tems  ni. 

que  l'on  tenoit  plufieurs  conciles  en  Efpaçne  ,  félon  les  décrets      I!  fc  nent  dlffe- 

1  -i  rr-      I        1  -1  •  1  /  1,  r     rens      COr 

du  dernier  concile  de  Tolède  ;  car  il  avoir  règle  que  1  on  al-  Efpagne. 
iëmbleroit  tous  les  ans  des  conciles  provinciaux,  tant  l'on 
ctoit  convaicu  dans  ces  premiers  fiecles  ,  que  les  conciles 
étoient  abfolument  neceftaires  pour  le  bien  de  l'églife ,  &  pour 
la  reformation  des  mœurs.  Ce  fut  pour  obéir  à  ces  faints  dé- 
crets que  faint  Leandre  tint  à  SeviUe  le  premier  concile  pro- 
vincial ,  où  fe  trouvèrent  les  fept  évêques  fes  fuffragans.  L'af- 

(6)   Maxime  e'vêque de Sarragoffe.  L'é-  c'eft-à-dire  ,  évêque  de  Sarragofle.  Ou 

dition  Efpagnole  dit  Maxine»  Cœfar.   Il  croit  que  ces  livres  de  Myllologie  font 

faut    Ctfar  Auguffano.    C'eft  une    faute  d'un  grammairien  nommé  Fulvius  Pla- 

d'impreilion  ,  venue  de  ce  que  dans  le  ciades.  C'eft  un  auteur  que  l'on  tient 

manuferit  il  y  avoit  par  abréviation  C&-  communément  pour  apochryphe  &  inp— 

for.  avec  un  point ,  pour  C*faraugHpano ,  pofé  ,  aufli-bien  que  Lucius  Dexter. 
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An  ^o  8c  ftiiv.  faire  dont  Ton  traita  particulièrement  dans  ce  concile,  concer- 
dcpuKlanaiiraiice  nojt  encore  un  différent  furvenu  touchant  les  fujets  ou  vaflaux 
de  1  eglue  d  Ecija.  Pegabus  qui  en  etoit  eveque  ,  pretendoit 
que  Gaudence  fonprédeceiFeur ,  en  les  amanchiifant  ,  avoit 
agi  contre  les  loix  ,  &  contre  le  droit  de  fon  églife.  11  fe  tint 
aulli  dans  le  même  tems  un  concile  à  Narbonne  dans  la  Gaule 
Gothique  ,  où  fe  trouvèrent  un  pareil  nombre  d'évêques  ;  ôc 
d'un  commun  contentement  l'on  y  fit  quinze  canons,  pour 
reformer  les  mœurs  des  ecclefiaftiques,  qui  menoient  une  vie 
très-licentieufe  &  très-déreglée.  L'archevêque  métropolitain 
de  Tarragonne,  quoiqu'il  ne  fe  fût  point  trouvé  au  dernier 
concile  de  Tolède,  voulut  néanmoins  fe  conformer  aux  re- 
glemeas  que  l'on  y  avoit  faits;  il  aflembla  donc  lui  même  à 
Tarragone  un  concile  d'évêques  de  fa  province  ,  &  l'on  y  dé- 
termina en  trois  articles  la  manière  dont  l'on  doit  recevoir 
dans  l  églile  Catholique  ceux  qui  feroient  abjuration  de  l'A- 
rianifme.  On  tint  encore  un  autre  concile  à  Tolède  ;  onenaf- 
fembla  aulli  àHuefca,&à  Barcelone;  mais  il feroit inutile,  & 
ennuieux  de  rapporter  ici  tout  ce  qui  fe  pafla  dans  ces  conci- 
les ;  car  ce  détail  n'a  aucun  rapport  à  l'hiftoire  que  nous  écri- 
vons. Ceux  qui  auroient  la  cnriofité  de  s'en  inuruire  n'ont 
qu'à  lire  un  ancien  recueil  des  conciles,  commencé  par  feint 
Emilien  l'Encapuchoné,  &  continué  par  d'autres  auteurs. 
IV.  Mais  revenons  au  roi  Reccarede:  ce  prince  qui  venoit  tout 

Reccarede  en-  récemment  de  réunir  fes  fujets  à  l'églife  Catholique,  crut  qu'il 

voie    demander  ^  i      r   •       j      i  o  -i>  ••         s  •      j 

ciodofiade eama-  avolt  beloin  de  la  paix  ;  &  comme  il  n  avoit  rien  a  craindre 
r»ge.  que  du  côté  de  la  France ,  dont  il  n'avoit  pas  eu  d'ailleurs  fujet 

d'être  content,  à  caufe  des  ravages  que  les  François  avoient 
caufés  dans  fes  états.  Il  penfa  tout  de  bon  à  fe  mettre  en  repos 
de  ce  côté-là ,  &  à  renouer  une  nouvelle  alliance  avec  les  rois 
de  France:  c'eft  pourquoi  peu  de  tems  après  la  mort  de  la  rei- 
ne Bada  fon  époufe ,  il  prit  la  relolution  de  fe  remarier  avec 
une  princeile  du  fang  de  France  :  ainfi  oubliant  tous  les  fu- 
jets de  plainte  qu'il  croioit  en  avoir  ,  il  envoia  en  France  une 
célèbre  ambaflade  pour  demander  en  mariage  la  princellé  Clo- 
dofinde,  la  féconde  ibeur  de  Childebert  roi  d'Auùrafîe.  (7) 
On  eut  quelque  peine  à  la  lui  accorder  ;  cependant  la  po- 

(7)    C'ilJeiirt  roi   A' Attf},.:f:c.    Nous     riana  n'a  eu  é^ard  en  parlant  de  ce  ; 
avons  dit  dej.i  que  rAuthalic  s'etendoit     qu'au  nom  qu'on  donnoit  de  ion  tems.  à< 
plus  au  noid  que  la  Lorraine  ,  &  Ma-     une  partie  de  l'Aulkaiie, 
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litique  &  les  cmprelTemens  de  Reccarede  l'emportèrent  :  les  An  ?yo  a  fuir, 
ambalfadeurs  obtinrent  la  princefiè  Clodofinde  pour  leur  mai-  ^jerài'uï '  ,  '  ' 
tre  ;  mais  enméme-tcms  ils  alfurerent  de  nouveau  Childebert 
que  le  roi  Reccarede  n'avoit  eu  nulle  part  à  la  mort  de  Ton 
frère  Hermenegilde ,  qu'au  contraire  il  s'y  étoit  oppoié  de  tout 
fon  pouvoir,  &  qu'il  en  avoit  eu  une  extrême  douleur. 

La  princefle  Clodofinde  étoit  déjà  promife  à  Anthaire  roi  11  époufh  cio- 
des  Lombards  5  mais  on  lui  préfera  Reccarede.  Cette  prin-  ° iade' 
cetfe  lui  fut  accordée  fur  fes  preflantes  follicitations ,  &  par- 
ce que  les  François  eurent  du  fcrupule  fur  la  diverfité  de  re- 
ligion qui  étoit  entre  le  roi  des  Lombards  ,  encore  païen , 
&  Clodofinde,  perfuadés  d'ailleurs  que  ces  fortes  de  mariages 
ne  font  ni  légitimes ,  ni  heureux  ,  au  lieu  que  Reccarede  avoit 
été  toute  la  vie  Chrétien ,  &  venoit  tout  récemment  de  fe  réu- 
nir à  l'églife  Catholique  par  les  foins  de  faint  Leandre  &  de 
faiit  Fulgence  ,  &  avoit  engagé  fes  fujets  à  renoncer  à  l'Aria- 
nifme  pour  embrafler  la  foi  orthodoxe.  Les  auteurs  ne  font 
pas  d'accord  fur  l'année  que  fe  célébra  ce  mariage  :  tous  ce- 
pendant conviennent  qie  cette  alliance  ne  fe  fit  que  les  der- 
nières années  de  la  vie  de  Reccarede. 

Ils  ajoutent  que  les  Romains  crurent  pouvoir  profiter  du    Les  Romains  bat  - 

1  ■  ..     .  .  ■      ,      r    r  ■         11.'  c     tus  par  les  Goths. 

changement  de  religion  qui  venoit  de  fe  faire  danslerat,  oc 
fe  fervirent  de  cette  conjon£ture,  pour  engager  les  peuples  à 
fe  foulever,&  à  reconnoître  leurs  anciens  maîtres.  11  y  eut 
quelques  mouvemens  dans  les  provinces  éloignées  de  la  cour  5 
mais  ces  premiers  troubles  furent  plûrôt  appaifés,  que  l'on 
n'eùr  appris  à  la  cour  qu'ils  s'y  étoient  élevés. 

D'un  autre  côté  les  Gafcons  ,  que  noi;s  appelions  aujour-      Les  Gafcons  fc 
d'hui  Navarrois  .  avoient  bien  de  la  peine  à  fe  foumettre.  Ces  ™dtm  >  &  ioat 

r  il-     i°umis. 

peuples  naturellement  volages ,  inquiets,  &  jaloux  de  leur  li- 
berté, voulant  fecouer  le  joug,  s'unirent  entre  eux,  &  firent 
de  grands  ravages  dans  le  plat  pays  ;  mais  le  roi  envoia  incon- 
tinent quelques  troupes  choifies  ,  qui  firent  bien-tôr  rentrer  les 
rebelles  dans  leur  devoir. 

Le  roi  Reccarede  fut  le  prince  de  fon  tems  dont  la  reputa-  v. 

tion  &  la  gloire  s'étendirent  plus  loin.  Les  victoires  qu'il  avoit      ;Morc  deRecca* 
remportées,  même  avant  que  de  régner,  &  dans  les  premiers 
commencemens  de  fon  règne  ,  la  paix  dans  laquelle  il  fçut 
maintenir  fon  roiaume  ,  mille  autres  vertus  éclatantes  lui  atti- 
fèrent 1ère  fpect  &  l'admiration  de  fesvoifins.  Ce  prince  avoit 
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An  601  &  fuiv.  l'a  me  grande,  le  génie  vafte,  une  prudence  rare,  de  la  va- 

dqniislan.Hii.uuc  leur,  l'abord  affable,  les  manières  engageantes;  mais  ce  qui 
a  mis  le  comble  a  la  gloire,  &  doit  le  mettre  a  Ion  éloge ,  c  eu 
cette  pieté  iincere ,  &  le  zèle  qu'il afait  paroitre  pour  la  religion 
Catholique  depuis  fa  converfion.  11  mourut  l'an  fix  cens  un  , 
après  avoir  régné  heureufement  quinze  ans  un  mois  &  dix  jours. 
Saint  Ifidore  dit  que  ce  prince  étant  à  Tolède  au  lit  de  la  mort, 
voulut  faire  une  pénitence  publique  de  les  péchés  de  la  manière 
que  les  fimples  fidèles  de  ce  tems-là  avoient  accoutumé  de  faire. 
Maisfaint  Grégoire  écrit  que  (1  l'Elpagne  avoit  renoncé  à  l'A- 
rianifme ,  elle  étoit  redevable  de  fa  converfion  aux  mérites  & 
à  la  puiflante  interceffiondefaint  Hermenegilde. 
Lesenfans  de  Reccarede  avoir  trois  enfans  Liuva,  l'aîné  de  tous,  Suinthila  s. 

Reccaxede.  &  Geila.  Liuva  fils  de  Reccarede  &  de  la  reine  Bada  fa  pre- 

mière femme ,  étant  déjà  en  âge  de  gouverner  par  lui-même, 
fucceda  à  fon  père,  &  prit  en  main  les  rênes  de  l'état.  On  ne 
fçait  point  certainement  quelle  fut  la  mère  des  deux  autres 
princes  Suinthila  &  Geila ,  fi  Reccarede  les  eût  de  fa  premiè- 
re ou  de  fa  féconde  femme.  Ce  qu'il  y  de  confiant,  &dont 
tous  les  hifioriens  conviennent,  c'eft  que  les  rois  d'Efpagne 
defeendent  fans  interruption  de  quelqu'un  de  ces  trois  princes 
enfans  de  Filluftre  Reccarede ,  comme  il  paroît  par  les  ancien- 
nes chartes ,  Se  félon  le  témoignage  de  nos  anciens  hifioriens , 
&  en  particulier  du  roi  Alphonfe  le  Grand ,  &  d'Ifidore  de  Ba- 
dajos ,  furnommé  le  Jeune. 

Le  roi  Athanagilde  predeceffeur  dnroi  Leuvigilde,  eut  de 
la  reine  Gofvinde  fon  époufe,  deux  filles,  fçavoir  Galfvinde 
ôc  Brunehaut.  Clovis  premier,  roi  des  François ,  eut  de  fon  cô- 
té trois  petits  fils ,  qui  s'appellerent  Guntran,  Chilperic  &  Si- 
gebert  tous  trois  enfans  de  Clotaire  fils  de  Clovis  ;  Galfvinde 
époufa  Chilperic ,  &  cette  princefle  périt  par  les  artifices  &  par 
la  perfidie  de  Fredegunde,  comme  nous  l'avons  déjà  rappor- 
té. Sigebert  époufa  Brunehaut,  &  en  eut  le  roi  Childebert,. 
Ingunde  époufe  d'Hermenegilde,  &  Clodofinde  que  Recca- 
rede époufa  en  fécondes  noces.  Leuvigilde  fuccefieurd'Atha- 
nagilde  ,  avant  que  d'être  monté  fur  le  trône  des  Goths,  eut 
de  la  reine  Theodofia  fa  première  femme  Hermenegilde  6c 
Reccarede,  &  depuis  qu'il  fût  parvenu  à  la  couronne,  il 
époufa  la  reine  Goivinde,  veuve  du  roi  Athanagilde.  Ou- 
tre cela ,  Hermenegilde  époufa  Ingunde  t  &  Reccarede  Clo- 
dofinde: 
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dofinde  toutes  deux  petites  filles  de  la  féconde  femme  de  Leu-      An  €01  &  f  • 

VigildC.  depuis  la  nailfancc 

Il  ne  fera  peut-être  pas  hors  de  propos  de  faire  ici  un  petite  de  Jefus-Chrift- 
digreflion  fur  le  nom  de  duc  &  de  comte,  dont  il  eft  très-  •  VI' 
fouvent  parlé  fous  le  règne  de  Reccarede  ,  &  des  autres  rois  &  comtes.  "  "" 
(es  uiccelfeurs.  Cette  digreflion  ne  fervira  qu'a  éclaircir  l'hiftoi- 
re  d'Efpagne,  qui  fans  cela  feroit  obfcure ,  faute  d'entendre  la 
lignification  de  ces  termes.  On  parle  fouvent  dans  les  ancien- 
nes hifloires  d'Efpagne  de  duc  &  de  comte ,  (  8  )  pour  mar- 
quer les  gouverneurs  des  villes  ou  des  provinces ,  les  magif- 
tratSj  ou  ceux  qui  pofledoient  les  principales  charges  de  l'é- 
tat. On  appelloit  comtes  ceux  qui  avoient  la  principale  autorité 
dans  les  provinces  ,  &  le  gouvernement  gênerai  ;  les  ducs 
étoient  ceux  qui  avoient  le  commandement  des  troupes  dans 
une  province  ou  dans  une  ville;  &  parce  que  ceux-ci  étoient 
chargés  de  la  plus  grande  partie  des  affaires ,  &  fur  tout  de 
celles  de  la  guerre ,  &  de  paier  les  troupes ,  ils  avoient  droit  de 
faire  battre  monnoie ,  ou  au  moins  ils  avoient  intendence 
fur  ceux  qui  la  battoient  ;  de  là  vient  qu'en  Efpagne  un  écu 
s'appelle  aflez  ordinairement  un  ducat. 

On  ne  donnoit  pas  feulement  le  nom  de  comtes  aux  gou- 
verneurs de  province  ;  on  le  donnoit  encore  à  tous  ceux  qui 
avoient  quelque  charge  confiderable  à  l'armée  ,  ou  dans  la 
maifon  du  roi  :  c'eft  pourquoi  nous  voions  dans  les  anciennes 
hifloires ,  lorfqu'elles  parlent  de  guerre  &  de  troupes.  Les 
comtes  des  arbaleftiers  ,  les  comtes  des  archers ,  les  comtes  des 
gens  d'armes,  &  quand  ces  mêmes  hifloires  parlent  des  prin- 
cipaux officiers  de  la  maifon  du  roi ,  on  y  voit  les  comtes  de 
l'érable ,  c'eft  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  connétables, 
les  comtes  de  la  chambre  ,  &c. 

Il  paroît  que  nos  rois  n'ont  donné  ces  noms  aux  principaux 
officiers  de  leur  armée  &de  leur  maifon ,  qu'à  l'imitation  des 
empereurs  qui  avoient  introduit  ces  noms ,  inconnus  à  l'ancien- 

(  S  )  De  duc  &  de  comte.  En  France  les  comme  les  lieutenans  des  empereurs  ,  & 

comtes  «oient  les  gouverneurs  des  vil-  leurs  affiftans  s'appelloient  comtes.  Il  y 

les ,  &  de  leurs  territoires  ;  les  ducs ,  les  eut  enfuite  des  comtes  attachés  à  la  per 

gouverneurs  des  provinces  ;  les  marquis  ,  fonne  même  des  empereurs ,  qui  avoient 

ceux  qui  commandoieiit  dans  les  m.ir-  la  même  autorité  que  les  ducs    Nos  rois 

ches  ou  frontières  ;  du  moins  cela  étoit  dès  les  commencemens  de  la  monarchie 

ainfi  a  la  fin  de  la  première  ,  Si  au  corn-  jufques  dans  la  troifiéme  race     ont  eu 

mencement  de  la  féconde  race.  Car  en  auffi-bien   que  les   empereurs  '  de  ces 

d'autres  terns  cela  a  changé.  Sous  les  comtes  ,   qui  prenoient  la  qualité    de 

empereurs  Romains  ,  les  ducs  étoient  comtes  Palatins  de  France. 

Tomel,  £eee 
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An  601  &  fuiv.  ne  republique  Romaine.  Or  comme  la  puiffance  des  rois  Gorhs 

is la naiflance  en  ce  tems-!à  ne  cedoit  en  rien  à  celle  des  empereurs  ,  ils 

crurent  quil  etoit  de  leur  grandeur  de  le  régler  iur  1  exemple 

de  ceux-ci  ,  &  de  donner  à  leurs  grands  officiers  les  mêmes 

noms  que  les  empereurs  donnoienc  aux  leurs. 

C'eft  peut-être  auflî  à  l'imitation  des  anciens  Romains  que 
Reccarede  porta  le  fur  no  m  de  F  zvius  .  &  quecefurnom  paf- 
fa  aux  rois  Ces  fucçeffeurs  ;  mais  parce  que  les  Grecs  donnoient 
le  nom  pompeux  de  ville  impériale  à  la  ville  de  Confhntino- 
ple  capitale  de  l'empire,  &  le  féjour  des  empereurs ,  nos  rois, 
donnèrent  le  nom  de  ville  roiale  à  la  ville  de  Tolède,  qu'ils 
avoient  choitle  pour  leur  demeure,  &dont  ils  avoientfait  la 
capitale  de  leur  roiaume. 

Dans  cetems-là  les  noms  de  ducs  &  de  comtes  étoienr  feu- 
lement attachés  à  la  perlonne  qui  poiïédoit  les  charges  de 
l'armée  &  de  l'état,  &ne  palïbienr  point  aux  héritiers  5  mais 
dans  la  fuite  les  rois ,  pour  reconnoître  le  fervice  de  ceux  qui 
les  avoient  poifedés,rendirent  ces  noms  héréditaires  à  leurs  en- 
fans;  mais  aufùils  bornèrent  l'autorité  qui  y  et  oit  attachée,  &la 
reftraignirent  à  de  petites  villes,  &  à  un  petit  nombre  de  vaifaux. 
Vil.  A  peine  Liuva  avoit-il  vingt  ans,  quand  Ton  père  Recca- 

Lmva  luccede  à      je  mourut    comme  il  étoit  l'aîné  de  les  enfans  ,  ilfutrecon- 

lon  perc  Rcccarc-  .      .  .  -        ,       .  .       .    „ 

de.  nu  par  tous  les  grands  du  roiaume  pour  Ion  héritier  &  fon 

fuccelfeur.  Après  qu'il  eut  rendu  les  derniers  devoirs  au  roi  fon 
père  avec  la  pompe  &  la  magnificence  digne  d'un  fi  grand  prin- 
ce 1  il  prit  le  gouvernement  de  l'état.  La  jeunelfe  de  Liuva  ,  & 
les  troubles  pafles ,  qui  n'étoient  pas  encore  entièrement  ap- 
pailés ,  lembloient  favoriièr  les  mal- intentionnés.  Ils  crurent 
pouvoir  remuer  impunément,  &  profiter  d'une  conjoncture 
qu'ils  croioient  favorable  à  leurs  deffeins.  Déjà  l'on  commen- 
çoit  à  voir  briller  dans  la  perfonne  du  jeune  monarque  les  plus 
éclatantes  vertus ,  &  tout  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  rendre 
fon  règne  heureux  &  fon  roiaume  floriffant  ;  la  nation  avoit 
conçu  de  grandes  efperances ,  que  marchant  fur  les  traces  du 
feu  roi  fon  père  ,  dont  il  avoit  les  grandes  qualités  :  il  gouver- 
neroit  avec  une  bonté  de  père  fes  fujets ,  maintiendroit  fes états 
dans  la  paix,  &  immortaliferoit  (on  nom;  mais  ce  prince  tout 
aimable  qu'il  étoit,  périt  malheureufement  par  les  artifices  & 
la  trahilbn  du  perfide  &  de  l'ambitieux  Witeric  ,  accoutumé 
déjà  aux  crimes  les  plus  noirs.  L'hiitoire  ne  marque  point  ni 
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la  manière  dont  Wireric  fit  mourir  Liuva,  ni  les  autres  cir-     Atl  5^&  fui/. 

conftances  de  la  confpiration.  jcTul; la  "f1^ 

Lmva  ne  resma  que  deux  ans  :  dans  un  règne  h  court  il  n'eut      »,      ,  ,  • 

1      j  j  j     /"         1  •     ,       •  Mort  de  Lima. 

pas  re  tems  de  donner  des  preuves  de  la  valeur  ,  ni  de  rien 
faire  de  confiderable  pour  la  gloire  du  roiaume  ,  &  l'avanta- 
ge de  les  fnjets  :  on  peut  feulement  dire  qu'il  s'étoit  fait  ref- 
pecter  &  aimer  tout  enfemble  ,  par  fon  air  majeftueux  & 
doux  ,  par  fa  bonté,  &  parles  vertus  qu'il  avoit  hérité  du  roi 
fon  père.  Il  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  fa  mort  fut  pleu- 
rée  de  tous  les  Efpagnols.  On  trouve  en  Efpagne  des  pièces 
de  monnoie  d'or  frappées  au  coin  de  ce  prince,  &  fur  le  re- 
vers Hifpali  Pius ,  pour  marque  qu'il  avoit  donné  à  Seville  des 
preuves  de  fa  pieté  &  de  fa  religion.  Or  l'on  ne  peut  pas  dire 
que  ces  médailles  aient  été  frappée  fous  le  prince  Liuva  grand- 
oncle  de  celui-ci  ;  car  l'on  voit  dans  ces  monnoies  l'image 
du  prince  avec  la  couronne  fur  la  tête,  &  les  rois  Goths  avant 
Leuvigilde  ne  s'étoient  jamais  fends  de  ces  marques  de  la  di-> 
gnité  roiale ,  comme  nous  l'avons  fait  voir  un  peu  plus  haut. 

Le  roiaume  des  Goths  fut  la  recompenfé  du  parricide  Wi-  VIII 

teric,  &  le  fruit  de  fa  trahifon;  car  ce  perfide  foutenu  d'une  Witeric  s'empa- 
troupe  de  faétieux  &  de  mutins ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  lui ,  p  dl/ rolaume  des 
monta  fur  le  thrône  de  fon  fouverain ,  &  régna  fix  ans  dix 
mois.  Les  hiftoriens  conviennent  que  malgré  fes  défauts  il  ne 
laifla  pas  d'avoir  de  grandes  qualités.  Il  étoit  brave,  &  enten- 
doit  la  guerre  :  il  ne  fut  pas  cependant  toûjous  heureux.  Il  avoit 
une  paflion  extrême  de  chafler  d'Efpagne les  Romains:  il  en- 
voia  contre  eux  des  troupes,  qui  furent  battues  en plufieurs  ren- 
contres ;  mais  aiant  raffemblé  une  armée  plus  nombreufe ,  il 
les  défit ,  auprès  de  Siguença  dans  cet  endroit  de  l'Efpagne 
Celtiberique  qui  fait  partie  de  la  province  Tarragonoife ,  &  il 
en  fit  un  fi  terrible  carnage,  qu'ils  ne  purent  prefqueplus  s'en 
relever. 

Cependant  Childebert  roi  d'Auûrafie  mourut,  fes  deux  en-  T  x 

fans  luifuccederent,  &  partagèrent  entre  eux  fes  états.  Théo-     Theodoric  roi  «le 
debert  fut  roi  d'Auftrafie,  &  Theodoric  roi  de  Bourgogne  ,  g°j£S°g«  «p°ufc 
il  époufa  Hermembergue  fille  du  roi  Witeric.  La  princefTe  fille  da°Li  vfte- 
alla  en  France  avec  un  train  &  un  équipage  magnifique  trouver  nc' 
le  roi  Theodoric  ,  à  qui  elle  étoit  deftinée  ;  mais  elle  revint      il  l'a  renvoie, 
auffi-tôt  en  Efpagne  trouver  le  roi  fon  père ,  fans  avoir  con- 
sommé fon  mariage  ;  les  hiftoriens  ne  nous  en  onr  pas  expliqué 
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An  601  &  fuiv.  la  véritable  raifon.  Quelques-uns  ont  feulement  rapporté  que 
de  jctii'-cii' "it""  *es  conCL1kines  de  Theodoric ,  qu'il  aimoit  éperdument ,  eu- 
rent recours  aux  charmes  &  aux  fortileges  pour  empêcher  que 
ce  prince  ne  pût  coniommer  fon  mariage  avec  la  princefle 
Hermembergue  ,  &  que  ce  fut  pour  cela  que  Theodoric  la 
renvoia  à  fon  père  ;  quelques  autres  jaloux  de  la  gloire  de  la 
reine  Brunehaut ,  prétendent  que  ce  fut  elle  qui  pour  fe  main- 
tenir dans  l'autorité  qu'elle  avoit  ufurpée,  empêcha  la  confom- 
mation  de  ce  mariage  ,  appréhendant  que  la  jeune  princefle 
ne  la  fupplantât,  &ne  fe  rendît  maitrefle  de  l'elprit  du  roi  Ion 
époux. 
x  Le  roi  Witeric  fut  outré  de  l'affront  que  venoit  de  rece- 

Witeric  fait  une  voir  la  princefle  Hermembergue  fa  fille ,  &  regarda  fon  re- 
^ue.conrr6  tour  comme  une  infulte  faite  à  la  majeflé  roiale.    Il  envoia 

des  ambafiadeurs  en  France,  avec  ordre  de  déclarer  la  guerre 
à  Theodoric,  s'il  ne  reparoir  promptement  l'outrage  fait  à  la 
princelfe.  11  commanda  en  même-tcms  à  fes  ambafiadeurs  de 
quitter  la  cour,  fans  prendre  congé,  &  de  fe  retirer  enfuire 
dans  les  états  voifins,de  ménager  fecretement  une  alliance 
avec  les  autres  rois  de  France  ,  &  de  les  engager  à  le  liguer 
tous  enfemble  contre  le  roi  de  Bourgogne.  Les  ambafladeurs 
de  Witeric  n'eurent  pas  de  peine  à  conclure  la  ligue  que  leur 
maître  defiroit.  Le  roi  Clotaire  éroit  depuis  long-tems  enne- 
mi juré  de  Theodoric  ;  &  Theodebert  roi  d'Auftrafie  n'étoit 
pas  moins  irrité  contre  lui  ;  car  il  ne  le  regardoit  que  comme 
un  bâtard.  Ainfi  la  ligue  fut  bien-tôt  conclue  :  ils  y  allièrent 
même  Agilulphe  roi  des  Lombards ,  &  tous  enfemble  levèrent 
des  armées  puiflantes ,  pour  attaquer  en  même-tems ,  &  de  tous 
les  côtés  Theodoric ,  qu'ils  regardoient  comme  leur  ennemi 
commun. 
Theodoric  rompt  .  Theodoric  vit  bien  qu'il  n'étoit  pas  en  état  de  refifter  feula 
laitue,  tant  de  princes  ligués.   Comme  il  ne  manquoit  pa^  d'habileté, 

connoiflant  parfaitement  le  péril  où  il  étoit  expofé,  il  rabattit 
de  fa  fierté ,  ufa  d'adrefle ,  &  pour  rompre  la  ligue,  il  s'atta- 
cha à  gagner  Theodebert,  qui  lui  paroiflbit  le  plus  facile  :  il 
y  réuflit,  en  lui  cédant  une  partie  de  fes  états,  afin  de  confer- 
ver  lerefte. 

Theodebert  écouta  les  propofitions  de  Theodoric,  &  con- 
fentit  d'autant  plus  à  l'accommodement  :  qu'il  y  trouvoit  ics 
intérêts  particuliers  :  votant  bien  d'ailleurs  qu'il  étoit  bien  plus 
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naturel  &  bien  plus  raifonnable  de  demeurer  uni  avec  fou  An  <?oi  &  (ùiv. 
frère ,  que  de  venger  les  querelles  particulières  de  Witeric ,  qui  aeSi-ChS^' 
ne  le  regardoient  point.  Le  traité  entre  ces  deux  princes  étant 
conclu,  les  autres  princes  abandonnèrent  bien-tôt  Witeric,  & 
ne  voulurent  point  entrer  dans  une  guerre,  qui paroiflbit de- 
voir être  (àngtante. 

Le  malheureux  fuccèfi  de  cette  ligue ,  rendit  Witeric  mepri-  x  1. 

fable  à  Tes  fujets ,  dont  il  n'étoit  pas  beaucoup  aimé  ■-,  mais  ce  Mo"dc  Witeric. 
qui  contribua  à  faire  éclater  l'a  verfion  que  ces  peuples  a  voient 
conçue  contre  ce  prince,  &  qu'ils  avoient  diffhnulée,  parce 
qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  lui  en  faire  reflentir  les  effets, 
c'eft  qu'on  étoit  perfuadé  que  Witeric  vouloit  rétablir  lAria- 
nilme  en  Efpagne,  dans  la  penfée  qu'il  devoit  fa  couronne 
aux  partifans  de  cette  herefie,  qui  l'avoient  fecretement  aidé 
à  s'élever  fur  le  thrône  ,  après  la  mort  du  légitime  iouverain. 
Ce  bruit  femé  adroitement ,  aigrit  &  révolta  l'elprit  de  (es  peu- 
ples :  il  y  eut  un  foulevement  prefque  gênerai  5  on  courut  aux 
armes  ;  les  plus  déterminés  étant  entrés  dans  le  palais  ,  furpri- 
rent  le  prince ,  qui  ne  s  attendoient  pas  à  une  révolution  (1 
fubite,  &  le  poignardèrent  tandis  qu'il  dînoit.  La  fureur  delà 
populace  ne  fe  borna  pas  à  la  mort  de  Witeric  ,  on  traîna  fon 
corps  par  les  rues  d'une  manière  ignominieufe  ,  on  le  chargea 
d'injures  ,  on  fit  mille  imprécations  contre  fa  perfonne;  enfin 
on  l'enterra  dans  un  lieu  meprifable.  Chacun  regarda  le  mal- 
heur de  ce  prince  comme  une  punition  vilible  de  Dieu ,  qui 
vengeoit  la  mort  de  l'innocent  Liuva  par  le  fupplice  de  fon. 
fujet  rebelle,  &  de  (on  infâme  alîaffin.  Ce  châtiment  terrible 
montre  clairement  que  (i  quelquefois  la  juffice  divine  femble 
diiïimuler  pouruntemsles  plus  grands  crimes ,  elle  ne  le  fait 
que  pour  les  punir  tôt  ou  tard  d'une  manière  bien  plus  fe- 
vere. 

La  mort  de  Witeric  ouvrit  à  Gundemar  le  chemin  du  thrône  XI  j, 

des  Goths:  c'étoit  un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle:  GuncVmarfuccc* 
on  ne  fçait  pas  s'il  ne  fût  point  un  des  chefs  de  la  conjuration  de  a  Wltenc' 
contre  Witeric,  ou  au  moins  s'il  n'eûr  pas  beaucoup  de  part  à 
la  mort  de  ce  tiran.  Quoi  qu'il  en  foit,  comme  il  avoit  effec- 
tivement de  très  -  grandes  qualités  ,  qu'il  avoit  de  l'habileté 
pour  les  affaires,  de  la  valeur  &  de  l'expérience  dans  la  guer- 
re ,  il  fçut  heureufement  ménager  la  faveur  des  grands,  dont  il 
S'é toit  fait  eftimer  &  aimer  pendant  le  règne  précèdent.  Ainli 

Eeee  iij 
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Anéi4  &  fi'iv.  il  monta  fur  le  thrône  d'un  confentement  univerfel  de  toute  la 
depuis  là  nàiflance  nation  l'an  (îx  cens  quatorze. 

Si  l'on  peut  démêler  la  vérité  à  l'aide  du  peu  de  monumens 
anciens  qui  nous  relient ,  &  parler  fur  de  amples  conjectures,  je 
crois  que  les  François  choqués  contre  Witeric,  contribuèrent 
peut-  être  à  mettre  la  couronne  des  Goths  fur  la  tête  de  Gunde- 
mar.  La  preuve  que  l'on  pourroit  apporter  de  ce  que  j'avance  , 
eft  que  le  roi  Gundemar  paioit  tous  les  ans  aux  rois  de  France 
une  efpece  de  tribut  :  cela  fe  voit  par  des  lettres  du  comte  Bul- 
garano  gouverneur  des  provinces  que  les  Goths  pofledoient 
dans  les  Gaules  :  ces  lettres  fubfiftent  encore  aujourd'hui ,  &  on 
les  trouve  parmi  les  manufcrits  de  la  bibiotheque  de  la  fa- 
meufe  univerfué  d'Alcala ,  de  dans  la  bibliothèque  de  l'églife 
d'Oviedo. 
Gundemar  en-  On  voitencore  dans  les  mêmes  lettres  que  Gundemar  en- 
voie des  ambaifa-  voia  une  ambaflade  en  France,  que  fes  ambafladeurs  y  furent 

&  Ils  font  mal  1^-  ma^  re<;us  '  tlue  * on  viola  en  leur  perfonne  le  droit  des  gens , 
eus.  droit  facré  parmi  les  nations  même  les  plus  barbares  ;  mais 

ces  lettres  ne  marquent  ni  les  motifs  de  l'ambafTade ,  ni  les 
raifons  du  mauvais  traitement  que  reçurent  les  ambafladeurs 
de  Gundemar,  qui  crut  devoir  diflimuler  cette  injure,  appré- 
hendant d'irriter  les  François.  Ainfi  ne  voulant  point  leur 
donner  lieu  de  fe  plaindre,  il  envoia  une  nouvelle  ambaflade 
en  France  i  mais  ces  ambafladeurs  ne  furent  pas  plus  heureux 
que  les  premiers  :  on  les  renvoia  honteufement  ,  fans  même 
leur  accorder  une  audience. 
XIII.  Le  comte  Bulgarano  ne  fut  pas  fi  patient  ni  Ci  modéré  que 

quent  k^Fran-3"  Gundemar,  il  fut  outré  de  l'affront  que  l'on  faifoit  à  fonfou- 
$ois.  verain,  &  à  fa  nation.  Ainfi  pour  s'en  venger,  il  ne  voulut 

jamais  laiffer  paffer  les  ambafladeurs  que  Theodoric  envoioit 
à  fon  tour  en  Efpagne,  &  rompit  parla  les  négociations  donc 
ils  étoient  chargés.  Non  content  de  cela ,  il  aflembla  quelques 
troupes  ,  déclara  la  guerre  aux  François  au  nom  de  fon  maî- 
tre ,  &  commença  d'abord  par  fe  failir  de  Jubinien  &  de  Cor- 
neillac,  deux  places  fortes  qu'il  furprit,  &  dont  il  chalfa  les 
garnifons  Françoifes. 

La  raifon  pour  laquelle  le  comte  Bulgarano  s'attacha  parti- 
culièrement à  ces  deux  places  ,  fut  qu'aiant  été  cédées  à  la  rei- 
ne Brunehautpar  un  traité  quele  roi  Reccarede  avoit  fait  avec 
les  François ,  qui  n'avoient  point  reçu  de  dot  pour  cette  prin- 
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celle  ,  &  elle  même  étant  morte  quelque  tems  après  ,  fans  lait-     An  6<.\  &  fùiv: 
fer  d'héritiers  5  car  tous  les  enfans  &  fes  petits -enfans  étoient  ^P^^ijainance 

T  ,  t    r  -r     a  1  deJUus-Clmit. 

morts.  Le  comte  crut  donc  pouvoir  le  lailir  de  ces  deux  pla- 
ces qui  dévoient  revenir  à  l'Efpagne.  Les  François  qui  ne 
s'éroient  pas  mis  en  devoir  de  les  rendre,  ne  fe  mirent  pas  en 
peine  de  les  reprendre. 

Les  Navarrois  toujours  mutins  &  inquiets ,  ne  pouvoient  fe 
tenir  en  repos  dans  leurs  montagnes ,  comme  ils  y  trouvoient     Gundemàr  fou- 
à  peine  de  quoi  fublifter ,  ils  failbient  des  courfes  dans  la  plai-  «netlesNavarioisj 
ne.  Gundemàr  envoia  contre  eux  des  troupes ,  qui  les  reduifi- 

rent  à  la  railon.  11  ne  fut  pas  moins  heureux  dans  les  démêlés  r  ,    „ 

,..  .  —   .       r  ,  ^  Et  les  Romains, 

qu  il  eut  a\  ec  les  ofnciers  que  les  empereurs  Grecs  entrete- 

noienr  encore  dans  quelques  provinces  d'Efpagne ,  où  ils  s'é- 
toient maintenus  ;  car  ceux-cy  ayant  voulu  remuer  ,  Gunde- 
màr les  força  de  demeurer  tranquiles.  Ce  prince  mourut  de     Mort  de  Gun- 
maladie  à  Tolède  l'an  fix  cens  douze,  après  avoir  régné  un  <kn»r- 
an  ,  dix  mois  &  treize  jours.  La  reine  fon  époulé  s'appelloit     An  6l1  depuiî 
Hilduare ,  dont  il  ne  laiffoit  aucun  enfant ,  que  l'on  fçache.  îus-chnfh   e 

Heraclius  étoit  en  ce  tems- là  empereur  d'orient ,  &  avoit 
fuccedé  à  Phocas.  Boniface  IV.  étoit  fur  la  chaire  de  faint  Pier- 
re: il  avoit  fuccedé  à  Boniface  III  &  celui-ci  à  Sabinien  qui 
avoit  été  lui-même  hiccefléur  de  faint  Grégoire  le  Grand.  Au- 
rafius  gouvernoit  l'églife  de  Tolède  ,  après  Euphemius  Tonan- 
tius  &  Adelphius,  qui  avoienttous  été  archevêques  cenfecu- 
tivement  l'un  après  l'autre  de  cette  capitale  de  l'Efpagne.  Aura- 
fins  étoit  un  des  plus  grands  hommes  qu'eût  eu  l'églife  de  Tolè- 
de julqu'alors,  &  aucun  de  fes  predecefléurs  ne  l'emporroit  fur 
lui,  ni  en  capacité  ,  ni  en  grandeur  d'âme  ,  ni  en  vertu.  Ce  fut  du 
tems  de  ce  faint  prélat ,  la  première  année  du  règne  de  Gunde- 
màr, que  vingt-cinq  évêques  s'aflémblerentà  Tolède  de  diffe- 
rens  endroits  de  l'Efpagne,  pour  terminer  en  prefenceduroi, 
&  par  fon  ordre,  un  différent  qui  étoit  entre  l'archevêque  de 
Tolède  &  les  évêques  de  la  province  Carthaginoife. 

Euphemius  archevêque  de  Tolède  s'étoit  nommé ,  peut-être  x y 

fans  reflexion ,  en  fouferivant  les  aétes  du  dernier  concile,  me-     Concile  tenu  à 
tropolitain  de  la  province  Carpetaine;  mais  parce  que  la  pro-  Tolède, 
vince  Carthaginoife  étoit  beaucoup  plus  étendue  que  la  Car- 
petaine, que  l'on  appelle  aujourd'hui  le  roiaume  de  Tolède  , 
les  autres  évêques  regardoient  cette  entreprife  d'Euphemius, 
pomme  une  atteinte  que  l'on  donnoit  à  leur  liberté ,  &  ne  v.ou- 
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An  çii  &fmv.  [oient  point  reconnoître  l'autorité  de  l'éçlife  de  Tolède,  ni  s'y 

depuis  lanaiil.uicc  r  °  J 

dejefiis-Chrift.  fou  mettre:  on  les  cita  donc  a  ce  concile  pour  venir  rendre  rai- 
fon  de  leurs  plaintes.  Après  qu'on  les  eût  entendus,  le  roi  & 
les  évêques  prononcèrent  conjointement  en  faveur  de  l'arche- 
vêque Aurafius.  Parmi  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à  Tolède , 
on  y  compte  faint  Ifidore  archevêque  de  Seville,  qui  avoit  dé- 
jà fuccedé  à  faint  Leandre  fon  frère,  mort  depuis  peu;  Inno- 
cent archevêque  de  Merida ,  &  Eufebe  de  Tarragonne.  Outre 
ces  archevêques,  files  adtesde  ce  concile  n'ont  point  été  falfi- 
fiés,on  y  trouve  Benjamin  évêque  de  Dumio. Quinze  évêques  de 
la  province  Carthaginoife  ,qui  étoient  les  feulsintereflesdans 
cette  affaire,  ne  laifferent  pas  de  figner  dans  un  papier  à  part 
tout  ce  que  le  concile  avoit  décidé.  Voici  le  nom  de  ces  pré- 
lats. Prologene  ,  qui  fe  qualifie  évêque  de  la  fainte  églife  de 
Siguença,  Théodore  de  Cafteilon  ou  de  Caftona  ,  Minicien 
de  Segovie,  Etienne  d'Oretan  ou  de  fainte  Marie  de  Oreto, 
Jacques  de  Montefano,  Magnence  de  Valena,  cette  ville  eft 
détruite  ;  Théodore  d'Eracalie,  on  n'en  fçait  pas  la  fituation, 
Martin  de  Valence,  Tonance  de  Palence,  Portarius  de  Sego- 
brie  ,  quelques-uns  croient  que  c'eft  Segorbe,  &  d'autres  que 
cette  ville  n'eft  plus  qu'une  bourgade ,  dont  l'évêché  ne  fubfifte 
plus  ;  Vincent  de  Bigaftrio  qui  eft  ruinée  ;  Elerius  de  Baza ,  Gré- 
goire d'Ofme,  Prefidius  d'Alala,  &  Sanabilis  d'Elota:  on  ne 
içait  pas  trop  oùétoit  cette  dernière  ville. 

On  voit  par  laque  l'archevêque  de  Tolède  avoit  beaucoup 
plus  de  fuffragans  qu'il  n'en  a  aujourd'hui  ;  car  nous  ne  parlons 
pas  ici  de  la  qualité  de  primat  qu'il  a  à  prefent  fur  toutes  les 
eglifes  d'Efpagne  ;  l'on  n'en  difputoit  pas  encore  en  ce  tems-là. 
Ce  qui  eft  de  confiant ,  c'eft  que  dans  un  concile  qui  fe  tint  à 
Tolède  dès  letems  que  Montan  en  étoit  Archevêque.  Les  pè- 
res donnèrent  à  l'églife  de  Tolède  l'autorité  &  la  jurifdi&ion 
fur  toutes  les  églifes  de  la  province  Carthaginoife  ,  comme 
l'avouèrent  &  le  reconnurent  les  évêques  qui  étoient  inte- 
refièz  dans  le  démêlé  dont  nous  venons  de  parler.  Cela  fe  voit 
évidemment  par  les  adtes  du  concile,  &  par  la  fentence  que  pro- 
noncèrent les  évêques  qui  s'y  trouvèrent.  Dans  ce  même  tems 
florifibit  en  Efpagne  Draconeius  poète  célèbre ,  qui  mit  en  vers 
le  commencement  de  la  Genefe. 
Portrait  de  Gun-  Après  la  mort  du  roi  Gundemar ,  dont  on  fit  les  obfeques 
demar.  avec  une  pompe  &  une  magnificence  vraiment  roiale  ,  la 

douleur 
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douleur  &  la  consternation  fut  univerfelle  dans  tout  le  roiau-     An  éiz  &fuiv. 
me.  C'étoit  véritablement  un  grand  roi,  il  avoit  l'air  noble,  ¥??£ ^chfra** 
&  majeftueux,  une  grandeur  dame  à  lepreuve  de  tout,  un  ge-         US"     "  * 
nie  élevé  ;  mais  à  tant  de  grandes  qualités  ,  il  avoit  encore  fçu 
allier  une  douceur  ,  &  des  manières  affables  qui  gagnoient 
tous  les  coeurs.  La  mort  trop  prompte  de  ce  prince,  fit  éva- 
nouir les  grandes  elperances  que  l'on  avoit  conçues  de  Ion 


règne. 


Les  grands  du  roiaume  s'aflemblerent  aufll-tôt  après  les  ob-         x  v. 
fequesduroiGundemar ,  pour  luichoilîrun  fuccefleur.  On  ne  ,  s'rebl,t  focoedio 
fut  pas  long-tems  à  fe  déterminer  ,  &  Sifebut  fut  élu  d'un  a    ""  emar' 
con  lentement  unanime  de  tous  les  ordres.  Ce  prince  avoit  un 
mérite  rare ,  &  le  cedoit  peu  à  fon  predecefleur ,  fi  nous  en 
voulons  croire  nos  hiftoriens  ,  il  avoit  tout  ce  que  l'on  peut 
fbuhaiter  ,  pour  former  un  prince  accompli,  habile,  &  fage 
dans  la  paix ,  brave  jufqu  à  l'intrépidité  dans  la  guerre  ,  une 
fermeté  à  l'épreuve  des  plus  grands  périls ,  un  zèle  ardent  pour 
la  religion  Catholique,  &  ce  que  l'on  regardoit  en  ce  tems-là 
comme  une  efpece  de  prodige,  c'eft  qu'il  fçavoitaflez  bien 
la  langue  Latine,  qu'il  aimoit  les  lettres,  &  qu'il  étoit  lui-mê- 
me fçavant.  Tant  de  grandes  qualités  ne  laifîerent  pas  de  di- 
minuer un  peu  la  douleur  que  les  Goths  reifentirent  de  la  mort 
de  Gundemar. 

Quoique  par  la  négligence  ou  l'ignorance  de  cesfiécles  bar- 
bares ,  il  nous  refte  très  -  peu  d'anciens  monumens ,  le  tems 
n'a  pas  laiflé  de  nous  conferver  encore  quelques  lettres  du  roi 
Sifebut,  qui  nous  doivent  donner  une  idée  allez  avantageufe 
de  la  politefle  de  fon  efprit,  de  fon  amour  pour  les  feiences. 
On  fait  Sifebut  auteur  de  la  vie  de  faint  Didier ,  évêque  de 
Vienne  dans  les  Gaules  ,  que  Theodoric  roi  de  Bourgogne 
fit  mourir  à  coups  de  pierre ,  parce  qu'il  le  reprenoit  librement 
de  fes  defordres  :  cela  n'eft  pas  cependant  trop  vraifemblable  ;  & 
quand  l'on  voudra  examiner  les  raifons  que  j'ai  apportées  dans 
un  autre  endroit ,  pour  montrer  que  cet  ouvrage  ne  peut  être  de 
ce  prince,  on  conviendra  aifémentque  cette  vie  a  été  corn- 
pofée  par  un  autre  auteur  peut-être  du  même  nom.  Dans  une 
Bourgade  appellée  Granatula,  afiez  proche  d'Aîmagro,  on 
voit  fur  une  pierre  allez  mal  polie ,  l'épitaphe  d'un  évêque 
nommé  Amateur,  qui  mourut  l'année  fix- cens  quatorzième,  An  «'4  «feptri» 
&  la  fecconde  du  règne  de  Sifebut.  11  eft  aifé  par  cette  époque  de  fî  "cS"  e  }*~' 
Tome  I.  jfff 
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An  #14  &  fui/,  déterminer,  &  de  fixer  le  commencement  du  règne  de  ce  prin- 
depimlamiiiiiK-c  ce  ;  0:1  croit  que  cette  pierre  efl:  tirée  des  ruines  de  l'ancienne 
dcMus-chrjft.     viUe  d-0reto  j  qui  n.eft  qu>à  deux  miHes  de  Qranatula. 

i!  foumct  les  Quelque  hautes  que  fuflent  les  idées  &  les  efperancesque 

Afturicns.  tout  je  roiaume  avoit  de  Sifebut ,  ce  prince  ne  les  trompa  nul- 

lement. Les  Afturiens  &  ceux  de  la  Rioja  peuples  brutaux  <5c 
groffiers,  perfuadés  qu'il  n'étoit  pas  pofllble  de  les  forcer  dans 
les  forêts  impénétrables,  &  dans  les  montagnes  inaccefllbles  , 
où  ils  s'étoient  retranchés  ,  s'étoient  foulevés  ,  &  n'avoient 
pas  voulu  reconnoître  Sifebut,  ni  recevoir fes  ordres;  mais  le 
nouveau  roi  dompta  bien-tôt  ces  mutins.  1 1  envoia  contre  eux 
des  troupes  choifies,  fous  la  conduite  de  Flavius  Suinthila  fils 
du  roi  Reccarede.  Ce  jeune  prince  donna  dans  cette  occafion 
des  marques  de  fa  valeur  ,  &  de  ce  qu'il  devoit  être  un  jour.  Il 
perça  leurs  forêts ,  il  les  força  dans  leurs  montagnes ,  les  pour- 
fuivit  jufques  dans  leurs  cavernes  ,  &  les  trous  des  rochers  où 
ils  s'étoient  retirés;  en  un  mot  il  les  reduifit  &  les  contraignit 
de  fe  foumettre.  Ce  fuccès  heureux  fervit  de  degrés  à  Suinthila 
pour  remonter  fur  le  thrône  de  fes  aieux  ,  dont  fa  jeunefle  l'a- 
voir exclus,  quand  le  roi  Reccarede  fon  père  mourut. 
XVI.  Dès  que  Sifebut  eut  terminé  cette  guerre ,  &  qu'il  fe  crut  en 

repos  de  ce  côté-là,  il  ne  penfa  plus  qu'à  exécuter  le  projet 
qu'avoient  formé,  &  plufieurs  fois  inutilement  tenté  fes  pre- 
decefleurs.  Les  Romains ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  mal- 
gré les  efforts  des  rois  G oths,  s'étoient  toujours  maintenus  vers 

Ai 

le  détroit  de  Gibraltar ,  les  cotes  de  l'océan ,  dans  une  partie  de 
l'Andaloufie ,  &  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Portugal. 
Sifebut  qui  ne  vouloit  point  manquer  fon  coup,  prit  les  rae- 
fures  que  la  prudence  pouvoit  lui  fuggerer:  il  amaiïà  de  l'ar- 
gent, fit  de  nouvelles  levées,  les  joignit  a  l'armée  victorieu- 
fe  &  aguerrie  de  Suinthila,  &  refolut  de  fe  mettre  lui-même  en 
perfonne  a  la  tête  de  fes  troupes.  Il  entra  dans  les  terres  de  fes 
ennnemis ,  les  attaqua ,  les  battit ,  les  pourfuivit  par  tout ,  prit 
leurs  villes ,  rafa  leurs  fortereffes ,  les  chaffa  de  tous  les  endroits 
où  ils  tàchoient  de  fe  retrancher ,  les  força  enfin  ou  d'abandon- 
ner entièrement  l'Efpagne,  ou  de  ne  reconnoître  point  d'au- 
tre maître  que  lui.  Depuis  ce  tems-là  les  empereurs  ne  po0e- 
derent  plus  rien  dans  ces  belles  &  riches  provinces. 

Il  faut  avouer  que  la  clémence  dont  il  ufa  envers  les  vaincus  „ 
mit  le  comble  à  fa  gloire  ;  car  il  donna  la  liberté  à  tous  les  pri-» 


Il    (oumet    les 
Romains 
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fonniers  que  tes  foldats  avoient  fait  durant  le  cours  de  cette      An  £14  &  fuiv. 
guerre.  La  profeffion  qu'ils  laifoient  tous  de  la  religion  catho-  depuislanaiflânce 
îique ,  fut  la  principale  ,  ou  plutôt  l'unique  raifon  qui  le  deter-  ' e  u   ' 

mina  à  leur  accorder  cette  grâce;  cependant  il  ne  voulut  pas 
que  la  generofité  fût  préjudiciable  à  fes  troupes  ,  &  pour  arrêter 
leurs  plaintes  &  leurs  murmures ,  il  ordonna  qu'on  leur  diftri- 
buât  de  l'on  propre  trefior ,  l'argent  qu'ils  auroient  pu  retirer  de 
leurs  prifonniers. 

Le  patrice  Cefarius  gouvernoit  en  ce  tems-là  l'Efpagne  au 
nom  de  l'empereur  de  Confrantinople  :  battu  de  tous  côtés  par 
Sifebut ,  voiant  d'ailleurs  qu'il  lui  et  oit  ablblument  impoffible 
de  conlerver  à  fon  maître  le  pays  qu'il  lui  a  voit  confié.,  il  ne  pen- 
fa  plus  qu'à  abandonner  avec  honneur  l'Efpagne  ,  que  l'empe- 
reur Heraclius  fembloit  lui-même  abandonner,  puifqu'il  n'y 
envoioit  aucun  fecours.  Il  fit  donc  fonder  Sifebut,  pourvoir 
s'il  feroit  d'humeur  à  entrer  en  négociation ,  &  à  lui  accorder 
des  conditions  honorables.  La  fortune  lui  en  prefenta  une  oc- 
cafïon  allez  légère  à  la  vérité  ,  mais  cependant  qui  lui  parut  fa- 
vorable ,  &  qu'il  ne  crut  pas  devoir  laiifer  échapper. 

Cecilius  évêquede  Montefano  pouffé  dedefirdemenerune 
vie  plus  tranquile,  &  de  ne  travailler  plus  qu'à  fa  propre  per-  Cefarius  envoie 
feclion ,  avoit  abandonné  fon  évêché  pour  fe  retirer  dans  un  upe  ambaffade 
certain  monaftere  delà  dépendance  des  Romains  :  Sifebut cho-  s"ebut" 
que  peut  erre  decequel'évêque  avoit  quitté  fon  églife  fans  fa 
participations  de  ce  qu'il  s'étoit  retiré  chez  les  ennemis  Je  cita 
pour  venir  rendre  raifon  de  fi  conduite.  Les  Romains  avoient 
tant  de  vénération  pour  ce  faint  prélat ,  qu'ils  ne  vouloient  pas 
le  biffer  aller,  ni  le  livrer  entre  les  mains  de  fon  fouverain.  Le 
patrice  Cefarius  leur  fit  fentir  qu'il  étoit  à  propos  de  fe  fervir 
de  cette  conjoncture  peur  ménager  l'efprit  du  prince.  11  donna 
ordre  aufii-tôt  que  l'on  conduisit  le  faint  évêque  à  la  cour  de  Si- 
febut ;  mais  en  même-rems -il envoia  avec  lui ,  fous  prétexte  de 
lui  faire  honneur,  un  ambaffadeur  nommé  Anfemund,  avec  des 
inftructions  fecretes  pour  fane  quelques  propositions  de  paix. 
11  chargea  auffi  cet  ambaffadeur  d'une  lettre  très-refpectueufe 
pour  le  roi ,  dans  laquelle  il  tâchoir  de  l'engager  adroitement 
à  entrer  en  négociation  avec  Anfemund  ,  &  lui  iniînucit  qu'il 
étoit  de  ù.  generofité  d'avoir  CdhrpaiîfOri  de  tant  de  fang  in- 
nocent qui  avoit  été  répandu  dans  le  cours  de  certe  guerre,  & 
dont  ces  provinces  étoient,  pourainfi  dire,  abreuvées;  qu'il 
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avoit  été  ravi ,  en  lui  envoiant  1  evêque  Cecilius  que  fa  majefté- 
redemandoit ,  de  lui  marquer  le  piaitir  lenlible  qu'il  auroit  de 
trouver  d'autres  occafions  de  lui  donner  des  marques  de  la 
haute  eftime  qu'il  fàifoit  de  fes  vertus  vraiment  roi  a  le  s ,  qu'il 
s'eftimeroit  heureux  de  pouvoir  mériter  l'affection  d'un  prince 
pour  lequel  il  avoit  les  fentimens  de  la  plus  profonde  vénéra- 
tion i  que  fon  ambafladeur  devoit  prendre  la  liberté  de  lui  pre- 
fenter  de  Ta  part  un  arc;  qu'à  la  vérité  ce  prefent  étoit  peu  de  cho- 
ie ,  fi  on  le  coniideroit  en  lui-même  ,  &  indigne  d'être  prefenté 
à  un  fi  grand  prince  5  mais  que  cependant  ilofoit  dire  qu'il  der 
voit  lui  être  cher ,  par  rapport  aux  fentimens  de  celui  qui  ofoit 
le  lui  offrir. 

Sifebut  reçut  très-bien  l'ambafladeur  de  Cefariusqui  avoit 
nt  l'Ef-  accompagné  le  faim  évêque.  Ce  grand  prince  aiant  allez  dp 
penchant  à  la  paix ,  écouta  les  propofitions  d'Anfemund.  H 
envoia  de  ion  côté  Theodoric  à  Cefarius ,  avec  des  lettres  pour 
ce  patrice ,  qui  fut  très-content  des  conditions  que  Sifebut  lui 
accordoit  5  il  crut  devoir  le  faire  parler  à  Çonftantinople  avec 
des  perfonnes  affidées  &  intelligentes,  pour  engager  l'empe- 
reur Heraclius  à  confirmer  le  traité  dont  l'on  étoit  convenu  en 
Efpagne. 

Heraclius  entêté  de  l'afrrologie  judiciaire,  ajoûtoitfoi  aux 
prédictions  les  plus  extravagantes  des  devins.  Ils  lui  avoient 
prédit  autrefois  que  fon  empire ,  &  en  gênerai  tous  les  princes 
Chrétiens  avoient  tout  à  craindre  d'une  nation  circonvoifine  : 
ce  prince  crut  auffi-tôt  que  c'étoit  des  Juifs  dont  il  devoit  fe 
défier;  mais  trompé  lui-même,  auffi-bienque  fesaftrologues, 
il  appliquoit  aux  Juifs  ce  qui  devoit  s'entendre  des  Sarrafins.  II 
perfecuta  ceux-là,  &  emploia  toutes  les  voies  imaginables 
pour  les  détruire.  11  les  chafla  de  toutes  les  provinces  de  l'enw 
pire,  &  n'épargna  rien  pour  en  exterminer  toute  la  race.  L'arr 
rivée  de  Theodoric  ambafladeur  de  Sifebut  fournit  encore  à 
Heraclius  une  occafipn  favorable  de  donner  aux  Juifs  des 
marques  de  fa  haine.  Il  commença  par  déclarer  à  l'ambafla- 
deur qu'il  ratifieroit  aveuglément ,  &  avec  plaifir  le  traité  que 
Cefarius  avoit  conclu  avec  Sifebut ,  pourvu  que  ce  prince  vou- 
lut ,  à  fon  exemple,  prendre  la  refolution  de  chafler  d'Ffpagne 
les  Juifs ,  nation ,  difoit-il ,  qui  n'étoit  née  que  pour  le  renver- 
fement  des  empires ,  &  la  ruine  entière  de  la  religion  Chrétien- 
ne ;  qu'il  regarderoit  cette  démarche  comme  une  grâce  dont  il 
lui  tiendroit  compte. 
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Theodoric  étant  de  .retour  en  Efpagae,  &  aiant  propole      An  «14 &  l*èr. 
au  roi  l'affaire  dont   l'empereur  l'avoit  chargé ,  le  roi  ac-  jfjSlîclS^"" 
.cepta  avecplailir  l'offre  que  lui  faitbit  Heraclius.  Son  zèle    sifcbutchaffcA: 
peu  éclairé  le  porta  même  à  faire  beaucoup  plus  que  l'empereur  tous  fcs  ducs  le* 
ne  demandoit  ;  car  non-feulement  il  publiaunédit,  par  lequel  ^ 
il  bannit  les  Juifs  de  (es  états ,  mais  à  force  de  menaces ,  de 
fupplices  ,  d«  promeffes,  il  contraignit  la  plupart  à  le  faire  ba- 
tilèr.  On  ne  peut  difeonvenir  que  le  roi  en  cela  ne  fît  une 
chofe  imprudente,  (9  )  &  très-oppofée  à  l'efprit  du  Chriftia- 
nifme  5  car  il  ne  doit  jamais  être  permis  à  un  Chrétien  de  for- 
cer quelqu'un  à  embralïer  contre  fa  confeience  une  religion  , 
lorfqu'il  n'eft  pas  convaincu  qu'elle  eft  véritable.  Un  fouverain 
peut  bien  obliger  fes  fujets  à  fe  faire  inftruire  ;  mais  il  ne  doit 
pas  aller  au  delà.  11  n'y  eutperfonne  qui  ne  condamnât  cette 
conduite  du  prince ,  &  les  perfonnes  les  plus  judicieufes ,  & 
même  les  plus  zélées  l'en  blâmèrent  hautement ,  au  rapport  de 
faint  Ifidore. 

Dans  le  volume  des  anciennes  loix  Gothiques ,  l'on  en  voit 
deux  fur  cette  matière ,  qui  furent  publiées  la  quatrième  année 
du  règne  de  Sifebut.  On  trouva  mauvais  que  le  roi  de  fa  pro- 
pre autorité  ,  fans  confulter  les  évêques*  les  eût  portés.  Il 
eft  vrai  que  c'çft  aux  fouverains  à  faire  les  loix  qu'ils  jugent 
neceffaires  pour  le  bien  de  leurs  états  &  du  gouvernement  poli- 
tique ;  mais  dans  ce  qui  regarde  la  religion,  &  le  gouvernement 
fpiritueldes  âmes,  c'eft  aux  pafteursde  l'églife  de  prononcer , 
mais  les  fouverains  ne  fe  bornent  pas  toujours  allez  dans  leurs 
entreprifes,  &  les  évêques  fouvent  fe  croient  obligés  de  difli- 
muler  un  mal,  auquel  ils  ne  peuvent  remédier. 

L'édit  ne  fut  pas  plutôt  porté ,  que  l'on  vit  un  grand  nom- 
bre de  Juifs  embrafler  la  religion  Chrétienne ,  &  accourir  à 
l'églife  j  pour  s'y  faire  batifer.  Quelques-uns  le  firent  fincere- 
ment,&de  bonne  foi;  mais  la  plupart  ne  le  firent  que  pour 
s'accommoder  au  rems,  &  n'être  pas  contraints  d'abandonner 
leurs  établifiemens  &  leurs  biens.  On  ne  fçauroit  croire  com- 
.bien  fut  grand  le  nombre  de  ceux  qui  fortirent  de  l'Efpagne , 

{9)  Chofe  imfruiente.  Ce  que  dit  Ma-  de  prefler  les  hérétiques  de  rentrer  dam 
tiana  eft  vrai ,  que  c'eil  une  chofe  défen-    l'églife  dont  ils  font  membres ,  aiant  été 


«lue  de-forcer  les  Païens  ou  les  Juifs  a  fe    batifés. 
iaire  Chrétiens  j  mais  il  n' eft  pas  illicite 
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An  614  s<.  fafv.  &  qui  fe  retirèrent  en  France  ;  mais  ils  n'y  demeurèrent  pas 

dc-iuus  la  r.aillance    1 

ieWchritt.     long- rems. 

Dagoben  chafle      Dagoberr  roi  de  France  avoir  envoie  Servarius  &  Parerne 
aufli  ks  juifs  de  en  ambaflade  à  Conftantinople ,  pour  y  négocier  quelques  af- 

ici  états.  r  ■  n  TT  ■•       /•  s    ,,  /         .    ■ 

raires  avec  1  empereur.  Herachus  le  comporra  a  1  égard  des 
ambafladeurs  du  roi  de  France ,  comme  il  l'avoitfait  avec  ceux 
du  roi  d'Efpagne.  Il  confentit  à  tour  ce  qu'en  lui  demanda  de 
la  parr  de  Dagoberr ,  pouvû  que  Servarius  &  Parerne  s'obli- 
geafient  de  faire  leurs  efforts  pour  engager  leur  maître  à 
châtier  les  Juifs  defon  roiaume.  Auiïi-tôtqueleroi  de  France 
eut  appris  ce  que  les  ambafladeurs  avoient  promis  de  fa  part  à 
l'empereur ,  il  fit  publier  un  édit ,  par  lequel  il  ordonna  fous  pei- 
ne de  la  vie  à  tous  les  Juifs  établis  dans  fes  e'tats ,  ou  qui  s'y 
étoient  retirés  de  nouveau ,  d'en  forririnceffamment ,  ou  defe 
faire  inftruire  dans  la  religion  Chrétienne ,  &  de  fe  faire  bari- 
fer.  Plufieurs  aimèrent  mieux  abandonner  le  roiaume,  leurs 
maifons&  leurs  biens,  que  de  changer  de  religion;  quelques 
aurres,  foirde  bonne  foi,  foir  par  feinte,  fe  firent  inftruire, 
reçurenr  le  batême ,  (Se  relièrent  en  f  rance.  Ainfi  la  juftice  di- 
vine pourfuivoit-elle  de  tous  côtés  cette  race  maudite,  &  en- 
durcie ,  &  vengeoit  fur  ces  malheureux  le  fang  adorable  de 
Jefus-Chrift  vrai  Fils  de  Dieu,  qu'ils  onr  olc  répandre  par  le 
plus  exécrable  facrilege  qui  fut  jamais, 
xix.  Mais  laiiïbns  là  toutes  ces  affaires  étrangères ,  &  revenons  à 

Sifebut  depofe  celles  qui  nous  regardent  de  plus  près.  Le  roi  Sifebut  d'ailleurs 

leveque  de  U.u-  ,n  °.  ,  ... 

celonnc.  h  zèle  pour  la  religion ,  s  arrogea  un  droir  qui  ne  lui  appartenoit 

pas,  en  dépofant  de  fon  propre  mouvement,  Eufebe  éveque 
de  Barcelonne ,  en  la  place  duquel  il  en  fit  élire  un  autre ,  com- 
me les  lettres  qui  nous  relient  de  ce  prince ,  en  font  foi.  Le  pré- 
texte dont  il  fefervit ,  étoit,  que  cet  éveque  avoit  permis,  di- 
foir-il,  à  des  comédiens  de  reprefenter  fur  le  théâtre  des  co- 
médies tirées  des  cérémonies  impies  du  paganifme  ,  ce  qui 
étoir  une  chofe  fcandaleufe ,  contraire  à  l'elprir  du  Chriftianif- 
me ,  au  caraérere  facré  de  l'épifcopar.  Cette  permiffion  fut  re- 
gardée dans  un  éveque  comme  un  crime alfez énorme,  pour 
le  faire  dépofer  de  fon  fiege.  Les  aurres  prélats  convenoient 
qu'Eufebe  meritoit  ce  châtiment;  mais  ils  trouvoient  étrange 
que  le  roi  voulût  mettre  Ja  main  à  l'encenfoir ,  &  fe  mêler  de  la 
difcipline  ecclefiaftique. 
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Ce  fut  cependant  par  les  foins  de  Silebut ,  &  la  feptiéme      An  rfi4  &W« 
année  de  fou  règne,  qu'il  fe  tint  à  Seviïle  rai  concile  de  huit-  JÇ^SJ^Î 
évêques.    Saint  Kidore  archevêque  de  cette  ville  ,   y  preli-     „     ., 

U  .  ...  ^      j        »  i     i  ■     /   /  j  Concile  tenu  a 

da.  On  y  condamna  1  herefie  des  Acéphales ,  qui  avoit  ete  de-  ScvUk. 
puis  long-tems  proferite  en  orient;  mais  que  l'on  vouloir  faire 
revivre  en  Efpagne  par  les  intrigues  d'un  certain  évêque  venu 
de  Sirie.  Les  pères  du  concile  le  convainquirent  de  fes  erreurs , 
&  l'obligèrent  aies  abjurer  publiquement.  On  y  régla  encore 
les  limites  des  diocefes  de  chaque  évêque ,  fur  lefquels  on  étoit 
toujours  en  différent  ,  nonobftant  tous  les  reglemens  qui 
avoient  déjà  été  faits  dans  plufieurs  conciles.  On  défendit 
auffi  aux  religieufes  ,  «5t  même  àTabbefle  ,  d'avoir  aucun  entre- 
tien avec  les  religieux ,  excepté  avec  l'abbé,  &  avec  celui  des 
moines  qui  avoit  foin  dumonaftere ,  encore  leur  défendoit-on 
de  fe  parler  fans  témoins ,  &  avec  cette  reftridtion  que  l'abbeffe 
ne  parleroit  que  de  chofes  fpirituelles  ,  &  des  affaires  de  fa  conf- 
cience.  Sifelus  premier  miniftre  du  roi  Sifebut ,  fut  prefent  à' 
toutes  les  feances  de  ce  concile.  C'eft  une  erreur  de  copifte  de 
nommer  ce  miniftre  Sifebut ,  comme  il  fe  lit  dans  les  livres 
ordinaires,  contre  l'autorité  de  tous  les  anciens  manuferits. 

Le  roi  s'appliquoit  avec  un  zèle  &  un  foin  infatigable  à  tout  ■  x  x. 

ce  quiregardoitle  bien  de  la  religion  &  de  l'état ,  quand  il  fut     Mort  de  Sifebut. 
furpris  par  la  mort  l'année  fix  cens  vingt-un  ,  après  avoir  re-      An  6-1  dePuls 

/  i      ■  r  ■     o     r  •        ■      ■  h  ^  i_ •  j        1        •        1.1  naillance  de  jc- 

gne  huit  ans,  fix  mois  &  (eize  jours,  llcourutbien  des  bruits  fus.chrift. 
dilferens  fur  la  caufe  de  fa  morr.  Les  uns  difoient  que  les  mé- 
decins lui  avoient  donné  en  le  purgeant  une  médecine ,  dont 
la  doze  étoit  trop  forte ,  par  rapport  à  fon  tempetament  &  à 
la  foibleife  où  la  maladie  l'avoit  réduit.  D'autres  publi oient 
même  hautement  que  les  médecins  lui  avoient  donné  du 
poifon,  mais  tout  cela  s'avançoit  fans  preuves.  La  vérité  eft 
qu'on  imagine  fouvent  quelque  caufe  extraordinaire  de  la 
mort  des  grands  ,  &  fur  tout  des  fouverains  ,  principale- 
ment lorfqu'ils  font  aimés  de  leurs  fujets.  On  fit  les  obfeques  du 
roi  Sifebut  avec  l'appareil  qui  convenoit  à  un  fi  grand  roi.  Tout 
le  roiaume  y  verfa  des  larmes ,  ce  qui  fut  bien  glorieux  à  ce 
prince  ;  car  ces  larmes  fi  univerfelles  furent  la  preuve  la  plus 
certaine  de  l'affeclion  fincere  que  fes  peuples  lui  portoient. 

Il  y  a  dans  le  fauxbourg  de  Tolède  fur  les  bords  du  Tage 
une  vieille  églife  de  fainte  Leocadie,  &  qui  menace  ruine: 
c'eft  une  ancienne  tradition,  qu'elle  a  été  bâtie  par  le  roi  Sife- 
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An  Cm  &fuiv.  but  avec  de  très-grandes  dépenfes.  D.  Rodrigue  archevêque 

*J^u-CWifl"Ce  ^e  T°lede,  écrit  que  le  roi  Sifebut  fit  bâtir  à  Tolède  une  fu- 
perbe  églife  en  l'honneur  de  iainte  Leocadie ,  &  nos  hiftoriens 
conviennent  que  Jean  1 1 1.  archevêque  de  Tolède  ne  fit  que 
la  reparer  de  la  manière  dont  nous  la  voions  encore  aujour- 
d'hui :  elle  avoit  été  prefque  entièrement  ruinée  pendant  que 
les  Mores  éroient  maîtres  de  l'Efpagne. 

On  dit  encore  que  ce  fut  fous  ce  prince ,  &  par  fes  foins  que 
les  Goths  commencèrent  à  mettre  des  flottes  en  aier ,  &  à  fe 
rendre  redoutables  fur  eet  élément.  Ces  peuples  guerriers  n'é- 
toient  pas  contensde  la  réputation  qu'ils  avoient  acquile  par- 
les  conquêtes  qu'ils  avoient  faites  fur  terre.  Ils  crurent  qu'il 
étoit  de  leur  honneur ,  &  du  bien  de  leur  roiaume ,  de  fe  rendre 
également  formidables  fur  mer  ,  &  que  c'éroit  l'unique  moien 
d'entretenir  l'abondance  dans  leur  pays,  &  de  l'enrichir  par 
le  commerce  ;  car  c'eft  la  pentée  de  Themiftocle ,  &  une  vérité 
confiante,  que  celui  qui  eft  maître  de  la  mer ,  le  fera  bien-tôt 
de  la  terre.  Peut-être  aufll  que  Sifebut  fe  voiant  maître  paifible 
de  L'Efpagne,  penfa  à  de  nouvelles  conquêtes,  &  à  fe  rendre 
maître  de  l'Afrique ,  ce  qu'il  ne  pouvoit  faire ,  fans  le  fecours 
d'une  flotte. 

Il  y  a  quelques-uns  de  nos  hiftoriens ,  qui  par  une  ignoran- 
ce  infoutenable  avancent  que  Mahomet  auteur  de  cette  monf- 
trueufe  feifle ,  qui  a  fait  tant  de  mal  au  Chriftianifme,  étoit 
pane  en  Efpagne  ,  après  avoir  conquis  prefque  toute  l'Afie ,  & 
toute  l'Afrique  ;  mais  que  l'autorité  de  faint  Ifidore ,  &  la  crain- 
te que  ce  malheureux  eut  du  faint  prélat,  l'obligea  de  s'enfuir 
de  Cordoue.  C'eft  un  conte  ridicule  qui  ne  convient  ni  au  tems , 
ni  aux  faits  atteftés  par  les  hiftoires  étrangères.  On  doit  donc 
le  réjetter  comme  une  fable  inventée  à  plailir. 
Son  fils  Recca-       Reccarede  fils  de  Sifebut,  à  peine  étoit  forti  de  l'enfance  y 

rcdcll.  luifucce-  quand  le  roi  Ion  père  mourut  ;  ilnelaiffa  pas  cependant  de  lui 

£t'a&pî"sC"rtbien"  f«cceder,fous  le  nom  de  Reccarede  IL  bien  qu'il  ne  fût  pas 
en  état  de  foutenir  le  poids  des  affaires  ;  mais  il  régna  peu  : 
car  il  mourut  trois  mois  après  fon  père.  L'hiftoire  ne  dit  rien 
davantage  de  ce  jeune  prince. 

Après  la  mort  du  rci  Sifebut,  &  de  Reccarede  II.  fon  fils, 

les  grands  du  roiaume  s'alfemblerenrponr  fe  choifir  un  maître  : 

a  iïeccàrcde  ils  élurent  tous  d'une  voix  Suinthila  fils  de  Reccarede  1.  Il  fem- 

11  ble  que  l'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  lui  difputer  un  thrône, 


:  après. 


XXI. 
Suindula  fils  d 
Reccarede  1.  fuc- 
•A 
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fur  lequel  les  ancêtres  avoienr  été  affis.  Tout  parloit  pour  ce  An  <«  &  fuir: 
jeune  prince,  le  courage  qu'il  avoir  fait  paroître  dans  les  der-  1T'!-  Ll  ™iflincc 
mères  guerres,  la  gloire  qu  il  avoit  acquife  en  ioumettant  les 
montagnards  des  Afturies;  mais  par  deffus  tout  la  mémoire 
du  roi  Reccarede  I.  fon  père  ,  dont  le  nom  étoit  encore  en 
vénération  parmi  les  Goths,  lui  gagnèrent  l'affection  de  tous 
les  ordres  du  roiaume.  Chacun  crut  ne  pouvoir  trouver  per- 
fonne  plus  digne  de  remplir  le  thrône  des  Goths.  C'éroit  un 
prince  courageux  &  hardi,  mais  qui  n'avoit  pas  moins  de  pru- 
dence que  de  valeur  ;  au  (fi  intrépide  dans  les  grands  périls  t 
qu'infatiguable  dans  les  plus  rudes  travaux  de  la  guerre  ;  mais 
ce  qui  le  rendoit  encore  infiniment  plus  cher  aux  peuples  , 
c'étoit  fa  libéralité  ,  qui  alloit  prefque  jufqu'à  la  profufion , 
quand  il  s'gilîbit de foulager  les  malheureux,  aulfi  merita-t-il 
le  furnom  ,  &  l'aimable  qualité  de  père  des  pauvres. 

Les  Navarrois ,  nation  inquiète  &  féroce,  crurent  avoir  Les  Navan-ois  fe 
trouvé  dans  ce  nouveau  commencement  de  règne  une  occa*  revoltent»  &  fonE 
fion  favorable ,  pour  fecouer  un  joug  qu'ils  n'avoient  reçu  que 
malgré  eux.  Ils  reprirent  donc  les  armes  ,  fe  répandirent  dans 
la  province  Tarragonoife,  y  firent  des  ravages  horribles,  & 
mirent  tout  à  feu  &  à  fang.  Le  nouveau  roi  y  coururpromp- 
tement,  &  fa  feule  prefence  jointe  au  fouvenir  désavantages 
qu'il  avoit  fi  fou  vent  remportés  fur  les  mutins  ,  pendant  qu'il 
n'éroit  encore  qu'à  la  tête  des  armées  de  Sifebut ,  arrêta  leur 
fureur  &  leur  infolence.  Suinthila  ne  voulut  pas  néanmoins 
les  pouffer ,  ni  les  réduire  au  defefpoir ,  en  leur  étant  toute  ef- 
perance  de  pardon.  Il  leur  accorda  une  amniltie  générale  ;  mais 
afin  de  les  brider ,  &  de  leur  ôter  le  pouvoir  &  l'envie  de  fe 
révolter  dans  la  fuite ,  il  fit  bâtir  à  leurs  dépens  une  place  forte 
nommée  01ogito,dans  laquelle  il  mit  une  bonne  garnifon. 
Ce  fut  un  bonheur  pour  ces  peuples  remuans  d'avoir  au  milieu 
d'eux  une  place  qui  les  tînt  en  refped,  &  il  leur  fur  bien  plus 
avantageux  de  perdre  ainfi  leur  liberté,  que  d'en  faire  un  û 
mauvais  ufage.  Quelques-uns  croient  que  la  ville  à'oioçito  eft 
celle  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  Oiiié,dzns  fa  Navar- 
re; mais  apparemment  qu'ils  n'ont  point  d'autre  preuve  de  ce 
qu'ils  avancent  que  la  conformité  du  nom ,  conjecture  faible* 
&très-fouventrrompeu(e.  Xxir 

Cette  guerre  ne  fut  pas  plutôt  finie ,  que  Suinthila  crut  qu'il     Suinthila  ache- 
croit  de  fa  gloire  de  mettre  enfin  la  dernière  main  à  ce  que  fon  î!  *e  foumettre 
Tomel.  Gggg 
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An  6i\  &  fuiv    predecelfeur  avoit  (î  heureufement  commencé.  C'étoir  moins 
depuis  h  naiffance  par  leurs  propres  forces ,  qu'à  la  faveur  durraité  conclu  enrre 

de]  dus  Chnit.        f         ■*>■*•£         ci  ■       ^    r  1       r>  r 

le  roi  Sifebur ,  &  le  patrice  Ceianus ,  que  les  Romains  fe  main- 
tenoienr  dans  une  partie  d,e  l'Andaloufie  &  du  Portugal,  de- 
puis l'Océan  juiqu'à  la  Méditerranée  ,  dont  ils  étoient  demeu- 
rés les  maîrres  depuis  plus  de  foixante  &  dix  ans ,  quelquefois 
même  ils  s'ét oient  étendus ,  &  quelquefois  auffi  ils>avoient  été 
obliçés  de  fe  relTerrer,  félon  le  différent  état  de  leurs  affaires, 
&  les  avantages  qu'ils  remportoient fur  les  Goths ,  ou  que  ceux- 
ci  remportoient  à  leur  tour  fur  eux.  Quelques  auteurs  croient 
que  ce  fut  la  raifon  qui  engagea  les  Goths  à  fortifier  la  ville 
d'Evora,  afin  de  leur  fervir  à  eux-mêmes  de  barrière.  On  voit 
encore  à  Evora  deux  tours  bien  bâties ,  &  très-fortes ,  que  le  roi 
Sifebut,  dit-on,  fit  élever,  pour  tenir  en  refped  des  peuples , 
dont  il  avoit  raifon  de  fe  défier,  &  arrêter  leurs  excurfions. 

Le  voifinage  de  l'Afrique  avoit  été  d'un  grand  fecours  aux 
Romains  ;  car  par  le  moien  de  la  mer ,  ils  tiroient  d'Afrique  des 
troupes ,  des  vivres  &  des  munitions  de  guerre ,  de  l'argent ,  & 
généralement  tout  ce  qui  leur  étoit  neceffàire  pour  fe  défen- 
dre; mais  le  faux  prophète  Mahomet,  (  10  )  &  les  Sarrafins 
qu'il  avoit  féduits  ,  aiant  conquis  prefque  toute  l'Afrique , 
les  Romains  ne  purent  plus  en  tirer  les  fecours  qu'elle  leur 
fourniffbit  :  ce  fut  une  conjoncture  favorable  pour  les  chalfer 
d'Efpagne. 

Les  empereurs  Grecs  partageoient  en  deux  le  peu  qu'ils  y 
poffedoient.  Ils  y  tenoient  deux  patrices  en  qualité  de  gouver- 
neurs. Suinthila ,  pour  mieux  venir  à  bout  de  fon  deiTein ,  crut 
devoir  commencer  par  defunir  ces  deux  patrices  :  il  fçutfibien 
ménager  l'efprit  de  l'un  par  fonadreffe  &  à  force  de  promettes 
avantageufes ,  qu'il  le  détacha  de  fon  collègue ,  &  fe  l'attacha 
entièrement.  L'autre  aiant  voulu  fe  mettre  en  devoir  de  pren- 
dre les  armes ,  Suinthila  marcha  contre  lui ,  &c  le  battit.  Ainfi 

(  io  )  Le  faux  prophète  Mahomet.  Corn-  fion  inefperée  de  Mahomet  fur  la  Syrie, 
ment  cela  peut  -  il  être  ?  Jamais  Ma-  obligea  de  faire  avancer  les  troupes  d'E- 
homet  n'a  porté  fes  armes  ,  ni  en  Egyp-  gypte  vers  ce  côté-là  ,  &  celles  de  Car- 
te ,  ni  à  Carthage  ,  ni  en  Mauritanie  :  thage  vers  l'Egypte;  &  qu'amfi  les  pro- 
comment donc  tes  troupes  d'Heradius ,  vinces  de  Mauritanie  dénuées  de  trou- 
emi  étoient  en  Elpagne  ,  auroient-elles  pes  ,  ne  purent  Itcourir  les  impériaux 
été  privées  du  fecours  des  troupes  im-  en  Elpagne  &  en  Portugal.  Il  ert  certain 
periales ,  qui  étoient  à  Carthage  ou  en  que  les  l'uccelleurs  du  faux  prophète  fub- 
M.uintanie  ?  Il  paroit  ici  un  anachro-  juguerent  l'Afrique  ;  mais  ce  fut  près  de 
mime.  A  moins  qu'on  ne  dit  que  l'inva-  quatre-vingts  ans  après  Mahomet. 
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dans  les  cinq  premières  années  de  fon  règne  il  termina  heu-      An  616  &  fuiV. 
reufement  deux  guerres  qui  avoient  occupe  long-tems  Tes  pre-  dePuis  la  naiflance 

,        n-  r  ~i»  ■        '    r  ^  r  de  Jcfus-Chrift. 

decefkurs  :  ce  fut  1  année  lix  cens  vint-hx. 

Suinthila  fe  voiant  affermi  fur  le  thrône  des  Goths  ,  ne  pen-        xxi  il. 
fa  plus  qu'à  lès  propres  intérêts,  &  qu'à  aflurer  le  feeptre  dans     Su,"flll'ad"Iare 

.    \       .,,  r       F  .„,  .  ,,         .     .      ,.-^       ,'  ,  Ion  fils  Richimer 

la  famille.  Ce  projet  ne  lailloit  pas  d  avoir  les  difficultés.  L'ex-  ion  fucceffeur- 
pedient  qu'il  prit  pour  y  réulïir ,  fut  d'affocier  à  fa  couronne  fon 
fils  Richimer ,  de  le  déclarer  fon  collègue  ,  &  de  le  faire  re- 
connoître  fon  fucceflèur,  Quelque  délicate  que  fût  cette  affai- 
re, Suinthila  prit  fi  bien  fes  mefures  qu'il  y  réuflit.  Richimer 
étoit  encore  fort  jeune ,  mais  d'un  excellent  naturel ,  &  il  com- 
mençoit  déjà  à  donner  l'heureux  prefage  qu'il  marcheroit  un 
jour  fur  les  pas  de  fon  père  &  de  fon  aïeul. 

Cependant  les  grands  aiant  fait  reflexion  à  la  démarche  que 
Suinthila  venoit  de  faire ,  <5cà  laquelle  ils  avoient^confenti ,  ils 
ne  purent  voir  fans  chagrin ,  &  fans  dépit  la  couronne  hérédi- 
taire dans  une  feule  maifonj  ils  en  prévirent  les  fuites  fâcheu- 
fes  pour  eux.  Le  droit  de  fechoifir  un  roi ,  &  l'efperance  de  le 
devenir  un  jour ,  leur  parurent  des  privilèges  fi  confiderables , 
qu'ils  ne  pouvoient  revenir  de  leur  étonnement }  ni  concevoir 
comment  ils  avoient  pu  donner  les  mains  à  s'en  voir  dépouillés: 
cela  fit  une  révolution  générale  dans  les  efprits.  On  n'eut  plus 
que  de  l'averfion  pour  un  prince  que  l'on  regardoit  quelque 
tems  auparavant  avec  une  vénération  profonde.  On  oublia  fes 
grandes  qualités  ,  les  victoires  qu'il  avoir  remportées  ,  &  la 
gloire  qu'il  a  voit  acquife.  Les  grands  &  les  peuples  également 
irrités ,  ne  penferent  plus  qu'à  faire  defeendre  du  thrône  ceux 
qu'ils  y  avoient  eux-mêmes  élevés.  C'eft  peut-être  la  caufe  pour 
laquelle  faint  Ifidore,  qui  a  écrit  l'hiftoiredes  Goths ,  ne  patte 
pas  plus  avant ,  &  en  demeure  à  l'année  fix  cens  vingt-fix  ;  fans 
doute  que  ce  faint  évêque  ne  voulut  pas  tranfmettre  à  la  pofteri- 
té  les  affronts  &  les  triftes  malheurs  où  fut  expofé  un  roi  fon  pa- 
rent ,  foitqu'ihne  fût  pas  trop  fur  pour  lui  de  parler  des  defor- 
dres ,  dont  l'état  étoit  agité ,  foit  que  touché  des  malheurs  de  fa 
patrie  ,  il  ne  voulût  pas  perpétuer  le  fouvenir  des  trahifons  3  des 
guerres  civiles ,  &  des  perfidies  qu'entraîna  après  foi  ce  mé- 
contentement univerfel  des  grands. 

Mais  ce  qui  acheva  d'aigrir  les  efprits  ,  fut  le  changement 
qui  parut  dans  la  conduite  de  ce  prince.  Après  avoir  vaincu  fes 
ennemis ,  &  rétabli  la  paix  dans  i'Efpagne  5  au  lieu  de  s'appli- 
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hnfzô  &  fniv,  qùerà  rendre  Tes  peuples  heureux,  <Sc  à  entrerenir  l'abondan- 
depuis  la  n.-iiflance  ce  dans  fes  érafS  il  ne  penlà  plus  qu'à  fes  plailirs.  Tant  il  eft 
vrai  qu  il  eft  infiniment  plus  difficile  a  un  prince  qui  a  la  liber- 
té de  faire  tout  ce  qu'il  veut,  &  qui  ne  reconnoîr  point  d'au- 
tres régies  de  Tes  actions ,  que  fa  volonté  &  ion  caprice,  d'être 
maître  de  foi-même ,  &  de  reprimer  les  pafïïons ,  que  de  livrer 
des  batailles ,  &  de  remporter  des  victoires.  Suinthila  unique- 
ment occupé  des  plailirs,  s'étoit  entièrement  déchargé  du  gou- 
vernement de  l'état  fur  la  reine  Theodora  fa  femme ,  félon 
quelques-uns ,  fille  du  roi  Sifebut ,  &  fur  Agilan  fon  frère.  Cet- 
te conduite  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  encore  davantage  l'envie 
&  la  haine  de  fes  fujets.  L'abus  que  font  ordinairement  de 
leur  autorité  ceux  qui  gouvernent  fous  un  prince  foible ,  &  qui 
ne  prend  connoiffancede  rien  ,  fut  la  caufe  de  l'incendie  qui 
s'alluma  dans  le  roiaume  :  les  grands  &  le  peuple  s'unirent  en- 
femble  ;  on  prit  les  armes  ,  &  Suinthila  fut  renverfé  de  fon 
thrône  dans  le  tems  qu'il  s'y  croioit  le  plus  affermi. 
Abbreaé  de  la  Helladius  avoit  iuccede  à  Aurafius  dans  l'archevêché  de 
viedHciiadiusar-  Tolède.  C'étoit  un  prélat  d'une  prudence  confommée ,  d'une 
chevêche  de  To-  rare  moderation  &  d'une  érudition  profonde  ;  mais  rien  ne  le 
rendoit  illuftre,  comme  fon  defintereffement,  fon  application 
extrême  au  travail ,  &  fa  fermeté  inébranlable.  Il  avoit  autre- 
fois rempli  les  premières  charges  de  l'état,  il  en  avoit  même 
été  premier  miniftre  ;  le  defir  de  travailler  plus  tranquillement 
«Se  plus  furement  à  fon  falut,  lui  avoit  fait  renoncer  à  Ces  em- 
plois, &  abandonner  la  cour,  pour  fe  retirer  dans  lafolitude. 
Il  s'étoit  fait  religieux  à  Tolède  dans  le  monaftere  d'Agalia ,  fa 
vertu  le  diftingua  bien-tôt  entre  tous  les  autres ,  &  après  la 
mort  de  l'abbé  ,  les  religieux  le  choifirent  pour  leur  fupe- 
rieur  :  quelque  peine  qu'il  eût  à  y  confentir ,  il  fallut  obéir  à  la 
voix  de  Dieu  ;  mais  il  n'y  demeura  pas  long- tems.  Le  roi  Sifebut 
crut  devoir  l'en  retirer ,  pour  le  faire  archevêque  de  Tolède.  Il 
eut  pour  difciple  le  célèbre  faint  lldefonfe.  Quelque  éclatan- 
tes que  fuffent  les  vertus  d'Helladius ,  elles  ne  le  rendirent  pas 
plus  illuftre  que  l'éminente  fainteté ,  &  la  haute  réputation  de 
fon  difciple.  Helladius  ordonna  diacre  faint  lldefonfe,  quifut 
lui-même  peu  après  fucceffeur  de  fon  maître  &  dans  l'abaie  d'A- 
galia ,  &  dans  l'archevêché  de  Tolède.  11  eft  vraifemblable  qu'à 
la  vue  de  l'extrême  confufion  où  étoit  le  roiaume,  &  des  mal- 
heurs ,  dont  il  étoit  menacé  par  la  révolte  &  la  guerre  qui  s'ah 
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lumoient  de  tous  côtés,  le  faint  évêque  Helladius  mourut      An  6-6  *(iKv 
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d  ennui  &  detnltelle  ;  car  il  ctoit  dcja  mort,  &  jufte  lui  avoit  de  jeiu.-Uniit. 
fuccedé  dans  le  liège  de  Tolède  ,  lorfque  Suinthila  fut  dé- 
pouillé de  fon  roiaume  par  les  intrigues  &  la  trahifon  de  Si- 
fenand. 

Sifenand  étoit  brave  &  entreprenant ,  il  avoit  de  l'experien-  x  x  v. 

ce  dans  la  «uerre ,  les  grandes  richelTes  le  mettoient  en  état  de  Sifenarfd  Ce  re- 

0   ,  ,    .  *  1^11  1  >i    volte  contre  Smn- 

tout  oler,  &  le  rendoient  prelque  mairie  ablolu du  peuple,  qu  il  thiia. 
avoit  gagné  par  lés  libéralités.  L'averfion  extrême,  &  le  mépris 
que  tout  le  roiaume  avoit  pour  Suinthila,  depuis  qu'il s'étoit 
plongé  dans  les  plus  honteufes  débauches  ,  fut  pour  Sifenand 
une  conjoncture  favorable,  dont  il  fçut  fe  fervir  adroitement, 
pourmontet  fur  le  thrône.  Quelque  accrédité  qu'il  fût  parmi 
le  peuple,  il  comprit  bien  que  fes  forces  feules,  &fes  richelTes 
n'étoienr  pas  fuffifantes ,  pour  exécuter  un  projet  fi  hardi ,  &  fi 
périlleux.  Il  eut  donc  recours  à  Dagobert  roi  de  France,  il  en 
obtint  les  fecours  qui  lui  étoient  «eceflaires  ;  car  il  fit  repre- 
fenter  à  ce  prince  par  des  agens  liirs  que  prelque  tous  les 
grands  étoient  fecrement  dans  fon  parti  ;  mais  que  la  crain- 
te les  empêchoitde  fe  déclarer,  à  moins  qu'ils  ne  fuflent  ap- 
puies d'une  puiffance  étrangère;  que  le  peuple  regardoit  Suin- 
thila comme  un  tyran ,  plutôt  que  comme  un  roi  ;  qu'il  fai- 
foit  gloire  des  vices  les  plus  abominables;  &  qu'il  réunifibit 
dans  fa  perfonne  les  débauches  les  plus  honteufes ,  &  les  paf- 
fions  les  plus  oppofées. 

Les  agens  de  Sifenand  aiant  réufïï  dans  leur  négociation ,      Sifenand    con- 
&  conclu  un  traité  avec  Dagobert,  Abundance&  Veneran-  S*11' u" traite avec 
dus  partirent  de  France  à  la  tête  d'une  armée  nombreufe  de 
Bourguignons ,  parlèrent  en  Efpagne  ,  &  arrivèrent  à  Sarra- 
goflfe.  Les  grands  quiavoient  des  liaifons  fecretes  avec  Sife- 
nand, ôcquijufques  là  n'avoientofé  fe  déclarer,  fe  joignirent 
incontinent  à  lui,  &  levèrent  le  mafque ,  dès  qu'ils  virent  l'ar- 
mée Françoife  dans  le  pays ,  en  état  de  les  féconder.  Toute 
l'Efpagne  prit  les  armes,  &  l'infortuné  Suinthila  fe  vit  en  un 
moment  abandonné  de  tous  fes  fujets ,  &  chatte  de  fon  thrô-     Suinthila  chaffé 
ne.auffi-bienque  la  reine  fon  époufe  ,  &  fon  fils  Richimer.  dcles  états" 
Quelques  auteurs  croient  que  ce  prince  &  fon  fils  moururent  de 
maladie  à  Tolède  ;  mais  les  a&es  du  quatrième  concile  de  To- 
lède ne  s'accordent  pas  fur  cet  article  avec  nos  hiftoriens. 
Agilan  même  frère  de  Suinthila ,  embrafla.  le  parti  de  Sifenand , 
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An  6i6  &  fuiv.  contre  Ton  propre  frère  &  Ton  fouverain  ;  mais  leur  liailbn  ne 
aclj'i.'iLachùn.KC  ^lira  Pas  long-tems.  Les  hiftoriens  François  prétendent  que  les 
Goths  donnèrent  à  Dagobertdix  livres  d'or,  pour  le  dédom- 
mager des  frais  de  la  guerre  ,  &  que  ce  prince  les  emploia 
pour  achever  la  magnifique  églife  de  feint  Denis ,  proche  de 
Paris, 
xxvi.  Sous  le  règne  de  Suinthila  floriilbit  en  Efpagne  Jean  évoque 

qucsfffntspMfci*  ^e  Sarragoife ,  &  fucceffeurde  Maxime.  Jean  fut  un  des  pré- 
sages, latsles  plusilluftres  de  fon  fiecle  pour  la  pieté  ,  fa  charité  fin- 
guliere  envers  les  pauvres  ,  &  la  fcience.  11  a  compolé  un  li- 
vre fur  la  manière  de  célébrer  la  Pâques.  Vincent  &  Ramire 
vivoient  dans  le  même  tems  ;  tous  deux  perfonnages  égale- 
ment célèbres  pour  leur  vertu.  Vincent  étoit  abbé  de  faint 
Claude  de  Léon  :  le  zèle  qu'il  avoit  pour  défendre  la  religion 
Catholique,  fut  caufe  de  fa  mort;  car  les  Ariens  irrités  de  ce 
que  ce  faint  homme  s'oppofoit  avec  une  fermeté  inébranlable  à 
leurs  erreurs ,  le  mafiacrerent  dans  le  bouleverfement  gênerai , 
où  fe  trouva  l'Efpagne  quelques  années  après.  L'ontranfpor- 
ta  à  O  viedo  le  corps  de  ce  faint  abbé.  Ramire  étoit  moine  dans 
le  même  monaftere ,  &  fon  corps  repofe  dans  une  chapelle  par- 
ticulière à  côté  du  grand  autel  del'églife  où  il  eft  révéré  des  fi- 
dèles. L'hiftoire  ne  dit  plus  rien  de  Suinthila ,  ni  du  genre  de  fa 
mort,  ni  de  ce  qu'il  devint,  après  avoir  été  chaiTé  de  fon  thrô- 
An  fp  depuis  ne }  on  fcait  feulement  que  fon  malheur  arriva  l'an  fix  cens  tren- 

la  naiiLincc  de  Je-  <>'        »-i  i- 

i'us-Chnit.  te-un ,  &  qu  il  régna  dix  ans. 

xxvii.  Dès  que  Sifenand  fut  venu  à  bout  de  fes  prétentions ,  &  qu'il 

Sifenand  réunit  fe  vit  placé  fur  le  thrône  des  Goths ,  il  ne  fe  crut  pas  encore  en 
elPlies-  fureté.  Il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas  comprendre  que  fon  élé- 

vation lui  attireroit  des  envieux.  Les  grands  étoient  divifés  en- 
tre eux ,  il  y  avoit  differens  partis  ,  &  chacun  avoit  fes  intérêts 
particuliers.  Sifenand  avoit  fçu  en  habile  homme  profiter  de 
cette  divifion  ;  mais  il  craignoit  de  fe  voir  bien-tôt  obligé  de 
defeendredu  thrône,  s'il  ne  cherchoitdes  voies  iùres  pour  s'y 
affermir. 

Il  crut  que  le  meilleur  moien  de  réunir  en  fa  faveur  les  diffe- 
conciklTToïede!  rens  Partis>  étoit  de  fe  fervir  de  la  religion,  voile  fpecieux 
dont  les  princes  couvrent  quelquefois  leur  ambition ,  &  dont  ils 
fe  fervent  pour  amufer  les  peuples.  Sifenand  fit  donc  aflembler 
un  concile  à  Tolède ,  où  fe  trouvèrent  foixante  &  dix  évêques 
de  tous  fes  états.  Le  prétexte  fut  la  necefllté  de  re  former  la  di 
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cipline  de  l'églife,  qui  s'étoit  beaucoup  relâchée,  &  de  régler      An  uji  &  fiuV. 
les  mœurs,  fur  tout  des  ecclefiailiques  ,  qui  vivoient  depuis  jePrt*ÎLla"alii^nçc 
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ces  troubles  dans  un  étrange  dérèglement.  Mais  le  véritable 
deflein  de  Silenand  étoit  d'engager  les  pères  du  concile  à  caf- 
fer  les  actes  du  roi  Suinthila  ,  &  à  le  condamner  comme 
indigne  de  la  couronne  ;  car  Silenand  n'ignorait  pas  que 
parmi  les  grands,  il  y  en  avoit  encore  pluiieurs  qui  favori- 
foient  fecretement  le  parti  de  ce  prince.  Il  vouloit  donc  par 
cette  déclaration  du  concile ,  ôter  aux  partiians  du  roi  déthrô- 
né ,  le  prétexte  &  l'envie  de  remuer. 

Le  concile  tint  fa  première  feance  dans  l'églife  de  fainte       n 
Leocadie,  le  cinquième  jour  de  Décembre  de  l'année  fixcens      iv.  concile  Je 
trente -quatre  ,  &  la  troilîéme  année  du  règne  de  Silenand.  Tolède. 
Le  roi  Ce  trouva  au  concile  ,  &  s'étant  mis  à  eenoux  devant  les      An  6>*  dcpms 
prélats  afièmblés,  il  fe  tint  long-tems  dans  cette  humble  pof-  fUs-chi-iil. 
ture ,  fuppliant  lesfaints  é\  êques  encore  plus  par  les  foupirs  & 
par  l'abondance  de  fes  larmes,  que  par  les  paroles  ,  de  vou- 
loir bien  offrir  leurs  prières  à  Dieu  pour  obtenir  de  fon  in- 
finie mifericorde  ,  qu  elle  répandît  fes  bénédictions   fur  fa 
perfonne,  toute  indigne  qu'elle  en  étoit,  &  fur  fon  roiaume.  Il 
les  conjura  auffi  de  vouloir  travailler  efficacement  à  remettre 
en  vigueur  l'ancienne  difeipline  de  l'églife,  &  à  reformer  par  de 
bons  reglemens  les  mœurs  corrompues  des  ecclefiatîiques  , 
puifque  c'étoit  là  le  principal  motif,  pour  lequel  ils  étoient 
affemblés. 

Les  pères  du  concile  furent  touchés  de  la  pieté  &  de  l'hu- 
milité du  roi  ;  animés  donc  par  fes  paroles,  ils  firent  des  canons 
très-utiles  à  la  religion  ;  mais  ils  réglèrent  principalement  la 
manière  dont  fe  tiendroient  déformais  les  conciles  provin- 
ciaux ,  &  ils  ordonnèrent  qu'on  les  afiembleroit  tous  les  ans. 
Je  ne  crois  pas  m'écarter  beaucoup  de  mon  hiftoire  ,  quand  je 
rapporterai  les  principaux  canons  de  ce  concile  :  je  me  flate 
même  que  cette  petite  digreflion  fera  agréable  &  utile  au  lec- 
teur. 1  ».  Les  pères  s'afleieront  dans  le  concile,  diront  leurs 
avis  ,  &  garderont  en  cela  le  rang  de  l'antiquité ,  &  de  leur 
confecration.  20. Les  grands,  dont  on  jugera  la  prefence  ne- 
celTaire  ou  utile  au  concile ,  ne  pourront  cependant  s'y  trouver 
que  de  l'agrément ,  &  par  la  permiffion  des  pères.  \°.  On  fer- 
mera de  grand  matin  les  portes  de  l'églife  où  fe  tiendra  le  con- 
cile, excepté  celle  par  où  les  pères  devront  entrer,  &:il  y  aura 
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An  <?34  5cA-.iv.  des  gardes  à  cette  porte.  40.  Il  n'y  aura  que  le  métropolitain 

depuis  la  nauiance        .  ,  r  » 

de  jcfui-clujil.     qui  ait  droit  de  propofer  aux  pères  du  concile  les  matières  dont 

on  devra  traiter»  mais  pour  les  affaires  particulières,  elles  fe- 
ront propolees  par  l'archidiacre.  50.  11  n'y  aura  dans  toute  l'Ef- 
pagne  qu'un  même  Miffel  &  un  même  Bréviaire.  On  donna 
à  faint  Ilidore  le  foin  de  faire  l'un  &  l'autre.  Ce  fut  ce  faint  pré- 
lat qui  prelida  à  ce  concile  ;  &  c'eft  fur  cette  commiifion  don- 
née par  le  concile  à  faint  Ifidore,  qu'on  lui  attribue  commu- 
nément le  Miffel  &  le  Bréviaire  Mozarabique ,  tirés  de  l'an- 
cienne Liturgie ,  &  des  anciens  livres  de  prières  des  Goths  } 
cependant  l'opinion  la  plus  commune  ett  que  faint  Leandre 
y  a  eu  la  meilleure  part,  &  que  faint  Ifidore  n'a  fait  que  le  re- 
toucher, &  y  changer  peu  de  chofe.  6°.  Les  prêtres  s'affemble. 
ront  avant  l'Epiphanie  ,  &  régleront  entre  eux  quel  jour  l'on 
devra  cette  année  célébrer  la  fête  de  Pâques.  70.  Les  métro- 
politains feront  fçavoir  par  des  lettres  circulaires  aux  églifes^ 
de  leur  province  ce  qui  aura  été  réglé  fur  la  célébration  de  cet- 
te fête.  8°.  On  mettra  l'Apocalipfede  faint  Jean  dans  le  canon 
des  livres  facrés.  90.  Les  églifes  de  la  Galice  fe  conformeront 
entièrement  aux  autres  églifes  d'Efpagne,  en  ce  qui  regarde  la 
bénédiction  du  cierge  Pafcal ,  les  prières  &  les  autres  cérémo- 
nies, io".  Nul  ne  fera  ordonné  prêtre,  ni  facré  évêque, qu'il 
n'ait  trente  ans ,  &  qu'il  ne  foit  d'une  vertu  reconnue  &  atteftée 
par  les  fuffrages  du  peuple.  n°.  On  défend  dans  la  fuite  de 
contraindre  les  Juifs  à  (è  faire  batifer,  &  à  faire  profeffion  du 
Chriftianifme.   1 2°.  Les  Juifs  forcés  par  le  roi  Sifebut  à  fe  fai- 
re Chrétiens  ,  feront  néanmoins  obligés  de  ne  point  renon- 
cer à  la  foi  qu'ils  ont  embraffée.  1 3  °.  On  n'élèvera  point  aux 
charges  publiques,  &  aux  magiftratures ,  ni  les  Juifs,  ni  ceux 
qui  font  defeendus  de  Juifs.  140.  Les  clercs  ne  fe  feront  pas 
feulement  rafer  le  haut  de  la  tête  ,  mais  ils  fe  feront  couper  les 
cheveux  de  telle  manière  qu'ils  aient  la  figure  d'une  couronne.. 
1 5  °.  Perfonne  ne  pourra  être  élevé  fur  le  thrône ,  que  du  con- 
fentement  &  du  choix  libre  des  prélats  &  des  grands.   160.  Il 
ne  fera  pas  permis  de  violer  le  ferment  que  l'on  aura  fait  au  roi. 
17  °.  Les  rois  n'abtiieront  point  tiranniquement  d'un  pouvoir 
qu'ils  n'ont  reçu  que  pour  le  bien  de  leurs  fujets.  180.  On  ex- 
communiera le  roi  Suinrhila,  fa  femme,  fés  enfans  &  fon 
frère,  pour  l'abis  qu'ils  ont  fait  de  leur  pouvoir,  &  pour  les 
cruautés  qu'ils  ont  exercées  pendant  leurs  règnes  fur  leurs  fujets. 

Les 
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Les  pères  du  concile  prétendirent  par  ce  décret  afliirerle     An  ^4  ScCuW. 
f'oiaumc  à  Silenand,  &  en  même-tems  intimider  les  princes  depuis  la  naiiiance 
qui  oferoient  fuivre  l'exemple  de  Suinthila  /  ou  les  Efpa«-nols  deJc  "S 
quivoudroient  encore  foutenir  Tes  intérêts.  Quand  on  lit  ce 
décret ,  à  la  première  vue  il  y  paroît  quelque  choie  de  trop  dur , 
&  même  en  quelque  manière  d'in  jufte  ,  en  ce  qu'il  enve- 
loppe dans  le  même  châtiment  les  enfans  que  la  tendreffede 
leur  âge  devroit  mettre  à  couvert  de  ces  foudres,  comme  el- 
le les  rend  innoccns  des  crimes ,  que  l'on  punit  dans  leurs  pè- 
res; mais  c'eft  une  coutume  obtèrvée  par  toutes  les  nations  , 
&  dans  tous  les  tems ,  de  punir  quelquefois  les  enfans  pour 
les  fautes  de  leurs  pères,  afin  que  la  tendrefle  naturelle, que 
les  pères  ont  pour  leurs  enfans  ,  foitun  frein  capable  de  repri- 
mer, &  d'arrêter  les  crimes  de  ceux-là;  car  cet  amour  naturel 
fait  le  plus  lbuvent  fur  l'efprir  des  pères,  ce  que  leurs  intérêts 
perfonnels ,  &  le  foin  même  de  conferver  leur  propre  vie,  ne 
pourroient  gagner  fur  eux. 

Les  métropolitains  fignerent  de  leur  propre  main,  &  ïbuf- 
crivirent  aux  actes  de  ce  concile,  félon  le  rang  qui  fe  trouve 
ici  marqué,  llidore ,  évêque  de  Seville,  &  prefident  du  concile  ,- 
Selva  ,  évêque  de  Narbonne  ;  Etienne  ,  évêque  de  Merida ,  fuc- 
cefieur  de  Maufona  d'Innocent  &deRenovatus,qui  l'avoient 
tous  précédé  ;  Jufte ,  évêque  de  Tolède  ;  Julien,  évêque  de  Bra- 
gue  ;  &  enfin  Audax  ,  évêque  de  Tarragonne.  Je  ne  crois  pas 
qu'il  foit  neceflaire  de  marquer  ici  les  autres  prélats  qui  affifte- 
rent  à  ce  concile,  &  l'ordre  dans  lequel  ils  fignerent.  (11)  J'a- 
jouterai feulement  que  Jufte  archevêque  de  Tolède  étoit  un 
homme  d'un  mauvais  caractère ,  &  naturellement  malin  &  mé- 
difant.  Il  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  condamner  la  con- 
duite d'Helladius  fon  predecefieur  ,  comme  s'il  eût  voulu  en" 
condamnant  la  vertu  éminente  de  ce  faint  prélat ,  juftifier  le  peu 
de  zèle  qu'il  avoit  lui-même  pour  l'imiter.  Les  ecclefiaftiques  Jufte  archevêque 
de  Jufte  ne  purent  fupporter  fon  génie  critique  &  violent:  leur  JéÏÏSckS 
haine  alla  fi  loin,  que  par  un  facrilege  attentat,  ils  l'étrangle-  ° 

(11)  Usinèrent..  Il  cil  aifé  de   voir  faint  Ifidore  anhevêque  de  Seville  ,  qui 

qu'il  n'étoit  pas  encore  queftion  de  la  y  prefida,  &  que  Jufte  de  Tolède    ne 

primatie  de  Tolède,  quoique  cette  ville  loufcrivit  que   le    quatrième.    Mariana 

fût    déjà   la  capitale  du    roiaume    des  donne  aux  trois  métropolitains  le  nom 

Goths ,  &  le  léjour  des  rois  ,  puifque  d'archevêques.    Je  ne  fçai  lî  ce   terme 

Jufte  ne  prefida  point  au  concile  qui  fe  étoit  déjà  ufité  en  Efpagne  en  faveur  des 

tenoit  même  dans  fa  ville  3  &  que  ce  fut  métropolitains. 

Tome  I,  Hhhb 


se  Jcfus-Chnft. 
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a«*34  &  ftiv.  renc  dans  ion  propre  lit,  la  troifiéme  année  de  Ton  pontificat, 
«l.-pmslan.iiirance  &  prefque  incontinent  après  la  fin  du  concile  de  Tolède.  Quel- 
ques  auteurs  cependant  prétendent  que  ce  Jufte  eft  dînèrent  de 
celui  qui  a  été  archevêque  de  Tolède.  Parmi  les  ioufcriptions 
des  é\ "êques  qui  affifterent  à  ce  concile,  on  remarque  celle  de 
pimenius,  évèqued'Aflldonia ,  (  i  2  )  &  l'on  voit  encore  au- 
jourd'hui le  nom  de  ce  prélat  à  Médina  Sidonia ,  gravé  fur  une 
pierre  dans  l'églifede  Paint  Jacques,  &  dans  une  autre  églifè 
de  faint  Ambroife  qui  eft  le  long  de  la  mer  à  demie  lieue  de 
Bejer  de  U  Miel ,  peut-être  que  ces  deux  églifes  ont  été  conta- 
ctes par  ce  prélat. 

Au  relie  des  écrivains  célèbres,  &  très-éclairés  dans  la  con- 
noiftànce  de  l'antiquité,  afliirentque  l'on  publia  dans  ce  qua- 
trième concile  de  Tolède  le  recueil  des  loix  Gothiques  que 
l'on  appelle  communément  Fucro  juzgo  ,  (  1 3  )  &  que  faint  Ifi- 
dore  les  ramafia  en  un  corps  par  Pordre  du  roi  Sifenand.  La 
haute  réputation  oùétoit  ce  faint  prélat  dans  toute  PEfpagne 
pour  fa  capacité,  fait  conjecturer  qu'il  a  eu  la  meilleure  parti 
cette  compilation.  Une  des  plus  fortes  raifons ,  fur  laquelle  on 
s'appuie ,  pour  alPurer  que  ce  recueil  s'eft  fait  durant  ce  concile , 
c'eft  que  l'on  voit  poiirivement  à  la  tête  des  plus  anciens  ma- 
nufcrits  ,  que  ces  loix  Gothiques  ont  été  ramaflees  dans  le  qua- 
trième concile  de  Tolède,  &  publiées  immédiatement  après. 
Cette  preuve  paroît  d'abord  convaincante,  ôcfans  réplique, 
cependant  il  fe  trouve  d'autres  auteurs  qui  prétendent  que  ce 
recueil  ne  fe  fit  que  fous  le  règne  d'Egica ,  un  des  derniers 
rois  Goths  ,  &  par  les  foins  &  l'ordre  de  ce  prince.  Parce  que 
dans  cette  compilation  il  y  a  plufieurs  loix  qui  n'ont  été  fai- 
tes que  par  des  rois ,  qui  ont  vécu  &  régné  long.tems  après  Si- 
fenand. Pour  moi  ,  je  crois  que  l'on  peut  aifément  concilier 
ces  deux  opinions ,  quelque  oppofées  qu'elles  paroiffent  :  car  il 
eft  très-croiable  que  ce  recueil  fut  d'abord  commencé  par  faint 
Ifidore,  durant  le  quatrième  concile  de  Tolède;  mais  dans  la 

(11)  Evtque  d'Affîdonia.  C'cft  ce  que  faint  Ifidore  ,  puifqu'on  y  trouve  des  loix 

l'on  appelle  aujourd'hui  TAedina  Sidonia  ,  du  roi  Egica  ,  &   même  de  Vitiza,  qui 

dans  l'Andaloufie.qui  n'eu  pas  trop  éloi-  n'ont  régné  qu'après  la  mort  de  faint  Ifi- 

çné  de  Seville.  C'eft  un  de  ces  anciens  dore.  Peut-être  que  les  loix  du  roi  Silè- 

évéchés  fiiffragans  de  Seville  ,  dont  l'é-  nand,  fous  qui  vivoit  (aint  Ifidore,  ont 

wjlién'a  pas  été  rétabli  ,  quand  la  ville  été  dreffées  par  faint  Ifidore;   mais  cela 

a  été  rcpnfe  par  les  Chrétiens.  même  eft  incertain  ,  qu'elles  aient  été 

(15)  Elfaerojtr^go.  Il  eft  évident  que  faites  dans  le  concile  de  Tolède, 
tout  ce  livre  n'a  pas  été  compilé  par 
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fuite  on  y  ajouta  de  nouvelles  loix  faites  par  les  fuccefleurs  de      An  634  &  e&r. 
Sifenand  ,  comme  cela  arrive  ailes  ordinairement  dans  ces  for-  4*^k<Miflanc« 

,.  ,-        ,      .,     nr       1     j>    •     ^  deJefus-Cmiit. 

tes  d  ouvrages ,  aulquels  il  elt  facile  d  ajouter.  - 

Nous  avons  encore  aujourd'hui  un  petit  ouvrage  ,  que  l'on 
attribue  allez  communément  à  faint  Ifidore,  où  l'on  preferit 
la  manière  de  célébrer  les  conciles;  mais  quand  on  l'exami- 
ne avec  attention,  l'on  voit  bien  qu'il  n'eft  pas  conforme  au 
Aile  de  ce  faint  prélat ,  &  qu'il  eft  de  l'invention  de  quelque  au- 
teur plus  récent,  qui  a  ramaflé  fur  cette  matière  ce  qui  avoir 
été  réglé  dans  le  quatrième  concile  de  Tolède,  &  qui  a  fair 
un  extrait  des  canons  de  plufieurs  autres  conciles  poftericurs. 
Apparemment  cet  auteur,  pour  donner  plus  de  poids  &  plus 
d'autotité  à  fon  ouvrage,  a  cru  qu'il  devoit  mettre  àlatéte  le 
nom  de  faint  Ifidore,  dont  la  réputation  pouveit  le  mettre  à 
couvert  de  lacenfure,  &  lui  donner  du  relief ,  tromperie  allez 
ordinaireen  ce  rems-là.  (14)  Pour  moi ,  je  laiile  au  lecleur  fça- 
vant  &  judicieux  la  liberté  d'en  penferce  qu'il  lui  plaira  ;  caries 
raifons ,  qu'on  apporte  pour  &  contre,  ne  me  paroillént  pas 
convaincantes. 

Le  roi  Sifenand  mourut  de  maladie  à  Tolède  l'an  fix  cens        xxix. 
trenre  fept ,  prefque  dans  le  même  teins  que  l'archevêque  Tufte  „  Moit  du  ro1  s;- 

c       ,         '   .  , J  *       ,  a  j      r  i  '  fenand  ;  Chintila 

fur  étrangle  par  quelques  prêtres  de  Ion  cierge,  comme  nous  r0nfucccffeur. 
l'avons  déjà  dit.   Ce  prince  resna  trois  ans  ,  onze  mois  ôefeize       A    .     , 

'  /a  "n  f37  depuis 

jours.  Chintila  lui  fucceda ,  &fut  élu  par  les  prélats  &  les  grands  la  naHTancc  de  je- 
duroiaume  d'un  commun  cenfentement,  comme  il  avoit  été  lus-Ch"ft- 
réglé  dans  le  dernier  concile.  Eugène  II.  fucceda  aufïi  à  Julie      Eugène  il.  fac- 
dans  l'archevêché  de  Tolède.  Eu«ene  étoit  un  des  plus  grands  ceAdeaJu*A,rCj 

,  ,    ,        ,  .  r ,-  -r  '     r    a  r  veque  de  Tolède. 

nommes  qu  eut  alors  lEîpagne:  la  pieté  ,  la  douceur,  fa  ca- 
pacité &  fon  zèle  pour  la  difeipline,  le  rendirent  aulïi  cher  & 
aufïl  refpeclable  à  fon  peuple ,  que  les  défauts  oppofés  avaient 
rendu  fon  predeceffeur  odieux  ;  mais  rien  ne  lui  a  donné  plus 
de  relief,  que  la  liaifon  étroite  &  l'amitié  fincere  qu'il  avoit 
contractée  avec  laint  Ifidore  de  Seviile.  Eugène  écrivit  un  jour 
à  fon  ami  fur  un  point  de  difeipline  ,  feavoir  11  un  inférieur 
pouvoit  lever  une  excommunication  ,  &  les  cenfures  fulmi- 

(  14  )  En  cetcms-Lt.  Elle  eft  même  af-  fois  à  l'abri  de  ces  grands  noms ,  les  pa- 
fez  ordinaire  en  ce  tems-  ci ,  &  Ton  peut  radoxes  les  plus  extraordinaires ,  &  peut- 
dire  qu'elle  eft  de  tous  les  tems  ;  car  être  même  les  erreurs  qu'ils  avancent  ; 
rien  n'eft  plus  commun  que  de  voir  fouvent  aulïi  ce  n'eft  que  pour  donner 
des  auteurs  prendre  des  noms  étrangers ,  plus  d'éclat  &  de  relief  à  ieurs  ouvra- 
it célèbres ,  pour  faire  palier  quelque-  ges. 

Hhhh  i; 
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An  6yy  &  fuiv.  nées  par  fpn  fuperieur ,  &  (i  tous  les  Apôtres  avoient  fur  la 

ii  puis  lanaiflàncc  terre  une  autorité  éeale  Saint  llidore  répondit  en  peu  de  mots 
dcJefus-CliMtt.  ,  /i-  i    •  •  r>       i.       i  j 

aux  deux  quemons  que  lui  avoit  propolees  1  archevêque  de 

Tolède.  J'ai  cru  que  je  feroisplailir  au  ledteur  de  rapporter  ici 
cette  lettre  toute  entière  ,  à  caufe  des  choies  conliderables 
qu'elle  renferme. 

»  Ifidore  à  Eugène  évêque  très-cher ,  &  très- faim. 
»  J'ai  reçu  avec  plaifir  les  lettres  de  votre  fainteté  .qui  m'onc 
»  été  rendues  par  Verecund.  Nous  rendons  de  très-humbles  ao- 
53  tions  de  grâces  au  fouverain  Créateur  de  l'univers,  de  ce 
»  qu'il  vous  conferve  dans  une  fanté  parfaite, pour  lebien  de  Ton 
»>  églife,  mais  afin  de  répondre,  autant  que  nous  le  pouvons, 
»j  aux  questions  que  vous  nous  faites  ,    nous  vous  fupplions 
%j  très  inftamment  de  vouloir  bien  nous  aider  de  vos  prières 
»j  auprès  de  Dieu  ,  pour  obtenir  de  fon  infinie  bonté  qu'il  nous 
»  délivre  des  miferes  qui  nous  accablent,  &dont  nous  gemifc 
»  fons  tous  les  jours  en  (a  prefence.  Bien  que  je  fois  convain- 
»  eu  que  votre  vénérable  fraternité  n'ignore  pas  la  refolution 
>3  desqueftionsque  votre  modeftie  veut  bien  nous  propofer , 
»3  &que  vous  n'avés  pas  beloin  (ùr  cela  de  lumières  étrange- 
utes:  cependant  puifque  vous  fouhaités  de  fçavoir  mon  fenti- 
»  ment ,  je  vous  dirai  que  l'inférieur  ne  peut  pas  lever  la  fèn- 
33  tence  d'excommunication  portée  par  fon  fuperieur ,  excep- 
»3  té  à  l'article  de  la  mort  ;  mais  au  contraire  le  fuperieur  a  droit 
33  de  révoquer  la  fentence  prononcée  par  fon  inférieur.  C'effc 
33  ainfi  que  les  pères  orthodoxes  l'ont  toujours  réglé  par  l'auro- 
>3  rite  &  l'infpiration  du  faint  Efprit,  &  dire  ou  faire  le contrai- 
>3  re  feroit  d'un  très-mauvais  exemple  ,  ainli  que  votre  pruden- 
33  ce  le  voit  bien  elle-même  ;  car  ce  feroit  comme  la  hache  qui 
33  s'élève  contre  celui-là  même  qui  s'en  fert. 

33  Quant  à  ce  qui  regarde  l'égalité  entre  les  Apôtres  ,  faint 
33  Pierre  a  l'avantage  par  deflus  les  autres  ;  car  c'eft  lui  feul  qui 
»  a  mérité  d'entendre  de  la  bouche  même  de  notre  Seigneur 
3)  Jefus  Chrift  :  Tu  es  Pierre  ,  &c  Ce  n'eft  d'un  autre  ;  mais  du 
53  Fils  unique  de  Dieu  ,  &  delà  fainte  vierge  Marie,  qu'il  a  re- 
w  çu  immédiatement  le  premier  l'honneur  du  fouverain  facer- 
33  doce  dans  l'églife  de  Jefus-Chrift ,  c'eft  auffi  à  lui  feul  que  Je- 
ts fus-Chrift ,  après  fa  refurre&ion  adreffa  ces  paroles:  Parties , 
>j  mes  agneaux ,  ejrc.  voulant  marquer  par  ces  agneaux  les  au- 
»  très  prélats  de  fon  égliie.  Jl  eft  vrai  que  la  dignité  du  % 
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cerdoce  &  l'autorité  qui  y  eft attachée  ,  c'a  pafleedans  laper- ci     An  6n  &  '''"• 

r  ,  ./a  r      \      \-  .i,-A         depuis  la  nailla.KC 

ionnedetous  les  eveques  Catholiques,  cependant  le  (upre-«  dc-jefife'Chrifl. 

me  pouvoir  relide  particulièrement ,  &  par  un  privilège  (111-  « 

gulier  dans  la  perfonne  de  l'évêque  de  Rome,  lequel  com-  « 

me  le  chef,  l'emporte  toujours  par  defliis  tous  les  autres  évê-  « 

ques ,  qui  font  comme  les  membres.  Celui-là  donc  qui  refu-  « 

feroitde  fe  foumettre,  &  d'obéir  avec  reipect  au  fouverain  « 

pontife,  fe  fepareroit  de  fon  chef,  &  tomberoit  en  quelque  « 

manière  dans  l'herelie  des  Acéphales.  La  fainte  églife  a  toû-  « 

jours  approuvé  ,  &  regardé  cette  doctrine  comme  un  article  « 

de  foi,  &  celui  qui  ne  voudroit  pas  le  croire  parfaitement,  « 

&c  avec  fermeté,  ne  pourroit  être  fauve ,  comme  dit  fainte* 

Athanale,  lorfqu'il  parle  delà  foi  de  la  très-fainte  Trinité.  « 

J'ai  voulu  répondre  en  peu  de  mots  aux  demandes  que  votre  « 

très-douce  charité  a  eu  l'humilité  de  me  faire,  &  je  n'ai  pas  « 

voulu  m'étendre  plus  au  long ,  parce  que  ,  comme  dit  le  « 

Philofophe  :    Peu  de  mots  jujfijent  à   une  perjonne  éclairée,  « 

Adieu.  (  1  0  « 

Il  y  a  environ  quatre  cens  ans  que  Lucde  Tuy  avoir  rap- 
porté un  fragment  de  cette  lettre  dans  une  célèbre  -difpute  qu'il 
eut  contre  les  Albigeois,  lorfque  ces  hérétiques  voulurent  fe 
gliiîer  en  Efpagne  :  cette  lettre  Jui  fut  d'un  grand  fecours ,  pour 
confondre  ces  hérétiques. 

Mais  revenons  au  roi  Chintila.  Quelques  auteurs  peu  verfés  xxx. 

apparemment  dans  la  connoiflance  de  l'antiquité,  ont  ofé  af-  RcguedeChi«- 
firmer  que  Chintila  étoit  frère  de  Sifenand  ,  &  que  l'un  & 
l'autre  étoient  propres  enfans  de  Suinthila  ;  mais  y  a-t-il  la 
moindre  vraifemblance  qu'un  concile  tout  entier  ,  à  la  tête 
duquel  étoit  faint  Kîdore,  &  tant  d'autres  feints  prélats,  euf- 
fènt  approuvé  une  révolte  fi  monftrueufe?  Auroit-on  ofé  dans 
ce  concile  flétrir  d'une  manière  fi  honteule  la  mémoire  de  Suin- 
thila en  prefence  de  fes  enfans  ? 

Dès  que  Chintila  eut  pris  en  main  le  gouvernement  du      v.  Concile  de 
roiaume,  après  la  mort  de  Sifenand,  il  fuivit  l'exemple  de  fon  Toledc- 
prédeceffeur  ;  &  pour  prévenir  les  divifions  &  les  guerres  ciyi- 

(  15  )  Adieu.  Il  y  auroit  bien  des  re-  chent  que  trop  à  affoiblir.  Leurs  prmei- 

flexions  à  faire   fur  cette  lettre  de  faint  pes  &  leurs  lencimcns  font  bien  éloignés 

Ifidore  ,  dont   le  nom  eft  d'un   grand  de  ceux  de  ce  grand  faint,  une  des  plus 

poids  ;  mais  ce  n'eit  pas  un  le  lieu  de  grandes  lumières  de  l'églife  en  ce  fîe- 

iaire  une  dillertanon  Theologique  fur  clc-là. 
un  point,  tjue  les  Novateurs  ne  cher- 

H  h  h  h  in 
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An  «37  &  fuiv.  les ,  il  fit  alfembler  un  nouveau  concile.  11  defiroit  avec  paffion 

depuis  la  naiilancc  „  ri,       'i    n-  rA  '  i        c. '1  -1  ■ 

dcicfus-Cfcift.  clue  *on  cle«lon  rtir  approuvée  par  un  concile ,  oc  a  auroit  bien 
voulu  que  tous  les  évêques  de  les  état  s'y  fuffent  trouvés  ;  mais 
il  auroit  fallu  attendre  trop  long-tems.  Il  le  contenta  donc  de 
vingt-deux  évêques  ,  qui  s'aiTemblerent  à  Tolède  ;  ils  étoient 
prefque  tous  de  la  province  Carthaginoife.  (  i  s  )  Le  concile 
ïe  tint  la  première  année  de  ion  règne ,  &  la  fix  cens  trente- 
fixiéme  de  notre  Seigneur ,  dans  l'églife  de  iainte  Leocadie  :  on 
y  fit  neuf  décrets  ou  canons.  Le  premier  ordonnoit  que  tous 
les  ans  on  reciteroit  les  grandes  Litanies  le  treize  de  Décem- 
bre pendant  trois  jours  ;  car  pour  les  procédions  que  l'on  fait 
tous  les  ans  trois  jours  devant  l'Afcenfion,  pour  attirer  les  bé- 
nédictions de  Dieu  fur  les  biens  de  la  terre  :  il  y  avoit  déjà  long- 
tems  que  cettç  fadnte  coutume  étoit  établie  dans  prefque  toute 
l'églife. 
xxx  I.  Deux  cens  ans,  ou  environ  ,  avant  ce  concile,,  faint  Mamert 

L'origine  des     évêque  de  Vienne  dans  les  Gaules,  voiant  qu'une  multitude 

Rogations.  ^e  iOUpS  fLirieux  &  enragés  failbient  des  ravages  prodigieux 

dans  le  pays,  crut  devoir  dans  cette  calamité  publique,  renou- 
veller  ces  procédions  ,  qui  étoient  déjà  établies  en  quelques  en- 
droits. Il  y  ajouta  un  jeune  pendant  ces  trois  jours  ,  &  de  nou- 
velles prières.  Cet  exemple  fut  bien-tôt  fuivi  prefque  par  toutes 
les  églifes  Catholiques.  Quelques  années  après,  Rome  étant 
affligée  d'une  cruelle  pefte:  faint  Grégoire  le  Grand  ,  pour  ap- 
paifer  la  colère  de  Dieu  ,  &  arrêter  les  juftes  effets  de  la  ven- 
geance divine  ordonna  que  l'on  feroit  tous  les  ans  les  mêmes 
procédions,  &  les  mêmes  prières  le  jour  de  la  fête  de  faint  Marc. 
L'églife  d'Efpagne  ne  crut  pas  devoir  céder  en  cela  aux  autres 
églifes  d'occident;  c'eft  pourquoi  le  concile  de  Gironne  or- 
donna que  l'on  obferveroit  exactement  ce  qui  le  pratiquoit  pat- 
tout  ailleurs.  Les  petes  du  cinquième  concile  de  Tolède  cru- 

(  16)  DeU  province  C\'.nhagi»oife.  Il  ne  fe  ,  la  Bœthique   Si  la  Lulîtanicnne.    Il 

faut  point  enten.lre  par  la  la  province  pouvoir  même  arriver  que  dans  une  de 

ccclefiaitique  -,   car  Carthagene   depuis  ces  provinces  ,  il  y  eût  phifieurs  metro- 

long-tcms  n'étoit  plus  métropole  ,  tous  pôles  ecclclîaftiques,  comme  Merida  Si 

fes  droits  aiant  été  transférés  à l'Eglilè  Biague  dans  la   Lufitanie.  On  en  peut 

de  Tolède.   On  ne  doit  entendre  par  ces  conclure  la  même  chu! e  par  le  nombre 

mots,  que  l'ancienne  province  civile  ,  des   éveques  qui  le  tro*ivoient  dans  la 

telle  qu'elle  avoit  été  diviféo  par  les  Ro-  province   Carthaginoife  ,   leiqiicls  n'é- 

mains ,  qui  dans  les  deotucucs  divifions  toienr  peut  être  pas  tous  luftVaçans  de 

avioent  partagé  l'Elpagne  en  quatre  pro-  Tolède. 
Yinccs,  la  Tarragonoife ,  la  Canliagmoi- 
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rènt  qu'il  croit  de  leur  pieté  d'ordonner  par  un  nouveau  de-      Atl  6,7  &  fuir> 
cret  que  l'on  reciteroit  les  mêmes  Litanies  dans  le  mois  de  depuislanaiiiaiice 
Décembre;  mais  en  cela  leur  intention  ne  fut  pas  de  les  infti-  dc  JdusChalt- 
tuer  pour  éviter  quelque  peine  ,  ou  pour  obtenir  quelque  bé- 
nédiction temporelle  ;  mais  leulement  pour  fatisfaire  à  h  indi- 
ce divine ,  &  pour  obtenir  de  (on  infinie  mifericorde  le  par- 
don des  péchés  ,  dont  le  nombre  &  la  grieveté  nous  ren- 
dent les  victimes  de  fa  vengeance  :  il  eft  vrai  que  l'on  ne  gar- 
de plus  cette  pratique  en  Eipagne  ,  &  que  l'on  ne  recite  plus 
ces  Litanies  nulle  part. 

Comme  les  autres  canons  que  fit  le  concile  ne  font  pas  d'u- 
ne grande  confequence ,  nous  nous  difpenferons  de  les  rap- 
porter tous.  Il  y  en  avoit  quelques-uns  pour  confirmer  l'élec- 
tion de  Chintila ,  &  pour  protéger  fes  enfans.  On  voulut  par 
là  empêcher  que  perfonne  après  la  mort  du  roi  leur  père ,  ofàt 
les  troubler  ni  les  inquiéter.  On  en  fit  encore  un  pour  repri- 
mer l'ambition  des  grands ,  l'on  défendit  fous  peine  d'excom- 
munication que  perfonne  ne  fût  allez  téméraire  pour  prendre  le 
nom  &  la  qualité  de  roi ,  à  moins  qu'il  ne  fût  élu  librement  par 
les  fuftrages&le  contentement  des  prélats  &  des  grands.  On. 
régla  même  que  l'on  ne  pourroit  élever  perfonne  fur  le  thrô- 
ne ,  qu'il  ne  fût  du  fang  &  de  la  principale  nobleffe  des  Gcths. 
On  déclara  encore  que  celui  qui  oferoit  briguer  les  voix  des 
grands  ,  pour  fe  faire  roi ,  avant  la  mort  de  celui  qui  le  feroit 
alors,  fe  declareroit  ennemi  de  l'état  &  du  peuple;  qu'on  le 
regardeioit ,  &  qu'on  le  traiteroit  comme  tel,  parce  que  ces 
ligues  fecretes  ou  publiques  étoient  une  fource  perpétuelle  de 
troubles  &  de  révoltes. 

Eugène  archevêque  de  Tolède ,  prefida  à  ce  concile,  le  cin- 
quième qui  fe  foit  tenu  dans  cette  ville.  Ce  prélat  en  confirma 
les  actes  par  ces  paroles  :  Moi  Eugène  par  la  miséricorde  de  Diett 
archevêque  métropolitain  de  l'eglife  de  Tolède  dans  la  province  Car- 
thaginotfe ,  j'ai  approuvé  ces  décrets ,  &  j'y  ai  foufcrit.  Après  Eu- 
gène fuit  Tenancius  évêque  de  Palance,  comme  on  le  voit 
dans  de  très -anciens  manuferits.  L'on  voit  enfuite  les  fouf- 
criptionsde  vingt  autres  évêques,  chacun  dans  leur  rang. 

Mais  afin  que  ces  décrets  eulfent  plus  de  force ,  &  qu'ils  fuf-     ,x,x  x  I  h    , 
fent  reçus  &  obfervés  univerfellement  dans  tout  le  roiaume  ,  Tokic. 
on  célébra  l'année  fuivante  un  nouveau  concile  à  Tolède ,  à  la 
follicitation  du  roi  :  c'eft  le  fixiéme  concile  de  Tolède.  Il  s'y 
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An  6\7  &  fniv.  trouva  plus  de  cinquante  évoques  tous  fujets  du  roi  Chintila.  Le 
depuis  h  n  Hih.Ke  conciis  commença  le  neuvième  de  janvier  de  l'année  fix  cens 
«tejeius-Uinit.  .  .'„,,...      ^  .  T  i-  i       i 

trente  -  (ept,  dans  leghte  de  fainte  Leocadie,  proche  le  pa- 
lais du  prince.  Il  y  a  voit  à  Tolède  deux  égliles  dédiées  en 
l'honneur  de  cette  grande  fjinte.  On  voit  encore  aujourd'hui 
dans  celle-  ci  des  vertiges  de  l'ancienne  grandeur  &  de  la 
magnificence  de  cette  églife.  11  y  a  néanmoins  des  auteurs  qui 
afïiirenr  que  ce  ne  tût  pas  dans  celle-là:,  mais  dans  une  autre 
confacrcei  la  même  fainte  ,  &  qui  étoit  hors  de  la  ville  &.  fur  les 
bord-  du  Tage  Ils  veulent  aulfi  que  l'on  appellât  alors  cette 
églife  la  Prétorienne ,  parce  que  les  mailons  de  ce  quartier-là 
s'appelloient  les  Prétoires.  On  fit  dans  ce  concile  ,  &  on  pu- 
b'ia  dix-neuf  canons,  dont  une  partie  regardoit  la  reforma- 
tion de  la  dilciplme  eccleliaftique  ;  les  autres  n'étoient  que  pour 
confirmer  ce  qui  avoit  été  réglé  dans  le  concile  précèdent  pour 
la  per.'bnne  du  roi  &  de  les  enfans.  On  ne  laiffa  pas  de  faire  en- 
core un  nouveau  décret ,  par  lequel  il  fut  réglé  qu'on  ne  cou- 
ronneroir  point  celui  qui  feroit  élu  roi,  qu'après  qu'il  auroit 
fait  ferment  de  ne  favorifer  les  Juifs  en  aucune  manière,  &  de 
ne  permettre  jamais  que  perlonne  pût  faire  librement  profef- 
fion  dans  tout  le  roiaume  d'une  autre  religion  que  de  la  Chré* 
tienne.  (  17  j 

Les  évêqves  qui  fe  trouvèrent  à  ce  concile  furent  Selve  ar- 
chevêque de  Narbonne,  J  ilien  archevêque  de  Brague ,  Eu- 
gène archevêque  de  Tolède,  Honoré  archevêque  de  Seville 
fuccelfeur  de  laint  Ifidore,  qui  étoit  mort  en  ce  tems-là.  Après 
eux  Protafitis  évêque  de  Valence,  &  les  autres  évêquesdans 
leur  rang  (ouferivirent  aux  actes  de  ce  concile.  On  dit  que 
Branlio  évêque  de  Sarragolfe  fut  chargé  par  les  autres  pères  de 
mettre  en  ordre  les  actes  de  ce  concile ,  &  d'en  compofer  les 
canons.  On  dit  auiH  que  ce  fut  lui  qui  eut  le  plus  de  part  dans 

(  17  )  Q^e  de  la  Chrétienne.  II  ne  faut  conditions,  aufquelles  on  veut  rélii'e,fur 
pas  s'étonner  que  l'on  impofât  dans  ces  tout  quand  elles  fe  propofent  dans  l'af- 
conciles  des  loix  &  des  conditions  nou-  fcmblée  générale  de  tous  les  ordies  du 
velles  aux  rois  Goths  ,  car  il  faut  raifon-  roiaume  ,  &  au  nom  de  tout  le  peuple, 
ner  d'une  manière  bien  diftlrcnte  dans  Dans  ces  conciles  d'Efpagne  ,  tous  les 
ces  roiaames  électifs  ,  que  dans  fes  grands  du  roiaume  s'y  trouvoient;  c'étoic 
roiaumes  héréditaires";  dans  ceux-ci,  comme  une  efpece  d'états,  il  eft  vrai  que 
l'on  n'a  point  droit  d'impolér  d'autres  lesévéones  feuls  y  regloient  les  affaires 
loix  aux  ibuv  crains,  que  celles  qui  ont  ecclcfialtiqucs  ;  mais  quand  il  étoit  que- 
été  portées ,  lorfque  la  monarchie  s'eft  ftion  des  affaires  civiles ,  les  feigneurs  y 
formée  ;  mais  quand  on  a  droit  d'élire  un  avoient  leurs  voix,&  leurs  luftiages,auffi- 
roi,  on  cil  en  droit  de  lui  propolêr  les  bien  que  les  prélats. 

tout 
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tout  ce  qui  s'y  pafla ,  &  qui  en  fut  lame ,  pour  ainfi  dire,  &      An  637  &  fuiV/ 
le  premier  mobile.  Car  comme  ce  prélat  paffoit  pour  le  plus  deFul!,lil"ai"an(:e' 
habile  &  le  plus  fçavant  évêque  d'Efpagne ,  on  fc  repofa  fur  lui  dc  JelU!,"Uml,:- 
de  tour,  llavoit  fuccedé  à  Jean  fon  frère  dans  1  evêché  de  Sar- 
ragoflè.  Il  écrivit  au  nom  des  pères  du  concile  une  longue  let- 
tre au  pape  Honorius  ,  qui  étoit  aflîs  en  ce  tems-là  fur  la  chaire 
de  feint  Pierre ,  pour  le  fupplier  d'approuver  &  de  ratifier  les 
actes  de  ce  concile.  L'archevêque  D.  Rodrigués  rapporte  que 
les  lettres  de  Branlio ,  furent  admirées  à  Rome  pour  la  beau- 
té &  l'élévation  des  penfées,  lapolitefle  &  l'élégance  del'ex- 
prelïion. 

L'hiftoirene  nous  a  laide  rien  de  confiderable  du  re"-ne  de" 
Chintila,que  la  convocation  de  ces  conciles;  peut-être  auflt 
que  comme  le  roiaume  jouiflbit  d'une  paix  profonde,  &  que  le 
roi  n'eut  aucune  guerre  importante  à  foutenir,il  ne  s'appliqua 
dans  le  peu  de  tems  qu'il  régna ,  qu'à  maintenir  fes  fujets  dans 
la  paix  qu'il  leur  avoit  procurée ,  &  à  régler  la  police  de  Ces 
états.  Son  habileté ,  fa  vigilance ,  aufil-bien  que  le  zèle  &  l'au- 
torité des  évêques  contribuèrent  beaucoup  à  tenir  le?  peuples 
dans  le  devoir  &  dans  la  fourmilion,  d'autant  plus  qu'on  les 
prenoit  par  des  motifs  de  religion,  dont  ils  font  plus  fufeepti- 
bles,  que  de  tout  autre.  Le  roi  Chintila  mourut  l'année  fix  An  ty  iQ?"'w 
cens  trente-neuf,  après  avoir  régné  trois  ans,  neuf  mois  <5c  fasct^^*" 
huit  jours.  s"       - 

On  voit  par  les  actes  du  concile  fixiéme  de  Tolède  ,  que  x  x  x  1 1 1. 
faint  Ifrdore  archevêque  de  Seville  étoit  mort  avant  qu'on  v'iede  faint  l&- 
le  convoquât  ;  car  fon  nom  ne  fe  trouve  point  parmi  ceux  des  d°re" 
cvêques  qui  s'y  trouvèrent ,  &  qui  y  fouicrivirent ,  on  v  voit 
même  le  nom  d'Honoré  fon  fneceifeur.  Saint  lldefonfé  dans 
fon  traité  des  homme  illtiftres,  femble  affurerque  faint  Ifido- 
re  étoit  mort  dès  la  dernière  année  du  règne  de  Sifenand  l'an 
fix  cens  trente -cinq;  d'autres  auteurs  néanmoins  prétendent 
qu'il  vécut  jufqu'a  la  féconde  année  du  règne  de  Chlnnla. 
Saint  liidore  étoit  frère  de  faint  Leandre,  de  faint  Fulgencè  & 
de  fainte  Florentine  ;  quelques-uns  même  veulent  que  Theo- 
doiie  mère  d'Hermenegilde  ,  &  de  Reccarede,  air  été  au  fit 
feeur  de  ce  faint  évêque.  Il  étoit  le  plus  jeune  de  ton*  fes  frè- 
res ;  mais  il  ne  leur  cedoit  en  rien  ;  il  avoit  le  génie ,  la  o-ran. 
deur  d'ame  &  la  fermeté  de  fon  père  Severien",  qui  était  duc 
de  la  province  Carthaginoke.  Ifidore  avoit  pris  fon  père  pour 

Tome  I.  IUi 
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An  <<39  &  fuiv.  modèle  ;  mais  s'il  ne  furpallà  pas  les  uns  &  les  autres  en  ver- 
depuisUnailTancfi  tu,  il  faut  convenir  que  pour  l'éloquence,  l'érudition,  la  beau- 
te  du  génie  ,  la  delicateue  d  elprit  &  la  politelle,  il  1  emporta 
de  beaucoup  fur  eux  ;  on  n'a  pour  s'en  convaincre,  qu'à  lire  la 
multitude  des  beaux  ouvrages  qu'il  a  compolés,  &  qui  nous 
relient  encore  aujourd'hui.  Saint  lldefonfe  &Branlio  nous  en 
ont  laiiTé  un  catalogue  fort  exad  dans  la  vie  de  faint  Ilidore, 
qu'il  ont  faite  tous  deux.  On  raconte  de  lui  qu'étant  encore  au 
berceau ,  un  efiain  d'abeilles,  après  avoir  long-tems  voltigé  au 
tour  de  lui,  vint  fe repofer  fur  fa  bouche ,  ce  qui  parut  à  tous 
ceux  qui  en  furent  témoins,  un  heureux  prefage  de  ce  qu'il 
devoir  être  un  jour,  &  de  fa  rare  éloquence. 

Il  eft  cependant  vrai  que  faint  Ilidore  dans  fa  jeunefTe  ne  fît 
pas  paroiue  d'abord  ce  qu'il  étok,  l'on  en  avoit  peu  d'idée, 
tant  il  avoit  1  efprit  lent ,  lbmbre  &  pefant  5  ion  peu  de  difpolî- 
tion  <5c  d'ouverture  pour  les  fciences ,  joint  à  la  crainte  qu'il 
avoit  d'un  maître  violent  &  fevere ,  qui  s'étoit  chargé  de  l'in- 
ftruire,  obligea  ce  jeune  homme  à  s'enfuir,  &  à  quitter  la 
maifon  de  Ion  père  :  ne  fçachant  où  fe  retirer ,  il  jetta  les  yeux 
fur  un  puits  qu'il  rencontra  par  hazard ,  il  en  remarqua  le  bord 
creufé ,  &  mangé  par  la  corde  dont  on  fe  fervoit  pour  puifer  de 
l'eau.  Tout  enfant  qu'il  étok ,  cette  vue  ne  laifla  pas  de  lui  faire 
faire  une  reflexion  judicieufe  ;  il  rentra  dans  lui-même,  & 
conçut  que  l'habitude  &  l'application  ,  l'art ,  la  confiance  ÔC 
le  travail  pouvoient  en  quelque  façon  vaincre  ,  &  forcer  mê- 
me la  nature.  Sur  cela  il  prit  la  refolution  de  retourner  dans 
la  maifon  de  fon  père.  On  voit  encore  aujourd'hui  à  Seville 
dans  le  monafteie  de  faint  Ifidore,  la  pierre  de  ce  puits,  com- 
me un  monument  éternel  de  refret  miraculeux  qu'elle  produi- 
lit  dans  l'efprk  de  ce  grand  faint.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  des 
plus  foibles  commencemens,  il  parvint  peu  à  peu  jufqu'à  ce 
haut  point  d'élévation,  &  à  cette  profondeur  d'érudition  ,  qui 
ont  fait  la  gloire  de  l'Efpagne  ,  &  l'admiration  de  toute  la 
terre. 

Dans  le  tems  que  fes  frères  furent  exilés  pour  la  foi  par  le  roi 
Leuvigilde  ,  Ifidore  par  fon  zèle  ,  &  par  fon  courage ,  foutint 
les  Catholiques  ,  &  rendit  à  l'églife  des  fervices  confîderables. 
Le  foin ,  ou  lî  l'on  veut ,  l'induftrie,  &  l'adrefle  de  faint  Lean- 
dre  fon  frère  archevêque  de  Seville  lui  furent  avantageufes ,  Se 
contribuèrent  beaucoup  à  le  rendre  auflî  habile ,  qu'il  le  devint 
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dans  la  faite-  Saint  Leandre  1  aimoit  tendrement ,  &  ne  negli-  An  6^  &  fuiv. 
geoit  neo  pour  ion  éducation  ,  il  le  fit  un  plailir  de  le  former  dcEl-ChnftnCC 
lui  -même.  Au  retour  de  ion  exil ,  aiant  remarque  que  l'elprit 
du  jeune  Ilidore  s'etoit  extrêmement  ouvert,  qu'il  avoit  des 
difpolitions  merveilleufes  pour  les  feiences,  il  refolut  de  le  cul- 
tiver ,  &  de  féconder  l'inclination  qu'il  avoit  pour  l'étude.  Saint 
Leandre  l'engagea  à  s'enfermer  dans  une  chambre,  &  à  (é 
condamner  lui-même  à  ne  point  fortir  pour  avoir  plus  de  loi- 
fir  d'étudier.  Ce  fut  dans  le  tems  de  cette  retraite,  ou  plutôt 
de  cette  efpecede  priibn,  qu'il  lut  cette  multitude  prefque  in- 
finie délivres,  dont  il  avoit  beibin  pourcompofer  cet  ouvra- 
ge admirable  des  étymologies ,  qui  eft  le  fruit  d'une  leéhire 
prodigieufe.  Auffi  peut-on  dire  par  rapport  à  ce  tems-là,  où 
l'on  n'avoit  pas ,  comme  à  prêtent,  tous  les  fecours  pour  les 
feiences  ;  que  cet  ouvrage  eft  un  prodige  d'érudition,  &  c'eft 
une  efpece  de  miracle ,  qu'un  homme  iéul  ait  été  capable  de 
renrreprendre,  &  de  l'exécuter.  11  eft  vrai  qu'il  ne  le  mit  pas 
d'abord  dans  l'état  où  nous  l'avons  à  prefent  ;  il  y  travailla  après 
être  iorri  de  fa  retraite,  il  le  perfectionna  &  le  publia  enfin  à  la 
perfuaiion,  &  prefle  par  les  inftantes  follicitations  de  Branlio 
fon  ami. 

Ifidore  ne  fortit  de  fa  retraite ,  qu'après  la  mort  de  faint 
Leandre  fon  frère;  &  il  n'en  fortit  que  pour  lui  fuccederdans 
l'archevêché  de  Seville.  Ce  fut  alors  qu'il  fit  paroître  de  quoi  il 
ctoit  capable ,  &  qu'il  foutint  admirablement  les  hautes  efperan- 
ces  que  l'on  avoit  de  fa  perlbnne ,  &  le  choix  que  l'on  ve- 
noit  de  faire.  11  gouverna  avec  une  prudence  merveilleufe 
l'églile,  dont  la  divine  providence  l'avoit  chargé  ;  il  fit  des  re- 
glemens  très-iages  &  très-utiles,  pour  maintenir  le  bon  ordre 
dans  ion  dioceie.  Ses  vues  &  fa  chanté  étoient  trop  vaftes  , 
pour  fe  borner  au  tems  prefent.  Ce  prélat  éclairé  ,  fit  reflexion 
que  tous  les  foins  n'iuroient  pas  tout  l'effet  qu'il  fouhaitoit, 
s'il  ne  prenoit  desmefures  juftes  pour  éternifer,  fi  je  l'ofe  di- 
re ainii ,  les  moiens  qu'il  croioit  heceifaire  pour  le  bien  de 
fon  églife.  Il  jugea  que  rien  ne  feroit  plus  avantageux  à 
ion  diocefe,  que  de  travailler  à  l'éducation,  &  à  l'inftrutftion 
des  enfans ,  qu'il  les  falloit  former  de  bonne  heure ,  &  les  éle- 
ver dans  la  pieté  ,  parce  que  ,  comme  une  cire  molle  ,  ils  font 
capables  de'recevoir  les  impreffions  que  l'on  veut  leur  don- 
ner: il  refolut  donc  de  faire  bâtir  à  Seville  un  collège  pour 
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An  6i9&.  fuiv.  l'inftrucHon  de  la  jeuneffe.  Ce  collège  fut  dans  la  fuite  comme 
depuis  la  naiiiance  un  lëminaire  de  feience  &  de  vertu ,  d'où  il  lortit  une  infinité 
de  grands  hommes,  célèbres  par  leur  doctrine  &  par  leur  fain- 
teté ■-,  mais  entre  ceux  que  ce  collège  a  donnés  à  l'Êipagne ,  on 
peut  dire  que  faint  lfidore  5c  faint  Branlio ,  en  ont  été  le  plus 
bel  ornement. 

Des  auteurs  écrivent  que  faint  lfidore  alla  à  Rome  fous  le 
pontificat  de  faint  Grégoire  le  Grand  ,  &  qu'il  entreprit  ce  voia- 
ge  uniquement  dans  le  delir  de  renouveller ,  &  de  continuer  l'a* 
mitié  étroite  qui  étoit  entre  faint  Leandre  fon  frère  &  ce  faint 
pape  ;  mais  de  dire  que  ce  faint  évêque  alla  à  Rome ,  &  qu'il  en 
revint  dans  la  nuit  de  Noël  ;  que  du  tems  du  roi  Ferdinand  I. 
l'on  trouva  dans  le  tombeau  de  faint  Ilidore  deux  cierges ,  que 
lui-même  avoit  faits  avec  un  artifice  fingulier ,  5c  qui  depuis 
ce  tems  là  avoient  toujours  brûlé  ,  fans  s'éteindre  ;  d'ajouter 
encore  qu'il  chaffa  deCordoue,  &  même  de  route  l'Efpagne 
le  faux  prophète  Mahomet ,  ce  font  des  fables  fi  mal  tiflues ,  5c 
avec  fi  peu  de  fondement,  qu'il  y  auroit  autant  d'imprudence 
à  les  Croire,  qu'à  les  écrire.  En  vain  ces  auteurs  ont  prétendu 
par  ce  faux  merveilleux  relever  la  gloire  de  ce  grand  faint ,  tou- 
tes ces  choies  extraordinaires,  &  qui  n'ont  nulle  vraifemblen- 
ce ,  ferviroient  plutôt  à  la  diminuer  par  la  créance  qu'elles  ôre- 
roient  aux  autres  chofes  miraculeufes  ,  que  les  hiftoriens  lènfés 
en  publient  ;  car  y  a-t-il  rien  de  plus  frivole  5c  de  plus  ridicule, 
que  de  prétendre  par  des  hiftoires  fabuleufes  donner  du  re- 
lief aux  faints  ,  comme  fi  la  véritable  fainteté  avoit  befoin  d'ê- 
tre parée  des  couleurs  du  menfonge ,  &  quelle  ne  trouyât  pas 
dans  elle-même  affez  d'éclat ,  fans  avoir  recours  à  la  faufieté. 
Y  a-t-il  rien  de  plus  préjudiciable  5c  de  plus  oppofé  à  la  droitu- 
re,  &  à  la  fincerité  de  la  religion ,  &  de  plus  capable  d'avilir  la 
fainteté ,  &  de  la  rendre  méprifable  aux  libertins  &  aux  enne- 
mis de  l'églife,que  d'emploier  l'impofture ,  pour  illuftrer  les 
faints  ? 

On  ne  peut  nier  que  l'églife  d'Efpagne,  &  généralement  tout 
le  roiaume  ne  foient  extrêmement  redevables  à  faint  lfidore. 
Ce  fut  lui  qui  fous  les  derniers  règnes  contribua  le  plus  par  fa 
prudence ,  &  la  fageflé  de  fes  confeils,  au  bon  gouvernement 
de  l'état ,  &  qui  eut  le  plus  de  part  aux  faints  reglemens  que 
l'on  fit  pour  y  maintenir  la  religion,  &  y  entretenir  la  paix  5c 
le  bon  ordre.  Ce  fut  à  fa  follicitation  5c  par  fes  foins ,  que  l'on 
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aflèmbla  à  Seville  &  à  Tolède  cant  de  conciles.  Il  gouverna  A«  6$9  &  fiiiy. 
l'églife  de  Seville  environ  quarante  ans.  Etant  tombé  dange-  QSji^jfc* 
reufement  malade  ,  dès  qu'il  fe  vit  prêt  de  mourir ,  il  fe  fit  por- 
ter dans  l'églife  de  faint  Vincent  de  Seville ,  fur  les  épaules  de 
lés  dilciples;  un  évêque  nommé  Jean,  &  Uparcius,  les  inti- 
mes amis,  l'y  accompagnèrent,  &  ne  l'abandonnèrent  point 
jufquaiarnort.Cefutalorsquele  faint  Vieillard  fit  dans  l'cglife 
aine  confeflion  publique  de  (es  fautes,  &  qu'il  reçut  le  tres- 
laint  facrement  de  l'Euchariftie  ;  il  y  demeura  trois  jours  pour 
fe  préparer  à  la  mort. 

Jufqu'au  moment  qu'il  expira,  tout  le  monde  eut  la  liberté 
de  le  venir  voir ,  &  de  lui  parler  ;  ce  zélé ,  &  charitable  pafteur 
conibloit  les  uns  ,  donnoit  des  avis  aux  autres  5  demandoit 
pardon  d'une  voix  mourante  ,  à  fon  peuple  aflemblé ,  qui  fon- 
doit  en  larmes  :  il  les  fupplioit  tons  de  vouloir  bien  fe  joindre 
à  lui,  pour  obtenir  de  Dieu,  qu'il  lui  fît  mifericorde  ;  il  de- 
mandoit la  même  grâce  au  Seigneur,  avec  une  ferveur  mer- 
veitleufe,  &une  humilité  profonde.  Enfin  ce  faint  évêque  au 
milieu  des  pleurs  &  des  cris  de  fon  cher  troupeau  ,  rendit  l'a- 
meà  fon  Créateur  dans  l'églilède  faint  Vincent  le  quatrième 
d'Avril ,  quieft  le  jour  même  que  l'on  célèbre  en  Elpagne  la 
fête  de  ce  grand  faint.  On  ne  fçait  point  au  vrai  l'année  qu'il 
mourut.  Saint  Ilidore  ne  fit  point  de  teftament:  la  pauvreté 
évangelique  dontilfaifoit  profeffion,  &  la  grande  charité  lui 
avoient  fait  diftribuer  aux  pauvres  dans  les  derniers  jours  de  fa 
maladie  tout  ce  qui  lui  reftoit. 

Il  reconnut  pendant  toute  fa  vie  la  primauté  de  l'églife  de 
Rome ,  il  vouloit  que  tous  les  fidèles  la  regardaient  com- 
me la  fource  de  tous  les  faints  reglemens  ,  &  de  toutes  les 
ordonnances  falutaires ,  à  laquelle  on  devoit  toujours  avoir 
cours ,  &  des  mains  de  laquelle  on  devoit  recevoir  les  arrêts 
facrés  en  matière  de  foi  ,  &  de  moeurs. 

C'eft  ainfi  que  faint  Ifidore  parloit  durant  fa  vie.  Quand  il 
fe  vit  prêt  de  mourir,  infpiré  d'en  haut,  il  déclara  à  tout  fon 
peuple,  qui  étoit  accouru  pour  recueillir  fes  dernières  paro- 
les: que  s'ils  s'écartoient  de  la  doctrine  fainte  qu'il  leur  avoit 
enfeigné ,  &  qu'ils  abandonnaient  les  divins  commandemens , 
dont  il  leur  avoit  fi  fouvent,  &avectant  de  force  recomman- 
dé l'obfervation ,  Dieu  leur  feroit  fentir  de  la  manière  la  plus 
terrible ,  les  juftes  effets  de  fa  colère  ôc  de  fa  vengeance  ;  que 
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An  6i9  &fuiv.  i'E(,p.igne  ■  tombèrent  bien-tôt  de  ce  haut  degré  de  gloire  &  de 
«|epusslanaiilancc-  iTCaac^CUr  0ù  ]e  fouverain  maître  de  l'univers  l'avoit  élevée  5 
mais  que  h  les  chatimensde  Dieu  les  tailoient  rentrer  en  eux- 
mêmes  ,  &  qu'ils  retournafient  (incerement  à  lui  par  la  péniten- 
ce,leur  gloire  &  leur  grandeur  furpafferoit  leur  attente ,  &  don- 
neroit  de  la  jaloulie  à  leurs  ennemis ,  &  à  leurs  voifins.  Il  eft  ailé 
de  voirque  l efprit  de  Dieu  animoit  ce  grand  laint,  &l'évene- 
ment  a  vérifié  lés  prédictions.  En  faut  il  d'autres  preuves. que 
les  malheurs  ,  dont  l'Efpagne  a  été  accablée  fous  la  tyran- 
n:que  domination  des  Maures  ,  &  la  grandeur  étonnante  , 
où  nous  voions  aujourd'hui  ce  roiaume  élevé?  Jettons  les 
•yeux  fur  ce  que  l'Efpagne  a  été  dans  lesfiecles  palfés:  n'eft-ce 
pas  une  punition  vilible  des  crimes  &  des  facrileges  de  Witiza  ? 
Et  fi  aujourd'hui  cet  empire  après  avoir  été  réduit  prefqu  a  rien  , 
eft  devenu  ii  riche,  fifioriffant,  n'aiant  prefque  point  d'autres 
bornes  que  le  monde  entier ,  à  quoi  doit-on  attribuer  tant  de 
bénédictions,  qu'à  la  bonté  infinie  de  Dieu,  qui  voulut  re- 
compenfer,  même  ici  bas ■  ,  la  pieté  des  peuples,  &  leur  zèle 
pour  la  religion. 

Après  la  mort  de  faint  Ifidore,  Theodifcle,  Grec  de  na- 
tion ,  lui  fucceda  dans  l'Archevêché  de  Seville.  Il  y  a  des  hif- 
toriens  qui  aiîurent  que  Theodifcle  changea  ,  &  altéra  les  ou- 
vrages de  faint  Ifidore,  qui  étoient  tombés  entre  les  mains, 
&  qu'il  les  donna  à  l'Arabe  Avicenne  ,  afin  qu'il  les  traduisît 
en  Arabe  ,  &  qu'il  les  publiât  fous  le  nom  de  Theodiicle  ;  mais 
à  moins  qu'il  n'y  ait  deux  Avicennes ,  rien  n'eft  plus  faux  ;  car 
Avicenne  n'a  vécu  que  plus  de  trois  cens  ans  après  la  mort  de 
faint  Ifidore  ,  &  par  confequent  il  n'a  pu  avoir  de  commerce 
avec  Theodifcle,  fuccefièur  de  faint  Ifidore  :  d'ailleurs  Sorfan 
auteur  contemporain  d'Avicenne,  &  qui  a  écrit  fa  vie,  afiure 
que  cet  auteur  Arabe  a  toujours  demeuré  à  la  cour  des  rois  de 
Perfe  ;  &  qu'il  ne  penfa  jamais  à  venir  en  Efpagne. 

Martin  Polonois  rapporte  dans  fa  chronique  que  le  pape 
Boniface  VI II.  délibérant  quels  pères  il  mettroit  au  rang  des 
docteurs  de  l'églife,  dont  les  fidèles  folemniferoient  particu- 
lièrement la  fête.  Saint  Ifidore  eut  bien  des  fuffrages,  plufieurs 
crurent  qu'on  le  devoit  préférer  à  faint  Ambroife,  ou  qu'au 
moins  on  devoit  l'ajouter  aux  quatre  autres  docteurs.  On  in- 
fifioit  fort  fur  la  vafte  érudition  de  ce  iàint,  fur  l'étendue  de 
fes  connoiffances,  5c  en  particulier  fur  ce  que  parmi  les  doc- 
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teurs  de  l'églife  y  en  aiant  deux  d'Italie  ,  il  étok  gifla  qu'au      An6;>  &  r..:-.<. 
moins  il  y  en  eut  un  de  deçà  les  monts.  îfe^r?  ,:fc 

}1  y  a  eu  en  Elpagoe  trois  difterens  Indores,  tous  îlluftres; 
mais  ces  trois  llidores  n'ont  pas  fleuri  dans  le  même  fiecle  ;  le 
premier,  c'ell  Iiidore  évêquede  Cordoue,  à  qui  l'on  a  donné 
le  furnom  de  Vieux ,  parce  qu'il  eit  le.  plus  ancien  ;  le  fécond, 
c'eillfidore  de  Seville,  le  plus  fameux,  &  celui  duquel  nous 
venons  de  parler}  le  trentième ,  c'ell  Ifldore  de  Paz  ou  de  Ba- 
dajoz  ,que  l'on  a  furnommé  le  jeune ,  pour  le  diftinguer  des 
deux  premiers,  qui  font  beaucoup  plus  anciens  que  lui.  On  ne 
laille  pasaufli  quelquefois  de  donner  le  même  furnom  à  feint 
Iiidore  de  Seville,  pour  le  diftinguer  de faint  Iiidore  de  Cor- 
doue: cette  remarque  eftneceffake,  afin  qu'un  lecteur  curieux 
n'y  foit  point  trompé,  &  ne  confonde  pas  Iiidore  de  Sevil- 
le ,  avec  Ifidore  de  Badajoz  >  mais  il  eft  tems  de  revenir  à  notre 
hiftoire. 

Après  la  mort  de  Chintila  ,  les  grands  élurent  pour  fon  fine        x  x  x  i  v. 
ceflèur  Tulga.  lléteit  allez  jeune;  mais  les  excellentes quali-     Tulgafuccedeà 
tés,  l'amour  de  la  juftice ,  un  zèle  fincere  pour  la  religion,  une     aintl  a' 
pieté  fonde,  &  une  prudence  beaucoup  au  deffus  de  fon  âge  ; 
fa  valeur,  &  fon  habileté  dans  le  gouvernement ,  le  firent  pré- 
férer à  tous  fes  concurrens.  Quelque  éclat  que  lui  donnaffent 
tant  de  vertus ,  nulle  cependant'  ne  rendit  fa  mémoire  plus 
chère,  que  la  tendrefie  qu'il  av.oit  pour  tous  les  malheureux , 
il  n'étoit  pas  feulement  libéral  envers  les  pauvres,  il  éroir  pro- 
digue., &  il'nereffentoir  point  de  plailir  plus  vif,  que  celui  de 
leur  faire  du  bien.  Aulïi  difoit-il  que  la  compaflion  pour  les 
miferables ,  doit  être  la  vertu ,  &  le  caractère  propre  des  rois. 
Il  étok  perfuâdé  qus  Iss  rrsfàrs  qus  les  princes  ont  foin  d'a- 
maffer,  doivent  moins  fervir  à  leurs  intérêts  particuliers,  &  à 
fatisfaire  leurs  pallions ,  qu'à  foulager  leurs  fujets  &  à  les  ren- 
dre heureux.  Tant  de  belles  difpolitions,  &  de  fi  beaux  com- 
mencemensfailoient  tout  efperer  fous  le  règne  d'un  prince  fi 
accompli ,  &  L'auroient  conduit  furemenr  au  comble  de  la  gloi- 
re ;  mais  étant  tombé  malade ,  une  mort  funefte ,  &  trop  promp- 
te pour  l'Efpagne,  enleva  à  fes  peuples  ce  jeune  monarque     MortdeT«gaL 
l'an  fix  ceris  quarante-un,  après  avoir  régné  deux  ans  &  deux  la  ^fl*  n'ed^e- 
mois.  ■■  ~  .1  fus-Chriû. 

Sigebert  de  Gemblours ,  peu  inflruit  apparemment  de  ce 
qui  s'efi  pafle  en  Efpagne ,  a  bien  eu  la  hardieffe  d'avancer  que 
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ilepuhianaiflance  *e  r°*  Tulga  étoit  un  jeune  homme  léger  &  volage ,  que  ces  in- 
dc  jefus-Chnit.  famés  débauches ,  &  fes  vices  mondrueux  le  rendirent  l'exécra- 
tion de  les  fujets,  qui  ne  pouvant  plus  fupporter  fa  tyrannie, 
&  fes  autres  delordres ,  le  chaflerent  de  fes  états.  Portrait  bien 
différent  de  celui  que  nous  en  laide  faint  Udephonfe ,  &  les  au- 
tres auteurs  Efpagnols.  Or  la  raifon  veut  que  Ton  défère  da- 
vantage aux  hiftoriens  de  la  nation  ;  mais  fur  tout  à  faint  Ude- 
phonfe, qui  vivoit  fous  le  règne  de  ce  prince,  &  qui  n'écrivit 
que  les  chofesdont  il  étoit  lui-même  témoin,  qu'au  récit  d'un 
auteur  étranger,  qui  ne  penfoit  peut-être  qu'à  décrier  une  na- 
tion qu'il  haïdbir ,  ou  plutôt ,  ce  qui  eft  plus  vraifemblable ,  qui 
étoit  trompé  par  le  peu  de  connoidhnce  qu'il  avoit  de  notre 
hiiroire  ,  à  canfe  de  l'éloignement  des  lieux  ,  &  des  tems  où 
il  écnvoit.  Or  ces  circondances  altèrent  fouvent  beaucoup  la 
vérité  des  faits  ,  même  les  plusconftans. 
ChindV^'tfi  Après  la  mort  de  Tulga  ,  le  roiaume  des  Goths  fe  trouva 
fiucoieaTuiga.  comme  un  vaifl'eau  fans  gouvernail,  &  fans  pilote,  battu  des 
tempêtes  &:  des  vents.  Flavius  Chmdafuinthe  fe  trouva  dans 
une  conjoncture  heureufe  ,  qui  le  rendit  bien-tôt  maître  d'un 
thrône  vuide  ,  où  nul  n'avoit  la  hardielfe  de  monter;  il  étoit 
à  la  tête  des  troupes  dont  Tulga  lui  avoit  donné  le  comman- 
dement. (  omme  il  méprifoit  peut-être  la  jeuneffb  de  ce  prin- 
ce ,  il  avoit  tâché  de  gagner  l'armée;  car  il  ne  penfoit  dès-lors 
qu'à  déthrôner  fon  fonverain,  pour  fe  mettre  en  fa  place;  lat 
mort  imprévue  de  Tulga  lui  épargna  ce  crime  ;  mais  il  fe  fer- 
vit  en  habile  homme  du  crédit  qu'il  avoit  furies  foldats  ,  pour 
exécuter  le  projet  qu'il  avoit  formé ,  &  iatisfaire  fon  ambition. 
Il  mit  donc  lui-même  fur  fa  tête  une  couronne,  à  laquelle  per- 
fonne  n'ofoit  toucher:  les  grands  même  qui  pouvoient  y  pré- 
tendre autant,  ou  plus  que  lui,  votant  que  ce  gênerai  avoir  la 
force  de  fon  côté  ,  &  qu'il  appuioit  fes  prétentions  avec  une 
armée  aguerrie  ,  &  toute  à  fa  dévotion  ,  crurent  que  ce  feroit 
une  témérité  de  s'oppofer  à  fes  déffeins  :  ils  lui  cédèrent  donc 
la  couronnne  ,  qu'ils  n'étoient  pas  en  état  de  lui  difpnter. 
Chindafiùnthe  fut  reconnu  univerfellement  de  tous  les  grands 
&  du  peuple  ,  &  devint  par  là  paiiible  poffeffeur  du  thrône  des 
Goths;  mais  il  gouverna  avec  tant  d'équité ,  de  bonté  &  de 
prudence  ce  roiaume  ufurpé /que  fes  grandes  qualités  firent  ou- 
blier l'on  ufurpatien. 
La  première  chofe  que  ce  nouveau  fouverain  crut  devoir  faire, 

fut 
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VII.  concile  de 
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fut  de  régler  le  dedans  de  l'état,  &  de  faire  des  loix ,  pour  arrêter  An  641  &  fui/, 
lesdelbrdres  qui  pourroients'y  gliffer.ll  ne  penfa  qu'à  rendre  fes  «jepuisla  naiflkncd 
llijets  heureux ,  &  qu  a  entretenir  dans  les  états  la  paix  &  le  bon 
ordre.  Ce  fut  donc  dans  cette  vue  ,  qu'il  fit  affèmbler  la  fixiéme  ToIcdV 
année  de  fon  règne,  un  concile  à  Tolède  qui  fut  le  VII.  il 
s'y  trouva  trente  évêques.  La  première  féance  le  tint  le  vingt- 
huinéme  d'Octobre,  fête  des  Apôtres  faint  Simon  &  faint  Ju- 
de.  L'on  y  fit  fix  canons  ,  on  y  confirma  un  décret  du  concile 
de  Valence  convoqué  par  l'autorité  du  pape  Symmaque ,  ôç 
du  roi  Theodoric ,  dans  lequel  on  avoit  réglé  que  fi  un  évêque 
tomboit  dans  une  maladie ,  ou  qu'il  fût  en  danger  de  mort , 
l'on  en  donneroit  avis  à  l'évêque  le  plus  proche,  &  que  celui- 
ci  feroit  obligé  de  venir  confoler  fon  confrère ,  l'affilier  à  la 
mort ,  &  régler  ce  qui  feroit  neceffàire  pour  les  funérailles  ;  que 
li  l'évêque  après  avoir  été  averti,  refufoit  de  venir,  &  de  ren- 
dre au  mourant  les  derniers  devoirs ,  qu'il  feroit  privé  de  la 
communion  des  fidèles ,  &  interdit  de  fes  fondions  pendant 
un  an. 

On  prétend  que  dans  ce  concile  les  pères  terminèrent  le 
différend  qui  étoit  depuis  long-tems  entre  l'évêque  de  Sevil- 
le ,  &  celui  de  Tolède ,  pour  la  primatie.  11  eff  vaique  dans  le 
dernier  canon  ,  on  ordonna  que  les  évêques  voifins  vien- 
droient  tour  à  tour  chacun  leur  mois  à  Tolède  ;  car  l'on  crut 
qu'il  étoit  de  la  grandeur,  &  de  la  majeftéroiale, qu'il  y  eût 
toujours  quelques  évêques  à  la  cour,  &  de  la  dignité  du  mé- 
tropolitain ,  d'être  accompagné  de  quelqu'un  de  fes  confrères. 
Mais  ce  privilège  que  Fon  accorda  au  métropolitain  deTolede, 
&  cet  honneur  qu'on  lui  défera, ne  font  rien  pour  la  primatie  de 
ee  fiege  ;  &  il  eff  aifé  de  voir  parles  fouferiptions  des  évêques, 
qu'ils  n'ont  pas  prétendu  par  là  rien  décider  en  faveur  de  le^ 
glife  de  Tolède  ,  au  deffus  de  celle  de  Seville  ;  car  Eugène  ne 
fbuferivit ,  qu'après  Oronce  évêque  de  Merida,  &  Antoine, 
évêque  de  Seville.  Protais  évêque  de  Tarragonne,  fouferivit 
immédiatement  après  l'évêque  de  Tolède  ,  les  autres  évêques 
fignerent  dans  le  rang  de  leur  confecration.  Après  le  nom  des 
évêques,  on  voit  celui  des  vicaires  que  les  évêques  abfens 
avoient  envoie  au  concile  pour  y  affilier  en  leur  place ,  en 
qualité  de  leurs  procureurs  5  mais  ce  qui  eff  extraordinaire, 
c'eft  que  ces  vicaires  y  fignerent  comme  juges,  auflï-bien que 
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An  «41  &  fuiv.  les  évêques  :  exemple  qui  n'a  pas  été  fuivi  de  nos  jours  dans  le 
depuis  la  naiflanec  concile  de  Trente. 

de  jefus-çhrift.  ^  c£  tems-là ,  l'archevêque  de  Seville  s'appelloir  Antoine  : 

Thcôdifcle  évê-  on  l'avoit  mis  à  la  place  de  Theodifcle  ,  que  l'on  avoit  dépofé 
que  de  Seville  dé-  Un  peu  auparavant,  &que  le  roi  Chindafuinthe  avoit  chafle 
Fu°«ed^nt0inelUi  de  toute  l'Efpagne:  ce  Grec  fourbe,  &  inconftant  répandoit 
fecretement  des  erreurs  dans  l'efpnt  de  fon  peuple  ;  &  afin  de 
donner  plus  de  créance ,  &  plus  d'autorité  aux  dogmes  impies 
qu'il  avançoit ,  il  prétendoit  les  appuier  du  fuffrage  de  (aint 
Ilidore  fon  prédecefleur ,  dont  il  avoit  pour  ce  fujet  corrom- 
pu ,  &  altéré  les  ouvrages  qui  lui  étoient  tombés  entre  les 
mains ,  après  la  mort  de  ce  faint  évêque ,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit.  Theodifcle  fe  voiant  chafle  de  fon  fiege,  pafla 
en  Afrique,  où  peu  de  te  ns après  ,  il  abandonna  la  religion 
Chrétienne,  pour  embràfler  l'infâme  feftede  Mahomet.  Tant 
il  eft  vrai  qu'il  n'y  a  point  d'excès  dont  un  homme  ne  foit  ca- 
pable ,  quand  il  eft  aflez  malheureux  que  de  perdre  la  foi,  & 
de  quitter  le  véritable  chemin.  La  chute  &  dépoiition  de  l'a- 
poftat Theodifcle, fut  le  prétexte  dont  le  roi  Chindafuinthe  fe 
fervit ,  pourôter  la  dignité  de  primat  àl'églifede  Seville,  qui 
jufqu'alors  en  avoit  toujours  été  en  poflefllon ,  &  pour  la  rranf- 
porter  à  l'églife  de  Tolède,  qui  étoit  la  capitale  du  roiaume, 
&  le  féjour  des  rois.  Le  prince  emploia  pour  cela  l'autorité  du 
pape ,  qui  lui  accorda  cette  grâce  :  c'eft  ce  que  foutiennent  ceux 
qui  défendent  la  primatie  de  Tolède,  &  en  particulier  D.  Ro- 
drigués  archevêque  de  Tolède.  L'on  peut  dire  cependant  qu'ils 
avancent  ce  fait  fans  nulle  preuve  certaine ,  &  fans  être  appuies 
du  témoignage  d'aucun  auteur  ancien  :  ainfi  nous  ne  préten- 
dons point  que  cela  foit  indubitable  ;  chacun  pourra  en  croire 
ce  qu'il  voudra, 
x  x  x  v  1 1.  Théodore  étoit  aflls  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  :  Martin  L 

Chindafuinthe  juj  fuCceda.  On  tient  pour  une  chofe  fure ,  &  les  monumens 
Sarn^offc  ^ lRo-  anciens  que  l'hiftoire  nous  fournit ,  en  font  foi ,  que  le  roi  Chin- 
ée. °  dafuinthe ,  qui  aimoit  les  lettres  &  les  fçavans ,  prit  la  refolu- 
tion  de  faire  venir  de  tous  côtés  des  gens  doftes ,  &  de  ramaf- 
fer  le  plus  de  livres  qu'il  pourroit,  pour  en  former  une  biblio- 
thèque roiale.  Il  envoia  donc  à  Rome  Taius  évêque  de  Sar- 
ragofle  vers  le  pape  Théodore  ,  avec  un  ordre  particulier  de 
chercher  par  tout  les  ouvrages  de  faint  Grégoire ,  fur  tout  fes 
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morales  fur  Job  que  l'on  a  toujours  regardé  comme  un  ouvra-      An  <?4i  &  fuiv. 
ee  accomplie  de  les  apporter  avec  lui  en  Efpagne.  Ce  [aint  pa-  <Jcpuisla  "j}^ce 
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pe  les  avoit  entrepris  a  la  follicitation  de  laint  Leandre  arche- 
vêque de  Seville  ,  auquel  il  les  avoit  dédiés  :  on  dit  même  qu'il 
les  lui  avoit  envoies  ;  mais  on  n'en  avoit  plus  d'exemplaires  en 
Efpagne.  Taius  devoitreprefenter  au  pape  que  le  roi  Ton  maître 
vouloir ,  par  le  moien  de  ce  livre  admirable,  faire  revivre  en  Ef- 
pagne la  mémoire  de  ces  deux  grands  faints ,  reveiller  la  pieté 
des  fidèles  ,  foutenir  les  Catholiques ,  &  enrichir  la  belle  &  ma- 
gnifique bibliothèque ,  qu'il  avoit  commencée;  que  ce  ptince 
étoit  convaincu  qu'après  avoir  anéanti  l'Arianiime  dans  fes 
états ,  y  avoir  établi  la  paix ,  &:  par  ce  moien ,  les  richeffes ,  <3c 
l'abondance,  ilnecroioit  pas  pouvoir  travailler  plus  efficace- 
ment à  fa  propre  gloire  ,  &  donner  plus  de  luftre  à  fon  règne , 
que  s'il  procuroit  à  fes  fujets  les  moiens  de  cultiver  les  feien- 
ces  ;  qu'il  croioit  même  que  c'étoit  la  voie  la  plus  fùre  pour 
conferver  la  foi  dans  fa  pureté  j  &  que  pour  cela,  il  étoit  ne- 
ceflaire  d'avoir  les  livres  des  faints  doéteurs ,  qui  avoient  fou- 
tenu  l'églife&  la  religion  par  leurs  écrits,  dans  lefquels,  com- 
me dans  une  fource  pure ,  il  falloit  puifer  la  feience  &  la  pieté. 

L'évêque  de  Sarragoffe  arriva  heureufement  à  Rome;  il  L'eVëque  de  Sar- 
propofaà  fafaintetéle  fujet  de  fon  ambaffade.  Le  pape  auroit  R^e  arnve  a 
bien  fouhaité  entrer  dans  le^deflein  du  prince,  &  accordera 
l'àmbafladeur  ce  qu'il  demandoit;  mais  ce  qui  étoit  arrivé  en 
Efpagne,  fe  rencontroit  à  Rome,  &  la  plupart  des  ouvrages 
que  l'on  fouhaitoit,  étoient  perdus  ,  ou  égarés.  C'étoit  un 
grand  travail,  que  de  remuer  les  archives,  &les  papiers  de  l'é- 
glife  Romaine  ;  l'affaire  traînoit  en  longuenr  ;  on  laremettoit 
de  jour  en  jour ,  tantôt  on  apportoit  une  raifon ,  pour  fe  difpen- 
fer  de  cette  recheche  ;  tantôt  on  en  apportoit  une  autre ,  pour 
la  reculer.  L'àmbafladeur  avoit  cependant  des  ordres  très-pref- 
fans  :  ainfi  voiant  qu'on  ne  lui  donnoit  que  des  paroles ,  &  que 
fon  affaire  n'avancoit  point,  il  eut  recours  à  Dieu ,  fe  mir  en 
prières  pendant  plufieurs  jours  ,  &  demanda  à  notre  Seigneur 
avec  larmes,  &avec  ferveur,  qu'il  ne  permît  pas  que  fon  voia- 
ge  fût  inutile,  &  qu'il  voulût  bien  féconder  les  pieufes  inten- 
tions du  roi  Chindafuinthe.  Dieu  écouta  les  prières  ardentes 
de  fon  ferviteur.  L'évêque  eut  révélation  du  lieu  où  étoient  les 
ouvrages  de  faint  Grégoire:  cela  fe  répandit  auffi-tôt  dans  Ro- 
me j  &  Taius  marque  dans  une  lettre  qu'il  écrit  fur  ce  fujet  que 
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An  ^41  &  Giiv.  iaint  Grégoire  lui-même  lui  avoit  apparu  avec  un  air  majef- 
SSltcS"  tueilx'  &  unvilàge  brillant    de  lumière?  &  qu'il  lui  avoit  fait 
connoître  l'endroit  où  il  trouveroit  ce  qu'il  cherchoit  avec 
tant  d'empreflement.  L'évêque  de  SarragoiTe  aiant  obtenu  ce 
qu'il  defiroit,  retourna  en  Elpagne  avec  le  précieux  trefor  qu'il 
étoit  allé  chercher. 
XXXVIII.         Ce  fut  dans  ce  même  tems  que  la  réputation  de  Fru&uofe 
Abrégé  de  la  vie  commença  à  fe  répandre  dans  toute  l'Efpagne  ;  il  étoit  fils  d'un 
4     mtFrutfuofe.  des  plus  grands  feigneurs  du  roiaume  :  ion  père  étoit  duc  &  du 
fang  roial  des  Goths.  Fru&uofe  malgré  les  grandes  efperan^ 
ces  que  pouvoit  lui  donner  l'éclat  de  fa  naiifance,  les  richef- 
les  de  fa  maifon  ,  les  fervices  de  fon  père  &  fon  propre  méri- 
te ,  avoit  tout  abandonné  &  tout  meprifé  pour  embralfer  la 
vie  monaftique.  Il  eut  d'abord  pour  maître  dans  les  lettres  <5c 
dans  la  pieté  Tonantius  évêque  de  Palence  qui  prit  plaifir  à  le 
former  ;  mais  Fru&uofe  étant  un  peu  plus  avancé  en  âge ,  &  fe 
fentant  intérieurement  poulie  dudefir  de  mener  une  vie  plus 
parfaite ,  fe  retira  dans  le  defert ,  dans  un  endroit  que  l'on  nom- 
Il  bâtit  le  mo-  nie  aujourd'hui  Ficrço  ,  où  peu  après  il  fit  bâtir  à  fes  frais  un 
piudo.     C    C!]  '  monaftere  fous  la  protection  des  faints  martirs  Jufte  &  Parleur  5 
on  voit  encore  aujourd'hui  aux  environs  de  Compludo  (  1 8  ) 
fur  le  penchant  de  la  montagne  d'Irago  des  débris  &  les  relies 
de  ce  monaftere.  L'abbé  de  Compludo  fe  voiant  chafle  de  fon 
monaftere  ruiné  par  les  Maures  ,  fe  retira  dans  la  ville  d'Af- 
torga  qui  n'en  eft  pas  fort  loin  •-,  il  y  fut  reçu  par  l'évêque  &  par 
le  chapitre  de  la  cathédrale ,  qui  lui  donnèrent  une  des  princi- 
pales dignitez  de  cette  églife  :  cette  dignité  eft  encore  unie  à 
l'abbaie  de  Compludo  par  un  privilège  que  le  roi  D.  Ramire 
III.  accorda  à  l'églife  cathédrale  d'Aftorga ,  &  dont  l'on  a  les 
chartes.  LeroiChindafvinthe  contribua  beaucoup  à  la  fonda- 
tion du  monaftere  de  Compludo  ;  il  donna  une  grofie  fomme 
d'argent  à  Fru&uofe  pour  le  bâtir  •■>  il  accorda  à  ce  faint  homme 
bien  des  terres  pour  la  fubiiftance  des  religieux ,  &  il  y  fit  quan^ 
tité  d'autres  dons  confiderables. 
il  en  bâtit  un       La  réputation  de  Fru&uofe  &  la  haute  eftime  que  Ton  avoit 
frcond  auprès  du  je  fa  fainteté  attira  de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne  un  stand 

premier.  -  r    ^  ° 

(18)   Aux  environs  de  Compludo.    Ce  Compludo   Alcala,  qui  n'cft  pas  éloi- 

Compludo  n'étoit  pas  Alcala  de  Heiures  ,  gnée  de  Tolède  ,  eit  fort  éloignée  d'Af- 

puilque  Compludo  étoit  proche  d'Ailorga  torga  ,  fituée  dans  les  Alhuies:  auroit- 

&  du  Diocefe  ,  aufli  Ton  donna  une  des  on  donné  une  des  dignités  de  cette  églife 

dignités   de  la  cathédrale  à  l'abbé  de  à  unabbécuun'auroitpasçtédudiocefî,? 
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nombre  de  perlbnnes  qui  venoient  fe  mettre  fous  fa  condui-      An  «41  &  f»«r. 
te;  le  nombre  enfin  s'accrut  tellement ,  que  le  monaftere  étant  depu»slarutfla»cc 
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trop  petit  pour  contenir  tous  ceux  qui  venoient  s  y  rendre  , 
l'on  fut  contraint  d'en  bâtir  un  fécond  beaucoup  plus  vafte  , 
proche  du  premier  5  on  le  mit  fous  la  protection  de  faim  Pier- 
re, en  l'honneur  duquel  on  le  dédia:  la  fituation  de  ce  monaf- 
tere étoit  agréable ,  les  rochers  dont  il  étoit  environné ,  &  les 
bois  touffus  qui  en  déroboient  prefque  la  vue,  infpiroient  à 
ceux  qui  en  abordoient  une  fainte  horreur  ,  &  de  l'amour  pour 
le  filence  &  le  recueillement. 

Du  tems  du  roi  Uramba ,  Valere  étoit  abbé  de  ce  monafte- 
re ;  nous  avons  encore  aujourd'hui  plufieurs  de  fes  ouvrages  en 
proie  &  en  vers  ;  il  y  en  a  entr'autres  un  excellent  fur  la  vaine 
,&  frivole  fagelfe  du  liecle.  Gennadius  évêque  d'Aftorga  fit 
rebâtir  ce  monaftere  en  l'année  neuf  cens  fix,  &  il  l'augmenta 
.confiderablement  :  on  le  voit  par  une  infeription  qui  eft  fur- 
une  pierre  placée  au  deflus  de  la  porte  du  cloître  par  laquelle 
on  entre  dans  l'églife.  Fructuof:  fit  bâtir  un  troifiéme  monaf- 
tere dans  l'Ile  de  Cadiz  ,  &  un  quatrième  en  terre  ferme  à  trois 
.ou  quatre  lieues  de  celui  là  ;  il  en  fonda  beaucoup  d'autres  <5c 
xd'hommes  &  de  femmes  en  difterens  endroits.  Entre  les  faill- 
ies Vierges  qui  fe  mirent  fous  la  conduite  de  Fruétuofe  ,  on 
peut  dire  que  Benoîte  fut  la  plus  illuftre  &  celle  qui  fe  dif- 
iingua  le  plus  par  fon  éminente  fainteté  ;  car  le  deiîr  de  con- 
sacrer à  Dieu  fa  virginité  ,  &de  n'avoir  plus  que  Jefus-Chrift 
pour  époux ,  lui  fit  renoncer  à  celui  que  fes  parenslui  avoient 
deftiné  ;  elle  ^'eut  égard  ni  à  la  naiflance ,  ni  aux  richelfes ,  ni 
aux  qualitez  perfonnelles  de  celui  qui  la  recherchoit.  Cette  ge- 
nereufe  Vierge  foulant  aux  pieds  toutes  les  raifons  humaines , 
&  demeurant  infenfible  aux  plus  vives  follicitations  de  fa  fa- 
mille, fe  retira  vers  Fruduofe  pour  apprendre  de  ce  faintabbé 
le  véritable  chemin  du  Ciel. 

Voilà  ce  qui  fe  paffoit  en  Efpagne  dans  les  dernières  années       xxx'i  x. 
du  règne  de  Chindafvinthe  ;  ce  prince  prit  la  refolution  d'à-    .P.11"^1'"^"»* 
bolir  les  élections ,  &  de  rendre ,  s'il  le  pouvoit ,  héréditaire  cpfvinthe  au 
dans  fa  famille  le .joiaume  des  Goths,  dont  il  n'étoir  redeva-  roiaume. 
blc  qu'à  fon  habileté  &  à  fa  valeur;  il  afïbcia  donc  à  fa  cou- 
tonne  fon  fils  Recefvinthe ,  l'année  fix  cens  quarante-huitié- 

v  .  /  -,  ,      .  .      „        .  .  v  An  648  depuis 

rne,  après  avoir  règne  fix  ans  huit  mois  «5c  vingt  jours:  aptes  ia  naiffance  de Re- 
cette démarche  il  vécut  encore  trois  ans  quatre  mois  &  huit  fos-çju.iifc 
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A1KÎ48&  fuiv.  jours.  On  commença  à  compter  le  règne  de  Recefvinthe  dès 

deJefUs-Ctoif"  le  tems  ^^  monta  fur  le  trône  avec  Ton  père ,  parce  que  Chin- 
datvinthe  étant  déjà  infirme  &  fort  âgé ,  il  le  déchargea  fur  fon 
fils  de  tout  le  foin  des  affaires ,  &  Recefvinthe  dès-lors  prit  en 

iîmeurtàTolcdc.  main  le  gouvernement  de  l'état.  Chindafvinthe  mourut  de  ma- 
ladie à  Tolède  5  quelques-uns  cependant  veulent  qu'il  ait  été 
empoifonné  :  le  corps  de  ce  prince  &  celui  de  la  reine  Riciber- 
ge  fon  époufe  furent  inhumez  dans  le  monaftere  de  faint  Ro- 
main ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  â'HoïmrfgA  ,  fur  le  bord  de 
la  rivière  de  Duero ,  entre  Toro  &  Tordefillas  ;  Chindafvinthe 
avoit  fait  bâtir  &  fondé  lui-même  ce  monaftere  pour  fa  fepul- 
ture  &  celle  delà  reine. 
XL.         ^      EugenelII.étoit  en  ce  tems-là  archevêque  de  Tolède  ;i!  avoit 

archevêque  de To"  fuccedé  à  Eugène  II.  &  avoit  étédifciple  d'Helladius  aufti  bien 

lede.  que  les  trois  derniers  archevêques  qui  l'avoient  précédé.  Eugène 

III.  avoit  eu  dans  fa  jeunelfe  une  des  principales  dignitez  de 
l'églife  cathédrale  de  Tolède ,  où  il  s'étoit  acquis  beaucoup 
de  réputation  ;  le  defir  de  s'appliquer  davantage  à  l'étude ,  & 
de  travailler  encore  avec  plus  d'ardeur  à  fa  propre  perfection  , 
lui  fit  quitter  la  place  qu'il  occupoitdans  cette  première  églife 
d'Efpagne ,  pour  fe  retirer  dans  le  monaftere  de  fainte  Engrace 
à  Sarragofl'e  ,  où  il  prit  l'habit  de  religieux  ;  mais  après  la  mort 
d'Eugène  II.  archevêque  de  Tolède  ,  le  clergé  &  le -peuple  de 
cette  grande  ville,  tirèrent  Eugène  de  fon  monaftere  pour 
prendre  la  place  de  leur  archevêque.  On  eut  bien  dé  la  pei- 
ne à  l'y  faire  confentir  ;  enfin  il  fallut  obéir  à  la  voix  de 
Dieu  qui  fe  declaroit  par  le  fuffrage  univeÉfcl  de  tout  le 
peuple:  ce  fut  Eugène  III.  qui  reforma  le  chant  eccle- 
lïaftique  ;  il  compofa  un  excellent  ouvrage  fur  la  Trinité. 
Dracontius  avoit  mis  en  vers  héroïques  le  commencement  de 
la  Genefeen  manière  de  paraphrafe,  &  il  avoit  fait  une  def- 
cription  aifez  élégante  de  la  création  du  monde  ;  mais  il  y  man- 
quoit  l'explication  du  feptiéme  jour  que  Dracontius  n'avoit  pas 
eu  le  tems  d'achever.  Le  nouvel  archevêque  y  fupplea ,  ôc  ajou- 
ta lui-même  ce  qui  manquoit  à  l'ouvrage  de  Dracontius  :  on 
voit  par  les  vers  qui  nous  reftent  encore  dlfeugene,  &  parles 
épigrammes  qu'il  a  compofées  &  qui  fe  font  confervées  juf- 
qu  a  prefent ,  que  ce  prélat  étoit  fçavant ,  &  qu'il  avoit  plus  de 
politeflé  &  de  delicatcfte  d'efprit ,  que  l'on  n'en  avoit  commu- 
nément dans  ce  tems-là.  Parmi  les  épigrammes  d'Eugène  il  y 
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a  l'épitaphe  du  roi  Chindafvinthe  &  de  la  reine  Riciberge  :  il  eft     An  c48  &fuiv. 
vrai  que  les  vers  en  font  un  peu  durs  &  les  exprefllons^ronle-  «jcpms  la  ».i fiance 
res,  mais  on  en  doit  moins  attribuer  la  taute  a  1  ignorance 
d'Eugène ,  qu'à  la  grolliereté  «5c  à  la  barbarie  de  fon  fiecle , 
comme  je  viens  de  le  dire. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  aflùrent  qu'Eugène  III.  étoit  frère  de 
la  mère  de  faint  Ildephonfe,  &  par  confequent  Ton  oncle  ; 
mais  fi  cela  eût  été,  faint  Ildephonfe  lui-même ,  ou  faint  Ju- 
lien qui  ont  ajouté  un  fupplement  aux  hommes  illuftres  de 
faint  Ifidore,  n'auroient  jamais  manqué  d'y  donner  place  à 
cet  archevêque  de  Tolède.  Il  y  a  des  martyrologes  qui  mettent 
ce  prélat  au  nombre  des  faints  ,  &  qui  en  marquent  la  fête  le 
treizième  de  Novembre.  Il  y  a  même  des  fçavans  qui  appuient 
ce  fentiment,  cependant  le  martyrologe  de  l'églife  de  Tolède 
n'en  fait  nulle  mention  3  &  c'elt  là  néanmoins  où  il  devroit  le 
trouver  :  ainfi  l'on  ne  peut  rien  conclure  de  certain  ni  pour  l'une 
ni  pour  l'autre  opinion.  Je  crois  que  c'eft  cet  Eugène  111.  qui 
affilia  au  dernier  concile  de  Tolède ,  &  dont  l'on  voit  encore 
la  foufcription.  La  raifon  fur  laquelle  je  m'appuie  eft,  qu'An- 
toine archevêque  de  Seville  le  précedoit,  quoiqu'il  eût  été  élu 
peu  de  tems  avant  le  concile  ;  il  falloit  donc  qu'Eugène  fût  en- 
core plus  récent  qu'Antoine. 

Ce  fut  du  tems  de  ce  prélat  que  l'on  tint  le  huitième  concile  „  XLI- 
de  Tolède ,  à  la  follicitation ,  &  par  les  foins  du  roi  Recefvin-  Tolède/0" 
the.  Ce  prince  avoit  un  zèle  ardent  pour  la  religion  ,  &  pour 
tout  ce  qui  regardoit  le  fervice  de  Dieu ,  &  le  bien  de  l'églife; 
ils'appliquoit  même  à  lire  les  faints  livres,  &  à  les  méditer  ; 
rien  ne  lui  faifoit  plus  de  plaifir ,  que  de  fe  trouver  aux  confé- 
rences que  les  prélats ,  &les  fçavans  de  fon  roiaume  tenoient 
quelquefois  entre  eux  fur  les  matières  de  religion  ;  il  ne  croioit 
pas  pouvoir  faire  un  meilleur  ufage  de  fes  trefors ,  que  de  les 
confacrer  à  l'ornement ,  &  à  la  décoration  des  égliiés,  perfuadé 
que  rien  n'étoit  plus  utile  pour  entretenir  le  culte  du  vrai  Dieu, 
pour  maintenir  ,  &  pour  augmenter  la  pieté  des  fidèles;  il  fai- 
foit tous  les  jours  divers  prefens  magnifiques  aux  églifes;  &  en 
cela  ce  grand  prince  marchoit  fur  les  traces  du  roi  fon  père ,  fur 
lequel  il  faifoit  gloire  de  fe  relier.  Lc  rci,re  trouve 

1,  r  'à  1     j  •       •  j  1  o     au  ""elle  ,    &  y 

Il  le  trouva  5  2  eveques  au  concile  dont  je  viens  de  parler ,  &  fait  un  difeours. 
ils  s'afiemblerent  le  16  de  Novembre  l'année  fix  cens  cinquan-     An  p>  dePuiî 
te-trois ,  dans  la  Bafilique  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  j  le  roi  ^"chnii    e  }C' 
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An  iffj  &  fùiv.  voulut  fe  trouver  lui-même  au  concile ,  où  après  avoir  fait ,  fe- 

oepuis  la  naiflance    i~„  i„   „^    »  i  i    ^       a~      i  i  ' 

«Je  Jefos-Chrift.  la  colltl,me  »  une  courte  harangue  aux  prélats  aflembles* 

illeurprefentaun  mémoire  qui  contenoit  d'abord  une  profef- 
fion  de  la  foi  catholique  ;  il  avertilfoit  enfuiteles  pères  du  con- 
cile ,  Se  les  prioit  de  ne  fe  pas  contenter  feulement  de  régler  es 
qui  regardoit  la  religion  ;  mais  encore  ce  qui  pouvoit  être  utile 
au  bien.,  &  à  la  gloire  du  roiaume,  d'examiner  les  anciennes 
loix  de  l'état ,  d'y  reformer  ce  qu'ils  jugeroient  à  propos,  de 
retrancher  celles  qui  leur  paroîtroient  inutiles,  &  d'en  faire  de 
nouvelles,  s'ils  les  croioient  neceffaires.  Le  roi  faifoit  la  mê- 
me demande  aux  grands  de  fon  roiaume,  qui  avoient  aufll 
coutume  en  ce  tems-là  de  fe  trouver  aux  conciles;  il  pria  les 
uns  &  les  autres  de  vouloir  bien  déterminer  en  particulier  la 
manière  dont  l'on  devoit  en  ufer  à  l'égard  des  Juifs ,  qui  for- 
cés par  les  rois  les  predeceffeurs ,  avoient  embralîé  la  religion 
Chrétienne ,  &  qui  cependant  malgré  tout  cela  ne  laiiToient 
pas  d'oblérver  fecretement  leurs  anciennes  fuperftitions. 
les  Juifi  prefen-       H  y  a  encore  aujourd'hui  dans  le  Fuero  Juzzo ,  une  fupplique 

Ecnt  uns   requête  A  .       -r    ./-  r  .  £         r-  -  •  r 

au.r-oi,  ou  requête  que  les  Juifs  prelenrerent  au  roi  Recelvinthe,  pen- 

dant la  tenue  de  ce  concile,  dans  laquelle,  après  avoir  mar- 
qué la  contrainte,  ôcla  violence  que  le  roiChintila  leur  avoit 
faite,  pour  les  obliger  à  fe  faire  batifer ,  ils  fupplioient  très- 
humblement  fa  majelté  d'avoir  égard  à  la  demande  qu'ils  pre- 
noient  la  liberté  de  lui  faire  ;  qu'ils  étoient  prêts  de  renoncer  à 
l'obfervation  du  Sabbath ,  &  des  autres  cérémonies  Judaï- 
ques ;  mais  qu'ils  le  conjuroient  de  vouloir  bien  ne  les  pas  for- 
cer à  manger  de  la  chair  de  porc,  que  cette  viande  étoit  con- 
traire à  leur  eftomach ,  qui  n'y  étoit  pas  accoutumé  ;  que  c'étoit 
l'unique  raifon ,  pour  laquelle  ils  avoient  tant  de  difficulté  à  en 
manger  ,  &  pour  faire  voir  que  ce  n'étoit  nullement  par  au- 
cun principe  de  religion  ,  ni  par  fcrupule  de  confeience ,  qu'ils 
s'offroient  à  manger  toutes  fortes  de  viandes,  quand  même  el- 
les feroient  préparées,  &  accommodées  avec  du  lard. 

On  lut  dans  le  concile  le  mémoire  que  le  roi  y  avoit  pre- 
fenté.dans  lequel  la  requête  des  Juifs  étoit  inférée.  Les  pères 
furent  tranfporrés  de  joie,  en  voiant  le  zèle  fincere  &  ardent 
du  roi  Recefvinrhe  pour  la  religion.  Les  prélats  conférèrent 
entre  eux  fur  ce  qu'ils  dévoient  faire ,  pour  contenter  fa  majef- 
té.  On  y  fit  d'un  contentement  unanime  douze  canons,  pour 
icgler  ce  qu'on  jugea  neceflàire  pour  le  bien  de  l'égliie ,  &  du: 

toiaume 
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roiaume.  On  y  détermina  que  les  vœux  &  les  juremens  illicites      An  <?î3  &  r„;v. 
n'obligeroient  point;  qu'il  ne  feroit  permis  à  peribnne ,  fans  jepruj-s  k£f  iffinc* 
une  évidente  neceflité ,  de  manger  de  la  viande  pendant  le  Ca-    £     l""C 
rême ,  tems  auquel  réglife ,  fuivant  l'ancienne  coutume ,  obli- 
ge les  fidèles  de  jeûner. 

La  plupart  des  derniers  rois ,  qui  s'etoient  rendus  maîtres  du   T  1 

r      r  ,..  ^  ,  1        ,      -  Les  percs  du  con- 

roiaume.non  pas  quils  y  eullent  plus  de  droit,  (19)  que  cilc  reforment  les 
leurs  compétiteurs,  mais  parce  qu'ils  avoient  été  ou  plus  bra-  ?bu?  »  &,modercnl: 
ves ,  ou  plus  heureux ,  avoient  impofé  de  grands  droits ,  &  des  S  mPots- 
taxes  extraordinaires  fur  les  peuples.  Les  évêques  du  concile , 
fuivant  la  permiffion  que  le  roi  leur  en  avoit  donnée  ,  refor- 
mèrent les  abus  qui  s'etoient  glifles  dans  ces  impofitions,  di- 
minuèrent les  taxes,  &  les  reduifirent  d'une  manière  qui  fût 
moins  à  charge  au  peuple.  Les  pères  du  concile  étoient  per- 
fuadés  que  le  pouvoir  exceflif  n'eft  jamais  allure  ;  qu'une  au- 
torité modérée,  &  bien  réglée,  eft  durable  ;  que  les  princes  , 
quelques  puifians  qu'ils  ibient ,  ne  peuvent  fubiîfter  long-tems , 
s'ils  font  haïs  de  leurs  fujets.  Cette  reflexion  obligea  les  prélats 
à  faire  le  règlement  dont  nous  venons  de  parler,  afin  d'affer- 
mir la  couronne  fur  la  tête  de  Recefuinthe ,  &  d'entretenir  une 
parfaite  intelligence  entre  le  prince  &  Ces  fujets.  Enfin  comme 
il  y  avoit  plufieurs  particuliers  qui  fe  plaignoienr  du  feu  roi 
Chindafuinthe  ,  ôc  qui  prétendoient  que  ce  prince  leur  avoit 
fait  untortconfiderable,  en  leur  enlevant  leurs  biens  ,  &  leurs 
héritages,  le  concile  ordonna,  que  le  roi  Recefuinthe  fucce- 
deroit  à  la  vérité  à  tous  les  biens  que  fon  père  lui  avoit  Iailles  , 
mais  à  condition  qu'il  rendroit  juftice  aux  parties  intereffées ,  & 
qu'il  fatisferoità  ceux  qui  feroient  voir  manifestement  qu'on 
leur  avoit  fait  tort. 

Oroncius  de  Merida ,  Antoine  de  Seville ,  Eugène  de  Tolè- 
de &  Potumius  de  Brague  affilièrent  à  ce  concile ,  &  y  foufcri- 
virent  dans  l'ordre  que  je  viens  de  marquer.  Après  eux  foufcri- 
virent  les  autres  évêques,  chacun  dans  le  rang  de  fa  confecra- 
tion,  entre  ceux-ci  fe  trouve  Bacauda  ,  évêque  deGabra,  on 
trouve  le  nom  de  ce  prélat  gravé  fur  un  marbre  blanc ,  que  l'on 
voit  encore  aujourd'hui  dans  le  cimetière  de  l'égliiè  de  faint 

(19)  Furent  />/<«  de  droit.  On  peut  ronne  ,  que  celui  qui  avoit  été  éiû  legi- 

avancer  cette  proportion  dans  un  rorau-  timement ,  &  librement  ;  &  où  tout  au- 

mc  élcclif  ,  tel  qu'étoit  le  roiaume  des  tre  devoit  être  regardé  comme  un  ufur- 

Ooths ,  ou  nul  n'avoit  droit  à  la  cou-  pateur. 

Tome  I.  LUI 
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An  eu  &  fuiv.  Jean.  Peut-être  que  cette  églife  étoit  l'ancienne  cathédrale  de 

dcpuivianaiiiance  ia  ville  de  Gabra  ;  car  cet  évêché  ne  fubiifte  plus.  11  y  a  bien 
de  1  apparence  que  cette  înicriptioiij  ou  Ion  apperçoitle  mois 
de  May  de  l'année  fixcens  cinquante  ^eft  une  marque  que  cet 
évêque  s'étoit  trouvé  à  la  dédicace  de  cette  ég!ife,ou  de  quelque 
autre  du  voifinage.  11  faut  encore  obierver  que  les  abbés  fouf- 
crivirentdans  ce  concile,  ce  qui  ne  s'étoit  jamais  fait  jufques 
là.  On  trouve  parmi  les  abbés  le  nom  defaint  Udefonfe,  alors 
abbé  d'Agalia.  Les  grands  duroiaume  ,  c'eft-à-dire ,  les  ducs, 
&  les  comtes ,  &  généralement  tous  ceux  qui  avoient  quelques 
charges  confiderables  dans  l'état ,  lignèrent  aulfi  les  aftes  de  ce 
concile.  Celaparoîtra  extraordinaire,  &  contre  le  droit  com- 
mun ,  que  des  laïques  aient  ligné  les  actes  d'un  concile  ;  mais 
l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  ,  fi  l'on  fait  réflexion  que  ces  fortes 
de  conciles  étoient  comme  les  états  généraux  du  roiaume, 
dans  lefquels ,  outre  les  affaires  eccleiiaitiques ,  dont  on  y  par- 
loit,  on  regloit  encore  ce  qui  regardoit  la  police,  le  bon  or- 
dre ,  &  le  gouvernement  de  l'état. 
XL  il.  Deux  années  après  le  huitième  concile  de  Tolède,  c'eft-à- 

ToIiedcC°nClIe  dC  c*'re*  ^'ann^e  cm(\  cens  cinquante  -  cinq ,  le  roi  ordonna  que 
An  «yy  depuis  l'on  en  atfemblât  un  autre  dans  la  même  ville  :  il  s'y  trouva  fei- 

la  naiflance  de  je-  ze  évêques.  La  première  fceance  fe  tint  le  premier  Novembre 

fus-Chrift.  danslaBafilique  de  notre  Dame  :  on  y  fit  leize  canons  fur  di- 

verfes  matières.  Il  ne  s'y  trouva  point  d'autre  métropolitain 

qu'Eugène  archevêque  de  Tolède ,  qui  y  prefida ,  dans  l'abfence 

des  autres  qui  étoient  plus  anciens  que  lui. 

x.  Concile  de       Le  zèle  du  roi  Recçfuinthe  ne  fe  borna  pas  à  tout  ce  qu'il 

Tok-dc.  avoit  fait  jufques-là  pour  le  bien  de  l'état,  &  de  l'églife.    Il  fit 

encore  affémbler  un  dixième  concile  à  Tolède  l'année  fuivante 
le  premier  Décembre ,  où  fe  trouvèrent  vingt  évêques.  La  cho- 
fe  la  plus  importante  qu'ils  y  réglèrent,  fut  à  l'égard  de  la  fête 
de  l'Annonciation  de  la  fainte  Vierge  :  elle  fe  celebroit  dès  ce 
tems-là  le  vingt -cinquième  de  Mars  5  mais  comme  c'étoitle 
tems  du  Carême,  où  l'églife  fait  la  mémoire  de  la  mort  &  paf- 
fionde  notre  Sauveur  Jefus-Chrift,  on  transfera  cette  fête  au 
dix-huitième  de  Décembre,  coutume  qui  depuis  ce  tems-là 
s'eft  toujours  gardée  en  Efpagne  ,  fans  préjudice  néanmoins 
de  la  même  fête  qu'on  ne  laitfe  pas  d'obferverle  vingt-cinquiè- 
me de  Mars ,  félon  l'ufage  de  l'églife  Romaine.  La  fête  du  mois 
de  Décembre  s'appelle  communément  la  fête  de  i'Expetfœtion 
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de  la  (ainte  Vierge, OVL  notre  Dame  des  O-,  à  caufe  des  antiennes  que      An  6\  j  &  fuir. 

l'églife  commence  à  chanter  à  Magnificat,  depuis  ce  jour-là  juf-  ¥?££ ^qJ^0* 

qu'à  Noël,  lefquelles  commencent  toutes  par  O.  Tout  ce  que 

nous  venons  de  dire  eft  certain:  les  pères  du  concile  réglèrent 

encore  que  les  Vierges  confacrées  à  Dieu,  qu'ils  appelloient 

dès  ce  tems-là  Béates  porteroient  fur  la  tête  un  voile  noir  ou  un 

voile  rouge,  pour  fe  diftinguer  des  autres  femmes  ou  filles.  x  LU  r. 

On  traita  encore  dans  ce  concile  l'affaire  de  Potamius ,  ar-  On  dépote  Po- 
cheveque  de  Brague  ,  qui  étoit  tombé  dans  un  péché  (  10  )  t/Jn1i"*aI£hcvciiue 
contre  la  chair  ;  on  le  dépofa  de  fon  évcché  5  mais  on  ne  laiffa 
pas  de  lui  laiffer  la  dignité  d'évêque.  Les  pères  crurent  qu'ils 
dévoient  adoucir  le  châtimenr ,  parce  que  Potamius  avoir 
de  lui-même  reconnu,  &  confeifé  la  faute  dans  un  papier  j 
qu'il  avoir  prefenté  au  concile  ,  pour  demander  pardon  du 
crime  qu'il  avoit  commis ,  on  jugea  encore  à  propos  d'avoir 
égard  à  la  pénitence  rigoureufe  qu'il  avoit  pratiquée  pendant 
neuf  mois ,  en  jeûnant ,  &  en  fe  couvrant  le  corps  d'un  cilice ,  Fluoré  cft  ci* 
pour  obtenir  de  Dieu  mifericorde.  On  mita  la  place  de  Pota- 
mius Frucïuofe,  auparavant  abbé  de  Compludo;  maisquide- 
puis  quelque  tems  avoit  été  élu  évêque  de  Dumio.  Depuis  cet- 
te affaire  Fruduofe  prit  durant  le  refïe  du  concile  la  place  de 
l'archevêque  de  Brague  ,  &  l'on  voit  encore  fa  foufeription , 
après  celle  d'Eugène  archevêque  de  Tolède,  &  de  Fugitif  ar- 
chevêque de  Seville. 

Il  y  eut  dans  ce  concile  un  différent  à  l'égard  du  teftament  de 
faint  Martin,  autrefois  évêque  de  Dumio.  Ce  faint  en  avoit 
fait  exécuteurs  les  rois  des  Sueves;  mais  depuis  que  les  rois 
Goths  avoient  conquis  ce  roiaume,  ils  prérendoient  être  en- 
trés dans  les  droits  des  princes  qu'ils  avoient  vaincus.  On 
crut  qu'ils  dévoient  auffi  être  fournis  aux  charges.  Le  roi  Re- 
cefuinthe  étoit  en  doute  fur  cette  affaire ,  &  ne  fçavoit  à  quoi  fe 
déterminer;  ilconfnlta  les  pères  du  concile,  &  les  pria  de  lui 
donner  leurs  avis  ;  mais  ils  s'en  déchargèrent  fur  Frucluoie  , 
qu'ils  venoient  de  confacrer  archevêque  de  Brague,  auquel  ils 
remirent  la  decifion  de  cette  affaire.  c   a    r   n. 

11     ,  ,v     ,,/    a  ,  Frucïuofe  eft  re- 

11  n  y  avoit  point  en  ce  tems-la  d  eveque  dans  le  roiaume  >  veré  comme  u» 

faint. 
(  10  )  Dans  un -.péché.  Le  crime  de  Pora-     le   depofer  ;   au  contraire  ,  l'humilité 
miu\  étoit  public  ,  &  fcandaleux  ,  &  me-     qu'il  fit  paroitre  &  la  pénitence  longue 
rituit  la  depofition  publique  :  Potamius     qu'il  en  avoit    déjà  faite,  les  cnga<'c- 
en  fit  l'aveu  en  preience  des  pères  du  con-     rent  à  diminuer  la  peine, 
cilc.  Ce  ne  fut  pas  ce  qui  les  détermina  à 

LUI  ij 
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d^jdiitcTiniTKC  encol'e  aujourd'hui  en  Efpagne  ,  comme  un  faint,  &  en  parti- 
culier l'églile  de  Brague  ,  celle  d'Evora,  &  celle  de  Compof- 
telle  folemnifent  fafèce  le  feiziéme  d'Avril.  Il  fut  enterré  dans 
l'églife  d'un  monaftere ,  que  lui-même  avoit  fait  bâtir  entre  Du- 
mio  &  Brague  ;  fon  corps  y  repofa  long-tems  ;  mais  cinq  cens 
ans  après,  D.  Diego  Geindrez,  qui  fut  le  premier  archevêque 
deCompoftelle,  fit  transférer  cette  précieufe  relique  dans  fon 
églife  cathédrale.  Après  la  mort  de  Fru&uofe ,  notre  Seigneur 
opéra  plufieurs  miracles  par  l'interceffion  de  ce  grand  faint. 
Paul  diacre  de  Merida  en  rapporte  quelques-uns  des  plus  confi- 
derables  dans  l'hiftoire  qu'il  nous  a  laillee  :  je  crois  cependant 
qu'il  feroit  allez  inutile ,  &  hors  de  propos  de  les  rapporter  ici. 
X  L I  v.  C'étoit  à  peu  près  dans  ce  tems-là  que  vivoit  une  fainte  vier- 

Martyre de fainte  g-e  de  la  Lufitanie ,  nommée  Irène,  qui  fut  poignardée  par  un 

Irène  vierge  en  -t.  u  tuij  j  r  • 

Portnaai.  certain  Bertauld  :  ce  mi  (érable  devenu  amoureux  de  cette  fain- 

te fille,  fit  tous  fes  efforts  pour  la  corrompre,  &  pour  l'en- 
gager à  l'époufer  ;  mais  Irène  qui  avoit  refolu  de  confacrer  fa 
virginité  à  Jefus-Chrift ,  refiftaconftamment,  &  avec  unege- 
nerofité  héroïque  à  toutes  les  pourfuites  de  Bettauld  :  elle  ne 
voulut  jamais  entendre  au  mariage  facrilege  qu'on  lui  propo- 
foit ,  ni  consentir  à  l'infâme  paillon  de  ce  brutal ,  qui  outré  de  ce 
refus  ,  la  poignarda  ;  mais  afin  de  cacher  fon  crime ,  &  le  meur- 
tre qu'il  venoit  de  faire,  il  jetta  le  corps  de  cette  fainte  mar- 
tyre de  la  chafteté  dans  la  rivière  de  Tomar,  qui  pafié  par  la 
ville  du  même  nom,  lieu  de  la  naiflance  d'Irène.  On  chercha 
long-temsce  corps  précieux  ;  enfin  on  le  trouva  dans  le  mi- 
lieu de  la  rivière  du  Tage,  où  le  Tomar  vient  fe  décharger  , 
auprès  d'une  ville,  qui  s'appelloit  autrefois  Scalabis.  On  ra- 
conte fur  cela  un  miracle  confiderable  ,  que  Dieu  opéra  en  fa- 
veur de  cette  fainte  ;  car  ceux  qui  cherchoient  fon  corps  n'aiant 
prefque  plus  d'efperance  de  le  pouvoir  trouver  ,  les  eaux  du 
Ta^e  fe  diviferent  en  deux  dans  l'endroit  où  le  Tomar  vient 
fe  joindre  à  lui,  &  l'on  trouva  cette  fainte  relique  au  fond  de 
la  rivière,  dans  un  tombeau  bâti,  dit-on,  par  la  main  des  an-: 
ces.  Ce  prodige  anima  bien-tôt  la  pieté  &  la  dévotion  des  fi- 
dèles envers  cette  fainte  vierge  :  &  pour  conferver  éternelle- 
ment la  mémoire  de  ce  miracle  éclatant ,  la  ville  de  Scalabis 
perdit  dès-lors  fon  nom  ,  &  le  peuple  lui  donna  celui  de  cette 
fainte ,  en l'appellant  fainte  Irène  >  &  par  corruption  SanTann* 
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les fçavans  prétendent  que Nabancia  eft  lamêmechofe  que  la     An$f5  &  Siiv. 
ville  de  Tomar ,  allez  fameufe  en  Portugal ,  parce  que  c'eft  le  f^i Ia"     nKC 

.-.-ii  i  i  i-  i     i.       .        ,      } ,     .  -,  .   de  Jetus-Chiiit. 

heu  ou  s  aflemblent  les  chevaliers  de  1  ordre  de  Chrift ,  qui 
eft  le  principal  ordre  de  la  Chevalerie  du  roiaume  de  Portugal. 
Eugène  III.  archevêque  de  Tolède  ,  mourut  l'année  fix  cens 
cinquante-fept ,  &  la  neuvième  année  du  règne  de  Recefuin-         xlv. 
the  :  on  mit  en  (a  place  faint  Ildefonfe ,  qui  étoit  alors  abbé      Saint  Ildefonfe 
d'Agalia  :  l'éclat  de  les  vertus,  la  fainteté  de  fa  vie,  fon  érudi-  toledefoccede  à 
tion,  fa  rare  prudence,  lui  avoient  acquis  également  l'eftime  Eugène III. 
&  l'amitié  du  clergé,  des  grands  &  du  peuple  de  Tolède,  ôc     Al>  6^7  depuis 

,    n  ■  i  «    i        i      •/-  u       A  i  la  naiiiancc  de  Je- 

c  eft  ce  qui  les  engagea  a  le  choilir  pour  leur  archevêque  ;  cha-  fus_chrift. 
cun  s'eftimoit  heureux  de  pouvoir  vivre  fous  la  conduite  d'un 
palleur  fi  éclairé  &  fi  zélé.  1 1  étoit  né  à  Tolède  même,  &  une  des 
plus  considérables  familles  de  cettee  ville  ;  fon  père  s'appelloit 
Etienne  &  fa  mère  Luce.  On  voit  encore  aujourd'hui  dans 
l'endroit  le  plus  élevé  &  le  plus  beau  de  Tolède  une  maifon, 
dans  laquelle  on  croit,  par  une  ancienne  tradition,  que  faint 
Ildefonfe  eft  né  ;  elle  a  paffé  de  main  en  main  dans  la  famil- 
le des  comtes  d'Orgatz  ;  enfin  de  nos  jours  les  Pères  de  la  Com- 
pagnie de  Jefus  l'ont  achetée ,  &  par  dévotion  pour  faint  Il- 
defonfe, ils  ont  mis  la  maifon,  &  en  particulier  leur  églilè 
fous  le  titre  &  le  nom  de  ce  grand  faint  ,  perfuadés  que  c'é- 
toit  une  chofe  honteufe  pour  la  ville  de  Tolède  qu'il  n'y  eût 
aucune  églife  bâtie  en  l'honneur  d'un  de  Ces  plus  grands  arche- 
vêques ,  &  peut-être  de  fon  plus  illuftre  citoien. 

Saint  Ildefonfe  fut  difciple  d'Eugène  III.  &  félon  quelques- 
uns  ,  fon  neveu.  Eugène  qui  étoit  fçavant ,  aiant  remarqué  II  va  à  Seviiîe 
lesdifpofitionsmerveilleufes,  que  fon  difciple  avoit  pour  les  j^"  fous  fainC 
feiences,  n'épargna  rien  pour  cultiver  fon  efprit,  «5c  lui  infpi- 
rer  de  la  pieté.  Saint  Ilîdore  archevêque  de  Seville  étoit  alors 
célèbre  en  Efpagne ,  &  il  n'y  avoit  perfonne ,  qui  ne  fut  inftruit 
du  zèle  qu'il  avoit  pour  nnfrruclion  de  la  jeuneffe.  On  envoia 
le  jeune  Ildefonfe  à  Seville.  Dès  qu'Ildefonfe  fe  vit  dans  ce  Ce- 
minaire  ,  il  s'appliqua  conftamment  à  l'étude ,  &  n'omit  rien 
de  ce  qui  étoit  neceffaire  pour  devenir  fçavant.  On  ne  peut 
croire  les  progrès  qu'Ildefonfe  fit  dans  les  lettres  :  l'on  n'a  qu'à 
lire  les  differens  ouvrages  qu'il  a  compofés ,  pour  être  convain- 
cu de  la  bonté  de  fon  efprit ,  &  de  fa  vafte  capacité.  Julien  qui 
lui  fucceda  dans  l'archevêché  de  Tolède,  dit  que  faint  Ilde- 
fonfe reduifit  lui-même  fes  ouvrages  en  trois  dalles  :  on  y  re- 

LU1  ii) 
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fbnfe  confent  en- 
fin â  la  retraite  de 
lôn  fils. 
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marque  beaucoup  d'érudition,  de  la  vivacité  d'efprit ,  de  la 
grandeur ,  ôc  de  l'élévation  dans  les  penfées  ;  (i  le  ftile  enétoit 
plus  châtié ,  &  l'exprefiîon  plus  élégante  il  n'y  manqueroit  rien  j 
mais  l'un  &  l'autre  eft  dur,  &  peu  exaét,  comme  le  fonttous  les 
ouvrages  de  ce  fiecle-là. 

Dès  qu'Ildefonfe  eut  achevé  les  études  à  Seville,  il  retour- 
na à  Tolède  ;  fa  famille  fondoit  fur  lui  fes  plus  belles  efperan- 
ces  :  fa  nailîance ,  fonefprit ,  fa  capacité  ,  ôc  plus  que  tout  cela 
fa  vertu  lui  avoit  déjà  acquis  l'eftime  de  tout  le  monde  ;  mais 
ce  jeune  homme  infenfible  à  ce  qui  pouvoit  l'attacher  au  fiecle » 
renonça  atout,  ôc  malgré  la  chair  Ôclefang,  il  abandonna  la 
maifon  defonpere  ,  pourfe  retirer  dans  la  folitude,  6c  travail- 
ler plus  furement  à  fa  propre  perfection  :  il  choifit  pour  fa  re- 
traite le  monaftere  d'Agalia ,  où  il  prit  l'habit  de  religieux. 

lldefonfe  ne  pût  ménager  fon  entrée  dans  ce  monaftere ,  ni 
exécuter  fon  projet  fi  fecretement ,  que  fon  père  n'en  fût  infor- 
mé :  il  n'y  a  rien  qu'il  ne  fît  pour  détourner  fon  fils  de  fon  del^ 
fein.  S'étant  apperçu  qu'Ildefonfe  étoit  parti  de  Tolède,  ôc 
prévoiant  bien  le  lieu  où  il  pourroit  être  allé ,  il  courut  après 
lui ,  entra  dans  le  monaftere ,  le  chercha  de  tous  côtés  >  mais  il 
ne  pût  le  rencontrer;  car  le  faint  jeune  homme  aiant  dans  le 
chemin  apperçu  fon  père  de  loin,  il  fe  douta  aifément  de  ce 
qu'il  vouloit  faire.  Comme  il  apprehendoit  fes  premiers  em- 
portemens,  il  fe  détourna  du  chemin,  fe  cacha  derrière  une 
haie  fort  épaiffe ,  &  demeura  là  jufqu'à  ce  qu'il  fût  repaffé,  ôc 
de  retour  dans  fa  maifon:  alors  lldefonfe  poursuivit  fon  che- 
min, &  fut  reçu  dans  le  monaftere  avec  l'applaudifiementde 
l'abbé  ôc  des  religieux. 

Le  monaftere  d'Agalia  eft  au  nord  de  Tolède,  ôc  aflez  pro- 
che de  la  ville.  Les  fentimens  font  partagés  fur  le  nom  que 
portoit  en  ce  tems-là  ce  monaftere  :  les  uns  prétendent  qu'on 
l'appelloit  l'abbaie  de  faint  Corne  &  de  faint  Damien  ,  ils  s'ap- 
puient fur  l'autorité  de  Cixila ,  qui  fut  peu  de  tems  après  ar- 
chevêque de  Tolède,  ôcquiaffure  que  faint  lldefonfe  fut  abbé 
de  faint  Corne  ôc  de  faint  Damien;  d'autres  au  contraire  veu- 
lent qu'il  portât  le  nom  de  faint  Julien,  fuivanteequi  eft  rap- 
porté dans  les  aétes  du  onzième  concile  de  Tolède,  aufquels 
on  pourroit  plutôt  ajouter  foi ,  (I  ce  fait  fe  trouvoit  dans  le* 
manuferits  des  Goths;  mais  cela  nous  doit  être  allez  indiffè- 
rent ,  ôc  ne  mérite  pas  que  nous  faffions  une  longue  differta- 
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ment.  Le  père  de  laint  Udelonle ,  aiant  appris  la  démarche  que  d&  Jefiis-Chriû. 
fon  fils  avoit  faite,  &  qu'il  avoit  pris  l'habit  de  religieux  dans 
ce  monaftere ,  en  eut  un  extrême  chagrin,  cependant  il  y  con- 
fentit  quelque  tems  après  ,  à  la  foliicitation  de  fa  femme  :  cet- 
te vertueufe  dame  fit  reflbuvenir  fon  époux  qu'aiant  été  long- 
tems  enfemble  fans  avoir  d'enfans ,  elle  n'étoit  redevable  de 
celui  qu'ils  avoient ,  qu'aux  vœux  ardens  qu'elle  avoit  offerts  à 
Dieu  pour  l'obtenir;  elle  lui  dit  encore  qu'elle  avoit  promis  à 
notre  Seigneur  de  confacrer  à  fon  fervice  celui  qu'il  voudroit 
bien  leur  donner  ,  &  qu'ainfi  il  étoit  jufte  de  lui  rendre  ce 
qu'ils  en  avoient  reçu  ;  qu'il  leur  étoit  bien  plus  avantageux  de 
fe  priver  pour  un  tems  d'un  enfant  qu'ils  ne  tenoient  que  de  la 
bonté  divine,que  de  le  voir  dans  les  embarras  du  monde  ;  qu'en 
l'arrachant  de  fon  monaftere,  ils  fe  livreroient  eux-mêmes  à 
mille  fcrupules  deconfcience,  qui  lestourmenteroientlerefte 
de  leur  vie.  Ces  raifons  eurent  fur  le  père  d'Ildefonfe  l'effet  que 
fa  vettueufe  mère  prétendoit ,  &  Etienne  laiffà  fon  fils  en  paix. 

Dès  que  le  jeune  Ildefonfe  fe  vit  dans  ce  faint  lieu  ,  il  ne  Ildefonfe  «a 
penfa  qu'à  cultiver  les  femenfes  de  pieté  que  faint  Ifidorede 
Seville  avoit  jettées  dans  fon  cœur:  il  furpanâ  bien -tôt  les 
autres  religieux ,  &  il  fit  tant  de  progrès  dans  la  vertu ,  que  peu 
d'années  après'  fon  entrée ,  il  fut  choifi  pour  fuperieur ,  après  la 
mort  de  l'abbé  Adeodatus,  qui  avoit  fuccedé  à  Helladius,  à 
Juft,  &àRichila.  Le  père  Scia  mère  d'Ildefonfe  étant  venus  à 
mourir  en  ce  tems-là ,  &  lui  aiant  laifie  de  grands  biens  ,  il  les 
confiera  tous  à  Dieu,  &  fonda  un  monaftere  de  filles  dans  une 
de  fes  terres.  L'archiprêtre  Julien  dit  qu'il  étoit  fitué  à  vingt-qua- 
tre milles  de  Tolède ,  auprès  d'Illefcas. 

Peu  de  tems  après ,  mourut  Eugène  III.  archevêque  de  To-    Et  nomme'  à  l'ar- 
lede.  On  ne  balança  pas  long-tems  fur  le  choix  que  l'on  devoit  chevêche  de  Tok- 
faire  de  fon  fuccefieur  :  Ildefonfe  fut  élu  d'une  commune  voix.    e' 
Lorfqu'il  fe  vit  obligé  de  prendre  le  foin  de  cette  églife ,  il  ne 
penfa  qu'à  remplir  les  devoirs  d'une  charge  où  Dieu  venoit  de 
l'élever.  Il  fe  furpafla  lui-même ,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  & 
s'il  avoit  déjà  palté  pour  un  faint ,  pendant  qu'il  n'étoit  encore 
qu'abbé  d'Agalia,  il  parut  fur  le  fiege  épifcopal  de  Tolède, 
plus  qu'un  homme  mortel.  Où  trouvera  -  t  -  on  un  efprit 
aflez  grand ,  une  éloquence  allez  vive ,  &  des  expreffions  allez 
fortes ,  pour  ne  point  affbiblir  l'éclat  des  vertus  de  ce  grand 
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dejrëlis-Chrift?"  ra  '  durant  Ie  tems  qu'il  gouverna  l'églile  de  Tolède,  &  leur 
donner  un  air  de  vraisemblance  ,  toutes  véritables  qu'elles 
foient?  Trouvera-t-on  allez  de  docilité  dans  les  efprits,  pour 
leur  perfuader  des  chofes  fi  extraordinaires ,  &  qui  paroiflent  fi 
fort  au  deflfus  de  la  créance  humaine? 

îls'oppofeàdcux       Il  parut  alors  en  Efpagne  deux  hommes,  dont  l'un  fe  nom* 

hérétiques    qui  •     r>    i  o    i.  ,.    .     •   ■■  •  i  ■  ,       >-,       • 

vouioienc  renou-   moit  Pelage  -  &  1  autre  Helvidius ,  qui  y  vinrent  de  la  Gaule 

vcller  l'herefîe      Gothique. Ces  deux  impofteurs  voulurent  faire  revivre  les  blaf- 

virgiJté'dc  Ma-  PnemeSj  &  -es  inipietés  de  l'ancien  hérétique  Helvidius:  ils 

rie.  eurent  l'audace  de  prêcher  publiquement ,  &  de  foutenir  que 

latrès-fainte  Vierge  Marie  mère  de  Dieu,  n'avoit  pas  toujours 

été  vierge.  Saint  lldefonle  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  de 

s'oppoferàcettedeteftable  herefie:  il  appréhenda  qu'elle  ne  fe 

gliflat  en  Efpagne,  &  qu'elle  n'eût  le  tems  de  s'y  fortifier:  il 

combattit  donc  incontinent  ces  deux  impofteurs,  &  par  un 

livre  qu'il  compola,  pour  défendre  la  virginité  perpétuelle  de 

la  fainte  Mère  de  Dieu,  &  par  des  conférences  publiques  qu'il 

eut  avec  ces  deux  hérétiques ,  qu'il  confondit  par  la  force  de 

fes  railons,  &  par  l'autorité  de  l'écriture,  &  des  pères:  le  zèle 

&  le  courage  du  faint archevêque  de  Tolède,  arrêta  bien-tôt 

le  cours  de  l'erreur,  qui  commançoit  à  fe  répandre,  &  defa- 

bufa  ceux  qui  s'etoient  laiffés  féduire  par  ces  deux  impies.  Son 

zèle  en  fut  bien  recompenfé,  par  une  robe  qui  lui  fut  apportée 

miraculeufement  du  Ciel. 

.   *  L  v  ?;.  La  nuit  qui  précéda  la  fête  de  l'Annonciation ,  ou  plutôt  de 

La  laitue  Vierge   ,,  a.     ■  j      v    r  ■  \t-  •  r         i    i  •      j 

appoite  die  me-  -•  expecution  de  la  lainte  Vierge  ,  qui  le  célèbre  au  mois  de 
me  du  ciel  une  ro  Décembre,  par  un  décret  d'un  concile  de  Tolède,  faint  Ilde- 

be  a  laint  Ildtlbu-   r      r      n     •     l   i.  '    ri  r  1  '  n-n.       s 

le.  foule  alloit  a  1  egliie  avec  ion  cierge,  pour  affûtera  matines; 

il  vit  en  entrant  une  lumière  éclatante  &  miraculeufe ,  qui  éclai- 
roit  toute  l'églile  :  les  eccleliaftiques  qui  accompagnoient  le 
faint ,  effraies  de  ce  prodige  ,  n'eurent  pas  la  hardiefle  de  le  fui- 
vre  h  mais  ils  s'enfuirent  tous.  Le  feul  faint  lldefonfe ,  fans  s'é- 
tonner ,  entra  dans  l'églile,  &  le  mit  à  genoux  devant  le 
grand  autel ,  de  là  jettant  les  yeux  fur  la  chaire  d'où  il  avoit 
coutume  d'inftruire  fon  peuple ,  &  de  lui  expliquer  les  divines 
écritures, il  y  apperçut  la  fainte  Vierge  avec  un  airdemajefté 
toute  divine ,  &  environnée  d'une  lumière  celefte  ,  dont  il 
étoit  ébloui.  Le  faint  prélat  s'étant  mis  en  devoir  de  lui  rendre 
fes  hommages,  elle  lui  parla  en  ces  termes  ;  Leprejent^ueje  vous 

apporte 
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apporte  moi  même  du  Ciel ,  ijl  la  récompense  de  la  virginité  que      An  i<,i  &  fmV; 

vous  aves  toujours  cardée ,  de  la  pureté  dans  laquelle  vous  avés  con-  <lcp,u!s  la,na  lirancc 
,.  .     ■     j  j    ~  ;  ,  „     Uc  Jelus-Chait. 

Jerve  vot,e  efprit  ey  votre  cœur ,  du  ^ele  courageux ,  (y  de  la  foi 

vive  avec  laquelle  vous  aves  défendu  ma  perpétuelle  virginité , 

que  mes  ennemis  ofoient  attaquer.  Après  avoir  dit  ces  paroles, 

elle  le  revêtit  elle-même  de  cette  celefte  &  prétieufe  chafuble 

qu'elle  lui  avoit  apportée;  elle  lui  ordonna  en  même-tems  de 

s'en  fervir  tous  les  jours  defes  fêtes  ,  &  de  celles  de  fonFils, 

lorfqu'il  celebreroit  les  faints  myfteres. 

Ceux  qui  étoient  venus  dans  leglife  avec  le  faint  prélat, 
étant  revenus  à  eux ,  &  s'étant  remis  de  leur  première  fraieurj 
retournèrent  fur  leurs  pas  ,  &  entrèrent  dans  leglife  pour  fe 
joindre  à  leur  évêque  ;  mais  la  vifion  étoit  dilparue.  Ils  trouvè- 
rent faint  lldefonfe  hors  de  lui,  &  prefque  fans  fentiment:  la 
crainte  dont  il  avoit  été  faifi ,  l'admiration ,  &  la  joie  lui  avoient 
ôté  la  parole  ;  fes  yeux  étoient ,  comme  deux  fources  ,  d'où 
couloit  une  abondance  de  larmes,  que  lui  faifoit  répandre  la 
douleur  de  n'avoir  pu  répondre  à  la  fainte  Vierge,  ni  lui  rendre, 
comme  il  auroit  fouhaité,  fes  très-humbles  actions  de  grâces 
pour  le  bienfait  fingulier  qu'il  venoit  d'en  recevoir.  Cixila,  un 
des  fucceffeurs  de  faint  lldefonfe,  rapporte  ce  que  nous  venons 
de  dire,  comme  l'aiant  fçu  de  la  propre  bouche  d'Urbain  ,  qui  a 
été  auflTi  archevêque  de  Tolède ,  &  d'Evantius  qui  étoit  archi- 
diacre de  la  même  églife ,  lefquels  tous  deux  par  rapport  au  tems 
qu'ils  ont  vécu,  ont  pu  être  eux-mêmes  les  témoins  de  ce  mi- 
racle ,  &  peut-être  l'ont  été.  Voici  les  paroles  de  la  fainte  Vier- 
ge, que  Cixila  rapporte,  &  qui  font  un  peu  différentes  de 
celles  que  nous  venons  de  rapporter  :  Approchés  -  vous ,  hâ- 
tés-vous  ,  très- fidèle  ,  ejr  très- cher  jerviteur  de  Dieu ,  recevés  de 
ma  main  ce  petit  prefent ,  que  j'ai  tiré  du  trefor  de  mon  fils ,  &  que 
j'ai  bien  voulu  vous  apporter  moi-même.  On  voit  encore  aujour- 
d'hui à  l'entrée  de  cette  églife  la  pierre  où  la  fainte  Vierge  mit 
les  pieds,  on  y  a  mis  une  grille  de  fer,  &on  a  voulu  confer- 
ver  cette  pierre ,  comme  un  monument  éternel  d'un  miracle  fi. 
fingulier. 

Dieu  opéra  encore  un  nouveau  miracle ,  qui  n'eft  gueres     Sainte  Leocadïe 
moins  furprenant  que  ce  premier,  en  faveur  de  fon  ferviteur  waroitàfaintii- 
lldefonfe    Cixila  veut  que  ce  foit  la  même  année,  &  d'autres  «duri^etra* 
au  contraire  veulent  qu'il  ne  fe  foit  fait  que  l'année  fuivante  le  le  peuple- 
neuvième  de  Décembre ,  le  jour  où  l'églife  folemnife  la  fête  de 
Tome  I.  Mm  m  m 
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An  <?f7  &  fuiv.  fainte  Leocadie.  Le  peuple  étoit  aflemblc  dans  l'églife  dédiée  à 

depuis  la  naillance  r  ■  i         •    >     '  j     i    •        *  rr  l •  ■> 

de  jffus-chi  iit.  cette  iainte ,  le  roi  s  y  etoit  rendu  lui-même ,  aufli-bien  que  1  ar- 
chevêque. La  pierre  qui  couvroit  le  tombeau  de  la  fainte,  s'éle- 
va  tout  à  coup  d'elle- même,  quoique  trente  hommes  des  plus 
robuftes  enflent  eu  beaucoup  de  peine  à  la  remuer:  la  fainte 
Vierge  fortit  du  lieu  où  elle  repofoit ,  &  prenant  la  main  du 
faint  prélat ,  elle  lui  dit  ces  paroles  :  ildefonfe  ,  ma  reine  ejr  mu 
maitrcffe  ejî  redevable  à  ton  ^ele.  Tout  le  peuple  épouvanté  d'u- 
ne chofe  li  extraordinaire  ,  étoit  hors  de  foi  à  la  vue  de  ce 
miracle.  Ildefonfe  de  fon  côté  ne  ceflbit  point  de  publier  les 
louanges  de  fainte  Leocadie,  il  mit  la  ville  &  la  perfonne  fa- 
crée  du  roi  fous  fa  prote&ion.  Comme  la  fainte  fe  remetroit 
dans  fon  fepulcre,  le  faint  évêque  qui  defiroit  d'avoir  quelque 
chofe  qui  pût  fervir  à  la  pofterité  d'un  monument  éternel  de 
ce  prodige,  prit  un  couteau  que  lui  donna  le  roi,  &  coupa 
un  morceau  du  voile ,  qui  couvroit  la  tête  de  la  fainte  :  on 
conferve  encore  aujourd'hui  dans  le  trefor  de  l'églife,  parmi 
les  autres  precieufes  reliques  que  l'on  y  garde,  le  voile  avec 
le  couteau  :  on  dit  que  c'eft  depuis  ce  tems  là,  &  en  confide- 
ration  de  ces  miracles,  (21  )  que  le  faint  archevêque  voulut 
être  chanoine  de  Tolède,  &  encore  à  prefent  la  nuit  de  Noël 
on  le  pique ,  comme  un  des  autres  chanoines  abfens. 

Tant  de  miracles  que  Dieu  operoit  en  faveur  de  fon  fervi- 
teur  ,  &  par  deflùs  tout  encore  l'éclat  de  fes  vertus ,  attirèrent 
au  faint  prélat  la  vénération  de  toute  l'Efpagne,  &  lui  donnè- 
rent une  autorité  prefque  abfolue  fur  l'eiprit  des  peuples ,  on 
peut  dire  que  la  charité  pour  les  pauvres  étoit  fa  vertu  la  plus 
chérie  ;  il  n'avoit  point  de  plus  fenfible  confolation  ,  que  de 
leur  faire  du  bien ,  &  il  ne  croioit  pas  pouvoir  confacrer  plus 
utilement  le  bien  de  l'églife  qu'il  regardoit  uniquement  com- 
me le  patrimoine  des  pauvres  ;  c'eft ,  félon  quelques-uns ,  faint 
Ildefonfe  qui  a  donné  lieu  à  cette  coutume ,  que  l'on  garde 
encore  aujourd'hui  dans  l'églife  de  Tolède ,  qui  eft  de  don- 

(  zi  )  ~Dt  ces  miracles  .Nous  vivons  dans  aux  difpofitions  d'efprit  de    ces  (brtes 

un  fiecle  où  la  religion  ell  fi  affoiblie,  d'impies.  Ainfi  comme  il  eltdelapru- 

que  je  ne  doute  point  qu'il  ne  fe  trouve  dence  de  ne  rapporter  aucun  événement 

des  perfonnes  dont  toute  la  force  d'efprit  miraculeux   fur  des   récits   populaires, 

confiile  dans  l'irréligion., qui  révoquent  Aulfi  quand  il  a  de  bonnes  preuves  d'un 

en  doute  ces  deux  miracles ,  que  nous  fait  extraordinaire  ,  il  doit  palier  par 

venons  de  rapporter  -,  mais  un  hiftotien  deflus  tout  ce  qu'en  pouroient  dire  & 

judicieux  &  zélé  ne  doit  avoir  nul  égard  penfer  ces  prétendus  efprit  forts. 
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ner  tous  les  jours  à  manger  à  trente  pauvres,  dix  femmes  &     An  fy  &  fuir# 
vingt  hommes ,  dans  l'appartement  du  palais  archiepifcopal,  depuis  la  naiffimce 
le  plus  proche  de  l'églife  5  le  chanoine  qui  eft  en  femaine,  dc  Jefus-Chriit. 
après  avoir  fait  l'office  dans  l'églife ,  vient  donner  la  bénédic- 
tion à  la  table  des  pauvres ,  &  examiner  fi  rien  ne  leur  manque. 
Mais  pour  moi,  je  crois  que  cette  coutume  eft  plus  ancien- 
ne, <Sc  qu'elle  le  gardoit  dans  les  premiers  fiecles  de  l'églife, 
parmi  les  patriarches  qui  avoient  tous  les  jours  à  leur  table 
douze  pauvres  en  l'honneur  des  douze  apôtres  ;  c'eft  ainfi  que 
le  rapporte  Photius  patriarche  de  Conftantinople ,  dans  fa  Bi- 
bliothèque 5  on  voit  la  même  chofe  dans  la  vie  de  faint  Gré- 
goire le  Grand,  &  on  peut  encore  le  prouver  par  plufieurs  au- 
tres exemples.  C'eft  l'infant  D.  Juan  d'Arragon  archevêque  de 
Tolède ,  qui  a  déterminé  le  nombre  de  trente  pauvres.  Je  n'en- 
treprends pas  ici  de  faire  l'éloge  de  S.  lldefonfe ,  ni  de  raconter 
toutes  les  vertus ,  je  dirai  feulement  que  nul  peut-être  n'a  foi 
mieux  unir  que  lui,  la  douceur  &  la  fermeté:  il  fçavoit  fi  bien 
tempérer  ces  deux  vertus,  quelque  oppofées  qu'elles  paroif- 
fent,  que  fa  fermeté  n'avoit  rien  de  dur,  &  ne  rebutoit  per- 
fonne,  &  que  par  fa  douceur  ôc  fon  affabilité,  il  fçavoit  gagner 
tout  le  monde ,  fans  néanmoins  que  cela  diminuât  rien  du  ref- 
peél  que  l'on  devoir  à  fon  caradere ,  &  à  fa  perfonne. 

Saint  lldefonfe  gouverna  l'églife  de  Tolède  neuf  ans ,  &  en-  n^^  faint 
viron  deux  mois:  il  mourut  au  commencement  de  la  dix-neu- 
viéme  année  du  règne  de  Recefuinthe,  pour  aller  recevoir  dans 
le  Ciel  la  recompenfe  de  fes  vertus  :  il  fut  inhumé  dans  l'églife 
de  fainte  Leocadie ,  aux  pieds  d'Eugène  fon  predeceffeur.  Lorf- 
que  l'Efpagne  fut  ravagée  &  conquife  par  les  Maures,  on  leva  le 
corps  de  faint  lldefonfe, &  on  le  tranfporta  dans  la  ville  de  Za- 
mora  ;  on  ie  mit  dans  une  chalfe  précieufe ,  que  l'on  garde  dans 
l'églife  de  faint  Pierre,  où  il  eft  révéré  des  fidèles;  on  tranf- 
porta  de  la  même  manière  la  chaiuble  miraculeufe  que  faint 
lldefonfe  avoit  reçue  du  Ciel  par  les  mains  de  la  fainte  Vier- 
ge ,  &  elle  eft  enfermée  à  Oviedo,  dans  une  chafle  que  l'on 
n'a  jamais  ouverte  depuis  que  cette  précieufe  relique  y  a  été 
mife. 

Du  tems  de  faint  lldefonfe  ,  on  tint  un  concile  à  Merida  le     Concif  Y'm 
fix  de  Novembre  de  l'année  fix  cens  foixante  &  fix  ;  ii  s'y  trou-  rida, 
va  douze  évéques  de  Portugal,  qui  y  firent  vinçt-trois  canons,  ,  An  666  *P** 

,.,.-...,,  °  .    /  ,?.  ,  h  naifLmce  ae  Je- 

qu  il  ieroit  mutile  de  rapporter  ici ,  parce  qu  ils  ne  regardent  fus-chrift. 

M  m  mm  ij 
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An  666  &  fuiv.  que  la  difcipline  ecclefiaftique ,  &  que  la  plupart  ne  font  que 
depuis  la  naiiiance  pour  reçler  la  manière  de  taire  l'office  divin,  laquelle  netoit 

de  Jelus-Chnlt.       r  _.  °  .  „  î.         , 

pas  allez  uniforme ,  a  quoi  1  on  n  avoit  pu  remédier  dans  les 
troubles  pâlies. 
«x  L  VI 1 1.  Pendant  ces  tems-là  l'infâme  fecte  de  Mahomet  s'étendoit 

Conquête  de  l'A-  tous  jes  jours  de  plus  en  plus ,  &  la  puiffance  des  Mahometans 
rafins'i       "         avoit  pris  le  deffus  en  Afrique.  Abdalla ,  Calife  de  Moabie ,  ou 
d'Aroër  dans  l'Arabie,  &  le  quatrième  depuis  le  faux  prophète 
Mahomet ,  venoit  de  conquérir  l'Afrique  fur  l'empereur  de 
Conftantinople  par  la  victoire  fignalée  qu'il  avoit  remportée 
fur  Grégoire  gênerai  de  l'armée  des  Grecs.  Peut-être  que  de- 
puis long- tems  l'empire  n'avoit  fait  une  perte  (i  confiderable  ,' 
aufil  ne  pût-il  fe  relever  de  cet  échec.  Les  Goths  polTedoient 
depuis  long- tems  en  Afrique ,  une  partie  de  la  Mauritanie  Tin? 
gitane  ;  mais  en  particulier  la  ville  de  Ceuta,  ôefes  dépendan- 
ces. Après  l'avantage  que  les  Mahometans  venoient  de  rem- 
porter ,  ces  infidèles  s'étoient  rendus  maîtres  du  refte  de  l'Afri- 
que. Une  conquête  Ci  avantageufe  rendit  les  Mahometans  fiers 
ôcinfolens  :  ils  penferent  à  s'établir  dans  cette  riche  province, 
&  à  y  fonder  une  nouvelle  monarchie.  Celui  qui  commanda 
le  premier  en  Afrique,  s'appella  Miramamolin  ,  c'eft-à-dire, 
chef  des  croians,  ou  des  fidèles.  Ces  fouverains  d'Afrique, 
fuivant  la  coutume  de  cette  fecte ,  avoient  une  autorité  auffi 
abfolue,  en  ce  qui  regarde  la  religion  ,  &  le  gouvernement 
politique ,  que  les  Caliphes  d'Allé. 
,  ,    .  .  r .  .,        L'Afrique  n'eft  divifée  de  l'Efpas;ne  que  par  le  détroit  de 
Gibraltar.  Cette  rapidité  de  conquêtes  fit  tout  appréhender 
pour  ce  roiaume,  &  les  perfonnes  les  plus  judicieufes  craigni- 
rent avec  railon  que  ce  torrent  d'infidèles,  après  avoir  ravagé 
l'Afrique ,  ne  forçât  la  digue  qui  la  feparoit  de  l'Efpagne ,  & 
ne  vînt  inonder  ces  riches  provinces  5  mais  ce  qui  redoubla  la 
fraieur  &  la  consternation  où  l'on  fe  trouvoit  déjà ,  fut  une 
prodigieufe  éclipfe  de  foleil ,  qui  arriva  fous  le  règne  de  Re- 
cefuinthe ,  &  qui  changea  le  jour  dans  une  nuit  très-obfcure  ,' 
ces  ténèbres  fi  épaiffes  qui  furvinrent  au  milieu  d'un  beau  jour 
furent ,  dit  l'archevêque  D.  Rodrigue ,  un  préfage  des  malheurs 
affreux  ,  dont  l'Efpagne  fe  trouva  menacée  ,  &  dont  elle  fut 
bien-tôt  la  proie.    11  eft  vrai  que  les  Navarrois  toujours  in- 
Les  Navarrois fc-  quiets  &  mutins  ,  fe  révoltèrent  en  ce  tems-là,  &  firent  des 
révoltent.,  x.curfions  fur  les  pays  voiiins,  qu'ils  ravagèrent  5  mais  Rece- 
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fuinthe  ne  tarda  pas  long-tems  à  dompter  ces  montagnards.     An  666  &  fiiiV. 
Le  toi  après  avoir  rétabli  le  calme  dans  (es  états,  ne  s'ap-  ^-'P11':1"1   ; 

,      ,  o  1     -i  /•        /-  1        de  >elu5-Cknit. 

pliqtia  plus  qu'a  les  bien  régler  ,  &  pour  cela  il  ht  reformer  les 
loix  des  Goths ,  qui  étoient  bien  en  defordre  ;  il  en  abolit  quan- 
tité d'anciennes ,  que  l'on  n'obfervoit  plus,  il  en  ajouta  plulieurs 
autres  nouvelles ,  dont  le  feul  recueil ,  que  l'on  trouve  dans  le 
Fuero  jnzgo  ,  eft  aufïi  ample,  que  celui  de  tous  les  autres  rois 
tes  prédecefleurs.  On  peut  dire  que  l'Elpagne  a  eu  très-peu  de 
monarques  qui  l'aient  furpafie  ,  auffi  grand  dans  la  paix  que 
dans  la  guerre  ,  &  également  appliqué  à  maintenir  l'abon- 
dance &  la  paix  dans  fes  états  :  redouté  de  fes  ennemis  , 
refpeclé  de  fes  voifins,  chéri  &  adoré  prefque  de  fes  fujets,  il 
ne  penfaqua  les  rendre  heureux ,  quand  la  mort  vint  couper 
le  fil  d'un  fi  belle  vie. 

Le  roi  Recefuinthe  mourut  le  matin  du  premier  jour  de  xlix. 
Septembre  de  l'année  fixcens  foixanre  &  douze,  après  avoir  cefohuhe? rL 
régné  vingt-trois  ans ,  fix  mois  &  onze  jours ,  depuis  que  le  roi  An  67i  depuis 
ion  père  eut  partagé  avec  lui  fa  couronne  ;  &  depuis  la  mort  1^"^^edeJc" 
de  Chindafuinthe ,  vingt  ans  &  onze  mois.  A  deux  ou  trois 
lieues  de  VailladoLid ,  il  y  a  un  gros  bourg  nommé  Wamba ,  <5c 
qui  s'appelloit  auparavant  Gcmgo,  quelques-uns  croient  ce- 
pendant qu'on  l'appelloit  autrefois  Pincia  :  ce  fut  là  où  mou- 
rut le  roi  Recefuinthe.  Ce  prince  fe  voiant  malade  ,  avoit  quit- 
té Tolède,  pour  venir  à  Wamba,  dans  l'efperance  que  le  chan- 
gement d'air ,  mais  fur  tout  l'air  natal ,  pourroit  le  rétablir  ;  car 
D.  Rodrigue  allure  que  cette  petite  ville  étoit  le  patrimoine 
de  fes  ancêtres,  &  peut-être  même  que  Recefuinthe  y  étoit 
né  ;  mais  la  maladie  fut  plus  forte ,  que  les  remèdes  ,  &  que 
les  précautions  que  l'on  pût  prendre  pour  fa  guerifon.  11  fut  in- 
humé dans  l'églife  même  de  Wamba  ;  on  y  montre  encore  au- 
jourd'hui le  tombeau  de  ce  prince.  Le  roi  D.  Alphonfe  le 
Sage  fit  dans  la  fuite  tranfporter  à  Tolède  le  corps  de  Rece- 
fuinthe, &poferdans  l'églife  de  fainte  Leocadie,  qui  eft  pro- 
che le  palais.  On  mit  les  os  de  ce  prince  au  pied  du  grand  au- 
tel du  côté  de  l'évangile  ,  au  moins  c'eft  une  tradition  allez 
communément  reçue  5  car  les  hiftoriens  n'en  difent  mot. 

> 

Le  roi  D.  Philippe  II.  l'année  mil  cinq  cens  foixante  &  quin- 
ze ,  fit  ouvrir  en  fa  prefence  ce  tombeau  ,  &  un  autre  qui  étoit 
auffi  proche  le  grand  autel ,  du  côté  de  l'épître.  On  n'y  trouva  ni 
epitaphe ,  ni  infcription ,  ni  aucune  autre  chofe  qui  pût  marquer 

Mmmm  iij 
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An  6,7%  &  fuiv.  de  qui  étoient  ces  tombeaux:  il  n'y  avoir  que  des  os  enveloppés 
iejpais  la  naiii  !ik-c  ^ans  ^es  toiies  de  cotton ,  &  enfermés  dans  des  cailles  de  bois. 

«ieJeius-Chnit.  _  '  , 

Les  perionnes  fçavantes  qui  le  trouverenr  preienres  a  cette  ou- 
verturejugerent  que  le  tombeau  qui  étoit  à  la  main  droite, c'eft- 
à-dire ,  du  côté  de  l'évangile ,  étoit  celui  du  roi  Recefuinthe  > 
parce  que  ce  prince  étoit  le  plus  ancien  ;  &  l'autre  qui  étoit  du 
côté  de  l'épître ,  celui  du  roi  Wamba,  que  le  roiD.  Alphonfe 
avoit  fait  aulîi  tranfporter  à  Tolède.  11  y  a  une  églife  de  faint 
Jean-Baptiile  auprès  de  Dueïîas,  fur  la  rivière  dePifuerga,  ôc 
un  peu  au  delfus  de  Valladolid.  Cette  églife  eft  très-ancienne  ; 
à  en  juger  par  l'architeclure ,  elle  pourroit  avoir  été  bâtie  du 
tems  des  Goths  ;  elle  eft  ornée  de  jafpe  &  de  marbre  ;  on  y 
voit  une  infcription  de  fix  lignes ,  qui  marque  que  ce  temple  a 
été  bâti  par  l'ordre ,  ôc  aux  dépens  du  roi  Recefuinthe  ,  &  qu'il 
fut  achevé  l'année  fix  cens  foixante  &  une.  Ceux  qui  ont  le 
plus  de  connoiliànce  de  l'antiquité,  conjecturent  de  là,  que 
félon  les  apparences ,  ce  pays-là  étoit  le  patrimoine  particu- 
lier de  ces  deux  rois ,  &  qu'ils  en  avoient  hérité  de  leurs  an- 
cêtres. 

ConftantinPogonat  étoit  en  ce  tems-là  empereur  de  Conf- 
tantinople  ,  &  Adeodatus  Ce  trouvoit  afïis  fur  la  chaire  de 
faint  Pierre.  On  voit  une  Lettre  de  ce  pape  à  Gratien  archevê- 
que en  Efpagne.  (  22  )  C'eft  ainfi  qu'on  lit  dans  le  recueil  gê- 
nerai des  conciles;  cependant  un  vieux  manufcrit  Gothique, 
de  faint  Millan,  ou  Emilien  !,' 'Encapuchonné,  au  lieu  de  Gra- 
tien ,  met  Gordien  évcque  de  l 'églife  d'Efpagne.  Cette  lettre 
du  pape  Adeodatus  eft  fameufe,  parce  qu'elle  rompt  les  ma- 
riages de  ceux  qui  ont  tenu  leurs  propres  enfans  fur  les  fonts  de 
Batême ,  quoiqu'ils  l'aient  fait  par  ignorance. 

En  ce  tems  -  là  il  s'éleva  une  nouvelle ,  &  cruelle  guer- 
re dans  la  Gaule  Natbonnoife  ,  qui  étoit  alors  de  la  dépen- 

(  11  )  Archevêque  en  Efpjgne.  Trois  li-  le  fiege  ,  &  évéque  de  l't'glife  d'Efpagne  ; 

gnes  plus  bas  l'auteur  tact  eveque  de  l'é-  car  il  icmbleroit  par  là  que  cet  évéqnc 

glifc  d'Efpagne  :  cette  diveilîte  ne  doit  auroit  eu  une  junldiâion  fur  toute  l'é- 

pas  paroitre  de  confequence  ;  car  quoi-  glife  d'Efpagne  ,  comme  lorfque  l'on  dit 

que  le  titre  d'archevêque   fût    des    ce  éveque  de  l'cglife  univerfelle  ,  c'eft  celui 

tems-là  aflez  ufîté ,  il  n'étoit  pas  nean-  qui  eft  chargé  du  fotn  de  toute  lVgliie  , 

moins  extraordinaire  que  l'on  nommât  comme  le  pape  ,  à  moins  que  parce  mot 

indifféremment  un  archevêque  ,  évêque  ;  czêque  et  l'egkfe  d'Efpagne  ,  on  ik-  veuille 

mais  non  pas  un  évêque,archevé  juc.  11  y  entendre  fnnplement  un  tveque  de  qucl- 

a  plus  de  difficulté  fur  ce  qui  eft  dit  d'ar-  qua  églife  d'Efpagne. 
chevéque  en  Efpagne  ,  fans  en  marquer 
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dance  des  Goths.  (  23  )  L'Efpagnejouiflbit  d'une  paix  profon-  An  *7*  &  fa.lv. 
de,  après  avoir  triomphé  de  tous  les  ennemis  étrangers  5  mais  dt^M^a^^ 
l'ambition  &  le  défit  de  régner ,  paillon  violente ,  fut  la  fource 
de  cette  malheureufe  guerre,  qui  mit  le  roiaume  à  deux  doigts 
de  fa  perte.  Rsceluinthen'avoit  point  laiiîe  d'enfans  pour  lui 
iucceder.  On  ne  jugea  pas  les  frères  capables  de  monter  fur  le 
riirône,  ibit  peut-être  par  rapport  à  leur  âge,  ou  bien  pour  Wamba  eft  choi- 
d'autres  railbns  que  l'hiftoire  ne  nous  marque  pas:  les  grands  £  P°"r  '"«eder  à 
s'affemblerent  donc  pour  lui  choilir  un  fuccefleur ,  &  tous  d'un 
commun  contentement  nommèrent  Wamba.  C'étoit  un  des 
plus  confiderables  feigneurs  du  roiaume,  pour  qui  les  derniers 
rois  avoient  marqué  plus  de  confiance,  &  qui  fous  leurs  rè- 
gnes avoit  eu  le  plus  d'autorité,  &  le  plus  de  part  aux  affaires , 
il  étoit  d'une  fageflé  «5c d'une  prudence  confommée,  &  paffoit 
pour  un  des  plus  habiles  &  des  plus  expérimentés  capitaines 
de  fon  tems;  mais  d'ailleurs  ii  éloigné  d'ambition,  &  li  mo 
defte ,  qu'il  ne  vouloit  abfolument  point  accepter  la  couronne 
qu'on  lui  offroit  ;  il  s'exeufa  fur  fon  âge ,  déjà  allez  avancé  ,  & 
fupplia  avec  larmes  les  grands  de  ne  vouloir  point  mettre  fur 
fes  épaules  un  fardeau  qu'il  trouvoit  trop  pefant  pour  lui.  Ce 
grand  homme ,  don:  les  lumières  &  la  pénétration  lui  faiioient 
découvrir  plus  loin  que  le  tems  prefent ,  étoit  perfuadé  que 
l'on  ne  devoit  pas  compter  fur  k'atFe&ion  du  peuple  naturelle- 
ment volage,  &  inconftant;  que  plus  il  paroît  aident ,  plus 
on  doit  s'en  défier. 

Wamba  perfiftoit  toujours  dans  fon  refus ,  &  ne  pouvoit  ac-  „„J^eûire'*-C00" 
quiefeer  au  defir  des  grands  ;  mais  un  des  principaux  officiers , 
homme  franc  &  hardi,  tira  fon  épée,  &  menaça  Wamba  de 
la  lui  palier  au  travers  du  corps ,  s'il  differoit  d'accepter  la  cou- 
ronne, que  l'on  vouloit  lui  mettre  fur  la  tête.  >>  Eh  quoi ,  lui  « 
dit-il,aurés-vous  donc  l'audace  de  refifter  feul  à  une  chofe  que  c< 
toute  la  nation  a  déterminée  ?  &  de  préférer  votre  repos  au  « 
bien  de  tout  un  roiaume,&  à  la  fatisfa&ion  de  tous  les  grands,  « 
qui  vous  ont  fait  l'honneur  de  jetter  les  yeux  fur  vous,  pour  « 

(  1}  )  Delà  dépendance  des  Goths.  Com-  &   de  fe  refferer  du  côti  des  Pyrénées  , 

me  la  France  depuis  le  tegne  de  Clovis ,  s'étoient  un   peu   Televé>  ,   Si   avoient 

avoit  été  divifée  en  plusieurs  fouverains ,  étendu  leur  domination  du  coté  de  la 

il  y  a  bien  de  l'apparence  que  les  Goths  Guiennejde  Touloufe  ,  &  le  long  de  la 

qui  depuis  la  défaite  d'Alaric  ,&  la  con-  mer,  vers  la  Provence.  Ainfi  la  Gaule 

quête  de  fes  états  dans  les  Gaules  par  Narbonnoife  pouvoit  être  encore  en  ce 

Clovis,  avoient  été  obligés  de  fe  retirer,  tcms-là  allez  étendue. 


ronne. 
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An  6jz  se  fiiiv.  »  vous  mettre  à  leur  tête  ?  Eftimés-vous  donc  tant  le  peu  d'an- 
rfepuis  la  naiiL-ince  „  n£cs  qui  vous  reftent  à  vivre ,  dites-vous  ?  &  moi  je  vous  de- 
■>■>  clare  que  11  vous  redites  plus  long  tems  aux  vœux  des  grands , 
«  àl'heure-même  avec  cette  épée  que  vous  voies ,  je  vousôte- 
"  rai  cette  vie  qui  vous  eft  il  chère ,  que  vous  préférés  au  falut 
»  de  votre  nation  ,  &  que  vous  voulés  conferver  aux  dépens 
»  de  notre  repos,  en  ne  voulant  pas  accepter  une  couronne 
»  que  l'on  vous  offre.  Oui,  je  ferai connoïtre par  votre  mort 
»àtout  l'univers  que  c'eft  une  modération  criminelle,  &que 
>5  nul  ne  doit,  fous  un  vain  prétexte  de  modeftie ,  préférer  Ion 
»  repos  &  fa  vie  au  bien  public ,  &  aux  juftes  voeux  de  tout  un 
«  grand  roiaume.  a 
Enfin  il  l'accepte.  Wamba  fut  un  peu  effraie  de  ces  menaces ,  qui  ne  parroient 
que  d'une  eftime  &  d'une  affection  extraordinaire.  11  crut  ce- 
pendant devoir  confentir  au  choix  que  l'on  faifoit  de  fa  perfon- 
ne  ;  mais  en  acceptant  la  couronne,  il  ne  voulut  pas  fe  faire 
facrer,  avant  que  d'être  arrivé  à  Tolède.  Il  voulut  conferver 
cet  honneur  à  la  capitale  du  roiaume,  &  pendant  ce  tems-làj 
il  efpera ,  ou  que  les  grands  qui  l'avoient  élu,  changeroient  de 
volonté,  ce  qu'il  fouhaitoit  uniquement ,  ou  qu'il  gagneroit 
encore  plus  parfaitement  leur  affection  ,  &  qu'il  fe  les  attache- 
roit  de  telle  manière ,  que  nul  n'auroit  envie  de  remuer,  ni  de 
troubler  le  repos  de  l'état.  • 
H  eft  couronné  A  vec  ces  vues  le  roi  Wamba  partit  pour  Tolède ,  &  il  y  fut 
à  Tolède.  facré,&  couronné  le  vingt-neuf  Septembre  par  Quiricus  arche- 

vêque de  Tolède ,  &  fucceffeur  de  làint  lldefonfe ,  dans  l'églife 
de  faint  Piere  «3c  de  faint  Paul ,  qui  eft  proche  le  palais.  Il  jura 
à  fon  couronnement  d'obferver  lui-même ,  &  de  faire  obfer- 
ver  exactement  les  loixdu  roiaume,  &  de  n'avoir  égard  qu'au 
bien  public  ,  qu  il  nrefereroit  à  fon  repos  «Se  à  fa  propre  vie. 
Julien  aufli  archevêque  de  Tolède,  dans  l'hiftoire  qu'il  a  écri- 
te de  la  guerre  de  Narbonne  ,  rapporte  que  lorfque  l'on  cou- 
ronna le  roi  Wamba  ,  il  s'éleva  de  fa  tête  une  efpeee  de  fumée  s 
en  forme  de  colonne ,  &  que  l'on  vit  en  même-tems.  une 
abeille  fortir  auffi  de  fa  tête,  &  voler  en  haut.  Je  fçai  que 
très-fouvent  le  peuple  fe  figure  voir  des  prodiges ,  &  ajoute 
aifément  foi  aux  merveilles  qu'on  lui  rapporte,  auffi  ferois-je 
peu  de  cas  de  cet  événement1  extraordinaire  ,  s'il  n'étoir  appuie 
que  fur  des  bruits  populaires  =,  mais  l'autorité  de  l'archevêque 

Julien  qui  le  raconte ,  me  paroît  d'un  grand  poids ,  &,fait  que 

je 
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je  n'ofe  prefque  la  révoquer  en  doute.  Après  le  couronne-  An  «?«.&<  fui 
ment  de  Wamba,  les  grands  vinrent  offrir  leurs  hommage9  depuis  la  naiflance 
au  nouveau  roi ,  &  lui  prêtèrent  ferment  de  fidélité ,  entre  au-  deJcfus'chnft- 
très  Paul ,  parent  du  roi  défunt,  félon  le  fentiment  de  quel- 
ques-uns :  cependant  le  nom  de  Paul,  qui  n'étoit  pas  ordinai- 
re parmi  les  Goths;  &  le  peu  de  fidélité  qu'il  garda  depuis  à 
fon  fouverain ,  ont  fait  juger  à  d'autres  qu'il  étoit  plutôt  Grec , 
que  Goth  de  naiffance. 

Wamba  naquit  dans  cette  partie  de  la  Lufitanie  ou  de  Por-  li. 

tugal ,  que  les  anciens  appelloient  Igeditanie ,  où  il  y  a  une  Patric  du  roi 
petite  ville,  que  l'on  nomme  idani*  la  vieille  :  auprès  de  là,  im  a" 
on  voit  encore  aujourd'hui  une  efpece  de  ferme,  où  de  hameau, 
où  il  y  a  une  fontaine  entourée  de  grandes  pierres  carrées , 
qui  porte  le  nom  de  Wamba.  Les  peuples  de  ces  quartiers  tien- 
nent comme  une  ancienne  &  confiante  tradition ,  que  cette 
ferme,  aufii-bien  que  plufieurs  autres  du  voifinage,  apparte- 
noient  au  roi  Wamba ,  avant  qu'il  fût  monté  fur  le  thrône. 

Quelque  applaudie  qu'eût  été  d'abord  l'éleftion  de  Wam-  Troubles  en  Na-J 
ba ,  faite  par  le  confentement  unanime  de  toute  la  nation ,  va«e ,  &  appaifés 
fon  règne  n'en  fut  pas  pour  cela  plus  paifible.  Les  troubles  com-  par  ^arab*' 
mencerent  en  Efpagne ,  par  la  Navarre.  Les  Navarrois  tant  de 
fois  rebelles,  octant  de  fois  domptés,  ne  pouvoient  demeurer 
tranquilles  fur  leurs  rochers  ;  comme  ils  ne  croioient  pas  le 
nouveau  roi  encore  trop  bien  affermi,  ils  crurent  pouvoir  fe 
révolter  impunément,  &  recommencer  leurs  ravages  accou- 
tumés. Wamba  y  accourut ,  mena  avec  luy  fes  meilleures  trou- 
pes ,  &  entra  en  Bifcaye ,  refolu  d'arrêter  le  mal  dans  fa  fource , 
&  d'empêcher  qu'il  ne  gagnât  plus  avant.  Pendant  que  le  roi 
étoit  occupé  dans  la  Navarre  à  foumettre  les  rebelles,  il  arri- 
va une  nouvelle  révolte  dans  la  Gaule  Gothique ,  qui  le  jetta 
dans  un  plus  grand  embarras,  aufii  étoit-elle  d'une  bien  plus 
dangereufe  confequence,  que  les  courfes  &  les  pilleries  des 
Navarrois  :  en  voici  l'occafion; 

Malgré  l'eftime  générale  où  étoit  le  roi,  il  ne  laiffoit  pas  LIr 

d'y  avoir  à  la  cour ,  &  parmi  les  grands  quelques  mécontens  ,      Il  s'élevê  une 
foit  envie ,  foit  ambition  ,  foit  inquiétude,  &  ineonftance  na-  guerre  civile  dan» 
turelle  à  l'homme  5  plufieurs  fe  repentoient  du  choix  qu'ils  n0ife.ule  Narbon" 
avoient  fait,  &  ne  vouloient  plus  reconnoître  Wamba  ;  ils 
eurent  enièmble  plufieurs  conférences  ;  &  prirent  enfin  le 
parti  de  fe  révolter  ouvertement ,  &  de  prendre  les  armes. 

Tome  I.  Nnnn 
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An  (?7i  &  fuiv.  Hilperic  comte  de  Nifmes  en  France  ,  fe  mit  à  la  tête  des  mé- 

àl jefiisacf-1JiîtnCC  contens  »  &  ^Llt  ^e  Premier  à  &  déclarer  :  il  crut  le  pouvoir  fai- 
re plus  finement ,  &  avoir  moins  à  craindre ,  fe  voiant  dans 
une  province  éloignée  de  la  cour,  &où  l'on  ne  pourroit  pas 
fi  promptement  envoier  des  troupes  :  les  riche Aes ,  fes  allian- 
ces ,  le  nombre  de  fes  amis ,  les  intelligences  qu'il  avoir  avec 
les  autres  mécontens  qui  étoient  dans  le  cœur  du  roiaume  , 
le  flaterent  d'un  fuccès  heureux.  Gumilde  évêque  de  Maga- 
ionne  ,  qui  n'étoit  pas  éloigné  de  Nîmes,  &  un  certain  abbé 
nommé  Remy,  fe  joignirent  à  Hilperic:  ils  tâchèrent  tous 
trois  d'engager  dans  leur  parti  Aregius  évêque  de  Nîmes  ;  mais 
comme  ils  ne  purent  jamais  gagner  ce  vertueux  prélat  ,  ni 
l'obliger  à  violer  la  fidélité  qu'il  devoit  à  fon  fouverain ,  ils  le 
chaflerentde  fon  liège,  l'envoierent  plus  avant  dans  la  Fran- 
ce ,  &  mirent  l'abbé  Remy  en  ta  place.  Jamais  révolte  ne  fat 
plus  tumulmeufe,  &  jamais  on  s'embarrafla  moins  de  garder 
des  mefures  ,  &  de  fauver  au  moins  les  apparences.  Les  rebel- 
les appellerent  même  à  leur  fecours  les  Juifs ,  qui  s'étoient  reti- 
rés dans  les  Gaules ,  après  avoir  été  chaffés  d'Efpagne. 
Le  roi  nomme       Leroiaiant  appris  le  feu  qui  s'allumoit  dans  les  Gaules  de 

Paul  pour  réduire    „.  ,  .  rr  ~»     r,      \  i_j    u  / 

les  rebelles.  fa  dépendance ,  nomma  aulli-rot  Paul  pour  gênerai  de  1  armée 

qu'il  refolut  d'envoier  contre  les  rebelles  ;  fa  valeur ,  fon  ha- 
bileté, &  fon  expérience  dans  la  guerre,  engagèrent  le  roi  à 
jetter  les  yeux  fur  lui,  &  on  lui  donna  toutes  les  troupes  que 
l'on  crut  neceûaires ,  pour  foumettre  le  comte  de  Nîmes  &  les 
partifans  ;  mais  les  chofes  tournèrent  tout  autrement  que  le  roi 
n'avoit  lieu  de  l'efperer  ;  le  perfide  Paul  abufant  de  la  con- 
fiance dont  fon  maître  l'honoroit ,  ne  penfa  qu'à  faire  éclater 
la  haine  qu'il  avoit  conçue  contre  Wamba ,  dès  le  moment 
de  fon  élévation.  Il  commença  donc  par  faire  marcher  len- 
tement fon  armée ,  &  il  chercha  des  raifons  &  des  prétextes 
pour  juftifier  la  lenteur  de  fa  marche  ;  il  vouloit  par  ce  moien 
donner  le  tems  au  comte  de  Nîmes  de  fe  fortifier  ,  &  de  fe 
préparera  foutenir  la  guerre  :  d'ailleurs  il  avoit  des  intelligen- 
ces fecretes  avec  les  principaux  de  la  nation ,  ou  jaloux  de  l'é- 
le&ionde  Wamba,  ou  mécontens  du  gouvernement  preient. 
Paul  en  paflànt  engagea  dans  le  parti  des  mécontens ,  Rano- 
findeduc  de  Tarragonne  ,  &  Hildigife  Garding,  qui  n'avoit 
Paul  fe  joint  aux  gueres  moins  d'autorité,  &  de  pouvoir  que  les  ducs  &  les 

rebelles.  comtes.  Ces  deux  feigneurs  étoient  les  plusconfiderabies,  & 
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les  plus  accrédites  de  la  province  :  ils  confeillerent  au  gène-     An  t%  &  ruiv. 
rai  Paul  de  commencer  par  fe  faiiïr  de  Barcelonne,  de  Gi-  dc'i>uli :la  '«iflanco 
ronnc&de  Viquc,  qui  étoient  les  principales  villes  de  la  Ca-  dc  Jefus- Ca- 
talogne ,  &  dont  la  fituation  étoit  la  plus  avantageufe  poul- 
ies révoltés ,  parce  qu'étant  à  l'entrée  de  l'Efpagne ,  elles  les 
rendroient  maîtres  des  partages.  Cette  démarche  hardie  for- 
tifia beaucoup  le  parti  des  rebelles  :  ils  crurent  cependant  que 
le  plus  fur  étoit  de  palier  en  France ,  d'unir  enfemble  leurs 
forces  avec  celles  d'Hilperic ,  &  qu'alors  ils  feroient  en  état 
de  tenir  tête  au  roi  Wamba. 

Argebaud  archevêque  de  Narbonne,  avoit  refblu  d'abord         LIrr 
de  fermer  les  portes  de  la  ville  aux  rebelles  5  mais  ils  le  pré-   II  fe  faifit  de  Nar^ 
vinrent  par  la  promptitude  de  leur  marche,  &  Argebaud  ne  bonne- 
fe  voiant  pas  en  état  de  leur  relîfter ,  crut  qu'il  devoit  s'ac- 
commoder au  tems,  &  faire  femblant  d'approuver  leur  def- 
iéin  ;  ce  n'eft  pas  qu'il  entrât  effectivement  dans  le  parti  des 
mécontens  :  il  ne  prit  ce  parti,  que  pour  être  plus  utile  à  fon 
maître, qu'il  inftruiroit  fecretement  de  tout.  Dès  que  le  traître 
Paul  fut  entré  dans  Narbonne ,  il  fit  aufft-tôt  aflembler  les  prin- 
paux  habitans,  ôcles  officiers  de  fon  armée.  Ce  fut  là  qu'il  ofa 
blâmer  la  conduite  de  l'archevêque ,  &  lui  faire  une  réprimande 
publique  d'avoir  voulu  fermer  les  portes  de  la  ville  à  des  trou- 
pes qui  fe  facrifioient  pour  le  bien  de  l'état,  qui  ne  cher- 
choient  quejle  foulagement  des  peuples ,  &  qui  ne  prétendoient 
faire  tort  à  perfonne. 

Après  ce  petit  prélude  ,  il  expofa  vivement  à  l'aflemblée 
les  raifons  qu'il  avoit  de  prendre  les  armes  contre  Wamba , 
que  fon  élection  avoit  été  faite  contre  les  loix  du  roiaume  , 
que  l'on  n'y  avoit  gardé  aucune  des  formalités  qu'elles  pr déri- 
vent ,  que  la  brigue ,  la  cabale  ,  l'ambition  de  quelques  grands 
qui  efperoient  fous  un  roi  foible  ôc  âgé  ,  pouvoir  plus  impu- 
nément piller  le  peuple,  y  avoient  eu  plus  de  part  que  le  mérite 
&  le  droit  ;  enfin  il  conclut  par  dire  qu'il  étoit  neceffaire  de  réu- 
nir les  efprits,  &  de  procéder  à  une  nouvelle  élection,  fui- 
vant  les  loix  marquées  par  leurs  ancêtres  ;  qu'il  falloit  nommer 
un  nouveau  roi  digne  de  porter  la  couronne ,  à  qui  les  peuples 
nefiffentpointde  difficulté  d'obéir,  qui  fût  en  état  de  les  proté- 
ger ,  &  de  les  défendre,  &  qui  pût  par  fa  prudence,  fon  habi- 
leté &  fa  valeur ,  s'oppofer  à  l'ambition  de  ceux  qui  favori- 
foient  le  parti  de  Wamba. 
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An  «71  &  fuiv.       Après  que  Paul  eut  parlé ,  Ranofinde  prit  la  parole ,  &  cria 

dc>dul-Chni"Ce  tout  haut  qu'il  ne  connoiflbit  perfonne  plus  digne  du  fceptre, 

L  l  v  que  Paul  lui-même ,  dont  la  fageife ,  l'expérience ,  le  courage , 

Paul  dedàré  roi  le  zèle  pourlebien  de  l'état  étoient  connus  de  tout  le  monde. 

par  les  rebelles.  qcs  ^eux  traîtres  étoient  convenus  fecretement  enfemble  de 
faire  jouer  ce  reflbrt  :  leurs  partifans  les  plus  affidés ,  qui  avoient 
eu  le  foin  &  l'adreffe  de  fe  mêler  à  defléin  parmi  le  peuple ,  ap- 
plaudirent au  fentiment  de  Ranofinde,  ils  crièrent  tous  d'une 
voix  qu'il  falloit  placer  Paul  fur  le  thrône  des  Goths,  &  l'y  main- 
tenir. Le  peuple  fe  laifla  entraîner  par  ce  torrent ,  fans  fçavoir  à 
quoi  il  s'engageoit:  les  plus  fages  &  les  plus  fidèles  fe  turent ,  <5c 
furent  obligés  de  diiïimuler ,  voiant  bien  que  leur  fentiment 
dans  ce  tumulte  ne  feroit ,  ni  écouté,  ni  fui  vi ,  &  que  même  il  ne 
feroit  pas  fur  pour  eux  de  le  propofer.  Paul  fut  donc  déclaré, 
&  reconnu  roi  à  Narbonne  dans  cette  alfemblée  tumultueu- 
iè  ;  on  lui  pofa  fur  la  tête  la  couronne  que  le  roi  Reccarede 
avoit  offerte  autrefois  dans  l'églife  du  martyr  faint  Félix  à  Gi- 
ronne. 

Le  peuple  &  les  foldats  étoient  fi  animés  que  chacun  cou- 
rut aux  armes  :  ce  ne  fut  plus  que  trouble ,  &  que  confufion , 
&  il  fembloit  que  la  ville  eût  été  abandonnée  au  pillage,  les 
plus  feditieux  s'attroupèrent,  &  ne  fe  contentant  pas  de  piller 
les  maifons  des  particuliers ,  &  le  trefor  public  ;  ils  eurent  l'au- 
dace &  l'impiété  de  porter  leurs  mains  facrileges  fur  les  biens 
confacrés  à  Dieu  ;  ils  dépouillèrent  les  églifes  de  ce  qu'elles 
avoient  de  plus  riche ,  &  de  plus  prétieux  ;  ils  enlevèrent  les 
vafes  facrés  ,  que  les  fidèles  avoient  laifies  comme  des  monu- 
mens  de  leur  pieté  &  de  leur  religion.  Le  comte  de  Nîmes ,  qui 

Le  comte  de  Ni-  \c  premier  avoit  ofé  lever  le  mafque,  &  l'étendard  de  la  révolte, 

mes  le  jouit  aux      .  .  .    ,  #      .    j.  •„  '•«  i^     1  r     r 

rebelles.  aiant  appris  ce  qui  s  etoit  fait  a  Narbonne,  fit  fçavoir  aux  re- 

belles ,  qu'il  approuvoit  le  choix  qu'ils  avoient  fait  ;  il  entraî- 
na avec  lui  les  autres  villes  de  la  Gaule  Gothique  ;  la  plus  gran- 
de partie  de  l'Efpagne  Tarragonnoife ,  fuivit  les  impreilions 
que  Ranofinde  fon  duc  lui  avoit  données. 
Paul  écrit  info-      Les  chofes  étant  en  cet  état,  la  nouvelle  qualité  qu'on  ve- 

lemmeiu  au  roi.  noit  de  déférer  à  Paul ,  le  rendit  fi  fier  &  fi  infolent ,  qu'il  eut 
bien  l'audace  de  défier  fon  fouverain:  il  écrivit  donc  au  roi, 
mais  de  la  manière  du  monde  la  plus  infolente;  il  crut  par 
cette  fierté  s'accréditer  daus  fon  parti ,  &  impofer  plus  aifé- 
rnent  au  peuple ,  qui  fe  laille  ordinairement  entraîner  par  ces 
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fortes  de  menaces  :  c'eft  apparemment  de  là  que  le  bruit  f  e  ré-  A»  ^  &  ^v- 
pandit,  que  Wamba  étoit  un  homme  de  néant ,  &fans  naiflan-  ^èiul-chiït?'6 
ce.;  qu'on  l'avoit  tiré  de  la  charrue ,  pour  le  faire  monter  fur  le 
thrône  ;  mais  c'étoit  une  faulfeté,  &  une  impofture  manifefte  ; 
car  il  étoit  de  la  première  nobleffe  du  roiaume,  &qui  fous  les 
deux  derniers  rois  avoit  eu  le  plus  de  part  aux  affaires ,  par  la 
confiance  qu'ils  avoient  eue  en  lui ,  &  par  les  charges  les  plus 
eonfiderables,  où  ils  l'avoient  élevé. 

Auffi-tôtque  le  roi  Wamba  eut  appris  la  trahifon,&  la  révolte  Lv- 

du  perfide  Paul,  il  afiembla  les  grands  de  fon  roiaume ,  pour  ble  fon  confeil, 
fçavoir  leur  fentiment  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  les  con-  Polir  Ravoir  le 
jonctures  prefentes;  il  les  pria  de  lui  dire  s'ils  jugeoient  plus  à  IVanX"'1 
propos  de  marcher  fans  délai  en  France  contre  les  rebelles, 
afin  d'arrêter  le  cours  de  l'incendie ,  avant  qu'il  s'étendît  plus 
avant,  &  d'étouffer  la  révolte  dans  fon  berceau,  pour  ainfi 
dire;  ou  bien  s'il  feroit  plus  expédient  de  retourner  à  Tolède, 
de  raflembler  de  nouvelles  forces,  afin  d'être  plus  en  état  de 
diffiper  les  mutins.  Les  fentimens  furent  partagés  :  les  plus 
ardens  &  les  plus  impétueux  dirent  que  le  moindre  délai  étoit 
dangereux  ,  &  capable  de  tout  perdre  ;  qu'en  différant  de 
marcher  contre  les  rebelles,  c'étoit  leur  donner  le  loifir  de  fe 
fortifier  ;  qu'il  ne  falloir  pas  laiffer  rallentir  l'ardeur  des  trou- 
pes fidèles ,  qui  ne  refpiroient  que  d'en  venir  aux  mains  ;  que  le 
retour  du  roi  à  Tolède  auroit  plus  l'air  d'une  fuite  honteufe  „ 
&  d'une  lâche  timidité  ,  que  d'une  précaution  fage  ;  que  c'étoit 
rifquer  fon  honneur ,  &que  dans  la  guerre,  la  réputation  étoir 
fouventplus  avantageufe,  que  le  nombre  des  troupes;  que  l'on 
devoit  juger  de  cette  révolte,  comme  de  tant  d'autres,  que  la 
promptitude  avoit  diffipées. 

Tous  ne  furent  pas  d'un  même  fentiment:  quelques-uns  cru- 
rent que  Tonne  devoit  rien  précipiter,  &  qu'il  étoit  plus  fage 
de  différer  quelque  tems ,  &  de  donner  par  ce  moien  loifir  au 
roi  de  s'affermir  fur  fon  trône ,  &  qu'alors  il  feroit  aifé  de  le 
mettre  en  état  de  ranger  les  rebelles  à  la  raifon  ;  qu'il  étoit 
dangereux  d'abandonner  l'Efpagne  dans  les  conjonctures  où 
l'on  fe  trouvoit  ;  qu'il  y  avoit  à  craindre  qu'il  ne  s'élevât  dans 
le  coeur  du  roiaume  une  guerre  encore  plus  funefte  que  celle 
que  l'on  vouloit  éteindre  ;  que  la  trahifon  de  Paul  étoit  une 
preuve  évidente  ,  que  tous  les  efprits  n  etoient  pas  réunis  ; 
d'ailleurs  que  l'armée  étoit  foible  5  que  juiques  ici  on  n 'avoit 
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An  671.  &.  fiiiv.  encore  pu  dompter,  ni  foumettre  les Navarrois  ;  que  les  trou- 
éepuis la naiffance  es  jc  riouvoient  beaucoup  diminuées,  &  qu'il  falloit  les  réta- 
blirpar  des  recrues,  les  tomber  par  de  nouvelles  levées,  que 
les  princes ,  &  les  grands  capitaines  ne  dévoient  point  avoir 
égard  aux  bruits  d'une  populace  aveugle  ,  &  ignorante  ;  que 
rien  ne  leur  étoit  fouvent  plus  pernicieux ,  que  de  fe  laiffer  con- 
duire par  ces  fortes  de  bruits. 

Le  roi  Wamba ,  après  avoir  entendu  les  différentes  opi- 
nions de  fon  confeil  ,   &  après  les  avoir  mûrement  pefées, 
&  examinées  de  part  &  d'autre ,  leur  dit  :  >»  Pour  moi ,  je  crois 
»  que  nous  devons  prévenir  les  deffeins  des  conjurés,  &  appor- 
ta ter  un  prompt  remède  au  mal,  avant  qu'il  ait  le  tems  de  s'é- 
»  tendre  ;  nous  devons  craindre  que  l'occafion  ne  nous  échape 
»  des  mains,  nous  la  regreterons  envain,  fans  pouvoir  peut- 
■>•>  être  jamais  la  recouvrer  ;  la  victoire  fur  laquelle  je  compte  , 
y?  Se  que  je  regarde  comme  alfurée ,  donnera  de  la  réputation  à 
»  nos  armes ,  &  affermira  notre  thrône.  Nous  devons  mettre 
»  notre  confiance  dans  le  fecours  de  Dieu  qui  aura  égard  à 
»  la  juftice  de  notre  caufe ,  &  qui  ne  manquera  pas  de  punir  la 
»  perfidie  des  rebelles.  Ne  puis-je  pas  d'ailleurs  compter  fur 
v>  votre  valeur ,  &  ne  feroit-ce  pas  vous  faire  injuftice ,  que  de 
»  croire  ces  mutins  ramaffés  capables  de  vous  refifter  ?  Ne  vaut- 
»  il  pas  bien  mieux  ,  en  menant  promptement  mon  armée 
"  contre  ces  traîtres,  profiter  de  l'ardeur  qu'elle  a  de  combat- 
»  tre,  <5c  de  l'indignation  qu'elle  a  conçue  contre  eux,  que  de 
»  laiifer  rallentir  l'un  &  l'autre  par  des  retardemens  dange- 
,;  reux  ;  la  haine  eft  une  de  ces  paillons  dont  il  faut  profiter  :  il 
»>  faut  profiter  de  fa  fougue,  &  de  Ces  premières  faillies ,  avant 
"  qu'elle  ait  le  tems  de  fe  calmer.  En  vérité  qui  ne  fera  touché 
»  de  voir  les  villes  faccagées  ,  les  campagnes  defolées,  nos 
"  fujets  fidèles  pillés  &  ruinés?  Voulons-  nous  par  nos  délais 
"  mettre  le  comble  à  tant  de  maux,&  leur  donner  le  loifir 
'3  de  ravager  ce  qu'ils  avoient  épargné  ?  Où  eft  donc  cette  no- 
»  ble  valeur,  &  ce  fang  généreux  des  Goths,  dont  vous  êtes 
«  fortis  ?  Cette  ardeur  guerrière,  qui  vous  a  toujours  animés  juf- 
33  qu'ici,  eft-elle  éteinte  ?  Y  en  a-t-il  quelqu'un  parmi  vous  qui 
"  veuille  ainfi  abandonner  lés  amis  &  fes  parensàladifcretion 
33  ôc  à  la  cruauté  de  nos  ennemis  ;  ce  feroit  une  tache  hontetife  à 
>3  notregloire,&  il  nous  eft  plus  avantageux  de  mourir,que  d'être 
»  les  témoins  de  tous  ces  malheurs  :  hâtons-nous  de  les  arrêter  , 
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ne  craignons  point  la  fureur  de  ces  perfides.  Tourmentés  «  Aii^t  s 
par  les  remords  de  leur  propre  confcience ,  &  à  la  vue  de  «  J^ÉÏSîi 
leurs  crimes ,  pourront-ils  feulement  foutenir  votre  prefen-  « 
ce?  Ne  différons  donc  pas  un  moment  à  partir ,  foutenus  « 
de  la  protection  de  Dieu ,  qui  nous  eft  alfurée.  Marchons  c< 
fans  rien  craindre,  c'eft  là  caufe,  c'eft  la  juftice  que  nous  u 
maintenons;  faifons  leur  fentir  que  nous  n'appréhendons  ce 
point  leurs  forces  ,  que  la  valeur  &  le  bon  droit  font  capables  « 
de  fuppléer  au  nombre,  &  que  nous  femmes  en  état  de  les  ran-  « 
ger  à  leur  devoir.  Notre  armée  n'eft  pas  fi  foible  que  quel-  « 
ques-uns  voudroientle  faire  croire  ;  la  victoire  en  fera  d'au-  « 
tant  plus  glorieufc,  qu'on  la  remportera  plus  promptement,  ci 
.&  qu'elle  aura  moins  coûté.  c« 

Ce  petit  difeours  que  le  roi  prononça  d'un  air  animé  & 
plein  d'une  noble  confiance,  releva  le  courage  de  tous  les 
officiers  ;  ils  infpirerent  la  même  ardeur  à  leurs  foldats,  & 
en  moins  de  lept  jours  la  guerre  de  Navarre  fut  terminée,  les 
Navarrois  fournis  reçurent  la  loi  ;  on  les  brida  par  quelques 
forts  que  l'on  fit  bâtir,  afin  qu'ils  n'ofaffent  pas  remuer  pendant 
l'abfence  de  Wamba  ;  l'heureux  &  prompt  fuccès  de  la  guerre 
de  Navarre  fut  un  bon  préfage  pour  celle  que  l'on  entrepre- 
noit;  on  ne  douta  point  qu'elle  ne  fût  glorieufe;  les  troupes 
ne  refpiroient  que  le  combat,  tant  étoit  grande  la  confiance 
qu'ils  avoient  dans  leur  valeur,  dans  la  prudence  de  leur  roi, 
dans  la  juftice  de  fa  caufe  &  dans  la  protection  de  Dieu. 

L'armée  prit  auffitôt  le  chemin  de  Calahorra  &  de  Huefca;  ils  L  v  r. 

arrivèrent  fur  les  frontières  de  Catalogne  avec  une  diligence     Wam')a  m^ht 

»  contre  les   lebcl- 

qui  furprit  5  on  les  vit  plutôt  dans  cette  province,  que  l'on  n'eut  ies. 
appris  qu'ils  étoient  en  marche  pour  s'y  rendre.  Le  roidivifa  fes 
troupes  en  trois  corps  5  le  premier  marcha  droit  à  Caftrolibya , 
c'eft  apparemment  Puycerda,la  capitale  du  comté  deCerdagne; 
le  fécond  tint  la  routede  Vique ,  &  le  troifiéme  prit  fon  chemin 
le  long  des  cotes  delà  mer  avec  ordre  exprès  de  piller  &  de 
brûler  tout  le  pais.  Le  roi  avec  le  gros  de  fon  armée  ,  où  étoit 
l'élite  de  fes  troupes  fuivoit  celles  qu'il  avoit  envoiées  devant  ; 
aiant  fçû  que  quelques-uns  de  fes  foldats  avoient  fait  du  dégât 
danslamaifonde  quelques  particuliers,  il  en  fit  faire  un  exem- 
ple fevere , capable  d'intimider  les  autres,  &de  leur  faire ob- 
ferver  plus  exactement  la  difeipline  militaire;  il  fit  circoncire 
ceux  qui  avoient  eu  l'impudence  de  violer  des  filles,  afin  que 
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An  6n  Se  fuiv.  ce  châtiment  les  fit  refibuvenir  de  reprimer  leur  infâme  paf- 

depuis  la  naiflanec    /:_._       »,  •     v   ,  ,        v  .  ,  .  ■ 

«ic  jeius-Chriit.  llon  '  &  aPPrit  a  leurs  camarades  a  ne  point  tomber  dans  de 
pareils  défordres.  Cet  équitable  Prince  étoit  perfuadé  que  rien 
n'eft  plus  capable  d'appaifer  la  colère  de  Dieu ,  que  de  punir  les 
crimes,  &  que  rien  au  contraire  n'irrite  davantage  Ton  infinie 
Majefté,  que  de  dilîîmuler  &  de  laitier  impunis  les  outrages 
que  l'on  fait  aux  pauvres  qui  n'ont  pas  la  force  de  s'en  ga- 
rantir &  de  fe  défendre, 
il  fe  fai/ît  de       *"e  r°i  arriva  en  peu  de  jours  à  Barcelonne,  &  il  fe  rendit 

Barcdonae.  aifément  maître  de  cette  ville  qui  eft  la  capitale  de  la  Catalo- 

gne ;  on  fe  faifit  de  quelques-uns  des  principaux  chefs  des  re- 
belles que  l'on  y  trouva ,  &  le  roi  ordonna  qu'on  les  mît  en  fu- 
reté pour  être  punis  d'une  manière  capable  de  fervir  d'exem- 
ple aux  autres.  Il  n'eut  pas  plutôt  rétabli  la  tranquilité  dans 
Barcelonne  ,  qu'il  paflaplus  avant ,  &  qu'il  entra  dans  Garon- 
ne :  Amateur  qui  en  étoit  évêque,  alla  lui-même  prefenterles 
clefs  à  fon  fouverain  ;  Paul  lui  avoit  écrit  quelque  tems  aupa- 
ravant pour  l'engager  dans  fon  parti,  &  pour  l'afTurer  que  dans 
peu  il  le  rendroit  à  Gironne  ;  il  lui  permettoit  dans  fa  lertre 
de  livrer  la  ville  à  celui  des  deux  rois  qui  fe  prefenteroit  le  pre- 
mier avec  une  armée.  L'évêque  en  prefentant  les  clefs  de  la 
place  au  roi ,  lui  mit  en  même-tems  en  main  la  lettre  de  Paul  ; 
le  roi  la  lut ,  &  en  fouriant ,  Je  juis  bien  obligé  au  gênerai  Paul , 
dit-il,  il  m'ejl  plus  fidèle  qu'on  ne  croit  h  il  avoit  apparemment  pri- 
va won  arrivée  a  Gironne  ,  cejl  pourquoi  il  ordonne  à  l'évêque  de 
me  remettre  fa  place  entre  les  mains.  Le  roi  fitrepofer  deux  jours 
fon  armée  afin  de  fe  rafraîchir  ;  mais  voulant  profiter  de  l'ardeur 
&  de  l'impatience  qu'il  remarquoit  dans  fes  foldats  ,  il  leur  fit 

J! fcreeCohome  pafferles  gorges  des  Pyrennées;  il  n'y  trouva  perfonne  qui  fe 
mît  en  devoir  de  lui  en  difputer  le  pafiage  :  Collioure  ,  Puycer- 
da  &  Wlturaria  aiant  voulu  faire  quelque  réiîftance ,  elles  fu- 
rent forcées ,  &  le  roi  en  abandonna  le  pillage  à  fes  foldats  ;  il 
crut  que  cet  exemple  de  feverité  étoit  necenaire  afin  que  les 
autres  villes  appréhendant  le  même  fort,  n'euffent  pas  l'info- 
lence  de  fermer  leurs  portes  à  leur  fouverain. 

Ilfaitprifonniers       Le  bonheur  accompagna  le  roi  de  tous  cotez  ;  car  outre  les 

Ranafinde  &  Hil-  avantages  qu'il  venoit  de  remporter  par  lui- même,  il  ne  fut  pas 
moins  heureux  par  fes  généraux  qui  furprirent  une  petite  ville 
nommée  dauÇuta  ,  fituée  à  l'entrée  des  Pyrénées,  &  qui  ren- 
doit  le  roi  maître  de  tous  les  paflages  :  car  cette  ville  eft  la  clef 

des 
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des  montagnes,  comme  fon  nom  feul  le  fait  entendre  ;  on      An  s?;  &  (W. 
trouva  dans  cette  place  Ranolinde  &  Mildigife deux  chefs  des  îKui*la ^t^F* 
cebelles  qui  s  y  etoient  renfermez  pour  la  détendre. 

Witimir  setoit  retranché  dans  Sordonia,  petite  place  allez 
forte,  quoiqu'il  eût  a\ec  loi  une  bonne  garnilbn  ;  il  ne  s'y 
crut  pas  cependant  en  fureté,  ni  la  place  en  état  de  loutenir 
un  fiege  contre  (on  roi  victorieux-;  il  prit  donc  là  refolutien 
d'abandonner  Sordonia  dont  on  lui  avoit  confié  la  garde,  ce 
de  s'enfuir  fecretement ,  tous  prétexte  d'informer  le  nouveau, 
roi  de  ce  qui  fe  pafîbit,  &  de  l'état  où  étoient  les  affaires  de- 
Catalogne  fur  laquelle  il  comptoir. 

Paul  étoit  toujours  refté  à  Narbonne  uniquement  attentif 
avec  fes  amis  a  chercher  les  moiens  des'oppoferà  Wamba  & 
de  lui  empêcher  le  paffage  des  Pyrénées  &  l'entrée  en  France, 
Ce  rebelle  fentit  bien  qu'il  n'étoit  nullement  en  état  d'aller  au 
devant  de  fon  fouverain  pour  le  combattre,  ni  même  de  l'at- 
tendre ;  illaiflà  donc  Wifimirà  Narbonne  pour  la  défenfe  de 
cette  place,  ôc  pour  lui  il  le  retira  à  Nifmes  où  il  efperoit  rece- 
voir de  puiilans  lécours  de  France  &  d'Allemagne. 

Le  roi  Wamba  aiant  pafle  les  Pyrénées  fans  y  trouver  nul         Lvn. 
obftacle,  pofa  l'on  camp  dans  une  plaine  dont  la  fituation  étoit  ,TLf    ro1   Premr 

10  r       o    n  r      j  ■  r  >      Narbonne. 

commode  &  avantageule,  &nt  repoler  deux  jours  fon  armée 
jufqu'a  l'arrivée  de  fes  troupes  qui  étoient  en  marche  par  dif- 
ferens  endroits  pour  fe  trouver  au  rendez-vous;  il  donna  or- 
dre à  quatre  de  fes  généraux  de  marcher  avec  un  gros  déta- 
chement, de  le  rendre  à  la  vue  de  Narbonne,  d'invertir  cette 
place  qui  étoit  à  l'entrée  de  la  France,  de  tenter  les  voies  de 
douceur  pour  l'obliger  à  reconnoitre  fon  crime  ;  que  fi  elle  ne 
vouloit  pas  écouter  les  propositions  qu'on  luiferoit,  ilfalloit 
fe  mettre  en  état  de  la  forcer;  Wamba  envoia  en  même-tems- 
par  mer  un  autre  détachement  qui  devoit  fe  joindre  auprès- 
de  Narbonne  à  celui  qu'il  avoit  envoie  par  terre. 

Celui-ci  étant  arrivé  le  premier  devant  la  place,  on  fit  fom- 
mer  les  habitans  de  fe  rendre ,  &  on  les  menaça  de  réduire  la 
ville  en  cendres,  fi  elle  n'ouvroit  fes  portes  aux  troupes  du 
roi.  La  réponfe  de  Witimir  fut  fiere  &  infolente  ;  l'armée  en 
fut  fi  irritée,  que  iàns  attendre  plus  long-tems  elle  monta  à 
l'affaut;  jamais  l'on  ne  combattit  peut-être  avec  plus  d'opiniâ- 
treté ,  l'attaque  dura  trois  heures  :  les  afilegeans  refolus  de 
vaincre  ou  de  périr  ,faifoient  des  prodiges  de  valeur;  lesaflk- 
Tome  I.  Oooo 
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An  6t~  &  fuiv.  gez  perfuadez  que  leur  crime  ne  meritoit  point  de  pardon  ; 

«Jepuis la rui/Vance  combattoient  en  defefperez  ;■  mais  enfin  ils  furent  repouffez  de 
tous  cotez, accablez  d  une  grêle  de  traits  &  de  pierres  que  lan- 
çoient  les  afllegeans; &  ils  le  virent  obligez  d'abandonner  leurs 
murailles,  de  fe  retirer  au  dedans  de  la  place  &  de  s'y  retran- 
cher :  pendant  ce  tems-là  on  mit  le  feu  aux  portes  &  on  les  fit 
fauter  ■■>  on  drefla  les  échelles  ;  tous  à  l'envi  montèrent  à  l'ailaut, 
culbutèrent  les  rebelles ,  &  firent  main  balle  fur  tous  ceux  qui 
oferent  fe  mettre  feulement  en  pofture  de  refifier.  Witimir 
voiant  les  troupes  du  roi  maîtrefles  de  la  place ,  fe  retira  dans 
une  églife  comme  dans  un  azile  où  il  fe  croioit  en  lùreté  ;  mais 
on  ne  crut  pas  que  la  maifon  de  Dieu  dût  fervir  de  retraite  à 
un  criminel  de  leze-majefté;  on  alla  l'y  prendre  &  on  l'arra- 
cha de  l'autel  de  Notre-Dame  qu'il  tenoit  embrafle  ;  on  prit 
auffi  l'archevêque  Argebaud  &  Galtritia  doien  de  la  cathédrale, 
on  ne  put  empêcher  que  dans  la  première  fureur  du  foldat  l'un  & 
l'autre  ne  fût  maltraité. 
Et  fe  rend  mai-       La  prife  de  Narbonne  par  l'armée  roiale  déconcerta  fort  le 

-tre  d'Agde  ,  de  parti  des  mécontensqui  le  virent  bientôt  abandonnez  3  &  l'on 

caloane.  de  Ma*  ne  r egarda  plus  qu'avec  mépris  &  avec  horreur  un  parti  contre 
lequel  la  fortune  fe  declaroit  :  celui  du  roi  victorieux  parut  le 
meilleur  &  le  plus  jufte ,  parce  qu'il  n'avoit  pris  les  armes  que 
pour  foutenir  fa  couronne  que  des  mutins  avoient  voulu  lui 
enlever  ■-,  les  généraux  de  l'armée  roiale  crurent  devoir  profi- 
ter de  leur  victoire  &  de  la  confternarion  où  la  prife  de  Nar- 
bonne avoit  mis  les  rebelles  ;  ils  forcèrent  avec  la  même  faci- 
lité &  le  même  bonheur  Magalonne  ,  Agde  &Beziers,  on  y 
trouva  quelques-uns  des  chefs  des  mécontens,  &  entre  autres 
Rémi,  évêque  de  Nifmes.  Gumilde  ,  évêquede  Magalonne 
voiant  bien  qu'il  ne  pourroit  échaper  à  la  jufte  vengeance  du 
roi,  s'il  demeuroir  dans  la  ville  qui  n'étoit  nullement  en  état  de 
refifter  ,  prit  des  mefures  pour  s'enfuir  fecretement;  il  fe  retira 
à  Nifmes,  le  dernier  retranchement  des  rebelles  &  où  Paul  fe 
trouvoit  alors. 
LViri.  Nifmes  étoit  en  ce  tems-là  une  desplus  confiderables  villes 

tes  troupes  du  detoute  la  Gaule Narbonnoife  pour  la  beauté  de  fa  fituarion, 

*>i  attiegent  Nif-  ^  multitude  &  ia  richefle  de  fes  habirans ,  la  magnificence  de 
fes  édifices ,  repailfeur  de  fes  murailles ,  la  hauteur  de  fes  tours 
&  les  autres  fortifications  que  l'on  avoit  eu  foin  d'y  faire;  Paul 
&  les  autres  rebelles  en  avoient  fait  leur  place  d'armes  ;  on  voit: 
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encore  dans  cette  ville  de  fuperbes  reftes  de  fon  antiquité  &de  An  671  &  fuiv. 
fa  grandeur,  &  entr'autses  ces  vaftes  &  magnifiques  arènes,  jCpTT  la^fllli,K9 
ouvrage  digne  de  la  puillance  oc  de  la  majelte  romaine.  Cet 
amphiteatre  lervoità  Ni  Unes  de  château  ou  de  citadelle  pour 
la  défendre,  ou  pour  la  tenir  en  bride  ;  le  roi  fentit  bien  que 
la  place  étoit  d'une  trop  grande  importance  pour  la  laiffer  au 
pouvoir  de  fes  ennemis  ;  il  commença  donc  par  envoier  devant 
lui  quatre  de  fes  officiers  généraux  à  la  tête  d'une  armée  forte 
d'environ  trente  mille  hommes  avec  ordre  d'inveftir  la  place, 
llsctoienr  pleins  de  refolution  &  de  courage  ;  mais  ils  man- 
quoient  de  machines  de  guerre  pour  battre  les  murailles  &  de 
ce  qui  eft  neceflaire  pour  former  unfiege. 

A  peine  furent-ils  arrivés  à  la  vue  de  Nilmes,  que  les  troupes 
furent  rranfportées  de  joie ,  &  dans  l'impatience  de  voir  l'en- 
nemi de  près ,  jetterent  un  grand  cri:  on  planta  fur  le  champ  les 
échelles,  &  le  ibldat  monta  à  l'affaut.  Les  roialiftes  indignés  de 
l'audacieule  contenance  des  rebelles,  après  avoir  toujours  été 
vaincus  ,  firent  les  derniers  efforts  pour  conferver  leur  avanta- 
ge: ceux-ci  au  contraire  déterminés  à  périr,  combattirent  en- 
furieux  ;  leur  defefpoir  redoubla  leur  courage ,  la  nuit  feule  fut 
capable  de  feparer  les  combattans,  &  la  victoire  fut  incertai- 
ne ,  les  uns  &  les  autres  fe  l'attribuèrent ,  les  aiïiegés  fur  tout 
triomphoient,  c'étoit  vaincre  pour  eux,  que  de  n'avoir  pas  été 
vaincus ,  &  d'avoir  contraint  les  roialiftes  à  abandonner  leur  at- 
taque ,  &  à  fe  retirer  les  premiers. 

Pendant  la  chaleur  du  combat,  un  foldatdu  parti  des  rebel- 
les, infulta  à  un  foldatde  l'armée  du  roi ,  &  lui  cria  en  le  me- 
naçant :  1}ne  gtojje  armée  de  François  ér  ctAllemans  accourt  a  no- 
tre Jecours  >  nous  les  attendons  à  tous  moment ,  vous  éprouverés  bien- 
tôt leur  valeur ,  &  laferce  de  leurs  hras  j  nous  vous  tiendrons  tous 
dans  le  piège ,  comme  une  h  été  dans  les  filets.  Dans  la  guerre ,  les 
plus  petites  bagatelles  font  fouvent  lafource  des  plus  grands 
évenemens,  une  petite  occafion  méprifée,  ou  ménagée,  eft 
capable  ou  de  relever  un  parti  abattu,  ou  d'arracher  la  victoire 
des  mains  de  celui  qui  croioit  la  tenir  ,  il  ne  faut  rien  pour  per- 
dre ,  ou  pour  fauver  une  armée  :  le  plus  fur  eft  de  ne  rien  né- 
gliger ,  &  de  tout  prévoir.  Le  roi  n'étoit  pas  campé  loin  de  là  , 
avec  le  refte  de  fon  armée;  fes  généraux  lui  donnèrent  auffi- 
tot  avis  de  ce  que  cefoldat  avoit  dit,  &  ils  le  prièrent  en  mê- 
me-tems  de  vouloir  bien  leur  envoier  un  renfort  confiderable  <- 

Oooo  ; 
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An  671  &  fuiv.  pour  prefler  au  plutôt  lefiege,  &  le  terminer,  avant  l'arrivée 

de^jeilÛTchr fe"  ^u iecours (Iue  les  afïiegés  attendoienr.  Wamba détacha  furie 
champ  dix  mille  hommes  lous  la  conduite  de  Vandemire.  Les 
foldats  avoient  une  li  grande  ardeur  de  combattre  ,  qu'ils  mar- 
chèrent toute  la  nuit,  croiant courir  à  la  victoire ,  &  qu'ils  joi- 
gnirent au  foleil  levant  leurs  camarades,  avant  qu'ils  enflent 
donné  le  fécond  allant,  auquel  ils  fe  difpofoient. 
Li  x.  Quand  Paul  fe  vit  afllegé  dans  Nîmes  par  une  armée  fi  nom- 

Paul  ie met  en  breule,  il  appréhenda  pour  fon  parti,  &  pour  fa  propre  per- 
fonne  5  ce  qui  s  ctoit  pâlie  la  veille,  &  1  intrépidité  avec  la- 
quelle les  roialiftes  avoient  donné  l'allant,  lui  fit  fentir  qu'il 
avoit  tout  à  craindre ,  &  que  fa  place  ctoit  en  danger  d'être 
forcée  ,  fi  on  l'attaquoit  encore  avec  la  même  vigueur.  Il  crut 
cependant  devoir  difiimuler  la  jufte  fraieur,  &  les  fentimens  ■■, 
il  ne  penfa  qu'à  tirer  de  fa  propre  foiblefle  tout  l'avantage  qu'il 
pourroit ,  &  il  prit  le  parti  de  faire  bonne  contenence  :  c'en: 
pourquoi  aiant  allemblé  fes  gens ,  il  leur  dit  avec  un  air  de 
confiance ,  capable  d'en  infpirer  aux  plus  lâches  :  >■>  Vous  laiffe- 
>j  rés-vous  intimider  par  le  nombre  de  ces  foldats  que  vous 
15  voies  au  pied  de  vos  murailles  ?  Ce  n'eft  pas  toujours  une  ar- 
»  mée  nombreufe,  qui  remporte  la  victoire  ;  elle  eft  le  prix 
>■>  de  la  valeur.  Ce  ramas  de  gens  que  vous  avés  devant  les  yeux , 
ç  eft  l'unique  armée  qu'ait  Wamba  :  fi  vous  avés  le  courage  de 
>5  leur  relîfter,  &  de  les  vaincre,  il  ne  reftera  plus  de  reffource 
iî  à  cet  ufurpateur.  Pour  nous  ,  qu'avons  -  nous  à  craindre  ? 
>5  Quand  même  nous  aurions  quelque  defavantage,  &  que  la 
5>  fortune  ne  fe  déclarerait  pas  d'abord  pour  nous ,  les  puiflàns 
m  fecours  que  nous  envoient  nos  alliés ,  &  que  nous  attendons 
55  à  tous  momens,  nous  mettroient  bien-tôt  en  état  de  repa- 
is rer  avantageufement  nos  pertes  ,  &  quand  vous  n'auriés 
>3  point  d'autre  fecours  ,  n'êtes-vous  pas  en  fureté  à  l'abri  de 
>j  vos  murailles  ,  ne  pouvés-vous  pas  à  couvert  de  vos  rem- 
is parts,  abailfer  l'orgueil  de  votre  ennemi ,  &  ruiner  fon  ar- 
15  mée,  compofée  de  canaille  ramaflée,  fans  expérience,  fans 
15  difcipline,  fans  valeur,  &  à  qui  il  ne  refte  rien  du  fàng  in- 
13  vincibledesGoths  ,  dont  ils  ibntfortis,  &  dont  ils  ont  de- 
v  généré. 
Nîmes  pi  Ls  par       A  peine  Paul  eut-il  achevé ,  que  les  afïiegeans  recommence- 

ki  tioapes  du  icu.  t^m  i>atraque  avec  cncore  plus  de  chaleur  que  la  première 
fais.  On  combattit  des  deux  côtés  avec  un  acharnement  qui 
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tenoit  de  la  fureur.  La  chaleur  du  jour  ne  fervit  qu'à  rallumer      An  671  Se  Mv. 

le  courage  des  combattans  ;  mais  enfin  les  alfieu;és  épuifésdé-  depuis  la  naiflancc 

,°  rr  ,  ,>  j  1        dcJcfus-Chnft. 

ja  par  le-  premier  allant ,  accables  encore  de  nouveau  par  les 

troupes  fraîches  qui  le  fuccedoient  les  unes  aux  autres,  ne  pu- 
rent plus  foute nir  le  choc.  Ainli  les  aiïiegeans  aiant  mis  le  feu 
aux  portes ,  &  fait  fauter  les  murailles  par  la  fappe ,  ils  le  jette- 
rent  dans  la  place,  &  mirent  tout  à  feu  ôc  à  lang.  Les  habi- 
tansde  leur  côté,  &  les  François  s'en  prenant  aux  Efpagnols 
du  parti  de  Paul  \  qu'ils  aceufoient  d'avoir  livré  la  ville  aux  en- 
nemis, pour  obtenir  grâce  de  leur  fouverain  ,  ôc  rendre  leur 
condition  meilleure,  aux  dépens  d'une  ville  qu'ils  dévoient  dé- 
fendre, prirent  les  armes,  fe  jetrerentfur  la  garnifon  même, 
allbmmerent  tout  ce  qui  fe  prefenta.  La  rage  &  la  fureur  allè- 
rent li  loin,  qu'aux  côtés  même  de  Paul ,  on  perça  une  de  les 
plus  fidèles  créatures. 

C'eft  un  trifte  &  affreux  fpedacle  de  voir  les  foldats  de  Paul  'L  X. 

affaillis  de  toutes  parts  ,  ils  nefeavoit  à  qui  faire  face.  L'ar-      Pa"L  *f  retIîC 

,      ,  •         •,-,-!,        • ,  1  ■         r       1       r  0         rr     dans  les  Arènes. 

<mee  du  roi  mairrelie  de  la  ville ,  vient  fondre  iur  eux ,  oc  pâlie 
fut  le  ventre  à  tout  ce  qui  fe  prefente:  ceux-ci  penfant  fe  déro- 
beraux  traits  de  l'ennemi,  fe  retirent  dans  le  cœur  de  la  ville, 
■où  ils  efperent  de  fe  voir  foutenus  ;  mais  les  habitans  enragés 
devoir  leur  ville  faccagée ,  fe  jettent  eux-mêmes  avec  fureur 
fur  ces  pauvres  foldats  Efpagnols ,  &  ils  en  font  un  carnage  ter- 
rible :  on  n'épargne  perfonne  ;  la  terre  eft  couverte  de  morts , 
ies  rues,  les  places  en  font  jonchées  ;  le  fang  coule  de  tous 
.côtés;  les  gemilfemens  de  ceux  qui  expirent  ;  la  voix  lamenta- 
ble des  mères  qui  voient  égorger  leurs  enfans  à  leurs  yeux ,  en- 
tre leurs  bras ,  dans  leur  propre  fein  ;  les  cris  de  ces  petits  in- 
nocens,  que  l'on  maflacre  fans  pitié,  retentiflent  de  tous  côtés. 
Ces  triftes  ôefuneftes  objets ,  joints  au  bruit  6c  au  fracas  des  ar- 
mes ,  confternent  prefque  également  les  victorieux  ,  &  les 
vaincus. 

Enfin  Paul  commence  à  s'appercevoir  de  fon  imprudence  ; 
la  prife  de  Nîmes  anéantit  fon  parti ,  &  lui  ôte  toute  rellbur- 
ce.  Avouons,  dit-il  à  fesamis,  avouons  que  nous  avons  manqué , 
aveuglés  par  notre  propre  pajlion  -,  il  femble  que  depuis  que  nous 
avons  pris  les  armes ,  tous  les  malheurs  jont  venus  fondre  jur  nous , 
que  notre  prudence  &  notre  courage  nous  aient  abondonnés  ;  ne  pen- 
fons  donc  plus  qu'a  reparer  nos  jantes  payées.  Sur  cela  il  fe  retire 
jlans  les  Arènes  ,  accompagne  de  l'élite  de  fes  foldats ,  qui 

Oooo  iij 


~66i     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  VI 

An  g7*  &  r»iv  avoient  pu  échapper  au  carnage ,  &  de  les  plus  zélés  parti  fans  l 
dcpms  l.i  n.iiiLmcc  e  p£pée  jc  jes  ennemis  ,  &  la  fureur  des  habitans  avoient 
epargues.  Comme  cette  elpece  de  citadeleetoit  extrêmement 
forte ,  il  ne  crut  pas  qu'on  pût  l'y  forcer  ailément  ;  il  s'y  retran- 
cha relblu  de  s'enfevelir  tous  cette  énorme  malle  de  pierres, 
ou  d'obtenir  des  conditions  avantageufes  pour  lui ,  &  pour 
fes  amis. 

On  remarqua  que  le  jour  même  que  Paul  quitta  la  pourpre , 
&  les  autres  marques  de  la  roiauté,  qui  étoit  le  premier  de  Sep- 
tembre.^ roi  Wamba  étoit  monté  fur  le  thrône  l'année  précé- 
dente. L'armée  du  roi  fe  voiant  maitrelfe  de  la  place ,  à  la  re- 
ferve  des  Arènes ,  où  les  rebelles  s'éroient  fortifiés,  &  d'un 
autre  endroit  de  la  ville,  dont  l'on  n'avoit  pu  encore  les  chaf- 
ier ,  il  y  eut  une  efpece  de  trêve  pendant  deux  jours  :  les  uns  & 
les  autres  avoient  befoin  de  repos.  Les  généraux  de  Wamba 
voulurent  lui  referver  la  gloire  d'achever  de  foum'ettreles  re- 
belles, &  de  mettre  la  fin  a  cette  guerre  par  la  prile  des  Arè- 
nes ;  d'ailleurs  les  victorieux  allez  contens  de  leur  victoire  , 
étoient  bien  aife  que  l'on  pardonnât  aux  coupables ,  &  vou- 
loient  laiifer  lieu  d'agir  à  la  clémence  du  prince  :  c'eft  le  carac- 
tère des  âmes  genereufes  d'avoir  compaffiondes  malheureux, 
fur  tout  de  leurs  parens  &  de  leurs  amis  :  c'eft  ce  qui  le  rencon- 
troit  dans  la  conjoncture  prefente ,  où  les  vainqueurs  &  les  vain- 
cus étoient  pour  la  plupart  du  fang  des  Goths. 
Lxi.  On  refolut  donc  de  députer  pour  cet  effet  une  perfonneau 

On  depmc l'ar-  rol }  pOUr  je  (uppiier  de  vouloir  bien  faire  çrace  aux  habitans, 

clievei|u.e  Aige-        L  . 

baudàwainbacn  &  au*  autres  rebelles.  On  choilit  pour  cette  dépuration  Arge- 
faveut  de»  rebd-  baud  Archevêque  de  Narbonne,  qui  fe  trouvoit  parmi  les  pri- 
fonniers:  il  renconrra  le  roi  à  une  lieue  de  la  ville,  qui  mar- 
choitila  tête  de  fou  armée.  Dès  que  le  prélat  eut  apperçu  le 
prince,ildefcenditde  cheval, &  fe  jettant  aux  pieds  de  fon  fou- 
verain  ,  les  yeux  baignés  de  larmes,  &  la  voix  enrrecoupéede 
foupirs,  il  lui  parla  à  peu  près  en  ces  termes:  Je  viens  me 
»  proflerner  devant  vous,  grand  prince  ,  &c  embralfer  vos  ge- 
>•>  noux  au  nom  de  vos  fujets,  lî  l'on  peut  cependant  donner 
53  ce  nom  glorieux  à  un  peuple  qui  s'en  eft  rendu  indigne  par 
>^  la  révolte,  &  qui  a  eu  l'audace  de  prendre  les  armes  contre 
»  fon  fouverain.  Ils  reconnoillentla  grandeur  de  leur  crime, 
»  &  ils  méritent  que  vous  les  réjettiés  comme  des  traîtres  , 
»  &  des  perfides  indignes  d'éprouver  les  bontés  du  meilleur  de 
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tous  les  princes;  ils  n'ont  plus  auffi  d'efperance  qu'en  votre 
clémence  feule ,  ilsn'ofent  pas  demander  le  pardon  de  leur 
révolte ,  elle  a  quelque  choie  de  trop  noir ,  &  de  trop  odieux , 
pour  s'en  flater  :  je  pourrois  néanmoins  dire  que  rien  ne  vous 
ieroir  peut-être  plus  glorieux,  que  d'accorder  cette  grâce  à 
des  malheureux;  &  que  jamais  votre  clémence  n'aura  plus  lieu 
d'éclater,  que  dans  cette  occafion.  Encore  une  fois ,  ils  n'o- 
fent  pas  vous  demander  une  grâce  entière;  mais  ils  vien- 
nent à  vos  pieds  vous  (upplier  très-humblement  par  ma  voix 
de  vouloir  bien  modérer  la  grandeur  du  châtiment  qu'ils  ont 
mérité  11  eft  glorieux  de  ibumettre  fes  ennemis  par  la  force 
de  fes  armes,  &  de  les  contraindre  à  recevoir  la  loi;  mais 
rien  n'égale  la  gloire  d'un  prince  victorieux,  qui  fçait  enco- 
re fe  vaincre  foi-même,  &  facrifier  au falut d'un  peuple  fou- 
rnis &  malheureux,  les  juftes  reflentimens  de  fa  colère.  Ja- 
mais la  generofité  n'éclate  davantage ,  qu'en  pardonnant  à 
des  coupables.  Dans  les  batailles,  le foldat partage  la  victoi- 
re avec  fes  généraux  ;  mais  un  grand  roi  ne  partage  avec  per- 
fonne  la  modération  &  la  clémence  envers  les  vaincus  ;  c'eft 
<une  gloire  queperfonne  n'ofe  lui  difputer.  Vous  ne  voies  pas 
devant  vous  ce  peuple  affligé,  &  accablé  de  triftefle  :  ofe- 
roit-il  paroître  en  votre  prefence  >.  Pourroit-il  foutenir  les 
regards  d'un  prince  qu'il  a  irrité  ?  Mais  reprefentés-vous  ces 
infortunés  dans  le  trifte  érat  où  ils  font  réduits.  Les  yeux 
baignés  de  pleurs ,  la  pâleur  fur  le  vifage  ,  le  repentir  dans  le 
coeur,  &  la  mort  qu'ils  ont  juftement  méritée,  qui  fe  pre- 
fente  toujours  à  leur  efprit..  Conhderés  les,  qui  viennent  fe 
jetter  à  vos  pieds,  implorer  votre  mifericorde,  &  fe  livrer 
à  tout  ce  que  vous  voudrés  déterminer  de  leur  trifte  fort. 
Leur  crime  eft  trop  énorme ,  je  l'avoue  ,  &  leur  révolte  mé- 
rite les  derniers  fupplices  ;  mais  faites  reflexion  ,  je  vous  fup- 
plie  ,  à  l'aveuglement  d'une  populace  qui  fe  laiife  aifément 
feduire  ,  qui  fuit  les  impreftions  qu'on  lui  donne  ,  fans  fça- 
voir  l'abîme  où  elle  fe  précipite.  Plus  le  crime  eft  énorme, 
&  plus,  Seigneur,  il  vous  fera  glorieux  de  l'oublier,  &  de 
rendre  la  vie  à  des  malheureux,  qui  aveuglés  par  leur  pro- 
pre fureur,  &  trompés  par  des  impofteurs  fe  font  allés  eux- 
mêmes  jetter  entre  les  bras  de  la  mort.  Ils  feroient  venus  ici 
fans  armes ,  &  la  corde  au  cou  ,  fe  profterner  à  vos  genoux, 
pour  fléchir  votre  jufte  colère ,  &  toucher  de  compaflion  vo: 


An  ^71  &  fuiy. 
depuis  la  naiflàncc 
deJefiis-Chrift. 
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An \6fi  &fuiv.  m  tre  cœur,  ou  pour  finir  par  une  triftc  mort,  une  vie  encore 
dejefus-chrift  "  P  tnlte  ,  oc  plus  miferable;  mais  cet  objet  naurcit  peut- 
»  être  fervi  qu'à  vous  irriter  davantage  contre  eux.  N'auriés- 
m  vous  pas  fujet  de  vous  plaindre  ,  grand  Prince  r  ne  leroit-ce 
■>•>  pas  arïbiblir  l'idée  que  nous  devons  avoir  de  votre  cienien- 
»  ce  ,  s'ils  avoient  cru  ne  pouvoir  en  mériter  les  effets,  qu'en 
>5  le  livrant  eux-mêmes  à  la  mort.  11  ne  faut  pas  en  venir  à  ces 
"  extrémités ,  pour  vous  toucher ,  il  fuffit  de  vous  reprefenter 
■>■>  le  malheur  de  vos  fujets  ,  pour  vous  engager  à  leur  faire» 
»  grâce.  Il  en  eft  peu  relié  ;  mais  tous  tant  que  nous  lommes  * 
■>■>  je  l'ofe  dire,  nous  vous  appartenons  ,  &  nous  lommes  vo- 
»  tre  peuple.  Voulés-vous  faire  périr  vous  même  ceux  que 
"  la  fureur,  &  l'épée  du  foldat  a  épargnés  dans  la  chaleur  du 
>j  combat.  Pardonnés-moi,  je  vous  fupplie,  li  je  prends  la  li- 
»  berté  de  vous  dire  ,  que  vous  ne  devés  pas  par  le  fupplice 
55  d'un  fi  grand  nombre  de  citoiens  ,  détruire  entièrement  une 
55  des  plus  conliderables  villes  de  France  ,  &  le  rempart  de  vo- 
55  tre  roiaume  contre  les  attaques  des  François.  « 

Le  roi  Wamba  necedoit  peut-être  à  aucun  de  fes  prédecef- 
feursen  valeur,  &  en  prudence;  mais  cependant  l'on  peut  di- 
re que  la  bonté  &  la  clémence  étoit  lbn  propre  caractère  ;• 
c'étoit  là  où  il  mettoit  fa  gloire ,  ôc  il  préferoit  le  nom  aima- 
ble de  père  du  peuple ,  à  celui  de  victorieux  ,  &  de  conquérant. 
Aiant  donc  écouté  attentivement  le  difeours  de  l'archevêque 
de  Narbonne ,  il  lui  répondit  en  peu  de  mots:  Votre  difeours  m'a* 
touché ,  rjr  je  n'ai  pu  voir  vas  larmes ,  jans  me  laifjer attendrir  >- 
je  vous  accorde  avec  plaifirce  que  vous  me  demandes  ,  &  je  veux' 
bien  faire  grâce  À  des  coupables ,  quelque  indignes  qu'ils  en  foient , 
je  leur  accorde  la  vie ,  quoiqu'ils  méritent  de  la  perdre  par  les  plus 
affreux  (upplices  -,  mais  afin  que  l'on  riabuje  point  de  ma  bonté ,  ejr- 
que  l'impunité  d'unji  grand  crime  ne  fit  point  une  nouvelle  ocat- 
fion  aux  mutins  ejr  aux  wccontens  de  fe  fo:tlevet  une  féconde  fois  , 
je  me  contenterai  de  faire  punir  les  chefs ,  comme  ils  le  méritent  ;  il  y 
va  de  ma  gloire,  &  de  la  tranquillité  de  L'état  :  je  pardonne  à  tout 
le  refie.  Mais  l'archevêque  infiftant  fur  ce  que  la  grâce  fût  entiè- 
re, &  l'amniftie  générale,  le  roi  en  parut  irrité:  Eh  quoi  !  lui 
dit-il ,  netes.voui  pas  content  de  ce  que  je  vous  accorde ,  ejr  nejh  ce 
pas  ajf'Z,  que  vous  aies  obtenu  grâce  pour  des  rebelles ,  qui  méri- 
taient la  mort.   Voulés-vovs  par  des  demandes  exceflves ,  m  obliger 
à  les  punir  tous  a  proportion  de  leur  crime?  Ne  deves-vous  pas  eue 

fatisfait 
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fati<fait  que  l'on  vous  accorde  pour  'vous-même  la  grâce  toute  en-      An  ^71  &  fuiv: 

turt ,  après  avoir  pris  le  parti  des  rebelles:  je  fçai  que  vous  l'avés  1cpui- la  "?lflnnce 

fait  maigre  vous ,  er  f«f  i>o«5j  aves  ete  force  -,  c  ejl pourquoi  je 

veux  bien  oublier  votre  faute  5  mais  pour  tous  les  autres ,  je  veux 

qu'ils  regardent  comme  une  faveur fiyiguliere ,  fi  je  ne  les  fais  pas 

tous  mourir  honteusement  par  la  main  d'un  bourreau  >  ejr  qu'ils  re- 

cotwcijjent  qu'ils  ne  font  redevables  de  la  vie ,  qu'à  ma  feule  bonté. 

Après  ce  dilcours  le  roi  pourfuivic  Ton  chemin ,  8c  entra  dans  L  xr  r 
la  ville  en  triomphe  à  la  tête  de  Ton  arme'e.  L'arrivée  du  roi  à  Wamba  entre  ea 
Nîmes ,  termina  cette  guerre.  Les  portes  que  les  rebelles  y  re-  ":omPhï  dau* 
tenoient  encore ,  &  où  ils  s'étoient  retranchés  ,  n'attendirent 
pas  à  être  forcés ,  tout  fut  aulTi-tôt  rendu ,  à  la  referve  des  Arè- 
nes, oùPauls'étoit  retiré.  Le  roi  mit  un  gros  détachement  de 
troupes  aux  portes  qui  étoient  du  côté  de  France,  afin  des'op- 
poler  aux  François  &  aux  Allemans ,  qui  vendent  au  fecours 
dos  mécontens,  comme  l'on  a  dit,  &  qui  dévoient  bien-tôt 
arriver.  Paul  voiant  bien  qu'il  ne  pouvoit  ni  fribGfter,  ni  fe 
fputenir  long-tems,  eut  moins  d'égard  à  fà  réputation  <5càfon 
honneur  qu'à  conferver  fa  vie  :  il  remit  donc  aufli-tôt  à  fon 
fouverain  les  Arènes ,  où  il  s'éroit  retiré,  avec  l'évêque  Gumil- 
de,  Wintimir  ,  &  plus  de  vingt  autres  des  principaux  chefs  de 
la  révolte:  tous  furent  chargés  déchaînes,  &  enfermés  dans 
d'étroites  prifons ,  avec  de  bonnes  gardes  ;  mais  deux  officiers 
à  cheval  avoient  au  milieu  d'eux  Paul,  qui  étoit  à  pied,  &  te- 
noient chacun  une  touffe  de  fes  cheveux.  On  le  fit  traverfer  en 
cet  équipage  toute  la  ville,  &  paffer  à  la  vue  des  troupes,  qui 
étoienr  fous  les  armes.  Il  parut  ainii  devant  le  roi.  Paul  auffi- 
tôt  ôta  fou  baudrier  :  c'éroit  l'ancienne  coutume  de  dégrader 
les  ^ens  de  guerre,  &  une  des  punitions  les  plushonteufes.  Il 
mit  Ion  baudrier  à  fon  cou  en  façon  de  corde ,  pour  faire  voir 
qu'il  meritoit  de  perdre  la  vie  fur  un  Gibet,  lui  ôc  les  autres 
priionniersfe  profternerenr  le  ventre  contre  terre,  pour  implo- 
rer la  miséricorde  du  prince. 

Le  roi  rendit  fur  le  champ  grâces  à  Dieu  d'une  fi  prompte 
vidoire,  &  de  l'heureux  fuccùs  dont  il  avoir  béni  fes  armes.  Il  cclYnicuîflâ 
reprocha  publiquement  aux  rebelles  leur  crime,  &  leur  noire  vidoire." 
trahifon;& quoiqu'il  ne  les  fît  pas  conduire  au  fùpplice  à  l'heu- 
re même  ,  comme  l'armée  s'y  attendoit,  il  ordonna  qu'on  les 
gardât  très-étroitement ,  jufqu  a  ce  qu'il  eùr  déterminé  à  loifir 
quel  exemple  il  en  feroit.  11  donna  la  liberté  aux  François  <5t 
Tome  I.  Pppp  ' 
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hntjt  &  fuiv.  aux  Saxons  qui  étoient  dans  la  ville  pour  fervir  d'orages,  ou 

depuis  la  naiflance  quj  avoienr  pris  parti  dans  l'armée  des  rebelles  dès  1    corn- 
ée Jefus-Chnit.       ^  r.     ,  r  .     ..  ,  , 

mencemenr  de  la  guerre,  de  (e  retirer  chez  eux  avec  leurs  ef- 
fets ,  &  défenfe  qu'on  leur  fît  la  moindre  infulte.  Ce  fut  ainfi 
quefe  termina  une  guerre ,  dont  les  préludes  parurent  (i  dan- 
gereux ,  &  dont  les  fuites  paroilfoient  devoir  être  plus  funef- 
tes.  La  révolte  de  Paul,  du  comte  de  Nîmes ,  &  de  prelqua 
toute  la  Gaule  Gothique,  penfa  mettre  le  roiaume  des  Goths 
à  deux  doigts  de  fa  perte. 
L  X 1 1 1.  Tout  le  monde  regarda  la  défaite  &  la  ruine  du  parti  des  te 

le  roi  rétablit  belles, comme  une  punition  vifible  de  Dieu,  pour  les  fàcrile* 
oafccaaaskril-  ges  at>ollimat)ies  qu'ils  avoient  commis  en  pillant  les  églifes, 
&  en  prophanant  les  vafes  facrés.  Le  roi  fir  faire  une  rechercha 
exacte  de  ce  que  l'on  avoit  enlevé  aux  églifes  ,  &  fit  rendre  à 
chacune  ce  qui  lui  appartenoit.  Il  fit  aufli-tôt  reparer  les  brè- 
ches, &  rétablir  les  fortifications  delaplace,quiavoient  été 
ruinées  pendant  le  liège  ;  il  ordonna  que  l'on  enterrât  les  corp$ 
morts ,  dont  les  rues  &  les  places  publiques  étoient  couvertes, 
de  crainte  que  la  puanteur  n'infecfât  l'air ,  &  ne  mît  la  pefte 
dans  la  ville  :  on  la  nettoia,  &  en  peu  de  jours  elle  fe  trouva  auflî 
tranquille  ,  que  s'il  n'y  eût  point  eu  de  guerre. 

il  pardonne  aux       Trois  jours  après ,  comme  le  roi  étoit  fur  fon  thrône ,  on  lui 
«belles.  amena  les  chefs  des  mécontens  chargés  de  chaînes  ,  &  il  pro* 

nonça  lui-même  leur  arrêr  en  prefencede  toute  fa  cour.  D'a- 
bord il  mit  le  pied  fur  le  cou  des  criminels ,  enfuite  il  demanda 
à  Paul  s'il  avoit  quelque  fujet  de  fe  plaindre,  &  fi  on  lui  avoit 
fait  quelque  injullice,  qui  l'eût  obligé  à  manquer  à  la  fidélité 
qu'il  devoit  à  ion  fouverain,&  à  prendre  les  armes:  il  répon- 
dit que  non ,  &  qu'il  n'avoit  jamais  reçu  du  roi  que  du  bien , 
qu'il  avoit  été  comblé  de  {es  grâces  quelque  indigne  qu'il  en 
fut  :  il  avoua  que  la  mort,  &  les  fupplices  les  plus  horribles  ne- 
toient  pas  capables  d'effacer  fon  crime,  &  fa  trahifon.  Après 
cela ,  on  lui  lut  le  ferment  de  fidélité  qu'il  avoit  prêté ,  avec 
les  autres  grands ,  au  roi  Wamba,  aufli-tôt  après  fon  élection  j 
on  lui  répéta  auffi  les  termes  dont  il  s'étoit  fervi ,  quand  il  fe  fît 
reconnoîtie  pour  roi  ;  on  lui  fit  enfin  la  Je&ure  des  a&es  des 
conciles  ,  &  des  peines  aufquelles  font  fournis  ceux  qui  ofent 
fe  révolter ,  &  prendre  les  armes  contre  leur  fouverain  ;  en 
même-tems ,  fuivant  les  canons  de  ces  conciles ,  &  les  loix  du 
pays ,  on  prononça  fentence  de  mort  contre  Paul  &  fes  corn- 
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plices ,  ils  furent  condamnes  à  mourir  par  la  main  d'un  bour-      An  6n\  &  fiift. 
reau ,  &  leurs  biens  furent  confifqués.  Ses  juges  ajoutèrent  en-  <JePui? la  ™lirance 
fuite ,  que  li  le  roi ,  par  un  effet  de  fa  clémence ,  dont  les  traî-    e     us"     "  ' 
très  s  etoient  rendus  indignes ,  vouloit  bien  leur  laifler  la  vie ,  il 
étoit  de  fa  juftice ,  de  l'intérêt  &  du  repos  de  l'état  de  leur  fai- 
re crever  les  yeux.  La  longue  chevelure  étoit  la  matque  de 
l'ancienne  noblefle,  le  roi  le  contenta  delà  leur  faire  couper: 
ce  qui  étoit  une  note  d'infamie ,  &  une  dégradation  de  no- 
blefle; car  ce  prince  étoit  perfuadé  que  dans  un  commence- 
ment de  règne ,  rien  n'étoit  plus  propre  à  lui  gagner  le  cœur  de 
fes  nouveaux  fujets ,  que  la  clémence. 

Cependant  le  bruit  fe  répandit  que  Chilperic  II.  roi  de  Fran-        L  X I  v. 
ce  venoit  lui-même  à  la  tête  d'une  puifiante  armée  au  fecours     ^amba  retom^ 
des  rebelles  ;  qu'il  s'avançoit  à  grandes  journées  ;  &  qu'il  étoit  ne  tn    p^ne" 
fur  le  point  d'arriver.  Wamba  crut  devoir  épargner  au  roi  de 
France  une  partie  du  chemin:  il  fortit  donc  de  la  ville;  mais 
aiant  attendu  inutilement  quatre  jours  les  ennemis,  dont  il  ne 
pût  apprendre  aucunes  nouvelles  ,  il  rentra  dans  la  ville  ,  & 
crut  avoir  allez  fait  pour  fa  gloire  &  pour  fa  réputation,  que 
d'être  allé  au  devant  des  François  pour  les  combattre.  Il  ne 
Voulut  point  faire  de  dégât  lur  les  terres  des  François,  ni  qu'on 
pût  l'acculer  d'avoir  le  premier  rompu  la  paix  qui  étoit  depuis 
long-tems  entre  les  deux  nations.  Ainii  après  avoir  mis  ordre  à 
tout,  &  rétabli  la  tranquillité  dans  ces  provinces,  il  le  dilpofa 
à  retoutner  en  Efpagne. 

Tout  étoit  prêt  pour  le  retour ,  lorfque  l'on  vint  dire  au  roi 
qu'un  capitaine  François ,  nommé  Lupus  ou  Loup ,  s'étoit  jet- 
té  avec  une  troupe  de  bandits  lur  le  territoire  de  Beziers;  qu'il  y 
faifoit  des  dégâts  horribles  ;  qu'il  pilloit ,  bruloit ,  faccageoic 
tout.  Le  roi  marcha  auflî-tôtavec  fon  armé  contre  ce  chef  de 
brigands.  Loup  \it  bien  qu'il  étoit  trop  foible  pour  refifter  aux 
troupes  victorieufes  de  Wamba  ;  ainfi  il  prit  le  parti  d'abandon- 
ner la  campagne ,  &  de  ïe  retirer  dans  les  montagnes  voifines. 
Les  troupes  du  roi  retournèrent  triomphantes  à  Narbonne, 
chargées  des  dépouilles  de  Lupus ,  &  des  richefles  que  lui  & 
fes  compagnons  avoient  été  contraints  de  laifler  dans  le  che- 
min, pour  fuir  plus  promptement. 

Le  roi  voiant  que  tout  étoit  tranquille  ,  demeura  quelque 
tems  à  Natbonne  ;  il  partagea  la  plus  grande  partie  de  fon  ar- 
mée dans  les  villes  de  la  Gaule  Gothique ,  pour  y  demeurer  en 
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An  £71  &  fuiv.  garnifon ,  &  tenir  en  refpecT:  les  mutins.  Il  fit  de  nouveaux  édits 

JS^c£CC  contre  les  Juifs,  &  les  chaiTa  abfblument  de  toutes  les  villes 
qui  étoient  de  fa  dépendance  dans  les  Gaules,  il  congédia  le 
refte  de  Tes  troupes  dans  une  petite  ville  nommée  Canabe  pro- 
che de  Narbonne  ,  Ôcleur  permit  de  retourner  dans  leurs  mai- 
Tons,  pour  y  goûter  en  paix  le  fruit  de  leurs  travaux.  Il  y  en  eut 
cependant  plufieurs  qui  demeurèrent  avec  le  roi,  &  qui  l'ac- 
compagnèrent jufqn'en  Efpagne.  Il  prit  donc  la  route  de  Tolè- 
de ,  où  il  arriva  à  petites  journées  ;  il  y  fit  une  entrée  magnifi- 
que ,  &  il  fut  reçu  des  hubitans  comme  en  triomphe.  Ses  fujets 
ne  pouvoient  moins  faire  pour  honorer  fa  valeur,  &  pour  re- 
connoître  les  grandes  chofes,  qu'il  avoit  fi  heureufement  ter- 
minées en  iix  mois  ;  car  il  n'y  en  avoit  pas  davantage  qu'il  étoit 
forti  de  Tolède. 
il    rentre    en       Quand  le  roi  Wamba  rit  (on  entrée  publique  à  Tolède  ,  au 

triomphe  a  Tôle-  j.etour £c  fes  victoires  fur  les  rebelles,  voici  l'ordre  que  l'on  y 
garda  :  premièrement ,  ma  choient  des  chameaux ,  fur  lefquels 
étoient  montés  les  chefs  des  rebelles,  ils  avoient  la  barbe  & 
les  cheveux  razes  ;  on  ne  leur  avoit  point  donné  de  chauffure, 
&on  ne  les  avoit  couverts  que  d<  vieux  haillons  ;  Paul  (iiivoit 
le  dernier,  on  lui  avoit  mis  fur  la  tête  une  couronne  de  cuir 
noir,  pour  fe  moquer  de  lui.  Les  troupes  de  la  mailbn  du  roi 
étoient  magnifiquement  vêtues  ;  leurs  armes,  qu'elles  avoient 
eu  foin  de  polir ,  jettoient  un  éclat  qui  éblouiifoit.  Le  roi  fer- 
moit  la  marche ,  accompagné  de  fes  courtifans ,  &  de  l'es  prin» 
cipaux  officiers  ;  tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur  lui ,  &  l'on 
n'avoit  pas  beaucoup  de  peine  à  le  distinguer  des  autres;  un  air 
de  majeure  qui  brilloit  dans  fa  perfonne .  &  une  contenance 
également  ficre  &  douce ,  effaçoit  ceux  qui  étoient  auprès  de 
lui ,  &  le  rendoir  également  aimable ,  &  refpe&able  ;  mais  rien 
ne  lui  donnoit  plus  de  relief,  que  (es  cheveux  blancs ,  qui  inf- 
piroient  la  vénération  ,  &  que  le  fouvenir  de  tant  de  gran- 
des actions  qui  venoient  de  le  couvrir  de  gloire.  Tous  les  ha- 
bitans  fortirent  hors  de  la  ville  pour  aller  au  devant  du  prince , 
&  l'accompagnèrent  jufques  dans  fon  palais,  avec  des  accla- 
mations continuelles  de  vive  le  roi.  Les  rues  étoienr  bordées 
de  monde ,  qui  étoit  accouru  de  toutes  parts ,  pour  être  témoin 
de  ce  fpecfacle  pompeux,  &  nouveau  ;  chacun  fouhaitoit  à 
l'envi  un  long  règne,  &  toutes  fortes  de  profperités  au  prince. 
L'entrée  dura  fort  lopg-tems ,  &  dès  que  la  cérémonie  fut  achc* 
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\ve ,  on  renferma  dans  une  prifon  perpétuelle  les  rebelles  que     An  6-. 

Upuis  I 

:  Jefu 


l'on  avoit  refervés  :  punition  trop  légère ,  pour  une  perfidie  fi  j^  j"fus 


abominable.  Voilà  quelle  fut  l'iflue  de  la  révolte  du  perfide 
Paul ,  qui  avoit  eu  l'infblence  de  fe  faire  proclamer  roi. 

Le  roi  Wamba  fe  voiant  affermi  fur  le  thrône  par  la  ruine         l  x  v. 
entière  du  parti  des  rebelles,  ne  penfa  plus  qu'à  maintenir  au    Le  roi  entretient 

1     •  1    r      '         1  .,,.    /  ,-,  •     .       ',.   if  r    1  abondance    dans 

dedans  de  les  états  la  tranquillité,  qu  il  venoit  de  rétablir  par  fa  fes  ctAtï. 
valeur  &  par  fa  prudence;  qu'à  en  faire  goûter  les  agréables 
fruits  à  fes  fujets;  &  qu'à  rendre  à  l'empire  desGoths  en  Ef- 
pagne  fon  premier  luftre&  fon  ancienne  réputation.  Ce  fut  là 
déformais  fon  unique  occupation  ;  ramener  dans  fon  roiaume 
l'abondance ,  que  les  guerres  civiles  en  avoient  bannie  ;  y  faire 
fleurir  le  commerce ,  les  arts ,  &  les  fciences  ;  orner  &  embel- 
lir fes  principales  villes  ;  faire  élever  des  édifices  publics,  qui 
par  leur  magnificence  fuffentdes  monumens  capables  d'cter- 
nifer  fon  nom  5  c'eft  ce  qu'il  appelloit  fes  délices.  Il  refolut 
d'augmenter  l'enceinte  de  Tolède,  la  capitale  de  toute  l'Ef- 
pagne  ,  &  de  la  fortifier.  Il  fit  donc  faire  une  nouvelle  encein- 
te de  murailles  beaucoup  plus  fortes  que  la  première  ;  elle  avoit 
d'efpace  en  efpace  des  tours  très-élevées ,  &  très-épaiffes  ;  Se 
il  avoit  eu  foin  d'y  ajouter  les  ouvrages  dont  on  fe  fervoit  en 
ce  tems-là,  pour  fortifier  une  place.  Lemuralloit  depuis  un  des 
ponts  qui  font  fur  le  Tage,  jufqu'à  l'autre,  en  paffant  par  le 
fauxbourg  defaint  Ifidore. 

1 1  y  a  plus  des  trois  parts  de  la  ville  de  Tolède ,  qui  font  bai-  Il  augmente  & 
gnées  par  le  Tage,  dont  les  rives  font  très-hautes,  &  très-ef-  embellit  Tolède, 
carpées  ;  la  navigation  eft  dangereufe  en  cet  endroit ,  par  les 
rochers  qui  s'y  trouvent,  &  qui  en  rendent  le  cours  plus  rapi- 
de, &  plus  interrompu.  Lefeul  endroit  par  où  l'on  y  peut  en- 
trer par  terre,  eft  allez  difficile.  Les  anciens  Romains  avoient 
fait  autrefois  une  muraille  pour  le  fermer;  mais  il  s'en  falloit 
beaucoup  que  ce  mur  ne  fût  (i  long ,  que  celui  qui  fut  fait  par 
l'ordre  de  Wamba  ,  &  dont  l'on  voit  encore  aujourd'hui  les 
veftiges  à  la  place  de  Zscodouer ,  où  on  tient  le  marché  ,  &  à 
la  porte  de  fer.  Le  roi  voulut  renfermer  les  fauxbourgs  dans  la 
ville,  &  les  environner  d'une  autre  muraille  un  peu  plus  baffe; 
pour  la  bâtir ,  on  fe  fervit  des  pierres  que  l'on  alla  chercher 
de  tous  côtés  ;  mais  on  en  tira  la  plus  grande  partie  d'une  ef- 
pecede  cirque,  conftruit  apparemment  par  les  Romains,  du 
tems  qu'ils  étoient  maîtres  de  l'Efpagne.  Il  y  avoit  de  grandes 
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An  6f%  &  fuiv  pièces  de  marbre ,  fur  lefquelles  on  voir  encore  des  figures  de 
depuis  ii  naïflàncé  rôle  &  de  roue  relevées  en  boue  5  le  peuple  fe  perfuade  que  c'é- 
cje  Ui  toient-là  les  armes  du  roi  Wamba  ;  mais  il  eft  ailé  de  voir  que 

cette  opinion  n'a  nul  fondement;  car  les  pierres  font  placées 
fans  ordre ,  fans  deifein  ,  &  félon  qu'on  les  apportoit  du  lieu 
d'où  onlestiroit.   Il  y  a  des  auteurs  confiderablesqui  rappor- 
tent que  le  roi  fit  graver  fur  quelques-  unes  des  tours ,  deux  vers 
Latins,  pourlaiffer  à  la  pofterité  le  fou  venir  de  fon  ouvrage, 
en  voici  le  lensen  quatre  vers  François. 
Vvamba  favorijè  des  deux 
Fit  élever  jadis  ces  murs  audacieux , 
Et  par  ce  monument  con [aérant  Ja  mémoire , 
Dt  la  patrie  il'uftn  il  et  ndit  la  gloire. 
Il  fit  encore  pofer  fur  les  principales  tours  les  ftatues  de  quel- 
ques làints  ,  qu'il  avoit  fait  faire  d'un  beau  marbre  blanc , 
pour  fervir  de  patrons,  &  de  protecteurs.   On  grava  aufii  au 
bas  de  ces  ftatues  deux  autres  vers  Latins,  dont  voici  la  tra- 
duction en  quatre  autres  vers  François. 

Grandi  Jaints  qui  dam  ces  lieux  par  cCéclatans  bienfaits 

Nous  témoignes  votre  prejence , 
Toujours  de  vos  faveurs  verfes-y  l'influence, 

Et  ne  les  retirés  jamais.  (  14) 
Il  y  a  quelques  années  que  le  roi  Philippe  II.  dont  la  pieté 
&  la  religion  eft  connue  de  toute  la  terre,  fit  relever  ces  fta- 
tues qui  étoient  renverlées ,  &  renouveller  les  inferiptions ,  que 
letems  avoit  prelque  entièrement  effacées. 
L  X  V I.  Le  roi  Wamba  aiant  achevé  d'embellir  &  de  fortifier  la  vil- 

Concile  XL  de  le  de  Tolède ,  crut  qu'il  étoit  de  fon  devoir  &  de  fa  pieté  de 
.Ll<"".      ,     .    rétablir  la  coutume  de  célébrer  des  conciles  :  il  en  fit  donc 

An   675-   depuis  .  .  ,  /      .       .-  .   ,      .     ., 

lanaiiiancedeje-  convoquer  un  la  quatrième  année  de  Ion  règne,  qui etoit  1  an 
ïus-Chnit.  de  notre  Seigneur  fix  cens  foixante  &  quinze.   U  fe  tint  à  To- 

lède dans  l'églife  de  notre  Dame,  &  il  commença  leieptiéme 
de  Novembre  de  la  même  année.  11  ne  s'y  trouva  que  dix- 

(  14  )  Retirés  jamais.  Je  fuis  perfuade         Ce  font  ces  deux  vers  Latins ,  qui  font 

que  le  lecteur  ne  fera  pas  fâché  devoir  traduits  par  les   quatre    premiers    verj 

ici  les  vers  Latins,  &   de  concoure  par  François  ,  &  les  quatre  derniers  (ont  la 

cet  é.  h.,   tillon  le  goût  du  lann  ,  &  de  la  traduction  des  deux  vers  Latuii  fuivans. 
»erfîfication    du    îepticme    fteclê  :   c'elt  Vos  Domiv.i  faufil  ynerum  hic  prtjenti* 

pouiq   oiji   les  tranicrirai  ici.  fH,.Vt  ' 

Erexit  f.vtiore  Ueo  rex  tncljnis  nr  ban  Hauc  mbem  er   pklcm    folit»  ,  fartât* 

t'vauiba  fut  ceiebrem   protendens  gttnis  f.ivorc. 

honorent. 
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fept  évoques  ,  prefque  tous  de  la  province  Carthaginoife  :  il  y      Al)  <*7J  ?  :    * 
eut  aulfi  fept  abbés,  entre  leiquels  il  s'en  rencontre  un  nommé  dc^uo-U.n^"0 
Avila,  abbé  du  monaftere  d'Agalia  de  faint  Julien,  fuppofé 
qu'il  n'y  ait  point  d'erreur  dans  le  nom,  comme  quelques-uns 
le  prétendent ,  au  rang  des  pères  du  concile ,  on  trouve,  mais 
le  dernier  de  tous ,  le  nom  de  Guadila  archidiacre  de  l' églife  de 
notre  Dame  de  la  SiUa ,  ce  qui  fait  croire  que  1  'églife  où  s'atlem- 
blale  concile ,  étoit  alors  la  principale églife  de  Tolède,  ou 
pour  mieux  dire,  la  cathédrale.   Il  ne  lailfe  pas  de  fe  trouver 
des  curieux ,  qui  doutent  de  ce  fait ,  néanmoins  ce  qui  pourroit 
ôter  tout  fujet  de  douter,  c'eft  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui dans  cette  églife ,  la  pierre  où  font  imprimées  les  traces 
des  pieds,  quelafainte  Vierge  y  laifla,  lorfqu'elle  apparut  à 
fon  fidèle  ferviteur  faint   Ildephonfe  archevêque  de  Tolède. 
Il  eft  vrai  que  la  ftrudure ,  &  l'archiredure  de  cette  églife  eft 
bien  différente  de  celle  qui  étoit  alors  ;  mais  cette  raifon  ne 
prouve  rien  contre  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Ce  concile 
eft  l'onzième  tenu  à  Tolède.  Les  pères  y  rendirent  de  très-hum- 
bles a&ions  de  grâces  au  roi ,  pour  avoir  rétabli  le  faint  ufage  <5t 
l'ancienne  coutume  d'affembler  des  conciles  provinciaux  ,  qui 
avoit  été  interrompue  pendant  dix-huit  ans.  On  y  régla  qu'il 
s'en  celebreroir  tous  les  ans  dans  l' églife  métropolitaine  5  on 
fit  dans  ce  concile  feize  canons. 

Dans  le  même  tems  il  fe  tint  un  autre  concile  à  Brague  des  Concile  m.  de 
feuls  évêques  de  la  province,  &  le  troifiémequi  s'eft  tenu  dans  Cra£ue- 
cette  ville.  C'étoit  un  ancien  ufage  que  lesévêques  portoient  les 
reliques  des  faints  martyrs  attachées  au  cou,  lorfqu'ils  étoient 
fur  leur  thrône  ,  &  qu'ils  officioient;  ces  reliques  étoient  fou- 
tenues  par  les  diacres.  On  y  abolit  cette  coutume,  &  l'on  ré- 
gla que  déformais  une  des  fondions  des  diacres,  ce  ferok  de 
porter  fur  leurs  épaules  les  chalfes  des  faints.  On  y  porta  aufll 
une  fentence  d'excommunication  contre  les  prêtres  qui  fe  pre- 
fenteroient  à  l'autel  pour  dire  la  méfie,  fans  l'étole,  que  l'on 
appelle  en  Efpagnol  Orarto ,  &  qui  ne  la  croiferoient  pas  fur 
l'eftomach  ;  il  y  a  encore  des  endroits  où  l'on  garde  cette  cou- 
tume ,  &  d'autres  où  elle  eft  abolie.  On  trouve  parmi  les  fouf- 
criptions  des  pères  de  ce  concile  le  nom  d'Ifidore  évêqued'Af- 
torga.  En  ce  même  tems-là  floriffoit  un  certain  Valere  abbé  de 
faint  Pierre  du  mont  ;  c'étoit  un  des  plus  grands  hommes 
qu'eût  alors  l'Efpagne ,  &  un  des  plus  Uluftres  pour  fa  pieté ,  & 
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An- 675  &fniv.  pour  fon  érudition;  Il  nous  refle  encore  quelques-uns  de  fe$ 

depuis  la  naiilancc  ,    •  ,,        n  ■  „  . 

dojtfus-Chrift.      ouvrages  pleins  d  onction ,  &  entre  autres  un  qui  porte  pour 
titre  :  De  la  vaine  fagcfje  dufucle. 

Dans  le  recueil  des  conciles  d'Efpagne  »  on  ne  voit  pas  qu'il 
s'en  foit  tenu  d'autres ,  que  l'onzième  de  Tolède ,  &  le  troisiè- 
me de  Brague ,  fous  le  règne  de  Wamba.  Cependant  il  eft  vrai- 
femblable  que  l'on  en  affembla  plusieurs  autres ,  fuivant  le  dé- 
cret dont  nous  venons  de  parler.  D'ailleurs  la  plupart  des  meil- 
leurs auteurs  affilient  que  ce  fut  dans  un  concile  qui  fe  tint  à 
Tolède  fous  le  règne  du  même  roi ,  que  l'on  régla  les  dioce- 
fes  de  chaque  évêque ,  &  que  l'on  y  détermina  leur  jurifdidîion. 
Or  il  eft  iùr  que  ce  règlement  ne  fe  fit  pas  dans  l'onzième  con- 
cile de  Tolède:  il  faut  donc  qu'il  ait  été  fait  dans  un  concile 
pofterieur.  Outre  que  cette  affaire  étant  d'une  fi  grande  im- 
portance ,  il  rt'y  a  nulle  apparence  que  tous  les  évêques  du 
loiaume,  qui  y  étoient  intereffés,  en  euffent  laiifé  ladécifion 
à  quelques  évêques  particuliers  ?  Ces  mêmes  auteurs  ajoutent 
que  dans  le  concile,  où  l'affaire  des  diocefes  fut  réglée,  on  y 
ordonna ,  que  tous  les  prêtres  vivroient  félon  la  règle  de  faint 
Ifidore.  On  y  établir  auffi ,  à  la  follicitation  du  roi  Wamba ,  de 
nouveaux  évêchés  dans  de  petites  villes  ,  dans  des  bourgs,  & 
même  dans  quelques  églifes  particulières,  comme  dans  celle 
où  repofoit  le  corps  de  faint  Pimenius,  &  dans  l'églife  préto- 
rienne de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul  ,  qui  eft  dans  un  faux- 
bourg  de  Tolède.  C'étoit  à  la  vérité  dans  le  roi  un  effet  de  fon 
zèle  ;  mais  d'un  zèle  indifcret  :  d'un  autre  côté ,  il  feroit  difficile 
de  juftifier  la  conduite  des  évêques ,  qui  par  une  honteuie  difll- 
mulation,  &  une  lâche  complaifance  pour  le  prince  ,  mirent 
deux  évêques  dans  une  même  ville  ,  &  en  établirent  dans  des 
lieux  qui  ne  meritoient  pas  d'en  avoir,  au  mépris  de  l'ancien- 
ne difcipline,  &  des  loix  de  l'églife,  qui  le  défendent  exprcf- 
fément.  Dans  le  concile  fuivant ,  &  qui  fut  le  douzième  de  To- 
lède ,  on  reforma  ce  defordre ,  &  l'on  caiTa  tous  ces  nouveaux 
évêchés.  Les  pères  même  du  concile  acculèrent  le  roi  de  légè- 
reté ,   &  d'imprudence.    C'eft  ainfi  que  vont  les  chofes  du 
monde ,  aujourd'hui  l'on  comdamne  ce  que  l'on  approuvcit 
hier. 
Lxvii.  Le  roi  Wamba  uniquement  attentif  à  maintenir  le  bonor- 

i    v  "         l  .  ,_s  dre  dans  ("es  états,  porta  quelques  loix  très-utiles  pour  refor- 
ment de  rêtau      mer  les  abus,  <5c  la  confuiîon  ,  qui  s'étoient  glilfés  dans  le 

gouvernement. 
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gouvernement.  Il  régla  aufll  ce  qui  regardoit  la  guerre  ,  les     An6    &  fuif; 
troupes,  &la  difcipline  que  l'on  devoitleur  faire  obferver.  11  depuis  la  naiflaneé 
fit  un  règlement,  félon  lequel,  quand  le  roi  jugeroit  à  propos  <teJefii*Chrift. 
de  lever  des  foldats,  tous  ceux  qui  feroient  capables  de  porter 
les  armes  ,  feroient  obligés  de  le  ranger  fous  les  enfeignes  qui 
leur  feroient  marquées,  à  l'exception  des  vieillards,  des  mala- 
des ,  &  de  ceux,  qui  par  leur  jeunefle  n'y  feroient  pas  jugés  pro- 
pres. Il  ordonna  encore  que  chacun  feroit  obligé  d'envoier  à 
l'armée  pour  le  moins  la  douzième  partie  defes  efclaves,  &  de 
fes  ferviteurs  ;  mais  que  pour  les  diftinguer  des  autres,  on  leur 
donneroit  des  armes  différentes  ;  il  y  eut  une  autre  loi ,  par  la- 
quelle on  obligea  les  évêques  &  les  prêtres  à  mener  eux-mêmes 
leurs  vaffaux  à  la  guerre,  lorfque  le  roiaume  fe  trouveroit at- 
taqué par  les  ennemis ,  &  qu'ils  feroient  obligés  d'aller  au  de- 
vant d'eux  jufqu'à  vingt-cinq  ou  trente  lieues,  pour  arrêter 
leurs  courfes,  &  leurs  ravages.   Ces  loix  fages  &  judicieufes, 
&  les  précautions  que  prit  le  roi  Wamba,  lui  firent  gagner  fur 
mer  la  plus  importante  victoire  navale,  que  les  Goths  euflent 
encore  emportée  jufques  là. 

Les  Sarrafins  avoient  conquis  toute  l'Afrique ,  où  ils  avoient  l  X  V 1  II, 
établi  un  nouvel  empire  formidable  à  toute  la  Chrétienté  ;  de-  Les  Goths  d*j 
puis  les  bouches  du  Nil,  jufqu'au  détroit  de  Gibraltar,  tout  sarrafiw. **' 
leur  étoit  fournis  :  ils  s'étoient  étendus  le  long  des  côtes  de  la 
mer;  mais  peu  contens  de  leurs  conquêtes,  ils  refolurent  de 
les  poufier  jufques  dans  l'Europe.  Ils  armèrent  dans  ce  delfein 
une  flotte  de  cent  foixante  &  dix  voiles,  &  coururent  toutes 
les  côtes  d'Efpagne  du  côté  de  la  Méditerranée.  On  ne  feau- 
roit  exprimer  quels  furent  les  dégâts  que  ces  infidèles  firent 
dans  les  endroits  où  ils  abordèrent.  Les  Goths  ne  pouvant  voir 
fans  indignation  leur  pays  ruiné,  &  ravagé  par  les  Maures,  re- 
folurent de  s'oppofer  à  ces  infidèles:  ils  armèrent  auffi-tôt  de 
leur  côté  une  puiflante  flotte ,  allèrent  chercher  les  ennemis ,  & 
les  attaquèrent  avec  tant  de  valeur ,  &  d'intrépidité ,  qu'ils  rem- 
portèrent la  victoire,  brûlèrent,  enlevèrent,  ou  coulèrent  à 
fonds  prefque  tous  leurs  vaiffeaux.  Le  roi  veilloit  atout,  & 
prenoit  toutes  les  mefures  que  la  prudence  pouvoir  inven- 
ter ,  pour  défendre  fes  fujets,  &  pour  les  preferver  dans  la 
fuite  d'une  pareille  infulte  :  il  n'épargnoit  ni  tems,  ni  foin  , 
ni  fatigues,  ni  application,  pour  les  rendre  heureux. 

11  y  a  plufieurs  hiftoriens  qui  prétendent  que  les  Maures  ne 
Tome  I.  Q^qq 


An  67s  &  fuiv. 
depuis  la  naiiVance 
dcJefus-Chrift. 

LXIX. 

Les  Maures  pil- 
lent l'Efpagne,  à 
la  lollicitation 
d'Eivigius. 


Ervigius  empoi- 
fonne  Wamba. 


Tl  fe  fait  nom- 
trier  fuccefleur  de 
Wamba  ,    par 
Wamba  même. 
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dépendirent  fur  les  côtes  d'Efpagne ,  qu'à  la  folliciration  d'Er- 
vigius  fils  d'Ardebafte  ,  parent  de  Recefuinthe ,  qui  croioic 
avoir  droit  à  la  couronne  d'Efpagne.  Il  étoit  riche  ,  ôepuiffant, 
fes  manières  infinuantes ,  Ton  humeur  libérale ,  fon  efprit 
adroit ,  fouple  Se  intriguant ,  lui  avoit acquis  beaucoup  de  cré- 
dit fur  l'efprit  du  peuple.  Rien  n'eft  capable  d'afibuvir  le  cœur 
de  l'homme ,  jamais  il  n'eft  content  de  ce  qu'il  poffede  ;  heu- 
reux s'il  fçavoit  fe  borner ,  toujours  vafte  dans  fes  delirs ,  plus 
il  en  a ,  &  plus  il  croit  qu'il  lui  en  manque  encore.  L'ambitieux 
Ervigius  voioit  bien  qu'il  ne  devoit  pas  efperer  de  monter  fur 
le  thrône  des  Goths ,  tant  que  Wamba  feroit  en  vie  ;  ni  mê- 
me après  la  mort  de  ce  roi ,  le  prince  Theodofred,  que  les 
grands  avoient  trouvé  trop  jeune ,  pour  fucceder  au  roi  Re- 
cefvinthe  fon  frère ,  étoit  alors  en  âge  de  régner ,  &  capable 
de  gouverner  par  lui-même:  ainfi  il  étoit  très-vrai femblable, 
qu'on  le  mettroit  fur  le  thrône,  après  la  mort  de  Wamba,  & 
qu'on  le  préfereroit  à  Ervigius. 

Ervigius  le  prévoiant  bien,  refolut  d'emploier  la  rufe  &la 
perfidie,  pour  s'ouvrir  au  thône  un  chemin  qui  lui  étoit  fermé. 
Dans  cette  vue  il  entretint  des  intelligences  fecretes  avec  les 
Sarrafins,&  les  engagea  à  venir  fejetterdans  l'Efpagne;  mais 
fà  trahifon  ne  luiaiant  pas  réuffi  comme  il  le  prétendoit,  il  prit 
un  autre  parti  encore  plus  déteftable  que  le  premier  :  ce  fut 
d'empoifonner  le  roi ,  en  lui  faifant  boire  d'une  eau ,  dans  la- 
quelle il  avoit  fait  infuler  une  efpece  de  jonc ,  dont  le  fuc  étoit 
mortel.  A  peine  le  roit  eut-il  bu  de  cette  eau  empoifonnée, 
qu'on  lui  prefenta,  que  le  venin  fe  répandit  auffi-tôt  par  tou- 
tes Ces  veines;  il  perdit  tout  fentiment,  &  chacun  crut  que  le 
prince  mourroit  à  l'entrée  de  la  nuit.  L'archevêque  de  Tolède 
lui  adminiftra  les  derniers  facremens  ;  &  comme  on  n'atten- 
doit  plus  que  la  mort  du  prince ,  on  lui  rafa  la  barbe  &  les 
cheveux ,  comme  les  prêtres ,  &  on  le  revêtit  d'un  habit  de  re- 
ligieux: c'étoit  une  cérémonie  fort  en  ufagedanscetems-là  , 
où  les  perfonnes  feculieres  croioient  obtenir  plus  facilement 
de  Dieu  le  pardon  de  leurs  péchés,  s'ils  mouroient  avec  l'ha- 
bit de  moine. 

On  prétend  que  Wamba  ne  fit  cela  que  par  l'intrigue  d'Ervi- 
gius  ;  car  le  deflein  de  ce  traître  étoit  d'exclure  abfolument  du 
trône  Wamba ,  fuivant  les  reglemens  du  fixiéme  concile  de  To- 
lède ,  quand  bien  même  il  auroitla  force  de  furmonterla  vio- 
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lence  du  poifon.  Les  Emiflàires  fecrets  qu'Ervigiusentretenoit     An  <7*  &  faiv. 
auprès  du  roi  Wamba ,  le  voiant  prêt  de  mourir ,  peut-  être  mê"  ff^clSk* 
nie  lorfque  la  force  du  poifon  lui  avoit  ôté  la  connoiflance  , 
lui  fuggererent  de  nommer  Ervigius  pour  fon  fucceffeur.  Et 
comme  ilsavoientun  papier  tout  prêt,  ils  le  lui  firent  figner, 
fans  qu'il  fçùt  ce  qu'il  fai (oit.  Cela  le  pafla  un  Dimanche  qua- 
torzième du  mois  d'O&obre  ,  &  le  quinzième  de  la  Lune  ,  ce     A 
qui  prouve  que  Wamba  fut  dépouillé  de  Ion  roiaume  l'année  la  naiffance  de  J&; 
fix  cens  quatre  vingt.  fus-chnft. 

Le  roi  ne  mourut  pas  cependant ,  la  force  de  fon  tempera-  Wamba  renon- 
ment,  &  les  remèdes  aiant  furmonté  la  force  du  poifon,  il  ceaur<>«umc, 
commença  dès  le  lendemain  àfe  mieux  porter,  &  dans  peu  le 
trouva  tout  à  fait  rétabli.  Il  le  trouva  bien  furpris,  quand  il  vit 
fa  barbe  6c  (es cheveux  raies,  &  que  de  roi  qu'il  étoit ,  il  étoit 
metamorphofé  en  moine.  Cette  bizarre  &  tragique  avanture 
ne  le  déconcerta  pas  néanmoins  ,  il  regarda  cet  étrange  chan- 
gement comme  un  effet  fingulier  de  la  divine  providence ,  qui 
avoit  des  defièins  particuliers  pour  fon  falut  II  prit  donc  la 
refolution  de  méprifer  ce  que  les  hommes  ambitieux  fouhai- 
tent  avec  tant  de  paillon,  &  de  renoncer  genereufement  à 
une  couronne  qui  fait  (ouvent  répandre  tant  de  làng,  pourla- 
conlerver  ;  il  (eroit  difficile  de  démêler  fi  ce  fut  dans  Wam- 
ba grandeur  de  courage,  &  véritable  pieté  ,  ou  Ci  peut-être 
ce  ne  fut  point  le  defefpoir  de  remonter  fur  (on  thrône.  Ervi- 
gius profitant  de  la  tromperie  que  l'on  avoit  faite  à  Wamba  , 
s'étoit  dès  le  jour  même  fait  reconnoître ,  &  couronner  roi, 
quoiqu'il  eût  fait  différer  la  cérémonie  de  fon  facre  jufqu'au 
Dimanche  fuivant;  d'ailleurs  il  s'étoit  rendu  maître  des  trefors 
de  Wamba,  &  avoit  pris  des  mefures,  afin  que  le  roiaume  ne 
lui  manquât  pas. 

Le  pauvre  roi  dépouillé  de  fes  états  par  la  plus  lâche  &  la     Etferftiretkns 

,  r.        .  ,  ,  .r  -      r .  r  ^     ~   "  un  monaftere. 

plus  noire  de  toutes  les  tramions,  fe  retira  au  monaftere  de 
Pampliega ,  fitué,  comme  quelques-uns  le  difent,  dans  la  val- 
lée de  Muïïon  5  il  y  confacra  tout  le  refte  de  fa  vie  au  fervice 
de  Dieu,  &  il  mourut  dans  une  grande  réputation  de  vertu. 
Quelques-uns  difent  que  Wamba  vécut  encore  dans  ce  mo- 
naftere fept  ans ,  trois  mois  ;  d'autres  un  peu  plus  long-rems.  Il 
avoit  régné  huit  ans,  un  mois  &  quatre  jours.  Son  corps  fut 
enfeveli  dans  l'églife  du  monaftere  ;  mais  le  roi  D  Alphonfe  le 
Sage  le  fit  transférer  à  Tolède.  Jean  Martinez  de  l'ordre  de 

Qjgqq  ij 
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An  <S3o  &fuiv.  fajnt  François,  &  évêque  de  Guadix,  fut  chargé  par  D.  AI- 
iç  jcfus-chntt"Ce  phonfe  de  conduire  à  Tolède  les  os  de  Wamba  ;  on  les  mit 
dans  l'églife  de  fainte  Leocadie,  qui  eft  proche  le  palais,  ils 
furent  honorablement  inhumes  à  côté  du  grand  autel ,  vis-à- 
vis  le  tombeau  du  roi  Recefuinthe.  Julien  archevêque  de  To- 
lède fit  la  cérémonie  de  facrer  le  nouveau  roi  ;  ce  qui  fait  voir 
que  Quiricus  prédecefleur  de  Julien ,  étoit  déjà  mort  chargé 
d'années ,  &  accablé  de  triftefle  ,  &  d'ennui  ;  peut-être  qu'il  re- 
nonça lui-même  à  fon  archevêché,  voiant  l'injuftice  que  l'on 
avoitfaiteàfonfouverain,  en  le  dépouillant  d'un  roiaume  qu'il 
gouvernoit  avec  tant  de  prudence. 
LXX.  Je  ne  crois  pas  que  ce  foit  beaucoup  nous  éloigner  de  notre 

P,1V1  jf"des eve"  delfein,  que  de  rapporter  ici  la  divifion  que  le  roi  Wamba  fit 
par  le  roi  Wzm-  faire  des  évêchés  de  fon  roiaume  ;  je  me  perfuade  même  que 
p»«  cette  digreftion  fera  agréable  au  ledeur  curieux ,  qui  appren- 

dra par  ce  moien  les  noms  anciens  des  villes ,  &  des  peuples 
d'Efpagne  ;  par  quels  difterens  évenemens  la  plupart  de  ces 
villes  ont  été  renverfées,  &  détruites;  comment  elles  ont  en- 
fuite  été  rétablies;  &  enfin  de  quelle  manière  elles  ont  changé 
de  nom  ;  car  les  noms  qu'elles  portent ,  font  fort  ditferens  de 
ceux  qu'elles  avoient  autrefois.  J'efpere  auffl  que  chacun  fe- 
ra bien  aife  de  fçavoir  quels  étoient  les  évêchés  fuffragans  de 
chaque  ancien  archevêché  :  je  ne  prétends  pas  cependant  mar- 
quer ici  l'étendue  &  les  bornes  de  chaque  diocefe  ;  &  quand  je 
voudrois  l'entreprendre ,  il  me  feroit  impofiible  de  l'exécuter  j 
car  il  eft  arrivé  tant  de  changemens  dans  le  roiaume ,  &  dans 
les  églifes  d'Efpagne ,  par  les  divers  mouvemens  dont  elle  a 
été  agitée ,  qu'à  peine  pourroit-on  comprendre  ce  que  je  vou- 
drois dire. 
Diftria  de  la  L'Archevêque  de  Tolède  avoit  pour  fufrragans  les  évêques 
métropole  de  To-  finvans,  le  premier,  celui  d'Orero.  Cette  ville  étoit  ancienne- 
ment fituée  allez  près  de  l'endroit  où  eft  à  prefent  Almagro  ;  on 
voit  encore  à  deux  lieues  de  cette  dernière  ville ,  une  efpece  de 
chapelle,  ou  d'hermirage,  que  l'on  appelle  notre  Dame  d'O- 
reto.  C'eft  de  là  d'où  l'on  a  tiré  les  pierres  dont  l'on  s'eft  fervi 
pour  bâtir  Almagro,  &  fur  la  plupart  defquelles  on  voit  en- 
core le  nom  d'Oreto  gravé.  Le  fécond ,  eft  l'évêque  de  Bia- 
cia ,  c'eft  à  prefent  Baeça.  Le  troifiéme ,  celui  de  Mentefa  ; 
c'eft  ce  que  l'on  appelle  Montifon  ;  l'archevêque  D.  Rodrigue 
rapporte ,  que  dans  le  tems  que  les  Sarrafins  conquirent,  Stras 
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ragèrent  l'Efpagne ,  un  capitaine  Maure  rafa  ,  &  détruifit  en-  ,  An  f°  *  fu"r- 

.   °  -ii  •     n  r       '      1  ,  -ii-  depuis  l.uuiilance 

fièrement  cette  ville ,  qui  eltlituee  dans  le  territoire  de  Caçor-  deJefus-ChutL 
la;  l'évéque  d'Acci,  autrement  Guadix,  celui  de  Bafti,  ou  de 
Baça  ;  celui  d'Urci ,  reconnoiffoient  tous  trois  le  métropolitain 
de  Tolède.  Les  fentimens  font  partagés  fur  la  ville  d'Urci ,  les 
uns  difent  que  c'eft  la  ville  d'Almerie ,  &  d'autres  celle  de  Mur- 
cie.  L'évéque  de  Bagaftra  étoit  aufll  un  des  fufftagans ,  on  ne 
lçait  point  véritablement  la  fituation  de  cette  ville  ,  on  n'en 
voit  pas  même  de  vertige  ;  on  croit  néanmoins  qu'elle  n'étoit 
pas  loin  d'Origuela  ,  &  l'on  s'appuie  fur  le  rang  &  la  fituation 
des évêchés;  mais  encore  plus  fur  une  porte  d'Origuela,  qui 
s'appelle  encore  la  porte  de  Magaftro.  Maxime  Cefar  dit  ce- 
pendant que  les  Goths  appellerait  autrefois  Murcie  Bigaftro. 
L'évéque  d'Illicis,  ou  bien  d'Elché,  ou  d  Alicante  ;  celui  de 
Setabis ,  c'eft  Xativa  ;  ceux  de  Dénia  &  de  Valence ,  ces  deux 
villes  confervent  leur  ancien  nom  ;  celui  de  Valeria ,  aujour- 
d'hui Valera  la  brûlée ,  &  celui  de  Segobriga ,  étoient  tous  dans 
le  même  rang  que  les  autres  dont  on  vient  de  parler.  La  ville 
de  Segobriga,  félon  toutes  les  apparences,  étoit  dans  l'endroit 
où  eft  aujourd'hui  le  gros  bourg  que  l'on  appelle  Cabeça,  M 
Criego ,  à  deux  lieues  d'Ucles.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  Se- 
gobriga ,  &  Sogorve  n'étoient  qu'une  même  ville ,  fe  font 
trompés,  par  quelque  reffemblance  que  ces  noms  ont  entre 
eux.  Il  faut  encote  joindre  aux  autres  l'évéque  d'Arcabica.  Cet- 
te ville  étoit  autrefois  entte  Segobriga,  &  Compluto,  &  ap- 
paremment c'eft  la  même  que  Ptolomée  appelle  Percahica. 
Entre  tous  ces  évêchés  qui  étoient  fournis  à  la  métropole  de 
Tolède ,  il  y  avoit  encore  les  évêchés  de  Compluto ,  qui  eft 
Aicala,  ceuxdeSiguença,  d'Ofme,  de  Segovie,  dePalence, 
qui  tous  étoient  fuffragans  de  Tolède.  Par  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire ,  il  eft  aifé  de  voir  que  la  province  métropolitai- 
ne de  Tolède,  avoit  du  tems  des  rois  Goths,  beaucoup  plus 
d'étendue  ,  que  n'en  avoit  la  province  Carthaginoife ,  dont 
Tolède  étoit  alors  la  capirale,  (25)  puifque  les  villes  dont  nous 

(  ij  )  La  capitale.  Carthagene ,  ou  la  étoit  la    plus   Ronflante   en    Efpagne. 

nouvelle  Carthage  avoit  toujours  été  la  Quand  ces  provinces  eurent  reçu  l'Evan- 

capitale  de    l'hfpagne    Carthaginoife  ,  gile  ,  Carthagene  demeura  la  métropole 

tant  que  les  Romains  réitèrent  maitres  ecclefiaftique  ,  comme  elle  avoit  toû- 

de  l'Elpagne  ,  après  en  avoir  chaflé  les  jours  été  la  métropole  civile  ;  mais  de- 

Carthagmois,  qui  avoient  bâti  cette  vil-  puisque  les  Goths  eurent  conquis  l'Ef- 

le  dans  le  terns  que  leur  domination  pagne  }&  fait  de  Tolède  la  capitale  de 
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An  6So  &  fuiv.  avons  parlé  jufqu'ici,  étoientde  fa  dépendance,  &foumifesà 

depuis  la  naiflance   fa  jurifdidion. 

T,    ,     .,.'.        L'archevêché  de  Seville  avoit  aufli  un  grand  nombre  de  vil- 

L  archevêché  de    ,  .    ,  ,    .  ,     ,    .    .  °,     .    .,        .  c    , 

Seviik.  les  qui  dependoient  de  lui:  la  première  etoit  1  ancienne  &  la 

fameufe  Italique,  que  l'on  appelle  encore  aujourd'hui  Seville 
la  vieille ,  à  une  lieue  &  demie  de  l'autre  Seville,  encore  plus 
fameufe  qu'Italique,  &  qui  eft  à  prefent  la  capitale  de  toute 
l'Andaloulie.  La  féconde,  c'étoit  Aftîdonia,  qui  eft  Médina 
Sidonia ,  comme  la  relfemblance  du  nom  le  donne  allez  à 
connoître:  quelques  auteurs  néanmoins  prétendent  que  c'eft 
Xeres  de  la,  fonter*  ,  parce  qu'il  y  a  une  églife  célèbre  de  notre 
Dame  debiduena,  &  parce  que  le  Maure  Ralis  appelle  cette 
ville  Xtres  de  Siducnx  Enfuite  étoit  la  ville  d'Elepha ,  félon 
quelques-uns  Niehlœ,  félon  d'autres  Lepe ,  Malaca,  c'eft  à  pre- 
fent MœUça  -,  Illiberis  ;  cette  ville  étoit  anciennement  à  deux 
lieues  au  deflus  de  Grenade ,  fur  le  penchant  d'une  petite  mon- 
tagne ,  que  l'on  appelle  la  montagne  d'Elvire  5  Aftigi ,  que  l'on 
nomme  Ecija  -,  Cordoue  conferve  encore  fon  ancien  nom,- 
Egabro ,  c'eft  aujourd'hui  Cabra  ,  auprès  de  Vaena ,  la  dernière 
ville  qui  étoit  fous  l'archevêque  de  Seville  ,  c'étoit  Tucci  qui 
a  changé  de  nom,  comme  la  plupart  des  autres,  &  on  l'appel- 
le en  Efpagnol  Martos.  C'étoit  là  l'ancienne  étendue  de  la 
Métropole  de  Seville,  toutes  ces  villes  en  dependoient. 
L'archevêché  de       Le  métropolitain,  ou  l'archevêque,  de  Merida  avoit  aufli 

Menda.  une  fort  granc|e  jurifdiclion  ,  il  avoit  fous  lui  les  villes  fuivan- 

tes  ,  dans  lefquelks  il  y  avoit  des  évêques:  i°.  Beja ,  qui  eft 
une  ville  de  Portugal,  qui  portoir  anciennement  le  nom  de 
Pax-Julia  za.  Liibonne,  cette  ville  fameufe  qui  renferme  de 
nos  jours  tous  les  trefors  des  Indes  orientales  par  le  grand 
commerce  qu'elle  y  fait ,  &  qui  ne  cède  enricheflfes,  en  gran- 
deur, &  pour  le  nombre  de  (es  habitans,  à  nulle  autre  ville 
de  l'Europe;  Ebora  étoit  auffi  fous  la  métropole  de  Merida, 
les  Goths  l'appellerent  Elbora,  D.  Luc  de  Tuy  prétend  que 
c'eft  cette  ville  que  nous  appelions  Tsdave*a ,  &  qui  étoit  de 
la  dépendance  du  roiaume  de  Tolède;  Offonoba,  que  l'on 
nomme  à  prefent  Ejlomlar,  petite  ville  de  Portugal ,  auprès  de 

leur  cmpire,S;  le  fejour  de  leurs  rois  ;  ils  vince  ne  iaifla  pas  pourtant  de  s'appeller 

tranfporterent    Tolède  tous  les  droits  de  Carthaginoife,  comme  elle  s'étoit  to«- 

metropole  cccleû"iiH*]iie  &  civile  .  dont  jours  appellée. 
jufques  là  avoit  joui  CJarthage.  La  pro- 


L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  VI.     679 
Silves.  Le  f\ege  épifcopal  d'Eftombar  fut  transféré  à  Silves     AnéSo  &fu!». 
dans  le  tems  que  les  Gothsqui  s'étoient  rendus  maîtres  de  l'Ef-  ^ePlllrsla"^,!! Ke 

n  .  „.      l  ...         ..  dejclus-Chnit. 

pagne  ,  conquirent  auifi  cette  ville  ;  il  y  a  encore  un  gros 
bourg  que  l'on  appelle  Idania  la  vieille ,  &  que  l'on  appel- 
loit  autrefois  IgcdttAni.t ,  on  prétend  qu'il  y  avoit  dans  cette 
ancienne  ville  un  évêché  fous  le  métropolitain  de  Merida. 
Conimbre ,  où  eft  cette  univerfité  fameufe  ;  Conimbre  la  vieil- 
le eft  à  deux  lieues  de  celle-ci  ;  outre  celles  que  nous  venons  de 
nommer,  Vifeu ,  Lamego  ,  qui  confervent  le  nom  qu'elles 
avoient  du  tems  de  nos  pères  ;  Caliabria  qui  eft  entièrement 
détruite.  Luc  de  Tuy  &  Marinée  croient  cependant  que  la  vil- 
le de  Montangés  eft  l'ancienne  Caliabria  ;  mais  les  raifons 
qu'ils  en  apportent  ne  me  paroiffent  pas  convaincantes.  Sal- 
mantica  ,que  les  Goths  appelloient  Sabmantica ,  Se.  que  nous 
appelions  Salamanque;  la  fameufe  Numance,  qui  eft  aujour- 
d'hui Garay  ;  enfin  Avila&Coria  étoient  les  dernières  villes, 
&  les  bornes  de  la  province  ecclefiaftique  de  Merida. 

L'archevêque  de  Brague  avoit  encore  un  aufll  grand  nombre  L'archevêché  de 
de  fuffragans,  le  premier  étoit  l'évêque  de  Dumio,  qui  n'étoit  |£a|ue8c  fcs  iuf- 
d'abord  qu'un  fimple  monaftere,  il  fubfifte  encore  aujourd'hui  r° 
tout  proche  de  Brague  ;  Portucale ,  c'eft  la  ville  de  Porto  à 
l'embouchure  de  la  rivière  du  Ducro  ,  &  qui  forme  auprès  de 
la  ville  un  très- excellent  port,  dont  elle  a  pris  le  nom.  Quel- 
ques uns  croient  que  le  nom  du  roiaume  de  Portugal  vient  de 
cette  ville  de  Porto,  &  d'une  autre  petite  ville  qui  eft  tout  au- 
près, qui  s'appelloit  anciennement  Calé ,  &  qui  s'appelle  au- 
jourd'hui Caya  5  les  villes  de  Tuy,  d'Orenfe,  d'El-Padrotii 
que  l'on  nommoit  du  tems  des  Romains  Iria  Flauia  ,  de  Lu- 
cus  ou  de  Lugo ,  de  Britanica  ou  de  Bretonia,  entre  Lugo  & 
Aftorga ,  étoient  encore  de  la  dépendance  de  Brague ,  à  deux 
lieues  de  Mondonédo..  il  y  a  aujourd'hui  une  petite  ville  que 
l'on  nomme  Bretania  ,  c'eft  peut-être  l'ancienne  Bretanitt  ou 
Britania  ,  les  éveques  d' Aftorga  &  de  Léon  étoient  aufti  fournis 
au  métropolitain  de  Brague. 

L'archevêque  métropolitain  de  Tarragone  avoit  fous  fa  ju-     L'archevêché  4e 
rifdi&ion  l'évêque  de  Barcelonne  ,  celui  d'Egara  ,  ville  fi-  Tanagonfie&  te: 
tuée  autrefois  entre  Barcelonne ,  &  Gironne  ,  celui  d'Ampu-  futhaSans- 
rias ,  l'évêque  d'Aufone ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui  Vique 
d'Oflbne  ;  ceux  d'Urgel  &  de  Lerida ,  villes  aflez  célèbres ,  & 
afîez  connues;  l'évêque  d'Hitto  fa  ,  cette  ville  ne  fubfifte  plus , 
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An  do  &  fuiv.  on  ne  fçait  pas  même  où  elle  étoit  fituée  ;  ceux  de  Tortofe 
dcP/cfutchSCe  de  SarragoflCi  de  Pampelune  ;  celui  de  Calagurris ,  que  les 
Goths  appelloient  Calaforra,  &  que  nous  nommons  à  prefent 
Calahorra;  l'e'vêquede  Tarrafonne,  &l'évêque  d'Auca,dont 
l'on  voit  encore  les  veftiges  un  peu  au  demis  de  Burgos ,  cet- 
te ville  quia  donné  le  nom  aux  montagnes  d'Oca,  voilà  tout 
ce  que  renfermoit  la  province  Tarragonnoife. 
L'archevêché  de  II  ne  refte  plus  que  l'archevêché  de  Narbonne  dans  la  Gau- 
Narbonne  &  fes  le  Gothique  5  il  avoit  fous  lui  l'évêché  de  Beziers ,  que  Pline 
appelle  Bliterrœ  Jeptumanorum ;  les  évêchés  d'Agde,  de  Mont- 
pellier &  de  Magalone,  qui  n'eft  plus  à  prefent  qu'une  mai- 
fon  de  plaifance ,  qui  appartient  à  l'évêque  de  Montpellier ,  il  y 
a  cependant  quelques  auteurs  qui  difentque  Magalone  eft  une 
petite  ifle  de  la  mer,  qui  porte  encore  le  même  nom,  &  qui 
n'eft  pas  loin  de  Montpellier;  les  évêques  de  Nîmes ,  de  I.o- 
deve,  de  Carcallbnne ,  &  de  Heine  dans  le  comté  de  Rouflll- 
lon ,  reconnoifibient  aufli  l'autorité  du  métropolitain  de  Nar- 
bonne. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  les  évêques  de  Tuy,  de  Lugo 
&  de  Léon ,  étoient  exempts ,  c'eft-à-dire ,  qu'ils  n'étoient  point 
fournis  à  aucuns  des  métropolitains  que  nous  avons  nommés  , 
foit  que  ce  fût  un  privilège  particulier ,  que  leur  avoit  accordé 
Wamba ,  foit  que  ce  fût  un  droit  ancien  ;  mais  cette  opinion 
n'a  aucun  fondement  raifonnable;  outre  que  nous  venons  de 
voir,  ces  trois  évêchés  rangés  entre  les  fuffragans  de  Prague 
dans  les  anciens  conciles  d'Efpagne.  On  voit  un  grand  nom- 
bre d'autres  évêchés  qui  ne  le  trouvent  pas  dans  cette  divifion 
faite  par  l'ordre  du  roi  Wamba;  &  il  eft  bien  difficile  de  rien 
déterminer  fur  cela,  peut-être  que  ces  villes  ont  été  entière- 
ment détruites,  danslesdifterenschangemens  qui  font  arrivés 
en  Efpagne  ;  peut-être  aufïï  que  les  anciens  monumens  que 
nous  avons,  ont  été  corrompus  par  l'ignorance,  ou  par  la  né- 
gligence des  copiftes.  On  y  rencontre  les  évêques  de  Cartila- 
ge, d'Epagra,  de  Caftulone,  de  Fiblarie,  d'Eliocroz,  d'Eminia, 
d'Immontitia ,  de  Lamibra ,  d'Elota  ,  de  Magnete ,  &  de  La- 
berrique;  mais  l'on  ne  connoîtprefqueplus  à  prefent  tous  ces 
noms  ,  &  à  peine  a-t-on  la  moindre  idée  'des  endroits  où  la 
plupart  de  ces  villes  étoient  fituées  :  je  me  ferois  appliqué  avec 
plaifir  à  les  déterrer ,  fi  j'avois  pu  trouver  quelques  anciens 
monumens  authentiques, qui  eufîentpû  me  fiaier  un  chemin 

fur 


evc- 
fous   Conf- 
tantin. 
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fur ,  pour  les  découvrir  ;  mais  à  quoi  bon  vouloir  deviner ,  &      An  <?8o  &  fui/, 
rapporter  des  conjectures ,  qui  ne  feroient  appuiées  que  fur  des  dePu'sla  naiflance 
idées  purement  imaginaires.  de  Jefus-Chnft. 

Je  n'ai  pas  encore  jufqu'ici  entièrement  exécuté  ce  que  j'a-         lxxi. 
vois  promis  furies  évêchés  d'Efpagne  ,  c'eft  pourquoi  ,  acres    P/vlfion  des 

/  i      i-    -r  ■         c      i-  •        i  o  Jr  ches    fous   C 

avoir  rapporte  la  divifion  qui  en  fut  faite  du  tems ,  &  par  l'ordre 
du  roi  Wamba,  j'ai  cru  que  l'on  ne  me  fçauroit  pas  mauvais  gré, 
fi  je  mettois  ici  la  divifion  qu'en  avoit  faite  long-tems  aupara- 
vant l'empereur  Conftantin  le  Grand  :  je  ne  ferai  que  traduire 
ici  ce  que  rapporte  Ralîs  célèbre  auteur  Arabe.  Voilà  donc 
comme  parle  ce  fameux  Mahometan  :  L'empereur  Conftantin 
établit  des  évêchés  dans  plulîeurs  villes,  étant  informé  qu'il  n'y 
en  avoit  point  en  Efpagne  ,  quoique  ce  fût  une  des  plus  fertiles, 
des  plus  belles,  des  plus  peuplées,  &  des  plus  riches  provin- 
ces de  l'empire  :  il  communiqua  à  quelques  perfonnes  fa^es  & 
zélées  le  deffèin  qu'il  avoit  d'établir  des  évêchés  dans  quel- 
ques-unes des  principales  villes  ,  tous  l'approuvèrent  5  &  alors 
il  fit  ordonner  pour  l'Efpagne  fix  évêques ,  qui  puffent  fans  nul- 
le crainte,  &  avec  une  liberté  entière  y  prêcher  la  foi  Chré- 
tienne. Sur  cela ,  il  fit  appeller  fix  perfonnes  diftinguées  par 
leur  pieté  ,  leur  érudition  &  leur  zèle,  partagea  entre  eux  les 
villes  en  cette  manière  :  Le  premier  fut  fait  évêque  de  Narbon- 
ne  ,  avec  autorité  fur  fept  autres  villes,  il  leur  donna  le  pou- 
voir de  gouverner  les  peuples  dans  tout  ce  qui  regarderoit  la 
religion,  de  leur  en  apprendre  les  myfteres,  &  d'y  faire  des 
reglemehs  pour  les  mœurs  -,  le  nom  de  ces  fept  villes  font  Be- 
zie^TouloufcMaguelonne,  Nîmes,  Carcaflbnne,  dans  cet- 
te dernière  ville  ,  il  y  a  une  célèbre  églife  fous  le  nom  de  notre 
Dame  de  la  gloire,  elle  eft  fameufe  par  fept  autels  magnifiques 
tous  d'argent  maffif  5  mais  rien  ne  la  rend  plus  illuftre  que  la- 
multitude  infinie  de  peuple  qui  y  accourt  de  tous  côtés  en  tout 
tems  ;  mais  particulièrement  un  certain  jour  de  l'année,  où  le 
concours  eft  infiniment  plus  grand  ;  elle  eft  éloignée  de  Barce- 
lonne  de  dix  jours  de  chemin.  Outre  les  cinq  villes  que  nous 
avons  déjà  nommées ,  l'empereur  y  en  ajouta  deux  autres 
qui  font  Lodeve,  &  Elne,  ou  Hélène,  &  Heine ,  qui  eft  1» 
même  chofe. 

Le  fécond  évêque  eut  Brague  pour  fon  partage,  avec ks 
villes  de  Dumio,  de  Porto,  d'Orenfe,  d'Oviedo,  d'Aftor^a, 
deBritonia,d'Iria,  ou  de  Compoftelle,  d'Aliubra  ,  d'IrTafôc 
Tome  I.  Rrrr 


6Si     L'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.  VL 
An  «80  &  fuiv.  de  Tuy.  Outre  ces  deux  évêques  que  nous  venons  de  nom- 
^| je&^Ch^ft"06  mer  J  on  cn  établit  un  troifiéme  à  Tarragone ,  qui  eut  fous  fa 
dépendance  la  ville  de  Barcelonne ,  celles  d'Oca ,  &  de  Mora- 
da,  peut-être  eft-ce  Gironne;la  ville  de  Beria,  apparemment 
c'eft  Empurius ,  celle  d'Oriola ,  de  Tortofe  ,  de  SarragoiTe , 
d'Huefca,  de  Pampelune,  de  Calahorra;  &  enfin  celle  de  Le- 
rida.  Le  quatiéme  établit  fonfiegeà  Carthagene,  qui  eut  fous 
fa  jurifdiction  les  villes  de  Tolède ,  d'Oreto  ,  de  Xativa ,  de  Se- 
gobriga  ,  de  Compluto ,  de  Caraca ,  que  l'on  appelle  à  pre- 
fent  Guadalaxara;  celles  de  Valence,  de  Murcie,  deBaeza, 
€>  de  Caftulo,  de  Montogia,  de  Baza,  de  Begenas,  peut-être 

faudroit-illire  Bigaftra.  Le  cinquième  alla  à  Merida,  qu'il  choifit 
pour  fa  demeure ,  les  villes  qui  dependoit  de  lui ,  étoient  celles 
de  Lifbonne,  de  Beja,  d'Egitania,  de  Conimbre,  de  Lame- 
go  ,  d'Ebora,  de  Coria,  de  Lampa,  c'eft  peut-être  Salaman- 
que,  ou  une  autre  petite  ville  appellée  Laraafo  ,  dans  le  terri- 
toire de  Ciudad  Rodrigo.  Enfin  le  fixiéme,  &  le  dernier  fut  pla- 
cé à  Seville  avec  autorité  fur  la  ville  d'Italique,  Sericio-de- 
Siduena,qui  eft  Xerez,  Niebla,  que  les  Romains  appelloient 
Elepla,  Malaga,  Elvire,  Ecija  ,  Egabro,  ou  Cabra.  Anfi  tou- 
te l'Efpagne  fut  diviféeen  fix  évêchéspar  l'empereur  Conftanr 
tin,  afin  que  le  peuple  eût  des  maîtres  capables  de  l'inftruire  de  la 
religion.  Pour  Conftantin ,  il  transfera  le  fiege  de  fon  empire 
à  Conftantinople ,  &  s'en  fitappeller  empereur,  comme  fes 
prédecefleurs  fe  faifoient  appeller ,  avant  ce  tems-là,  empereurs 
de  Rome  :  il  ordonna  eniuite  que  tous  les  Chrétiens  recon- 
noîtroient  l'autorité  de  l'évêque  de  Rome ,  ôc  lui  feroient  fou- 
rnis dans  tout  ce  qui  concerneroit  la  religion ,  &  le  culte  divin  ; 
onl'appelloit  alors  le  maître  de  ceux  qui  étoient  confacrés  à 
Dieu  5  on  lui  donnoit  aufii  le  nom  de  faint ,  à  caufe  de  l'auto- 
rité qu'il  avoit  reçue  de  Pierre  apôtre ,  à  qui  Jefus-Chrift  l'avoit 
communiquée  lui-même. 

Voici  comment  s'explique  cet  auteur  Maure,  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  bien  avec  l'auteur  de  l'hiftoire,  qui  pafle 
fous  le  nom  d'Alphonfe  le  Sage,  roi  de  Caftille,  dans  lequel 
on  trouve  la  divifion  de  l'Efpagne  en  évêchés,  faite  par  l'em- 
pereur Conftantin ,  &  dans  le  même  ordre  que  nous  venons 
de  rapporter.  (  zG  )  Il  y  a  feulement  quelques  noms  de  villes 

(  z6  )  De  rapporur.  Si  l'on  s'en  Wnoi*  divifion  Ars  évêchés  d'Elpagne  ,  faite 
à  ce  que  rapporte  k  Maure  Raûs ,  de  h    par  Conftantin ,  il  fembJeioit  qu'avant 
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un  peu  changes  ;  nous  nous  fommes  fervis  de  cette  hiftoire ,  &      An  680  8c  fuir, 
de  la  divifion faite  par  l'ordre  du  roi  Wamba ,  pour  reformer  les  **cpu»s  ia  naiflànc* 
noms  de  quelques  villes,qui  lelon  les  apparences,  étoient  chan-  dc  J'cfus"chnft> 
gés ,  ou  altérés  dans  l'auteur  Arabe  ;  mais  nous  avons  toujours 
voulu  conferver  l'ordre  &  le  fens ,  nous  n'avons  cependant  pas 
cru  devoir  appeller  archevêques  ceux  que  Rafis  n'apelle  qu'évê- 
ques  ;  car  cet  auteur  étant  Mahometan,  n'étoit  pas  parfaitement 
inftruit  de  ce  qui  regarde  notre  religion ,  &  la  difeipline  de  1  e- 
glife  5  il  me  femble  qu'il  fuffit  que  le  leéteur  en  foit  averti. 

Flavius  Ervigius  s'empara  du  roiaume  des  Goths  par  la  plus       Lx  x 1 1. 
indigne  de  toutes  les  fupercheries,  comme  nous  l'avons  dit      Ervigius  s'em- 
un  peu  plus  haut  :  cependant  quelque  injufte  que  fût  fon  ufur-  d-Efpag"  eTaprè*- 
pation,  il  ne  laifïa  pas  de  gouverner  le  roiaume  avec  une  fagefîe,  l'abdication  de 
&  une  prudence ,  qui  fit  en  quelque  manière  oublier  fon  cri-  "vratnba* 
me.  Il  étoit  trop  éclairé  &  trop  habile,  pour  ne  pas  voir  l'in- 
conftance  des  choies  humaines;  qu'une  autorité  ufurpée  par 
des  voies  injuftes  ,  n'avoit  gueres  de   confiftance  ;  qu'elle 
éprouvoit  fouvent  les  plus  terribles  cataftrophes,  &  fe  trouvoit 
en  un  moment  renverfée,  ou  par  la  jaloufie  des  rivaux ,  ou 
par  la  haine  publique  :  il  n'ignoroit  pas  que  le  roi  Wamba 
fon  prédeceifeur  étoit  infiniment  eftimépour  fes  grandes  qua- 
lités, &  prefque  adoré  de  fes  fujets  ;  &  il  fçavoit  bien  que  les 
Goths  étoient  pleinement  informés  de  la  mauvaife  rufe,dont 
l'on  s'étoit  fervi ,  pour  lui  ôter  fa  couronne.  Ces  raifons  fai- 
foient  appréhender  à  Ervigius  quelque  revers  pour  lui-même, 
&  quelque  funefte  révolution  pour  l'état  :  il  crut  donc  pour' 

la  converfion  de  cet  empereur ,  &l'éta-  premiers  évêques   d'Efpagne  ne  furent 

bliilement  qu'il  avoit  fait  des  évéchés  en  pas  établis  par  Conflannn  ;  d'ailleurs  il 

Elpagne.  II  n'y  avoit  en  ce  pays  nul  évê-  ne  met  point  Cordoue  parmi  les  fuffra- 

que  ;  il  eft  néanmoins  certain  qu'il  y  en  gans  de  Seville  ,  ni  même  parmi  les  au- 

a.'oit  pluiîeurs  établis  depuis  long-tcms  ;  très  fuffragans  des  auties  métropoles  :  il 

car  fans  compter  faint  Valere  évéque  de  ell  néamoins  certain  que  Cordoue  étoit 

SarragolTe  ,  fous  le  prefident  Dacien  ,  &  évéché  avant  Conftantin ,  puifque  le  ce- 

de  pluûeurs  autres,   qui  fourînrent  le  lebre  Ofius  évéque  de  cette  ville,  avoit 

martyre  dans  les  différentes  perfecunons  cemfciTé  Jefus  -  Chiift  dans  la  perfecu- 

qui  s'élevèrent  contre  la  religion  ,  auifi  tion  de  Dioctétien  ,  &  avant  l'empire  de 

qu'il  eft  rapporté  dam  les  martyrologes  ,  Comlantrn.  Il  elt  bon  encore  de  remaf- 

dontnous  ne  pouvons  pas  révoquer  cer-  quer  que  Carthagene  étoit  une  metro- 

tains  acres    II  eft  confiant  que  le  fameux  pôle  ecclefiaftique  ,  dont  Tolède  étoit 

concile  d  Elvire  fe  tint  avant  la  conver-  fuffragant  ;  &  que  dans  la  divifion  des 

lion  du  grand  Conftantin  ,  &  peut-être  évéchés  parWamba,  non-  feulement  tous 

même  avant  fon  élévation  p  l'empire;  &  les   droits  de  la   métropole  ecclefiaôi- 

ce  conciic  n'étant  compofe  que  d'éve-  que  de  Carrbagenc,  avoient  été  transfe- 

ques  Eipagnols ,  ou  au  moins  la  plupart  rés  a  Tolède  ;  mais  que  Carthagene  n'é- 

étant  Efpagnols ,  il  faut  conclure  que  les  toit  plus  même  éveché. 

Rrrr  ij 
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An6So&.  fuiv.  affermir  fa  nouvelle  puilfance,  &  rendre  en  quelque  manie- 

dcT'fu^ci'^it1"  re  *°n  L1^u'Pali°n  légitime ,  qu'il  devoit  fuivre  le  chemin  que 

les  rois  les  prédeeeffeurs  lui  avoient  tracé  .  &  qui  leur  avoit  ii- 

bien  réufli  :  c'éroit  de  le  fervir  du  voile  de  la  religion ,  dont  les 

peuples  font  (i  (ulccptibles. 

Concile xii.  de       Dans  cette  difpolition ,  il  convoqua  la  plupart  des  prélats  de 

f°lcJe-  tout  fon  roiaume,  &  le.ir  ordonna  de  fe  rendre  à  Tolède, 

pour  fe  trouver  au  concile  qui  s'y  devoit  tenir  ;  il  y  en  vint 

trente-cinq  3  &  la  première  féance  s'ouvrit  le  neuvième  de  Tan- 
An  <?3i  depuis  .  'i,         t,   r  •  •« 

la  naifl^ncede  le-  vier  "e  * annee  ux  cens  quatre- vingt-un  :  on  compte  ce  concile 
fus-Chj:ill.  pour  le  douzième  de  Tolède  :  on  y  régla  piulîeurs  choies  très- 

importantes  ;  entre  autres ,  on  approuva  l'éle&iond'Ervigius, 
ou  plutôt  on  mfirma  l'autorité  qu'il  avoit  ufurpée.  Mais  com- 
ment les  peres  du  concile  auroient-ils  ofé  réfuter  à  Ervigius  ce 
qu'il  demandoit,  lui  q  ;i  avoit  alors  les  armes  à  la  main,  le  pou- 
voir de  fe  faire  obéir,  &  contraindre  ceux  qui  auroienteula 
hardiefle  de  s'oppoier  à  fes  volontés  :  ce  n'eût  été  ni  courage 
ni  prudence;  mais  une  indiferetion  inutile,  &  une  témérité 
dangeteufe,  de  refifter  à  Ervigius.  Après  ce  décret ,  les  peres 
du  concile  difpenferent  les  grands  de  l'hommage,  &  du  1èr- 
ment  de  fidélité  qu'ils  avoient  prêté  au  roi  Wamba  ;  &  pour 
autorifer  cette  dilpenfe ,  ils  alléguèrent  que  Wamba  avoit  lui- 
même  ,  Se  de  fon  plein  gré  abdiqué  le  roiaume ,  &  renoncé 
à  fa  couronne  ;  que  depuis  cette  abdication  Ervigius  avoit  été 
élu  de  nouveau ,  &  qu'ainii  le  premier  ferment  fait  à  Wamba , 
ne  fubfiftoit  plus.  La  féconde  chofe  que  l'on  régla  dans  ce  con- 
cile fut,  que  les  peres  déférèrent  à  l'archevêque  de  Tolède  le 
droit,  ou  plutôt  le  privilège  de  choifir,  &  de  nommer  des  évê- 
ques  dans  tout  le  roiaume,  quand  le  roi  fe  trouveroit  trop 
éloigné;  car  de  tout  tems  les  rois  Goths  avoient  ce  pouvoir; 
&  que  lorfque  le  roi  feroit  prefent,  l'archevêque  ne  laiffe- 
roit  pas  de  confirmer  ceux  que  le  roi  auroit  nommés.  Cet- 
te autorité  ,  &  ce  privilège  ,  que  le  concile  accorda  à  l'ar- 
chevêque de  Tolède  ,  étoit  un  des  plus  confiderables  que  l'on 
pût  lui  accorder,  &ce  fut  en  quelque  manière creufer  lesfon- 
demens  de  la  primatie,  que  cette  églife  prétend  avoir  fur  tou- 
tes les  autres  églifes  d'Efpagne  ;  &  effectivement  c'efl:  ce  qui 
lui  en  ouvrit  le  chemin.  On  fera  peut-être  bien  aife  de  voir  en 
quels  termes  le  décret  fut  conçu,  le  voici.  »  Après  a  voir  con- 
»  feré  tous  enfemble ,  Se  vu  ce  qui  étoit  necelTaire  pour  le  bien 
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des  églifes,  nous  avons  confideré  qu'après  la  mort  des  évê-  c<  An  «81  &  & 
ques  particuliers  de  chaque  ville,  le  délai  (buventtrop  long  «  t!ep,lu(s  Ia  î?;",,"" 
que  l'on  apporte  à  leur  choifir  des  fuccelleurs ,  &  à  les  or-  ce 
donner ,  fait  que  la  religion  &  le  culte  divin  en  fouffVent ,  &  « 
que  les  églifes  font  expofées  quelquefois  à  de  fâcheux  incon-  « 
veniens  ;  ainfi  comme  il  peut  arriver ,  que  1  eloignement  du  « 
prince  empêche  qu'il  ne  puiffe  apprendre  aufll  promptement  et 
qu'il  le  feroit  neceffaire ,  la  mort  de  l'évêqûe  ,  &  que  l'on  ne  « 
puifle  auffi  Ravoir  dans  les  églifes  particulières ,  queleft  celui  « 
fur  qui  le  prince  a  jette  les  yeux ,  pour  fucceder  à  l'évêqûe  « 
mort ,  il  a  lèmblé  bon  à  tous  les  évêques  d'Efpagne  &  de  Ga-  « 
lice  de  déférer  à  l'archevêque  de  Tolède  le  droit  &c  le  pou-  « 
voir  d'ordonner  évêques  dans  quelque  province  que  ce  (bit ,  « 
ceux  que  le  roi  aura  choihs,  &  nommés  ;  &  que  ledit  arche-  « 
vêque  de  Tolède  jugera  dignes  de  prendre  l'adminiftration  « 
des  églifes  ;  il  pourra  aufll ,  quand  les  évêques  feront  morts  ,  « 
choifir ,  &  nommer  lui-même  leurs  fuccefléurs  :  nous  ne  pré-  " 
tendons  cependant  point  par  ce  décret  déroger  au  droit,  Se  « 
au  privilège  de  chaque  province  ;mais  nous  voulons  conier-  « 
ver  l'un  &  l'autre  dans  toute  leur  étendue,  u 

11  y  eut  quatre  archevêques  qui  fouferivirentaux  aétes  de  ce 
concile,  fçavoir  Julien  archevêque  de  Seville,  Julien  de  Tolè- 
de, Liuva  de  Brague,  &  Eftienne  métropolitain  de  Merida. 
Il  paroît  par  les  a&es  de  ce  concile,  que  malgré  le  privilège 
que  les  pères  venoient  d'accorder  à  l'archevêque  de  Tolède , 
l'archevêque  de  Seville  voulut  cependant  avoir ,  &  eut  en  ef- 
fet ,  la  préféance  fur  lui  ;  car  il  garda  fon  rang  d'antiquité , 
&  l'archevêque  de  Tolède  ne  figna  qu'après  lui  ;  mais  dans  les 
conciles  fuivans  ,  l'archevêque  de  Tolède  précéda  les  autres 
archevêques,  &  figna  toujours  devant  eux. 

Deux  ans  après  que  ce  concile  fut  fini ,  le  roi  en  convoqua     J-.?*1*  L  ., 

.  a  .,,,„,,        „         r      .  ■    ■>  XIII.  Concile 

un  autre  dans  la  même  ville  de  Tolède,  &  ce  rut  le  treizième  dcT0iede. 
tenu  dans  cette  capitale  d'Efpagne.  Il  fe  trouva  en  ce  concile      An  «83  depuis 
trenre-huit  évêques,  vingt-fix  députés  des  évêques  abfens,  &  la  naifl'ance  de  Je- 
neuf  abbés,  avec  un  grand  nombre  de  feigneurs  qui  y  affifte- 
rent.  Les  féances  fe  tinrent  dans  l'églile  prétorienne  de  faint 
Pierre  &  de  faint  Paul ,  &  elles  s'ouvrirent  le  quatrième  du  mois 
de  Novembre  de  l'année  fix  cens  quatre-vingt-trois ,  &  la  qua- 
trième du  règne  d'Ervigius.  Le  roi  fit  porter  un  décret  par  les 
prélats ,  dans  lequel  on  donna  une  amnifUe  générale  à  tous 
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An  58y&  fui/,  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Paul,  dont  nous  avons  par- 
<lf;juisi.i  naiHance  \£  ci.defluS.  On  y  modéra  auffi  les  impots  ;  &  comme  l'argent 
etoit  très-rare ,  &  que  le  peuple  le  trouvoit  extraordinaire- 
nient  foulé ,  on  remit  à  tous  les  particuliers  ce  qu'ils  dévoient 
autréfor  roial;  car  l'on  apprehendoit  dans  leroiaume  un  fou- 
levement  gênerai.  Le  roi  voulut  par  cette  marque  de  clémen- 
ce, &de  libéralité,  gagner  l'affection  de  lès  nouveaux  fujets. 
En  effet  l'on  peut  dire  que  ces  deux  vertus  font  oublier  les  au- 
tres défauts  des  fouverains ,  elles  leur  attachent  leurs  fujets  ,  & 
leur  ôtent  l'envie  de  fe  révolter.  Ervigius  crut  auffi  par  cette  mo- 
dération effacer  le  fouvenir  du  crime ,  dont  il  s'étoit  fervi  pour 
s'élever  fur  le  thrône. 

11  s'étoit  gliffé  fous  les  derniers  règnes  deux  grands  defor- 
dres,  une  infinité  de  gens  de  baffe  naiffancê  par  cabales,  &  par 
intrigues ,  ou  à  force  d'argent ,  étoient  entrés  dans  les  charges 
publiques,  &  s'étoient  élevés  même  jufqu'aux  premiers  em- 
plois. D'ailleurs  la  nobleffe  s'étoit  méfalliée  par  les  mariages 
que  des  gentil-hommes  avoient  contractés  avec  des  roturiers , 
afin  de  s'enrichir.  On  regarda  ces  alliances  comme  une  tache 
capable  de  fouiller  le  fang  des  Goths.  Le  roi  ordonna  que 
l'on  cherchât  des  moiens,  pour  remédier  à  ces  inconveniens, 
&  pour  les  prévenir  dans  la  fuite  ;  enfin  à  la  follicitation  de  ce' 
prince,  les  pères  du  concile  firent  une  loi  en  faveur  de  la  rei- 
ne Liubigotone  fonépoufe,  &  defesenfans,  en  cas  que  le  roi 
vint  à  mourir ,  ce  qui  fait  voir  qu'Ervigius  ne  comptoit  pas  trop 
fur  l'affection  de  fes  fujets,  &  qu'il  apprehendoit  qu'après  fa 
mort ,  le  peuple  ne  fe  vengât  fur  la  mère ,  &  fur  les  enfans  de 
l'artifice  ,  dont  il  s'étoit  fervi ,  pour  détrôner  Wamba.  Enfin 
l'on  régla  que  les  évêques  qui  auroient  ordre  de  le  trouver  à  la 
cour ,  pour  célébrer  avec  le  roi  la  fête  de  Pâques ,  ne  manque- 
roient  pas  de  s'y  rendre  ;on  trouve  même  dans  les  actes  du  con- 
cile des  lettres  de  Julien  archevêque  de  Tolède  à  Idolius  évê- 
que  de  Bareelonne,  dans  lefquelles  on  voit  l'étroite  liaifon 
que  ces  deux  prélats  avoient  contractée  enfemble ,  dans  le 
temsqu'Idalius  étoit  venu  à  la  cour,  pour  y folemnifer  la  fêre 
de  Pâques ,  fuivantles  ordres  du  concile.  Les  archevêques  qui 
foufciivirent  aux  actes  du  concile  ,  font  Julien  archevêque 
de  Tolède,  Litiva  archevêque  de  Brague,  Eilienne  archevê- 
que de  Merida  ,  &  Florefind  archevêque  de  Seville. 

Il  femble  que  le  roi  Ervigius  ne  s'appliquoit  qu'à  convoquer 
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des  conciles.  Ce  fut  par  les  foins  ôc  par  fes  ordres  que  fe  tint  le      An  éS4  &  fui». 

•  '  -i     j     t-^i    j      \>  '    r  •  i  •  '      depuis  la  naiiiaucc 

quatorzième  concile  de  Tolède,  1  année  îuivantc,  le  quatorzie-  de  jefus-chrift. 
me  de  Novembre.  Le  pape  Léon  II.  du  nom  l'en  avoit  prié,  lxxiv. 
dans  le  defléin  de  faire  approuver ,  ôc  recevoir  le  fixiéme  con-  Concile xiv.  de 
cile  gênerai  tenu  à  Conftantinople,  où  il  s'e'toit  trouvé  deux  Tolcile- 
cens  quatre-vingt-dix  pères.  Les  évoques  d'Efpagne  ne  purent 
pas  s'y  trouver,  à  caufe  des  froids  de  lafaifondéja  fort  avan- 
cée, &  des  dépenfes  extrêmes  qu'ils  avoient  été  obliges  de  fai- 
re, pour  fe  trouver  aux  deux  derniers  conciles;  ainfiilne  fe 
rendit  à  Tolède  que  dix-fept  évêques  ,  &  prefque  tous  de  la 
province  Carthaginoife  ;  les  archevêques  de  Tarragonne ,  de 
Narbonne ,  de  Merida,  de  Brague  ,  de  Seville  ,  &  plufieurs 
autres  évêques  ,  jufqu'au  nombre  de  dix,  y  envoierent  feule- 
ment leurs  députés.  Tous  d'un  commun  accord  approuvèrent, 
&  reçurent  le  concile  de  Conftantinople,  qu'ils  comptent  pour 
le  cinquième  concile  gênerai,  &  le  mettent  immédiatement 
après  le  concile  de  Calcédoine;  cardans  ce  tems-là  l'Efpagne 
entraînée  par  l'exemple  de  l'Afrique ,  &de  l'IUyrie ,  réjettoit  le 
cinquième  concile  gênerai,  tenu  auffi  à  Conftantinople  fous 
l'empereur  Juftinien  ;  nous  voions  même  par  les  ouvrages  de 
fàint  Ifidore  de  Seville ,  que  ce  prélat  étoit  dans  la  même  er- 
reur, affez  commune  en  ce  tems-là. 

La  raifon  pour  laquelle  les  évêques  d'Efpagne  réjettoient  ce  Ees  Espagnols  re- 
concile, étoit  parce  qu'il  avoit  rejette,  &  condamné  les  écrits  mtœnc^gc^. 
de  Théodore  évêque  de  Mopfuefte,  de  Theodoret  évêque  rai. 
de  Cyr,  &  d'Ibas  d'EdelTe,qui  font  les  trois  chapitres  fi  fa- 
meux dans  ce  fiecle  là.  Ilsdifoient  que  le  concile  de  Calcédoi- 
ne aiant  approuvé,  &  reçu  ces  trois  célèbres  auteurs  ,  il  ne 
pouvoitplus  être  permis  de  les  condamner;  mais  l'erreur  des 
Efpagnols  venoit  de  ce  qu'ils  nefaifoient  pasafiez  d'attention 
que  l'on  peut  approuver  les  perfonnes,  &  condamner  leurs 
fentiments ,  &  c'eft  ce  qui  étoit  arrivé  dans  cette  occafion  :  il 
eft  vrai  que  le  concile  de  Calcédoine  avoit  juftiiîé  la  perfonne 
des  trois  évêques,  dont  nous  venons  de  parler,  &  le  cinquiè- 
me concile  gênerai  tenu  fous  l'empereur  Juftinien,  avoit  feu- 
lement condamné  leurs  écrits.  Enfin  le  concile  de  Tolède  ré- 
jetta ,  &  condamna  les  Monothelites  ,  &  les  Apollinariftes , 
qui  ne  reconnoiffbient  en  Jefus-Chrift  qu'une  feule  volonté, 
&  ils  fe  conformèrent  en  cela  aux  décrets  du  fixiéme  concile 
gênerai 
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An  rs4  &  fuiv.  Le  concile  de  Tolède  envoia  à  Rome  en  fon  nom  une  belle 
de  jefL^Chrïft?"  ^  fÇavante  Apologie  ,  compofée  par  Julien  archevêque  de 
Tolède  ;  un  certain  Pierre  Regionaire  de  l'églife  Romaine  la 
porta, elle  contenoit  les  principaux  articles  de  notre  foi,que  Ju- 
lien expliquoit  avec  beaucoup  de  netteté  &  d'érudition.  Quand 
Pierre  arriva  à  Rome ,  le  pape  Léon  II.  étoit  mort ,  &  Benoît 
lui  avoit  fuccedé.  Il  n'approuva  pas  tout  ce  qui  étoit  dans  l'apo- 
logie, &  trouva  qu'il  y  avoit  plufieurs  chofes  à  reprendre,  en- 
tre autres  il  condamnoit  l'explication  que  Julien  faifoit  du 
myftere  de  la  Trés-Sainte  Trinité ,  dans  laquelle  il  difoit  que  la 
fagelfe  procedoit  de  la  fageffe,  &  la  volonté  de  la  volonté: 
manières  de  parler,  qui  ont  cependant  beaucoup  de  rapporta 
ce  que  l'églife  chante  tous  les  jours  dans  le  Symbole  de  Nicée , 
où  il  y  a  :  Dieu  de  Dieu ,  Lumière  de  Lumière.  Mais  le  pape  ne 
jugeoit  pas  que  l'on  dût  fe  fervir  de  femblables  exprefhons, 
ni  les  étendre  au  delà  de  l'ufage  que  l'églife  en  faifoit.  Il  con- 
damnoit encore  abfolument  ce  que  Julien  difoit  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  étoit  compofé  de  trois  fubftances. 
L  x  x  v.  Pendant  que  cette  affaire  s'agitoit  à  Rome ,  &  que  Julien  ar- 

f  fiîî"Sc"  T"^  cnev^clue de Tolède  écrivoit  pour  juftifier  Ces  exprefhons ,  & 
avec  Egica.  pour  répondre  aux  objections  qu'on  lui  faifoit,  Ervigius  étoit 

occupé  à  bien  d'autres  affaires ,  &  fe  trouvoit  dans  de  terribles 
inquiétudes,  malgré  les  mefures  qu'il  avoit  prifes,  pour  fe 
maintenir  fur  un  rhrône  ufurpé.  Il  ne  fçavoit  comment  faire 
pour  laiffer  le  roiaume  à  les  enfans ,  il  fentoit  bien  que  le  peu- 
ple, quoiqu'il  parût  fournis,  le  regardoit  toujours  avec  peine, 
que  fon  obéilfance  étoit  forcée  ;  qu'il  étoit  toujours  à  la  veille 
de  fe  foule  ver  ;  &  qu'après  fa  mort,fes  enfans  ne  feroient  jamais 
en  état  de  conferver  le  thrône  qu'il  leur  lailferoit  :  il  prit  donc 
la  refolution  de  faire  une  alliance  avec  la  famille  de  Wam- 
ba,  &  de  marier  fa  fille  Cixilone  avec  Egica  ,  un  des  feigneurs 
les  plus  confiderablesdu  roiaume,  &  proche  parent  du  roi  dé- 
thrôné;  ce  mariage  fe  fit,&  il  exigea  de  lui  un  ferment,  par 
lequel  il  s'obligeoit  de  foutenir  les  intérêts  de  la  reine  fa  belle- 
mère ,  &  de  fes  enfans. 
Mort  d'Ervigius.  Il  ne  s'appliqua  plus  enfuite  qu'à  bien  régler  fon  roiaume  :  il 
abolit  quelques-unes  des  loix  portées  par  Wamba,  qui  paroif- 
foient  trop  rigoureufes,  pour  les  tems  fâcheux,  où  l'on  fe  trou- 
voit, &  par  rapport  à  la  corruption  générale  des  moeurs  ;  il  crut 
iur  tout  que  pour  gagner  le  peuple ,  il  falloit  modérer  la  loi 

pour 
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pour  la  levée  des  foldats ,  dont  tout  le  monde  prefque  fe  plai-     An  6î7  &  fuir, 
gnoir.  Enfin  il  tomba  malade  à  Tolède  .,&  il  y  mourut  le  Ven-  t*eP"i.slanaiflance 
dredi  quinzième  de  Novembre  de  l'année  fix  cens  quatre-  aeJefus"Chnft- 
vingt- fept ,  après  avoir  régné  fept  ans  &  vingt-cinq  jours. 
Quoique  ton  élévation  furie  thrône  eût  eu  quelque  chofe  d'o- 
dieux, fa  mémoire  &  fon  nom  ne  laiflerent  pas  d'être  lono-. 
tems  en  vénération  à  toute  l'Efpagne,  par  la  manière,  dont  il 
gouverna  les  peuples.  11  y  eut  Ions  le  règne  du  roi  Ervigius 
une  terrible  famine  en  Efpagne.  On  repara  le  pont  &  les  mu- 
railles de  Merida,on  n'épargna  rien  pour  embellir,  &  pour 
fortifier  cette  ville.  Celui  qui  eut  le  foin  de  conduire  l'ouvra- 
ge ,  &  qui  en  avoit  donné  le  deffein  ,  fut  un  nommé  Sala , 
comme  on  le  peut  voir  par  des  vers  anciens,  que  l'on  trou- 
ve parmi  les  épigrammes  d'Eugène  III.  archevêque  de  To- 
lède. 

Ervigius  la  veille  de  fa  mort  nomma  Egica  fon  gendre  pour  l  x  x  v  I 
fon  fuccellèur  au  roiaume  d'Efpagne ,  &  afin  d  cter  aux  grands  Ervigius  romme 
le  fcrupule  qu'ils  pourroient  avoir  de  prêter  le  ferment  de  fide-  ?§ica Jow  &a 
lité  au  nouveau  roi ,  il  les  difpenfa  de  celui  qu'ils  lui  avoient 
prêté  à  lui-même  le  jour  de  fon  couronnement.  Egica  fut  fa- 
cré  ,  &  couronné  le  Dimanche  vingt-quatrième  Novembre  , 
huit  jours  après  fa  nomination:  la  cérémonie  fefità  Tolède, 
fuivant  la  coutume  de  ce  tems-là ,  dans  l'églife  Prétorienne  de 
faint  Pierre  &  de  faint  Paul.  La  conduite  que  tint  le  nouveau 
roi ,  montre  bien  qu'une  injure  qu'on  a  reçue ,  fait  une  impref 
(ion  bien  plus  vive  fur  le  coeur,  que  le  bienfait,  par  lequel  on 
tache  de  l'adoucir.  A  peine  Egica  fe  vit-il  couronné  ,  &  fe  crut-il 
affermi  fur  fon  thrône ,  qu'il  donna  une  marque  éclatante  de  la 
haine  qu'il  portoitau  feu  roi  fon  beau-pere,  &  du  reffentiment 
qu'il  confervoitde  l'injuilice  commife  par  ce  prince  envers  le  ciff"  repudio 
roi  Wamba;  car  il  répudia  fa  femme  Cixilone  fille  d'Ervigius, 
&  dont  il  avoit  cependant  un  fils  nommé  Wrtiza.  Il  fe  trouve 
au  m  quelques  auteurs  qui  afllirenr  qu'Egica  n'agit  en  cela ,  que 
par  les  confeils  ,  &  même  à  la  follicitation  de  Wamba ,  qui  fous 
le  voile  de  la  pieté  ,  conferva  toujours  jufqu'à  la  mort  un  reffen- 
timent vif  de  la  perfidie  d'Ervigius,  &  ne  quitta  jamais  ledefir 
de  s'en  venger ,  quoique  la  profeffion  qu'il  avoit  embraffée ,  lui 
eût  dû  infpirer  l'efprir  de  douceur  &  de  charité,  auffi-bien  que 
l'oubli ,  &  le  pardon  des  injures. 

Egica  ,  après  cette  démarche,  fit  fentir  aux  grands  qui 
Tome  L  S  f  f  f 
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An  637  Scfuivr.  avoient  eu  part  à  la  perfidie  d'Ervigius ,  &  à  l'abdication  forcée 
depuis  la  naiHance  je  \x/amba ,  ce  qu'ils  dévoient  attendre  d'un  prince  qui  n'é- 
pargnoit  pas  fa  propre  époufe ,  à  laquelle  il  étoit  néanmoins 
redevable  de  la  couronne.  En  effet,  il  n'y  eut  prefque  aucun 
grand  feigneur  attaché  à  la  perfonne ,  &  à  la  famille  d'Ervigius, 
qu'il  ne  trouvât  moien  de  punir  ;  c'eft  ce  que  l'on  condamne 
dans  Egica  :  à  cela  près ,  il  avoit  toutes  les  qualités  qui  font  un 
grand  roi ,  &  l'on  peut  dire  qu'il  y  a  eu  peu  de  fes  prédeceffeurs 
qui  aient  eu  plus  d'amour  pour  la  juftice ,  &  plus  d'attachement 
pour  la  religion. 
L XX Vil.  Egica  fut  illuftre  dans  la  paix  &  dans  la  guerre  ,  il  fçut  Ce 

xv.  Goncik  de  rendre  redoutable  à  fes  voifinspar  fa  valeur,  &  refpeétable  à 
Ces  fujets  par  fa  prudence ,  &  par  fa  modération.  Ce  prince  re- 
ligieux crut  qu'il  devoit  marcher  fur  les  traces  des  rois  qui  l'a- 
voient  précédé ,  &  ne  leur  céder  en  rien  dans  le  zèle  qu'ils 
avoient  fait  paroître,  pour  conferver  la  pureté  de  la  foi,  & 
le  rétabliffement  de  la  difeipline  ecclefiaftique  ;  il  convoqua 
donc  à  Tolède  le  quinzième  concile  ;  il  s'y  rendit  foixante&  fix 
évêques  de  tous  les  endroits  de  l'Efpagne ,  &  l'ouverture  s'en 
An  6S8  de  uis  ^  le  quinzième  de  May  de  l'année  fix  cens  quatre-vingt  huit 
la  naiffance  de  je-  dans  l'églife  Prétorienne  de  faint  Pierre  &  de  faint  Paul.  L'af- 
fus-Chnft.  £ajre  par  0^  je  conciie  commença ,  &  peut-être  celle  qui  l'oc- 

cupa le  plus,  fut  d'examiner  le  ferment  qu'Egica  lui-même  , 
&  les  autres  grands  du  roiaume  avoient  fait  de  ne  faire  aucun 
mauvais  traitement  à  la  reine  veuve  d'Ervigius  ,  &  à  fes  en- 
fans.  Laraifon  que  l'on  avoit  de  douter  fi  l'on  obferveroitce 
ferment ,  étoit ,  que  dans  les  dernières  refolutions ,  on  avoit 
confifqué  les  biens  de  ceux  qui  avoient  paru  attachés  au  parti , 
&  aux  intérêts  de  l'infortuné  Wamba,  ôcqu'Ervigius  les  avoit 
donnés  aux  princes  fes  fils.  On  demanda  donc  fi  en  vertu  de 
ce  ferment,  fait  uniquement  par  contrainte ,  il  étoit  défendu 
à  ceux  qui  avoient  été  dépouillés  injuftement  de  leurs  biens  , 
d'en  demander  la  reftitution,  &  s'il  n' étoit  pas  permis  au  roi 
de  juger  en  leur  faveur.  Les  pères  du  concile  répondirent  tous 
d'une  voix,  que  ce  feroit  une  impieté  d'abufer  de  la  fainte- 
té  des  fermens,  pour  autorifer,  &  pour  juftifier  l'ufurpation, 
&l'injuftice;  qu'ainfi  ceux  qui  fe  croioient  injuftement  offen- 
fés  ,  avoient  droit  de  demander  au  roi  juftice ,  &  que  le  roi 
étoit  obligé  en  confeience  de  la  leur  rendre,  puifqu'il  étoitle 
protecteur  de  la  juftice ,  Se  des  loix. 
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11  y  eut  une  autre  affaire  qui  parut  de  confequence ,  &  que  le     An.  6SS  &  fuiv. 

concile  jugea  à  propos  d'examiner.  Nous  avons  dit  que  Julien  deSÏctrS" 

archevêque  de  Tolède,  avoit  fait  une  apologie  pour  la  reli-   0n  examine  dans 

gion  à  contre  les  hérétiques  ;  que  le  dernier  concile  l'avoit  le  concile  l'apolo- 

adoptée,  &  l'avoit  envoiée  à  Rome  en  fon  nom.  Le  papeBe-  g,'c  d,e  3uljen  ^r- 
«  ,  1     r  -  j        o  i'        ■  /•      <-l"-vcciuc  de  Tôt 

noit  y  avoit  trouve  quelque  choie  a  reprendre ,  &  1  avoit  cenfu-  iedc. 

rce ,  le  concile  crut  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  la  juftifier  ; 
&  pour  cet  effet ,  le  même  archevêque  de  Tolède  compofa  une 
nouvelle  apologie ,  approuvée  de  tous  les  autres  prélats,  dans 
laquelle,  il  entreprit  de  démontrer  que  dans  le  myfterede  la 
très-lainte  Trinité,  on  pouvoit  dire  que  la  volonté  procedoic 
de  la  volonté,  &  la  fagefle,  de  la  fagefle,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  contre  la  foi  dans  l'expreflion  dont  il  s'étoit  fèrvi ,  en  di- 
fant  que  Jefus-Chrift  eft  compofé  de  trois  fubftances  ,  qui 
étoient  les  deux  articles  condamnés  par  le  pape  Benoît;  car, 
difoit-il ,  le  mot  de  lubJUncc  fe  devoit  prendre ,  ou  fe  prend  mê- 
me fouvent  pour  celui  de  nature  &  atjj<?:ce.  Or  l'on  ne  peut 
douter  que  dans  Jefus-Chrift  il  n'y  ait  trois  natures,  fçavoir  la 
divinité,  le  corps  &  l'ame  ;  &  nous  voions  que  même  dans  les 
anciens  auteurs  les  termes  abjhaits  ou  fubftantifs,  quifignifient 
les  formes,  fe  prennent  quelquefois  pour  les  termes  concrets, 
c'eft- à-dire ,  pour  les  adjecf  ifs  ;  en  forte  que  de  dire  que  la  fagefle 
procède  de  la  fagefle,  c'eft  comme  fi  l'on  difoit  que  le  Fils  in- 
finiment fage,proce  du  père  infiniment  fage. 

Lorfque  le  concile  envoia  à  Rome  fa  réponfe ,  &  la  nouvel- 
le apologie,  le  pape  Benoît  étoit  mort,&  Sergius  lui  avoit 
fuccedé  fur  la  chaire  de  làint  Pierre  ,  l'archevêque  D.  Rodri- 
gue écrit  que  le  nouveau  pape  aiant  examiné  l'une  &  l'autre,  . 
l'approuva,  &  en  fit  même  l'éloge.  Pour  moi,  j'avoue  que  l'a- 
pologie me  paroît  un  peu  trop  forte,  &  ne  convient  ni  à  la 
modeftie  de  Julien  ,  ni  au  refpecf  que  l'on  doit  au  fouverain 
pafteur  del'églife;  mais  il  eft  rare  de  trouver  un  homme  d'es- 
prit, &un  fçavant,  qui  fouffre  tranquillement  que  l'on  con- 
damne fon  ouvrage  ,  &  quand  on  entreprend  de  fe  défendre, 
fur  tout  quand  l'on  croit  avoir  raifon  ,  &  avoir  été  injuftement 
condamné;  il  en  eft  core  plus  difficile  dans  la  chaleur  deladif- 
pute  ,  de  ne  pas  paffer  quelquefois  les  bornes  de  la  modération , 
&  de  s'en  tenir  à  celle  d'une  jufte  défenfe.  L'archevêque  de 
Tolode  palfoit  en  ce  tems  là  pour  un  des  plus  fçavans  hommes 
qu'il  y  eût  dans  l'églife.  On  n'a  qu'à  lire  les  ouvrages  qui  nous 

Sfff  ij 
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An  css  &  fuiv.  eftent  de  ce  grand  homme  ,  pour  en  être  perfiiadé  ;  nous 
de  Jcîus-chriit"CC  avons  encore  celui  auquel  il  a  donné  pour  titre  pronojiic  des 
fiecies  avenir ,  &  celui  des  fix.  Âges..    Ses  autres  ouvrages  fe  font 
perdus  dans  les  révolutions  différentes  ,  dont  l'Efpagne  a  été 
agitée.  Il  étoit  iifu  de  famille  Juive ,  &  il  avoit  été  diiciple  d'Eu- 
gène III.  un  de  les  predecelfeurs  ,  &  ami  très- particulier  de 
Gudila  archidiacre  de  Tolède  :  il  avoit  fuccedé  à  Quiricus  ar- 
chevêque de  la  même  ville;  c'éroit  un  homme  d'un  elprit  aifé, 
fécond  &  agréable;  mais  fa  pieté,  là  douceur  &  fes  autres  vertus 
archevêque  de    °  *e  rendirent  encore  beaucoup  plus  recommandable.  Il  mourut 
Tolède.  fous  le  règne  du  roi  Egica ,  le  huitième  de  Mars  de  l'année  fix 

An  69o  depuis  cens  quatre-vingt-dix,  &  fut  inhumé  dansl'églife  de fainte  Leo- 
fus"chrift.e  C-)C"  cadie:l'églife  l'a  mis  au  nombre  des  faints,  comme  on  le  voit 
dans  plusieurs  martyrologes  ,  les  fautes  &  la  conduite  de  fon 
fucceffeur  ne  fervirent  qu'à  donner  encore  plus  de  relief  à  la 
fainteté  de  Julien ,  &  à  le  faire  regreter  davantage. 
LXXVIII.  Ce  fut  Sifbert  homme  hardi ,  entreprenant  &  brouillon ,  qui 

^  Sisbert  fuccede  fUCceda  à  Julien  dans  l'archevêché  de  Tolède  :  il  eut  l'audace 
de  fe  revêtir  de  la  chafuble  que  faint  Ildephonfe  avoit  reçue  du 
Ciel ,  &  à  laquelle  nul  de  fes  predecelfeurs  n'avoit  ofé  toucher 
parrefpect.  Il  femble  que  depuis  ce  tems-là  fon  irrévérence  fa- 
crilege  le  précipita  d'abîme  en  abîme  ,  &  le  plongea  dans  tou- 
tes fortes  de  malheurs.   Il  arrive  allez  ordinairement  que  les 
hommes  s'aveuglent,  quand  la  vengeance  divine  lespourfuir, 
&  qu'ils  ne  voient  pas  les  précipices  qu'ils  fe  creufent  eux-mê- 
mes fous  leurs  pieds.  Cet efprit aider,  remuant  &  ambitieux, 
fans  avoir  égard  au  caractère  facré  dont  il  étoit  revêtu ,  ne  pen- 
II  fait  foulever  la  W'*  brouiller  un  roiaume  qui  étoit  en  paix,  &  quoiqu'il  fût 
le  roiaume  contre  redevable  au  roi  de  fon  archevêché,  il  ne  lailfa  pas  de  foule- 
tsKâî  ver  les  peuples  contre  fon  bienfaiteur.  Comme  il  ne  manquoit 

nid'adreffe,  ni  d'intrigues,  qued'ailleurs  il  et  oit  accrédité,  & 
avoit  une  éloquence  populaire ,  capable  de  remuer  les  efprits , 
&  de  les  entraîner  dans  fon  fentiment ,  il  étoit  tout  propre  dans 
une  révolution  à  être  chef  de  parti.  Egica  n'étoit  pas  fi  paifible 
fur  fon  thrône  ,  qu'il  n'y  eût  plufieurs  mécontens  &  différentes 
factions  dans  le  roiaume  :  Sifbert  fçut  parfaitement  fe  fervir 
de  cette  conjoncture ,  pour  venir  à  bout  de  fes  defleins  ;  plu- 
fieurs grands  feigneurs,  &  les  plus  féditieux  du  peuple  fe  joi-' 
gnirent  à  lui.  Ce  fut  là  l'origine  des  guerres  civiles ,  dont  le 
roiaume  fut  agité  5  il  y  a  même  lieu  de  prefumer  que  les  guerres 
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étrangères  qu'Egica  eut  à  foutenir,  ne  fut  que  l'effet  des  in-      An  ^o  &  fuiv. 
trisues ,   &  des  menaces  du  perfide  j  &  de  l'artificieux  Si-  ^ePui* la  "fiii:'ucc 

/.  ,  l  de  jefus-Chiift. 

febert. 

Les  François  qui  ne  demandoient  pas  mieux  qu'à  profiter     Les  François  at- 
des  divifions  qui  troubloient  l'Efpagne ,  &de  la  guerre  civile ,  taquent  les  villes 
où  elle  le  trouvent  embarraflee ,  fe  jetterent  fur  les  places  que  aXÎ"if  da^fw 
les  Goths  polfedoientdans  la  Gaule  ;  les  gouverneurs  n  etoient  Gaules. 
nullement  en  état  de  tenir  tête  aux  François  :  Egica  leur  aiant 
envoie  des  troupes ,  pour  repoufler  l'ennemi  :  on  en  vint  par 
trois  fois  aux  mains  avec  les  François  ;  mais  les  Goths  eurent 
toujours  du  désavantage.  La  négligence  des  hiftoriens  fait  que 
l'on  ignore  abfolument  le  véritable  motif ,  ou  au  moins  le 
prétexte  de  cette  guerre;  ils  n'ont  pas  été  plus  foigneux  d'inf- 
truire  la  pofterité  &  du  nombre  des  combattans,&desniorts, 
&  même  des  lieux  où  les  batailles  fe  donnèrent,  non  plus  que     Egica  termine 
la  manière  dont  fe  termina  cette  guerre ,  (  27  )  tout  ce  que  l'on  «guc«edesFran- 
peut  démêler  dans  les  monumens  qui  nous  relient ,  c'eft  que 
le  roi  par  fa  prudence  appaifa  les  divifions  inteftines  dès  leurs 
commencemens ,  &  prévint  les  malheurs,  dont  tout  le  roiaume 
étoit  menacé  ;  il  trouva  le  fecret  de  détacher  du  parti  de  Silberr , 
les  plus  accrédités,  &  l'archevêque  fe  voiant  abandonné,  de-     Et  rétablit  le 
meura  à  la  diferetion  de  ion  fouverain.  Le  roi  crut  qu'il  y  al- 
loit  du  repos  de  fon  état  de  punir  ce  chef  des  mutins ,  qui  avoit 
penfé  mettre  toute  l'Efpagne  en  feu:  il  fe  contenta  cependant 
de  l'envoierenexiljmaisil  voulut  que  fon  jugement  fût  con- 
firmé ,  &  ratifié  par  celui  des  prélats  de  fon  roiaume. 

11  convoqua  donc  un  concile  à  Tolède ,  &  il  s'y  trouva  foi-       l  x  x  I  x. 
xante  &  fix  évêques  ;  l'ouverture  s'en  fit  dans  1  eglife  Preto-     xvi.  concile  de 
tienne  de  faint  Pierre  &  defaintPaul  le  deuxième  de  Mai  de     °AL  e- 

1»  '     r  •         t  1  r     \  An   69l    depuis 

1  année  lix  cens  quatre-vingt  treize.  Les  prélats  non-ieulement  ja  naifTance  de  je- 
confirmerent  le  jugement  que  le  roi  Egica  avoit  porté  con-  fus-Chrift, 
tre  l'archevêque  Silbert  ;  mais  encore  ils  l'excommunièrent ,  & 
le  dépoferent  de  fon  archevêché.  Ce  concile  eft  le  feiziéme  de 
Tolède  :  on  y  drelTa  une  profeflion  de  foi ,  pour  confirmer  ce 
que  le  dernier  concile  avoit  déterminé  en  faveur  de  l'apolo- 
gie de  Julien  archevêque  de  Tolède.  Dans  cette  profeflion  de 

(17)  Cette  guerre.  Il  ne  faut  pa^non  remmentque  ces  démêlés  n'étoient  que 

plus  s'étonner  fi  dans  l'hiftoire  générale  des   querelles  de  feigneurs  particu  lier» 

de  France  on  ne  voit  point  le  détail  de  avec  les  Goths  leurs  voifins ,  dans  lef- 

scs  démêles  avec  les  Çoths  j  car  appa-  quelle*  les  fouverains  n'entroient  point. 

Sfff  iij 


calme  dans  fes 
eues. 
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An  tç)i  &  fuiv.  foi  ,  les  pères  y  difent  en  termes  formels  que  dans  Dieu ,  la  vo- 
ÎTfu^cft""  Iont^  Procede  de  la  volonté  ;  la  fagefle ,  de  la  fagefle  5  l'effence  i 
de  l'eflence  ;  &  que  Jefus-Chrift  eft  defeendu  aux  enfers.  Onfit 
d'autres  décrets  dans  ce  concile  ;  on  y  accorda  le  titre  de  no- 
blefle  à  tous  les  Juifs  qui  avoient  embrafle  fincerement  &  de 
cœur  la  religion  Chrétienne  ,  &  on  les  exempta  de  tous  les 
droits ,  &  de  tous  les  impôts  ;  on  y  reforma  auflî  quelques- 
unes  des  anciennes  loix  ,  qui  n'étoient  plus  en  ufage  ,  &  que 
l'on  ne  pouvoit  plus  obferver.  On  y  ordonna  que  l'on  feroit 
tous  les  jours ,  &  dans  toutes  les  églifes  d'Efpagne  une  prière 
pour  le  roi;,  pour  les  enfans  &  pour  toute  la  famille  roiale, 
&  l'on  compofa  par  l'ordre  du  concile ,  l'oraifon  que  l'on  re- 
citeroit  à  la  Mefle  pour  ce  fujet ,  c'eft  de  là  que  nous  eft  venue 
cette  coutume,  qui  fe  garde  encore  aujourd'hui  dans  toute  l'Ef- 
pagne,  de  prier  Dieu  pour  le  roi  à  la  Mefle,  &  l'oraifon  dont 
nous  nous  fervons,eft  la  même  que  celle  qui  futfaite  par  l'ordre 
du  concile;  on  y  a  changé  peu  de  choies.  Félix  archevêque  de 
Seville,  mais  qui  venoit  d'être  transféré  à  l'archevêché  de  Tolè- 
de après  l'excommunication ,  &  la  depofition  de  Sifbert  fouf- 
crivit  le  premier  aux  aftes  du  concile  ;  Fauftin  enfuite ,  qui 
d'archevêque  de  Brague  étoit  devenu  archevêque  de  Seville  ; 
Maxime  archevêque  de  Merida;  Vera  archevêque  de  Tarragon- 
ne,&  Félix  archevêque  de  Brague,  auparavant  évêque  de  Porto. 
Lxxx.  Ces  mêmes  prélats  &  beaucoup  d'autres  dont  l'on  ne  fçait 

tX7?"  C0licile  de  pas  le  nombre ,  fe  raflemblerent  encore  l'année  fuivante  à  To- 
lède dans  l'églife  de  feinte  Leocadiedufauxbourg;  ce  concile 
s'ouvrit  le  feptiéme  de  Novembre;  il  s'y  trouva  peu  d'évêques  de 
la  Gaule  Gothique,à  caufe  d'une  pefte  qui  ravageoit  en  ce  tems- 
là  cette  province  ;  &  dans  la  crainte  d'être  furpris  par  les  Fran- 
çois qui  couroient  tout  le  pays. 
Le  roi  prefente  ^e  ro*  f°mcita  fortement  les  pères  du  concile  de  chercher 
au  concile  un  me-  des  voies  fàres  &  efficaces,  pour  déraciner  entièrement  du 
moire  contre  les  roiaume  la  nation  Juive:  ilprefentaun  mémoire  au  concile  y 
dans  lequel  il  declaroit  que  les  Juifs  d'Efpagne  entretenoient 
des  intelligences  fecretes  avec  les  Juifs  d'Afrique  ;  qu'ils 
avoient  pris  enfemble  des  mefures  fecretes  pour  fe  foulever, 
&  livrer  le  roiaume  aux  Sarrafins  ;  il  reprefenta  que  le  mal 
étoit  beaucoup  plus  grand  ,  qu'on  ne  penfoit  ;  que  cette  pefte 
fc  repandoit  de  tous  côtés  ;  qu'il  n'y  avoit  aucune  province 
dansl'Efpagne,  où  elle  nr-fe'fùt  gliflee;  qu'elle  n'avoit  pas  ce: 


An  (vj  &  fl,;T. 
depuis  la  iu 
de  Jeûu-Chrift. 


On  fait  un  de- 
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pendant  encore  gagné  les  Pyrénées,  ni  pauejufqu'en France; 
qu'il  n'étoit  ni  jufte,  ni  raifonnable  de  diffimuler,  &  de  laif- 
fer  impunie  une  fi  noire  trahifon  ;  qu'ainfi  il  prioit  les  pères  du 
concile  de  conférer  enfemble ,  &  de  voir  quel  prompt  remède 
l'on  devoit  apporter  à  un  mal  fi  dangereux.  (  zS  ) 

Les  prélats ,  après  avoir  lu ,  &  examiné  ce  mémoire ,  déter- 
minèrent que  tous  les  Juifs  d'Efpagne  demeureroient  efclaves ,  cret  contre  les 
&afin  qu'ils  reffentiffent  encore  plus  vivement  le  poids  de  leurs 
miferes,  &  l'effet  de  la  pauvreté,  on  ordonna  que  tous  leurs 
biens  feroient  confifqués  ;  qu'on  leur  ôteroit  leurs  enfans  dès 
qu'ils  auroient  atteint  l'âge  de  fept  ans  ;  &  qu'on  les  mettroit 
entre  les  mains  des  maîtres  Chrétiens ,  qui  auroient  foin  de 
les  élever  dans  la  véritable  religion.  On  porta  enfin  une  loi  en 
faveur  de  la  reine  Cixilone ,  &  de  fes  enfans ,  quoique  le  roi 
l'eût  répudiée  quelques  années  auparavant,  pour  affurer  au 
prince  fon  fils  la  fuccefîion  du  roiaume,  après  la  mort  d'Egi- 
ca.  Trois  ans  avant  ce  dernier  concile  de  Tolède,  il  s'en  étoit 
tenu  un  à  Sarragofle ,  dans  lequel  on  avoit  fait  une  loi  généra- 
le, qui  ordonnoit  à  quelque  reine  que  ce  fût,  d'entrer  en  reli- 
gion, &  d'y  prendre  le  voile,  après  la  mort  du  roi  fon  époux, 
afin  qu'en  leur  ôtant  la  liberté  de  fe  remarier,  les  grands  n'euf- 
fent aucun  prétexte  de  remuer,  &  de  troubler  la  tranquillité  de 
l'état. 

Le  roi  Egica  avoit  de  la  reine  Cixilone  fon  époufe  un  fils 
nommé  Witiza  ;  il  refolut  de  l'affocier  à  fa  couronne ,  &  de 
le  faire  reconnoître  par  les  Goths  pour  roi  d'Efpagne.  Cela  fe 
fit  la  dixième  année  de  fon  règne.  On  trouve  encore  aujour- 
d'hui en  Efpagne  des  médailles  frappées  au  coin  de  ces  deux 
princes,  &  l'on  voit  leurs  portraits  fur  les  mêmes  pièces  de 
monnoie,  ce  qui  me  paroît  une  preuve  affez  évidente,  que 
le  fils  avoit  été  déclaré  roi  du  vivant  de  fon  père ,  &  qu'ils  ont 

(  18  )  Maljt  dangereux.  Quand  le  roi 
Egica  propofoit  aux  pères  du  concile 
de  Tolède  d'examiner  de  quels  moiens 
on  fe  ferviroit  pour  exterminer  les  Juifs 
d'Efpagne  :  ce  n'eft  pas  que  de  lui-mê- 
me il  n'eut  l'autorité  de  le  faire ,  &  il 
n'avoit  pas  befoin  pour  cela  d'avoir  l'ap- 
probation &  leur  confentement  ;  mais  il 
ne  le  faifoit  que  pour  demander  leur 
avis ,  comme  à  des  gens  fages  ,  &  pour 
ne  point  s'attribuer  le  blâme  de  fes  fu- 
jets,  dans  lefquels  il  voioit  quelques  fe- 


lxxxi. 

Egica  aflocie  Wi- 
tiza au  roiaume. 


mences  de  troubles  ;  ainfi  il  étoit 
b:cn  aife  de  faire  fentir  qu'il  n'agifloit 
que  par  les  confeils  des  prélats  de  fon 
roiaume ,  &  pour  faire  taire  les  peu- 
ples ,  fur  lefquels  ces  motifs  ont  beau- 
coup de  pouvoir.  D'ailleurs  Egica  s'é- 
cant  fait  choifir  par  de  uiauvaifés  rineP- 
fes  :  il  ne  faut  pas  regarder  ces  rois  élec- 
tifs ,  Si  mal  établis  ,  comme  fi  c'étoient 
des  rois  héréditaires  ,  &  depuis  long- 
tems  affermis  fur  le  thrôae  de  père  ea 
fils. 
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An  t9$  Se  fuiv.  régné  tous  deux  enfemble.  Auprès  de  la  ville  de  Tuy  dans  un 

JeSÏcS"  vallon  fort  agréable  arrofé  par  quantité  de  fontaines  ,  &  cou- 
vert de  bois ,  on  voit  encore  de  nos  jours  de  vieilles  murailles , 
qui  font  les  reftes  &  les  débris  d'un  château  que  le  roi  Witiza 
avoit  fait  bâtir  pour  lui  fervir  de  maifon  de  plaifance ,  dans  le 
tems  qu'il  faifoit  fa  refidence  à  Tuy  ;  car  le  roi  fon  père  ,  qui 
craignoit  avec  raifon  que  les  efprits  brouillons ,  dont  les  cours 
ne  font  que  trop  remplies ,  n'abufafllnt  de  la  jeunette  du  prince 
fon  fils,  &  de  l'autorité  dont  il  avoit  bien  voulu  lui  faire  part, 
l'envoia  en  Galice,  pour  gouverner  cette  province  ,  où  les 
Sueves  avoient  régné  fi  long-tems.  Egica  tomba  malade  à 
Mort  d'E-k-a.  Tolède,  &  mourut  dans  le  mois  de  Novembre  l'année  fept 
An  7oi  depuis  cens  une ,  cinq  après  qu'il  eût  afîbciéfon  fils  à  fa  couronne. 

la  n^ance  de  •)'-  Dès  que  le  roi  Witiza  eut  appris  la  maladie  du  roi  fon  père ,  il 
fe  rendit  aufii-tôt  à  Tolède ,  ôc  après  la  mort  d'Egica ,  il  fut  re- 
connu pour  feulroipar  tous  les  ordres  duroiaume  ,  &  facré  à 
la  manière  des  autres  rois  Goths ,  le  quinzième  du  même  mois 
de  Novembre. 
l  x  x  x  1 1.  ■  Le  regne  de  Witiza  devint  fameux  par  les  crimes  monftrueux 

roi.  U1Z  ' reconn"  dont  ce  prince  infâme  fe  fouilla  ;  il  n'y  a  point  de  defordre  & 
de  débauche ,  dans  lefqnels  il  ne  fe  plongeât  ;  mais  fa  cruauté, 
fon  impieté ,  &  le  mépris  infolent  qu'il  fit  des  loix  les  plus  fa- 
crées  de  l'églife  ,  lui  attirèrent  particulièrement  la  haine  & 
l'exécration  de  fes  fujets.  L'empire  des  Goths  en  Efpagne  étoit 
fur  fon  déclin ,  lesEfpagnols  s'abandonnnoient  tous  les  jours 
aux  plus  abominables  déreglemens  ;  leurs  crimes  énormes 
montèrent  enfin  à  un  tel  excès ,  qu'ils  attirèrent  la  maledi&ion 
de  Dieu  fur  tout  le  roiaume,  &  le  précipitèrent  dans  le  der- 
nier abîme  de  malheurs.  Nous  voions  par  une  trop  fréquente 
&tropfunefte  expérience,  que  les  roiaumes  &  les  empires  ne 
font  jamais  plus  près  de  leur  chute ,  que  lorfque  nous  les  en 
croions  les  plus  éloignés  par  une  longue  fuite  de  bonheur , 
&  de  profperités ,  le  comble  de  la  gloire  &  de  la  grandeur  tou- 
che au  comble  de  toutes  les  miferes.  Les  chofes  d'ici  bas  ont 
leur  période  ;  rien  n'eft  fiable  fur  la  terre  ;  loix  ,  coutumes, 
villes,  empires  touteft  fujet  au  changement.  Jamais  prince  ne 
commença  peut-être  mieux  que  Witiza. 
L«  commence-       Witiza  ne  s'appliqua  au  commencement  de  fon  regne  qu'à 

KgnedTwldi'  protéger  l'innocence  &  la  vertu,  &  qu'à  reprimer  l'injuni- 
ce  &  l'iniquité  ;  il  rappella  de  l'exil  tous  ceux  que  fon  père  y 

avoit 
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avoit  envoies ,  &  afin  que  la  grâce  fût  entière,  il  les  rétablit      A"  701  &  Calv: 
dans  tous  leurs  biens,  &  dans  toutes  leurs  charges  :  il  fit  plus ,  Jtfil-cS^ 
car  pour  effacer  la  honte  &  l'infamie  qui  auroit  pu  rejaillir  fur 
les  familles  de  ceux  à  qui  l'on  avoit  fait  le  procès  dans  ces  tems 
malheureux,  &  que  l'on  avoit  condamnés  fous  prétexte  de  ré- 
bellion, ou  d'autres  crimes,  pour  éteindre  les  reproches  que 
l'on  auroit  pu  faire  dans  la  fuite  à  leurs  enfans ,  il  fit  brûler  les 
registres  &  les  papiers  qui  en  auroient  pu  conferver  le  fouvenir 
à  la  pofterité.  Ces  commencemens  étoient  admirables ,  &  Wi- 
tiza  auroit  effacé  la  gloire  de  tous  Ces  predecefleurs,  s'il  eût 
toujours  marché  dans  la  même  route ,  &  qu'il  n'eût  pas  fouillé 
par  les  crimes  les  plus  honteux ,  la  réputation  qu'une  condui- 
te fi  louable  lui  avoit  acquife.  Lajeuneffe  eflun  pas  bien  dan- 
gereux ,  &  bien  gliffant  ;  mais  quand  elle  fe  trouve  jointe  à  l'au-  "  ' 
torité   fouveraine  ,  &  qu'un  jeune  prince  peut  impunément 
tout  ce  qu'il  veut,  il  eft  bien  difficile  de  fe  preferire  à  foi-mê- 
me des  bornes  juftes ,  &  de  ne  vouloir  que  ce  ce  que  la  raifon , 
la  vertu  ,  &  la  juftice  fuggerent. 

La  première  démarche  que  Witiza  fit  pour  s'écarter  de  la 
route  qu'il  avoit  fuivie  jufqu'alors,  &  pour  fe  décharger,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi,  du  poids  de  fa  propre  vertu ,  dont  il  fe 
trouvoit  lui-même  accablé ,  fut  de  fe  livrer  à  une  troupe  de  fla- 
teurs  dont  fa  cour  étoit  remplie  ,  &par  lefquelsilfelaiffa  obfe- 
der:race  maudite,  pefte  dangereufe,  &  funefte ,  qui  précipi- 
te les  fouverains,  prefque  malgré  eux,  &  fans  qu'ils  s'en  ap- 
perçoivent ,  dans  l'abîme  des  malheurs. 

Ce  jeune  prince  avoit  un  très-mauvais  naturel ,  &  les  paffions      Witiza  re  pion- 
violentes:  le  refpedt  qu'il  avoit  pour  le  feu  roi  fon  père  ,  en  Se  dans  toutes  for' 
avoit  retenu  les  faillies,  pendant  qu'il  vivoit;  il  avoit  feu  les  tesdecnmes- 
cacher;  mais  lorfque  cette  crainte  refpedtueufe  ne  le  retint 
plus  ,  &  qu'il  fe  vit  en  liberté  de  donner  l'eflbr  à  Ces  méchantes 
inclinations ,  il  n'y  a  point  de  crime ,  aufquels  il  ne  s'abandon- 
nât. 11  entretint  dans  fon  palais  un  grand  nombre  de  concubi- 
nes ,  il  les  traitoit  en  reines  ;  &  comme  fi  elles  enflent  été  fes  r  U  ?CJme*  àifts 

/  r      ,  .  .n  "lul1  *-ic  icb    ftnets  d  avoir  plu- 

epoufes  légitimes  ;  mais  pour  autonfer  en  quelque  manière  un  £<■«"  femmes! 
crime  fi  énorme  ,  il  en  commit  un  autre  encore  plus  "rand 
en  faifant  une  loi,  par  laquelle  il  donnoit  à  Ces  fujetsla^rnême 
liberté.  11  permit  encore  en  particulier  aux  ecclefiafliques,  ôc 
auxperfonnesconfacrées  à  Dieu  de  fe  marier.  Loi  honteufe  &     EtauxeccIcfiaf- 
abominable ,  qui  ne  trouva  cependant  que  trop  de  partifans    "«"  *  *  "** 
Tome  I.  Tttt 
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Anrai  &fuiv.  &  de  fe&ateurs  ,  foitafin  de  contenter  leurs  propres  paffions, 
depuis  la  nai fiance  folt  afia  je  m[eux  faire  leur  cour  au  prince ,  &  de  pouvoir  par 

de  leius-Cunit.  •/:  .  .  x.      |A  :      „   .    *  * 

ce  moien  s  clever  aux  premiers  emplois  :  lâche  <Sc  indigne  efcla- 
vage  de  courtifans ,  qui  par  une  baffe  &  criminelle  flatterie  s'é- 
tudient à  imiter  les  vices  des  fouverains.  11  porta  encore  une 
autre  loi ,  par  laquelle  il  défendit  à  tous  fes  fujets  de  rendre  au 
fouverain  pontife  l'obéiffance  que  lui  doivent  tous  les  fidèles. 
Par  là  il  ouvrit  le  chemin  à  la  licence ,  &  au  libertinage ,  &  jetta 
tout  le  roiaume  dans  la  dernière  confufion.  L'Efpagne  avoit 
toujours  été  floriffante ,  tant  qu'elle  étoit  demeurée  inviolable- 
ment  attachée  au  faint  fiege  5  mais  fa  révolte  contre  le  chef  de 
l'églife,  la  précipita  dans  des  malheurs,  dont  elle  a  eu  bien  de 
la  peine  à  fe  relever. 
L  XXXI  IL  ""  Le  roi  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  porté  des  loix  fi  infâmes,  il 
Il  convoque  une  prit  la  refolution  de  les  faire  autonfer  même  par  un  concile: 

îeà Tolede8enera"  ce  fut  dans  ce  de{lein  '  &  afin  <lu'elles  euffent  encore  plus  de 
force  dans  fes  états  ,  qu'il  convoqua  un  concile  d'évêques, 
ou  plutôt  un  brigandage  d'impies ,  &  de  feelerats  à  Tolède. 
Les  fceancesfe  tinrent  dans  l'églife  de  faint  Pierre  &  de  faint 
Paul  du  fauxbourg ,  oùeft  à  prefent  un  monaftere  de  religieu- 
fes  de  faint  Benoît  5  Gunderic  étoit  alors  archevêque  de  Tolè- 
de. On  n'a  pas  mis  dans  le  recueil  des  conciles  les  a&es  de  cette 
infâme  affemblée,  &  avecraifon;  car  ce  feroit  deshonorer  le 
nom  de  concile ,  que  de  le  donner  à  un  brigandage ,  tel  que 
fut  cette  affemblée  de  Tolède  ,  dont  les  abominables  décrets 
font  fi  contraires  à  la  raifon  ,  aux  loix ,  à  la  religion ,  &  à  tous 
les  canons  de  l'églife.  Il  y  a  un  décret  particulier,  par  lequel  on 
permet  aux  Juifs  de  retourner  en  Etpagne  ,  &  d'y  demeurer 
malgré  les  ordonnances  portées  par  les  prédeceffeurs  d'Egica 
contre  cette  nation.  Il  femble  que  ce  fut  là  le  commencement 
des  révolutions,  dont  l'Efpagne  fe  trouva  agitée,  &des  mal- 
heurs où  elle  fe  précipita. 

Il  eft  vrai  que  plufieurs  qui  nereconnoiffoient  point  d'autres 
règles  que  leurs  paffions,  applaudiffoient  à  des  loix  impies  qui 
les  flattoient  ;  mais  il  ne  laiffa  pas  de  s'en  trouver  un  grand 
nombre  qui  rougirent  de  ce  defordre  :  fenfibles  à  la  gloire  de 
la  nation,  attachés  à  la  religion  de  leurs  pères,  &  aux  loix  an- 
ciennes du  roiaume,  ils cherchoient  le  remède  à  de  fi  grands 
maux.  Us  jettoient  les  yeux  fur  les  enfans  deChindafuinthe, 
pour  remettre  fur  leur  tête  la  couronne  qu'on  leur  avoit  injufte- 


t'HISTOIRE   D'ESPAGNE.  Liv.   VI.     699 

mentôtée.  Witiza  ne  pouvoit  ignorer  qu'il  étoit  l'exécration  An  701  &  ruiv; 
de  tous  les  gens  de  bien,  inftruits  apparemment  des  defleins  ^ffi^ch^T* 
que  l'on  formoit  contre  lui  :  il  prit  la  refolution  de  perfecuter  "S"     r 

ceux  qui  reftoient  encore  de  la  famille  de  Chindafuinthe,  &  d'a- 
chever ce  qu'il  n'avoir  fait  qu'ébaucher  du  vivant  de  fon  père. 

Chindafuinthe  avoit  laifle  deux  enfans  frères  du  roi  Rece-      lxxxiv 
fùinthe ,  &  ils  étoient  encore  en  vie  :  l'un  s'appelloit  Théo-    Theodofrede  fils 
dofrede,  &  l'autre  Favila.  Thcodcfrcde  étoit  *duc  de  Cordoue:  deChuid^"ithe. 
dans  les  révolutions  qui  e'toient  arrivées ,  il  a  voit  pris  le  parti  de 
s'éloigner  de  la  cour,  pour  ne  point  donner  d'ombrage  au  roi, 
il  s'étoit  retiré  dans  {es  terres ,  où  il  avoit  fait  bâtir  un  fort  beau 
palais ,  &  là  éloigné  de  toute  ambition ,  il  menoit  une  vie  pri- 
vée ,  beaucoup  plus  douce ,  &  plus  tranquille ,  que  la  vie  tumul- 
tueule  des  courtifans. 

Favila  étoitduc  deCantabrie  ou  de  Bifcaye:  dans  le  tems      r    -,  r    r 

,_,,.  ,  .    ,         _   ..  ,        ,       .      ,  .  J  Favila  ion  frère 

que  Witiza  etoit  retire  en  Galice ,  pendant  la  vie  du  roiEgica  tuéparWitiia. 
fon  père ,  Favila  l'y  avoit  accompagné ,  avec  la  charge  de  ca- 
pitaine de  fes  garde?.  Witiza  le  tua  d'un  coup  de  bâton  qu'il 
lui  donna  fans  raifon,  &  par  un  emportement  de  colère  ;  on 
foupçonna  même  qu'il  ne  l'avoit  fait  que  pour  abufer  plus  li- 
brement de  la  femme  du  duc,  qu'il  aimoit  éperduement.  Fa- 
vila avoit  laide  un  enfant,  nommé  Pelage,  c'eft  lui  qui  dans 
la  fuite  a  commencé  à  relever  l'Efpagne  ,  que  les  Maures 
avoient  conquife  prefque  toute  entière ,  &  à  rétablir  les  affai- 
res de  ce  roiaume.  Après  la  funefte  mort  de  Favila  fon  père, 
il  quitta  la  charge  qu'il  avoit  auprès  de  Witiza ,  &  fe  retira  dans 
tes  terres  de  Bifcaye ,  &  Witiza  donna  la  chage  de  capitaine  de 
fes  gardes  au  comte  Julien,  qui  avoit  époufé  fa  foeur.  Ce  fu- 
rent là  les  premières  marques  que  Witiza  donna  de  fon  naturel 
cruel  &  violent ,  pendant  la  vie  de  fon  père ,  &  de  la  haine  qu'il 
portoit  à  l'illuftre  famille  de  Chindafvrnthe. 

Quand  Witiza  fut  monté  fur  le  thrône  ,  il  ne  garda  plus  de      Witiza  fait  crc- 
mefures  ,  &  ne  fe  mit  plus  en  peine  de  cacher  la  haine  qu'il  con-  ver  les  >"eux  à 
fervoit  contre  Pelage  .  <3c  fon  oncle  Theodofrede ,  auquel  il  fit  Theodofrede' 
crever  les  yeux,  Rodrigue  fon  fils  fe  fauva  ,  &  fe  déroba  à  la 
fureur  implacable  de  fon  perfecureur  ,  &  de  l'ennemi  de  fa 
maifon  ,  c'eft  lui  qui  depuis  monta  fur  le  thrône ,  après  la  mort 
du  tyran  Witiza.  Pour  Pelage,  quelque  effort  que  Wiriza  fît 
pour  l'avoir  entre  les  mains,  jamais  il  n'en  put  venir  3  bout; 
Pelage  s'étoit  fortifié  dans  les  terres  de  Bifcaye  ,  foutenu 
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An  701  Se  fuiv.  par  le  zèle ■,  l'affection  &  la  fidélité  de  fes  vaffaux:  cependant 
depuis  la  naiflânee  comme  il  connoiflbit  le  caractère  &  le  génie  de  Witiza  ,  il  ne 

de  ,/clus-Chrm.         .  -  ,         r/-  r..  , .      ■  .   .      .      .    , 

le  crut  pas  en  furetc  en  Efpagne  ,  ainli  il  prit  la  refolution  de 
difparoitre  ,  &  de  s'abfenter  en  attendant  une  conjoncture 
plus  favorable,  &  il  entreprit  de  faire  par  dévotion  le  pèleri- 
nage de  Jcrufàlem  ;  c'eft  une  ancienne  tradition  qui  s'eft  con- 
fervée  ju'fqu'a  prefent  dans  le  pays,  qu'on  a  vu  pendant  long- 
tems  dans  Arratia  petite  ville  de  Bifcaye  les  bourdons  qui  fer- 
virent  à  Pelage  &  à  fon  compagnon  pendant  un  fi  long  pèleri- 


nage. 


toutes  les  atmes. 


Lxxxv.  Iln'eft  pas  difficile  de  juger  que  la  cruauté  &  les  autres  cri- 

^■itiza  fait  uzer  mes  de  Witiza ,  lui  attirèrent  la  haine  &  l'exécration  de  les  fu- 
cations  des  villes'  Jets*  ^n  ne  ^c  rcSardoit  qu'avec  horreur ,  &  il  ne  l'ignoroit  pas. 
Au  lieu  de  s'appliquer  à  regagner  leur  cœur  &  leur  affection ,  il 
refolut  de  les  retenir  par  la  crainte.  Il  crut  que  rien  n'étoit  plus 
capable  de  retenir.dans  le  devoir  ceux  qui  pourroient  avoir  la 
moindre  penfée  de  remuer,  que  s'il  leur  ôtoit  tout  azile ,  & 
tout  lieu  de  retraite,  c'eft  pourquoi  il  fit  razer  toutes  les  forti- 
fications.&  les  murailles  de  toutes  les  villes  d'Efpagne,  à  lare- 
ferve  de  Tolède,  de  Léon,  &  d'Aftorga,  qui  furent  confer- 
vées ,  (bit  que  ces  villes  ne  vouluffent  point  en  cela  obéir  aux 
ordres  du  roi ,  foit  que  le  roi  lui-même  comptât  plus  fur  la  fider 
lité  des  habitans. 
Et  fait  biifcr       Ce  fut  par  la  même  raifon  que  par  la  dernière  des  extravar 
gancesilfit  brifer toutes  les  armes  du  roiaume,dans  lefquel- 
les  cependant  confifte  la  force,  &lefàlut  des  peuples,  qui  par 
là  fe  virent  expofés  à  devenir  la  proie  de  leurs  ennemis.  Les 
raifons ,  ou  plutôt  les  prétextes ,  dont  il  fe  fervit ,  pour  colorer 
&  juftifier  des  commandemens  fi  bizarres,  &fiinfenfés,  fut, 
dilbit-il ,  le  defir  qu'il  avoit  de  conferver ,  &  de  maintenir  la 
paix  parmi  Ces  fujets.  Tant  il  eft  vrai  que  lorfque  la  paflion 
s'eft  rendue  maitrefle  de  l'efprit  d'un  tyran  ,  il  craint  tout,  fon 
ombre  lui  fait  peur ,  &  les  chofes  même  dont  il  devroit  fe  fervir 
pour  fe  conferver ,  &  pour  fe  défendre ,  font  pour  lui  des  phan- 
tômes  qui  l'épouvantent;  ceux  que  l'honneur  neft  pas  capa- 
ble de  retenir  dans  les  juftes  bornes  de  la  raifon,  &  qui  ne  fui- 
vent  point  d'autre  règle  que  leur  paffion  ,  font  agités  de  mille 
fraieurs ,  &  ne  vivent  jamais  en  affurance;  plus  ils  marchent, 
&  plus  ils  fe  creufent  d'abîmes  ,  ils  trouvent  le  précipice,  où 
jli  fe  flattoient  vainement  de  .trouver  leur  falut ,  &  leur  repo§. 
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Gimderic  éroir  en  ce  teins-  là  archevêque  de  Tolède,  il     An  701  &  !L.v 
avoit  fuccedé  à  Félix  :  c'étoit  un  prélat  (29)  qui  avoir  de  très-  dS'^-chS" 
grandes  qualités;  s'il  avoit  eu  aflez  de  courage  &  de  fermeté ,       lxxxvi 
pour  arrêter  la  fureur  &  les  débordemens  de  Witiza.  Qu'il  y     Gundencarche- 
a  des  perfonnes  qui  ont  horreur  du  crime ,  &  qui  n'ont  pas  la  véque  ?c  T?-lcd'r 

r   u      j-    «•     j  j  1    •         ■   1  noie  s  oppoler  a 

genereule  hardielle  de  condamner  celui  qui  le  commet.  La  Witiza. 
corruption  n  etoit  pas  néamoins  (î  univerfelle ,  fur  tout  dans 
l'églife,  qu'il  ne  fe  trouvât  encore  un  bon  nombre  d'évêques 
&  de  prêtres ,  qui  malgré  l'exemple  &  l'autorité  du  prince  , 
s'étoient  confervésdans  la  pieté,  &  n'avoient  pas  entièrement 
oublié  les  faintes  inftructions  qu'ils  avoient  reçues  de  leurs 
pères.  Ce  tyran  perfecutoit  à  outrance  les  miniftres  zélés  qui 
condamnoient  les  déreglemens  ;  &  ceux  dont  la  conduite  re- 
liée étoit  la  cenfure  tacite  de  fes  débauches  ;  il  ne  les  laiiloit 
point  en  repos,  qu'il  ne  les  eut  forcés  de  fe  rendre  à  fa  vo- 
lonté. 

Sinderede  fucceiteur  de  Gunderic  dans  l'archevêché  de  To-  sinderede  fuc- 
kde,  avoit  pris  le  parti  de  s'accommoder  au  tems  ,  <5c  s  etoit  ceffeur  de  Gunde- 
rendu  par  une  lâcheté  criminelle  &  indigne  de  fon  caractè- 
re ,  efclave  de  la  volonté  de  Witiza.  Sa  complaifance  impie  alla 
fi  loin  ,  qu'il  fourfrit  qu'Oppas ,  frère  de  Witiza  ,  ou  ,  comme 
veulent  d'autres  auteurs,  fon  fils,  pafiat  de  l'archevêché  de  Se- 
ville  ,  où  il  avoit  été  élevé  à  l'archevêché  de  Tolède.  Ce  fut  un 
nouveau  defordre  ,  &  la  fource  de  bien  d'autres,  de  voir  deux 
évêques  dans  la  même  ville,  Scaflls furie  même fiege , contre 
les  loix ,  &  les  canons  de  l'églife. 

La  mort  de  Witiza  fut  femblable  à  fa  vie.  Les  hiftoriensne  txxxvir. 
font  pas  tous  d'un  même  fentiment  fur  la  manière  dont  il  MortdeW"i"- 
mourut.  L'Archevêque  DonKodrigue  dit  que  le  tyran  fut  tué 
dans  une  conjuration  dont  le  prince  Rodrigue ,  fils  de  Theo- 
dofrede  duc  de  Cordoue  ,  fut  l'auteur.  Ce  jeune  prince  irrité 
de  voir  que  l'on  avoit  crevé  les  yeux  à  (on  père,  fe  fauvadans 
un  coin  de  l'Efpagncoù  les  Grecs  (3  o)  poffedoient  encore  quel- 
ques places ,  &  s'y  cacha  pour  fe  dérober  à  la  cruauté  de  Witi- 
za ;  mais  enfin  il  fe  mit  à  la  tête  d'un  grand  nombre  de  mé- 
contens.  Ceux  qui  étoient  toujours  demeurés  attachés  à  fa  mai- 

(  1?  )  Choit  un  prt'Ut.  L'Efpagnol  ne  rite  des  empereurs  de  Conftantinople , 

dit  rien  de  fa  probité.  &  qui  s'étoient  confervés  dans  leur  de- 

(  30  )  Lis  Grecs.  C'étoient  les  Efpa-  pendance. 
.3&Ù  qui  recoanoiflbient  encore  l'auto- 
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An  71  r  &fuîv.  Ton,  rejoignirent  à  lui,  &  fit  mourir  Witiza.  Il  y  a  néanmoins  un 
depuis k riàiflancc  plus  grand  nombre  d'auteurs  feavans,  &  exa&s  qui  prétendent 
que  witiza  mourut  de  maladie  a  Tolède  la  dixième  année  de 
fon  règne,  &  la  fept  cens  onzième  de  Jeius-Chrift.  Il  laiffa  après 
lui  deux  fils ,  l'un  qui  s'appelloit  Eba ,  &  l'autre  Sifebut  :  malgré 
la  haine  univerfelle ,  que  l'on  avoit  contre  le  roi  leur  père  ,  ces 
deux  jeunes  princes  ne  laifierent  pas  d'avoir  des  partifans  ;  mais 
le  plus  grand  nombre  ne  voulut  pas  les  reconnoître.  L'Efpagne 
fe  trouva  divifée  ;  il  s'éleva  des  faclions  différentes ,  &  ces  trou- 
bles précipitèrent  enfin  le  roiaume  dans  le  plus  grand ,  &  le  plus 
déplorable  de  tous  les  malheurs. 
lxxxix  Les  Gorhs  (è  trouvèrent  divifés  après  la  mort  du  roi  Witi- 

Gcneaiogie  du  za  ;Tes  uns  favorifoienr  la  famille  de  Chindafuinthe,  &  les 
roi  chindaii.inthe  autres  fontenoient  les  intérêts  de  celle  de  Wamba;  &  toutes 
deux  pretendoient  avoir  droit  a  la  couronne  des  Goths.  Fatale 
divilionqui  livra  enfin  l'Efpagne  en  proie  aux  infidèles.  On  ne 
fera  peut-être  pas  fâché  que  j'expofe  ici  en  peu  de  mots  la  généa- 
logie de  l'une  &  de  l'autre  famille ,  afin  que  chacun  puifiè  juger 
laquelle  des  deux  avoit  plus  de  droit  à  la  couronne  d'Ef- 
pagne. 

Chindafvinthe  laiffa  de  la  reine  Riciberge  fon  époufe ,  trois 
princes,  &  une  princeife,  dont  on  nefeairpas  le  nom.  L'aîné 
des  princes  fut  Receiuinthe  ,  qui  fucceda  à  ion  père ,  Theodo- 
frede ,  &  Favila  :  Recef'uinthe  mourut  fans  laitier  d'enfans  pour 
lui  fucceder  ;  ainli  les  grand.*"  du  roiaume  élevèrent  en  fa  place 
Wamba  fur  le  thrône  des  Goths.  La  fille  de  Chindafvinthe 
époufa  un  comte  nommé  Ardebafte ,  Grec  de  nation  ;  le  com- 
te Ardebafte  avoir  été  banni  de  Conflantinople,  pour  des  rai- 
fons  que  l'hi'loire  ne  nous  a  pas  apprifes  ;  mais  il  fir  paroître 
tant  de  valeur  ,  &  tant  de  prudence  ,  qu'il  mérita  d'entrer  dans 
l'alliance  du  roi ,  en  époufant  fa  fille  ;  il  eut  pour  fils  Ervigius , 
qui  fur  la  première  fource  des  maux  qui  inonderenr  FEfpagne  : 
ce  fur  lui  qui  ufurpa  le  roiaume  fur  Wamba ,  parles  mauvaifes 
voies  ,  &  par  la  (iipercherie  dont  nous  avons  parlé.  Ervigius 
entre  autres  enfans,  eut  de  la  reine  I.iubigotone  fon  époufe j, 
une  fille  nommée  Cixilone,  qui  époula  Egica,  parent  fort  pro- 
che de  Wamba.  On  fit  ce  mariage  pour  éteindre  la  haine  qui 
étoit  entre  la  maifon  du  roi  Wamba ,  &.  celle  d'Ervigius ,  &  par 
ce  moien  étouffer  la  femence  des  divilions ,  &  arrêter  le  cours 
des  guerres  civiles.  De  ce  mariage  fortit  Witiza  fils  aîné  d'E- 
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gica ,  Oppas  archevêque  de  Seville ,  Se  une  princeffe  qui  épou-     An  7n  s  r, 
ià ,  dit  on ,  le  comte  Julien.  Witiza  eut  auffi  deux  çarcons  Eba  ^PUIila  nai'Aîu 
&  Sifebut ,  comme  nous  l'avons  déjà  marqué.  U4~    " 

Theodofrede  fécond  fils  de  Chindafvinthe ,  époufa  Ricilo- 
ne ,  une  des  plus  confiderables ,  &  des  plus  riches  héritières 
d'Efpagne  :  il  en  eut  Rodrigue  ,  la  perte  &  la  ruine  entière  du 
roiaume  des  Goths;  car  ce  fut  lui  qui  alluma  le  feu  dont  ce 
floriflant  état  fut  embrafé  ,  &  prefque  confumé.  Favila  étoit 
frère  de  Theodofrede ,  &  le  dernier  des  enfans  de  Chindafvin- 
te,  il  ne  laifla  qu'un  fils  nommé  Pelage,  jeune  prince  d'un  gé- 
nie, &  d'une  humeur  bien  oppofée  à  celle  du  prince  Rodri- 
gue fon  coufm.  Ce  fut  par  l'habileté ,  la  prudence  Se  la  valeur 
de  Pelage  ,  que  commencèrent  à  fe  rétablir  les  affaires  des 
Chrétiens  en  Efpagne,  qui  paroiflbient  tellement  ruinées  par 
l'imprudence ,  ou  pour  mieux  dire ,  par  les  déreglemens  &  l'ex- 
travagance de  Rodrigue,  qu'elles  fembloient  ne  pouvoir  ja- 
mais fe  relever.  C'eft  de  Pelage  que  defeendent  tous  les  rois 
d'Efpagne,  qui  ont  pofledé  la  couronne  depuis  ce  tems-là  juf- 
qu'à  prefent,fans  que  jamais  la  ligne  ait  été  interrompue,  les 
enfans  aiant  toujours  fuccedé  à  leurs  pères ,  ou  les  frères  àleurs 
frères, ce  qu'il  eft  très-important  de  remarquer. 

Voilà  quelle  étoit  la  lituation  où  fe  trouvoit  l'empire  des  n  „  ^^',„r 
Gotha  en  Efpagne  ,  lorfque  les  grands  élevèrent  Rodrigue  fur  cedé  à  Witiza. 
le  thrône,  à  l'exclufion  de  enfans  de  Witiza.  Ceux-ci  ne  laif- 
foient  pas  d'avoir  des  partifans  fecrets  ,  d'ailleurs  les  efprits 
étoient  fi  aigris,  &fi  animés  les  uns  contre  les  autres ,  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  réunir ,  &  demeurer  en  paix ,  &  encore  moins 
fe  mettre  en  état  de  refifter  aux  ennemis  étrangers.  L'Efpagne 
fe  trouvoit  fans  places  fortes ,  fans  armes  &  fans  troupes ,  pour 
fe  défendre  ;  elle  ne  fçavoit  même  d'où  tirer  du  fecours ,  au  cas 
qu'elle  vînt  à  être  attaquée  par  fes  voifins.  Affoiblie  au  dedans 
par  les  divifions  inteftines  qui  la  troubloient ,  elle  n'avoit  au  de- 
hors ni  amis ,  ni  alliés,  fur  qui  elle  pût  compter.  LcsEfpagnols 
n'étoient  plus  qu'une  vaine  ombre  de  ce  qu'ils  avoient  été  au- 
trefois :  amollis  par  les  délices ,  corrompus  par  les  débauches , 
ils  n'avoient  plus  rien  de  cette  grandeur  d'ame ,  &  de  cette  va- 
leur guerrière  ,  qui  les  avoit  rendus  redoutables  à  leurs  enne- 
mis ,  &  qui  avoient  porté  la  gloire  de  leur  nom  jufqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre  ;  ils  n'avoient  de  paffion  que  pour  le  plaifir , 
&  la  bonne  chère,  bien  éloignés  en  cela  des  anciens  Gotlis^ 
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An  711  &  fuiv.  qui  faifoient  leurs  délices  des  armes,  &  des  combats,  les  defor- 
il  Jcas-ChSte  dres  hontcllx  dans  lefquels  ils  s'étoient  plongés ,  à  l'exemple  de 
leurs  derniers  fouverains  ,  les  rendoient  méprifables  à  leurs 
voifins  ;  fiers  &  mutins ,  ils  étoient  toujours  prêts  à  exciter  des 
feditions ,  &  à  fe  maflacrcr  les  uns  les  autres  ;  mais  timides  & 
lâches,  quand  il  falloit  prendre  les  armes  pour  défendre  leur 
patrie ,  &  pour  repoufler  les  ennemis ,  dont  la  vue  feule  les  ef- 
fraioit  ;  l'opulence  que  les  vices  les  plus  monftrueux  accompa- 
gnent toujours ,  leur  firent  perdre  un  empire ,  dont  ils  n'étoient 
redevables  qu'à  leur  prudence  &  à  leur  valeur.  La  débauche 
éteignoit  dans  eux  cette  ardeur  guerrière,  &  cette  intrépidité 
héroïque ,  qui  leur  avoit  fait  exécuter  de  fi  glorieux  projets  & 
dans  la  paix,  &  dans  la  guerre  ;  à  peine  confervoit-on  encore 
le  fbuvenir  de  cette  dilcipline  militaire,  qui  les  avoit  rendus 
invincibles.  Enfin  l'on  ne  vit  jamais  des  mœurs  plus  corrom- 
pues ,  aufli  avides  du  plaifk  qu'ils  l'étoient  autrefois  du  combat , 
auffi  curieux  de  fatisfaire  leur  fafte ,  &  leur  luxe ,  qu'ils  l'avoient 
été  d'avoir  de  belles  armes.  L'empire  des  Goths  étoit  dans  un 
état  dépIorable,&  cette  belliqueufe  nation  fi  fameufe  par  tant  de 
combats,  &  tant  de  victoires,  qui  avoit  parcouru  prefque  tout 
l'univers  ,  répandant  par  tout  la  terreur  de  fon  nom ,  la  cons- 
ternation &  l'effroi,  oublia  ce  qu'elle  avoit  été,  &  ce  qu'elle 
devoit  être  ,  tant  étoit  grande  cette  malheureufe  contagion  , 
qui  avoit  corrompue  l'efprit ,  &  le  cœur  de  prefque  tous  les  Et- 
pagnols. 
B   fxc;r-,  11  faut  convenir  que  le  nouveau  roi  Rodrigue  avoit  d'ex- 

Portrau  du  roi  ,./.,.  °        , 

D. Kodngue.  cellentes  qualités,  il  avoit  toutes  les  dilpofitions  du  corps  & 
d'efprit  que  l'on  peut  fouhaiter  ,  pour  former  un  prince  ac- 
compli; il  avoit  l'air  grand,  noble,  majeftueux,  le  corps  en- 
durci au  travail,  &  capable  de  foutenir  les  plus  grandes  fati- 
gues, accoutumé  à  fouffrir  la  faim,  &  la  foif,  le  froid,  &  le 
chaud  ;  les  veilles ,  &  toutes  les  injures  de  l'air.  De  quoi  n'au- 
roit-il  point  été  capable  dans  une  entreprife  pénible,  &  labo- 
rieufe  >  Les  qualités  de  l'a  me  répondoient  à  celles  du  corps  ;  il 
étoit  hardi ,  &  entreprenant  ;  les  plus  grandes  difficultés  ne  l'é- 
branloient  point;  propre  à  former  les  plus  hauts  &  les  plus  vaftes 
projets;  mais  encore  plus  propre  à  les  exécuter;  fa  valeur  lui 
faifoit  méprifer ,  &  affronter  même  les  dangers,  qui  auroient  ef- 
fraie les  plus  intrépides  ;  il  étoit  naturellement  libéral  ;  il  avoit 
une  habileté  merveilleufe  à  manier  les  efprits ,  &  à  les  tourner 

comme 
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comme  ilvouloit;  il  étoit  difficile  defe  de'fendre  de  lui ,  quand      Al1  ?"  &  fuiv.' 
il  avoit  entrepris  de  gagner  un  coeur  ,  dans  lequel  il  fçavoit  JeîïftïchS^ 
admirablement  bien  l'art  de  s'infirmer  ;  fon  adreffe  le  failbit 
venir  à  bout   des  affaires  les  plus  difficiles ,  &  les  plus  épi- 
neulés. 

Voilà  quel  étoit  le  roi  Rodrigue  ,  avant  qu'il  eut  été  élevé 
fur  lethrône  des  Goths  -,  mais  au ffi- tôt  qu'il  fe  vit  couronné ,  il 
ne  tarda  guereà  changer.  Les  belles  efperances  qu'il  avoit  don- 
nées d'un  règne  heureux  s'évanouirent ,  il  flétrit  &  ibuilla  tant 
de  grandes  qualités  par  des  vices  encore  plus  grands  ;  vindica- 
tif jufqua  la  fureur,  il  ne  penfa  plus  qu'à  fe  venger  de  la  ma- 
nière la  plus  cruelle ,  de  ceux  qui  lui  avoient  été  contraires  ,  & 
qui  avoient  favorifé  le  parti  de  Ces  concurrens  ;  il  fe  plongea 
dans  les  débauches  les  plus  infâmes ,  &  dans  les  impuretés  les 
plus  monfirueufes  ;  rien  ne  pouvoir  échaper  à  fa  lubricités 
fa  témérité  ,  &  fon  imprudence  dans  tout  ce  qu'il  enrreprenoit , 
alloient  jufqu  a  l'excès ,  &  faifoient  échouer  tous  Ces  defléins  5 
enfin  l'on  peut  dire  qu'il  eut  beaucoup  moins  de  reflemblance 
avec  fon  père,  fonaieul  &  les  princes  de  fa  maifon  ,  qu'avec 
l'infâme  &  le  barbare  Witiza,  auquel  il  avoit  fuccedé.  L'on 
voit  encore  aujourd'hui  des  monnoies  d'or  frappées  à  fon  coin  , 
avec  le  nom  de  Rodrigue  5  il  y  eft  reprefenté  tout  armé  ,  avec 
un  air  fier  &  guerrier,  &  fur  le  revers  ces  paroles  :  Igeditxnia 
pus.  Mais  cette  inferiprion  eft  plutôt  l'effet  d'une  baffe  flat- 
terie ,  que  la  marque  de  quelque  aélion  confiderable  qu'il  aie 
faite  ,  &  qui  lui  ait  mérité  ce  nom.   Voilà  en  gênerai  le  carac- 
tère bon  &  mauvais  de  D.  Rodrigue  ,  venons  maintenant  à  Ces- 
sions particulières. 

Il  commença  par  embellir,  &  par  fortifier  le  magnifique         xen 
palais  que  le  duc  Theodofrede  fon  père  avoit  fait  bâtir  auprès    D.  Rodrigue  rap- 
de  Cordoue  ,  comme  nous  l'avons  dit  un  peu  plus  haut  5  il  HelIe  D.  Pelage  *p 
n'épargna  rien  pour  le  rendre  encore  plus  fuperbe.  C'eft  ce 
palais  que  les  Maures  appellerent  dans  la  fuite  le  château  de 
Rodrigue  ,  comme  le  remarque  Ifidore  de  Badajoz  ,  célèbre 
&  fidèle  hiftorien  dans  les  chofes  qui  font  arrivées  en  ce  tems- 
là.  Il  rappella  de  l'exil  le  prince  Pelage  fon  coufin,  &  fils  de 
Favila  duc  de  Canrabrie  ou  de  Bifcaye  ,  il  le  fît  venir  à  la; 
cour,  lui  donna  la  charge  de  capitaine  de  fes  gardes ,  quiétoic 
la  première  &  la  plus  confiderable  de  fa  maifon.  Rodrigue 
avoit  beaucoup  de  rendreffe  pour  Pelage ,  tant  parce  qu'il  étoit 
Tome  L  Vu  nu 
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An  711  &  fuir,  fon  coulin  germain ,  que  parce  qu'ils  avoient  rous  deux  éprou- 
jicpuislanaiflance     g  j   même  fort  fous  le  règne  de  Witiza ,  à  la  fureur  duquel  ils 
avoient  eu  bien  de  la  peine  a  le  dérober.  Ce  tut  prelque  la  ieu- 
le  choie  de  jufte  &  de  railonnable,  que  fit  Rodrigue  pendant 
fon  règne, 
il  perfecute  les       Auiïi-tôt  après,  il  fit  éclater  la  haine  &le  reifentiment  qu'il 
euùus  JeWiciza.  avoic  toujours  confervé  contre  Witiza ,  &  il  perfecuta  (es  en- 
fans  d'une  manière  fi  cruelle  &  fi  opiniâtre  ,  que  ces  jeunes 
princes  ne  fçachant  comment  éviter  l'injufte  vengeance  de 
leur  perfecuteur ,  prirent  la  refolution  de  s'éloigner  de  la  cour  5 
mais  ne  fe  croiant  pas  encore  en  fureté  dans  l'Efpagne  ,  ils  en 
fortirent ,  &  fe  retirèrent  dans  cet  endroit  de  l'Afrique,  qui 
étoit  fous  la  puilfance  des  Goths ,  &  que  l'on  appelloit  Mauri- 
tanie Tingitane. 

Le  comte  Requila  commandoit  en  ce  tems-là  dans  cet- 
te province  en  qualité  de  lieutenant  du  comte  Julien  ,  le- 
quel étoit  encore  gouverneur  de  cette  province  d'Efpa- 
gne ,  qui  touche  au  détroit  de  Gibraltar ,  dont  le  trajet  pour 
patfer  en  Afrique  eft  très-court.  Le  comte  Julien ,  outre  ces 
deux  gouvernemens  ,  qui  étoientla  clef  d'Elpagne  du  côté  de 
l'Afrique ,  poifedoit  de  grandes  terres  dans  le  pays  de  Confue- 
gta.  La  multitude  des  places  dont  il  étoit  maître,  le  nombre 
de  les  valfaux  ,  la  grandeur  de  fes  richetlés ,  &  fon  crédit  le 
rendoient  le  plus  puillant  feigneur  du  roiaume ,  &  le  faifoient 
redouter  même  de  fon  fouverain,  auquel  il  faifoit  ombrage. 
Ce  furent  là  les  premiers  commencemens  ,  ou  pour  mieux  di- 
re ,  la  fource  &  la  femence  des  malheurs  qui  accablèrent  bien- 
tôt après  l'Efpagne. 
Les  enfans  de  Les  enfans  de  Witiza,  avant  que  de  fe  retirer  en  Afrique, 
Witiza  fe  retirent  formèrent  fecretement  dans  le  roiaume  un  parti  en  leur  faveur , 
îi»  Afrique.  ^  ^  çc  déclarer,  quand  la  conjon&ure  favorable  fe  prefen- 

teroit;  ils  ménagèrent  l'efprit  de  ceux  qu'ils  croioient  mécon- 
tens  du  gouvernement  prefent.  L'archevêque  de  Tolède  D. 
Oppas  leur  oncle  les  aidoit  de  fes  confeils.  11  avoit  un  grand 
nombre  d'amis ,  &  de  créatures:  les  uns  poulies  du  defir  de  fe 
venger  de  l'injuftice  qu'on  leur  faifoit,  les  autres  flattés  de 
l'efperance  de  s'avancer  ,  &  de  rendre  leur  fortune  meilleure 
dans  quelque  révolution,  s'attachèrent  au  parti  des  enfans  de 
Witiza:  tel  eft  le  fort  de  la  guerre,  chacun  ne  penfe  qu'à  s'é- 
lever fur  le  débris  de  fon  voifin.  Il  n'auroit  pas  été  difficile 
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dans  ces  cqmmencemens  d'arrêter  le  cours  du  mal,  &  d'en      An  71»  S  tïiiv. 
arrachi  r  jufqu'à  la  racine    Les  elprirsqui  n'étoient  déjà  que  depuis  la  naiffance 

,. .      .  .  '         de  Tdus-Chnll. 

trop  mecootens  s  aigrirent  encore  par  un  nouveau  crime  que 
commit  Rodrigue,  qui  irrita  tous  les  gens  de  bien,  &  qui 
fervit  d'un  prétexte  fpecieux  aux  mécontens,  pour  colorer  le 
lbulevement  gênerai,  qu'ils  excitèrent. 

C'étoit  la  coutume  en  Efpagned  'élever  dansle  palais,  &àla       xcin. 
cour  du  prince  les  enfans  des  grands  du  roiaume  ;  les  garçons    D-  Rodrigue  de- 

,      .  ,    n-     '  jï"  r  1  •  1      vientaraourtuxde 

etoient  delhnes  pour  garder  la  perionne  du  roi ,  ou  pour  le  ]a  £\[e  <ju  comtc 
fervit  à  la  chambre ,  &  à  la  table  ;  ceux  qui  avoient  l'âge  &  la  Julien- 
force  >  l'accompagnoient  quand  il  alloit  à  la  chaffe ,  ou  le  fui- 
voient  à  la  guerre;  on  ne  negligeoit  rien  pour  les  élever,  & 
pour  les  rendre  capables  de  rendre  un  jour  fervice  à  l'état. 
C'eft  de  cette  belle  école  que  fortoient  les  gouveitfieurs  de 
province,  les  grands  officiers  du  roiaume,  des  capitaines  vail- 
lans ,  &  les  plus  habiles  généraux  d'armées.  Les  filles  étoient 
toujours  auprès  de  la  reine,  &nela  quittoient  prefque  jamais. 
C'étoit  là  qu'on  leurapprennoit  à  travailler,  à  danfer,  à  chan- 
ter ,  à  jouer  des  inftrumens  ,  &  généralement  tout  ce  qui  con- 
venoit  à  des  filles  de  qualité;  quand  elles  étoient  en  âge  d'être 
mariées,  on  les  failbit  épouferà  des  feigneurs  d'une  qualité,  & 
d'un  rang  proportionné  à  leur  nailïance. 

Entre  toutes  les  filles  que  l'on  élevoit  dans  le  palais ,  le  com- 
te Julien  en  avoit  une  nommée  Cava  d'une  beauté  à  éblouir, 
elle  étoit  toujours  auprès  de  la  reine  Egilone ,  qui  l'aimoit 
tendrement.  Il  arrivaqu'un  jour  Cava  jouant  avec  quelques- 
unes  de  fes  compagnes,  elle  fe  découvrit  une  grande  partie 
du  corps  ;  le  roi  l'apperçut  par  une  fenêtre  quidonnoit  fur  le 
lieu  où  étoit  la  fille  du  comte.  Cette  vue  fit  uneimprefhon  fi 
vive ,  &  fi  forte  fur  le  cœur  de  ce  prince,  qui  n'avoit  déjà  que 
trop  de  difpofition  &:  de  penchant  à  cette  infâme  paillon ,  qu'il 
n'en  fut  plus  le  maître:  il  en  étoit  dévoré,  &  la  vue  de  la 
jeune  princeffe,  que  le  roi  avoit  continuellement  devant  les 
yeux,  ne  fervit  qu'à  la  redoubler.  Ce  prince  uniquement  oc- 
cupé de  fon  amour,  ne  cherchoit  que  le  tems ,  &  le  lieu  propre 
à  fatisfaire  fes  defirs  criminels  ;  il  tenta  toutes  les  voies  que  fon 
imagination  enflammée  pouvoit  lui  fuggerer,  pour  corrompre 
la  fille  du  comte;  prières,  menaces,  promeffes,  flatteries  ,. 
tendrefles,  fureur,  tout  fut  emploie  auprès  d'elle ,  &  tout  fut  in- 
utile. Cava  qui  avoit  encore  plus  de  vertu  que  de  beauté,  de- 
Vu  un  ij 
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An  7ii  &  fuiv.  meura  inflexible ,  rien  ne  la  pût  ébranler,  &  elle  préféra  Ton 

depuis  la  naiffance  nonneur  &  fon  devoir  à  tous  les  empreffemens  du  jeune  roi, 
qui  au  deiepoir  de  n  avoir  pu  lediure  la  princefle ,  ne  garda 
plus  de  mefures,  &  l'aiant  trouvée  dans  un  lieu  écarté,  il  en 
abufa  malgré  fa  refiftance.  Crime  abominable  qui  attira  fur  lui 
&  fur  fon  roiaumc  une  fource  inépuifable  de  malheurs.  Dieu 
voulut  venger  d'un  manière  terrible  la  vertu  &  la  pudeur  violée 
de  l'innocente  Cava, 
x  c  i  v.;  Le  comte  Julien  n'étoit  pas  alors  à  la  cour ,  le  roi  l'avoit  en- 

Cava  cent  une  Voié  en  Afrique,  pour  y  ménager  quelques  affaires  importan- 

juhuUbn'uere.  tes  au  °ien  ^e  *  ^ at-  Cava  fe  voiant  deshonorée  par  la  violence 
que  luiavoit  fait  Rodrigue ,  étoit  pénétrée  de  douleur  au  delà 
de  tout  ce  que  l'on  peut  imaginer  ;  la  honte,  la  fureur,  &  la  ven- 
geance la  tranfporterent  hors  d'elle-même  f  elle  ne  fe  connoif- 
foit  plus ,'  &  ne  fçavoit  fi  elle  prendroit  le  parti  ou  de  difllmuler 
l'affront  qu'elle  venoit  de  recevoir,  ou  de  le  faire  éclater ,  pour 
rendre  odieux  à  tout  l'univers  celui  qui  venoit  d'attenter  à  fon 
honneur.  Après  avoir  long-tems  balancé ,  elle  fe  détermina 
enfin  à  écrire  à  fon  père  la  lettre  fuivante. 

»  Plût  au  Ciel ,  mon  père,  &  mon  feigneur ,  que  la  terre  pût 
>s  s'entr'ouvrir  fous  mes  pieds,  &  m'engloutir  toute  vive  dans 
•>i  les  abîmes  ,  avant  que  je  puffe  achever  la  lettre  que  j'en- 
»  treprends  aujourd'hui  de  vous  écrire  ;  j'aurois  au  moins  la 
u  confolation  en  mourant  de  vous  épargner  la  plus  fenfible 
>s  douleur  qui  fût  jamais ,  &  dans  laquelle  la  trifte  nouvelle  que 
>j  je  vais  vous  apprendre  vous  plongera  infailliblement.  Non 
»  le  tems  ne  pourra  jamais  adoucir  votre  jufte  douleur,  ni 
"  effacer  la  tâche  honteufe  ,  dont  votre  maifon  eft  fouillée. 
»  Je  ne  puis  retenir  mes  larmes  dans  le  tems  que  je  vous  écris , 
•>■>  &  vous  reconnoîtrés  ailément  par  les  taches  que  vous  re- 
«marquerés  fur  ce  papier  l'abondance  des  pleurs  que  je  verte, 
tj  j'étouffe  mes  foupirs  malgré  leur  violence,  &  je  fais  fur  moi 
>j  le  dernier  effort  en  vous  écrivant;  mais  fi  je  balançois  plus 
•>■>  long-tems  à  le  faire ,  ce  feroit  en  quelque  manière  me  rendre, 
>j  &  me  reconnoître  coupable  5  vous  auriez  peut-être  un  jufte 
»  fujet  de  croire  que  j'aurois  part  au  crime,  qui  couvre  votre 
33  famille  d'une  éternelle  infamie,  vous  pourries  me  foupçon- 
>3  ner  de  n'avoir  pas  été  deshonorée  par  une  honteufe  violen- 
33  ce;  mais  de  m'être  deshonorée  moi-même,  en  commentant 
33  à  une  brutale  paffion  indigne  de  vous  5c  de  moi.  Quelle  fin 
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aura  donc  le  trille  malheur  qui  m'accable  ?  Qui  pourra  fans  «      An  7'i  &  fuiv. 

,,    n-  r  ■      ^  -r  s"      rr  depuis  la  naillancc 

vous  venger  1  auront  tait  a  notre  mailon  ,   6c  eftacer  no-  «  de  Jcfus-Chtift. 

tre  honte  ?  Eh  quoi  !  voulons-nous  attendre  que  le  tems  re-  n 

levé  ,  &  découvre  ce  qui  ell  aujourd'hui  fecret  ?  &  que  toute  « 

la  ferre  foitinftruite  de  l'infamie  dont  je  fuis  couverte,  &  à  « 

laquelle  je  préférerais  cent  fois  la  mort  la  plus  cruelle?  Je  c< 

rougis,  &  j'ai  le  vifage  couvert  de  confufion,  quand  je  pen-  « 

fe  feulement  à  vous  écrire  ce  qu'il  ne  m'eft  plus  permis  de  « 

tenir  fecret,  &ce  que  je  ne  puis  vous  cacher  fans  crime.  O  « 

trille  &  déplorable  lort  !  En  un  mot  votre  fille  &  votre  fang ,  « 

une  princeffe  du  fang  roial  des  Goths  vient  d'être  deshono-  « 

rée,  forcée  par  le  roi  Rodrigue,  à  qui  pour  mon  malheur  « 

vous  m'aviés  confiée,  comme  une  brebis  innocente  à  la  « 

merci  d'un  loup  affamé.  Pour  vous  ,  fi  vous  êtes  encore  fen-  « 

fible  à  votre  propre  honneur ,  &  à  ma  réputation ,  ne  fouffrés  « 

pas  que  l'infâme  tyran  jouiile  tranquillement  de  l'exécrable  « 

plaifir  qu'il  a  goûté  à  mes  dépens.  Faites  que  ce  foit  pour  « 

lui  un  poifon  qui  lui  donne  la  mort:  ne  permettes  pas  qu'il  « 

ait  déshonoré  impunément  votre  maifon  &  votre  fang.  Il  «. 

faut ,  oui ,  il  faut  que  tout  l'univers  apprenne  que  la  vengean-  « 

ce  ôc  la  punition  ont  fuivile  crime  de  près.  « 

Il  eftplusaiféde  concevoir  l'impreiTion  que  cette  lettre  fit 
fur  l'efprit  du  comte  Julien  ,  qu'il  n'eit  facile  de  l'exprimer; 
chacun  en  peut  juger  par  foi-même  :  il  fut  pénétré  de  la  plus 
trille  douleur  dont  un  père  plein  d'honneur  &  de  tendrelle 
pour  fa  fille  puiffe  être  capable  ;  il  fe  livra  à  tout  ce  que  le  dé- 
pit, la  fureur  &  la  honte  purent  lui  infpirer;  fon  efprit  &  fon 
cœur  agités  de  ces  violentes  paiTions ,  fe  portèrent  aux  derniè- 
res extrémités  ;  il  chercha  les  moiens  de  fe  venger  :  enfin  il  re- 
folut  de  hâter  l'exécution  du  projet  qu'il  avoit  formé  depuis 
peu ,  &  de  punir  aux  dépens  de  toute  l'Efpagne ,  la  brutalité  de 
celui  qui  avoit  ravi  l'honneur  de  fa  fille,  &qui  l'avoit  couvert 
lui-même  d'une  infamie.  Il  mit  ordre  le  plus  prompement  qu'il 
pût  aux  affaires  de  fon  gouvernement  d'Afrique,  &  repaffa  en 
Efpagne  animé  par  fon  propre  dépit ,  &  par  le  defir  de  fe 
venger. 

Le  comte  étoit  un  homme  intriguant,  hardi,  capable  des         xcv. 
plus  difficiles  &  des  plus  dangereufesentreprifes,  que  rien  n'é-     ^e  comte  Dju- 

.         .      r  r  .  °     .  ,    r„  1     /•  .     ,  o     "en  repafle  en  El- 

tonnoit;  mais  nul  ne  fçavoit  mieux  que  lui  1  art  de  feindre,  &  pagne, 
de  cacher  fes  fentimens  ;  il  diffimula  donc  fa  douleur ,  &  fon 

Vuuu  iij 
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An  7u  &  fuiv.  dépit,  comme  s'il  eût  ignoré  l'affront  fait  à  fa  fille.  Dès  qu'il 
dejeùis-Umit.      tut  arllve  a  la  cour  *  "  rendit  compte  au  roi  de  ce  qu  il  avoit 
ménagé  en  Afrique  :  il  fçut  faire  valoir  les  fervices  ,  &  flatter 
L'ambition  du  prince  :  enfin  il  entra  fi  avant  dans  fa  confiden- 
ce ,  que  Rodrigue  lui  communiquoittous  les  lecretsde  létat, 
ôcferepofoit  fur  lui  du  foin  des  affaires  les  plus  importantes; 
il  paroît  que  Rodrigue  en  cela  eut  beaucoup  moins  d'égard 
aux  grandes  qualités  &  aux  fervices  du  comte ,  qu'à  l'amour 
paulonné  qu'il    confervoit  toujours  pour  là  fille  ;  mais  le 
comte  qui  de  fon  côté  confervoit  auflî  dans  fon  cœur  le  de- 
firde  la  vengeance,  perfuada  au  roi  que  l'Efpagne  n'aiant  rien 
à  craindre  au  dedans  par  la  paix  profonde  dont  elle  jouifibit , 
il  étoit  abfolument  neceflàire  de  la  mettre  en  état  de  refifter 
aux  François  &  aux  Maures ,  qui  chacun  de  leur  côté  fai- 
foient  de    continuelles  invafions  fur  les  côtes  d'Efpagne  , 
qu'ils  pilloient  &  qu'ils  defoloient.  Sur  cela  il  fit  fentir  au  roi 
que  pour  le  prémunir  contre  ces  deux  dangereux  voifins,il 
étoit  à  propos  d'envoier  dans  les  provinces  d'Afrique ,  &  des 
Gaules  foumifes  encore  aux  Goths,  toutes  les  armes,  ôctous 
les  chevaux  qui  étoient  dans  le  roiaume ,  afin  de  conferver  fcs 
frontières ,  &  les  mettre  en  état  de  défenfe ,  fi  elles  vendent  à 
être  attaquées  par  ces  redoutables  ennemis. 

UrepaffeenAfr.-       Le  roi  confentit  à  ce  que  le  comte  lui  fuçeera.  Le  comte 
que  avec  la  fille.  .  .  .  '  •  j>  o    j       1  1         t 

voiant  le  roiaume  dégarni  d  armes  &  de  chevaux,  ne  chercha 
plus  que  les  moiens  de  s'éloigner  de  la  cour  ;  mais  il  falloit  un 
prétexte  honnête,  &  fpecieux,  carilprévoioitbien  que  le  roi 
ne  confentiroit  qu'avec  peine  à  fon  éloignement.  Il  fit  donc  en- 
tendre au  roi  qu'il  avoit  laiffé  fon  époufe  en  Afrique ,  qu'il  ve- 
noit  d'apprendre  qu'elle  étoit  tombée  malade,  que  la  maladie 
ieroit  longue,  que  rien  n'étoit  plus  capable  de  la  confoler,  & 
peut-être  même  de  la  guérir ,  que  la  vue  de  fa  chère  fille ,  qu'el- 
le aimoit  tendrement;  que  dans  les  lettres  qu'elle  lui  écrivoit, 
elle  le  conjuroit  de  ne  la  pas  priver  de  la  confolation  de  voir 
fa  fille,  avant  que  de  mourir.  Enfin  le  comte  fçut  fi  bien  mé- 
nager l'efprit  du  roi ,  qu'il  obtint  la  permiflîon  qu'il  demandoit. 
Rodrigue  accorda  donc  à  la  princefle  la  liberté  de  faire  un 
voiage  en  Afrique ,  pour  voir  la  comtelTe  fa  mère.  Peut  être  ne 
donna  t-il  cette  permiffion.que  malgré  lui,  &  parce  qu'il  n'ofoit 
pas  larefufer;  peut-être  auffi  que  le  comte  lui  promit  de  la  fai- 
re revenir  incefiamment ,  ou  même  que  le  roi  en  étoit  déjà  dé- 
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goûté ,  comme  il  arrive  allez  ordinairement  dans  ces  fortes  de  An  711  &  fuir, 
pallions  violentes  &  criminelles ,  qui  s'affoibliflent ,  &  qui  s'é-  ^jcfus'chuit^ 
teignent  fouvent  tout-à-fait  par  la  jouifiànce.  11  y  a  dans  la  vil- 
le de  Malaga,  fur  les  côtes  de  la  Méditerranée  une  porte,  que 
l'on  appelle  la  porte  delà  Cœva ,  félon  une  ancienne  tradition, 
cetre  princeffe  fortit  par  cette  porte  pour  s'embarquer,  afin  de 
palier  en  Afrique. 

Dans  ce  même  tems  le  roi  Rodrigue,  comme  s'il  eût  été  XCVI- 
livré  à  fon  fens  reprouvé,  &  abandonné  de  Dieu  &  des  hom-  à Toiedfunpalais 
mes,  pour  les  crimes,  commit  une  nouvelle  imprudence,  que  enchanté. 
tout  le  peuple  regarda  comme  la  caufe  de  fa  perte ,  &  de  tous 
les  maux  qui  vinrent  fondre  immédiatement  après  fur  l'Efpa- 
gne.  Il  y  avoit  à  Tolède  un  palais  enchanté,  (31)  mais  fer- 
mé avec  de  groffes  ferrures,  &  des  cadenats  qui  n'avoient  ja- 
mais été  ouverts,  afin  que  perfonne  ne  pût  y  entrer.  C'eftainti 
que  le  rapporte  l'archevêque  Rodrigue  :  Les  grands  auifi-bien 
que  le  peuple  étoient  également  perfuadés  que  l'empire  des 
Goths  feroit  renverfé ,  &  détruit  en  Efpagne ,  dès  que  l'on  ou- 
vriroit  ce  palais.  C'étoit  une  ancienne  opinion  répandue  dans 
tout  le  roiaume ,  &  dont  l'on  ne  fçavoit  ni  la  caufe  ,  ni  l'origi- 
ne. Le  roi  qui  étoit  d'un  caractère  à  ne  pas  aifément  ajouter  foi 
aux  bruits  populaires ,  regarda  cette  tradition  comme  une  idée 
chimérique,  qui  n'avoit  nul  fondement,  que  dans  l'imagination 
d'un  peuple  fimple  &  ignorant,oucomme  une  rufe  dont  les  rois 
fes  prédecefleurs  s'étoient  fervis  pour  y  renfermer  les  trefors 
qu'ils  avoient  amaffés  ;  enfin  piqué  par  une  certaine  curiolité 
naturelle  ,  que  tous  ces  bruits  ne  faifoient  encore  qu'irriter, 
nonobftant  les  fraieurs  qu'on  tâcha  de  lui  infpirer ,  pour  le  dé- 
tourner de  fon  deffein,  il  fit  rompre  les  ferrures,  enlever  les 
gonds ,  &  ouvrir  ce  palais  fatal  ;  car  les  rois  veulent  être  maî- 
tres, &  quand  ils  ont  une  fois  refolu  une  chofe,  c'eft  en  vain. 


(31)  Un  palais  enchante.  Ce  fait  eft- 
il  bien  vrai  ,  ou  n'eft-ce  point  une  an- 
cienne tradition  populaire  ?  &  ceux  cjui 
les  premiers  l'ont  rapporté  ,  comme  ils 
ctoient  pofterieurs  de  plufieurs  ficelés  à 
cet  événement ,  avoicnt-ils  de  bons  té- 
moins ,  &  de  bons  garants  ,  fur  la  foi  def- 
quels  ils  puflent  avancer  ce  fait  ?  J'avoue 
que  ce  palais  enchanté  me  paroit  fabu- 
leux ,  &  aifez  fufpect ,  &  femblable  à  ce 
qui  eft  rapporté  dans  les  anciens  Ro- 
mans ,  &  dans  les  contes  des  Fées.  On 


ne  doit  pas. cependant  condamner  Ma- 
riana  de  l'avoir  rapporté  ;  car  pouvoit-il 
fe  difpenfer  de  raconter  un  fait  ,  dont  la 
tradition  étoit  auffi  commune  ,  &  auf- 
fi  généralement  reçue  :  qui  étoit  d'ail- 
leurs rapporté  par  un  auteur  auffi  célè- 
bre que  lVtoit  l'archevêque  Rodrigue.  Il 
elt  outre  cela  bien  aifé  de  voir  quel  eft 
fur  cet  événement  fi  extraordinane  ,  le 
fentiment  de  Mariana ,  qui  ne  prétend 
pas  donner  le  fait  comme  mconteftablç» 
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An  711  &  fiiiv.  que  l'on  voudroit  s'y  oppofer.  Rodrigue  entra  donc  dans  ce 
i!c  Jeft^ChrflT*  Palais  '  u  n'y  trouva  ni  richefles ,  ni  trelors  ;  mais  feulement  un 
coffre  bien  fermé,  dans  lequel  il  y  avoit  une  toile  pliée  :  on 
trouva  fur  cette  toile  des  figures  d'hommes  d'une  taille  &  d'un 
habillement  extraordinaire  ,  avec  cette  infeription  Latine  : 
VE  (pagne  fera  bien-tôt  ruinée ,  &  détruite  far  une  nation  (cmbla~ 
ble  à  ces  hommes  qui  fut  ici  feints.  La  couleur  du  vifage,  la  fi- 
gure &  l'habit  étoient  tous  femblables  à  ceux  des  Sarrafins, 
qui  par  la  rapidité  de  leurs  conquêtes  étoient  devenus  la  terreur 
du  nom  Chrétien  ;  aufli  ceux  qui  le  trouvèrent  à  l'ouverture  du 
palais,  .&  qui  virent  cette  infeription,  demeurèrent  convain- 
cus que  l'Efpagne  avoit  tout  à  craindre  de  l'Afrique,  que  les 
Maures  avoient  conquife,  &  que  le  malheur  dont  l'empire  des 
Goths  étoit  menacé ,  ne  viendroit  que  de  ce  côté-là. 

Le  roi  ne  fut  pas  long- teins  fans  fe  repentir  de  ce  qu'il  ve- 
noit  de  faire  ,  &  (ans  condamner  lbn  imprudente,  &  témérai- 
re curiofité;  mais  il  n'étoit  plus  tems  :  &  il  éprouva  bien-tôs 
après  combien  il  eft  dangereux  &  funette  de  vouloir  péné- 
trer fans  raifon,  &  fans  neceiïîté  des  fecrets  ,  dont  Dieu  prend 
plaifir  à  nous  dérober  la  connoiilance ,  &  que  nos  pères  par 
un  fcrupule  religieux,  n'ont  pas  voulu  approfondir.  Je  fçai 
qu'il  y  a  des  critiques  qui  regardent  ce  fait  comme  une  fable  , 
&  comme  une  de  ces  ridicules  traditions ,  qui  n'ont  de  cours 
&  de  créance,  que  dans  felprit  d'un  peuple  trop  crédule.  Pour 
moi,  je  ne  voudrois  pas  foutenir  la  vérité  de  cette  hiftoire;  je 
ne  prétenspas  aura  la  condamner  comme  faillie  •■>  je  laifle  au, 
lecieur  judicieux  la  liberté  d'en  juger,  &  de  en  ire  fus  cela  ce 
qui  lui  paroîtra  plus  félon  fon  goût,  je  n'ai  pas  cru  cepen- 
dant devoir  palier  fous  filence  un  fait  fi  célèbre  ,  &  racon- 
té par  un  grand  nombre  d'auteurs  graves  ,  quoique  ces  au- 
teurs ne  le  rapportent  pas  tous  de  la  même  manière. 
xCVIL  Les  Sarrafins  avoient  déjà  répandu  la  terreur  de  leur  nom, 

Ongi  )edesSai-  &  dg  ^^$  armes  ^^  t0lU  i'unjvei-s.  Cette  maudite  nation  II. 

fatale  au  nom  Chrétien ,  tiroit  fon  origine  de  l'Arabie  ,  &  re- 
connoilîbit  Mahomet  pour  fon  chef  Cet  impofteur  fedui- 
fit  d'abord  une  grande  partie  de  ces  peuples  groffiers ,  igno- 
rans  &  brutaux  ,  fous  prétexte  de  religion  ;  car  abufant  de  la; 
crédulité  de  ceux  qu'il  avoit  trompés,  il  leur  infpira  le  defiein 
de  fe  rendre  maîtres  de  quelques  provinces  de  l'empire.  Il  y 
réùfïît,  &fit  des  conquêtes  confiderables  dans  l'orient:  il  les 

étendit 


ralins 
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étendit  bien-tôt  du  côté  du  midi,  &  les  pouffa  en  peu  de  tems      An7n  &  fuir. 
jufqu'aux  extrémités  de  l'occident.  depuis  la  na.ir.ince 

L'empereur  Heraclius  vit  bien  le  danger  où  l'empire  étoit  de  Jefus~Chnft- 
expofé ,  &  ce  qu'il  avoit  à  craindre  de  cette  fecle  naiflante  Se  raSïE]J^ 
guerrière.  Il  avoit  vaincu  Gofroèfi  roi  des  Perles ,  &  avoit  fou-  fa  folde. 
mis  le  refte  de  l'Afie  5  mais  appréhendant  que  les  Sarrafins 
n'en  troublailént  le  repos ,  &c  defefperantde  pouvoir  entière- 
ment les  exterminer  ,  il  prit  à  fa  folde  quatre  mille  hommes  des 
principaux  &  des  plus  braves  de  cette  nation  ,  &  fous  prétex- 
te de  leur  marquer  l'eftime qu'il  faifoit d'eux,  &  la  confiance 
qu'il  avoit  en  leur  valeur ,  &  en  leur  fidélité  ,  il  fut  bien-aife  de 
les  attacher  auprès  de  fa  perfonne ,  ôc  d'avoir  entre  Ces  mains 
des  otages  qui  lui  répondiiîènt  de  la  fidélité  d'un  peuple ,  fur  le- 
quel il  ne  pouvoit  pas  trop  compter  ;  car  il  craignoit  que  ces 
peuples  inquiets  ,  &  guerriers ,  ne  formaflent  des  entreprifes  fur 
quelques  provinces  de  l'empire.  Il  arriva  un  jour  que  les  Sar- 
rafins ,  qui  étoient  au  fervice  de  l'empereur ,  demandèrent  l'ha- 
bit qui  étoit  du  aux  foldats ,  par  une  loi  de  l'empereur  Juftinien , 
que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  ion  Code.  Le  préfet  du 
fife ,  ou  l'intendant  des  finances,  qui  étoit  alors  un  eunuque, 
ne  voulut  pas  accorder  aux  Sarrafins  ce  qu'ils  demandoient , 
il  les  refufa  même  avec  des  paroles  brufques  &  injurieufes  : 
J%ue  rejîerœ-t-il  donc  aux  Joldats  de  /' 'empereur  ,  dit-il ,  fi  l'on  en  do?:~ 
ne  autant  a  ces  chiens. 

On  ne  fçauroit  croire  combien  cette  réponfe  de  l'eunuque       x  c  v  1 1 1  • 
choqua  les  Sarrafins  ;  ils  prirent  fur  le  champ  le  parti  de  quitter      lu  quittent  le 
le  fervice  de  l'empereur,  &  de  s'en  retourner  dans  leur  pays:  fcmce  Je  l'empe-; 
ils  le  firent;  &  dès  qu'ils  furent  arrivés,  ils  aigrirent  l'efpritde 
leurs  camarades  contre  l'empereur.  Il  ne  leur  en  fallut  pas  da- 
vantage pour  les  engager  à  prendre  les  armes  5  ils  fe  rendirent 
bien-tôt  maîtres  d'un  bon  nombre  de  places,  qui  étoient  de 
la  dépendance  de  l'empire  ■■,  ils  percèrent  jufques  dansTE^vo- 

,.,     r  j  m       >  .  c':  r  Ils  prennent  les 

te ,  qu  ils  fournirent  en  peu  de  tems  :  ils  n  eurent  pas  beaucoup  armes ,  &fe  ren- 
de peine  à  fubjuguer  les  Perles  :  ces  peuples  étoient  fi  affoi-  c)cnt   maitres  <k 
t>Us ,  &  fi  abatns  par  les  vicloires  que  les  Grecs  avoient  rem-  PerKdeîsï 
portées  fur  eux,  qu'ils  ne  fe  trouvèrent  pas  en  état  de  refifter  rie- 
à  une  nation  auffi  brave,  &  aufïi  aguerrie,  que  le  font  les  Sar- 
rafins. Ces  infidèles  ne  fecontenterentpas  d'avoir  conquis  la 
Perfe  ;  mais  ils  obligèrent  les  Perfes  à  embraffer  leur  religion , 
c'efl- à-dire  la  fette  infâme  <Sc  impie  de  Mahomet,  &  à  prendre 
Tome  I.  Xxxx 
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An  7:1  &  fmv.  au  (Il  le  nom  de  Sarrafins  :  ils  s'emparèrent  prefqu'en  même* 
dctfîaSfÇ  temsde  toute  la  Syrie,  &ils  ne  trouvèrent  rien  capable  de  leur 
faire  tête  :  fiers  de  tant  de  victoires,  qui  ne  leur  avoient  prelque 
rien  coûté  ,  &  de  la  conquête  de  tant  de  riches  provinces ,  ils 
voulurent  fubjuguer  l'Afrique  ;  mais  ils  y  trouvèrent  plus  de 
difficulté  ,  qu'ils  ne  Favoient  efperé;  s'ils  eurent  quelquefois 
l'avantage ,  ils  ne  laiflerent  pas  d'avoir  aufli  très-fouvent  du 
deflbus  ;  mais  enfin  leur  bonne  fortune  prévalut  ,  &  l'Afrique 
fe  vit  dans  peu ,  auiïi-bien  que  l'Egypte,  la  Perfe  &  la  Syrie , 
fous  la  cruelle  domination  de  ces  infidèles, 
ils  ravagent  l'A.      ^n  certain  r°i  des  Sarrafins  nommé  Abimelech ,  fe  mit  à  la 
fnque,&en  font  tête  d'une  nombreufe  &puifiante  armée,  &  fe  jetta  dans  l'A- 
ç  ufles.  frique  5  il  pénétra  même  jufqu'à  Carthage ,  qu'il  afiiegea  :  cet- 

te place  ne  refifta  pas  long-tems  à  ce  prince  infidèle,  elle  fut 
prife  &  réduite  en  cendres.  Après  cet  heureux  fuccès ,  Abi- 
melech jetta  la  confiernation  par  tout  ;  mais  Jean  préfet  du 
prétoire,  &  qui  le  trouva  en  ce  tems-là  gouverneur  de  l'Afri- 
que pour  l'empereur,  ramaflà  les  troupes,  alla  au  devant  des 
infidèles ,  les  attaqua ,  les  vainquit  &  les  chafla  de  toute  l'Afri- 
que. Ce  mauvais  fuccès  ne  les  découragea  pas ,  ils  fe  préparè- 
rent à  y  rentrer,  avec  de  plus  grandes  forces. 

Le  préfet  Jean  ,  qui  avoit  bien  prévu  que  les  Sarrafins  re- 
viendroient  tout  de  nouveau  avec  une  armée  plus  puilfante, 
paila  promptement  à  Conftantinople  environ  l'an  fept  cens  , 
pour  demander  des  troupes  à  l'empereur  Léonce.  Pendant  ce 
tems-là  les  légions  Romaines  qui  étoient  demeurées  en  Afri- 
que ,  &  à  Carthage  ,  ennuiées  d'attendre  toujours  le  fecours 
qu'on  leur  faifoit  efperer ,  &  qui  ne  paroiflbit  point,  fe  muti- 
nèrent ,  &  proclamèrent  empereur  Tibère  Apfimare.  Elles  paf- 
ferent  en  même-tems  avec  lui  à  Conftantinople ,  pour  le  met- 
tre en  polfeflion  de  l'empire.  L'Afrique  fe  trouva  aftoiblie  par 
le  départ  de  ces  légions ,  &  dégarnie  de  troupes  pour  la  défen- 
dre. Les  Sarrafins  bien  inftruits  de  ce  qui  fe  paffoit ,  rentrèrent 
une  féconde  fois  en  Afrique ,  &  comme  elle  étoit  fans  détente , 
la  conquête  de  cette  riche  province  ne  leur  coûta  pas  beau- 
coup :  ils  percèrent  plus  avant  ;  la  Numidie  &  la  Mauritanie 
furent  contraintes  de  fubir  le  joug  de  ces  infidèles ,  &  comme 
tout  plioit  devant  eux,  ils  poufierent  leurs  conquêtes  avec  une 
rapidité  étonnante  jufqu'à  la  mer  Atlantique. 

Ulit  étoit  en  ce  tems-là  Miramamolin  des  Sarrafins,  c'eft  le 
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nom  que  ces  barbares  donnoient  à  leur  roi.   Il  avoit  donné  le      An  711  &  Cmr. 
gouvernement  de  L'Afrique  à  un  certain  Muza,  homme  bra-  depuis  la  naiflaacc 
ve  ,  hardi,  &  entreprenant.  Le  comte  Julien  aiant  obtenu  du  deJe^chnlt- 
roi  la  permuTion  de  palier  en  Afrique ,  comme  nous  l'avons      Le  comte  julien 
dit,  ménagea  fur  fa  route  des  entrevues  avec  les  principaux  en    repaflânt  eu 
chefs  delà  conjuration  ;  ils  concertèrent  enfemble  lesmoiens  ^ju"!/"1"^ kS 
d'exécuter  le  projet  qu'ils  avoient  formé:  il  ne  négligea  rien 
pour  les  engager  à  demeurer  attachés  à  fon  parti  ;  il  s'accom- 
moda au  cara&ere  de  chacun,  &  parla  à  tous  fuivant  leurs  in- 
clinations ,  il  promit  aux  uns  de  grofles  fommes  d'argent  s 
aux  autres  des  emplois  &  des  charges;  il  fît  valoir  lès  forces, 
le  nombre  de  fes  partifans,  la  valeur  de  fes  troupes,  les  intel- 
ligences qu'il  avoit  dedans  &  dehors  le  roiaume  ■-,  il  ne  manqua 
pas  de  leur  reprelenter  en  même-temsque  le  roi  étoit  dépour- 
vu de  tout ,  qu'il  n'avoit  ni  armes ,  ni  troupes ,  ni  munitions.  Il 
y  a  proche  de  la  ville  de  Confuegra  une  montagne ,  que  l'on 
appelle  le  mont  Caldtrino  ,&  parce  que  ce  mot  en  Arabe  veut 
dire  la  Mont-  gnede  trahi  for ,  les  gens  du  pays  croient  que  ce 
fut  là  l'endroit  où  les  principaux  conjurés  s'alfemblerent ,  avec 
le  comte  Julien ,  &  qu'ils  formèrent  la  perfide  refolution  de  fai- 
re venir  les  Maures  en  Efpagne. 

Dès  que  le  comte  Julien  fut  arrivé  en  Afrique,  la  première 
chofe  qu'il  fit ,  fut  de  s'aboucher  avec  Muza  :  il  lui  déclara  l'état  u^zî™^  *™6 
déplorable  où  étoient  les  affaires  d'Efpagne,  &  la  facilité  de  la 
conquérir  ;  il  ne  manqua  pas  de  lui  faire  des  plaintes  du  roi  Ro- 
drigue ,  &  de  lui  reprefenter  les  mauvais  traitemens  que  lui  & 
les  enfansde  Witiza  en  avoient  reçus,  fans  nulle  raifon;  qu'il 
ne  s'étoit  pas  contenté  d'enlever  à  ceux-ci  la  couronne  qui 
leurappartenoit  5  mais  encore  qu'il  les  avoit  dépouillés  de  l'hé- 
ritage de  leur  père,  &  que  ces  infortunés  princes  étoient  con- 
traints de  mener  une  trille,  «5c  languiffante  vie,  challés  de  leur 
thrône ,  bannis  de  leur  propre  patrie ,  fans  bien ,  fans  lecours , 
ôc  lans  avoir  un  lieu  pour  fe  retirer.  Il  inlinua  cependant  que  lui 
&  ces  princes  avoient  un  bon  nombre  de  créatures ,  &  de  par- 
tifans dans  le  roiaume,  avec  lefquels  il  entretenoit  des  intelli- 
gences, &  qu'ils  fe  declareroient ,  aufll-tôt  qu'ils  fe  fentiroient 
appuies  par  quelque  puilfance  étrangère  ;  que  la  conjoncture 
heureufe  d'entrer  en  Efpagne  donnoit  aux  Sarralins  la  facilité 
d'étendre  leurs  conquêtes  dans  l'Europe,  &  peut-être  d'afler- 
vir  la  plus  belle  partie  du  monde ,  dans  laquelle  jufques-là  ils 

Xxxx  ii 


7i6     L'HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Liv.  VI. 

An  7.1  fcfuiv.  n'avoicnr  encore  pu  pénétrer;  que  le  moindre  délai  croit  dan- 
depuislamaiflance  eereuxjqu'il  ne  falloir  pas  donner  aux  Efpaçnols  le  tems  de 
le  préparer.  Il  n  oublia  pas  de  taire  voir  a  Muza  la  facilite  de 
cetre  conquête  ;  qu'il  s'oîfroit  lui-même  à  entrer  dans  le  roiau- 
me ,  pourvu  qu'on  voulût  lui  donner  quelques  troupes  ;  que 
Ces  partifans  ne  manqueraient  pas  de  le  venir  joindre  avec 
leurs  anlis  ;  qu'il  étoit  déjà  maître  des  deux  côtés  du  Détroit  ; 
qu'il  lui  étoit  facile  d'entrer  en  Efpagne  ,  &  de  recevoir  des  fe- 
cours  d'Afrique  ;  enfin  qu'il  efperoir  dans  peu  enlever  à  Ro- 
drigue la  couronne  qu'il  avoir  ufurpée. 
c.  Le  gouverneur  barbare  trouvoit  à  la  vérité  ces  difpofitions 

Muzadonnedes  les  plus  favorables  du  monde,  pour  porter  Ces  armes  en  Eipa- 
juhen?  au  conuc  gne,  ôcpourlafoumettre  à  la  domination  des  Sarrafins  ;  mais 
il  ne  fçavoir  pas  s'il  fe  devoit  fier  à  la  parole  du  comte  Julien  : 
comme  le  comte  étoit  Chrétien  ,  il  appréhenda  qu'il  ne  tînt 
pas  aux  ennemis  de  fa  religion  la  parole  qu'il  leur  donnoir.  II 
crut  cette  affaire  aifez  importante  ,  pour  la  communiquer  au 
Miramamolin  ,  &  recevoir  fur  cela  Ces  ordres.  Le  Miramamo- 
lin  crut  qu'il  ne  falloit  pas  négliger  cette  occafion,  &  il  don- 
na ordre  à  Muza  de  donner  quelques  troupes  au  comte ,  mais 
en  petit  nombre ,  pour  tenter  l'entrée  de  l'Efpagne ,  <5c  s'af- 
furer  de  la  fidélité  &  de  la  fincerité  du  comte  Julien.  Muza, 
homme  adroit  &  habile  ,  reprefenta  au  comte  qu'il  étoit  fâché 
de  ne  pouvoir  pas  lui  donner  tous  les  fecours  qu'il  auroitfou- 
haité  ;  que  la  fituation  des  affaires  d'Afrique  ne  le  lui  permet- 
toient  pas  pour  le  prefent;  mais  qu'il  efperoit  le  fatisfaire  bien- 
tôt: il  le  pria  de  vouloir  bien  fe  contenter  de  cent  chevaux,  & 
de  quatre  cens  hommes  d'infanterie ,  que  l'on  partagea  fur  qua- 
tre navires  ,  avec  promefle  qu'ils  feroient  dans  peufuivis  d'un 
plus  grand  nombre. 
Le  comte  julien       Le  comte  Julien  avec  ce  petit  fecours  arriva  à  la  vue  des  ifles 

[elàJ' LetlECpi?,ne  qui  font  proche  le  Détroit,  ils  y  abordèrent,  s'en  rendirent  les 
avec  des  troupes.     n„r  *■  1      /-<•••  «- 

maîtres ,  &  les  pillèrent.  Les  choies  réunirent  comme  le  com- 
te l'avoitfait  efperer  ;  un  grand  nombre  d'Efpagnols  vinrent  fe 
Se  rend  maitre  rendre  auprès  de  lui ,  &  groffitent  fon  armée.  Muza  in  (huit  de 
s  du  De-  ceg  premiers  fuccès,  ne  tarda  pas  long-rems  à  envoier  douze 
mille  hommes  de  Ces  meilleures  troupes,  fous  la  conduite  de 
Tarif  Abenzarca ,  qui  étoit  borgne ,  mais  un  des  plus  célèbres , 
&  des  plus  vaillans  capitaines ,  qu'eufient  les  Sarrafins.  Afin  de 
tenir  cette  affaire  fecrete,  Muza  ne  fit  point  préparer  de  vaifr 


troit. 
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{eaux  de  guerre  ;  mais  il  fit  palier  ce  puiflant  fecours  fur  des  ,  Anlu  *  fiuv- 

._.  °  ,  ,         .         ■        1       xi  r  -i  •/  depuis  la  naillance 

vaifleaux  marchands.  A  peine  les  Maures  furent-ils  arrives  en  deJfifus-Cbrift. 
Efpagne,  qu'ils  s'emparèrent  du  mont  Calpé  ,  &  de  la  ville 
d'Heraclée,  qui  eft  fur  cette  montagne  appelle'e  depuis  ce 
tems-là  Gibraltar ,  du  mot  Gebœl,  qui  en  Arabe  veut  dire  mon- 
tagne, &  du  nom  de  Tarif,  qui  étoit  alors  gênerai  des  Sarrafins. 
Plufieurs  croient  aufiique  c'eft  dans  le  même-tems  que  l'on 
donna  le  nom  de  Tarifta  à  cette  célèbre  &  ancienne  ville, 
que  l'on  nommoit  Tarteflb. 

Le  roi  Rodrigue  ne  fut  pas  long-tems  fans  être  informé  de  CI. 

ce  qui  fe  palloit.  Aiant  appris  la  révolte  du  comte  Julien,  au  sanche°coatte<k 
près  duquel  tous  les  mécontensferendoient,  &  le  fecours  qu'il  comte  Julien, 
avoit  obtenu  des  Maures:  il  envoiaauflfi-tôt  Sanche  fon cou- 
fin  germain,  que  quelques-uns  appelloient  Inigo,quiraflem- 
bla  tout  ce  qu'il  put  de  troupes,  pour  s'oppofer  aux  rebelles , 
&  aux  infidèles.  Ces  premiers  commencemens  ne  furent  pas 
heureux ,  &  ils  furent  comme  le  préfige  allure  de  tous  les  mal- 
heurs qu'entraîna  cette  guerre.  L'année  de  Sanche  avoit  été 
levée  à  la  hâte ,  elle  n'étoit  compofée  que  de  canaille  ramalTée , 
qui  n'avoit  ni  force  .  ni  valeur.  Comme  ces  nouvelles  troupes 
n'avoient  jamais  fervi,  elles  ne  fçavoientcequec'étoit  qu'or- 
dre ,  &que  difeipline  :  la  plupart  étoient  fans  armes ,  ou  n'en 
avoient  que  de  vieilles ,  prefque  hors  d'état  de  fervir.  Les  trou- 
pes Efpagnoles  n'avoient  outL-e  cela  que  de  mauvais  chevaux , 
qui  n'étoient  accoutumés,  ni  au  bruit  des  armes,  ni  à  la  cha- 
leur ,  ni  à  la  poufliere. 

Sanche  ne  laiflà  pas  cependant  d'avancer  toujours,  &  de  Sanche  eft  vai*. 
pofer  fon  camp  aux  environs  de  Tarifta.  Il  y  eut  entre  les  Ef-  ^"  s^ai  es 
pagnols  &  les  rebelles  de  petites  rencontres,  &de  légères  ef- 
carmouches ,  dans  lefquelles  nos  troupes  eurent  toujours  du 
defavantage  ;  mais  comme  ces  foibles  attaques  ne  decidoient 
rien,  Sanche  refolut  d'en  venir  àuneaétion  générale.  Il  ran- 
gea fes  troupes  en  bataille  le  mieux  qu'il  put,  il  les  exhorta  à 
bien  faire  ■■,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains.  Les  troupes 
de  Sanche  animées  par  l'exemple  de  leur  gênerai,  foutinrent 
avec  plus  de  valeur  que  l'on  n'en  pouvoit  efperer,  le  choc  des 
Sarrafins.  La  victoire  demeura  allez  long-tems  douteufe  5  mais 
enfin  il  fallut  céder.  Ces  nouvelles  troupes  fe  voiant  attaquées 
de  tous  côtés,  ne  purent  refifter  à  des  loldats  aguerris  &  difei- 
plinés.  Sanche  y  périt  lui-même  avec  une  partie  de  fon  armée, 
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An  711  &  fniv  le  refte  prit  la  fuite,  &  fie  fau  va  comme  il  put.  La  viftoirede- 

àcPjdïis-ChriihC  nieura  ainfi  aux  Maures  ,  qui  réitèrent  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Les  barbares  fiers  de  cet  avantage,  nepenferentqu'à 
en  profiter;  ils  coururent  toute  l'Andaloulie  ,  pénétrèrent  juf- 
quesdans  laLufitanie  ;  pillèrent,  ruinèrent  la  campagne  5  fe 
rendirent  maîtres  d'un  grand  nombre  de  places,  &  particuliè- 
rement de  Seville  ,  dont  les  murailles  fe  trouvoient  alors  rui- 
nées ,  &  où  il  n'y  avoit  point  de  garnifon  pour  la  défendre. 
Cil.  Cette  première  difgrace  arriva  l'an  fept  cens  treize  :  ce  fut 

.:mlerede  arche-  cette  même  année  que  Sinderede  archevêque  de  Tolède  fortit 

vei-jc  de  Tolède  ,-  •         ,f     r  i  • 

paiie  à  Rome.       d  Eipagne ,  (oit  qu  il  y  lut  conttaint  par  les  mauvais  traitemens 
An  713  depuis  du  roi  Rodrigue ,  foit  qu'il  ne  voulut  pas  être  témoin  de  la  ter- 

h  Miiîance  de  je-  rible  révolution  qu'il  prévoioit.  Il  pafla  à  Rome ,  &  il  s'y  trouva 
quelques  années  après ,  au  concile  de  Latran  aflemblé  par  l'or- 
dre du  pape  Grégoire  III.  "Les  chanoines  de  Tolède  voiant 
leur  prélat  abfent ,  refolurent  d'en  élire  un  nouveau,  ne  vou- 
lant pas  laiiTer  dans  ces  tems  fâcheux  l'églife  de  Tolède  fans  paf- 
teur  :  ils  n'eurent  point  d'égard  à  Oppas  ,  qu'ils  regardoient 
comme  un  intrus  contre  les  loix,  &  l'ancienne  difcipline  de 
l'églife.  Le  clergé  de  Tolède  jetta  les  yeux  fur  Urbain  ,  grand 
chantre  de  la  cathédrale ,  &  il  eut  tous  les  fuffrages.  C  etoit  un 
homme  de  mérite ,  &  de  vertu ,  digne  enfin  d'occuper  le  fiege 
où  on  l'éleva,  fi  fon  éle&ion  avoit  été  plus  canonique  ;  mais 
parce  qu'elle  avoit  été  faite  du  vivant  de  Sinderede,  il  nepa- 
roît  pas  qu'elle  ait  été  confirmée  par  ceux,  à  qui  de  droit  il  ap- 
partenoit  de  la  ratifier.  Ainlî  dans  les  anciens  manufcrits  où 
nous  volons  le  catalogue  des  archevêques  de  Tolède ,  le  nom 
d'Urbain  ne  s'y  trouve  pas. 
l,CIII'i  r  Après  un  fuccèsfi  prompt,  &  fi  heureux ,  le  comte  Julien, 

repaire  en  Afri-  &  Ie  gênerai  Tarif  reparlèrent  en  Afrique ,  pour  obtenir  de 

1UC'  nouveaux  fecours.  Ils  reprefenterent  au  gouverneur  Muza  qu'il 

falloit  profiter  des  avantages  que  l'on  venoit  de  remporter, 
&  de  la  confternation  où  étoient  les  Efpagnols  ;  que  la  por- 
te del'rfpagne  étant  ouverte,  la  conquête  en  étoit  aifée.  Ils 
obtinrent  de  Muza  tout  ce  qu'ils  demandèrent,  &  le  comte 
Requila  demeura  en  orage  auprès  de  lui.  La  gloire  que  les 
Sarraun^  avoientacquife  par  leurs  victoires  paffées,  &  lespuif- 
fans  fecours  de  cavalerie  &  d'infanterie  que  le  comte  Julien 
amenoit  d'Afrique  avec  foi ,  jetterentun  tel  effroi  dans  l'eiprit 
des  Efpagnols, que  les  infidèles  prirent  la  refolution  d'aller 
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chercher  l'armée  du  roi ,  ôc  de  lui  donner  bataille.  An.  713.8 

D.  Rodrigue  fentit  bien  le  danger  où  fetrouvoit  Ton  roiau-  dSefu!-cSK? 
me ,  &  les  malheurs  dont  lui  même  étoit  menacé.  Voiant  donc      R0Jri<uic  levé 
qu'il  n'y  avoit  plus  pour  lui  d'autre  parti,  que  celui  de  vaincre,  une  puiflante  ar- 
ou  de  perir.il  fit  les  derniers  efforts  pour  prendre  fa  revanche  ;  &  j?ée'  P°?>^oppo- 
reparer  la  honte  de  la  défaite  de  Sanche  :  il  fit  publier  dans  tons 
fes  états  un  ordre  à  tous  ceux  qui  feroient  en  âge  de  porter  les 
armes ,  de  fe  ranger  fous  fes  drapeaux ,  &  menaça  des  derniers 
fupplices  ceux  qui  refuferoient  de  fervir.  L'armée  du  roi  devint 
parcemoien  très-nombreufe  :  elle  étoit  compofée  de  plus  de 
cent  mille  combattans.  Le  roi  Rodrigue  ne  tira  pas  g'-and  avan- 
tage de  cette  multitude  ramafl.ee  :  la  longue  paix  dont  l'Efpa- 
gnejouiflbit,  avoit  amolli  le  courage  des  peuples:  c'étoit  un 
amas  d'étourdis  &  de  fanfarons ,  incapables  de  foutenir  les  tra- 
vaux &  les  fatigues  de  la  guerre;  la  plus  grande  partie  étoient 
fans  armes ,  &  n'avoient  pour  toute  defenfe  ,  que  des  frondes , 
&  des  bâtons. 

Voilà  l'état  où  fe  trouvoit  l'armée  du  roi ,  quand  il  marcha  II  campe  à  la  vâe 
vers  l'Andaloufie ,  pour  tenir  tête  aux  Maures  ,&aux  rebelles  ;  Jc  Xcres* 
il  arriva  bien-tôt  à  la  vue  de  Xeres ,  où  l'ennemi  s'étoit  pofté. 
Le  roi  de  fon  côté  campa  dans  une  plaine  que  traverfe  la  ri- 
vière de  Guadalete  ;  il  commença  d'abord  par  fortifier  fon 
camp,  &  yfairedesretranchemens  capables  de  le  mettre  hors 
d'état  d'être  infulté,  &forcé  par  les  ennemis.  Lesuns  &lesau- 
tresavoient  une  égale  ardeur  d'en  venir  à  une  bataille  décifi- 
ve.  Les  ;Maures  fiers  de  leurs  premiers  avantages,  regardoient 
avec  mépris  cette  multitude  degensramafl.es,  qui  n'avoient  ni 
expérience,  ni difeipline.  LesEfpagnols  animés  par  le  defir 
de  la  vengeance ,  comptoient  pour  rien  leur  vie.  Il  n'étoit  pas 
queftion  dans  cette  guerre  d'une  frivole  gloire,  ou  de  foutenir 
l'ambition  du  fouverain;  il  s'agiflbit  de  fauver  fa  patrie,  fa 
femme,  fes  enfans,  Se  de  conferver  fa  propre  liberté.  Chacun 
avoit  à  combattre  pour  lui-même  :  ce  qui  étoit  de  funefte,  c'eft 
que  l'on  voioit  régner  dans  le  camp  des  Goths  une  triftefle 
fombre,  &  un  morne  filence,  comme  fi  tous  euflent  eu  un 
preflentiment  fecret  des  malheurs  qui  pendoient  fur  leur  tête , 
&  qui  leur  étoient  inévitables.  Le  roi  lui-même  fe  trouvoit  en- 
feveli ,  &  comme  abîmé  dans  une  mélancolie  affreufe,  &qui 
jettoit  la  confternation  dans  le  cœur  de  fes  foldats.  On  ne  le  re- 
connouToit  prefque  plus ,  tourmenté  la  nuit  par  des  longes  ef- 
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An  713  &  fliv.  fraians ,  &  par  desfpeclres  horribles  qui  fe  prefentoient  à  fort 
rfcpuislanaiflance  imagination,  &  qui  le  laiflbient  dans  un  accablement,  dont 

•f  jelus- Chnit.       .,     ,  /      .  ,  » 

iln  etoit  pas  le  maître. 

Les  deux  armées  demeurèrent  huit  jours  en  prefence  :  tout  ce 
tems-là  ne  fe  pafla  pas  fans  efcarmoucher  lbuvent.  Les  Efpa- 
gnols  &  les  Maures  fe  tâterent  plus*  d'une  fois,  &  l'avantage 
ne  fut  pas  toujours  du  même  côté  :  chacun  voulut  éprouver 
fes  propres  forces ,  &  celles  de  fon  ennemi ,  avant  que  d'en 
venir  à  un  combat  gênerai,  il  y  eut  plufieurs  partis,  &  plu- 
fieurs  détachemens  de  part  &  d'autre  ,  &  fi  les  Goths  furent 
battus  quelquefois  ,  ils  ne  laiflerent  pas  auffi  quelquefois  de 
faire  fentiranx  infidèles  que  la  victoire  ne  leur  feroitpas  fi  ai- 
fée  ,  &  qu'elle  leur  couteroir  plus  qu'ils  ne  fe  le  figuroienr  ; 
mais  enfin  après  une  infinité  de  petits  combats,  qui  ne  firent 
que  harceller  les  deux  armées  pendant  fept  jours ,  &  qui  ne  de- 
cidoientrien  ,  comme  fi  elles  eufient  toutes  deux  agi  de  con- 
cert ;  elles  prirent  l'une  &  l'autre  la  refolution  de  terminer  tout 
d'un  coup  la  guerre,  &  d'en  venir  le  huitième  jour  aune  aftion 
générale  ,  qui  decideroit  du  fort  des  deux  partis  ,  &  de  la  con- 
quête de  l'Epagne.  Ce  fut  le  Dimanche  neuvième  du  mois ,  que 
les  Maures  appellent  Xavel  ou  Swud ,  c'eft  ainfi  que  le  racon- 
te l'archevêque  D.  Rodrigue,  qui  revient  à  notre  mois  de  Juin. 
Cependant  fi  nous  nous  en  rapportons  à  la  chronique  d'Al- 
velda  ,  le  combat  fe  donna  le  jour  de  la  fête  de  faint  Martin 
«  r         le  onzième  Novembre  de  l'année  fept  cens  quatorze ,  ce  qui 

Ait  7r4  Jcpus  R  •    '     n     j    ■  «    1  1 

'iancedeje-  nie  paroit  le  plus  conforme  a  la  vente.  Rodrigueocle  gênerai 
tai-chnit.  Tarif  rangèrent  chacun  de  fon  côté  leurs  armées  en  bataille.  Le 

roi  magnifiquement  habillé  d'une  toile  d'or  relevée  en  brode- 
rie, étoit  fur  un  char  d'y  voire,  félon  la  coutume  ancienne  des 
rois  Goths,  quand  ils  combattoient  à  la  tête  de  leurs  armées. 
Rodrigue  après  avoir  parcouru  les  rangs ,  &  donné  Ces  ordres , 
anima  fes  troupes  à  bien  faire  leur  devoir,  &  leur  parla  à  peu 
près  en  ces  termes. 
Civ.  »  Je  ne  puis  vous  diiïimuler  ma  joie,  chers  compagnons ^ 

Rodn°uSlle  d" r01  "  ^e  ce  q11'611^0  l'heureux  tems  eft  venu  de  venger  les  maux  que 
»  nous  avons  fouiferts,  de  défendre  notre  feinte  foi,,mépri- 
»  fée  ,  &  outragée  par  des  infidèles ,  &  de  faire  fentir  à  cette 
u  canaille  maudite  de  Dieu,  &  en  exécration  à  tous  les  hom- 
»mes,  que  l'on  n'attaque  pas  les  valeureux  Goths  impuné- 
»  ment.  Q_uel  autre  motif  les  a  obligés  à  prendre  les  armes,  & 

à 
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à  nous  venir  déclarer  la_guerre  5  (mon  le  cruel  deffein  de  dé-  «      An  714  &  fuiv. 
truirc  notre  patrie ,  de  conquérir  l'Efpagne  ,  de  vous  affervir  «  ^S^cft" 
vous-mêmes ,  d'enlever  vos  femmes ,  &  vos  enfans,  &  de  les  «    C     "*"    "  ' 
faire  languir  dans  un  dur  efclavage?  Que  prétend  cette  race  et 
impie  ?  Elle  le  propofe  de  piller,  &  de  renverfer  les  temples  « 
du  vrai  Dieu ,  de  proplianer  les  autels ,  &  les  chofes  faintes.  et 
Jugés-cn  par  les  facrileges  qu'ils  ont  déjà  commis ,  &  par  les  « 
cruelles  marques  de  leur  impieté ,  qu'ils  ont  laiffées  dans  « 
tous  les  endroits  de  l'Efpagne,  où  ils  ont  mis  le  pied,  il  « 
n'eft  pas  befoin  de  vous  en  faire  ici  un  long  détail ,  vous  « 
en  êtes  vous-mêmes  les  témoins,  &  vous n'avés  pu  les  voir ,  « 
fans  verfer  des  larmes  ;  vous  n'avés  pu  en  entendre  le  récit ,  « 
fans  frémir.  Jufqu'ici  ils  n'ont  eu  que  des  eunuques,  &  des  ce 
hommes  efféminés  à  combattre  ,  qu'ils  éprouvent  aujour-  « 
d'hui,  mais  qu'ils  éprouvent  à  leurs  dépens,  qu'on  n'ofe  et 
pas  impunément  attaquer  la  nation  invincible  des  Goths ,  de  et 
tout  temsli  redoutables  à  leurs  ennemis:  il  eft  vrai  que  l'an-  « 
née  dernière  ils  ont  eu  quelque  léger  avantage  fur  un  petit  et 
nombre  de  nos  gens ,  qui  ont  été  furpris.  Ces  infidèles  deve-  ci 
nus  inlblens ,  ou  plutôt  frappés  par  la  main  invifible  de  Dieu  « 
du  plus  grand  des  aveuglémens,  ont  eu  l'audace  de  revenir ,  et 
&  ont  cru  la  vidoire  aiiurée.  Réjouiflbns-nous  de  ce  qu'ils  « 
ont  eu  l'imprudence  &  la  témérité  de  s'engager  fi  avant  dans  « 
le  pays:  ilfemble  qu'ils  aient  voulu  fe  livrer  eux-mêmes  en- et 
tre  nos  mains,  &  s'ôter  les  moiens  de  nous  échapper,  en  ne  fe  « 
refervant  aucun  lieu  de  retraite,  et 

Autrefois  nous  allions  attaquer  les  Maures,  &  porter  la  et 
guerre  jufques  dans  leur  propre  pays,  nous  parcourions  la  et 
France  en  victorieux,&  aujourd'hui,  ô  honte  de  notre  nation  !  et 
qui  ne  fe  peut  effacer  que  par  notre  mort ,  nous  nous  voions  et 
attaqués  jufques  dans  nos  maifons }  tel  eft  le  fort  des  chofes  et 
humaines,  qui  font  fujettes  à  mille  viciffitudes.  La  partie  eft  à  « 
prefent  tellement  engagée,  que  nous  ne  pouvons  plus  reçu-  « 
1er,  fans  infamie;  mais  ,  j'ofe  le  dire,  la  viétoire  eft  entre  et 
vos  mains,  pourvu  que  vous  vouliés  feulement  combattre;  et 
mais  quand  la  victoire  ne  feroit  pas  auffi  fure  ,  qu'elle  l'eft ,  le  et 
defir  de  la  vengeance  ne  doit-il  pas  vous  animer  ?  La  terre  eft  « 
baignée  du  fang  de  vos  frères,  &  de  vos  amis  cruellement  et 
maffacrés  par  ces  infidèles,  vos  villes  détruites,  vos  villages  et 
réduits  en  cendres,  vos  maifons  renverfées,  vos  campagnes» 

Tome  I.  Y  y  y  y 
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An  714  &fuiv.  »  defolées,  tout  le  pays  ruine.  Eh  quoi  !  verrons-nous  d'un  œil 
depuis  h  naiii'.ince  ,}  fec  tcms  Ces  ravages  ?  Pour  moi  ,  je  crois  avoir  fait  mon  de- 
m  voir ,  &  n  avoir  rien  omis  de  ce  qui  etoit  necelîaire ,  pour  fai- 
»  re  déclarer  la  fortune  en  notre  faveur.  Vous  voies  devant  vos 
»  yeux  la  nombreufe  armée,  que  j'ai  raffemblée  :  à  peine  la 
»  campagne  peut-elle  contenir  la  multitude  de  mes  foldats  ; 
«vous  avés  des  vivres,  &  des  munitions  en  abondance;  rien 
„  ne  vous  manque  de  ce  qui  eft  neceiTaire  pour  gagner  la  vi&oi- 
„  re  ;  la  fituation  de  notre  camp  eft  avantageufe.  Tous  mes  of- 
„  fîciers  font  refolus  à  faire  leur  devoir ,  je  leur  ai  donné  mes 
„  ordres,  chacun  fçait  ce  qu'il  doit  faire;  j'ai  un  corps  de  re- 
„  ferve  confiderable ,  pour  envoier  du  fecours  où  il  fera  befoin , 
n  ou  plutôt  pour  tomber  de  nouveau  fur  l'ennemi,  quand  vo- 
33  tre  valeur,  &la  pefanteur  de  votre  bras  l'aura  ébranlé.  J'ai 
»  pris  encore  outre  cela ,  d'autres  mefures,  dont  je  ne  vous 
»  parle  point  à  prefent,  &  dont  vous  verres  les  heureux  effets , 
»  quand  le  combat  fera  engagé  ;  &  vous  connoîrrés  qu'il  ne 
»  dépendra  pas  de  moi  que  la  terre  ne  foit  couverte  du  fang  de 
«  ces  infidèles.  Le  refte  eft  entre  vos  mains,  chers  amis,  &  la 
m  victoire  dépend  de  vous;  il  ne  faut  que  du  courage  &de  la 
•>■>  hardieife  ;  attaqués  fans  crainte  ces  barbares ,  enfoncés  leurs 
>j  efeardrons ,  enveloppés  de  tous  côtés,  nul  ne  pourra  vous 
»  échapper  ;  fbuvenés- vous  de  vos  ancêtres,Sc  de  la  gloire  qu'ils 
»ont  acquife  par  leurs  victoires  ;  rappelles  l'ancienne  valeur 
>j  de  la  nation  fi  formidable  à  leurs  ennemis;  n'oubliés  pas  la 
33  religion  fainte  que  vous  profefles ,  le  Dieu  qui  vous  protège  ; 
«  encore  une  fois ,  fouvenés-vous  que  c'eft  pour  la  gloire  de 
»j  fon  nom  que  vous  allés  combattre  aujourd'hui.  « 
cv.  Le  gênerai  Tarif  de  fon  côté  ne  demeura  pas  dans  une  la- 

Harangue  du  gc-  che  indolence ,  encore  plus  refolu  de  combatre  que  les  Goths , 
aérai  Tanf.  après  avoit  mis  fon  armée  en  ordonnance  de  bataille,  vifité 

tous  les  portes  ,  pourvu  à  tout  ,  il  anima  fes  troupes  en  ces 
termes  :  »  De  ce  côté  eft  l'Océan ,  qui  eftl'extrêaiité  de  la  Ter- 
»3  re ,  de  l'autre ,  la  mer  Méditerranée  nous  environne ,  &  de- 
33  vant  nous ,  nous  avons  nos  ennemis  ;  il  ne  nous  refte  au- 
33  cun  lieu  de  retraite,  il  faut  ou  vaincre,  ou  mourir.  N'ef- 
33  perés  pas  vous  fauver  par  la  fuite,  011  fuirés-vous ?  11  faut 
33  vous  refoudre,  ou  à  vous  enfevelir  fous  les  eaux,  ou  à  périr 
»  par  l'épée  des  Efpagnols ,  ou  à  vous  ouvrir  un  paflage  en  paf- 
33  fant  fur  le  ventre  de  vos  ennemis  ;  nous  ne  ferons  rede- 
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vablcs  de  notre  vie,  qu'à  notre  épée  ,  à  la  force  de  notre  «     An  714  &  n.iv. 

bras,  &  à  notre  propre  valeur  5  c'eft  là  feulement  où  nous  de-  «  depuis  la  naiilancc 

vons  mettre  notre  efperance  ;  la  mort ,  1  elclavage  ou  la  vie-  <« 

toire ,  voilà  votre  fort ,  voilà  votre  partage ,  choififfés.  Cet-  « 

te  journée  vous  donnera  l'empire  de  l'Europe,  ou  la  mort,<« 

il  n'y  a  point  de  milieu  ;  la  mort  eft  la  fin  de  toutes  les  mi-  «. 

lères ,  la  victoire  fera  le  commencement  de  notre  bonheur,  « 

&  le  principe  de  notre  joie.  Eft  il  rien  de  plus  honteux  pour  « 

les  conquerans  de  l'Afie  &  de  l'Afrique ,  que  de  vous  laiffer  « 

vaincre  aujourd'hui  par  une  nation  dont  vous  avés  déjà  « 

triomphé  ?  Ce  n'eft  pas  moi  qui  vous  ai  amenés  ici ,  c'eft  « 

vous-mêmes  qui  y  êtes  accourus  5  ledefir  de  conquérir  l'Ef-  « 

pagne,  &  de  profiter  de  fesrrefors,  vous  a  fait  abandonner  « 

votre  patrie  5  il  eft  tems  de  rappeller  cette  valeur  guerrière;  « 

qui  vous  a  rendus  la  terreur  de  tous  les  ennemis  de  notre  « 

fainte  loi.   Votre  courage  vous  abandonneroit-il,  lorfqu'il« 

n'eft  plus  queftionque  deramaffer  les  palmes  &  les  lauriers" 

qui  font  fous  vos  mains  ?  Les  richefîës  immenfesdel'Eipa-  « 

gne,  &une  gloire  immortelle  font  k s doux  fruits  de  vos  tra-  « 

vaux ,  que  la  fortune  vous  prefente ,  les  laifferés-vous  échap-  « 

per?Elle  ne  vous  offre  pas  aujourd'hui  les  deferts  fteriles ,  c< 

&  les  fables  brûlans  de  l'Afrique  ;  mais  le  paysie  plus  ferti-  «. 

le,  le  roiaume  le  plus  riche  &  le  plus  abondant;  en  un  mot  u 

les  dépouilles  de  toute  l'Europe ,  fi  vous  triomphés  aujour-  <* 

d'hui  des  Gorhs.   Après  tant  d'autres  viéloires,  &  tant  de  « 

conquêtes ,  qui  ont  immortalifé  votre  nom ,  qui  pourra  vous  « 

refifter?  Craindrés  vous  des foldats  fans  armes,  fans  difeipli-  « 

ne,  fans  expérience ,  fans  valeur?  Cette  canaille  ramaffée  à  « 

la  hâte,  pour  nombreufe  qu'elle  foit,  feroit-elle capable  de« 

vous  intimider  ?  Ce  n'eft  pas  le  nombre  qui  combat ,  &  qui  « 

triomphe  ;  c'eft  le  courage  :  la  victoire  ne  fe  déclare  pas  pour  « 

la  multitude,  elle  ne  favorife  que  les  braves.  Cette  armée  ce 

faifie  de  crainte  à  votre  vue ,  &  troublée  par  fes  propres  « 

fraieurs  ,  nefera  que  s'embarraffer  par  cet  amas  confus ,  dont  « 

elle  eft  compofée.  Ceux  que  vous  avés  à  combattre  ,  n'ont  « 

pu  vous  refifter,  la  première  fois  qu'ils  ont  ofé  vous  atta-  « 

quer,  maintenant  affoiblis  par  leur  défaite,  intimidés  par  la  « 

perte  de  la  plus  grande ,  &  la  meilleure  partie  de  leurs  gens ,  « 

triompheroient-ils  de  leurs  vainqueurs?  Ce  feroit  vousfaire  « 

injure,  que  d'en  avoir  feulement  la  penfée  :  le  courage  qui  c< 

Yyyy  »j 
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An  714  &  fuiv.  >3  brille  dans  vos  yeux,  les  tranfports  de  joie  qui  éclatent  fur 
depuis  la  naiflance  „  votre  vifage  font  pour  moi  le  prefage  aflliré  de  la  victoire  , 
>s  oui ,  c  eft  a  la  victoire  que  vous  deves  courir ,  &  non  pas  au 
»  combat  ;  précédés  de  la  fortune,  accompagnés  du  bonheur 
«qui  a  toujours  fuivi  vos  armes  j  aidés  du  fecours  du  Ciel, 
>j  favorifés  de  notre  faint  prophète ,  qui  va  être  le  témoin  de 
»  votre  valeur ,  &  qui  fçaura  bien  la  recompenfer  ;  attaqués , 
»j  percés ,  rompes  ces  efcadrons  confus ,  &  fans  ordre  ;  triom- 
•»  phésde  ces  lâches  ennemis,  qui  ne  font  venus  ici  que  pour 
>j  vous  enrichir  de  leurs  dépouilles.  Quelle  gloire  !  quel  avan- 
>j  tagepour  vous  de  changer  les  montagnes  efcarpées,  les  de- 
>j  ferts  fteriles ,  les  campagnes  brûlées  parles  ardeurs  du  Soleil , 
>s  en  un  mot  les  cabanes  &  les  chaumières  de  l'Afrique  ,  pour 
>s  les  plaines  fertiles ,  pour  les  grandes ,  &  les  riches  villes  de 
»  l'Efpagne!  Vous  avés  entre  vos  mains  l'empire  du  monde,  ne 
»  foies  redevables  qu'à  votre  bras ,  &  à  votre  épée  de  votre  pro- 
»  pre  bonheur ,  &  de  la  victoire  qui  vous  attend.  « 
cvi.  Les  deux  armées  également  animées  par  la  harangue  de 

Les  deux  armées  j        chefs  nerefpirent  que  le  moment  de  combattre;  ils  enat- 

en    viennent  aux  r    #      ,     .         •  .  ,     -         ,     ,       _,     . 

mains.  tendent  avec  une  égale  impatience  le  lignai;  les  Goths  com- 

mencent à  s'ébranler  au  bruit  des  trompettes,  &  des  tambours  ; 
les  infidèles  de  leur  côté  font  retentir  leur  camp  de  leurs  tym- 
bales ,  &  s'avancent  au  petit  pas  ;  il  s'élève  de  l'un  &  de  l'au- 
tre côté  un  cris  confus  &  horrible  qui  perce  les  nues;  les  col- 
lines &  les  montagnes  en  retentiflent ,  l'air  eft  obfcurci  par  la 
multitude  infinie  de  pierres ,  de  flèches  ,  de  traits  ,  de  dards 
qu'on  lance  de  tous  côtés  ;  le  combat  s'engage,  on  laifle  bien- 
tôt l'arc  &  la  fronde ,  chacun  veut  mefurer  fon  ennemi  de  près, 
&  l'épée  à  la  main  ;  les  efcadrons  le  mêlent ,  les  uns  &les  au- 
tres y  font  des  prodiges  de  valeur;  on  s'opiniàtre ,  &  l'on  s'a- 
charne; ceux-ci  comme  des  furieux,  veulent  conferver  leurs 
premiers  avantages  ;  ceux-là  animés  par  le  dépit ,  la  fureur ,  <5c  la 
vengeance ,  combattent  en  defeperés  ;  la  victoire  eft  long-tems 
douteufe,  &la  fortune  ne  fe  déclare  point;  le  fang  ruiflelle 
de  tous  côtés  ;  fi  l'un  tombe  fous  l'épée  de  fon  ennemi ,  un  au- 
tre prend  la  place ,  refolu  de  venger  la  mort  de  fon  camarade  ; 
on  n'épargne  perfonne,  chacun  s'anime;  il  paroît  feulement 
que  les  infidèles  reculent,  &  commencent  à  plier  ;  les  Efpagnols 
profitent  de  cet  avantage,  ils  percent,  ils  enfoncent ,  ils  cuir 
jutent;  ils  croient  déjà  la  yicloireprefqueafllirée,  quand  D, 
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Oppaspar  la  plus  noire  perfidie ,  &  par  une  trahifon,  dont  le  d  ^m  ^;. 
récit  feul  fait  horreur,  après  avoir  cache  jufqueslaion  cletei-  de  jefus.Chnft. 
table  deflein ,  va  dans  la  chaleur  du  combat  le  jetter ,  avec  le     D-Oppa-.aba.i- 
corps  confiderable  qu'il  commandoit ,  du  côté  des  traîtres ,  &  j"***^ 
des  barbares ,  félon  qu'il  l'avoit  fecretement  concerte  avec  eux ,  des  infideles. 
&  avec  le  perfide  comte  Julien.  Il  étoit  à  la  tête  d'un  bon  nom- 
bre de  Goths  rebelles ,  qui  étoient  venus  fe  joindre  à  lui  ; 
tous  deux  prennent  les  nôtres  en  flanc  &  en  queue,  &  vien- 
nent fondre  fur  eux ,  du  coté  où  ils  fe  croient  foutenus ,  &  le 

plus  en  fureté. 

Les  Elpagnols  furpris ,  &  épouvantés  de  cette  oeteftable  tra- 
hifon ,  -laffés  encore  -,  &  fatigués  de  la  longueur  du  combat, 
qui  avoir  duré  prefque  tout  le  jour ,  ne  peuvent  plus  foutenir 
cette  nouvelle  attaque ,  faite  par  des  troupes  fraîches  :  ils  s  e- 
branlent,  ils  plient  ;&  après  s'être  défendus  quelque  tems , 
accablés  par  le  nombre  ,  ils  ne  penfent  plus  qu'à  fe  iauver. 

Cependant  le  roi  à  la  tête  des  plus  braves  de  fon  armée ,  qui  ^  Le  roi  Ro&igw 
ne  l'abandonnent  point  ,  combat  dans  les  premiers  rangs  £»  «  « 
avec  une  valeur,  &  une  intrépidité,  que  le  defefpoir  foutient  i 
il  anime  par  tout  où  il  paroît  ;  il  tue ,  il  abbat  ;  «Se  confervant 
une  prefenced'efpritmerveilleufe,  il  a  l'œil  à  tout  5  il .détache 
des  troupes ,  pour  foutenir  ceux  qui  femblent  reculer  ;  il  en  en- 
voie de  fraîches ,  pour  prendre  la  place  des  foldats  morts  ;  il  ral- 
lie fes  gens ,  qui  plient ,  il  les  remene  au  combat ,  il  arrête  les 
fuiards ,  il  les  anime  ,  il  leur  reproche  leur  lâcheté ,  &  lui-même 
l'épée  à  la  main ,  il  frappe  ceux  que  fa  voix  n'eft  pas  capable  de 
retenir.Enfin  dans  ce  jour- là  il  fait  tout  ce  que  l'on  peut  attendre 
d'un  habile  gênerai ,  &  d'un  foldat  intrépide;  mais  voiant  que 
fa  voix,  fes  difeours,  fes  reproches ,  fes  menaces  font  inutiles, 
que  toute  fon  armée  eft  en  defordre ,  que  la  victoire ,  après 
avoir  long-temsbalancé,  fe  déclare  pour  les  infidèles;  il  fau- 
te de  fon  char ,  pour  ne  pas  tomber  vif  entre  les  mains  de  fes 
ennemis ,  il  monte  fur  fon  cheval ,  que  l'on  appelloit  Orelta , 
&  qu'il  tenoit  prêt  à  tout  événement,  fe  dérobe  à  la  pourfuite 
des  infidèles  victorieux ,  &  abandonne  le  champ  de  bataille. 

Les  Goths  ,  qui  jufques  là,  malgré  leur  defavantage  ,  ne      Les  Goi;    :.  ■. 
ceflbient  point  de  combattre  vaillamment,  &  de  foutenir  les  vamçusprjesh»- 
eftorts  des  Sarrafins ,  fe  voiant  abandonnés  de  leur  roi ,  per- 
dirent courage,  jetterent  leurs  armes,  &  ne  cherchèrent  leur 
falut  que  dans  la  fuite.  La  terre  eft  couverte  de  morts ,  le  camp 

Yyyy  iij 
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An  714  &  fuiv.  eft  forcé,  pris,  pillé,  tout  vient  an  pouvoir  des  traîtres  &  des  Sar- 

d<  puis  la  naillancc      «/•__'  t     _:l.  m  •       1  t  1^1 

de  jeius-Chriit.  ralm*-  Les  nntoriens  ne  marquent  point  le  nombre  des  Goths 
qui  périrent  dans  le  combat ,  apparemment  qu'il  fut  fi  grand, 
que  l'on  ne  pût  les  compter.  Cette  feule  bataille  dépouilla  l'Ef- 
pagne  de  toute  la  gloire  que  la  valeur  de  (es  peuples  lui  avoit 
acquife  ,  jour  infortuné  ,  jour  trille  !  &  que  l'on  ne  fçauroic 
allez  déplorer,  dans  lequel  périt  un  nombre  prefque  infini  de 
Goths,  où  le  fang  de  toute  l'élite  ,  &  de  la  plus  vaillante  no- 
blefie  fut  répandu  !  Journée  malheureufe ,  dans  laquelle  ce  peu- 
ple belliqueux  perdit  cette  réputation,  qui  l'avoit  rendu  autre- 
fois la  terreur  de  l'empire  Romain  !  Dans  un  feul  jour  cet  em- 
pire glorieux,  qui  avoit  fubfifté  plus  de  trois  cens  ans,  fe  vit 
renverfé  par  une  infidèle  &  barbare  nation. 
Rodrigue  fe  fan-       On  trouva  fur  les  bords  du  Guadalete  le  cheval  du  roi  Ro- 

ve  en  Portugal,  drigue.,  fon  manteau  rojal  ,  fa  couronne,  &  fa  chauflure  fe- 

011  il  meurt  peu  de         /        ,  .  .         .  ,    .  ., 

tenu  après  la  ba-  mce  de  perles  ,  &  de  pierres  precieules  ;  &  comme  1  on  ne 
taille-  trouva  point  aucuns  veftiges  de  ce  prince  ,  &  que  l'on  n'en 

entendit  plus  parler,  on  crut  qu'il  avoit  été  tué  en  fuiant,  ou 
qu'il  s'étoit  noie  au  pafiage  de  la  rivière.  Il  eft  vrai  que  deux 
cens  ans  après ,  on  trouva  dans  une  certaine  églife  de  la  ville 
de  Vifeu  en  Portugal ,  une  pierre  avec  une  infeription  Latine , 
où  étoient  ces  mots:  Ici  repofe  Rodrigue,  le  dernier  roi  des  Goths  : 
ce  qui  eft  une  preuve  que  ce  prince  infortuné  ne  mourut  pas 
dans  le  combat;  mais  qu'il  fut  afiez heureux  pour  fe  fauver  en 
Portugal  :  il  eft  cependant  à  prefumer  qu'il  furvêcut  peu  de 
tems  à  fa  défaite,  puifque  l'on  n'entendit  plus  parler  de  lui. 
C  v  1 1.  Les  foldats  qui  purent  fe  fauver  du  combat ,  &  échapper  à 

en  Rifciye?retirC  ^P^e  ^u  victorieux  infidèle,  fe  réfugièrent  dans  les  villes  voi- 
fines ,  où  ils  portèrent  les  triftes  nouvelles  de  leur  défaite ,  & 
de  la  perte  de  toute  l'Efpagnc.  Pelage  qui ,  félon  le  fentiment 
de  quelques-uns,  s'étoit  trouvé  à  la  bataille,  voiant  tout  de- 
fefperé  ,  &  que  rien  n'éroit  plus  capable  de  refifter  au  vain- 
queur, fe  retira  au  fonds  de  laBifcaye,  quiluiappartenoit,  dans 
le  deflein  de  s'y  retrancher,  &  d'y  attendre  une  conjoncture 
favorable  ,  pour  fe  relever.  Il  y  a  cependant  des  auteurs  qui 
difent  que  ce  prince  fe  fauva  à  Tolède.  Les  Sarrafins  ne  gagnè- 
rent pas  toutefois  la  victoire,  fans  qu'il  leur  en  coûtât  bien  du 
fang  :  il  y  en  périt  plus  de  feize  mille  qui  demeurèrent  fur  le 
champ  de  bataille. 

Il  y  avoit  eu  les  deux  années  précédentes  une  aftreufe  fteri- 
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lité ,  la  terre  étant  demeurée  inculte  par  le  tumulte  de  la  guer-     An  714  &  fuir. 
re  ;  la  fterilité  caufa  une  cruelle  famine ,  qui  fut  fuivie  ,  comme  fetf^chrift!" 
il  arrive  ordinairement  de  la  perte ,  qui  fit  de  terribles  ravages      stérilité ,  pefte 
dans  le  roiaume.  Les  peuples  accablés,  &  affoibiis  par  tant  de  &  famine  en  Efpa- 
miferes ,  ne  laifferent  pas  de  vouloir  faire  de  tems  en  tems  quel-  S"0, 
ques  tentatives ,  pour  fe  relever.  Ils  prirent  quelquefois  les  ar- 
mes ;  mais  fans  fuccès ,  &  toujours  avec  defavantage.  Les  vi- 
ces &  les  débauches,  dans  lefquelles  ils  fe  plongeoient ,  les 
avoient  amollis ,  &  avoient  éteint  leur  ancienne  valeur.  Enfin 
la  colère  de  Dieulaflee  de  fupporter  plus  long-tems  leurs  dére- 
glemens  &  leurs  crimes,  fit  fentir  à  ces  coupables  toute  le  for- 
ce &  la  pefanteur  de  fon  bras,  &les  livra  en  proie  à  tous  les  mal- 
heurs, dont  ils  eurent  tant  de  peine  à  fe  relever. 

Le  pape  Conftantin  étoit  affis  fur  la  chaire  de  faint  Pierre; 
Anaftafe  ,  furnommé  Artemius  ,  gouvernoit  l'empire  d'O- 
rient ,  &  Childebert  III.  du  nom ,  regnoit  en  France ,  dans  le 
tems  que  l'Efpagne  divifée  ,  remplie  de  troubles  &  de  confu- 
fion,  étoit  devenue  la  proie  des  infidèles.  C'étoit  unedefola- 
tion  générale  dans  tout  le  roiaume  ;  la  bataille  que  l'on  venoit 
de  pet dre ,  les  fuites  funeftes  que  l'on  avoit  lieu  d'appréhen- 
der, les  triftes  malheurs ,  dont  l'on  étoit  menacé  ,  jettoient  les 
peuples  dans  un  abbatement ,  dont  ils  ne  pouvoient  pas  fe  re- 
mettre. Les  Sarrafins  vi&orieux  ne  penfoientqu'à  profiter  de 
leur  vidoire  ;  il  n'y  a  point  de  cruauté,  qu'ils  n'exerçaffent  fur 
les  vaincus ,  &  ils  leur  firent  fentir  tout  ce  que  peut  la  fureur  Se 
la  licence  du  foldat,  ils  n'épargnèrent  ni  âge ,  ni  fexe,  ni  con- 
dition, &  les  moins  malheureux  furent  ceux  qui  tombèrent  fous 
J'épée  des  infidèles. 

La  plupart  de  ceux  qui  purent  fe  fauver  de  cette  malheureufe 
journée  :  fe  réfugièrent  dans  la  ville  d'Ecija ,  qui  n'étoit  pas 
éloignée,  &  qui  en  ce  tems-là  étoit  aflezbien  fortifiée,  &  en 
état  de  fe  défendre  ;  les  habitans  fe  joignirent  à  eux,  &  tous 
enfemble  s'encouragèrent ,  les  uns  les  autres ,  cherchèrent  les 
moiens  d'arrêter  la  fureur  des  barbares  >  ils  prirent  la  refolu- 
tion  genereufe  de  fauver  la  patrie  &  la  nation  au  péril  de  leur 
vie ,  de  reparer  leur  perte ,  &  de  venger  l'affront  qu'ils  venoient 
de  recevoir.  Les  foldats  &  les  habitans ,  fans  confulter  leur 
propre  foibleffe ,  &  les  forces  de  l'ennemi ,  eurent  la  hardieffe  & 
le  courage  de  fortir  hors  de  leurs  murailles,de  fe  mettre  en  cam- 
pagne, &  d'attaquer  de  nouveau  des  victorieux,  qui  pouriui- 
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An  714  &  fniv.  voient  de  tous  côtés  le  refte  des  Goths ,  ôc  le  débris  d'une  a*- 
depuis  k naiiû.ice  mée  défaite;  mais  cette  féconde  tentative  ne  fut  pas  plus  heu- 
reule  que  la  première  bataille  ;  ils  furent  tailles  en  pièces  ,  ôc 
ceux  qui  purent  s'échaper  du  combat ,  le  retirèrent  en  differens 
endroits.  La  ville  d'Ecija  qui  le  trouva  vuide,  &  dégarnie  de 
foldats  ,  ne  put  relifter  long-tems  ;  les  Maures  s'en  rendirent 
bien-tôt  les  maîtres  3  ôc  ils  la  firent  rafer ,  pour  intimider  les  au- 
tres villes. 
T  cvr1.1.1'  ,.        Après  la  prife,  ôc  la  ruine  entière  d'Ecija ,  le  comte  Julien 

Les  inhdeles  di-  I ...  l  .  *    *  ,       ° 

»ifent  leur  armée,  conleilla  au  gênerai  des  infidèles ,  de  divifer  fon  armée  en  deux 
«ne  partie feûifit  corps,  ôc  de  fe  jetter  en  méme-temsdans  l'Efpagne  par  deux 
diiferens  endroits  :  Tarif  fuivit  leconfeildu  comte.  Une  par- 
tie de  l'armée ,  fous  la  conduite  de  l'infâme  Magued  ,  qui  avoit 
honteufement  renoncé  à  la  religion  Chrétienne,  dans  laquel- 
le il  avoit  été  élevé,  pour  embraffer  la  maudite  fecte  de  Ma- 
homet j  prit  la  route  de  Cordoue  ,  cette  ville  que  (es  propres 
habitans  avoient  abandonnée,  pour  fe  retirer  à  Tolède  ,où  ils 
fe  croioient  plus  en  fureté.  Cette  ville ,  dis-je ,  fut  bien-tôt  fou- 
mife  par  la  trahifon  d'un  berger,  qui  vint  rrouver  le  gênerai 
renégat,  6c  qui  lui  montra  un  endroit  de  la  muraille  proche 
le  pont,  par  lequel  il  étoit  ailé  de  faire  entrer  des  foldats.  Ma- 
gued profita  de  l'avis  du  berger  ;  6c  aiant  choifi  les  plus  déter- 
minés de  les  foldats ,  il  les  fit  avancer  la  nuit ,  ôw  à  la  faveur 
des  ténèbres ,  ôc  du  filence  ,  tuèrent  les  fentinelles ,  fe  gliilerent 
dans  la  ville,  &  s'en  rendirent  maîtres.  Le  gouverneur  de  la 
place  fe  voiant  lurpris  j  fe  retira  avec  les  plus  braves  de  fa  gar- 
nifoiij  dans  l'églife  de  faint  George  3  où  il  fe  défendit  avec 
un  courage,  6c  une  fermeté  héroïque  pendant  plus  de  trois 
mois  >  il  y  foutint  plufieurs  afiauts  ;  mais  enfin  aiantperdula 
plupart  de  Ces  gens  ,  6c  ne  pouvant  plus  tenir ,  il  refolut  de  fe 
faire  un  palfage  au  travers  des  ennemis ,  6c  de  fe  fauver  pen- 
dant la  nuit  jilfutfurpris,  6c  tomba  au  pouvoir  des  Maures, 
qui  forcèrent  enfin  l'églife ,  ôc  paflerent  au  fil  de  l'épée  tous 
ceux  qui  s'y  trouvèrent. 
Tarif  ravage  toit-  Le  gênerai  Tarif  avec  l'autre  partie  de  l'armée  mettoit  tout 
te  l'Andaloufie.  à  feu  ôc  à  fang  dans  l'Andaloufie.  C'étoit  un  trifte  fpeéïacle  de 
voiries  villes  réduites  en  cendres,  les  temples  renverfés ,  les 
autels  prophanés,  les  campagnes  ruinées  ,  ôc  les  peuples  er- 
rans  de  tous  côtés ,  fans  fçavoir  où  fe  retirer ,  pour  éviter  la 
fureur  des  infidèles.  Mentefa  fut  forcée ,  &  ralée.  L'archevêque 

D. 
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D.  Rodrigue  dit  quelle  étoit  proche  de  Jaen  5  mais ,  félon  les     An  7i4  &  Cuir. 
apparences,  elle  en  étoit  plus  éloignée.   Tarif  mit  garnifon  dcfis^cS"** 
dansElvire,  dansMalaga&  dans  Grenade.  Murcie  ,  qui  dans 
ce  tems-là  s'appelloit  Oreola,  félon  le  même  archevêque,  fe 
rendit  par  compofition.  La  place  fe  défendit  long-tems  avec 
vigueur;  le  gouverneur  aiant  eu  la  plus  grande  partie  de  (es 
gens  tués,  dans  une  fortie  qu'il  fit  fur  lesaffiegeans,  &  dans 
laquelle  il  en  laifla  un  bon  nombre  fur  la  place  :  voiant  qu'il  n'é- 
toitplusen  état  de  tenir,  fi  l'on  venoit  à  livrer  l'affaut,  emploia 
la  rufe  ,  pour  obtenir  des  infidèles  un  parti  plus  avantageux , 
&  une  capitulation  honorable.  Cet  officier  habile  ,  &  adroit, 
fit  prendre  à  toutes  les  femmes  des  habits  d'hommes,  &  lespo- 
fa  fur  la  muraille ,  avec  le  peu  de  foldats  qui  lui  reftoient.  Les 
Sarrafins  trompés  par  cet  artifice,  &  croiant  encore  la  garni- 
fon fort  nombreufe,  accordèrent  au  gouverneur  &  aux  habi- 
tans  les  conditions  qu'ils  leur  demandèrent.  Comme  les  Chré- 
tiens avoient  abandonné  Grenade  &  Cordoue,  pour  fe  reti- 
rer ailleurs  ,  le  gênerai  Tarif  y  laifla  des  Juifs  &  des  Maures 
pour  repeupler  ces  deux  fameufes  villes. 

Tout  plioit  devant  le  gênerai  des  Sarrafins,  &  il  avançoir.  Clx 

toujours  en  conquérant.  Tolède  cette  ville  fituée  dans  le  cœur  Tous  les  Chré- 
du  roiaume  ,  &  dont  elle  étoit  la  capitale ,  &  le  féjour  des  rois  tiens  (e  retircnt  à 
Goths,  étoit  devenue  l'azilede  tous  les  Chrétiens  fugitifs.  La 
fituation  avantageufe  de  cette  place  inacceffible  prefque  de 
tous  cotés,  environnée  par  leTage,  &  par  des  montagnes  ef- 
carpées ,  fortifiée  encore  par  les  ouvrages  que  les  rois  Goths 
y  avoient  ajoutés,  l'avoient rendue  prefque  imprenable. 

L'archevêque  Urbain,  fans  avoir  égard  aux  fortifications  de  T,     i_    - 

_    ,     ,  ',  /-         '  ,.,      a  ,     L  archevêque  em- 

Tolede,  ne  s  y  crut  pas  en  fureté  ,  comme  s  il  eut  eu  un  pre-  porte  avec  foi  tou- 
fentiment  fecret  des  fnneftes  malheurs  dont  elle  alloit  devenir  tes  les.  reliq««' 
la  proie:  il  prit  le  parti  de  fe  réfugier  dans  les  Afturies;  il  en-  £*  chifubïV"e& 
leva  auiïi  les  reliques,  les  vafesfacrés,  &  les  ornemens  defti-  faint  Hdephonfe, 
nésauminifterede  l'autel,  dans  la  crainte  que  les  ennemis  du  Muriel  ^ '" 
nom  Chrétien,  par  une  facrilege  impieté,  ne  lesprofanaflent, 
il  n'oublia  pas  (ùr  tout  la  miraculeufe  chafuble  que  faint  llde- 
phonié  avoir  reçue  du  Ciel ,  ni  un  coffre  plein  de  faintes  reli- 
ques qui  étoient  venues  de  Jerufalem ,  que  l'on  confervoir  foi- 
gneufement  à  Tolède.  11  emporta  encore  tons  les  livres  facrés, 
avec  les  ouvrages  de  faint  Ilidore,  de  faint  lldephcnfe  «5c  de 
faint  Julien,  ce  qui  fait  voir  la  pieté  du  faint  archevêque  ,  l'a- 
Tome  I.  Zzzz 


An  714  &  fuiv. 
depuis  la  naiilancc 
de  Jefos-Chrift. 


Pelage  fuivi  de 
toute  la  nobleiïe 
Elpagtiole ,  efeor- 
te  l'archevêque 
dans  les  Afluaes. 


ex. 

Tari  f  a  lliege To- 
lède. 
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mour  &l'eftime  qu'il  avoit  pour  les  feiences.  Ce  fçavanr  pré- 
lat faiibitpius  de  cas  des  livres  de  l'écriture,  &  des  ouvrages 
de  ces  grands  hommes ,  que  de  tous  les  tréibrs  &c  de  toutes 
les  pierreries  de  l'Efpagne  ;  il  craignoit  que  les  infidèles  nefif- 
fent  brûler  ces  ouvrages  divins  ,  dont  ils  ne  connoiflbient 
pas  le  prix,  &  dont  l'on  ne  pourroit  jamais  reparer  la  perte. 

Le  prince  Pelage  accompagna  ,  ou  plutôt  eicorta  l'arche- 
vêque Urbain ,  pour  le  défendre,  au  cas  qu'il  fût  attaqué.  C'eft 
ainfî  que  le  rapportent  des  auteurs  célèbres  ;  mais  quand  l'ar- 
chevêque fut  arrivé  dans  les  Afturies,  il  ne  penfa  qu'à  mettre 
en  lieu  de  fureté  les  trefors  précieux  qu'il  avoit  apportés  ,  & 
qu'à  les  dérober  aux  infidèles,  s'ils  poulfoient  leurs  conquêtes 
jufques  là.  L'on  fit  donc  dans  l'extrémité  de  l'Efpagne  une  ca- 
ve très-profonde ,  ce  fut  là  que  l'on  cacha  tout  ce  que  l'on  avoit 
apporté  de  Tolède.  Cette  cave  e(t  à  deux  lieues  de  l'endroit 
où  l'on  a  bâti  depuis  la  ville  d'Oviedo.  Depuis  ce  tems-là  l'on 
appelle  ce  lieu-là  ,  la  Montagne  fainte.  Les  peuples  du  voifi- 
nageconferverent  toujours  une  dévotion  particulière  pour  ce 
faintlieu,  ôc  y  accouroient  tous  les  ans  enfouie;  mais  parti- 
culièrement le  jour  de  la  fête  de  la  Magdelaine.  Pelage  &  l'ar- 
chevêque Urbain  furent  fiiivis  de  toute  la  noblefle ,  &  des  plus 
conliderables  citoiens  ,  qui  dans  la  confternation  générale  ou 
fe  trouvoit  alors  l'Efpagne ,  cherchèrent  un  azile ,  où  ils  pufTent 
être  à  couvert  de  la  cruauté  des  Maures  :  ainfi  ils  prirent  le 
parti  de  le  retirer  dans  les  Afturies ,  afin  de  fe  referver  pour  une 
conjon&ure  plus  favorable. 

L'armée  des  Maures  étoit  difperfée  en  plufieurs  endroits  de 
l'Efpagne,  &  tout  leur  réùlfuToit;  mais  ils  fe  réunirent  pour 
mettre  le  fiege  devant  Tolède  :  ce  fut  le  gênerai  Tarif  qui  le 
forma  lui-même ,  &  il  ne  voulut  céder  à  perfonne  la  gloire  de 
cette  conquête: elle  n'étoit  pas  difficile;  car  dans  l'état  où  fe 
trouvoit  cette  ville  dépourvue  de  tout ,  comment  auroit-elle 
pu  tenir  contre  une  armée  nombreufe,  aguerrie,  &viétorieu- 
fe  :  ainfi  Tarif  fe  rendit  bien-tôt  maître  de  Tolède ,  le  plus  bel 
ornement  de  l'Efpagne,  &  la  demeure  de  l'es  rois.  Cependant 
les  opinions  font  différentes ,  fur  la  manière  dont  cette  fuperbe 
ville  fut  prife. 

L'archevêque  Rodrigue  dit  que  les  Juifs  étoient  toujours  de- 
meurés à  Tolède,  &  ne  vouloient  point  rifquer  leurs  biens 
(bit  que  la  fortune  favorifàt  les  Efpagnpls ,  ibit  qu'elle  leur  fût 
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contraire  ;  mais  voianrqtie  la  victoire  accompagnoit  par  tout  An  7i4  &  thir: 
les  infidèles ,  il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  les  £ep,uj.s la  "?ifljînc? 
Juifs,  d  ailleurs  ennemis  jures  des  Chrcnens  4  a  ouvrir  aux 
vainqueurs  les  portes  de  Tolède,  dès  qu'ils  parurent.  Le  Ge- 
neral Tarif,  pour  recompenfè  de  leur  perfidie  ,  leur  accorda  le 
même  privilège  qu'il  avoir  accordé  aux  Juifs  de  Grenade  &  de 
Cordoue;  car  il  les  laifla  dans  Tolède  avec  les  Maures,  pour 
repeupler  cette  grande  ville. 

D.  Luc  de  Tuy  au  contraire  prétend  ,  qne  les  Chrétiens  de 
Tolcde ,  malgré  leur  petit  nombre ,  ne  taillèrent  pas  de  fe  met- 
tre en  défenfe,  comptant  fur  la  lituation  avantageufede  la  pla- 
ce^ la  force  de  fesramparts.  Ainli  foutenus  de  leur  propre  cou- 
rage, fans  garnifon,  fans  foldats,  &pre(que  fans  munitions, 
ils  foutinrent  le  fiege  pendant  quelques  mois  contre  une  armée 
victorieufe»  mais  tandis  que  les  Chrétiens  alloient  en  procef- 
fion  le  Dimanche  des  Rameaux  dans  l'églifê  de  (ainte  Leoca- 
die  du  fauxbourg,  félon  la  coutume  ,  les  Juifs  fe  rendirent 
maîtres  des  portes,  &  les  ouvrirent  aux  aflîegeans.  Les  Chré- 
tiens fe  voiant  trahis ,  demeurèrent  à  la  merci  des  infidèles ,  qui 
firent  main  baflè  fur  tous  ceux  qui  voulurent  fe  défendre  ,  &  fi- 
rent tous  les  autres  efclaves. 

Il  feroit  allez  difficile  dans  des  fentimens  fi  oppofés ,  de  déci- 
der lequel  des  deux  eft  le  plus  vrai:  toutefois  après  avoir  exami- 
né ce  que  les  hiftoriens  en  rapportent ,  je  pancherois  allez  pour 
ceux  qui  difent  que  les  habitans,  après  avoir  foutenu  coura-  La  prife  de  To- 
geufement  un  long  fiege,  fe  rendirent  enfin  par  compolirion,&  lcde' 
à  des  conditions  allez  avantageufes,  qui  furent,  au  rapport  de 
ces  hiftoriens  :  i°.  Que  ceux  qui  voudroient  fortir  de  la  ville  , 
auroient  la  liberté  de  fe  retirer  avec  tous  leurs  effets ,  où  il  leur 
plairoit ,  fans  que  l'on  pût  les  inquiéter  dans  leur  retraiie.  i», 
Que  ceux  qui  voudroient  demeurer  dans  la  place,  auroient  la 
permiffion  de  fuivre  la  religion  de  leurs  pères,  qu'on  leurlaif- 
icroit  fept  églifes  pour  y  faire  lerrs exercices;  les  églifts  qu'ils 
obtinrent  furent  celles  de  fainr  Juft,  de  faint  Torquat ,  de  faint 
Luc  ,  de  faint  Marc,  de  fainte  Eulalie,  de  faint  Sebaftien  ,  & 
de  notre  Dame  du  fauxbourg.  3°.  Qu'ils  paieroientaux  Sarra- 
fins  leurs  nouveaux  maîtres  ,  les  mêmes  droits  &  les  mêmes 
impôts  ,  qu'ils  avoient  accoutumé  de  paier  aux  rois  Gcths  leurs 
anciens  fouverains ,  que  les  Maures  ne  pounoient  pas  en  met- 
tre de  nouveaux.  40 .  Qu'ils  fe  gouverneroient  félon  leurs  loix , 

Zzzz  i; 
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An  7r4  &  fuiv.  &  leurs  coutumes  ;  que  pour  cet  effet  ils  choifiroient  parmi  eux 

depuis  la  haiflance  des  juges  ,  pour  leur  adminillrcr  la  juftice. 

' c  jl  ll!>-     «  •  Ainii  Tolède  tomba  au  pouvoir  des  Maures ,  &  la  conquête 

Les  Maures' ache-  de  cette  grande  ville  ,  la  capitale  de  toute  l'Elpagne  ,  entraîna 

vent  de  conquérir  celle  de  prelque  toutes  les  autres  villes  du  roiaume  ,  les  unes 

li'agne-  fe  voiant  dépourvues    de  tout ,  fe  rendirent  d'elles-mêmes, 

celles  qui  voulurent  reiilter,  furent  bien- tôt  priles  par  force. 

Les  peuples  errans  &  fugitifs  ,  le  difperfoient  dans  les  lieux  où 

ils  elperoient  trouver  un  azile  alîliré. 

Ils  prennent  la       La  ville  de  Léon  après  s'être  détendue  quel  que  tems ,  n'aiant 

ville  de  Léon.  plus  de  vivres ,  5c  fe  voiant  preirée  par  la  faim  ,  fut  obligée  de 
fe  rendre.  Gûâdalaxarâ  dans  les  Carpetains  fubit  le  même  joug , 
&  tomba  au  pouvoir  des  Maures.  Ils  fe  rendirent  encore  maî- 
tres dans  la  Celtibene ,  d'une  ville  que  l'on  appelle  aujourd'hui 
Medinà-CeUi  &  que  l'on  appelloit  autrefois Segancia ,  félon 
l'archevêque  Rodrigue.  Ils  y  trouvèrent ,  au  rapport  de  cet  au- 
teur ,  une  table  d'Emetaude  ;  mais  apparemment  que  c'étoit 
du  mirbreverd  d'une  grandeur,  d'une  beauté  &  d'un  prix  ex- 
traordinaire. Les  Maures  depuis  ce  tems-là ,  donnèrent  à  cette 
ville  le  nom  de  Mcdina~ï  alweyd*,  c'eft-à-dire ,  la  ville  de  la 
table. 
Us  prennent  A-      Amaya  dans  la  vieille  Cafïille  eut  le  même  fort ,  que  la  ville 

maya.  de  Léon ,  elle  foutint  quelque  tems  l'effort  des  infidèles  ;  mais 

enfin  les  vivres  étant  confnmés ,  la  faim  obligea  les  habitans 
d'ouvrir  les  portes  aux  affiegeans,  qui  y  firent  un  butin  beau- 
coup plus  confiderable  que  dans  la  plupart  des  autres  villes  ;  car 
les  peuples  des  environs ,  s'y  étoient  retirés,  avec  leurs  meilleurs 
effets.  Comme  la  place  étoit  extrêmement  forte ,  ils  fe  flatoient 
qu'elle  pourroit  relifter.  Cet  endroit  de  la  Caftille  s'appelloit 
autrefois  la  Campagne  des  Gotbs ,  c'eft  de  là  qu'elle  a  confervé 
jufqu  a  prefent  le  nom  dcTierra  de  Campos.  Les  Maures  mirent 

Brûlent  Aflorga.  le  feu  à  la  ville  d'Aftorga  dans  la  Galice  ;  mais  comme  les  mu- 
railles étoient  extraordinairement  fortes,  ils  ne  purent  les  rui- 
ner ,  &  elles  fubliftent  encore  à  prefent.  Ils  prirent  avec  la  mê- 
me facilité  la  ville  de  Gijon  ,  dans  les  Afturies  ,  quelque  for- 
tifiée qu'elle  fût  du  côté  de  la  terre  &du  côté  de  la  mer.  Ils 
mirent  de  fortes  garnifons  dans  les  villes  où  ils  les  crurent  ne- 
ceifaires  pour  retenir  les  peuples  dans  le  devoir  ,  &  pour  les 
empêcher  de  fe  foulever  ;  car  ilsapprehendoient  avec  raifon  , 
que  les  Efpagnols  accablés  par  le  joug  dur  &  cruel  ..qu'Us 
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avoient  été  contraints  de  fubir,  ne  fifleht  des  efforts  pour  le     A1171Î  &  Cuir. 
fecouer,  &  pour  recouvrer  leur  première  liberté.  depuis  la  naiil.uice 

t  1  t-      •--        £1  '  j  j  «  v    t-        deJclus-Chnlt. 

Le  gênerai  Tant  enfle  de  tant  de  conquêtes ,  ramena  a  To-         _ 
lede  ion  armée  enrichie  des  dépouilles  de  l'Ef pagne,  pour  y     Tarif  revient  à 
jouir  tranquillement  du  fruit  de  les  travaux  &  de  (es  victoires.  Tok-dc  ,  pour  y 

Ce  ^  1.         ,-i     ,        a  1  1  .  j  •  jouir  du  prix  de  là 

e  rut  la  qu  il  s  arrêta,  comme  dans  le  centre  du  roiaume  ,  COnquête. 

afin  de  pourvoir  à  tout,  &  d'envoier  des  fecoursdans  les  en- 
droits qui  en  auroient  befoin.  Tout  cela  fe  pana  l'année  fepe 
cens  quin/e.  Mais  ces  infidèles  traverferent  encore  les  Pyré- 
nées, pénétrèrent  dans  les  Gaules,  &  fe  rendirent  maîtres  de 
Narbonne  la  même  année. 

Le  bruit  de  ces  fuccès  étant  pafle  en  Afrique  ,  ilenfortit  un 
nombre  prefque  infini  de  Sarraiins ,  qui  voulant  partager  avec 
leurs  compagnons  les  dépouilles  d'un  û  riche,  &  d'un  fipuif- 
fant  roiaume  ,  vinrent  comme  des  effains  fondre  en  Efpa- 
gne  ,  ôedans  les  terres  qui  étoient  fous  la  domination  des 
Goths.  Les  Efpagnols  chalfés  de  leur  patrie,  &  intimidés  par 
les  avantages  que  leur  ennemis  remportoient  de  tous  côtés, 
ne  trouvoient  nulle  reflburce  dans  leurs  malheurs ,  &  ne 
voioient  aucun  moien  de  chalTer  les  infidèles,  ni  même  de  fe 
défendre  fans  chef,  fans  foldats,  fans  munitions,  ilsnepou- 
voient  former  un  corp^  d'armée  capable  de  faire  la  moindre 
relîftance;  chacun  ne  penfa  plus  qu'à  fes  intérêts  particuliers,  & 
qu'à  rendre  fon  fort  le  moins  malheureux  qu'il  pourroit  ;  les 
villes  particulières,  &  les  plus  éloignées  des  Maures,  travail- 
lerentà  leur  propre  fureté,  chacune  fechoifit  un  chef  pour  la 
défendre  ;  &  comme  ils  avoient  une  autorité  fouveraine  dans 
la  paix ,  &  dans  la  guerre  ,  &  qu'ils  ne  reconnoiflbient  point 
de  fuperieurs,  il  y  a  des  hiftoriens  qui  leur  ont  donné  le  nom 
de  rois. 

Pendant  que  cela  fe  paffoit  en  Efpagne,  on  recevoit  d'Afri-       cxin. 
que  des  nouvelles  que  Muza  agité  &  combattu  de  différentes      Muza paffe  lui- 
penfées,  rouloit  dans  fon  efprit  de  grands  &  vaftes  projets}  memc en EfP3o»c- 
d'un  côté  ,  il  fe  réjouiffoit  de  voir  l'Efpagne  conquife,  les 
Maures  maîtres  de  ce  puiifant  roiaume,  &  leur  empire  enfin 
étendu  jufques  dans  l'Europe  ,  qui  étoit  la  chofe  du  monde 
qui  le  flatoit  le  plus  ;  mais  d'un  autre  côté ,  il  étoit  chagrin  d'ê- 
tre demeuré  en  Afrique,  &  qu'un  autre  que  lui-même  eût  eu 
le  profit  &  l'honneur  d'une  fi  belle  conquête  5  il  n'apprenoit 
qu'avec  dépit  les  victoires  de  Tarif,  il  eût  bien  voulu  les  par- 

£zzz  ijj 
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An  71  j  &  fuiv.  tager  avec  lui.  Enfin  pouflé  par  fa  propre  jaloufie ,  Se  par  le  de- 

dejefu^ChrTitnCe  ^u"  ^e  PartaSer  avec  Tarif  les  trefors  del'Elpagne,  il  prit  la  re- 
folution  de  palier  la  mer  :  il  alfembla  donc  une  armée  de  dou- 
ze mille  hommes,  des  meilleures  troupes  qu'il  put  choifir;  & 
à  la  tête  de  ce  nouveau  fecours,  il  aborda  en  Elpagne.  Cette 
armée  étoit  foibîe  pour  un  deflein  auffi  vafte  que  celui  qu'a- 
voit  formé  Muza  ;  mais  les  Efpagnols  étoient  fi  abattus  ,  &  fi 
concernés ,  qu'il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  achever  de 
les  fubjuguer.  Les  peuples  ne  fçavoicnt  plus  de  quel  côté  le 
tourner  ;  chacun  voioit  bien  ce  qu'il  falloit  faire  ;  tous  conve- 
noient  qu'il  falloir  prendre  les  armes,  &  fe  mettre  en  défenfe  j 
mais  nul  ne  vouloit  fe  charger  de  l'exécution,  ni  s'expoferle 
premier  au  danger. 
On  recommen-  ]5ès  que  le  nouveau  gênerai  des  infidèles  fut  arrivé  en  Efpa- 
a guerre  gne ,  les  choies  changèrent  de  face,  &  l'on  recommença  la 

guerre  La  plupart  confeilloient  à  Muza  de  joindre  Ion  armée 
aux  troupes  du  gênerai  Tarif,  d'agir  tous  deux  de  concert,  & 
d'achever  enfemble  de  foumettre  les  villes  qui  n'avoient  pas 
encore  voulu  ouvrir  leurs  portes  aux  Sarrafins  ;  mais  quelques 
perfides  Chrétiens,  qui  avoient  plus  d'égard  à  leurs  intérêts  6c 
à  leurs  pallions  particulières ,  qu'à  leur  religion ,  &  à  leur  conf- 
cience  voulant  faire  leur  cour  à  Muza  ,  lui  promirent  les  fe- 
cours  dont  il  auroit  bef'oin  ,  pour  achever  la  conquête  de  l'Ef- 
pagne, &  pour  terminer  (cul  cette  guerre.  Cet  avis  qui  ftatoit 
l'ambition,  la  vanité  &  la  jaloufie  de  Mnza,  prévalut,  &  l'em- 
porta. 
Le  comte  Jnlien       Le  comte  Julien  vint  trouver  le  nouveau  gênerai,  foit  qu'il 

vient  ie  ranger  au-  .a  r  r  ,-•  ■•!  /-        *^  j        1 

pie.  de  Muta.  voulut  gagner  fa  confiance ,  loit  qu  il  en  efperatde  plus  gran- 
des recompenfes ,  lbit  enfin  qu'il  eût  eu  quelques  démêlés  avec 
Tarif,  &  qu'il  fût  jaloux  de  fa  gloire  5  car  1er  traîtres  font  or- 
dinairement brouillons  &  inconftans.  Apres  que  l'on  a  tiré 
d'eux  les  fervices  que  l'on  prétend,  on  les  méprife,  &  on  les 
regarde  avec  exécration  ;  l'on  n'a  jamais  en  eux  une  pariaite 
confiance 5  on  ne  fonge  même  qu'à  s'en  défaire,  comme  de 
créanciers  importuns ,  que  l'on  ne  fçauroit ,  &  que  l'on  ne  veut 
pas  paier. 
MuzaprendMe*       Lcs  Maures  débarquèrent  d'abord  à  Algezire,  mais  ils  n'y 

dma  Sidomal  demeurèrent  pas  long-rems  :  Muza  commença  par  mettre  le 
fiege  devant  Médina  Sidonia  ;  la  place  étoit  forte,  &  les  ha- 
bitons fe  défendirent  quelque  tems  avec  valeur,  ils  firent  plu- 


L' HISTOIRE    D'ESPAGNE.  Li v.  VI.     735 
fleurs  (orties  vigoureufes  fur  les  affiegeans,où  ils  perdirent  bien      An  711  &  r»  v 

du  monde  5  mais  n'aiant  nul  fecours  à  attendre  ,  la  place  fut  j  PIul/la^?fi 

,  ,  r  de  Jelus-Chriit. 

forcée  6c  pillée. 

Muza  alla  enfuite  aflleger  Carmona ,  autrefois  la  plus  forte  Et  enfuïte  Car- 
place  de  toute  l'Andaloulie.  Le  fîege  dura  quelques  jours,  par-  mona- 
ce  que  les  habitans  qui  n'avoient  rien  à  efperer ,  y  combattirent 
avec  une  valeur  &  une  opiniâtreté ,  qui  étonna  les  affiegeans  ; 
mais  le  comte  Julien  par  une  nouvelle  perfidie,  fe  fervit  du  plus 
lâche  de  tous  les  ftratagêmes,  pour  mettre  cette  place  au  pou- 
voir des  Maures:  il  feignit  donc  d'avoir  reçu  quelques  mécon- 
tentemens  de  ces  barbares.  Les  infortunés  habitans  trompés  par 
ce  traître,  le  reçurent  dans  la  ville  avec  une  joie  extrême:  il  y 
entra  par  la  porte  que  l'on  appelloit  alors  U  porte  de  Cordoue ,  & 
ce  feelerat  s'en  étant  faifi ,  y  fit  entrer  les  Maures.  C'eft  ainli 
que  l'archevêque  Rodrigue  raconte  la  prife  de  Carmona  :  Ra= 
fis  auteur  Arabe  raconte  la  chofe  d'une  manière  différente ,  & 
n'eft  pas  même  du  fentiment  de  Rodrigue  pour  le  tems ,  auquel 
la  place  fut  prife  ;  car  il  prétend  que  les  Sarrafins  ne  fe  rendirent 
maîtres  de  cette  importante  place ,  qu'après  que  Muza  &  Ta- 
rif eurent  eu  une  entrevue,  &  une  conférence  enfemble  à  To- 
lède ;  il  dit  auifi  que  les  foldats  du  comte  Julien  fe  dégrafè- 
rent en  marchands,  qu'ils  entrèrent  par  ce  moien  dans  la  pla- 
ce ;  que  s'étant  enfuite  jettes  fur  ceux  qui  gardoient  la  porte, 
par  où  ils  étoient  entrés ,  il  l'ouvrirent  aux  Maures  qui  firent 
maia-bafiè  fur  tous  ceux  qui  tombèrent  entre  leurs  mains. 

Un  Grand  nombre  de  Goths  s'étoient  retirés  dans  Seville  Seville &  Bcja. 
capitale  de  l'Andaloufie ,  &  ils  fe  flatoient  d'y  pouvoir  être  en 
fureté  ;  mais  fe  voiant  aflfiegés  par  une  puiffante  armée  de  Mau- 
res, &defefperantde  pouvoir  s'y  défendre,  ils  abandonnèrent 
de  nuit  la  place ,  &  fe  fauverent  comme  ils  purent.  Les  Mau- 
res aiant  appris  la  fuite  des  habitans,  entrèrent  dans  la  ville, 
qu'ils  trouvèrent  preîque  deferte,  &  ils  y  lahTerent  les  Juifs, 
qui  mêlés  avec  les  Sarrafins,  repeuplèrent  cette  grande  ville. 
Ceux  de  Seville  s'étoient  réfugiés  dans  Beja  ;  mais  Beja  eut  le 
même  fort  que  Seville.  On  ne  fçait  pas  cependant  fi  cette  ville 
fut  prife  par  force ,  où  fi  elle  fe  rendit  à  compofition.  Ce 
que  l'on  fçait,  c'eft  que  dans  la  fuite  il  y  demeura  toujours  un 
grand  nombre  de  Chrétiens  aufquels  on  laifta  l'exercice  libre 
de  leur  religion  fans  lesinqueter. 

Merida  n'étoit  pas  loin  de  Beja ,  c'éroit  anciennement  vas 
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An  71  >  &  . fuiv.  des  plus  célèbres  colonies  que  les  Romains  euflfent  en  Efpaene. 

depuis  u  naiilance    a      1         1       1  ^  1        ,  ,  ,  r- 

de/efus-Chrift.  «alors  la  plus  conliderablc  ville  de  la  Lufitanie  ;  elle  n'avoit 
cxv.  prefque  tien  perdu  de  fa  première  fplendeur,  &  Tony  voiok 
UafliegeMetida.  de  fuperbes  vertiges  de  la  magnificence  Romaine ,  malgré  ce 
qu'elle  avoit  fouffert  dans  les  dernières  guerres ,  &  particuliè- 
rement dans  la  bataille  que  perdit  le  malheureux  roi  Rodrigue , 
&  où  il  périt  un  bon  nombre  de  Tes  citoiens.  Ces  généreux  E Es- 
pagnols bien  loin  de  fe  décourager ,  animés  par  le  dépit  &  la 
vengeance  ,  fortirent  hors  de  leurs  murailles,  &  marchèrent 
contre  les  infidèles  ,  qui  s'avançoient  pour  les  alïieger  ;  le 
combat  fut  vigoureux  &  opiniâtre,  &  quoique  lesEfpagnols 
combatiflent  fans  ordre ,  ils  laifierent  un  bon  nombre  d'enne- 
mis fur  la  place  ;  mais  l'armée  des  Maures  étant  beaucoup 
plus  nombreufe,  les  Chrétiens  furent  obligés  de  plier,  &  de 
fe  réfugier  au  dedans  de  leurs  murailles.  Alors  Muza  accom- 
pagné feulement  de  quatre  perfonnes  de  confiance ,  aiant  con- 
lideré  attentivement  ta  fituation,la  grandeur,  &  la  beauté  de 
cette  fuperbe  ville ,  furpris  d'admiration  :  lljlmble ,  dit-il ,  que 
tous  les  peuples  de  l'univers  aient  voulu  concourir  à  bâtir  ejr  à  em- 
bellir cette  ville  :  heureux  celui  qui  en  peut  être  le  maître.  Cette 
vue  nefervit  qu'à  animer  encore  davantage  le  gênerai  des  in- 
fidèles, &  qu'à  lui  faire  tenter  tous  les  moiens  poiîîbles  de  la 
foumettre. 
Les  habitans  fe  II  y  avoit  auprès  de  la  ville  une  vieille  carrière ,  allez  pro- 
fonde ,  &  qui  parut  très-propre  à  Muza  pour  y  drellér  une  em- 
bufeade.  Il  plaça  donc  pendant  la  nuit  un  bon  nombre  de  ca- 
valerie dans  les  chemins  creux ,  qui  étoient  tout  au  tour  de  la 
carrière ,  prévoiant  bien  que  les  afilegés  ne  manqueroient  pas 
le  lendemain  de  faire  quelque  fortie.  Muza  ne  fe  trompa  nul- 
lement dans  les  conje&ures  ;  car  en  effet  une  grande  partie  des 
affiegés  étant  fortis  de  Merida ,  &  marchant  confufément ,  & 
fans  ordre ,  tombèrent  dans  l'embufeade ,  fe  voiant  furpris  & 
attaqués  de  front,  &  en  queue:  ils  ne  laifferent  pas  de  fe  dé- 
fendre quelque  tems  allez  vigoureufement,  &  de  foutenir  le 
premier  effort  des  infidèles;  mais  enfin  accablés  par  le  nom- 
bre ,  ils  fe  retirèrent  allez  en  defordre  dans  la  ville ,  après  avoir 
perdu  dans  cette  fortie  la  plupart  de  leurs  braves  gens.  Ce  fu- 
rieux échec  ne  les  découragea  cependant  pas  encore.  Ils  pri- 
rent le  parti  de  ménager  déformais  leurs  forces ,  de  ne  plus 
faire  de  forties ,  de  fe  renfermer  au  dedans  de  leurs  murailles , 

de 


défendent  avec 
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de  faire  des  retranchemens  dans  la  ville ,  &  de  fe  mettre  en  état     An  71?  &  fuiv. 

de  les  détendre.  depuis  la  naifiance 

Le  fiege  traînoit  en  longueur  ,  &  Muza  étoit  chagrin  de  deJefus'chnft- 
voir  la  refiftance  opiniâtre  d'une  feule  ville  :  il  emploie  donc 
toutes  les  machines  de  guerre  dont  l'on  fe  fervoit  en  ce  tems- 
là  pour  battre  les  villes ,  il  fait  élever  des  tours  de  bois  fort 
hautes  fur  lefquelles  il  fait  drefler  des  machines  effroiables  pour 
jetter  des  pierres,  &  des  traits  dans  la  place 5  il  ordonne  que 
l'on  bâtiflè  des  galeries  bien  couvertes,  à  la  faveur  defquelles 
les  foldats  puiflent  fe  glifier  jufqu'au  pied  de  la  muraille,  pour 
aller  à  la  fappe  ;  il  fait  jouer  les  béliers  pour  ébranler  les  en- 
droits les  plus  forts.  Les  afliegés  fans  fe  laifTer  abattre  par  la 
peur ,  fe  trouvent  par  tout ,  &  par  tout  repouflènt  l'ennemi , 
ils  fortifient  les  endroits  foibles ,  terraflent  leurs  murailles  > 
relèvent  la  nuit,  ce  que  les  machines  avoient  abattu  le  jour. 
Tant  de  fatigues  ,  leurs  forties  paflées,  &  les  attaques  qu'ils 
avoient  été  obligés  de  foutenir,  avoient  bien  diminué  le  nom- 
bre des  combattans  ■  outre  cela  ils  commençoient  à  manquer 
de  vivres  &  de  munitions  :  ils  prirent  donc  la  refolution  de  fe 
rendre,  avant  que  d'être  réduits  aux  derniers  abois  :  ils  en- 
voierent  fur  cela  des  députés  au  camp  des  ennemis ,  &  promi- 
rent de  remettre  la  place  entre  les  mains  de  Muza  ,  pourvu 
qu'il  accordât  aux  habitans  des  conditions  honorables  &  avan- 
tageufes.  Ce  gênerai  irrité  d'une  fi  longue  refiftance,  rejetta 
avec  colère  &  avec  mépris  les  propofitions  des  députés.  Ils 
s'en  retournèrent  dans  la  ville  fans  avoir  rien  fait,  refolusde 
fe  défendre  julqu'à  la  dernière  extrémité  :  ils  fe  flattoient  que  le 
gênerai  des  infidèles  ,  qui  étoit  fort  vieux ,  infirme  &  cafle ,  ne 
pourroit  pas  vivre  encore  long-tems. 

Muza  aiant  fçu  ce  qui  fe  paflbit  dans  la  ville  ,  &  que  l'efpe-  Enfin  Merida  fc 
rance  de  fa  mort  prochaine  foutenok  les  afliegés,  refolut  rcnd-iMuza: 
d'emploier  la  rufe ,  pour  les  obliger  à  fe  rendre.  Cependant 
comme  l'on  foufFroit  beaucoup  dans,  la  ville,  les  habitans  tâ- 
chèrent de  renouer  la  négociation ,  &  renvoierent  une  féconde 
fois  au  camp  les  mêmes  députés  ;  Muza  l'aiant  fçu ,  fe  fit  pein- 
dre en  noir  la  barbe  &  les  cheveux ,  afin  de  les  tromper.  Ces 
députés  en  l'abordant  furent  furpris  de  voir  un  fi  grand  chan- 
gement danslaperfonnedu  gênerai  Maure,  &  de  trouver  un 
vieillard  rajeuni ,  qui  marchoit  fans  bâton  5  car  ils  ne  s'apper- 
Tomel,  Aaaaa 
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An  7i*  &  fuiv.  curent  jamais  de  l'artifice.  (  3  2  )  étant  rentrés  dans  la  ville ,  ils 
^epuislanaiffance  raconterent  le  miracle  prétendu,  dont  ils  venoient  d'être  les 

deJcfus-Chr.it.  .  .,  r  il.-  ,1-1    1     >    1     r     ./ 

témoins  ;  us  reprelenterent  au  peuple  1  împolhbihte  de  le  de* 
fendre  contre  un  homme  qui  étoit,  pour  ainli  dire  ,  le  maître 
de  la  nature,  &  leur  persuadèrent  de  Te  rendre.  Ils  retourne^ 
rent  donc  une  troifiéme  fois  au  camp  ,  &  confentirent  à  re- 
mettre la  place  aux  conditions  fuivantes.  i°.  Que  les  biens 
de  ceux  qui  étoient  morts  durant  le  (iege  ,  foit  dans  les  forties  ; 
foit  dans  les  attaques ,  feroient  confifqués.  1  ".  Que  les  revenus 
des  églifes  appartiendroient  aux  Maures.  ;  ° .  Qje  les  habitans 
feroient  obligés  de  lui  livrer  les  vafes  facrés  d'or  &  d'argent, 
&  les  autres  riches  ornemens  des  églifes.  40.  Que  ceux  qui 
voudroient  demeurer  dans  la  ville,  en  auroient  la  liberté,  <5ç 
qu'on  leur  conferveroit  generalemenr  leurs  biens.  50.  Que 
ceux  qui  en  voudroient  fortir,  auroient  aufli  la  permiflîonde 
fe  retirer  où  il  leur  plaîroit,  <3c  que  l'on  ne  pourroit  les  inquié- 
ter dans  leur  retraite.  Les  hiftonens  ne  font  pas  d'accord  fur  le 
tenis  oùMeridafut  prifepar  lés  Maures,  l'archevêque  Rodri- 
gue alfure  que  ce  fut  le  même  mois  que  Muza  vint  en  Efpagne  ; 
mais  il  n'explique  pas  fi  ce  fut  la  même  année ,  ou  l'année  fui- 
vante  :  il  eft  cependant  très-probable  que  ce  ne  fut  pas  la  même 
année. 
C  x  V I.  Les  habitans  de  Beja  &  d'Ilipula  s'unirent  enfemble  ,  &  for- 

Les  hab  tans  de  merent  un  deffein  hardi  :  ils  crurent  qu'ils  pourroient  arrêter  les 
&  fe  rendeirmaî-  conquêtes  des  Maures ,  avant  qu'ils  puflient  affermir  leurdo- 
cres  de  SeviUe.  minationen  Efpagne,  s'ils  étoient  affez  heureux  que  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  Seville,  &  que  l'heureux  fuccès  de  leur  projet 
pourroit  reveiller  le  courage  des  Efpagnols  abattus.  Us  prirent 
desmefures  fi  juftes,  qu'ils  fe  glilferent  fecretement  dans  Se- 
ville ,  où  ils  entretenoient  des  intelligences  avec  les  Chrétiens 
qui  y  étoient  demeurés.  Ils  fe  failirent  de  la  place,  Stpafferent 
au  fil  de  l'épée  route  la  garnifon  que  les  Maures  y  avoient  laif- 
fée ,  fans  faire  quartier  à  personne  ;  mais  quelque  heureufe  que 
fût  d'abord  cette  entreprife,  elle  fut  enfinfunefteà  ceux  me* 
mes  qui  l'a  voient  exécutée  >  car  les  infidèles  aiant  appris  cette 

(31)   Jamais  de  l'artifice.    Tout  ce  re-  ce  tems-Ià  ,  où  c'e'toient  chofes  inouies 

cit  donne  une  belle  idée  de  la  fineffe  &  que  les  artifices  propres  à  déguifer  le? 

de  f  intellige nçé  de  ces  députés  ,  &  des  defavantages  de  la  nature ,  ou  les  dér.tn- 

habkans  de  Merida  -,  mais  plutôt  de  la  gemens  caufés  par  l'âge» 
candeur  &  de  U  fimplicité  des  mœurs  de 
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nouvelle,  accoururent  aulïi-tôt  à  Seville  ,  la  reprirent  avec  la      Anyï*  &  fuivj 
même  facilité  quelle  avoit  été  furprife,  &  forcèrent  enfin  les  JJjSÏSSl™ 
habitans  defe  foumettre,  comme  auparavant. 

Lorique  Muza  vint  en  Efpagne,  il  amena  avec  lui  fonfils        ex  vu. 
Abdalafis.   Ce  jeune  prince  poufle  d'une  noble  ambition ,  fe      Abdalafis  fils  de 

JVÎuza  le  rend  mai- 

plaignit  un  jour  à  fon  père  de  ce  qu'il  ne  l'emploioit  point  dans  tre  de  Valence  , 
cette  guerre ,  &  de  ce  qu'il  ne  lui  donnoit  point  d'occafion  de  d'Alicante,  &c« 
faire  paroître  fa  valeur ,  &  d'acquérir  de  la  gloire.  Muza  trou- 
va les  plaintes  de  fon  fils  raifonnables  :  comme  il  l'aimoit  ten- 
drement, il  fut  ravi  de  lui  trouver  des  fentimens  fi  nobles  &  fi 
généreux  ;  il  lui  donna  un  gros  corps  des  meilleures  troupes 
de  l'armée.  Abdalafis  à  la  tête  de  ce  détachement  entra  dans  le 
pays  de  Valence.  Il  eut  diverfes  rencontres  avec  les  Efpagnbls , 
dans  lesquelles  il  eut  toujours  l'avantage:  les  villes  de  Dénia, 
d'Alicante  &  de  Huerta  lui  ouvrirent  leurs  portes  ;  mais  à  con- 
dition qu'il  conferveroit  les  églifes ,  qu'il  ne  fouffriroir  pas  que 
les  infidèles  les  prophanaffent  5  que  les  Chrétiens  auroient  l'e- 
xercice libre  de  leur  religion ,  fans  que  l'on  eût  droit  de  les  in- 
quiéter ;  que  chacun  conferveroit  fon  bien ,  &  que  les  habitant 
en  feroient  quittes  pour  paier  un  tribut  aux  Maures  :  il  y  confen- 
tit  j  &  ce  généreux  prince  leur  en  impofa  un  affez  modéré. 

Abdalafis  après  une  fi  heureufe  expédition,  retourna  cou-  il  reprend  Seville. 
vert  de  gloire  à  Seville  avec  fes  troupes  l'année  fept  cens  fei-      An  716  depuis 
ze.  Cette  ville  s'étoit  révoltée ,  comme  nous  l'avons  dit,  mais  |?  «^fiance de  je- 
elle  n'ofa  fe  défendre  contre  ce  jeune  gênerai;  il  y  entra  triom- 
phant, la  fournit,  &  fit  mourir  les  principaux  auteurs  de  la  ré- 
volte ,  &  du  maflacre  des  foldats  Maures.  Il  paffa  plus  avant , 
fe  redir  maître  d'Ilipula  :  comme  cette  ville  voulut  faire  quel- 
que refiftance,  il  la  força.  Abdalafis  voulant  faire  un  exemple 
capable  d'intimider  les  autres  villes,  &  de  contenir  les  Espa- 
gnols dans  le  devoir,  la  fit  rafer:  ainfi  cette  ville  qui  étoit  au- 
trefois une  des  plus  confiderables ,  &  des  plus  fortes  places  de 
l'Efpagne  ,  n'eft  plus  aujoud'hui  qu'un  petit  bourg  appelle  Pc- 
naflor ,  entre  Cordoue  &  Seville.  Rafis  auteur  Arabe  dit  que  ce 
fut  la  garnifon  de  Merida  qui  entra  dans  Seville,  &  qui  rafla 
au  fildel'épée  la  garnifon  Maure,  &  que  les  habitans  de  Beja 
&  d'Ilipula  fe  joignirent  à  ceux  de  Merida  pour  cette  genereufe 
exécution ,  ce  qui  eft  bien  différent  de  ce  que  nous  venons  de 
dire. 

Muza  après  s  être  rendu  maître  de  Merida ,  en  partit  pour 
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An  7i6  &  fuiv. 
depuis  la  naifiance 
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C  XVI II. 

Muza  fe  rend  à 
Tolède. 


Muza  oblige  Ta- 
rif à  fe  juilifier. 


Muza  &  Tarif 
fbumettent  Sarra- 
gofle  &  toute  la 
Çcltiberie. 
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iè  rendre  à  Tolède,  le  gênerai  Tarif  en  fortit,  &  pour  faire 
honneur  à  Muza,  il  alla  au  devant  de  lui  au  delà  même  deTa- 
lavera.  Cet.  deux  généraux  fe  rencontrèrent  proche  de  la  riviè- 
re de  Tiitar ,  qui  traverfe  les  plaines  d' Aranuelo.  L'entrevue 
fe  fit  avec  de  grandes  demonftrations  extérieures  de  joie  & 
d'affection  ;  mais  leurs  fentimens  étoient  bien  oppofés.  Muza 
jaloux  de  la  gloire  que  Tarif  avoit  acquife ,  &  des  trefors  qu'il 
avoit  amaffés  dans  la  conquête  de  l'Efpagne ,  avoit  pris  la  re- 
folution  de  le  perdre ,  afin  de  profiter  de  fa  dépouille.  Tarif 
de  fon  :ôté ,  qui  connoilïbit  l'ambition  &  l'avarice  de  ce  vieil- 
lard, en  apprehendoit tout,  &  ne  penfoit  qu'à  éviter  les  piè- 
ges qu'on  pourroit  lui  drelïer.  Muza  aceufoit  Tarif  de  n'avoir 
pas  fuivi  fes  ordres  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  difant  qu'il 
étoit  plus  redevable  de  fes  conquêtes  au  hazard ,  qu'à  fa  valeur , 
à  fon  habileté ,  &  à  fon  expérience.  Le  peuple  &  l'armée  trou- 
voient  ces  aceufations  &  ces  plaintes  injuftes.  Tant  de  victoires 
parloient  pour  Tarif,  &  le  juftifioient  pleinement  dans  l'efprit 
de  ceux  qui  n'ont  accoutumé  de  juger  de  la  conduite ,  &  de 
l'habileté  des  généraux  ,  que  par  le  fuccès.  D'ailleurs  tout  le 
monde  connoilïbit  l'envie  que  Muza  portoit  au  gênerai  Tarif, 
&  la  mauvaife  difpolition  où  il  étoit  à  fon  égard.  Cependant 
l'un  &  l'autre  ne  lailToient  pas  de  pourfuivre  leur  route ,  en  diiïi- 
mulant  leurs  fentimens. 

Dès  qu'ils  furent  arrivés  à  Tolède,  Muza  obligea  Tarif  à 
rendre raifon  de  fa  conduite,  &à  fejuftifier.  On  lui  demanda 
compte  des  dépenfes  excelïîves  qu'il  avoit  faites  durant  la 
guerre,  &  des  trefors  immenfes  qu'il  avoit  amàlïes.  Tarif  ne 
s'amufa  point  à  fe  plaindre ,  ni  à  murmurer  de  l'injuftice  qu'on 
lui  faifoit:  il  ditïîmula  prudemment  l'ingratitude  de  Muza,  ôc 
ne  penfa  qu'à  calmer  par  des  honneurs  ,  des  complaifances  & 
des  prefens,  l'efpritde  ce  vieillard  jaloux  &  avare. 

Enfin  ces  deux  généraux  fe  raccommodèrent  enfemble ,  ou 
firent  femblant  de  fe  reconcilier ,  <5c  prirent  la  route  de  Sarra- 
goflfe  ,  dans  le  deffein  de  réduire  cette  grande  ville ,  une  des 
plus  conliderables ,  des  plus  fortes  &  des  plus  peuplées  de  toute 
l'Efpagne  ;  elle  ne  refifta  pas,  Muza  &  Tarif  s'en  rendirent 
maîtres,  &  y  entrèrent  comme  en  triomphe:  tout  cedoit  au 
bonheur  &  à  la  fortune  des  Maures.  Les  autres  villes  de  la  Cel- 
tiberie  &  de  la  Carpetanie  eurent  le  même  fort  que  SarragolTe  : 
£lles  ouvrirent  leurs  portes  aux  victorieux  ,  &  la  conquête  de 
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ces  deux  provinces  ne  leur  coûta  pas  une  coure  de  fang.  Ainfi  ,  Al1 7,16  &  fuir- 

,,rii  c  r       p    i  -r    -   ,  • -,-  1         ■         depuis  la  nailiance 

toute  lEfpagnefutconqune,  oc  loumilea  lapuiflance  des  in-  deJefus-Chnit. 
fidèles  en  moins  de  trois  ans  5  car  il  n'y  en  avoit  pas  encore 
trois  accomplis  depuis  que  les  Maures  étoient  pafles  pour  la 
première  fois  d'Afrique  en  Efpagne.  Il  n'y  avoit  que  le  de- 
dans du  roiaume  ,  où  les  Maures  n'avoient  encore  pu  péné- 
trer ,  <5c  il  n'étoit  pas  aile  de  le  foumettre.  L'Efpagne  eft  rem- 
plie de  montagnes  &  de  rochers  inacceflibles  ,  il  y  avoit  en- 
core en  ce  tems-là  des  forêts  immenfes  &  épaifles ,  &  il  étoit 
ttès-difficile  d'aller  forcer  dans  ces  bois  les  Efpagnols  fugitifs 
qui  s'y  étoient  retirés  ,  Se  n'avoient  pas  manqué  de  s'y  re- 
trancher. 

Le  Miramamolin  Ulit  apprit  avec  plaifir  le  bonheur  de  fes  cxix.' 
armes ,  &  la  conquête  fi  prompte  d'un  fi  puiflant  roiaume.  Il  n'i-  Mu.za  &  ^nf 
gnoroit  pas  la  divifion  qui  étoit  entre  fes  deux  généraux  ,  &  il  qUe. 
apprehendoit  qu'elle  ne  ruinât  en  un  moment  ce  qu'ils  avoient 
fi  heureufement  exécuté.  Ulit  vouloit  à  quelque  prix  que  ce  fut 
conlerver  une  fi  importante  conquête  :  il  apprehendoit  que  les 
Efpagnols  nerevinflent  de  leur  étourdiflement ,  qu'ils  ne  pro- 
fitaient de  la  jaloufie  des  deux  généraux,  pour  reprendre  ce 
qu'ils  avoient  perdu,  &  pour  ch.afl.er  de  l'Efpagne  leurs  nou- 
veaux maîtres.  Il  envoia  donc  des  ordres  exprès  à  Muza  &  à 
Tarif  de  fe  rendre  inceflamment  auprès  de  fa  perfonne,  pour 
venir  recevoir  les  honneurs  &  les  recompenfes  dues  aux  fervi- 
cesimportans  qu'ils  venoient  de  lui  rendre,  &à  leur  religion. 
Muza  fe  difpofa  à  obéir,  &  à  partir  pour  l'Afrique;  mais  de 
crainte  que  pendant  fon  abfence  il  n'arrivât  quelque  révolu- 
tion, il  nomma  fon  fils  Abdalafis  pour  gouverner  l'Efpagne 
en  fon  nom.  Ce  jeune  prince  avoit  acquis  tant  de  gloire  & 
tant  de  réputation  pendant  cette  guerre  ,  &  il  avoit  donné 
des  marques  fi  éclatantes  de  fon  courage ,  de  fa  modération 
&defa  prudence,  que  tous  les  officiers  de  l'armée  applaudi- 
rent à  ce  choix,  &  jurèrent  publiquement  de  le  reconnoître 
pour  leur  chef,  6c  de  lui  obéir.  Cependant  Muza  &  Tarif  déjà 
célèbres  par  une  infinité  de  belles  actions  ;  mais  devenus  beau- 
coup plus  illuftres ,  par  une  fi  importante  conquête ,  achevée  en 
fi  peu  de  tems ,  préparèrent  toutes  chofes  pour  leur  embarque- 
ment: ils  quittèrent  l'Efpagne,  &  emportèrent  avec  eux  toutes 
Jes  richeûes  de  ce  roiaume ,  ôc  les  trefors  immenfes  que  les  rois 
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An  i\é  &  fuiv.  Goths  avoient  eu  de  la  peine  à  amafler  durant  i'efpace  de  trois 

depuis  la  nainance  *  * 

deJefus-Chrift.       cens  ans- 

cxx.  Les  coutumes ,  les  loix  &  les  ufages  de  l'Efpagne  change- 

L'ere  ou  lEgirc  rent  avec  le  gouvernement ,  &  ce  feroit  un  travail  ennuieux  & 
inutile  de  rapporter  ici  tous  les  changemens  que  les  Maures 
introduifirent  dans  leurs  nouvelles  conquêtes ,  &  de  faire  un 
détail  de  toutes  les  loix  qu'ils  abolirent  ,  &  de  celles  qu'ils  fubfti- 
tuerent  de  nouveau.  Ce  qui  me  paroît  à  prêtent  necelTaire,  pour 
mieux  entendre  l'hiftoire  des  fiecles  fuivans ,  c'eft  de  faire  voir  le 
changement  qui  arriva  dans  le  nom  &  dans  le  compte  des  an- 
nées. Jufqu'ici  les  Efpagnols  dans  les  actes  publics ,  &  dans 
l'hiftoire,  s'étoient  fervis  de  l'ère  de  Cefar,  &  de  l'ère  com- 
mun, qui  commence  à  la  naiflànce  de  Jefus-Chrift  ;  mais 
après  la  conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures ,  ces  infidèles 
changèrent  cette  ancienne  manière  cîe  compter,  &  introduifi- 
rent la  nouvelle  manière ,  qu'ils  avoient  inventée  ,  &  dont  ils 
fefervoientdans  les  provinces  qu'ils  avoient  fubjuguées. 

Mahomet  Arabe  de  nation,  étoit  l'auteur ,  &  le  fondateur 
de  la  malheureufe  &  infâme  fecte  dont  les  Sarralins  faifoient 
profeflion.  Ce  faux  prophète aiant  conquis  l'Arabie,  &  pouf- 
fé fes  conquêtes  jufques  dans  la  Syrie,  par  la  lâcheté  de  l'em- 
pereur Heraclius,  fur  lequel ilavoit  remporté  plufieurs  victoi- 
res ,  s'étoit  enfin  fait  proclamer  &  couronner  roi  de  fa  nation 
à  Damas ,  la  capitale  de  la  Syrie ,  &  afin  d'avoir  plus  d'auto- 
rité fur  fes  nouveaux  fujets ,  il  établit  une  religion  particulière , 
il  leur  donna  des  loix  nouvelles,  comme  fi  elles  lui  euffent  été 
apportées  du  Ciel,  &  que  Dieu  lui-même  les  lui  eût  révélées. 
11  n'y  a  rien  de  plus  pernicieux  qu'une  fauffe  religion ,  fur  tout 
quand  elle  flatte  les  fens,  les  pallions,  &  les  inclinations  dé- 
réglées du  cœur  ■■,  c'eft  un  mafque ,  dont  on  fe  fert  pour  amufer, 
&  pour  tromper  les  fimples  ;  à  la  faveur  de  la  religion,  on  re- 
mue ,  on  tourne,  on  change  leurs  efprits,  &  on  leur  donne l'im- 
preffion  que  l'on  veut,  c'eft  un  voile  qui  couvre  fouvent  les 
plus  grands  ,  &  les  plus  infâmes  déreglemens. 

Les  Arabes  comptent  les  années  de  leur  egire ,  du  tems  que 
Mahomet  fut  reconnu  &  couronné  roi;  car  egire  en  leur  lan- 
gue eft  la  même  que  journée  ou  expédition.  Ce  que  je  viens  de 
dire  eft  certain,  &  inconteftable  ;  mais  i!  eft  très-difficile  de 
déterminer  précifément  avec  quelle  année  de  l'ère  de  Jefus- 
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Chrift:  l'egiredes  Arabes  concourt,  &  il  y  a  fur  celaprefque  An  71s  &  i\lw. 
autant  d'opinions  différences  ,  qu'il  y  a  d'auteurs  qui  en  ont  j^^kaaiflancci 
parlé,  ce  qui  eft  une  ignorance  hontcufcde  l'antiquité  &  de 
l'hiftoire,  ou  une  négligence  que  Tonne  lçauroit  pardonner. 
Il  fera  difficile  de  fe  faire  jour  au  travers  de  fiépailfes  ténèbres  , 
&  de  découvrir  la  vérité  dans  une  11  grande  divertité  de  fenti- 
mens.  Je  tâcherai  cependant  d'apporter  toute  l'application  & 
tout  le  loin  dont  je  ferai  capable  ,  pour  la  démêler. 

Les  Arabes  dans  la  fupputation  de  leurs  années,  n'ont  eu 
égard  qu'au  feul  mouvement  de  la  Lune ,  &  ils  compofent  cha- 
que année  de  douze  révolutions ,  que  cet  Aftre  fait  dans  le 
Zodiaque,  qui  font  douze  mois,  dont  lix  contiennent  vingt- 
neuf  jours,  &  les  fix  autres  trente  :  ainfi  toute  leur  année  n'eft 
compofée  que  de  trois  cens  cinquante-quatre  jours.  C'eft  des 
Arabes  que  les  Maures,  &  généralement  tous  les  Mahome- 
tans  ont  pris  ltfttr  manière  de  compter  ;  mais  il  eft  arrivé  un 
inconvénient,  c'eft  que  dans  la  fuite  des  tems,  l'hiver  s'eft 
rencontré  dans  les  mois  de  l'été  ,  &  l'été  dans  les  mois  de  l'hi- 
ver. Cependant  les  Maures  attachés  à  leurs  anciennes  coutu- 
mes ,  ne  fe  font  point  mis  en  peine  de  corriger  cette  erreur ,  & 
de  remédier  à  cet  inconvénient  :  ils  ont  toujours  voulu  confer- 
ver  opiniâtrement  leur  ancienne  méthode,  fans  y  vouloir  rien 
changer,  &  fans  s'embarrafler  d'ajouter  enfemble  les  mouve- 
mens  du  Soleil  &  de  la  Lune  :  &  ce  feroit  m'écarter  de  mon  fu- 
jet,  que  d'expliquer  la  caufe  des  differens  changemens  qui  font 
arrivés  dans  la  fupputation  des  tems  ;  je  laifle  cette  entreprife 
aux  aftronomes.  Ce  qui  eft  neceffaire  à  mon  fujet ,  &  pour 
l'intelligence  de  l'hiftoire  que  je  vais  écrire  dans  la  fuite ,  c'eft 
de  fçavoir  que  les  Maures  font  leur  année  plus  courte  que  la  nô- 
tre d'onze  jours  &  lix  heures. 

La  plupart  des  auteurs  n'ont  pas  fait  à  cet  article  uneaufll 
grande  attention  qu'ils  auroient  dû ,  &  c'eft  l'origine  de  cette 
prodigieufe  diverfité  de  fentimens,  qui  fe  rencontrent  dans  les 
auteurs  fur  l'ère  des  Arabes;  car  depuis  l'année  cinq  cens  quatre- 
ving-douze  jufqu'à  l'année  fix  cens^ingt-fept,  il  n'yaprefque 
pas  une  année  où  quelque  auteur  n'ait  placé  le  commencement 
de  l'egire  de  Mahomet  :  &  une  fi  grande  variété  d'opinions  eft 
honteufe  à  des  fçavans:  pour  moi,  je  crois  que  cette  diverfité 
vient  de  ce  que  les  hiftoriens  dans  les  tems  qu'ils  éctivoient 
n'ont  pas  fait  reflexion  que  l'année  des  Mahometans  étoit  plus 
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An  7<6  &.  fuiv.  courte  que  la  nôtre;  &  ainil  en  remontant  aux  fiecles  préce- 
de  Jefus-Chriil.     dens  '  lis  lont  tombes  dans  1  erreur,  parce  qu  ils  ont  tait  re- 
pondre précifément  une  année  de  l'egire  à  une  année  ordinaire 
&  commune. 

J'ai  étélong-tems  en  balance  quel  parti  je  devois  prendre; 
car  j'avois  de  la  peine  à  me  déterminer  parmi  tant  de  fenti- 
mens  oppofés  :  enfin  ce  qui  m'a  paru  de  plus  vraifemblable ,  & 
de  mieux  établi  ,  c'eft  que  la  iupputation  des  Arabes ,  des 
Maures,  ou  de  l'egire ,  qui  eft  la  même  chofe  ,  doit  commen- 
cer l'année  de  Jefus  -  Chrift  fix  cens  vingt-deux  le  quinziè- 
me de  Juillet  ,  ôc  ce  fentiment  eft  conforme  aux  Annales  de 
Tolède  écrites  il  y  a  plus  de  trois  cens  ans,  les  anciens  mé- 
moires ,  &  les  vieilles  infcriptions  confirment  mon  opinion , 
&  pour  m'affurer  encore  davantage  J'ai  confulté  les  Juifs  &  les 
Maures ,  pour  Ravoir  leurs  fentimens ,  &  ils  ont  tous  approu- 
vé le  mien ,  que  j'ai  démontré  dans  un  petit  ouvrage  que  j'ai 
compofé  exprès  :  il  eft  vrai  que  l'archevêque  Rodrigue ,  &  Ifi- 
dore  de  Badajos  ,  célèbres  hiftoriens  Efpagnols  font  d'une 
opinion  différente  de  la  mienne ,  &  placent  le  commence- 
ment de  l'egire  l'an  de  notre  Seigneur  fix  cens  dix-huit ,  &  la 
feptiéme  année  de  l'empire  d'Heraclius  ;  mais  cependant  mal- 
gré leur  autorité  ,  j'ai  cru  devoir  m'en  tenir  à  ce  que  je  viens  de 
marquer. 

«.^'T^1'  .,■        Abdalafis  ne  trompa  point  les  hautes  efperances  qu'on  avoit 

AbdalahsctaMit  ,     .    .      „      ,.,*  ,  ï     .      ,.-.  /    i  ,  r 

fi  demeure  à  Se-  conçues  de  lui ,  &  s  il  s  etoit  diftingue  dans  la  guerrre  par  la  va- 
>    -  •  leur,  il  acquit  plus  de  gloire  encore  par  la  fageffe  &  la  prudence, 

avec  laquelle  il  gouverna  la  province  que  fon  père  lui  avoit 
confiée.Ces  nouveaux  conquerans  ne  penfant  qu'à  affermir  leur 
domination  en  Efpagne ,  firent  venir  d'Afrique  une  infinité  de 
Maures ,  pour  repeupler  ce  vafte  roiaume ,  prefque  defert  par  la 
multitude  infinie  du  monde  qui  avoit  péri ,  ou  qui  s'étoit  reti- 
ré dans  les  pays  étrangers  ;  les  campagnes  étoient  demeurées 
incultes ,  faute  d'hommes  ;  &  il  étoit  necefTaire  d'en  faire  ve- 
nir. Abdalafis  afllgna  donc  à  tous  ces  nouveaux  habitans  des 
terres  pour  les  cultiver.  Il  choifit  Seville  pour  fa  demeure  ;& 
comme  c'étoit  une  ville  grande ,  forte ,  à  portée  de  l'Afrique , 
&  dont  la  fituation  étoit  avantageufe ,  ce  fut  là  que  les  Sarra- 
fins  établirent  le  fiegede  leur  empire  ;  &  cette  ville  depuis  ce 
tems-là  devint  la  capitale  de  toute  l'Efpagne. 
La  reine  Egilone  femme  du  roi  Rodrigue ,  étoit  au  nombre 

des 
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des  efclaves  que  les  Maures  avoient  fait.  Abdalafis  prétendoit     An  yt'i  &  fuir, 

que  tous  les  prifbnniers  lui  appartenoient  par  le  droit  de  la  depuis  la  naiffance 

guerre,  &  il  commanda,  que  Ion  amenât  devant  lui  la  reine 

Egilonne;  cette  prmceiie  etoit  encore  jeune,  &  une  des  plus  reux  de  la 

belles  perfonnes  de  Ton  fiecle ,  la  délicatefle  de  l'on  tein  ,  la  re-  Egilone- 

gularité  des  traits  de  Ton  vifage,  fa  taille  majeflueufe,  lbn  air 

noble  &  modefte  5  tout  dans  tgilone  étoit  capable  de  faire  im- 

pretfion  fur  le  coeur  d'un  jeune  prince  qui  n'e'toit  pas  infenlible 

à  l'amour:  aufll  à  la  première  vue  Abdalafis  en  fut-il  frappé  6c 

ébloui  5  il  femble  que  le  malheur  de  cette  illuftre  efclave,ne  fer- 

voit  qu'à  rehauffer  encore  fa  beauté'.  Le  prince  en  la  voiant ,  fut 

touché  de  lbn  malheur,  &  il  lui  demanda  avec  une  honêteré  ref- 

pedueufe,&  iinfecretemprcllément  l'état  de  fa  fanté.  Cette 

princefle  frappée  elle-même  par  le  fouvenir  de  la  couronne 

qu'elle  avoit  portée,  oc  du  thrône  où  elle avoit  été  aililcfut 

pénétrée  d'une  vive  douleur ,  que  les  paroles  du  jeune  prince  ne 

firent  que  renouveller  ;  fufloquée  prelque  par  les  foupi  rs,  elle  fut 

quelque  tems  fans  pouvoir  répondre  ,  que  par  des  larmes  qui 

répandoient  encore  de  nouveaux  agrémens  fur  toute  fa  per- 

fonne. 

Enfin  Abdalafis  aiant  fait  tous  Ces  efforts  pour  la  raffurer  : 
»  Que  defirés-vous  fçavoir  de  moi,  lui  dit-elle  ,  d'un  ton  de  u 
voix  foible  &  languiffant ,  ignorés-vous  tous  mes  malheurs,  « 
dont  le  bruit  s'eft  répandu  dans  tout  l'univers?  Ceieroitune  " 
efpece  d'adouciflement  dans  mes  peines ,  fi  elles  n'étoient  « 
connues  que  de  moi  feule  ;  mais  ce  qui  les  redouble ,  e'efl  que  « 
perfonneau  monde  ne  les  ignore.J'étcis  il  y  a  peu  de  tems  une  a 
reine  puiiTànte  &  heureulé,  mon  pouvoir  s'étendoit  beaucoup  .1 
au  delà  de  l'Efpagne  :  ^c  un  peuple  nombreux  faifoit  gloire  de;-. 
«l'obéir  ;  mais  aujourd'hui ,  ô  trille  &  déplorable  fort  !  tombée  d 
de  mon  thrône ,  &  dépouillée  de  toutes  chofes,  je  me  trouve^ 
au  nombre  de  vos  efclaves ,  &  je  me  vois  forcée  de  recevoir  et 
la  loi  de  ceux  à  qui  j'atuois  droit  de  la  donner.  Ma  chute  u 
doit  m'être  d'autant  plus  fenfible,  que  le  lieu  dont  je  fuistom-  c-, 
bée  étoit  plus  élevé.  Il  n'y  a  perfonne  qui  ne  loir  touchée  c 
de  mon  defafïre;  &  quelque  affreux  que  foit  aujourd'hui- « 
le  fort  des  Efpagnols ,  quelque  déplorable  que  loit  leur  « 
condition  ,  il  femble  qu'ils  foient  infenlibles  à  leur  pro-t4 
pre  malheur,  &  qu'ils  n'aient  des  yeux  que  pour  voir,  « 
«8c  pour  pleurer  mon  infortune,  Pour  vous  ,  fi  vous  « 
Tome  L  Bbbbb* 
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An7iç  &fuîr.  i>  êtes  fenfible  au  malheur  des  fouvetains;  maispuis-jeendou- 

dS£cÊffinCe  ,5tei'?Ce  ieroit  vous  faire  ini,u'e  5  car  c'eft  le  caractère  de» 
»  grandes  âmes,  &  des  cœurs  généreux  d'avoir  de  la  com- 
»  paillon  des  miferables.  Réjouifles-vous  dans  l'état  heureux  Se 
»  élevé  où  la  fortune  vient  de  vous.placer  ;  réjouùfés-vous  d'à- 
>jvoir  trouvé  l'occafion  d'adoucir  le  déplaifir  d'une  reine  nul- 
>j  ii.ureufe  que  vous  voies  à  vos  pieds.  Je  ne  vous  demande 
m  point  qi  te  vous  me  rendies  la  couronne  que  votre  père  m'a  en- 
»  levée ,  ni  de  remonter  fur  le  thrône  d'où  je  viens  de  tomber; 
>j  mais  fouvenés-vous  que  je  fuis  femme,  &une  reine  infortu- 
»  née  >  confervés  mon  honneur,  ne  permettes  pas  que  fous 
it  vos  yeux  l'on  m'infulte  Se  l'on  m'outrage:  c'elt  la  feule  grâce 
»  que  j'attensde  votre  grand  cœur,  &  de  votre  generofité  ;  du 
«  reite  je  fuis  à  vous,  la  fortune  m'a  fair  votre  efclave  ,  faites 
»  de  moi  tout  ce  qu'il  vous  plaira ,  &  laiûfés-moi  feule  &  en  re- 
n  pos  pleurer  mes  difgraces.  Je  me  vois  dans  un  état  où  je  ne 
»>  pourrai  par  des  effets  reconnoître  la  faveur  que  j'attens  de 
»  vous  ;  mais  je  confetverai  éternellement  le  fouveuir  &  la  re- 
*  connoillance  dont  je  fuis  capable  ;  &  dans  la  trtfte  condition 
»  où  le  fort  m'a  réduite,  je  me  ferai  toute  ma  vie  un  plaiiir  de 
»  vous  contenter ,  &  de  vous  obéir.  <■<. 
il  Iq-oufe.  Ces  paroles  entrecoupées  de  larmes  &  de  (empire,  &  pro- 

noncées avec  un  air  touchant  ,  ne  fervirent  qu'à  redoubler 
■dans  le  cœur  du  jeune  Maure  les  fentimens  que  la  première 
vue  de  la  princelVe  lui  avoit  infpiré  :  il  ne  fut  plus  le  maître  de 
lui-même,  5c  il  ne  crut  pas  devoir  diiîlmuler  davantage  une 
parTion  qui  lui  plaifoit,  &c  qui  lui  paroilfoit  légitime.  II  tâcha 
de  confoler  cette  princefle  ,  &  de  lui  adoucir  la  captivité  par 
toutes  les  voies  que  la  tendrefle  de  (on  cœur  pût  inventer  ;  il 
forma  dès  ce  tems  la  relolution  de  la  prendre  pour  époufe.  Il 
-conjura  cette  reine  de  vouloir  bien  partager  avec  lui  fon  lit  & 
ion  autorité ,  &  peu  de  tems  après  il  l'épouià ,  en  lui  laiflànt  la 
liberté  de  lùivre  la  religion  dans  laquelle  elle  avoit  été  élevée , 
Ôc  la  permiffion  d'en  pratiquer  tous  les  exercices.  Tant  que  le 
prince  Abdalafis  vécut ,  il  eut  pour  la  princefTe  tout  le  refpeét., 
toute  la  complaifancc ,  &  toute  la  tendrefle  qu'elle  pouvoit  ef- 
perer  d'un  époux.  La  fageflë  &  la  prudence  d'Egilone  don- 
noient  un  relief  merveilleux  à  fa  beauté,  &  à  tous  les  agrée- 
mens  de  fa  perfonne.  Le  jeune  gouverneur  Maure  reconnut 
«Je  plus  en  plus  les  excellentes  qualités  de  la  princefle  :  il  lui 
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Communiquent  les  affaires  de  l'état,&  ne  faiibit  rien  fans  fa  par-      An  9Tç  &  ruiv. 

ticipation,  &  que  par  fes  confeils:  il  voulut  même  pour  lui  dfl,l'i5lanai(ran« 

donner  encore  plus  d'autorité ,  &  la  rendre  plus  refpe&able  aux  dc  •Jefus"chn*- 

Maures ,  il  voulut ,  dis- je ,  lui  mettre  la  couronne  fur  la  tète ,  Ôc 

qu'on  lui  rendît  les  honneurs  que  l'on  a  couture  de  rendre  aux 

reines. 

Dans  le  pays  d'Antiquera,  du  côte'  de  Malaga,  il  y  a  une        exxir 

montagne  qui  s'appelle  Abdalafis ,  apparemment  à  caufe  du     Divers  change* 

gouverneur  Abdalafis  qui  lui  donna  lbn  nom  ;  il  y  a  aulfi  des.  ï"ens  arn,m  lif,IJS- 
°  .  .  ,  •         -,,      „..  •  les  noms  de»  villes. 

auteurs  qui  croient  que  la  petite  ville  d  Almagner ,  qui  appar-  d'Ef^agnc. 
tenoit  à  l'ordre  de  faint  Jacques,  n'a  tiré  ion  nom  que  d'un 
capitaine  Maure  appelle  Magued;  parce  que,  difent-ils,  ce 
capitaine  avoit  accoutumé  de  boire  de  l'eau  d'une  fontaine  qui 
étoit  là  auprès  ;  car  Aima  en  A  rabe  veut  dire  de  l'eau  ,  &  d'j!- 
m*  &  de  Magueà  l'on  en  a  fait  Almaguer ,  cependant  il  n'y  a 
point  aujourd'hui  de  fontaine  aux  environs  de  cette  petite  vil- 
le, &  l'on  n'y  boit  que  de  l'eau  de  puits.  11  eft  certain  que  la 
conquête  de  l'Efpagne  par  les  Maures,  ne  changea  pas  feule- 
ment les  coutumes  &  les  ufages  de  ce  roiaume ,  mais  il  arriva 
encore  bien  d'autres  changemens  dans  la  langue  ,  &  dans  les 
noms  des  villes,  des  montagnes ,  des  rivières ,  des  fontaines , 
ce  qui  a  caufé  une  grande  confufion  dans  l'hiftoire  ;  car  la  plu- 
part des  capitaines  Maures  ,  pour  éternifer  leur  nom ,  &  fe  ren- 
dre encore  plus  fameux  à  la  pofterité  ,  fondèrent  de  nouvelles 
villes,  en  la  place  de  celles  qui  avoient  été  ruinées  pendant  la-. 
guerre ,  ou  changèrent  les  noms  qu'elles  avoient  autrefois,, 
pour  en  fubftituer  d'autres  en  la  place- 
On  ne  fçait  point  ce  que  devint  le  comte  Julien  ;  car  depuis       c  x  x  j  :  î. 
ce  tems-là  ,  l'hiftoire  n'en  parle  plus  :  l'énormité  de  fon  crime  .      F"  '  tag!  '  "'"  ** 
&  la  grandeur  des  maux  dont  il  fut  1  auteur,  don  nous  perfua- 
der  que  la.  Juftice  Divine  ne  différa  pas  long-tems  à  le  punir 
même  dès  cette  vie.  Il  y  a  une  ancienne  tradition ,  que  la  fem- 
me du  comte  Julien  fut  lapidée  par  les  Maures  ;  &  qu'ils  préci- 
pitererent  fon  fils  du  haut  de  la  tour  de  Ceuta  \  &  que  pour  re- 
compenfer  le  comte  des  fervices  qu'il-  venoir  de  leur  rendre  en 
leur  livrant  l'Efpagne,  ils  l'avoient  jettéd.ans  une  affijeufe  & 
ebfcure  prifon  ,  où  il  avoir  fini  les  malheureux,  jours  accablé 
de  chagrin-,  &  rongé  par  Ion  propre  defeipoir  5  mais  je  n'oie- 
rois  pas  me  faire  garant  de  ce  fait,  parce  que  je  n'en  trouve- 
dans  les  hiûoires  aucune  preuve.  Dans  un  château  nommé: 
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An  ytf  &  fuiv.  Loharri  ,  auprès  de  la  ville  d'Huefca,  on  voit  hors  de  leglifc 
depuis  la  naiÇance  ^u  château  ,  un  tombeau  de  pierre,  dans  lequel  on  croit  com- 
munement  que  le  comre  Julien  fut  mis  après  ta  mort.  L  arche- 
vêque Rodrigue  &  Luc  de  Tuy  afilirent  que  le  comte ,  &  les  en- 
fans  du  roi  Witiza  moururent  milerables ,  <Sc  dépouillés  de  tous 
leurs  biens, 
cxxiv.  On  ne  fçauroit  exprimer  l'état  déplorable  où  fe  trouvoit 

LVtaroiifetrùB-  alors  l'Eipasme  :  ce  roiaume  autrefois  iitîonffanr,  étoit  enfin 

Voit  i  iipiïa;it.  *     • 

tombé  fous  la  puiffance  des  infidèles.  C'etoit  une  deloiation 
univerlèlle ,  tout  étoit  défère  6c  inculte  ;  il  n'y  a  point  de  tbrres 
de  maux  que  l'on  ne  fît  fouftnr  aux  Chrétiens  ;  on  enlevoit  les 
femmes  aux  maris  ,  on  les  violoit  en  leur  prefence  ;  on  arra- 
choit  les  enfuis  du  fein  de  leurs  mères;  onpilloit,  on  valoir 
impunémenr.  Tout  ce  que  les  Efpagnolsavoient  eu  de  la  pei- 
ne à  amaffer  depuis  bien  des  années  ,  devenoit  en  un  moment 
la  proie  de  ces  barbares;  ils  n'avoient  point  de  juftice  à  efpe- 
rer,  on  n'auroitpas  même  écouté  leurs  plaintes.  Les  campa- 
gnes étoient  (leriles  ,  &  la  terre  ne  produifoit rien, elle  écoit 
en  friche,  faute  d'hommes  pour  la  cultiver;  &  le  Ciel  irrité 
contre  les  Efpagnols,  rendoit  même  inutile  le  travail  des  au- 
tres: on  pilloit  les  lieux  faints,  on  enlevoit  les  vafes  làcrés, 
que  l'on  faifoit  fervir  à  des  ufages  impies  &  facrileges  ;  on  pro- 
phanoit  les  églifes,  &  on  les  reduifoit  en  cendres  ,  &  par  la  plus 
abominable  des  impiétés  on  en  faifoit  des  mofquées  ;  on  voioit 
étendus  le  long  des  rues  danc  les  villes,  &  dans  les  grands  che- 
mins les  corps  des  Chrétiens  matfacrés  par  les  infidèles  ;  les 
larmes  couloieut  de  tous  côtés,  &  l'on  n'entendoit  que  fan- 
glots  Si  que  foupirs  ;  enfin  il  n'y  a  point  de  maux  que  l'Eipagne 
ne  ibuffrît,  châtiment  vifible  d'un  Dieu  irrité  &  vengeur,  qui 
puniflbit  dans  la  p^rfonne  des  coupables,  &  même  des  inno- 
cens  le  mépris  de  la  religion  ,  &  les  crimes  monftrueux  qui 
avoient  inondé  ce  roiaume. 

Cependant  un  grand  nombre  de  Chrétiens  chafles  de  leur 
pavs  par  les  Maures,  ou  qui  s'en  étoient  bannis  eux-mêmes, 
s'étoient  retirés  vers  le  Nord  dans  la  Bifcaye  du  côté  des  Pyré- 
nées, dans  la  Navarre ,  dans  les  Amiries,  &  dans  une  partie 
de  la  Galice  &  del'Atragon:  ils  s'y  renoient  reflerrés  ;  mais  ils 
fe  fioient  beaucoup  plus  fur  les  lieux  inacceiTibles ,  qu'ils  habi- 
toient ,  fur  les  monragnes  efearpées  qui  les  environnoient ,  & 
fur  lefq.ielles  les  infidèles  ne  fe  meitoient  pas  en  peine  de 
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grimper ,  que  fur  leurs  propres  forces.  Les  Chrétiens  qui  étoient  An  715  ?<  a,  jv. 
Tous  la  domination  des  Sarralins,  &  qui  étoient  mêlés  avec  'jc.?rL^,lj<'î.;'1L';uc 
eux  ,  commencèrent  à  Sappeller  Aux  ?  Arabes  ,  c'eft-à-dire , 
mêlés  avec  les  Arabes  »  &  depuis  en  changeant  quelque  cho- 
ie dans  le  mot,  on  les  nomma  Aio&arabei.  Us  avoient  la  li- 
berté dz  fuivre  la  religion  Chrétienne  ,  dans  laquelle  ils 
avoient  été  élevés  ;  on  leur  avoit  abandonné  quelques  égli- 
fes.  11  y  avoit  des  monafteres  d  hommes  &  de  filles,  des  cha- 
pitres ,  &  des  collèges,  comme  auparavant:  néanmoins  la  plu- 
part des  évêques  craignant  que  dans  la  confùTion  générale  où 
fe  rrouvoit  alors  l'Efpagne,  leur  caractère  facré  ne  fût  avili, 
&  ne  devint  le  jouet  des  infidèles,  fe  retirèrent  dans  la  Galice, 
avec  la  plus  grande  partie  de  leur  clergé. 

L'évêque  d'il ia  Flavia,  ou  Del  Vairon ,  fit  éclater  fa  chari- 
té dans  une  fi  trifteconjoniture;  car  il  ne  fe  contenta  pas  de 
recevoir  avec  honnêteté  les  évêques  «Se  les  autres  prêtres  qui 
s'étoient  retirés  dans  fon  évêché  ;  mais  encore  il  leur  affigna 
des  revenus ,  &  la  dixme  des  terres  ,  pour  fournir  à  leur  fubfif- 
tance ,  &  pour  adoucir  en  quelque  manière  la  peine  de  leur 
exil.  On  en  voit  encore  des  vertiges  dans  un  privilège  que  le 
roi  Ordono  II.  accorda  à  l'églife  de  Compoltelle  l'an  neuf 
cens  treize. 

Voilà  quel  fur  letrifte  fort  de  l'Efpagne,  &  la  malheureufe 
fin  de  ce  puiflant  roiaume  que  les  Goths  y  avoient  établi.  Les 
chofes  de  la  terre  ont  leur  cours,  &  leurs  révolutions,  aufii-bien 
que  les  cieux:  il  eft  neceffaire  que  ce  quia  eu  un  commence- 
ment, ait  une  fin;  ce  qui  naît,  doit  quelque  jour  mourir  ;  & 
ce  qui  a  fes  accroilfemens ,  ne  peur  manquer  ,  en  vieilliifant 
d'avoir  fa  décadence.  Pour  moi ,  je  crois  que  c'eft  par  une  provi- 
dence particulière  que  Dieu  a  permis  le  renverfement  de  l'em- 
pire des  Goths,  &  la  ruine  entière  de  cette  fameufe  nation, 
afin  que  de  fon  tombeau,  fi  j'ofe  m'exprimerainfi,  &  de  fes  cen- 
dres ,  il  en  fortitun  nouvel  empire  pins  beau  &  plus  illulîre, 
plus  florilfant ,  &  plus  faint  que  le  premier  ,  &  qui  fervit  dans 
les  derniers  tems  de  rempart  &  de  foutien  à  la  religion  Catho- 
lique. En  effet  nous  voions  aujourd'hui  le  roiaume  d'Efpagne 
bien  plus  riche ,  &  bien  plus  puiffant ,  qu'il  ne  le  fut  jamais  fous 
les  princes  Goths  :  &  cette  illurtre  monarchie  compofée  de  plu- 
fieurs  autres  puilïans  états ,  s'étend  jufqu'aux  dernières  extrémi- 
tés de  l'Orient  &  d'Occident ,  &  renferme  l'un  &  l'autre  hemif- 
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An  7ij  &  fiiiv.  phere.  Dans  le  tems  même  que  nous  en  écrivons  l'hiftoire  l'in» 
BSÎÏÏrifc  *  vineible  monarque  D.  Philippe  IL  roi  Catholique  des  Efpagnes 
vient  encore  de  réunir  à  fa  couronne  le  roiaumede  Portugal, 
après  avoir  vaincu  en  plufieurs  batailles  les  rebelles ,  &c  nous  ef- 
perons  que  l'union  de  ce  roiaume^qui  avoit  été  fi  long-tems  fe- 
paré  du  refte  de  l'Efpagne ,  fera  enfin  heureufe  &  éternelle  :  ainu* 
nous  aurons  la  confolation  de  voir  tout  ce  vafte  roiaume  fou- 
rnis après  tant  d'années  à  un  même  fouverain:  il  n'en  devien- 
dra que  plus  formidable  aux  ennemis  du  nom  Chrétien. 


Fin  du  premier  volume^. 
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Bon mai  nions  caractère  de  cette 
nation.  V.  474 

Bttgue,  premier  concile  tenu  en 
ce:te  vil  e.  V.  424.  Le  fécond. 
V.  (35.  Le  tro.fiéme.  VI.  671 

Braulio  ,  évêque.  VI.  661 

Brunehaut    (  fa  juftification  )  V. 

52S 

Bulgarano,  comte:  VI.  {90 

C 

C.vcus  tué  par  Hercule.         I.  41 

C.ulir  (  Caius  Jidius  )  vient  en  Ef- 
pagne.  III.  z<)}.  Sa  victoire  fur 
Pompée  y  &  le  refte  de  fon  Par- 
ti. III.  309.  Il  reforme  le  Calen- 
drier ,  fa  mort,  VI.  313 

Céiâr 


TABLE   DES 

Céfar,  tous  les  fuccetfeurs  à  l'em- 
pire prennenc  ce  nom.    IV.  $6} 

C-ecilius    évêque  de  Montefano. 

VI.  59; 

Cœlius  Tacien ,  thréforier  de  l'é- 
pargne ,  &  précepteur  d'A- 
drien. IV.  360 

Calcédoine,  <  concile  de  )  V.  48* 

Caliphe  ,  dignité  impériale  chez 
les  Maures.  VI   644 

Calderino,  (montagne  de)  fur  la- 
quelle le  comte  D.  Julien  con- 
fuke  fa  trahifon.  VI.  714 

Calpe ,  à  prefent  Gibraltar.       I.  6 

Gantabrie,  voies  Bifcaye. 

Capetus,  voies  Bau cius. 

Gapion  capitaine  Carthaginois. 

I.    29 

Caracalla,  empereur.        IV.  37Z 

Carmena  ,    à  prefent    Carmona. 

III.  234. 

Garus ,  empereur.  IV.  350 

Cartheja  ,  première  colonie  d'Ef- 
pagne.  II.  216 

Carthage,.  fondée  parDidon.  1. 59 

Carthage  ,  la  vieille ,  en  Efpagne. 
II.  136.  la  nouvelle,  en  Efpa- 
gne ,  &c  fa  fondation.  IL  141. 
Ruinée  par  Corn.  Scipion. 
III.  229 

Carthagene  ,  (  les  Vandales  rui- 
nent )  &  les  privilèges  de  cette 
ville  font  tranfportez  à  Tolède. 

V.  468 

Carthaginois  (  les  )  prenent  Yviça. 
I.  64.  Ils  font  la  Guerre  à  De- 
nys.  II.  1 1 3 .  Ils  font  vaincus  en 
Efpagne.  IL  176.  Et  en  Afri- 
que ,  &  Carthage  prife  par 
Scipion.  IL  204 

Cafione  ,  ville  d'Efpagne  ,  fa 
fondation.  I.  44.  Elle  fe  révolte 
contre  les  Carthaginois.  IL  17  J 

Caftino  ,  gouverneur  d'Efpagne. 

V.  4^9 

.Caffrolibia ,  ou  Puycerda,  capita- 
Tome  I 
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cale  deSardaigne.  VI.  6$$ 

Cacalauniques   (  les  camps  )  voies 

Bourgogne. 
Catherine    (  fainte  )  martyre. 

IV.  412 
Caton  (  M.  Portius  )  vient  en  Ef- 
pagne. IL  207 
Cclene  ,  ville  de  Galice ,  où  il  s'af- 

femble  un  concile.  V.  480 

Celtiberiens  ,  leur  combat  avec 

les  Romains  fous  le  conful  Di- 

dius.  III.  272 

Charidemes  (  Promontoire ,  ou  cap 

de)  I.  G 

Charges",  voies  Magiflrats. 
Chemin  ,  dit  &  Argent ,  construit 

par  les  ordres  de  P.   Graffus. 

ML  272 

Chevelure  (  la  longue)  écoit  une 

marque  de  l'ancienne  noblelfe. 

VI.  667 

Chindafuinthe,  roi.  VI.  ^24.   SaJ 

mort.  630 

Chintila,  roi.  VI.  611.  Sa  mort. 

6 1  7 
Chriit  (  Jefus)  fà  naiffance.  IV. 

331.  Sa  mort.  3-36 

Chriflophe  (  faint  )    martyr.  IV. 

381 

Ciceron  ,  fa  naiffance.      III.  16$ 

Gixiia  archevêque  de  Tolède.  VI. 

£38 
Claude  ,  empereur.  IV.  338 

Claude,  Duc  de  Merida.    V.  56; 
Claudian,  poète.  IV  445 

CJodofinthe,  femme  de  Reccare- 
de,  V.  $61 

Clomba  &  Collubraria  (  îfl  es  )   1.6$ 
Clovis  roi  de  France.  V.  496 

Clotilde  ,  femme  d'Amalaric.  IV. 
;o8.  Se  plaint  à  fes  frères  du 
mauvais  traitement  de  fôn  ma- 
ri. 509.  Elle  meurt,  jir 
Cocq  ,  deviner  par  le  cocq  ,  fù- 
perftition  de  Goths.        IV.  432 
Colonies  en  Efpagne ,  qui  avoien# 
Ce  ccc 
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droit  de  bourgeoifie  à  Rome. 
IV.  3;; 

Columela  &  autres  grands  hom- 
mes Efpagnols  du  tems  de  l'em- 
pereur Caius.  IV.  539 

Commode  (  ^Elius  )  Verus,  adopté 

par  Adrien,  &  dcs-lors  nommé 

Céfar.  IV.  363.  /Elius  Aurele 

Commode  Antonin  empereur. 

IV.  368 

Compludo  (  abbé  de )  dignité  unie 
avec  une  des  principales  de  l'é- 
ghfe  d'Aftorga.  VI.  629 

Comte  ou  duc  ,  on  donnoic  an- 
ciennement ce  nom  à  ceux  qui 
gouvernoient  les  provinces,  ou 
qui  avoient  quelque  charge  con- 
lïderable  ,  l'oit  à  l'armée  ,  (oit 
dans  la  maifon  du  roi.     VI.  585 

Concile ,  manière  de  les  ailèmbler, 
&  de  les  célébrer.  V.  571 

Connétable  ,  anciennement  comte 
del'étable.  VI.  5  85 

Conftantin  le  grand  ,  fon  règne. 
IV  41 1.  Ses  cnfans.  410.  Autre 
de  ce  nom  ,  homme  fans  mérite , 
élu  fucceiîeur  de  Gratien  par  les 
levions  de  la  grande  Bretagne. 

V.45S 

Conftantinople  (  concile  de  )  le 
premier ,  qui  efl:  le  fécond  gêne- 
rai , ou  œcuménique.  IV.  436. 
Reçu  en  Efpagne.  V.  572.  Le 
fécond  ,  ou  autrement  le  cin- 
quième œcuménique.  521.  Le 
troisième  ,  fixiéme  œcuméni- 
que. VI.  687 

C  jnftantius  ,  gênerai  de  l'armée 
Romaine  pour  Honorius  ,  fait 
mourir  Conftantin ,  8c  les  autres 
tyrans.  V.  461.  Il  eft  aflbcié  à 
l'empire  par  Honorius  ,  &  fe 
marie  avec  Placidie  veuve  d'A- 
taulphe  ,  Se  fœur  de  l'empe- 
reur. 466 

Confuls ,  Bahlde  le  Jeune  fut  le 
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dernier    conful  de  Rome.   V: 

Confuegra  fies  montagnes  de  )  1. 9 

Corbis  &c  Orfua  frères,  fe  battent 

comme  desgladiateurs  ,  pour  la 

principauté  de  la  ville  d'Iba.  IL 

'99 

Cordoue,  bâtie  par  Marcellus.  II. 

216.  Prifepar  Céfar.  III.  311. 

Prife  par  le  Maures.      VI.  728 

Corogne  (  port  de  la  )  I.34 

Coryte  roi,  le  même  que  Janus , 

ou  Jupiter.  I.  36 

Croix  (  la  )  apparoît  au  grand  Con£ 

tanrin.  IV.  41  i.Elle   fe  trouve 

gravée  en  plufieurs  endroits  dans 

le  temple  de  Seraphis.    IV.  445 

D 

Dacien  préfident  en  Efpagne.  IV. 

394 
Dagobert  roi  de  France ,  charte  les 

Juifs  de  Ces  états.  VI.  598 

Damafe  pape,  Efpagnol.  IV.  429. 

Approuve  le  concile  fécond  de 

Conltantinople ,  ôc  (on  fymbole. 

437 

Dardanus  fils  d'EIe&re.  1-37 

Decius  (  Cn.  Médius)  ou  Dece 
empereur.  IV.  381 

Denysle  tyran.  II.  n  2.  Saint  De- 
nys  pape  écrit  à  Severe  évêque 
de  Cordoue ,  de  divifer  fondio- 
cefe  enparroitfe.  IV.  368 

Dexter ,  ami  de  faint  Jérôme.  IV. 

425 

Diane  ,  Ion  temple  en  F. 'pagne  , 
bâti  par  ceux  de  Sagunte.  I.43. 
Autre  temple  que  les  Rhodiens 
lui  bâtirent.  $6 

Didier ,  évêque  de  Vienne ,  fa  vie  , 
&  les  fautes  des  écrivains  Fran- 
çois. V.  530.  Le  roi  Sifebut,  a 
écrit  fa  vie.  VI.  593 

Didyme  &  Verinien,  parensd'Ho- 
norius ,  battus  par  Conftans,  fils 
du  tyran,  Conftantin.   V,  4^8, 


TABLE  DES 
Didymius,  évéque  de  Tarrafon- 
ne.  V.  525 

Diocletien,  empereur.  IV.  391.  Il 
abdique  l'empire.  409 

Dobbius ,  voies  Vemulphe. 

Domitien,  frère  de  Tite,  Ve/pa- 
ilen  luifuccede  à  l'empire.  IV. 

Donat ,  Numide  ou  Arabe  de  na- 
tion ,  chef  de  l'herefie  appellée 
de  Ton  nom.  IV.  408.  Autre  Do- 
nat ,  auffi  hérétique ,  fuccede  à 
Majorin.  tbid.  Autre  Donat  , 
c'eft  le  premier  qui  a  introduit 
la  vie  monaltique  en  Efpagne. 

V-537 

Droits  ,  les  Efpagnols  demandent 

de  ne  point  paieries  droits  aux 

fermiers  du  fenat ,  &  de  pouvoir 

les  racheter. 

Ducs  &  comtes  (  les  anciens  ) 
avoient  droit  de  faire  battre 
monnoie  en  leurs  noms.  VI.  5  85 

Dumio  (  monaitere  de  )  fon  ab- 
baie  changée  en  évêché.  V.  523 

Diomede  ,  fils  de  Tydée  ,  vient  en 
Efpagne.  1. 48 

Dyonilïus  ,  ou  Bacchus  ;  il  y  en  a 
eu  trois.  I.43 

Dyofpolis  ,  ou  double  ville  ,  bâtie 
par  les  Marfeillois  proche  Ro- 
fes.  II.  124 

E 

Eba  &  Sifebu,  fils  de  Witiza.  VI. 
702.  Se  retirent  en  Afrique. 

706 

Ebora ,  dans  les  Carpetains,  ou  El- 
bora ,  appellée  à  prefent  Tal~ 
vera ,  fa  defcription  ,  &  di#- 
rens  fëntimens  à  fon  fujet.^- 

}97 

Eboric,  roidesSueves.       V.546 

Ebre,  rivière.  I.  12 

Eccidius  (le  comte)  défe^Cler- 
rnont  contre  les  Goths    V.  4^2 
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Egica  roi,  fa  vie  Scii  mort.  VI. 

68c, 

Egilone  ,  femme  du  roi  D.  Rodri- 
gue. VI.  707 

Egire  ,  manière  de  compter  des 
Arabes.  VI.  742 

Elvire  {  concile  d')  IV.  416 

Eglife  du  fauxbourg  de  Tolède, 
dédiée  à  faint  Pierre  &  à  faine 
Paul.  VI.  698 

Elne  ,  ville  où  fut  tué  Confians  p;r 
le  tyran  Magnence.       IV.  ^22 

Empereurs  (deux)  à'Rome^vec 
égale  puiilànce.  IV.  365.  Ma- 
nière dont  ils  partaient  ràns  les 
conciles.  V.  $-jS 

Empire  d'occident ,  fa  <uine.  V. 

491 

Enfant  bifeayen,  quipar  ordre  de 
fon  père  le  tue  ,  ivec  toute  fa 
famille  ,  pour  'es  délivrer  de 
l'empire  des  Pomains.  III.  3  z£ 

Epiphane ,  évéVue  de  Pavie  ,  am- 
baiïadeur  d"  l'empereur  Nepos 
auprès  de^otbs.  V.  492 

Ermenegil^  roi  ,  Luvigilde  ion 
père  lu  ta"  la  guerre,  il  fe  reti- 
re ch^  les  Romains  ,'il  eit  en- 
voie prisonnier  à  Seville  ,  ôc 
mei't-  V-53S 

Ervaas,  ou  Nerba/ôs^à  prefent 
/rvas ,  montagnes.  V.467 

Ei-igiusroi,  emppifonne  Wamba, 
6c  fefait  nommer  fon  fùcccfTeur. 
VI.  674.  Sa  mort.  <JSS 

£fpagne  ,  appellée  anciennement 
Pania,  &  Spania.  1. 44.  Envoie 
des  ambafiaieurs  à  Alexandre 
le  grand.  II.  125.  Elle  fait  par- 
tie du  gouvernement  des  pré- 
fets qui  gouvernoient  les  Gaules. 
IV.  41^ 

Etienne  pape  abfout  l'évêque  Bafi- 

ïjde-,  IV.  3  84 

Evêchés ,  leur  divifion  au  concile 
d'Elvire.  IV.  417.    Sous  le  roi 
C  c  c  c  c  ij 
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Wamba.  VI.  676.  Sous  Conf- 
tancin  le  grand.  681 

Eugène  (  faine  )  premier  du  nom  , 
archevêque  de  Tolède  ,  martyr. 
IV.  457.  Second  du  nom  ,  auffi 
archevêque  de  Tolede.VI.61  1. 
Troifiéme  du  nom ,  aufïï  arche- 
vêque de  Tolède  ,  reforme  le 
chant  ecclefiaftique.  650.  Autre 
homme  de  ce  nom  ;  complice  de 
la  mort  du  jeune  Valentinien  , 
fe  fait  proclamer  empereur,  il 
eft  défait  par  Théodore ,  &  poi- 
gnardé par  tes  fbldats.    IV.  444 
Euphemius ,  prélat  de  Tolède.  V. 

57o 

Eufebe,  évêque   de   Céfarée  en 

Cappadoce ,  Se  un  autre  évêque 

de  Céfarée  dans  la  Paleftine.  IV. 

431.  Autre  évêque  de  Barce- 

lonne,  dépofé. 

Eutharie  ,  époufe  Amalefiinthe  , 

fille  de  Theodoric.  V.  504 

Euthychien  (faint)  pape  ,  lettres 

qu'il  a  écrites  en  Efpagne.  IV. 

388 

Eutic,  roi  des  Goths,  fucceflèur, 

Se  alîaûin  de  Theodoric  fon  frère. 

V.48S 

F 

Fabius  Maximus  ,   dictateur.    II. 

16 }■  Fabius  Maximus  Etnilia- 

nus  vient  en  Efpagne  ,  Se  défait 

Viriatus.  III.  240 

Facund  &  Primitif,  martyrs.  IV. 

Famine  de  Çalagurris  pendant  le 
fiege.  III.  290 

Faufta ,  femme  du  grand  Conftan- 
tin.  IV.  420 

Fejix  &Cucufat  (faints)  martyrs. 

IV.  354 

Félix  ,  Fortunat  &  Archiloque , 
ou  Achillée  ,  (  faints  )  foufrrenc 
Je  martyre  à  Valence  en  Efpa- 
gne. IV.  372.  Félix,  archeyê- 
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que  de  Brague.  VI.  694 

Firmin  (  faint  )  fils  de  Firmius  évê- 
que d'Amiens  ,  &  martyr.  IV. 

344 
Flacus  Numatius  ,  gouverneur 
d'Artegua  pour  Pompée ,  cruau- 
té qu'il  exerce  contre  les  parti- 
fans  de  Céfar,  pendant  le  fiege 
de  cette  ville.  III.  309 

Flavius  Clément,  oncle  de  Domi- 
tien,  martyr.  IV.  356 

Flavius,  furnom  ordinaire  des  rois 
Goths ,  fuccefieurs  de  Recca- 
rede.  VI.  5  U 

Florentine  (  fainte  )  fœur  de  faine 
Fulgence,  fa  maifon  à  Ecija.  VI. 

581 
Francs,  François  ,  Saliens,  ce  font 
tous  les  mêmes  que  les  Silin- 
giens.  V.  4;; 

Franta  ,  roi  des  Sueves.       V.  484 
Fredegonde  ,  concubine  &  femme 
de  Chilperic,  V.  527 

Frère ,  qui  aiant  tué  dans  la  guerre 
civile  fon  propre  frère ,  &  l'aianc 
enfuite  reconnu,  fi*  tua  de  de- 
fefpoir.  III.  283 

Fru&uofus ,  Augurius ,  Euloge, 
martyrs.  IV.  368.  Autre  de  ce 
nom  ,  abbé  de  Compluto  ,  8c 
évêque  de  Brague ,  en  place  de 
Potamius..  VI.  634 

Frumarius,  roi  des  Sueves,  élu 
fucceflèur  de  Franta  par  les  par- 
tifans  de  ce  prince.  V.  487 

Fwrofuz*go,  origine  de  ce  mot.  V. 
501.  C'eft  le  recueil  des  loix 
Gothiques ,  recueillies  par  ordre 
du  roi  Sifenand  par  faint  Ifido- 
re  ,  Se  publiées  dans  le  quatriè- 
me concile  de  Tolède.  Vl.  610 
Fulgence,  évêque  d'Eci)a.  V.  $  $  $. 
Son  corps,  &  celui  de  fainte 
Florentine  la  fœur. .  VI.  y  81 
Fulvius  (  Quintus  )  Nobilior  vient 
en  Efpagne ,  concre  les  Lufitar 
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-niens.  III.  2.11 

G 

Galba  (  Sergius)  prêteur  gouver- 
ne pour  les  Romains  l'Èfpagne 
Ultérieure.  III.  233.  ( Sevius 
Sulpitius)  refufe l'empire,  l'ac- 
cepte ,  .eft  tué  par  les  gardes. 
IV.  34; 

Galbus  Efpagnol  ,  capitaine  des 
Tarteûîens  ,  furprend  Afena  , 
où  étoient  les  inaçaiins  des  Car- 
thagmois.  II.  170 

Galère  ,  gendre  de  Diocletien  , 
déclaré  Céfar.  IV.  392.  empe- 
reur. 309.  Sa  mort.  410 

Galice  ,  étendue  des  évêchés  de 
cette  province,  réglé  au  conci- 
le delirague,  V.  524 

Galien  ,  empereur.  IV.  346 

Galla  Placidia  ,  voies  Placidia. 

Gallus  ,  coufin  de  l'empereur 
Conftantin  .,  déclaré  Céfar  en 
orient.  IV.  422 

Galfainde  &  Brunehault  fœurs,  & 
filles  d'Athanagilde  &  de  Gal- 
fainde fa  femme.  V.  521 

Gargoris ,  roi  des  Curetés ,  &  Ha- 
bides  ,  fils  de  fa  fille  ,  &  les 
grandes  actions  de  ce  dernier. 

I.49 

Gates,  Cap.  voies  Charideme. 

Généalogie  d'Ervigius  ,  &  autres 
rois  des  Goths.  VI.  701 

Gennadius ,  évêque  d'Aftorga.  VI. 

619 

Genferic,  ou  Guntharic,  Vanda- 
le ,  fuccede  à  Guntheric.    V. 

4^9 
Gerion ,  premier  roi  d'Efpagne-  I. 
16.  Ses  fils  lui  fuccedeat.      28 
Geronce  (le  comte)  fefepjredu 
tyran  Conftantin ,  &  fait  procla- 
mer Maxime  empereur.  V.  460 
Gelafcie  ,  roi  des  Goths  ,  fe  retire 
en  Efpagne.  V.  joi.  Sa. lâcheté 
Jui  attire  la  haine  de/es  troupes, 
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il  eft  battu  par  Theodoric  ;  Ama- 
laric  fon  frcre  ,  ou  ,  félon  d'au- 
tres,  Theodoric  fon  tuteur,  lui 
fuccede.  503 

Gilitner,  roi  des  Vandales ,  pris.  V. 

Girone  ,  ou  Gerunda ,  fa  fondation. 

1.27 

Glabrion  (M.  Accilius)  confulai- 
re  ,  martyr.  IV.  $;£ 

Glicerius ,  empereur  ,  eft  obligé  de 
renoncer  à  l'empire.        V.  490 

Gorgonides  Hannon  découvre  les 
iiles  )  orieine  de  ce  mot  ;  il  vient 
des  Gorgones  ,  qui  etoient  des 
femmes  monftrueufes.      I.  102 

Gordien  le  Vieux.  IV.  377.  Gor- 
dien le  jeune ,  proclamé  em- 
pereur, Ce  conduit  par  les  con- 
feils  de  fon  oncle  Myfithée  , 
nomme  très-prudent  ibid.  Let- 
tre qu'il  lui  écrit ,  dans  laquelle 
il  plaint  le  malheur  des  grands  , 
qui  font  toujours  expofés  aux 
mauvais  confeils  de  leurs  minif- 
tr.es.  IV.  378 

Go^viu Je,  femme  du  roi  Athana- 
gilde.  V.  J21.  Elle  époufeLeu- 
vigilde,  après  la  mort  d'Atha- 
nagilde. $$}.  Fait  fon  pofllble 
pour  attirer  à  l'Arianifme  In- 
gunde ,  femme  d'Hermenegil- 
de.  5i9 

Gratien  fis  de  Valentinien ,  décla- 
ré Céfar,  &  proclamé  empereur. 
IV.  434.  Sa  mort.  437 

Grégoire  (  faint  )  le  grand ,  ami  de 
faint  Leandre.  VI.  578.  Ses  let- 
tres au  roi  Reccarede  ;  Lean- 
dre &Ifidore.  j7p 
Guadalquivir,  fleuve ,  fa  fource. 

1-9 

Guadalupe  (notre  Dame  de  la  ) 

fon  image  envoiée  à  faint  Lean- 
dre par  faint  Grégoire.  VI.  ;Si 
Guadiana ,  fa  fburce.  I.  ^ 
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Guerba  fleuve,  n.  ijj 

Guerre deNumance.  III.  191.  De 

Bifcaye  par  Augufte.  IIJ.  319. 

La  première  gu.rre  punique. 

II.  119.  La  féconde.        II.  153 

Guifand,  fentiment  de  quelques 
hiftoriens  fur  les  taureaux  de 
pierre ,  qui  font  à  Guifand.  II. 

2  S4 

Gundemar  ,  roi  des  Goths  fuccede 
àWitteric.  VI.  589 

Gunderic ,  archevêque  de  Tolède. 
VI.  698.  Godigis ,  ou  Giferic  roi 
des  Vandales,  s'établit  en  Ef- 
pagne.  V.  4S3.  Sa  mort.  V.  469 

Gynefiesiflesde  Majorque,  autre- 
ment JesBaleares.1  I.  65 

Gyrifenes,  on  croit  que  fe  font  les 
habitans  de  Jaen.  III.  271 

H 

Habides    roi  d'Efpagne.         I.  49 

Halcon  ,  habitant  de  Sagunte,  faic 
des  propolltions  de  paix  à  An- 
nibal.  n.  i5i 

Hannon  ,  fa  navigation  avec  Hi- 
milcon.  I.  95.  H  cft  exilé.  II. 
109.  Autre  du  même  nom  va  en 
Sicile.  II.  119.  Il  penfe  à  trahir 
fa  patrie  ;on  lui  fait  fouffrir  des 
tourmens  trcs-violens  ,  &  après 
on  le  crucifie.  II.  122.  Autre 
qui  commande  la  flotte  des  Car- 
thaginois, vaincu  par  le  conful 
C.  Luctatius.  II.  133.  Autre 
qui  en  plein  fenat  paria  contre 
Annibal.  U.  ijo 

Hélène,  aujourd'hui  Pontevedra, 
fa  fondation.  I.  47 

Heliogibal, empereur.      IV.  374 

Helladius ,  archevêque  de  Tolède. 

VI.  604 

Helpedius  Prifcillianite ,  &  autres 
hérétiques  ,  fous  Adrien.    IV. 

!<>$ 
Henry  de  Lorraine  ,  fondateur  du 

Portugal.  I.  a 
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Heraclius,  empereur  très-adonné 
à  l'aftrologie  judiciaire.  VI.  fôt 

Hermas  (  promontoire  d'  )  ou  cap 
de  Junon.  I.  95 

Hermenbergue,  fille  de  Witteric, 
époufe  Theodoric  roi  de  Bougo- 
gne  ,  fon  mariage  n'eft  poinc 
confommé.  VI.  ;8<5 

Hermenegilde  ,  roi  &  martyr.  V. 

538 

Hermeneric  ,  roi  des  Sueves.  V. 
459.  Sa  mort.  471 

Herode  Agrippa.  IV.  337 

Heraclée  a  donné  nom  au  détroit 

de  Calpe ,  à  prefent  Gibraltar, 

I.  6.  ÔC95 

Hercule  de  Lydie  ,  vient  à  Cadiz. 
I.  30.  Autre  Hercule.  4j 

Hefperus,  roi.  I.  35 

Hieron,  chef  de  la  republique  de 
Syracufe ,  gênerai  de  fon  armée, 
&  enfuite  élu  roi  de  Sicile.  II. 

129 

Hilaire  ,  pape.  V.  486 

Hilduare,  femme  de  Gundemar. 

VI.  591 

Hilperic ,  comte  de  Nîmes ,  fe  ré- 
volte contre  Wamba.    VI.  650 

Himilcon  ,  frère  d'Hannon  &  de 
Gifgon  I.  87.  Autre,  fils  de  Bo- 
milcar,  prend  le  commande- 
ment de  l'armée  des  Carthagi- 
nois en  Efpagne,  en  place  d'Af- 
drubal.  II.  170 

Himilce ,  Efpagnole ,  femme  d' An- 
nibal. II.  145 

Hirmius  ,  ou  autrement  Vimius  , 
montagne  de  Bifcaye.     III.  322 

Hifpalus  ,  roi.  I.  32 

Honoriaques ,  foldats.         V.  458 

Honorius  ,  empereur  d'occident. 
IV.  447.  Ses  femmes.  V.  462. 
Son  indolence  ,  il  pert  Rome. 
463.  Sa  mort.  469 

Honofca ,  ville ,  eft  furprife  ,  & 
pillée  par  la  flotte   Romaine 
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commandée  par  Scipion.  II.  i<îy 
Hormifdas  pape.  V.  ;oj 

Hbrmifta  (  monaftere  de  fainC  Ro- 
main ,  appelle  à  prefent  )  VI. 

Huefcar ,  ou  Ofca ,  ancienne  uni- 
versité établie  par  Sertorius.  III. 

*77 
Hunneric  ,  roi  des  Vandales.  V. 

473 
Huns  ,  quelques  auteurs  placent 
ces  peuples  dans  les  montagnes 
de  Riphée.  V.  473 

Hybrides ,  enfans  bâtards  nés  d'u- 
ne Elpagncle  &  d'un  Romain. 

II.  216 

Hyginus  (  Caius  Julius)  affranchi 

d'Augufle.,  homme  très-éloquent. 

III.    J29 

I 

Jaen  ,  ou  Arjona  ,  autrefois  Auri- 
gis.  II.  176 

Janus  ,  ou  Jupiter  ,  difFerens  noms 
qu'on  donne  à  Coryte,  roi  des 
Hetruriens.  I.  $6 

Jardin  des  Hefperides.  I.  ior 

Jaiius ,  filsde  Corytus  &  d'Elettre. 

I.35J 

Jafon  vient  en  Efpagne  avec  les 
Argonautes.  I.  44 

Iberie  ,  ville  &  province  de  ce 
nom.  I.23 

Incibilis ,  plufieurs  prétendent  au- 
jourd'hui que  c'eft  la  ville  de 
Chelva  dans  le  roiaume  de  Va- 
lence. II.  172 
Idanie  la  vieille ,  autrefois  Igedira- 
nia.  VI.  ^7  9 
ldelphonfe(  faint)  archevêque  de 
Tolède  ,  fa  vie.  VJ.  637 
Jean  pape ,  premier  du  nom,  meurt 
en  prifon  àRavennes.  V*.  506. 
Autre,  abbé  de  Bichre.  555. 
Autre  ,  évêque  de  Sarragolfe , 
écrit  fur  la  célébration  de  la 
Pâques.                        VI.  606 
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Jerothée  (  dit  le  divin  )  maître  de 
faint  Denys  l'Areopagite ,  fuit 
faint  Paul.  IV.  343 

Impôts,  le  roi  Recefuimhe dimi- 
nue les  anciens  impôts  dans  le 
huitième  concile  de  Tolède.  VI. 
6)).    Alexandre   Severe    met 
impôt  fur  les  chofes  qui  n'étoient 
que  pour  la  curiofité  &  la  ma- 
gnificence. IV.  37J 
Indittion ,  origine  de  ce  mot ,  & 
quand  on  a  commencé  à  s'en  fer- 
vir.  IV.  416 
Ingunde  ,  femme  de  faint  Herme- 
negilde.  V.  539.  Sa  mort.  553. 
un  fils  qu'elle  eut.  ibid. 
Infcription  trouvée  dans  le  Cloître 
de  Tolède.                      V.  565 
Jornandes  évêque  Goth  ,  a  écrit 
l'hiftoire  de  fa  nation.        V.  5  2 1 
Jovien  empereur.  IV.  42S.  Un  au- 
tre Jovien,  Se  Maxime  fe  font 
déclarer  empereurs  en  Efpagne. 

V.469 

Irène ,  vierge  Portugaife.  VI.  636 

Iria  Flavia,  l'évêquede  cette  ville 

revoie  Se  entretient  les  évêques 

des  autres  villes  qui  fuioient  la 

perfecution   des  Maures.   VI. 

Ses  évêques  font  tranfportés  à 

Compoftelle,  avec  le  corps  de 

faint  Jacques» 

Ifidore  (  faint  )  fa  lettre  à  Eugène 

archevêque  de    Tolède.    VI. 

611.  Préfide  dans  le  cinquième 

concile  de  Tolède.  613.  Sa  vie 

&  fa  mort.  617.  Il  y  a  eu  trois 

I/îdore.  61 3 

Judas  Macabée,  allié  des  Romains. 

II.  2,7 
Iviça,  voies  Yviça. 
Juifs  ,  forcés  à  fe  faire  baptifer. 
VI.  597.  Ils  prient  qu'on  ne  les 
oblige  pas  de  manger  du  cochon. 
632.  On  accorde  aux  Juifs  con- 
vertis ,  l'entrée  dans  la  magiftra- 
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ïure.  GoS.  Les  pères  du  ïeptié- 
me  concile  de  Tolède  portent 
un  décret  contre  eux  ,  qui  les 
déclare  efclaves,  &  leurs  en- 
fans.  £94.  Ils  peuplent  Grena- 
de, Cordoue  &  Tolède.  729. 
&  Seville.  735 

Julia  Libyca,  fondée  par  Scipion. 

II.  2-OI 

Julianus  (Didius)  empereur.  IV. 

370 

Julien  (  Céfar^  l'apoftat,  fort  d'un 
monaftcre  i  c'étoit  un  homme 
fçavant  Se  accompli  ,  il  renia 
Jefus-Chriit.  IV.  415.  Sa  mort. 

427 

Julien  (le  comte)  gouverneur  de 
la  Mauritanie  Tingitane  ,  &  de 
la  province  du  détroit  de  Gibral- 
tar. VI.  706.  Sa  fille  Cava  ai- 
mée &  violée  par  le  roi  D.  Ro- 
drigue. 707.  Il  repa(fe  en  Afri- 
que, avec  elle  ,  fous  prétexte 
d'aller  voir  fa  femme.  710.  Au- 
tre Julien  archevêque  de  To- 
lède. 676.  Apologie  qu'il  envoia 
à  Rome  en  ion  nom ,  &  pour  le 
quatorzième  concile  de  Tolède. 
6SS.  Autre  nouvelle  apologie. 
691.  Il  étoit  Juif  de  nation  ;  fa 
feience,  fa  vertu  Se  fa  mort. 

692 

Juillet  &  Août  mois  dans  lefquels- 
les  filles  étoient  difpenfées  du 
jeûne.  IV.  4,17 

Julie  &  Rufine  vierges  martyres. 

IV.  i9i 

Tulle  &  Pafteur  ,  &z  plufieurs  au- 
tres Espagnols  fouffrent  le  mar- 
tyre. IV.    396 

Julie  ,  archevêque  de  Tolède.  , 
étranglé  par  /on  Clergé.    VI. 

609 

J'ufte  ,  évêque  d'Urgel ,  a  fait  une 
explication  des  cantiques,  dans 
quels  tems  il  vivoit  ,  fes  ùeie$ 
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étoient  auffi  très-fçavans ,  il  et} 
avoit  trois.  V.  5  i<S 

Juftinien,  empereur.  V.  516.  Au- 
tre, évêque  de  Valence,     ibid. 

Juvencus ,  prêtre  &c  pocte  facré  , 
&  autres  habiles  gens.   IV.  426 
L 

Labarum  ,  étendart  de  l'empire, 
où  le  grand  Conftantin  fit  pein- 
dre le  ligne  de  la  Croix.  IV.  41 1 

Lacia  &  Albianes  (  les  ifles  )  dé- 
couvertes par  Hannon.         I.  98 

Lagobriga  ,  autrefois  appelle  le 
port  d'Annibal.  II.  107 

Landry  ,  connétable  de  France  , 
tue  le  roi  Lhilpericau  retour 
delà  chaiïe.  V.  528. 

Latronianus  ,  ou  Matronianus  a, 
poète.  IV.  441 

Laurean  (  faint  )  les  Ariens  lui 
font  foufrrir  le  martyre.  V.  ji/ 

Laurent  (  faint)  martyr.  IV.  385 

Laurone ,  ville  ou  autrement ,  Ly- 
ria,affiegée  par  Sertorius.III.283 

La'ta,  femme  de  l'empereur  Gra- 
tien;  IV.  438 

Leandre  (  iaint  )  archevêque  de 
Seville ,  ami  du  pape  Gregoir  e  , 
convertit  faint  Hermenegiiàe. 

V.  540.  Va  à  Conllantinople 
folhciter  du  fecours  pour  Her- 
menegilde.  5  44.  Il  eft  exilé  avec 
faint  Fulgence  ion  frère  par  le: 
roi  Luvigilde.  y^.  Ils  font  rap- 
pelles. 55  8.  Sa  mort.  $91 

Légion  fulminante.  IV.  367 

Leocadie  (fainte  )   meurt  en  pri- 

iôn  ,  fon  corps.  IV.  196.  L'é- 

glife  qui  lui  elt  dédiée  à  Tolède» 

VI.  j  99. elle  fort  de  Ion  fepulcre, 
pour  apparoître  à  faint  Udefon- 
fe-  642 

Léon ,  ville  ,  l'a  fondation.  IV.  3  Go. 
Saint  Léon  appaife  la  fureur 
d'Attila.  V.  475) 

Leptisen  Afrique,  à prefent  Tri- 
poli, 
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poli,  patrie  de  Septime  Severe. 
IV.  371 

Lerida,  fa  fituation  &  Ton  affrète. 
III.  297.  On  y  aiiemble  un  con- 
cile. V.  505 

Leuvigilde  ,  fes  femmes  ,  &  fes 
enfans.  V.  555.  Il  a/îbcie  tes 
enfans  à  l'empire.  538.  Il  écrit 
à  fon  fils  Hermuiegilde.  540.  Sa 
mort.  557.  Il  reforma  lei  i^is 
pendant  l'a.  vie,  &  fut  le  pre- 
mier instituteur  des  habillemens 
roiaux.  560 

Libelladques  &  Sacrifiés  ,  qui  ils 
étoient.  IV.  384 

Libère  ,  pape  chafTéde  Rome  par 
Conftanuus.  IV.  423 

Libère  Patrice.  V.  520 

Licinien  ,é>  êquede  Carthage.  V. 

«5 

Licinius  le  Bœtique  ,  ami  de  faint 

Jérôme.  IV.  446 

Ligoftique    (  la    fontaine  )    d'où 

fort  le  Fleuve  Tarte/le.  I.  96 
Lifbonne  ,   fa     Situation  à   l'em- 

bouçhure  du    Tage.   I.  7.  Sa 

fondation  par  Ul.  fie.  I.  49 

Litanies  ,  procédions  &  rogations 

introduites  en  Efpagne.  VI.  614 
Littorius ,  fon  tombeau  à  Talavera. 

V.  503 
Liubicotone  ,  femme  d'Ervigius. 

VI.6S6 
Liuva  roi ,  frère  de  Leuvigilde.  V. 

Liuva  ,  fils  de  Reccarede.  VI. 

Lixium  ,  fleuve ,  donne  /on  nom 
aux  peuples  voi/ins,  qu'on  ap- 
pelle Lixiens.  I.  101 

Long  n  (  Q.CaffiuS^)  &  ce  qu'il  fit 
en  Efpagne.  III.  301 

Lortien  &  ion  fils ,  empereurs ,  les 
déclamationsde  ce  dern  er.  IV. 

Lucain,  poê'te,  coufin  de  Sent- 
Tome  I 
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que.  IV.  34; 

Luce,pape.  IV.  383 

Luctatius  (  Caius  )  en  Sicile.  II. 

l3f 

Lugo  (concile  de)  V.  524 

Lucille  ,  Dame  Efpagnole,  favo- 
rise D  nat  le  Numide.    IV.  408 

Lumière  ,  .tes  en.ans  la  portant  le 
ioirdifoiententr'eux  vainquons, 
ce  qui  donna  lieu  à  une  funefte 
avant'ure.  IV.  42^ 

Lufus,  roi,  fabuleux  compagnon 
d'Otiyris.  L38 

M 

Macrin  (  Opilius  )  fe  fait  appel- 
ler  empereur.  IV.  375 

Magilrrats  ,  l'empereur  Severe 
Alexandre  ,  grand  empereur, 
défendit  qu'on  donnât  des  char- 
ges à  qui  que  ce  foit ,  /ans  au- 
paravant l'avoir  fait  publier  , 
afin  qu'il  n'y  fut  point  admis ,  s'il 
y  avoit  quelque  reproche  à  lui 
faire.  IV.  375.  11  défendit  auffi 
de  vendre  les  charges,  parce 
que  celui  qui  les  acheté  ,  eft 
forcé  de  les  vendre.  <&*W.  Lepre- 
mier  qui  vendit  les  charges,  fuï 
l'empereur  Commode.  IV.  368 

Magonvient  en  Efpagne.  II.  106. 
Autre  de  ce  nom,  qui  fait  une 
defeente  d.;ns  la  Ligurie.  202. 
Sa  mort  en  S ->rd  igné.  204- 

Magud,  capi.aine  Maure  ,  don- 
ne fon  nom  à  Almaguer.  VI.  74É 

Maharbai  visnt  en  Efpagne.  I.  81. 

Mahomet,  faux  prophète,  fa  naifl 
fance.  V.  544.  Il  feduit  les  Sar- 
jafîns.  VI.  712.  Qiielques  au- 
tres alfurent  fans  raifon,  qu'il 
eftvenu  enE/pagne.  6co 

Ma'-iometans  les  fectatcurs  de 
Mahomst ,  s'emparent  de  l'A- 
frique. VI.  644 

Mslaga,  fa  fondation.  I.  61.  Elle 
eft  Saccagée.  III.  27^ 

Ddddd. 
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'Mamma?a  ,  mère  de    l'empereur 

Alexandre   Severe  ,  la  ftatue. 

IV.  37* 

Mancinus  (C.  Huftilius)  gouver- 
nuerde  l'Efpagne  Citerieiwe  , 
fait  la  paix  avec  ceux  de  Nu- 
mance  ;  il  eft  rappelle  >  Se  le  fe- 
nat  delà  voue  le  Traicé ,  Se  le  fait 
remettre  aux  Numantins.    II. 

**4 

Mancius ,  premier  évêque  d'Evo- 
ra.  IV.  361 

Mandonius,  prince  Efpagnol.  II. 

166 

Marc,  difciple  de  Bafilides  héréti- 
que ,  vient  en  Efpagne.  IV.  365 

Marc  ,  proclamé  empereur  dans  la 
grande  Bretagne  ,  appellée  au- 
jourd'hui l'Angleterre.    V.  4)3 

Marcel (  faint  Marcus  centei.ier 
Se  Tes  douze  enfans  martyrs.  IV. 

35>5 

MarcellusfM  Claudius)  conful, 

vient  en  Efpagne..  III.  12.6 

Marcius  (  Lucius  )  fa  valeur  ,  il 
fout;ent  les  arfures  des  Romains 
en  Efpagne.  II.  ^4 

Marcomans ,  défait  par  M.  Aurele 
Antonin.  IV.  366 

Marie  (  monts  de  )  appelles  à  pre- 
fent  montagne  de  Sierra  More- 
na.  I-  10 

Marie  ,  femme  de  l'empereur  Ho- 
norius  ,  fon  tombeau.      V.  462 

Mario  Sexto  ,  Efpagnol ,  précipité 
du  haut  de  la  Roche  Tarpeien- 
ne  à  Rome.  IV.  336 

Marceiile  ,  fa  fondation.  I.  73 

Martial  (  Marc  Valere)  poe'te,  Se 
deux  autres  illuftres  poètes  Ef- 
pagnols.  IV.  359 

Martien  empereur  ,  fuccede  à 
Theodoric  le  jeune ,  Se  afiemble 
le   concile  de   Calcédoine.    V. 

287 

Martin  ,  évêcpae  de  Dumio,  Ces 
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écrits.  V.  523.  Son  teitamenc. 
VI.  64fi 

Martin  de  Tours  ,  fon  fentimenc 
fur  la  violence  qu'on  fait  aux 
hérétiques.  IV.  441.  L'églife 
qui  lui  eit  dédiée  en  Galice.  V. 
523.  Un  morceau  de  fon  man- 
teau guérit  le  fils  du  roi  Theo- 
doric.  ibid. 

Martyrs  en  Efpagne  fous  le  prefi- 
dentDacien.  IV.  407.  leurs  re- 
liques font  révérées.  ibid. 

Malle  blanche ,  d'où  vient  ce  mor. 

IV.  ?9; 

Maures  (  les  )  ils  palfent  en  Efpa- 
gne fous  la  conduite  de  D.  Ju- 
lien. VI.  716".  Ils  battent  San- 
che  ,  Se  foumettent  une  partie 
de  l'Efpagne.  717.  L'armée  des 
Maures  Se  celle  du  roi  Rodri- 
gue en  viennent  aux  mains,  le 
roi  eft  entièrement  vaincu.  724. 
Ils  foumettent  le  refte  de  l'Ef- 
pagne. 728.  L'ère,  l'égire  ,  ou 
la  manière  de  compter  parmi 
eux.  742 

Maufona ,  évêquede  Merida,  exi- 
lé. V.  $$}.  Conjuration  contre 
lui ,  dont  il  eft  délivré  par  mi- 
racle. j6j 

Maximien  Hercule  ,  empereur. 
IV.  3  92.  On  le  tue.  4to.  Autre 
empereur  de  ce  nom.    IV.  405 

Maxime  Tyran.  IV.  437.  Autre 

du  même  nom  ,  Efpagnol.   V. 

460.  Autre  qui  fit  tuer  Valenti- 

nien ,  Se  fe  maria  avec  Eudoxie 

fa  veuve.  48  r 

Mayorque  Se  Minorque ,  les  Grecs 
les  appelloient  les  Baléares,  ou 
Gynelies.  I.  65 

Merida  ,  colonie  Romaine ,  fa  fon- 
dation. III.  325.  Concile  de  Me- 
rida, du  tems  de  faint  Ildefonfe 
VI.  643.  Prife  par  les  Maures. 

73a 
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Médailles  de  Pifon.  III.  269.  De 
Sertorius.  278 

Médina  Sidonia.  I.  75 

Medulia,  montagne  ,  appellêe  au- 
jourd'hui Mendulia.       III.  5  zz 

Melchiade  ,  pape  ,  Elpagnol.  IV. 

410 

Melchon,  voies  Saturne. 

Mellicola ,  furnom  du  roi  Gargoris. 

1-47 

Metellus  (  C^Cajcilius  )  le  Macé- 
donien ,  raie  la  guerre  à  Viria- 
te.  III.  242.  A  iertorius.    279 

Métropole  ,  le  pape  Hormifdas 
écrit  à  Jean  évêquede  Tarra- 
gone  ,  de  tenir  un  concile  tous 
les  ans  dans  la  métropole.  V. 

5°5 
Milan  (concile  de)  &  autres.  IV. 

4*3 
Millan,  ou  autrement  faint  Emi- 

lienl'encapuchoné.  V.52J 

Minervine,  femme  du  gran  '  C  onl- 

tantin.  IV.  420 

Mitridate  envoie  un  ambai'ade  à 

Sercorius.  1U.  181 

Monnoie  de  cuivre  ,  fa  première 

origine  ,  &   fon  ufage.   I.  56. 

d'or  de  Liuva.  IV.  587 

Montan ,  prélat  de  Tolède.  V.  j  1  2 
Monviedro,  autrefois  Sagunte.  I. 

Moines  ,  on  en  fait  mention  pour  la 
première  fois  dans  le  concile  de 
Tarragone  l'an  cinq  cens  quinze. 

V.504 

Muza  gouverneur  des  Maures  en 

Afrique.  VI.  715 

Myron  ,  roi  des  Sueves.  V.  535. 

Envoie  des  ambaiîadeurs  à  Leu- 

vigilde.  537.  Sa  mort.  546 

N 

Nabucodonofor  vient  en  Efpagne. 

I.  71 

N -abonne   (  la  guerre  civile  de) 

fous  le  jegne  de  Wamba.  VI. 
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649.    &     fuiv. 
Narcillè  (  faine  )  fouffre  ie  marty- 
re à  Gironne.  IV.  388 
Navarre,  origine  de  ce  nom,  fa  fi- 
tuation ,  &  plusieurs  chofes  qui 
regardent  ce  roiaume.        I.  ij 
Navigations  des  Carthaginois.   I. 

9$ 

Nectaire  ,  patriarche  de  Conftan- 

tinople.  IV.  436 

Nepos    (  Julius  )  empereur.  V. 

490 

Nepotien  ,  envoie  en  Galice  par 
Theodoric  ,  pour  s'oppofer  à 
Acliulphe.  *V.  48} 

Nerien  (le  cap)  à  prefent  le  cap 
Finifterre.  1. 98 

Néron  (  Claude)  vient  en  Efpagne, 

II.  1S7 

Néron  (  Domitius  )  empereur , 
fils  d'Agrippine  ,  &  fuccelfeur 
de  Claude.  IV.  342 

Nerva,  empereur,  IV.  359 

Nicée  (concile  de)  IV.  415 

Nicias  ,  capitaine.  II.  110 

Nifmes  ,  alTiegée  &prife  parle  roi 
Wamba.  VI.  660 

Noë  y  ou  Deucalion  vient  en  Efpa- 
gne ,  félon  la  fable  du  faux  Be- 
rofe.  I.  2Z 

Noms  des  villes  aiant  évêchés  fous 
le  règne  de  Wamba.       VI.  676 

Norvegue,  province  du  Septen- 
trion, très-  fr<  ide.  V.  456" 

Novefus ,  é<  êque  d'Alcala  ,  fuc- 
cefleur  d'Afturius.  V.  556 

Numance  ,  fa  fuuation  ,  d'abord 
alliée  du  peuple  Romain,  &  en- 
faite  lui  fii  la  guerre  i  fes  vic- 
toires fur  les  Romains.  III.  19  . 
SadeftrucTion.  268 

Nuncius  (faint)  abbé.         V.;6ï 
O 

Odoacre,roides  Keruîes.  V.  4?r,. 
Sa  mort.  495 

Olarfo ,  promontoire  ,  on  cao,  I.  fj 
Ddddd  ij 


ÔlcaleS,  attaqués  par  le*  Cartha- 
ginois. II.   14S 

Qlympiodore  ,  dans  la  bibliothè- 
que de  Phocius  ,  rapporce  l'af- 
lallia .it  d'Ataulphe.  V.  4^5 

Opruule  ,  ou  ilk-  des  ferpens.   I. 

64. 

Oppas  ,  archevêque  de  Tolède. 
VX  706.  Il  abandonne  le  roi 
Rodrigue,  Cs:  fe  range  du  côté 
des  Maures.  72c 

Oringe  ,  à  prefent  Jaen.     II.  19c 

Orléans  eu  France,  /a  fondation. 

IV.  388 

Orfua  Se  Corbis,  frères,  fe  battent. 

II.  199 

Orus  fils  d'OfTy ris,  roi.  I.   29 

Ofma,ou  TJxame,  détruite.  III. 

290 

OTet  ,  communément  Olfetto  t 
petite  ville  auprès  deSeyille, 
pu  il  y  avoit  des  fonts  bapi if- 
maux  qui  fe  remplillbient  mira- 
culeufement.  V.  j  1 9 

Offius  ,  évêque  de  Cordoue  en- 
voie par  le  grand  Conflatin  à 
Alexandrie  ,  pour  faire  retrac- 
ter Arius.  IV.  414.  Sa  chute 
dans  le  concile  de  Sirmich.  423 

Olïyris  premier  roi  d'Egypte.  I.  27 

Oftrogoths,  leur  origine,  ils  peu- 
plent l'Italie.  V.  495 

Otton  (  Sylvius  )  fe  fait  déclarer 
empereur  ;  ilfoumet  laMaurita- 
nieTingitane  à  rElpagne.IV.549 
P 

Pacieco ,  homme  puiflant  dans  les 
confins  de  l'Efpagne  ,  ou  plutôt 
dans  le  Portugal  ,  reçoit  &  ca- 
che  M.  Cralfus  dans  fa  fuite  , 
ièntiment  de  l'auteur  fur  l'origi- 
ne de  la  famille  des  Pacheco  de 
Tolède.  III.  275 

Paciecus  (  Luc  Junius  )  fameux 
capitaine  de  Jules  Céfar.   III. 

j°7 
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Padron,  l'évêque  de  ce  lieu  retire* 
d'autres  évêques,  qui  fuioient 
la  petfecution  des  Maures.  VI. 

647. 

Pampelune,  fa  fondation  par  Pom- 
pée. III.  29Ï 

Pan  ,  l'un  des  généraux  de  Bac- 
chus  relie  en  Efpagne  pour  la 
gouverner.  I.  35.  Il  eft  enfuitc 
regardé  en  Efpagne  comme  un 
Dieu.  44. 

Papes, confirment  les  conciles.  VI. 
J79.  Témoignage  de  faint  Ifido- 
re  ,  fur  la  primauté  du  laint  pè- 
re ,  dans  la  lettre  écrite  à  Eugè- 
ne. VI.  61  z 

Papinien  ,  Jurifconfulte  ,  tué  par 
ordre  de  Caracalla  ,  pour  n'a- 
voir pas  voulu  le  jultifier  erj 
plein  fenat ,  de  la  mort  de  Ge- 
ta  fon  frère.  IV.  $71 

Pâques,  différence  du  tems  de  la 
célébration  entre  les  Efpagnols 
&  les  François.  V.  y  36 

Paftrane  ,  ville  auprès  du   Tage. 

v.  ;3s 

Patriarches  &  primats  ,  ceux  de 
Tolède  donnent  tous  les  jours  à 
manger  à  trente  pauvres.   VI. 

Patrice  ,    nom  d'une  dignité.   Vr 

520 

Paul  ,  envoie  par  Wamba ,  pour 
loumettre  les  rebelles,  fe  ré- 
volte contre  lui.  VI.  64S 

Paul  (  faint  )  vient  en  Efpagne.  IV. 

343 

Paulin  ( faint)  établi  à  Bordeaux. 

IV.  44<f 

Pauvres  &  hôpitaux  à  la  charge 
deséglifes.  VI.  3-79 

Pelage  fils  de  D.  Favila  s'enfuit  en 
Bifcaye,  &  entreprend  le  voia- 
gede  Jerufalem.  VI.  699.  Il  eft 
rappelle  d'exil.  705.  Il  fe  retire 
çn Bifcaye  après  la  bataille.  72É, 


TABLE  DES 
Jl  efcorte  l'archevêque  ,  avec 
toute  Ja  noblelle  jufques  dans  les 
Alturies.  730 

Percs  (  Jean-BaptifteJ  évêque  de 
Segorvç.  V.  564 

Pcrpcnna  ,   vaincu  ,  Se  tué.  III. 

289 

Pertinax ,  empereur.  IV.  370 

Pelle  générale ,  Se  très-violence  en 
Efpagne  ,  &  dans  le  refte  de 
l'Europe.  II.  109 

Phœnix  ,  oifeau.  IV.  357 

Phéniciens  ,  leurs  venues  en  Ef- 
pagne. I.  58 

Philippe  (Marc  Jule)  empereur. 

IV.  3  79 

Philonide  ,  compagnie  de  jeunes 
volontaires  de  confédération  qui 
fuivirent  Scipion.  III.  159 

Pilâce  ,  l'empereur  Maximin,  or- 
donne aux  maîtres  des  écoles 
publiques  de  faire  apprendre 
aux  enfans  les  actes  de  ce  qui 
s'eft  pâlie  entre  ce  gouverneur 
&Jefus-Chrift.  IV.  412 

Pifamena,(<rur  de  l'empereur  Gra- 
tien  1  &  Lasta  fa  femme.  IV.  43  S 

Pityufe,  ilîe.  I.  64 

Placidia  (  Gala  )  fœur  de  l'empe- 
reur Honorius  ,  fon  mariage 
avec  Ataulphe.  IV.452.  Avec 
Confondus.  V.  466.  Avec  Eu- 
ger.  462 

Plutarque  s  maître  de  Trajan,  les 
avis  qu'il  lui  donne.        IV,  359 

Pompée  (  Q»  )  conful ,  gouverne 
I'Efpagne.  II.  245.  Entreprend 
la  guerre  contre  les  Numantins. 
149.  Fait  la  paix  avec  les  peu- 
ples. 252.  Il  vient  commander 
en  Efpagne  dans  la  guerre  con- 
tre Sercorius.  III.  282.  Guerre 
civile  de  Cé/âr  &  Pompée.  296. 
mort  de  Pompée.  302.  Ses  en- 
fans  font  la  guerre  à  Céfar  en 
Efpagne.  305 
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Porcius  Lacro,  Efpagnol,  &  plu- 
fieurs  içavans  Eipagnols  de  ce 
tems.  IV.  339 

Preuve  du  feu  établie  en  Efpagne 
parles  Goths,  &  reçue  prefque 
par  tout.  V.  j  iz 

Princes  (les)  font  à  plaindre  faute 

de  pouvoir  connoure  la  vérité. 

V.  502 

Probinus  ,  ambailadeur  du  roi 
Reccarede  auprès  de  iaint  Gré- 
goire. VI.  57  9 

Provence ,  prife  par  les  Oftro- 
goths  ,  &  l'Aquitaine  par  les 
Vifigoths.  V.  jC2.  Elle  retour- 
ne aux  François  par  un  traité. 

;" 

Prudence  (  Clément  )  pob'te ,  8c 
Patien  ,  évêque  de  Barcelonne; 
ce  dernier  a  écrit  contre  les  No- 
vatiens.  IV.  42*» 

Prudence ,  évêque  de  Tarrafcone. 

IV.  AOJ 

Quintilien,  Efpagnol  ,  ks  inftitu- 

tions.  IV.  34S 

Quiricus,  archevêque  de  Tolède. 

VI.  64S 
R 
Ranofinde  ,  Duc  de  Tarragone, 
un  des  chefs  des  rebelles.  VI. 

6}o 

Rafis  3  célèbre    auteur   Arabe  , 

écrie  la  divifion  des  évêchés.  VI. 

687.  Ce  qu'il  a  dit  de  Talavera. 

IV.  4o£ 

Reccarede    I.    fils    de    Leuvi- 

gilde   roi  des    Goths.  V.   j<?r. 

Confirme  les  décrets  du  conci.'e 

de  Tolède.  576.  Sa  mort.  VI. 

Reccarede  II.  fils  de  Sifebut.  VI. 

600 

Recefuinthe  roi.  VI.  630.  Sa  mort, 

fon  tombeau.  64$ 

Rechila  &  Recciarius ,  rois  des 

Ddddd  ii) 


TABLE    DES 
Sueves.  V.  462.  Ce  dernier  ra- 
vage une  parcie  de  l'Efpagne. 
479.  Sa  défaite  &  fa  more.  483 

Recopolis,  ou  la  ville  de  Recca- 
rede  ,  fa  fondation.  V.  5  3  8 

Religieufes ,  il  leur  eiî  défendu  de 
parler  aux  hommes ,  &c.  VI. 

599 

Remifmund  ,  roi.  V.  484- 

Rhodiens  (  les  )  viennent  en  Ef- 
pagne.  1. 5; 

R  hodes  voies  Rodope. 

Riciberge ,  femme  de  Chindafuin- 
the,  VI.7C2: 

Ricimer  roi  ,  fa  généalogie  ,  fa 
mère  étoit  fille  de  W  allia  roi 
deiGoths.  V.  4S5 

Richimer  ,  fils  de  Suintila.    VI. 

60  j 

Rimini  (  concile  de  )         IV.  483 

Ringunde  accordée  avec  Recca- 
rede ,  fe  retire  aiant  appris  qu'on 
avoit  aifalfiné  fon  père.    V.  540 

Rodope  ,  ou  Rhodes ,  à  prefent 
Rofes  ,  fa  fuiidition.  I.  5 y 

Rodrigue,  roi  des  Goths.  VI.  703.- 
Viole  Cava,  fi  le  du  comte  Ju- 
lien. 708.  Il  fait  ouvrir  un  palais 
enchanté  à  Tolède.  711.  11  leve- 
des  troupes  ,  &  s'oppofe  aux 
Maures.  719.  Il  haraigue,  fes 
troupes.  720.  Il  cft  vaincu  ;  il  fe 
fauve  en  Portugal ,  on  ne  fçait 
point  ce  qu'il  devient.  725.  inf- 
criprion  fur  fon  tombeau.     726 

Rogations ,  origine  des  Rogations 
en  Efpagne.  VI.  614 

Romaine  (  colonie  )  la  ville  qui 
portoit  ce  nom  ,  a  pris  p;ir  la 
fuite  celui  de  Seville.        I.  3  3 

Rome,  fa  fondation  avant  celle  de 
Romulus  ;  elle  s'appelloit  alors 
Valence.  I.41 

Rome ,  fille  d'Afcagne.  I.  3  7 

Aufin  ,  trakre,  engage  le?  Goths 
Sr.  les  ennemis  de   l'empire  à 
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prendre  les  armes."         IV.  45  a 
Rufus ,  Feltus  Avienus.  IV.  405 

S 
Sabora ,  à  prefent  Cagnette.  IV. 

354 
Sagunte  ,  à  prefent  Monviedro, 
l'a.  fituation,  &  fa  fondation  fous 
le  nom  de  Zazinih.  I.  42.  Dé- 
truite par  Annnibal.  II.  152. 
Les  Romains  la  reprennent,  ÔC 
châtient  les  Turdetains.  177 
Salique  (  la  loi)  ce  que  c'eft,les 
Francs  .,  les  François  &  les  Si- 
lingiens  étoient  unmême  peuple, 

V-  45  5 
Sangibanus,  roi.  V.  475 

San-Lucar,  fa  fondation.  II. 
Saphon  vient  en  Elpagne.  I.  890. 
Sa  mort.  10S 

Sardique  (  concile  de  )      IV.  421 
Sarucle  Barch;nois.  I.  93 

Saturne ,  ou  Melchon,  fon  culte. 

I.67 
Saturnin  &  BafilideSj  hérétiques. 

IV.  3^ 
Saxons  ,   l'empereur   V.ilentinien 
leur  fait  la  guerre.         IV.  430 
Scalabis  prendle  nom  de  faim  Ire- 
née,  en  Efpagnol  Santaren.  VI. 

6}6 

Scandie  ,  ou  Scandinavie.  V.  455 

Scipion  (Cni-ius&  Corneiius  )  en 

Efpagne.  II..166.  Le  grand  Sci- 

pion  vient  en  Efpagne.  188.  I] 

prend  Cat liage.  204.  II  affiege 

&  détruit  Numance.     III.  262 

Scipion  (  C'  rnelius)  ou  le  fécond 

Scipion  vient  en  Efpagne.  III- 

229 
Segga  (  Paul  )  traitre,  puni.  V. 

5^7 
Segovie,  fbn  acquedar.  I.  33 

Segura  ,  fleuve  ,  autrefois  le  Tu- 
der.  1.9.  Sa  fource }  8c  celle  du 
Gadiana.  ibid. 

Seneque  le  philolbphe  ,  precep- 


TABLE  DES 
£eur  de  Néron.  IV.  342.  Le  tra- 
gique. 347 

Senior  ,  c'eft  la  même  chofe  que 
Scnor.  V.  j5j 

Sennacherib  ,  vaincu  par  Tara- 
chon.  I.  61 

Serene  ,  femme  de  Scilicon.  IV. 
449.  Elle  eft  tuée  avec  fon  ma- 
ri Se  fon  fils  Eucher  par  ordre 
de  l'empereur.  451 

Sertorius ,  tribun  profcrit  par  Svl- 
la,  fait  la  guerre  aux  Romains 
en  Efpagne.  III.  27J.  Il  eft  vain- 
cu ,  Se  tué  par  Ces  Officiers. 

285 

Services  (  monaftere  des  )  V.  5  37 

Severe  (Septime)  empereur.  IV. 
370.  Alexandre  Severe  empe- 
reur. 37j.  Severe, cvêque  de 
Malaga.  V.  555 

Sev.lle ,  ville  d'Efpagne.  1. 7.  Con- 
cile de  Seville  contre  les  Acé- 
phales. VI.  599 

Sidonius  AppoIlinarius,évêquede 
Clermont.  V.  492.  Il  écrit ,  dans 
fes  lettres  l'hiftoire  de  fon  tems. 

494 
Sigeric  fucceiïeur  d'Ataulphe.  V. 

4^5 
Silingiens  ,  leur  origine  ;  ils  font  ir- 
ruption dans   la  Bcctique.   V. 

4/4 
Silius  Italicus  ,  Eipagnol  ,  fa  vie. 

,   IV.  347 

Simplicius  pape  ,  faitl'évêque  de 

Seville  fon  vicaire  Apoftolique. 

V.495 
Sinderede ,  prélat  de  Tolède  ;  il  va 
à  Rome  ,  Se  fe  trouve  au  conci- 
le de  Latran.  VI.  701 
Siricius  pape  ,  écrit  à  l'évéque  de 
Tarragon.  IV.  441 
Sirmith    concile  de  )         IV.  411 
Sifbert ,  prélat  de  Tolède ,  homme 
violent  Se  hardi.  VI.  692 
Sifebut ,  roi.  VI.  $$}.   Oblige  les 
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Juifs  à  fe  taire baptifer.  557.  Sa 
.mort.  599.  Un  autre  Sifebut  Se 
Eba  fils  de  Wittiza.  703 

Sifenand,  roi.  VI.  605.  Sa  mort. 

611 

Sixte  fécond  ,  pape,  Se  faint  Lau- 
rent martyr.  IV  38c 

Sofigenes ,  aftrologue  ,  reforme  le 
calandrier.  VI.  744 

Scilicon,  beau-pere  de  l'empereur 
Honorius  ,  gouverne  l'empire 
d'occident  fous  le  nom  de  fon 
gendre,  Se  veut  s'en  emparer; 
l'empereur  le  fait  mourir,  &  ré- 
pudie fa  fille.  IV.  449 

Sueves  ,  quelle  nation  c'étoit.  V. 
4.5  j.  Ils  s'établiftent  en  Galice. 
460.  Ils  en  font  chafrez.483.  Se 
rendent  Ariens.  488.  Retour- 
nent au  Chriftianifme.  522:  Les 
Gochsles  foumettent.  557 

Suinthila  roi.  VI.  600.  Lui ,  fa 
femme  &  fes  enfans  excommu- 
niez. 60$ 

Sulpice  Appollinaire  ,  maître  de 
Peitinax.  IV.  370 

Sunna  Arien  ,  remplit  la  place  de 
Maufona  .  eft  obligé  de  s'en  dé- 
mettre ;  il  confpire  contre  Mau- 
fbn,  Se  eft  découvert.  V.      $66 

Symbole  de  Conftautinople.  V.572. 

Symmaque  &  Boëce,  tuez  paror- 
dre  de  Theodoric.  V.  $oj 

T 

Tacite  (  Claude)  empereur.  IV. 

3S8 

Tajus,  évêque  de  SarragofTe  ;  fa 
négociation.  VI.  616 

Talavera  ,  fa  fituacion  ,  fa  deferip- 
tion  Se  (es  difterens  noms.  IV. 

405 
Tarif  gênerai  des  Maures  qui  vin- 
rent en  Efpagnefôusla  conduite 
de  D.Julien.  VI.  7i6 

Tarifa  ,  autrefois  Tartefïus  ,  pre- 
mier endroic  dont  fe  iaiiîrenc 
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les  Maures  en  entrant  en  Espa- 
gne. VI.  717 

Tarrachon,  roi,  fait  bâtir  Tarra- 
gonue>  qui  devient  une  celcbre 
colonie  des  Romains  ,  Cà  def- 
cription.  I.  63 

Tarragone  ,  détruite  par  Euric.  V. 
485.  Concile  de  Tarragone. 
5.04.  Les  évêchés  luffragans  de 
cette  métropole.  487 

Taureaux  de  Gaifand,  voies  Gui- 
iand. 

Teucer  vient  en  Efpagne,  Se  s'y 
établit.  1. 47 

Tharfis,  ou  Carthage.  I.  7.  Les 
Vailïeauxdcs  Carthaginois.    Sa 

TheoJilele ,  fuccefleur  d'Ifidore  à 
l'archevêché  de  Seville.  VI. 
611.  Chafté  d'E(pagne5  Anto- 
nius  lui  fuccede.  G16 

Tlieodofrede ,  Duc  de  Cordoue, 
fils  de  Chindafuinthe ,  oncle  de 
D.  Pelage  ,  Witiza  lui  fait  cre- 
ver les  yeux  ,  &  le  fait  enfer- 
mer. VI.  699, 

TheoJomir ,  roi  des   Sueves.   V. 

Th  odora,  femme  du  roi  Suinthi- 

la.  VI.  604. 

Theodorede  ,  roi  des  Goths.  V.. 

47i 
Theodoric  ,  roi  des  Goths.  V.  48  r. 
Il  eft  ail'affiné  par  1011  frère.  4S8. 
Autre  prince  de  ce  nom  ,  roi  <ies 
Oftroguhts  j  .s'empare  de  l'Ita- 
lie. 495.  Il  envoie  une  armée 
contre  Galaxie.  50t.    Sa  mort* 

5°7 
Theodofe  ,  père  de  l'empereur. 
IV.    433.  S3  mort.  44<î.  L'em- 
pereur ,  (es  victoires.  435 
Theodofie  ,   femme  de  Leuvigil- 
de.                                    V.  yiï 
Theudis  ,  ou  Theudio  orcle   de 
Theodoric.^ourveniC'ird'Ama- 
Lric,  &  regenx  du  roiaume.  V. 
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504.  Il  eft  élu  roi.  ;  1 3. Et  tué.  fl% 
Tiieudilele  eft  choifi  pour  iucc^f- 

feur  de  Theudis ,  &  poignardé» 

V.  518 
Thomas  (  faint)  fa  vie  écrite  fauf- 

fement.  V.  481 

Trajan  (  M-  Ufpius }  empereur  , 

fait  bâtir  i'ucqueduc  de  Segovie, 

I.  34.  Son  rei;ne.  IV.  359 

Trebonien  comp  ie  les  loix.  V.  j  1 7 
Triumvirat.  III.  3 1^ 

Toifon   d'or  ,  ce  que   c'étoit.    I. 

45 

Tolède ,  fa  defeription.  I.  16.  Les 

Romains  ,'aflu)eiiilent.  II   1 1 3 
Elle   eft  ta  demeure   ordinaire 
des  roi..  Goths.  V.  538.  Elle  eft 
priie ,  ck  pillée  par  les  Maures. 

VI.  731 

Conciles  de  Tolède  :  le  p  <  îer 
IV.  448.  Le  fécond.  V.  jiiv 
Le  troiliéme.  570.  Autre  ious 
le  roi  Gundemar  qui  ne  fe 
comptent  pas  au  rang  des  cor> 
ciles  de  Tolède.  J91.  Le  qua- 
trième. VI.  607.  Le  cinquième. 
611.  Le  fîxiéme.  615.  Le  lep- 
tiéme.  615.  Le  huitième  ,,  neu»- 
viéme  &  dixième.  63  I.  L'onziè- 
me. 670.  Le  douzième.  684.  Ls 
treizième  &  cjuatorz  éme.  685. 
Le  qu  nzurr.e.  69c.  Le  feizié- 
me  693.  De  dix-îeptiéme.  6yjL. 
Le  dix -huitième,  ious  le  roi 
Witiza.  698 

Tonfure  cléricale,  comment  elle 
fe  doii  faire.  VI.  608 

Tour  de  la  Cor  -gne.-  I.  3  \ 

Tulga.roi.  VI.  61 3 

T.  rribius ,  éveque  d'Aflorga.  V 

480 

Turnius  Vetianiûs  ,  étouffé  par 
la  fu>r,ée,par  ordre  d'Alrxau- 
dre  Sevtre.  IV.  375. 

Turi/mund  ,  roidcsGoths.  V.  479. 
Sa  mort*.  481 

Tuy 
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Tuy ,  Tvde  ou  Tude  ,  fa  fondation. 

I.4S 

Tyrans  (les  trente)   de  l'empire 

Romain.  IV.  3S2. 

V 

Valens ,  Empereur   IV.  429.  Sa 

more  435. 

Valence,  à  prefent  Rome,  vojez 

Rome. 
Valence    d'Alcantara  ,    difFerens 
fentimens   fur   cette  Ville  ;   fa 
fondation  ,  III.  254.  Conciie  de 
Valence,  V.  ^oj. 

Valentinien  le  Grand ,  Empereur 
I  V.  42S.  Valentinien  Second  , 
434.  le  Troifiétne  470.  Sa  mort 

481. 
Valerien  Empereur  fait  la  guerre 
aux  Perfes.  Il  eltpris  prifonnier 
par  ces  peuples.  IV.  382. 

Valere  (Saint)  Evêque  de  Sarra- 
goflè ,  Se  Martyr.  IV.  3  95 .  Au- 
tre qui  étoit  Abbé  de  faint  Pier- 
re du  Mont.  Son  Livre  629.  & 

671. 
Vandales  ,  leur  origine.  V.  454. 
Ils  peuplent  la  Bœtique  46©.  Se 
l'Afrique,  47c.  Mots  qui  font 
reftez  aux  Efpagnols  de  la  Lan- 
gue des  Goths  &  des  Vandales , 

V.45<î. 
Veneria  ,  ci-devant  Nebrina.  Sa 
fondation.  I-43. 

Venus  ,   le  Cap  ou  Promontoire 
de  fon  nom.  I.  8.  Son  Temple, 
1 1.  107. 
VericifTîme  Martyr.  IV.  40S. 

Venulphe  ,  (  Olympiodore  le  nom- 
me Dobbius)  tue  AtaulpheRoi 
V.  4<î4. 
Vefpafien   (  Flavius  )    Empereur 

IV.  350. 
Victor  (  faint  )  Martyr  à  Brague  > 

IV.4CS- 

Vigilance  hérétique.        IV.  447. 

Vigile,  Pape.  V.52&. 

Vignes,  Editde  Vefpafien  qui  dé- 
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fendoit  d'en  planter  de  nouvel- 
les en  Efpagne  ,  &  pourquoi, 
IV.  357. 

Vincent ,  Abbé  de  faint  Claude  de 
Léon  ,  tué  par  les  Arriens,  VI. 

606. 

Vindex  (Julius)  quicommaUdoit 
l'Armée  Romaine  dans  la  Gaule 
Narbonnoife  fe  révolte  contre 
Ncron.  IV.  344.  &  fuiv.  eft  vain- 
cu par  Ru  fus.  346. 

Viriatus  ,  la  guerre  des  Romains 
contre  ce  Prince.  III.  235.  Il  eft 
vaincu  Se  tué.  248. 

Vitellius  (  Aulus)  Empereur   IV. 

349* 

Ulfilas  ,  Evcque  Goth ,  Arrien.  Ses 
Ouvrages.  IV.  433. 

Ulit  Miramamolin.  VI.  714, 

Ulpien  le  Tyrien,  grand  Jurifcon- 
fuite.  IV.  37J. 

Uiyire  vient  en  Efpagne,  Se  y  bâ- 
tit Lisbonne.  I.  48» 

Urbain  ,  Evcque  de  Tolède  VI» 
618.  Il  fe  retire  dans  les  Aftu- 
ries  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  pré- 
cieux dans  l'Eglife  de  Tolède  , 

729. 

Ufure    (  la  Centième  )  ce  qu'on 

appelloit   la  Centième  Ufure  , 

IV.  }67. 

"Wallia  Roi  des  Goths.        V.  465. 

"Wamba  choifi  pour  fucceiî'eur  de 
Recefuinthe,  refufe  la  Couron- 
ne. VI.  647.  Sa  victoire  fur  ceux 
quis'étoient  révoltez  contre  lui, 
&:  ce  qui  fe  pafle  fc  us  fon  Rè- 
gne. 654.  Se  fuiv.  Il  fait  embel- 
lir &  augmenter  Tolède  ,  66p. 
Il  fait  de  nouvelles  Loix  pour  le 
Règlement  de  l'Etat.  Il  fe  démet 
du  Royaume ,  Se  fe  retire  dans 
un  Monafïere.  Sa  mort  ;  Ces  os 
font  tr.mfportez  à  Tolède  par 
ordre  de  D.  Àlphonfe  le  Sage  a 
673.  &  fuiv.  La  divifion  des  E- 
yêchez  fous  fon  Règne.  C 
E  e  s  se 
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/Wnteric  Roi  VI.  ^87.  On  le  tue. 

;S9. 
^itiza  Roi  VI.  69;.  Jl  donne  aux 
Prêtres  la  permillion  de  fe  ma- 
rier 3  &  à  les  peuples  la  permif- 
ilon  d'avoir  plulîeurs  femmes  3 
6ç)j.  Ses  Enfans  exclus  de  la 
Couronne.  70  3. 
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Yviça  prife  par  les  Carthaginois  ; 

I.  64, 
Z 
Zenobie,  femme  du  Roi  Oienat, 

IV.  387. 
Zoyle  Martyr.  IV.  408, 
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